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XCV.  Le  pape  nomme  trois  fujets  à Tordre  pour  en  choifir  un. 

LIVRE  CENT  .SOIXANTE-SEIZIEME. 

I . ~f  P.  cardinal  de  Bourbon  indique  un  concile  à Rouen.  I!.  Cha- 
,5S*'  jLt  pitres  de  doflrinc  & de  dijeipline  de  ce  concile.  1H.  Diffi- 
cultés p’opefées  au  pape  par  ce  concile  , & fes  répenfes.  IV.  Synode 
tenu  à la  Rochelle  par  les  calviniflcs.  v.  Differentes  bulles  du  pape 
Grégoire  XIII.  VI.  Mort  du  cardinal  Alexandre  Sforce.  VII.  Mo  t 
du  cardinal  Flavius  des  IL  fins.  \ III.  Mort  de  Pierre  Ciaconius.  IX. 
Mort  de  l'abbé  de  Bdli.  X.  Suite  de  l’hifloirc , & mort  de  Guillaume 
Poftel.  xi.  Analyfe  de  l'ouvrage  de  Pojlcl  : De  orbis  terrai  con- 
cordià.  XII.  Mort  de  Jean-Baptrîle  Carnoti.  xi  II.  Mor/  de  Hubert 
Foglieta.  XIV. Mort  d'Adrien  Ad/iani.  xv.  Mort  de  Louis  Bcr- 
1 5 Sa.  Iran  , Dominicain  , Efpagnol.  X v I.  AJfmblée  du  clergé  de  France 
à Paris.  XVII.  Dijcours  de  l'archevêque  de  Bourdeaux  au  roL 
XVIII.  Réponfe  du  roi  aux  demandes  des  députés.  XIX.  Mou  du  pic- 
mier  préjUent  Chrifopht  de  Thou.  XX.  Soins  de  faint  Charles  pour 
entretenir  fan  peuple  dans  la  piété,  xxl.  Il  tient  Jott  fixicme  concile 
provincial.  XXII.  Statuts  & décrets  de  ce  concile.  XXIII.  Autre  con- 
cile de  Memphis  ou  du  Caire,  xxiv.  Tentatives  de  plufieurs papes 
peur  rejormer  le  calendrier.  XXv.  Grégoire  XII l entreprend  cette 
teform.it: or..  X X V I.  Pa-tage  de  f ntimer.s  fur  cette  réj'o’tnaùon. 
J-x  vil.  Le  pape  adopte  le  jaiûment  de  Louis  Lilio.  XX  vin.  Le 
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Nouveau  calendrier  ijl  reçu  en  France.  XXIX.  Diète  tf  Jusbourg  , 
où  fon  propoje  le  nouveau  calendrier.  XXX.*  L'éle  fleur  de  Saxe  s'op- 
poje  à la  réception  du  nouveau  calendrier.  XXXI.  Comment  les  Grecs 
fchifmaùques  reçurent  ce  calendrier.  XXXII.  Différentes  bulles  de 
Grégoire  XI 11.  XXXIII.  Troubles  à Cologne  au  Jujet  de  L'archevê- 
que de  cette  ville.  XXXIV.  Mort  de  fainte  Therefe  , fondatrice  des 
Carmélites.  XXXV.  Ouvrages  fpirituels  de  cette  fainte.  XXXVI.  Mort 
du  cardinal  Jujliniani.  XX  XV  II  Mort  de  George  Buchanan. 
XXXVIII.  La  faculté  de  Paris  confultée  fur  le  nouveau  calendrier. 
XXXIX.  Commencement  des  dif putes  entre  les  Dominicains  & les 
Jéjuitcs.  XL.  Le  pape  Grégoire  XI II  fait  imprimer  le  décret  de 
‘ Gratien.  xu.  On  continue  d’inquiéter  le  doélcur  Baius.  XLII.  Cen- 
Jure  de  neuf  proposions  par  les  univerfités  d' Alcala  & de  Sala • ' J 

manque.  XLIII.  Suite  des  affaires  de  Gcbhard  Truchjés  , archevêque 
de  Cologne,  xu’v.  Il  cfl  dépefé  de  Jon  archevêché  dans  une  affcmbléc. 

XLv.  Il  célèbre  publiquement  Jon  mariage  avec  Agnès  de  Mansfcld. 

XL VI.  L' tmpireur  lui  députe  pour  l'obliger  à abdiquer.  XLVII.  Le 
cardinal  Jean  tf  Autriche  envoyé  légat  à Cologne.  XLVIII.  Bulle  du 
pape  qui  excommunie  cet  archevêque.  XLIX.  On  élit  en  fa  place 
Ernefl  de  Bavière.  L.  Plaintes  de  f éle  fleur  Palatin  au  fujetde  cette 
clefhon.  LI.  Quelques  chanoines  de  Cologne  cités  à comparaître  par 
le  nonce.  LII.  Ruine  des  abbayes  de  Tuitr  & d'AUernbcrg  par  les 
troupes  de  Gcbhard.  LUI.  Affcmblée  à Francfort  pour  pacifier  les 
troubles.  Liv.  Fin  malheureufe  de  f archevêque  Gcbhard.  LV.  Geb- 
hard  ejl  dépouillé  du  doyenné  de  Strasbourg.  L v I.  Le  calendrier 
Grégorien  cfl  reçu  en  Allemagne.  LVII.  Dévotions  bicarrés  du  roi  de 
France.  Lvm.  Livre  du  fieur  de  Rofieres  en  faveur  des  Guifes.  Lix. 
Affcmblée  de  notables  à faim  Germain  en  Laye.  LX.  Le  cardinal  de 
Guife  tient  un  concile  à Reims.  LXI.  Autre  concile  à Bourdeaux. 

JLXII.  Autre  concile  à Tours , transféré  à Angers.  LXIII.  Mort  du 
chancelier  de  Birague  cardinal.  Lxl  V.  Mort  du  cardinal  de  la 
Cornia.  LXV.  Mort  du  cardinal  Maffà.  LXVI.  Mort  du  cardinal 
Delphino.  Lxvii.  Promotion  de  dix-huit  cardinaux  par  Grégoire 
XlII.  LXviii.  Mort  de  Jean  Maldonat  Jêfuite.  LX1X.  Ouvrages  de 
cet  auteur.  LXX.  Différent  entre  les  minifhes  Anglais  puritains  & 
parlementaires.  LXX  I.  Différentes  bulles  données  par  le  pape.  LX'XII. 
Concile  tenu  à Lima  capitale  du  Pérou.  Lxxiil.  Affcmbléc  du  clergé 
de  France  à S.  Germain  des  Prés.  Lxviv.  Remontrances  de  l’arche- 
vêque de  Bourges  au  roi.  LXX  V.  Requête  pré fmée  au  roi  par  le 
clergé.  LXX  vi.  Mort  du  duc  tf  Anjou.  L X X V 1 1.  Conférence  entre  le 
duc  ef  Epernori  & le  roi  de  Navarre.  LXXvill.  Effets  que  produit 
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cette  conférence.  LXXIX.  Règlement  que  fait  le  roi  pour  la  réforme 
de  Ja  cour.  LXXX.  Concile  provincial  tenu  à Bourges.  LXXxl.  Pre- 
mier titre  , du  culte  divin.  lxxxii.  Second  titre  , de  ce  qui  concerne 
la  foi.  LXXXIII.  Troifième  titre , de  la  prédication,  lxxxiv.  Qua- 
trième titre  , de  l'abus  qu'on  peut  faire  des  faintes  écritures  , LXXXV. 
Cinquième  titre  , du  foin  d'éviter  les  hérétiques.  LXXXVI.  Sixième 
titre  , de  l’invocation  des  faints  , & des  jours  de  fêtes.  LXXX  VII. 
Septième  titre , des  pèlerinages  de  dévotion.  Lxxxvill.  Huitième  ti- 
tre , des  vigiles  & des  jeûnes.  LXXXIX.  Neuvième  titre  , des  èglifes. 
XC.  Dixième  titre  , des  reliques  des  faims.  XCI.  Onzième  titre  , de» 
images.  XC1I.  Douzième  titre  , de  F office  divin  & du  chant  eccléfiaf- 
tique.  XCIII.  Treizième  titre , des  diflributions  quotidiennes.  XCIV. 
Quatorzième  titre , des  enfans  Je  choeur.  xCv.  Quinzième  titre  , des 
ornemens  & des  vafes  facrés.  XCVI.  Seizième  titre . de  ce  qui  regarde 
les  morts.  XCVIJ.  Dix  feptième  titre , des  traditions.  XCV1II.  Titres 
fur  les  jacremcns.  XC1X.  Vingt  neuvième  titre  , des  féminaires  6* 
écoles.  C.  Titres  de  la  juridièhon  , excommuni.  ation  , &c.  CI. 
Trente  troifième  titre,  de  la  vif  te.  Cil.  7 tente  quatrième  titre , des 
chanoines  & chapitres.  Clll.  Trente-cinquième  titre  , des  curés.  CIV. 
Trente  fixième  titre  , des  bénéfices.  CV.  litre  des  monafières.  C V I. 
Trente- huitième  titre  des  biens  de  l èglije.  Cvil.  Trente  neuf  & qua- 
rantième titres  , des  blajphèmes , fermons  6*  fortiléges.  CVIII.  Qua- 
rante-unième  titre , des  fimoniaques  & des  confidcntiaires.  ClX.  Qua- 
rante-deuxième titre  , des  concubinaires.  CX.  Quarantc-troifième  titre  , 
des  hôpitaux.  CXI.  Quarante-quatrième  titre  , des  conjrèries.  CXII. 
Quarante-cinquième  titre  , des  laïques.  CXIII.  Quarante- fixième  ti- 
tre, des  conciles  Cxiv.  Bulle  de  Grégoire  Xlll  pour  la  fête  de 
fainte  Anne.  CXV.  Autres  bulles  du  même  pape.  CX  v I.  Conjura- 
tion contre  la  reine  Eli/abeth  en  Angleterre.  CXV II.  Statuts  dts 
parlement  <T Angletcre  , pour  arrêter  les  conjurations.  CXVIII.  Le 
pape  fait  André  Batthori  cardinal.  CXIX.  Mort  du  cardinal  Louis 
Cornaro.  CXX.  Mort  du  Cardinal  de  la  Baume.  C x x I.  More  de  S. 
Charles  Borromèe.  CXXII.  Tefiament  du  faint.  CXXU1.  Ses  funérail- 
les. CXXIV.  Ouvrages  de  S.  Charles.  CXXV.  Auteurs  qui  ont  écrit 
la  vie  de  ce  faint.  C X X v I.  Mort  du  cardinal  François  Commen- 
don.  C x X V 1 1.  Mort  de  Gentien  Hervet.  CXXVIII.  Mort  de  Théo- 
dore-Antoine  Peltanus.  CXXIX.  Mort  de  François  Turrien  , ou  de  la 
Torrè.  CXXX.  Mort  de  Paul  de  Foix  , archevêque  de  Toulouft, 
CXXXI.  Mort  de  Gui  du  Four  ,fi<ur  de  Pibrac. 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME. 


I.  TJ  Rogrcs  de  la  ligue  en  France,  il.  Le  duc  de  Gui/e  fe  retire  *5®S* 
J.  à Joinville  , & traite  avec  C Ef pagne,  ni.  Négociations  au- 
près du  pape  pour  lui  faire  approuver  la  ligue.  IV.  Le  duc  de  Guife 
prend  Us  armes  , & le  cardinal  de  Bourbon  publie  un  manifejle.  v. 
j Le  roi  s'oppofe  faiblement  au  parti  de  la  ligue,  vi.  La  reine  mère 
entre  en  négociation  avec  le  duc  de  Guife.  vu.  M anifefie  du  roi  de 
Navarre  pour  juflifier  fa  religion,  vin.  Requête  des  chefs  de  la  ligue 
préfentée  au  roi.  IX.  Accommodement  avec  les  chefs  de  la  ligue  , 
fuivie  dé  un  édit.X.  Leroi  de  Navarre  écrit  au  roi  pour  empêcher 
V accord.  XI.  Manifejle  du  roi  de  Navarre , du  prince  de  Condè  & du 
duc  de  Montmorenci.  XII.  Le  roi  , avant  que  dé  entreprendre  la  guerre  , 
mande  au  Louvre  le  premier  préfident  & le  prévôt  des  Marchands. 

XIII.  Le  roi  députe  au  roi  de  Navarre  pour  le  folliciter  à changer  de 
religion.  XIV.  Réponfes  du  roi  de  Navarre  à ces  députés.  X V. 
Ambajfadeurs  du  Japon  au  pape.  XVI.  Leur  arrivée  à Rome  , où 
ils  ont  audience  du  pape.  XV II.  Lettre  du  roi  de  Bungo  au  pape. 
xviii.  Lettre  du  roi  J Arima.  XIX.  Lettre  du  prince  d'Omura.  XX. 

M orl  du  pape  Grégoire  XII J.  XXI.  Les  cardinaux  entrent  au  con- 
clavepour  f élcélion  d’un pape.  XXII.  Le  cardinal  de  Montalte  efl  élu. 

XXIII.  Il  prend  le  nom  de  Sixte  V.  xxiv.  Hifloire  & vie  de  ce  pape 
jufqu’à  fon  éleHion.  XXV.  Idée  du  pontificat  de  ce  pape.  XXVI.  Cé- 
rémonie de  fon  couronnement.  XXVll.  Honneurs  qu’il  fait  aux  ambaf- 
fadturs  du  Japon  , & leur  départ  de  Rome.  XXVIII.  Sixte  V purge 
C Italie  de  bandits  & de  brigands.  XXIX.  Comme  il  reçoit , l'hommage 
du  royaume  de  Naples.  XXX.  Démêlé  entre  le  pape  6*  le  roi  de 
France.  XXXI.  Le  pape  ordonne  à l' ambaffadeur  de  France  de  fe  re- 
tirer. xxxil.  L'affaire  s'accommode  entre  le  pape  & le  roi.  XXXIII. 

Bulle  du  pape  qui  excommunie  le  rot  de  Navarre  & le  prince  de 
Condé.  xxxiv.  Comment  cette  bulle  fut  reçue  en  France.  XXXV.  Re- 
montrances du  parlement  au  roi  fur  cette  bulle,  xxxvi.  Proteflations  du 
roi  de  Navarre  & du  prince  de  Condé  contre  cette  bulle,  xxxvii.  Ecrits 
contre  labullc  dupapc.XXXv III.  Différentes  bulles  de  Sixte  V.  xxxix. 
Règlement  de  ce  pape  pour  la  police  de  Rome.  XL.  Promotion  de  car- 
dinaux par  Sixte  V.  XLI.  Mort  du  cardinal  Nicolas  Cajetan.  xlii. 

Mort  du  cardinal  Ferrero.  XLIII.  Mort  du  cardinal  Bologneti.  XLiv. 

Mort  du  cardinal  dé  Armagnac.  XLV.  Mort  du  cardinal  Riario.  XLVJ. 
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Mort  du  cardinal  Sirlet.  XL  vu.  Mort  du  cardinal  Contarello". 
XLvill.  Mort  de  Jean  Molanus.  XLlx.  Mort  de  Chrétien  Andricho •* 
m'tus.  L.  Mort  X Alphonfe  Salmcron.  LI.  Mort  de  Charles  Sigonius. 
LII.  Arrivée  de  l'évêque  de  Vcrccil  en  Flandre  pour  l’affaire  de 
Batus.  LIII.  Chefs  d'accufation  des  aJverf, aires  Je  Baius  contre  lui. 
L I V.  Le  nonce  du  pape  fait  travailler  à un  corps  de  doBnne.  LV. 
Affaires  de  Tunive-fité  de  Paris.  Lvi.  Affemblée  du  clergé  de  France  , 
& fes  demandes  au  roi.  L V 1 1.  Nouvelles  remontrances  au  roi  par 
le  clergé.  L VIII.  Réponfe  du  roi  à ces  remontrances.  LIX.  Confé- 
rences fur  la  réception  du  concile  de  Trente.  L X.  Réponfe  du  clergé 
aux  raijons  contre  cette  réception.  L X I.  Remontrances  au  roi  fur 
une  nouvelle  confeffon  de  foi.  LX1I.  Concile  d Aix  en  Provence. 
LXI1I.  Concile  de  Mexique.  LXIV.  Obélif que  élevé  dans  Rome 
par  ordre  de  Sixte  V.  L X V.  Il  fait  bâtir  une  chapelle  en  ï honneur 
*586.  de  la  Crèche.  L x v 1.  Différentes  bulles  de  ce  pape.  LXVII,  Le  pape 
confirme  la  congrégation  des  Feuillant.  L x v 1 1 1.  Autres  bulles  de 
ce  pape  pour  les  affaires  de  l'èglife.  LXix.  Sa  bulle  Deteftabilis 
contre  les  contrats  ufuraires.  L x x.  Le  pape  fait  une  nouvelle  ville 
du  village  de  Montalte.  L x x I.  Bulle  pour  régler  le  nombre  & la 
qualité  des  cardinaux.  LXXII.  Nonce  envoyé  en  Suiffe par  Sixte 
P.LXXlll.  Démêlé  entre  les  Cantons  catholiques  & protefians 
Suijfes.  L X X I V.  Lettre  du  rot  de  Navarre  au  clergé  de  France. 
L X X V.  Lettre  du  même  prince  à la  nobleffe.  L x x v I.  Lettre  du 
même  au  tiers  état.  L x x v 1 1.  Les  Suiffes  fourniffent  des  troupes  à 
la  ligue  6*  au  roi  de  Navarre.  L x x v 1 1 1.  Différent  du  nonce  avec 
le  canton  de  Lucerne.  L X X I x.  Les  ligueurs  , apres  leur  affcmklèe 
d'Orcamp , commencent  la  guerre.  LXXX.  Conférence  entre  les  lu- 
thériens & les  calvinifles  à Montk  lliard.  L X x x I.  On  recommence 
en  Angleterre  le  procès  de  la  reine  d’Ecoffc.  LXXXII.  On  lui  notifie 
la  commiffion  X Elifabeth  , & fa  réponfe.  Lxxxiil.  Son  interrogatoire 
& fes  réponfes.  L X X X I V.  Le  parlement  la  condamne  à mort , 6* 
Elifabeth  ufe  de  diffimulation.  Lxxxv.  La  fentence  de  fa  condam- 
nation efl  publiée  dans  Londres,  lx  x x v I.  Mort  X Etienne  Batthori 
roi  de  Pologne.  LXXXVII.  Promotion  de  huit  cardinaux  par  le  pape 
Sixte  V.  LXXXVII I.  Congrégations  réformées  ou  établies  à Rome 
par  le  meme  pape.  LXXX  I X.  Mort  du  cardinal  de  la  Tour  Pal- 
faffint.  XC.  Mort  du  cardinal  Buoncompagno.  XCl.  Mort  du  cardi- 
nal de  Granvelle.  XCII.  Mort  du  cardinal  Donati  Cefi.  x C II  I. 
Mort  du  cardinal  d'Efl  de  Ferrare.  XC1V.  Mort  d'Antonius  Au - 
guflinus.  x C v.  Mort  de  Martin  A\pilcueta  , dit  Navarre.  X C v T. 
Mort  de  Leon  de  Cafiro.  XCviI.  Mort  de  Guillaume  Fifengrain. 
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XCVIII.  Mort  de  Martin  Chemnitius.  XCIX.  Mort  de  Lavater  & de 
Gualterm.  C.  Apojlaftc  de  Galeas  Caraccioli,  fa  retraite  à Genève. 

CI.  Continuation  de  C aff emblée  du  clergé  de  France  de  1585.  CI I. 
Remontrances  faites  au  parlement  par  le  clergé.  CI  II.  Autre  remon- 
trance au  roi  par  l'archevêque  de  Vienne.  Civ.  Rcponfcs  du  roi  à 
ces  remontrances.  Cv.'  L'ajfemblée  fe  fépare  , & prend  congé  du  roi. 

C VI.  Corps  de  doêlrine  de  la  faculté  de  Louvain  préfcnté  au  nonce. 

C vil.  La  reine  Elifabeth  ftgne  la  condamnation  de  Marie  reine  15S7. 
(f  Ecoffe.  C v 1 1 1.  On  annonce  à Marie  Stuart  fa  mort , & comment 
elle  s'y  prépare.  CIX.  On  la  conduit  au  fupplicc.  C X.  Le  bourreau 
lui  coupc  la  tête.  CXI.  Regrets  dijfi mules  tfElifakcth  de  cette  mort. 

C X 1 1.  Conduite  du  pape  en  apprenant  celte  mort.  C X 1 1 1.  Service 
folcnnel  à Paris  pour  ta  reine  d'Ecojfe.  C X I v.  Le  pape  engage  le 
roi  <f  Efpagne  à faire  la  guerre  à Elifabeth.  CXV.  Conjuration  des 
ligueurs  contre  Henri  III.  CXVI.  Le  comte  de  Bouchage  quitte  la 
cour , & fe  fait  Capucin.  C X v 1 1.  Reproches  du  roi  à la  faculté  de 
théologie  de  Paris. 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE  - DIX  - HUITIEME. 

I.  D Ai fons  qui  obligent  Sixte  V à faire  Alain  cardinal.  \\.  Au- 
A C tre  promotion  de  huit  cardinaux  par  le  même.  III.  Différen- 
tes bulles  du  pape  Sixte  V.  IV.  Mort  du  cardinal  Drakovit V. 

Mort  du  cardinal  Gambara.  VI.  Mort  au  cardinal  Guaflavillani. 

VU.  Mort  du  cardinal  Açolinï.  VIII.  Mort  du  cardinal  de  Lorraine 
Vaudcmond.  IX.  Mort  du  cardinal  d'Angennes  de  Rambouillet,  x. 
Morton  cardinal  Savelli.  XI.  Mort  de  Jacques  Pamelius.xil.  Mort 
de  François  Ferrio.  XIII.  Mort  de  faim  Félix  de  Cantalice.  XIV. 
Monde  Jean  Vigand.  XV.  Doflrine  des  J é fuites  LeJJius  & Heme- 
Uus  fur  la  grâce  & la  prédejlination.  XVI.  La  faculté  de  théologie 
de  Louvain  la  fait  examiner.  XVII.  Cenfures  de  Louvain , & propo- 
rtions cenfuréts.  xviii.  Copie  de  la  cenfure  envoyée  dans  les  Pays- 
Bus.  XIX.  Les  évêques  de  Midelbourg  6*  de  Ruremonde  favorables 
aux  Jé fuites.  X X.  Autre  cenfure  de  la  faculté  de  théologie  Je 
Douay  contre  LeJJius.  XXI.  Ces  cenfures  font  défapprouvèes  de  plu- 
Jîeurs.  XXII.  Apologie  des  Jcfuitcs  contre  les  deux  cenfures.  XXIII. 

Ils  publient  une  txpoftiion  de  leurs  fentimens  fur  la  grâce  & la  pré- 
dejlination. XXIV.  Ecrits  dfférens  contre  la  cenfure.  xxv.  Le  pape 
charge  fon  nonce  à Cologne  de  terminer  ce  different,  xxvi.  Bref  de  J* 
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Sixte  V à ce  nonce.  XXV1L  Arrivée  du  nonce  à Louvain , où  il 
ajfemble  la  faculté.  XXVIII.  Conférence  c/u{  le  nonce  , & juflifica- 
tion  de  la  cenfure  faite  par  les  doéleurs  de  Louvain.  XXIX.  Le 
nonce  veut  arrêter  les  brouilleries  de  ceux  qui  prenoient  parti  pour 
& contre,  xxx.  Ordonnance  du  nonce  pour  impofer  filence.  XXXI. 
Le  nonce  termine  heureufemcnt  P affaire , & fon  départ.  XXXII.  Bulle 
du  pape  contre  la  reine  tT Angleterre  XXXIII.  Préparatifs  de  la  reine 
tT  Angleterre  contre  l' EJ  pagne.  XXXIV.  La  flotte  kfpagnole  parott 
à la  vue  tf  Angleterre  , & efl  diflipéc.  XXXV.  Conférence  tenue  à 
Nancy  par  le  duc  de  Guife  & les  ligueurs.  xxXVI.  Comment  le  roi 
reçut  les  articles  des  ligueurs.  Xxxvil.  Le  duc  de  Guife  vient  à 
Paris , contre  la  défenfe  du  roi.  XXXVIII.  Il  va  au  Louvre  , & la 
réception  que  lui  fait  le  roi.  XXXIX.  Journée  des  Barricades , qui 
caufe  une  fédition  dans  Paris.  XL.  Le  duc  de  Guife  arrête  les  pari - 
Jiens  , 6>  délivre  les  troupes  du  roi.  XLI.  La  reine  va  trouver  le  duc 
de  Guife  , qui  fait  des  demandes  injufles.  XLII.  Le  roi  fort  fecréte- 
rrtentde  Paris , & ‘ta  à Chartres.  XLlil.  Le  roi  écrit  aux  provin- 
ces , le  duc  de  Guife  en  fait  autant  de  fon  côté.  XLI  V.  Députation 
des  parifiens  au  roi.  X L v.  Requête  des  princes  & des  catholiques 
ligueurs  au  roi.  XLVI.  Le  parlement  députe  au  roi  , & ce  que  ce 
prince  répond.  XLVII.  Réponfe  du  roi  à cette  requête.  XLVIII.  Les 
ligueurs  propofent  leurs  prétentions  au  roi.  XI.IX.  Edit  de  Juillet 
touchant  la  ligue  contre  les  hérétiques.  L.  Le  roi  (igné  , 6*  fait  flgner 
& jurer  V édit.  LI.  Le  duc  de  Guife  va  trouver  le  roi  à Chartres. 
LU.  Le  duc  de  Guife  déclaré  lieutenant  général  du  royaume , 6*  le 
cardinal  de  Bourbon  , premier  prince  du  ftng.  LUI.  Bref  du  pape 
adreffé  au  duc  de  Guife  6»  au  cardinal  de  Bourbon.  LIV.  Ouverture 
des  états  de  Blois.  Lv.  Harangue  du  roi  à l'ouverture  de  ces  états. 
Lvi.  Harangue  du  fleur  de  Montholon  , garde  des  fceaux.  Lvlî. 
L'édit  d’union  déclaré  loi  fondamentale  du  royaume.  Lvm.  Le  roi  de 
Navarre  tient  une  affemblêe  des  églifes  proleflantes  à la  Rochelle. 
LIX.  Déclaration  du  roi  de  Navarre  au  fujet  des  états  de  Blois.  LX. 
Additions  du  roi  de  France  à la  déclaration  du  roi  de  Navarre. 
1XT.  Le  clergé  ptrflflc  à vouloir  Texcluflon  du  roi  de  Navarre.  LX1I. 
Le  roi  fait  affafliner  le  duc  de  Guife.  LXIII.  Il  va  en  informer  la 
reine  mère.  LXiv.  Il  fait  pareillement  ajf affiner  le  cardinal  de  Guife. 
LXV.  Le  roi  cherche  à fe  difculper , & fon  entretien  avec  le  légat 
Moroflni.  Lxvi.  Dêfordres  des  ligueurs  dans  Paris  après  ces  meur- 
tres. lxvii.  Le  pape  envoie  le  cardinal  Aldobrandin  légat  en  Polo- 
gne. lxvhi.  Bulle  du  pape  pour  C établi ffement  de  quinze  congréga- 
tions. L X I X.  Il  met  faint  Bonavcnturc  au  rang  des  doéleurs  de 
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Cigltfe.  LXf.  Etabliffemcnt  delà  congrégation  des  clercs  réguliers  Mi- 
neurs. L x x I.  Canonifation  du  bienheureux  Di, lace  par  Sixte  V. 

L x x I 1.  Differentes  bulles  du  pape  Sixte  V.  L x x I I I.  Le  pape 
établit  la  fête  de  faint  Placide  6*  (es  compagnons.  L x x I v.  Autre 
bulle  touchant  le  collège  de  Montalte.  L x x v.  Promotion  de 
cardinaux  par  le  pape  Sixte  V.  Lxxvi.  Mort  de  Guillaume  Linda- 
nus.  lxxvk  . Mort  du  père  Louis  de  Grenade , Dominicain,  lxxviii. 
Remontrances  du  clergé  au  roi.  lxxix.  Imprudence  du  curé  de  faint 
Gervais  en  prêchant.  Lxxx.  Mort  de  la  reine  mère  Catherine  de  Medicis. 
Son  portrait.  Lxxxl.  Dernières  paroles  de  cette  reine  au  roi.  Lxxxil* 
Clôture  des  états  de  Blois.  Lxxx  1 1 1 . Dccifion  de  la  Sorbonne  fur 
l'vbéffance  au  roi.  Lxxxiv.  Emprifonnement  du  parlement  de  Paris 
parles  ligueurs.  Lxxxv.  Nomination  d' officiers  par  les  ligueurs  dans 
le  parlement,  lxxxvi.  Formule  du  ferment  pour  la  défenfe  de  la  ligue, 
Lxxxv  1 1.  La  veuve  du  duc  de  Guife  demande  jujlice  au  parlement, 
Lxxxvi]  I.  Etat  déplorable  de  la  France  en.  ce  temps-là.  L x x x 1 x. 
Henri  111  députe  à Rome  pour  obtenir  ï abfoluiion  du  pape.  xc.  Le 
pape  veut  qu'on  rende  la  liberté  au  cardinal  de  Bourbon  6*  à t ar- 
chevêque de  Lyon,  xci . Le  pape  affemble  le  confifloire  , & ce  qu'il 
y dit  contre  le  roi.  XCII.  Congrégation  pour  l’examen  du  meurtre  du 
cardinal  de  Guife.  XCIII.  Le  roi  envoie  l’éveque  du  Aluns  à Rome . 
XCiv.  Rcpotife  du  pape  au  difeours  de  l’éveque  du  Mans.  xcv.  Suite 
de  l entretien  entre  fa  fainteté  6*  V évêque  du  Aluns,  xcvi.  Arrivée 
du  duc  de  Mayenne  ù Paris.  xCVi  i.  Grande  révolte  dans  la  ville 
de  Touloufe.  xcvui.  Le  premier  prèfident  & l'avocat  général  y font 
aff affinés. x Cix.  Le  rot  emploie  le  légat  pour  porter  le  duc  de  Alayenne 
à la  paix.  C.  Edit  du  roi  contre  les  chefs  de  la  ligue  & les  ligueurs. 
cl.  Le  parlement  de  Paris  efl  transféré  à Tours.  Cil.  Trêve  du  roi 
avec  le  roi  de  Navarre  , & deuxième  manifejle  de  ce  dernier  prince. 
C i 1 1.  Fureur  de  la  ligue  à la  nouvelle  de  cette  trêve.  CIV.  Plaintes 
du  légat  au  roi  fur  fon  accord  avec  le  roi  de  N avarie.  Cv.  Le  légat 
quitte  la  France  , & s’en  retourne  à Rome,  cv  i.  Entrevue  du  roi  de 
France  & du  roi  de  Navarre,  cvii.  Combat  entre  les  troupes  du  roi 
& celles  du  duc  de  Alayenne  au  pont  de  Tours.  CVIII.  Le  duc  de 
Alayenne  député  à Rome  le  doyen  de  Rheims.  Clx.  Raifons  du  roi 
pour  ne  point  rendre  les  prélats  prifonniers.  ex.  Monitoirc  par  lequel 
le  pape  excommunie  Henri  111.  Cxi.  Conflcrnatton  du  roi  J la  nou- 
velle de  ce  décret,  exil.  Le  roi  f ait  lever  des  troupes  che[  Us  étran- 
gers. CXIII.  Sancy  amène  des  troupes  auxiliaires  au  roi.  Cxiv. 
Siège  de  Pans.  Cxv.  Jacques  Clément , Dominicain  , prend  la  rc- 
folution  de  tuer  le  roi.  cxvi.  II  fc  tranfporte  à fiint-Cloud , où  étoit 
ce  prince.  Cxvii.  Il  lui  donne  un  coup  de  couteau  dans  U bas-ven- 
tre , & Le  bleffe  à mort,  cxvili.  Le  roi  meurt , 6*  ctrconjlances  de 
fa  mort.  Cxix.  Conduite  des  dames  de  Alontpenfier  & de  Nemours 
après  la  mort  du  roi.  CXX.  Fureur  des  partifans  de  la  ligue  6*  de  fes 
prédicateurs,  cxxi.  Le  pape  Sixte  V approuve  l'action  de  Jacques 
Clcment. 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-DIX-NEUVIEME. 

* I.  T E roi  de  Navarre  roi  de  France  fous  le  nom  d'Henri  IV. 

Jl—j  ii.  Avis  des  princes  b des  feigneurs  touchant  la  fuccejjion. 
III.  Remontrances  des  feigneurs  au  roi  de  Navarre  pour  fe  faire  ca- 
tholique. iv.  Réponfe  de  ce  prince  à ces  remontrances.  V.  Les  fei- 
gneurs b ojficiers  le  reccnr.oijfer.t , b lui  prêtent  ferment.  VI.  Ex- 
ploit d'Henri  IV.  VII.  Prifc  b fupplice  du  P.  Bourgoin  prieur  des 
Jacobins.  VIII.  Le  légat  du  pape  arrive  en  France,  ix.  Bibliothèque 
du  Vatican  bâtie  par  Sixte  V.  x.  Imprimerie  établie  au  Vatican  par 
ce  pape.  xl.  Differentes  bulles  de  Sixte  V.  xll.  Promotion  de  quatre 
cardinaux  par  le  même  pape.  XIII.  Mort  du  cardinal  Bonnucci. 
x I v.  Mort  du  cardinal  Farnefe  XV.  Mort  du  cardinal  Profper  de 
fainte-Croix.  xvl.  Mort  du  Jo  fleur  Michel  Baïus.  xvn.  Mort  de 
Jean- Etienne  Duranri.  x v 1 1 1.  Mort  de  Henri  Mo  lier  &•  de  Mar- 
tin Crammer.  xix.  Mort  d’André  Dudith  , évêque  de  Cinq-ég/ifcs. 
xx.  Ouvrages  d'André  Dudith.  xxi.  Colloque  de  Bade  tou- 
chant la  religion,  xxil.  Différent  à Aix-la-Chapelle  entre  les  ca- 
tholiques b les  protejlans.  XXIII.  Edit  dé  Philippe  II  contre  les 
protejlans  des  Pays-Bas  réfugiés  à Aix.  xxiv.  Nouvelle  fefle  en 
Syrie, b révolte  à Conflantinople.  xxv.  Juifs  maltraités  b leurs  mai- 
Jons  brûlées  xxvi.  Les  Maures  de  Tripoli  fe  révoltent  contre  les  Turcs. 
xxvil.  Translation  des  reliques  de  faint  Antonin.  xxv  ni.  Arrivée 
du  duc  de  Luxembourg  à Rome  , 6*  J'on  entretien  avec  le  pape.  xxix. 
Raifons  de  ce  feigneur  en  faveur  d' Henri  IV.  xxx.  Le  pape  paroîl 
goûter  fes  raifons , fans  fe  déterminer,  xxxt.  Arrivée  dulégat  Gaétan 
à Paris  : il  prend  féance  au  parlement,  xxxil.  Arrêt  du  parlement 
de  Tours  contre  le  légat  xxx  1 1 1 . Décret  de  la  Sorbonne  contre  le 
roi  Henri  IV.  xxxiv.  Lettres  du  légat  aux  archevêques  b évêques 
de  France,  xxxv.  Arrêt  du  parlement  de  Paris  en  faveur  du  car- 
dinal de  Bourbon,  xxxv  i . Déclaration  du  roi  d’EJpagne  fur  les 
affaires  de  France,  x x x v i ■ . Bataille  dû  Vvry  où  le  rot  demeure  vic- 
torieux. xxxvni.  Le  roi  vient  attaquer  Sens  , b ejl  obligé  de  fe  re- 
tirer. xxx i x.  Négociations  du  légat  fans  fucc'es.  XL.  Requête  des 
parificns  à la  faculté  de  théologie,  xli.  Décifion  de  cette  faculté  au 
Jujet  d'Henri  IV.  XLi  i.  Ce  décrit  cjl  envoyé  à toutes  les  villes  de 
la  ligue,  xli  1 1.  Mort  du  cardinal  de  Bourbon  , appelé  Charles  X. 
xli  v.  Proccffians  des  ligueurs  pendant  le  fiége  de  Paris,  xlv.  Le  roi 
attaque  les  faubourgs  de  Paris,  xlv  i . Grande  famille  dans  la  ville  , 
b nombre  des  morts,  xlvi  i.  Les  parifiens  députent  au  roi.  xLviil. 
RéponJ'es  du  roi  à ces  députés.  XL  i X.  Lettre  du  roi  au  duc  de  Ne- 
mours , gouverneur  de  Paris,  l.  Le  duc  de  Parme  vient  au  fecours 
de  Paris,  ht.  Départ  du  légat  Gaétano  pour  F Italie.  Lit.  Diffé- 
rentes bulles  du  pape  Sixte  V.  L 1 1 1 . //  tombe  malade  , b rt  inter- 
rompt point  fon  travail.  L i V.  Mort  de  ce  pape.  Lv.  Fureur  du 


Digitized  by  Google 


DES  LIVRES.  xi  t 

feuple  contre  la  Jl.true  de  Sixte  V & décret  à cette  occafion.  lvi. 
Conclave  pour  l'ileélion  d'un  nouveau  pape.  Lvn.  Brigue  pour  l'c- 
Leilion  de  Colonne  fans  fuccis.  LVUI.  Elefhon  du  cardinal  Cajlagna. 

Ux.  Il  prend  le  nom  d’Urbain  Vil.  Lx.  Origine  & hijloirc  du  pape 
Urbain  VU.  LX1.  Heureux  commenccmens  de  fon  pontificat.  Lxn. 
Maladie  de  ce  pape  & fa  mort.  LXIIl.  Mort  du  cardinal  Cornaro  , le 
fiége  vacant,  lxiv.  Conclave  où  l'on  élit  le  pape  Grégoire  XIV. 

Lxv.  Hijloirc  de  ce  pape.  Lxvi.  Cérémonies  de  fon  couronnement. 

I.xvn.  Concile  tenu  à Touloufe  parle  cardinal  de  Joyeufe.  Lxvi  1 1. 
j Mort  de  Flamtnio  Nobilius.  lxix.  Mort  de  Pierre  Galcfinus.  Lxx. 

Blort  d’Ambroife  Morale LXXI.  Mort  de  Martin  Duncan.  LxxII. 

Alcrt  de  Jérôme  Zanchius.  Lxxill.  Mort  de  Jacques  André  , dit 
Schimidlin.  Lxxiv.  Conduite  du  pape  Grégoire  XIV  favorable  à la 
ligue.  L x x v.  Le  duc  de  Mayenne  & le  duc  de  Scffa  prejfent  le  pape 
ef  envoyer  du  fecours.  lxxvi.  Trois  f délions  dans  le  parti  du  roi.  i>9l> 
t x x v 1 1.  Ecrit  du  tiers-parti  pour  engager  le  roi  à fe  convertir. 
Lxxvm.  Lettre  du  duc  de  Luxembourg  au  pape , écrite  par  ordre  du 
rci.  Lxxtx.  Le  pape  envoie  un  nonce  en  France  , chargé  d’un  moni- 
teurs contx  lc  parti  du  roi.  Lxxx.  Publication  de  ce  monitoire  à Pa- 
ris. LXXXI.  Arrêt  du  parlement  de  Châlons  contre  le  nonce  6»  le 
monitoire.  lxxxji.  Déclaration  du  roi  à ce  fujet.  lxxxiii.  Son  édit 
pour  établir  la  liberté  de  confcicnce.  lxxxiv.  Affemblcc  des  prélats 
à Mantes  , & enfuite  à Chartres  contre  les  bulles  du  pape,  lxxxv. 

Arrêt  du  parlement  de  Paris  contre  celui  de  Châlons.  lxxxv  1. 

Ecrits  juJUficatift  des  arrêts  prccédens.  Lxxxvil.  Les  ligueurs  offrent 
la  couronne  au  roi  tf  Efpagne.  L X X X V U I.  Ils  font  pendre  le  pro- 
filent Brïffon  6*  deux  cor.feillers.  lxxxix.  Le  duc  de  Mayenne  vient 
à Paris  , & fait  pendre  quatre  des  feiq*.  XC.  Conduite  du  duc  de 
Mayenne  pour  affermir  fon  autorité,  xci.  Prifc  de  Louviers  , oit 
Tcvéque  eC Evreux  efl  fait  prifonniir.  XC1I.  Il  ejl  condamné  j une 
pnfon  perpétuelle  , où  il  meurt.  xCUt.  Le  roi  vient  faire  le  fiège  de 
Rouen,  xciv.  Mort  du  pape  Grégoire  XIV . xcv.  Differentes  bulles 
du  pape  Grégoire  XIV.  XCVI.  Promotion  de  cardinaux  par  Grégoire 
XIV.  xcvn.  Caraflèrc  de  ce  pape.  xcvm.  Entrée  dans  le  con- 
clave. xeix.  On  élit  le  cardinal  Sanfli  Qjialro  , qui  prend  le  nom 
d Innocent  IX.  C.  Hijloirc  de  ce  pape  , & fes  différent  emplois,  et. 
Commencement  de  fon  pontificat,  cil.  G’ands  defftins  de  ce  pape  , 

& fa  mort.  CI1I.  Mort  du  cardinal  Antoine  Caraffc.  Civ.  Mort  du 
cardinal  Sorbclloni.  Cv.  Mort  du  cardinal  Albani.  Cvi . Mort  du 
cardinal  de  Roffi.  cvn.  Mort  du  cardinal  Jean-Vincent  de  Gon- 
zague. evi  1 1.  Mon  de  François  de  Ribera.  Cix.  More  du  père 
Egmond  Auger  , Jcjuite.  CX.  Mort  d’ Alofius  de  Leon.  Cxi.  Mort 
d'Henri  Gravius.  C x 1 1 . Mo't  de  Laurent  Stroqgi.  Cx  1 1 1 . Perfécu- 
tion  des  catholiques  en  Angleterre,  exiv.  Sédition  d Craeovic  au 
fujet  de  la  religion.  Cxv.  Entrée  des  cardinaux  dans  le  conclave. 

CXVI.  Di  ver  fes  brigues  qui  empêchent  l’cicRion  du  cardinal  de  Saint- 
Severin.  cxvti.  Le  cardinal  Aldobrandin  ejl  élu.  cxvin.  Il 
prend  le  nom  de  CJlement  VIII.  exix.  Hijloirc  de  ce  pape,  c x x. 
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Commencement  de  fon  pontificat.  Cxxi.  Quelques  bulles  de  ce  pdpA 
pour  le  gouvernement  de  réglife. 

&£ ••  'ffâ 

LIVRE  CENT  QUATRE-VINGTIEME. 

I.  TT  A reine  douairière  follicite  à Rome  pour  y faire  célébrer  les 
JLr  obfcqucs  d'Henri  III.  II.  Bref  de  Clément  FIII  à la  reine  à 
ce  fujet.  lit.  On  prévient  le  pape  contre  le  roi  Henri  IF.  iv.  Bref 
du  pape  pour  ordonner  télé  (lion  d'un  roi  en  ¥ rance,  v.  Ce  bref  ejl 
enregijhi  au  parlement  de  Paris.  VI.  Arrêt  du  parlement  de  Chalons 
contre  le  légat  & Tenregiflremcnt  du  bref.  vil.  Cet  arrêt  efl  brûlé  â 
Paris  en  préfence  du  duc  de  Mayenne,  v 1 1 1 . Le  roi  veut  fe  récon- 
cilier avec  le  pape  , & emploie  le  fénat  de  Fenife.  I x.  Edit  tou- 
chant les  bénéfices  du  royaume  , prétention  de  l'archevêque  de  Bour- 
ges. x.  Départ  du  cardinal  de  Gondi  & du  marquis  de  Pifani  pour 
Rome  Xi  .Le  pape  fait  défendre  au  cardinal  de  Gondi  de  fe  rendre 
à Rome.  xil.  Raifons  du  cardinal  de  Gondi  pour  fa  jujhfication . 
XIII.  Le  pape  touché  de  fies  raifons  lui  permet  de  venir  à Rome . 

xiv.  Infiruélions  fecrètes  que  le  pape  envoie  à fon  légat  en  France. 

xv.  Le  légat  fe  livre  aux  Efpagnols.  XVI.  Arrêt  du  parlement  de 
Rouen  contre  Henri  IF.  xvii.  Mémoire  préfenté  parles  feiqe  au 
duc  de  Mayenne,  x v 1 1 I.  Siège  de  Villemur  par  le  duc  de  Joyeufe . 
xix.  Le  pere  Ange  de  Joyeufe  quitte  l'habit  de  Capucin  , 6e  fe  met 
à la  tête  des  troupes  de  la  ligue,  xx.  Commencement  de  faint 
François  de  Sales,  xxi.  Grand  fucc'es  de  fa  mijfion  pour  convertir 
les  hérétiques,  xxil.  Troubles  en  Allemagne  au  fujet  de  l'évêché  de 
Strasbourg,  xxiu.  Autres  troubles  dans  la  Saxe  au  fujet  de  la  re- 
ligion. xxiv.  Les  luthériens  ne  peuvent  rentrer  dans  le  Palatinat 
après  la  mort  de  Jean  Cafimir,  xxv.  Mort  du  cardinal  de  Mendoza. 

1593.  xxvi.  .Mort  du  cardinal  de  la  Rouere.  x x v I I.  Mon  du  cardinal 
Canani.  xxvm.  Mort  du  cardinal  de  Lenoncourt.  xxix.  Mort  du 
cardinal  Finccnt  Lauro.  xxx.  Mort  de  faint  Pafchal  Baylon.  xxxi. 
Mort  du  bienheureux  Jean  delà  Croix,  xxx  II.  Mort  de  Latino 
Latinius.  x xx  II  1.  Mort  de  Jean  Kifqka  de  Ciechanowic- j xxxiv. 
Convocation  des  états  par  le  duc  de  Mayenne,  xxxv.  Ecrit  du  car- 
dinal légat  au  fujet  de  la  convocation  des  états,  xxxvi.  Les  catholi- 
ques royalifies  propo fient  une  conférence,  xxx  vu.  Manifefte  du 
toi  pour  s'oppoftr  à la  tenue  des  états,  xxxvi  1 1.  Ouverture  de 
F a ff. 'emblée  des  états  tenus  à Paris  par  les  ligueurs.  X x X 1 x.  D if- 
cours  du  duc  de  Mayenne  à cette  ouverture,  xl.  Autre  difeours  dit 
cardinal  de  Pdlevé  archevêque  de  Sens.  XL  1.  Seconde  féance  , 6» 
propofition  qu'y  fait  le  légat,  x L 1 1 . La  déclaration  des  catholiques 
royalifies  portée  aux  états  par  un  trompette.  XLi  1 1.  Le  légat  fait 
condamner  T écrit  des  royalifies  par  la  Sorbonne,  xnv.  Raifons  de 
ceux  qui  veulent  qu'on  réponde  à T écrit  des  royalifies.  x iv. 
L’ archevêque  de  Lyoji  engage  l<  légat  à y (çnfntir,  XL  Y I . Rcponfes 
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ràti  états  à F écrit  des  Royalijles.  xLVii.  Les  députés  arrivent  à la 
conférence  de  Surenne.  XLvm.  Remontrances  de  l’archevêque  Je 
Bourges  pour  reconnaître  le  roi.  X L i X.  Réponses  de  F archevêque  de 
Lyon  , & réplique  de  celui  de  Bourges.  L.  Le  légat  veut  faire  élire 
l’infante  par  les  états.  L i . Réponfe  vive  de  F évêque  de  Scnlis  à 
l' amhajfadeur  d' Efpagne.  Lu.  Réponfe  de  l’archevêque  de  Lyon  à 
cette  nouvelle.  Li  1 1.  Ecrit  concernant  trtis  chefs  préfenté  aux  dé- 
putés de  la  ligue,  liv.  AJfembléc  à la  Roquette  , où  F on  répond 
au  mémoire  du  roi.  Lv.  L’ archevêque  de  Bourges  répond  aux  raiforts 
des  députés  de  la  ligue.  Lv  i . On  reprend  la  conférence  à la  Fil- 
lette. lvii.  Arrêt  du  parlement  de  Paris.  Lvi  i i.  Le  roi  mande 
René  Benoit  pour  s’injlruire.  Lix.  Affaire  de  Jofcph  Foulon  , abbé 
de  fainte  Geneviève.  LX.  Le  roi  Henri  IV  fe  fait  injlruire  de  la  re- 
ligion catholique.  LXI.  On  dreffe  une  confcffion  de  foi.  Lxi  i.  Décla- 
ration du  légat  contre  la  réconciliation  du  roi.  LX  1 1 i . Déclamation 
des  ligueurs  contre  la  converfwn  du  roi.  L x I v.  Cérémonie  à faint- 
Denis  pour  Fabjuration  du  roi.  Lxv.  Le  toi  fc  corfeffe  & entend  la 
Meffc.  L X v i . Différens  fentimens  fur  la  converfton  du  roi.  Lxv  1 1 . 
Le  légat  preffe  la  publication  du  concile  de  Trente.  Lxvi  1 i.  Exa- 
men qu’on  fait  en  France  des  afles  de  ce  concile.  Lxix.  Acceptation 
du  concile  de  Trente  par  les  ligueurs.  Lxx.  Le  roi  envoie  une  am- 
hajfajc  folennelle  â Rome.  LX  XI.  Lettre  du  roi  Henri  JF  au  pape 
1 x xi  1.  Autre  lettre  des  prélats  & doêleurs  royalijles  au  roi . 
Lx  x 1 1 i.  Inflruêlion  donnée  au  fteur  de  la  Clielle  pour  U grand 
duc  de  Tofcane.  lxxiv.  Arrivée  de  la  Clielle  à Rome.  Lxxv.  Le 
pape  donne  audience  à la  Clielle  pendant  la  nuit.  Lxxvi.  Partage 
de  fentimens  J Rome  fur  la  converfton  du  roi.  L.xxvii.  Détention  de 


Barrière  qui  veut  tuer  le  roi.  Lxxvm.  Supplice  de  ce  malheureux. 
Lxx i x.  Le  duc  de  Nevers  arrêté  en  chemin  par  ordre  du  pape  en  al- 
lant à Rome.  Lxxx.  Il  obtient  la  penniffion  d'y  venir  , 6»  y entre  in- 
cognito. Lxx  xi.  Il  déduit  fes  raiforts  dans  une  fronde  audience 
que  le  pape  lui  donne.  Lxxxil.  Réponfe  que  le  pape  fait  faire  au 
duc  de  Nevers.  L x x x 1 1 1.  Requête  du  duc  au  pape  dans  une  troi- 
fi'eme  audience.  LXXXiV.  Nouvelle  prepofition  que  le  pape  fait 
faire  au  duc.  lxxxv.  Déclaration  du  pape  en  plein  confijloire. 
Lxx xvi.  Promotion  de  quatre  cardinaux.  Lxxxvil.  Mort  du  cardi- 


nal Scipion  Gonzague  de  Mantoue.  Lxxx  vi  1 1.  Mort  du  cardinal 
Spinola.  LXXXIX.  Commencement  de  Finflitut  des  Doélrinaires. 
xc.  Bulle  du  pape  Clément  FIIl  contre  les  Juifs,  xci.  Autres  bul- 
les de  ce  pape  fur  divers  fujets.  X C 1 1 . Congrégation  qu'il  établit 
pour  l’examen  des  nouveaux  évêques,  xcm.  Troubles  de  Leipfick  6» 
a Brunfvick  au  fujet  de  la  religion,  xciv.  Statut  du  parlement  d'An- 
gleterre contre  le  s Puritains.  xCV.  Elifabeth  veut  détourner  Henri 
JF  de  fe  faire  catholique,  xcvi.  Le  roi  permet  aux  protejlans  de 
s’affembler  J Mantes,  xevi  i.  Leurs  demandes , & réponfes  d'Henri 
IF  dont  ils  ne  font  pas  contens.  x c v 1 1 1 . Mort  de  Jean  Lens  ou 
Lenfsus.  xeix.  Mort  de  Tillemand  Bredenbach.  C.  Quatrième  au- 
dience du  pape  au  duc  de  Nevers.  Cl.  Sa  derniere  audience  & Jon 
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départ  pour  Venifc.  en.  Proteflation  du  duc  de  Nevers  qu'il  ert- 
voie  au  pape.  cm.  Ecrit  de  l’cvéquedu  Mans  pour  jufl’ficr  les  pré- 
lats de  France,  civ.  Arrivée  des  députés  de  la  ligue  à Rome.  cv. 
Répor.fe  du  pape  à ces  députés,  cvi.  Le  roi  fe  fait  facrer  à Chartres. 
cvii.  Négociation  pour  la  réduflicn  de  Paris.  CVIII.  Articles  fecrets 
pour  la  reddition  de  Paris.  Cix.  O'dre  que  Brijfac  fait  cbfcrvcr 
pour  faire  entrer  le  roi  dans  Paris.  Cx.  Saint  Luc  arrive  vers  la 
porte  neuve  qui  lui  ejl  ouverte.  Cxi.  Le  roi  entre  dans  Paris  , 6*  y 
ejl  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  CXil.  Départ  du  car- 
dinal légat , quinfufe  de  voir  le  roi.  cxill.  Mort  du  cardinal  de 
Pellcvé.  exiv.  Supprejfon  des  écrits  de  la  ligue,  cxv.  Edit  du  roi 
en  faveur  des  parviens  , & pour  rétablir  le  parlement.  CXVI.  Pro- 
ccjfion  générale  en  mémoire  delà  rédutlion  de  Paris,  cxvil.  Ordre 
du  roi  de  chajfer  de  Paris  les  faflicux.  CXV1II.  Le  roi  mande  au  par- 
lement de  Tours  & de  Ckâlons  de  fe  rendre  à Paris,  exix.  Ajfem- 
blée  des  quatre  facultés  pour  fe  Joumettre  au  roi.  CXX.  A(le  pu- 
blic de  Luniverfitè  touchant  l’obéijfance  jurée  au  roi.  cxxi.  For- 
mule de  ferment  prêté  par  Tunivcrfité.  Cxxii.  Les  J fuites  & les 
Capucins  refufent  defgncr  cette  formule,  cxxii  I.  L'univerfitt  de 
Paris  reprend fon  procès  avec  les  Jefuitcs.  Cxxiv.  Plaidoyer  des 
curés  de  Paris  contre  les  memes,  exxv.  Dure t plaide  pour  les  Jé- 
fuites.  CXxvi.  Le  parlement  ordonne  que  le  procès  fera  appointé • 
cxxvil.  Mort  du  jeune  cardinal  de  Bourbon. 
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I.  A Privée  du  cardinal  de  Gondi  à Rome  , oh  H voit  le  pape. 
yjL  1 1 . Retour  du  cardinal  de  Gondi  à Paris.  1 w.  Le  roi  prend 
•S94*  la  réfolution  de  faire  la  guerre  à LEfpagne.  iv.  Leroi  ejl  b lejfé  à 
la  lèvre  par  Jean  Chat  cl.  v.  Interrogatoire  de  Jean  Châtel.  Vi. 
Ecrits féditieux  trouvés  dans  la  chambre  du  pere  Guignard,  vu. 
On  confronte  le  pere  Guerct  à Châtel  , & on  arrête  fes  pere  & 
mere.  vlil.  Supplice  de  Jean  Châtel.  IX.  Arrêts  du  parlement 
contre  Us  Jéfuites.  X.  Complots  des  Efpagnols  en  Ecojfe  contre 
T Angleterre.  X i . Livres  touchant  la  fucctfjion  d' Angleterre  contre 
le  roi  d’ Ecojfe.  x i i . Mort  du  cardinal  Alain , dit  le  cardinal  d'An- 
gleterre. xni.  Mort  du  cardinal  de  Quiroga.  XIV.  Mort  du  pere 
Benci  Je  fuite,  xv.  Mort  de  Gérard  Mercator.  xvi.  Mort  de  Cor- 
neille Bonaventure  Bertrand.  XV  il.  Sigifmor.d  , roi  de  Pologne , 
veut  rétablir  la  religion  catholique  en  Suède,  xvm.  Canonifation 
4e  faim  Hyacinthe  , religieux  Dominicain,  xix.  Dijfcrcr.tes  bulUs 
Au  pape  Clément  VIII.  XX.  Suite  de  V affaire  des  Jéjuites  après  le 
fupplice  de  Jean  Châtel.  xxi.  Les  pères  Gueret  & G ttignard  font 
mis  à la  qttcflion  Le  jugés,  x x 1 1 . Artre  arrêt  contre  le  pere  Gué- 
ret & Us  parens  de  Jean  Châtel  xx  n i . Le  pere  Ha y Jéfuttc  e jl  aujfc 
itaarâ.  xjuv.  La  rnaifon  de  Châtel  rafée  3 ù une  pyramide  élevée  e.» 
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place,  xxv.  Départ  des  Jcfuites  , & fcntimcns  du  pape  (ur  leur  b.in- 
nijfement.  xxvi . A {[emblée  des  curés  & théologiens  de  Paris,  xxvn. 
Leurs  concluions  touchant  l’obciff.ince  due  au  roi.  x X V 1 1 1.  Arrêt 
du  parlement  de  Paris  contre  la  théfe  d'un  A a gu  (lin.  XXIX.  Difpo- 
Jttion  du  pape  en  faveur  du  roi.  XXX.  Avis  Jecret  que  le  pape  fait 
donner  au  roi  par  d' Offat.  x x x I.  Requête  prcfcntec  au  pape  par 
du  Perron  & d' Offat.  xxxil.  Il  prend  fa  dernière  réfolution  pour 
aefoudre  le  roi.  xxxm.  Il affemble  le  corf flaire  à ce  fujet.  xxxiv. 
Prières  & p-oceffior.s  ordonnées  à Rome  pour  l'abfolution  du  roi. 
xxxv.  Conditions  pour  l'abfolution  propofées  au  : deux  âge  ns  du 
roi.  xxxvi.  Du  Perron  & d' Offat  s’y  oppofent , & on  y fait  des 
changemens.  xxxvii.  A quelle  condition  l'abfolution  fut  accordée 
au  roi.  XXX VI II.  Cérémonie  de  l'abfolution  du  roi  à Rome. 
xxxix.  Réjouiffances  à Rome  pour  l'abfolution  accordée  au  roi. 
XL.  Arrêt  du  parlement  contre  le  fermon  du  dv fleur  Surgeres.  x L I. 
Deux  évêques  de  Ruffie  viennent  prêter  obédience  au  pape,  x L 1 1 . 
Réunion  des  Cophtes  à l’églife  Romaine,  x li  1 1 . Difpute  entre  les 
proteflans  fur  la  médiation  de  Jcfus-Chrifl.  x L I v.  Les  Evangéli- 
ques de  Pologne  tiennent  un  fynode  à Thorn.  XLV.  Differentes  bul- 
les du  pape  Clément  VI II.  x L v I.  Autres  bulles  du  même  pape. 
xlvii.  Mort  du  cardinal  Marc-Sitie  Altemps.  xLvm.  Mort  du 
cardinal  Hugues  de  Louber.x  de  Vtrdale.  xux.  Mort  du  cardinal 
Caflrucci.  L.  Mort  du  cardinal  Confiants  Sarnano.  LI.  Suite  de  la 
vie  de  fxint  Philippe  de  Neri.  L 1 1 . U dreffe  des  conflitutions  6e 
des  Jiatuts.  Lui.  Mort  de  faint  Philippe  de  Neri  , & fa  canonifa- 
lion.  L i v.  Mort  de  Chriflophc  Cheffontainc.  L v.  Mort  de  Guil- 
laume IVttaker.  L vj i . Suite  de  l'hifloire  de  Faufic  Socin.  Lvi  i. 
Sa  difpute  avec  François  Pucci.  L v 1 1 1.  Supplice  de  Pucci  con- 
damné à être  brûlé.  Lix.  Socin  ejl  accufé  devant  le  roi  de  Pologne 
de  prêcher  la  fédition.  lx.  Il  fe  marie  6e  perd  fa  femme.  LXI.  Il 
perd  tout  fon  bien  à la  mort  du  grand  duc  de  Florence.  LX1I.  Ou- 
vrages compofés  par  Socin.  L xi  i Opinions  6e  erreurs  de  Yaufte 
Socin.  lxiv.  Inflilut  des  religieux  Pénitens  , dits  Picpucts.  lxv. 
Molina  fait  paraître  fon  livre  de  la  concorde  , trouble  qu'il  excite. 
Lxvi.  Bref  du  pape  pour  prévenir  les  difputes.  LXV  I I.  Molina 
vient  à Madrid  pour  rendre  compte  de  fa  dotlrine.  lxviii.  L'affaire 
du  livre  de  Molina  efl  évoquée  a Rome. 


Fin  des  Sommaires. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  , 
le  onzième  volume  Je  la  Continuation  de  l'Hifloire  Ecclcfuf- 
• tufic  de  Monfieur  t Abbè  Fleury.  Il  règne  dans  cet  Ouvrage, 
comme  dans  les  autres , un  grand  fond  d érudition  , de  fin- 
cérité,de  fidélité  ,&  même  d'impartialité.  Fait  à Paris  le  a 
Mai,  1731. 

Certain. 


HISTOIRE 
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qu’ils  tenoient  la  foi  des  fept  premiers  conciles. Mais  quelques  annal,  ad 
inftances  que  les  Proteftans  fiffent  auprès  du  patriarche,  ils  ann‘  n* 
n’en  purent  rien  obtenir:  il  les  menaça  même,  que  s’ils  Pim-  Emmanuel 
portunoient  davantage , il  réfuteroit  leurs  erreurs , leur  rc-  Malaxes. 
procha  qu'ils  avoient  allez  de  préfomption  pour  fe  flatter 
d’en  favoir  plus  que  l’ancienne  & la  nouvelle  Rome;  qu’ils  üer.  tkcoi. 
honoroient  les  théologiens  de  la  primitive  églife  de  parole 
feulement,  & leurètoient  très- contraires  en  effet , & qu’ils 
ne  cherchoient  qu’à  éluder  leurs  preuves. 

La  menacedu  patriarche  fut  bientôt  fuivie  de  l’effet.  II  fit  II. 
contre  les  Proteftans  un  ouvrage  écrit  en  grec  , & qui  fut  <*n 

traduit  en  latin,  fous  le  titre  de  Cenfurc  de  T églife  Orientale , jt.<eœje  COn- 
parStaniflasSocolvius,  théologien  d’Etienne  Barhori  roi  de  tre  u s Lu- 
Pologne.  Jeremie  y répondàrous  les  articles  de  la  confefîion  Aériens. 
d’Ausbourg , & y dit  entre  autres  à ceux  qui  la  fuivoient  : 

« Puifque  vous  ne  recevez  que  quelques  facremens  , & 
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'» — » encore  avec  des  erreurs  que  vous  y mêlez  , & que  vous 

'D-*  » rejetezles  autres  comme  des  traditions,  qui  non-feuiemenc 
» ne  font  pas  contenues  dans  l’écriture , mais  qui  y font  con- 
v traires , en  corrompant  les  textes  de  l’ancien  & du  nou- 
» vçau  teftament,  puifque  vousprérendez  que  le  divin  Jean 
» Chryfofiôme,  qui  approuvoit  le  chrême , s’eft  laifie  en- 
» traîner  au  torrent  ; qu’en  rejetant  aulfi  les  pères,  vous  ne 
» lailfez  pas  de  vous  attribuer  le  nom  de  théologiens  : puifi 
» que  vous  croyez  que  l’invocation  des  faintseft  vaine  & 
» frivole,  & que  vous  méprifez  leurs  images,  leurs  faintes 
n reliques  & l’adoration  qu’on  leur  rend , en  puifant  ces  er- 
» reursdes  Juifs  ; puifque  vousanéantiffez  ta  confelfion  des 
» péchés  quenousfaifonslesunsaux  autres,  & la  viemonaf- 
» tique  qui  imite  celle  des  Anges  : nous  vous  déclarons,  que 
» les  paroles  de  l’écriture  qui  contiennent  ces  vérités , n’ont 
» pas  été  interprétées  par  des  théologiens  femblables  à vous, 
» & que  vous  n’avez  pas  dû  abandonner  lesfentimens  de  ces 
j>  théologiens , pour  leur  préférer  les  vôtres.  Et  il  conclut 
r>  ainfi  fa  réponfe  : nous  vous  prions  de  ne  vous  plus  donner 
» la  peine  de  nous  écrire,  ni  de  nous  envoyer  vos  écrits  fur 
» ces  matières  ; vous  traitez  trop  mal  cesgrandes  lumières  de 
» l’églife,  ces  grands  théologiens;  vous  les  rejetez,  faifant 
» femblant  de  les  honorer,  & vous  nous  voulez  rendre  inu- 
» tiles  leurs  divins  difeours,  qui  nous  fervent  à combattre 
» vos  fentimens.  » 

U!  A Rome  le  pape  Grégoire  XIII  fit  de  grands  préparatifs 

Préparatifs  pour  la  folennité  du  jubilé , qui  devoit  être  ouvert  la  veille 
Je“  de  Noël  de  cette  année  1 5 74.  Afin  que  les  pèlerins  puflent 

l'année  fui-  plusaifément  vifiter  l’églife  deS.Jean  de  Latran  , il  fit  ouvrir 
vante.  une  rue  très-commode,  depuis  l’égîifede  Ste.  Marie  majeu- 
vit‘ac°n'  re,jufqji’à  S.  Jean  de  Latran  ;&  rétablit  en  même  temps  un 
r.  ».  4-  portique  qui  menaçoitruinedans  la  même  églife  de  Ste.  Ma- 

Spond.  hoc  rie.  Sa  bulle  d’indiélion  pour  le  jubilé  eft  du  2 de  Mai , & fut 
an’r\  publiée  le  20  du  même  mois,  le  dimanche  dansl’oélave  de 

hji  dcspupcs,  l’Afcenfion , &Ie  içdeDécembre,  qui  étoit  le  quatrième  di- 
manche  de  l’Avent,  le  cardinal  Camille  Borghefe  ouvrit  le 
jubilé. Dansleccnfiftoirc  qui  précéda  l’ouvcrturc.fa  fainteté 
fit  un  difeours  aux  cardinaux  pour  les  exhorter  à la  piété  : & la 
veilie  de  la  Nativité  de  N.  S.  2 4 Décembre,  avant  vêpres,  elle 
vint  à l’églife  de  S.  Pierre  pour  faire  l’ouverture  de  la  porte 
fainte  quiefi  murée,  & qui  ne  s’ouyre  qu’en  cette  occafion- 
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Le  pape  prit  un  marteau  d’or,  & en  frappa  trois  coups  en 
prononçant  les  paroles  du  pfeaume  117:  Ouvre ^ moi  Us  por- 
tes de  la  jujlice,  &c.  puis  on  acheva  d’abattre  la  maçonnerie 
qui  bcuchoir  la  porte  ; enluite  l'a  fainteté  fe  mit  à genoux  de- 
vant cette  porte,  que  les  pénitenciers  de  S.  Pierre  lavèrent 
avec  l’eau  bénite,  & prenant  la  croix  clic  entonna  le  Te 
Deum , & ent  ra  avec  le  clergé.  Dans  le  même  temps  trois  car- 
dinaux légats  furent  envoyés  aux  trois  autres  portes  de  S. 
Jean  de  Latran,  deS.Paul,  & deSte.  Marie  majeure,  qui  fu- 
rent ouvertes  avec  les  mêmes  cérémonies. 

Celui  qui  ouvrit  celle  de  S.  Paul,  fut  le  cardinal  Moron^ 
doyen  du  facré  collège,  au  lieu  du  cardinal  Altemps,  qui 
étoit  malade  ; Antoine  Colonne  ouvrit  la  porte  de  S.  Jean  de 
Latran,  &Sforce  archiprétrede  Ste.  Marie  majeure,  fit  l’ou- 
verture de  la  porte  de  cette  églife.  Le  lendemain  fêtede  Noël, 
la  méfié  étant  achevée,  fa  fainteté  donna  au  duc  de  Clèves 
Pépee  & la  toque  qui  avoient  été  bénites  la  nuit  précédente , 
& fufpendittoutes  les  indulgences  hors  la  ville , pour  ne  laif- 
fer  fubfiiler  que  celle  du  jubilé.  L’affluence  du  peuple  fut  fi 
nombreufe,  qu’on  dit  qu’il  fe  trouva  dans  Rome  trois  cents 
mille perfonnes  de  différentes  provinces,  & que  l’hôpital  de 
la  fainte  Trinité  en  reçut  jufqu’à  fept  ou  huit  mille  dans  un 
jour.  Les  cardinaux  fe  fignalèrent  par  leurs  aumônes,  & fur- 
tout  le  cardinal  Montalte , dont  la  charité  s’étendit  envers 
les  pèlerins  qui  n’avoient  point  de  retraite  ,&  particulière- 
ment envers  les  malades  & les  religieux  defon  ordre,  qui 
avoient  été  attirés  à Rome  par  le  délir  d’avoir  part  aux  in- 
dulgences, ou  par  curiofité;  tout  le  peuple  fut  édifié  de  fa 
piété  & de  fon  zèle , & le  papelui  en  fit  des  remercîmens. 

La  mort  du  cardinal  de  Lorraine  quia  été  rapportée  à la  fin 
du  livre  précédent,  avoitété  précédée  de  celle  de  quatre  au- 
tresdcfescolléguesdanslefacrécollége.  Lepremier  futJean 
Ricci  Politian , né  à Montepulcîano , ville  deTofcane , d’une 
famille  moins  illuftre  que  celle  de  Ricci  de  Florence.  Pierre- 
Antoine  Ricci  fon  père  étant  devenu  veuf,  & s'étant  rema- 
rié, Jean  Ricci, qui  avoit alors  quinze  à feize  ans,  ne  put 
fupporterles  mauvais  traitemens  de  fa  belle  - mère,  & s’en  alla 
à Rometil  y fut  bien  reçu  d’un  ami  de  fon  père,  qui  le  fit  do- 
rrcfiique  du  majordome  du  cardinal  del  Monté.  Ricci  fe  fit 
•cennoître  du  cardinal , gagna  fon  amitié,  fut  fon  majordome 
après  la  mort  de  celui  docr  il  avoit  été  le  domeftique  ; & del 

Ai; 


Ah.  1574- 


IV. 

Mortdti  car- 
dinal Jean 
Ricci. 

Ciacon.  in 
vit.  po*tif.  t. 

i-P-  77>- 
Aubcry,  vies 
des  carttïi. 
Pctr.  Jufiin. 
in  fiifl.Vcnct. 
Vgkel.  liai. 
J'acra. 


Digitized  by  Google 


4 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

An.  1574.  Monté  fut  fi  content  de  fon  adminiftration , que  le  cardinal 
Alexandre  Famefe,  neveu  de  Paul  III  ayant  befoin  d’un  offi- 
cier dans  fa  maifon  pour  le  même  emploi,  il  le  lui  céda.  Far- 
nefe  lui  trouvant  beaucoup  d’efprit  & d’intelligence  dans  les 
affaires , l’employa  en  piufieurs  négociations  importantes, 
dont  il  s’acquitta  avec  honneur.  II  fut  fouvent  envoyé  en 
France,  en  Allemagne  & dans  les  Pays-Bas  : à fon  retour  il 
prit  l’habit  eccléfinftique , & Paul  III  le  fit  clerc  de  la  chambre, 
& l’envoya  trois  fois  en  Efpagne  & en  Portugal , en  qualité 
d’internonce  dans  ce  dernier  royaume.  Erant  revenu  Rome, 
il  y trouva  le  cardinal  del  Monté,  fon  premier  maître,  fur  le 
fiége  de  S.  Pierre  , fous  le  nom  de  Jules  III  ; & dès-lors  il  fut 
comblé  de  faveurs.  Le  nouveau  pape  lui  donna  l’archevêché 
de  Siponto,  l’évêché  de  Chiufi  , & le  chapeau  de  cardinal- 
prêtre  fous  le  titre  de  S.  Vital,  dans  la  troifième  promotion 
du moisde Novembre  1 5 3 î.Cefutencoreàfaconfidèration, 
que  Pie  IV  érigea  l’églife  de  Montepulciano  en  cathé- 
drale , & qu’il  en  donna  l’évêché  à Spinello  Bancio  ; le  car- 
dinal Ricci  lui  fuccéda , & étant  devenu  archevêque  de  Pife  , 
il  y fonda  un  collège  pour  ceux  de  fa  nation.  Après  la  mort 
de  Pie  IV  il  eut  beaucoup  de  voix  dans  le  conclave  ; mais  il  ne 
fut  point  élu.  Sous  Pie  V il  changea  fon  titre  de  S.  Vital  en  ce- 
lui de  S te.  Marie  au-delà  du  Tibre , & devint  évêque  d’Albana; 
il  eut  encore  des  voix  pour  être  pape  à l’éleélion  de  Grégoi- 
re XIII  : & ce  fut  fous  le  pontificat  de  ce  dernier,  qu’il  mou- 
rut,le  3 Mai  de  l'an  1574,  âgé  d’environ  77  ans,  étant  né 
en  1497  : on  l’inhuma  dans  une  chapelle  qu’il  avoit  fait 
bâtir  en  l’églifede  S.  Pierre  in  Monteirio  à Rome. 

V.  Le  fécond  cardinal  fut  Antoine  de  Crequi , François  , fe- 

Nlort  du  car-  cond  fils  de  Jean  VIH  firede  Crequi,  & de  Marie  d’Acigné  , 
<j  1*  deCle'  dame  du  Boisjoli.  Ancoine  fut  d’abord  abbé  de  S.  Julien  de 
Ciacon.  ut  Tours , prévôt  de  S.  Pierre  de  Selincourt  de  l’ordre  de  Ci- 
Jup.  t.  j.  p teaux  , & il  hérita  de  tous  les  grands  biens  de  fa  maifon  : il  fut 
A-  bery  vies  chancelier  de  l’ordre  de  S.  Michel  ; Si  Henri  II  le  nomma  à 
des  Cardin,  l’évêché  de  Térouane , aujourd’hui  Boulogne-fur-mer , en- 
Frijen,  Oall  fuite  à celui  de  Nantes , dont  il  fe  démit  en  1 3 6 1 , pour  être 
* “ Pur““1-  évêque  d’Amiens , où  il  fit  fon  entrée  le  premier  Janvier  de 
l’année  fuivante.Enfin,  comme  il  étoit  en  grande  faveurau- 
près  du  roi  Charles  IX,  ce  prince  lui  procura  la  dignité  de 
cardinal,  à laquelle  il  fur  nommé,  quoiqu’abfent,  dans  la  qua- 
trième promotion  que  fit  Pic  IV  le  1 2 de  Mars  1 5 6 5 ; il  fut 
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rais  au  nombre  des  prêtres  avec  le  titre  de  5.  Tryphon.W  étoit 
fort  tourmenté  delagravelle,  & dans  une  confultation  de 
médecins,  un  d’entr’eux  Payant  affuré  que  le  meilleur  remè- 
de à fon  mal  étoit  de  ne  pas  vivre  dans  la  continence  : A Dieu 
neplaife,s’écria-t-il,quejeperdele  falut  éternel  de  moname, 
ppurla  fanté  fragile  de  mon  corps  ! Il  mourut  le  28  Mai  ouïe 
2 o Juin  de  cette  année  à Amiens , & fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale.Ii  fit  beaucoup  de  legs  pieux  ,&  Jacques  Segnier,  cha- 
noine & chancelier  d’Amiens , fit  fon  oraifon  funèbre. 

Le  troifième cardinal  mort  cette  année,  fut  Alexandre 
Cribelli , Milanois,  de  la  noble  famille  des  Cribelli , dont  cî’bel" 
étoient  fortis  le  pape  Urbain  III,  & plufieurs faints  perl'onna-  n. 
ges  qui  ont  été  béatifiés.  Alexandre,  après  avoir  lervi  dans  Ciacen.  ut 
les  armées  pendant  fa  jeuneffe , revint  dans  fon  pays , s’y  *’ 
maria,  & y exerça  la  charge  defénateur;  mais  étant  devenu  /t„dr.  Vici.in 
veuf,  Pie  IV  l’appela  à Rome,  le  fit  évêque  de  Cariati  dans  la  addit.  addu - 
Calabre  le  1 8 Mars  1 ï 6 1 , & le  déclara  fon  nonce  en  Efpa-  c°n,  „ 
gne.  Ce  fut  pendant  cette  nonciature,  que  le  meme  pape  le  des  eardin. 
nomma  en  1 565  .cardinal  prêtre  du  titre  deS.JeanPorte  La- 
tine , & qu’il  le  fit  fon  légat  à Lattre  auprès  du  roi  d’Efpagne. 

De  retours  Rome  il  changea  fon  titre  en  celui  de  Ara  Cœli,lk 
fe  démit  de  fon  évêché  en  1568,  après  qu’il  eut  fondé  un 
collège  pour  l’inftruâion  des  jeunes-gens  de  fa  famille.  Enfin 
après  s’étre  trouvé  aux  conclaves  pour  l’éleâion  de  Pie  V 5c 
de  Grégoire  XIII , il  mourut  le  22  Décembre  1574,  âgé  de 
6 3 ou  de  66  ans,  & fut  enterré  dans  l’égüfe  de  fon  titre. 

Le  quatrième  enfin  fut  Jules  Aquaviva d’Aragon, d’une  VII. 
famille  illullre  du  royaume  de  Nobles,  qui  a fait  plufieurs  Mort  du  car- 
branches:  Jules  étoit  de  celle  des  comtes  de  Gioia  & ducs  yj"*1  Asuï" 
d’Atri , fils  cadet  de  Jean  Jerome  d’Aquaviva  d’Aragon,  duc  Cisco «.  ;a 
d’Atri,&  de  Marguerite Pia.  Le  pape  PieV,  qui  connoifloit  v,r  l:ont‘j-t. 
fon  mérite , & qui  l’aimoit,  le  fit  d’abord  référendaire  de  î-  cabut*.  in 
l’une  & l’autre  fignature.quoiqu’ileûtàpeineatteint  l’âge  de  vita  Pii  V. 
vingt  ans  ; & le  chargea  de  la  légation  auprès  de  Philippe  II, 
roi  d’Efpagne,  pour  régler  les  droits  de  la  juridiélion  ecclé-  nus  ;r.  eioeîi r* 
fiaftique , & la  maintenir  contre  les  violences  des  miniftres  carJinaJ. 
de  fa  majefié  catholique  à Milan  ; il  s’acquitta  dignement  de 
cette commiflion,&  à l’âge  de  24  ans,  Pie  V le  fit  cardinal 
du  titre  de  S.  Callifte , qu’il  changea  quelque  temps  après  en 
celui  de5.  Théodore.  Il  étoitdunombre  des  cardinaux  diacres, 

& il  fut  un  de  ceux  que  le  même  pape  appela , lorfqu’il  fut 
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près  d’expirer , & à qui  il  fit  part  de  fes  pieux  fentimens.  II 
aflifta  au  conclave  pour  l’éleétion  de  Grégoire  XIII , & 
mourut  le  ai  de  Juillet  de  cette  année  1574,  dans  la  4e. 
année  de  fon  cardinalat,  n’étant  âgé  que  de  vingt-huit  ans; 
il  fut  inhumé  dans  l’églife  de  S.  Jean  de  Latran.  Jules  eut  fix 
frères,  qui  tous  illuftrèrent  beaucoup  leur  famille  : Oélave, 
que  Grégoire  XIV  fit  cardinal  en  1591  : Horace,  célèbre 
théologicMi, religieux  de Cîteaux,&  évêque  de  Cajaflb  : Ro- 
dolphe, qui  fe  fit  Jéfuite,  & qui  fut  tué  dans  les  Indes  par  les 
infidelles:  Antoine,  général  de  l’armée  des  Vénitiens,  qui 
mourut  dans  nie  de  Corcyre  : Adrien , qui  fit  la  branche  des 
comtes  de  Converfano  & des  ducs  de  Noci  : enfin , Albert , 
l’ainé  de  tous , duc  d’Atri , qui  époufa  Beatrix  de  Lannoy,  fille 
du  prince  de  Sulmone. 

Parmi  les  auteurs  eccléfiaftiques  qui  moururent  dans  cette 
année,  on  compte  d’abord  Antoine  de  Mouchi.  Il  étoit  né 
dans  le  diocèfe  de  Beauvais, au  bourgde  Relions, entreCom- 
piegne&  Roye;&  ayant  fait  fes  étudesà  Paris,  il  fut  profef- 
(èur  de  l’univerfité  en  1 532,  & fept  ans  après  on  le  nomma 
pour  en  être  recleur  : dans  la  fuite  il  prit  le  degré  de  doéleur 
de  la  faculté  de  théologie , & obtint  un  canonicat  dans  la  ca- 
thédrale de  Noyon.  S’étant  fait  connoitre  au  cardinal  de 
Lorraine , cette  éminence  le  prit  pour  l’accompagner  au 
concile  de  Trente.  I!  avoir  de  la  piété  & du  zèle  ; mais  il  ne 
paffa  jamais  pour  un  doéleurd’uneprofonde  érudition  : l’en- 
droit par  où  il  fe  fignala  davantage,  fut  la  recherche  & la 
pourfuire  des  Proteftans , contre  lefquels  il  agit  avec  une 
vivacité  fouvent  peu  raifonnable.  Il  prenoit  la  qualité  d’in- 
quifiteur  de  la  foi  en  France,  contre  ceux  qui  profeffoient  la 
nouvelle  religion  ; ce  qui  lui  attira  la  haine  des  hérétiques , 
qui  parlèrent  de  lui  avec  beaucoup  de  mépris  : il  mourut  à 
Paris  en  1574,  étant  doyen  de  la  faculté , & laifi’a  plufieurs 
ouvrages.  Le  plus  confidérable  eft  celui  fur  le  facrifice  de 
la  meffe  ; il  eft  cependant  rempli  d'un  grand  nombre  de  di- 
grefiions  inutiles,  & l’on  n’y  trouve  aucune  critique , ni 
dans  les  auteurs  qu’il  cite , ni  dans  le  choix  des  paftages  qu’il 
allègue. 

Le  9 de  Janvier  de  la  même  année  1 574  ,on  perdit  Corné- 
lius Mufliis  ou  Muffo, évêque  de  Bitonte,l’un des  plusgrands 
prédicateurs  de  fon  fiècle.  Il  étoit  né  à Plaifance  en  Italie  en 
1 j 1 1 : & dès  l’âge  de  neuf  ans  il  entra  dans  le  raonaftère  de» 
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Cordeliers  de  cette  ville , pour  accomplir  un  vœu  que  fa  mère 
avoit  fait  en  le  mettant  au  monde.  La  vivacité  de  Ion  efprit , 
la  force  de  fa  mémoire , fes  difpofitions  à devenir  grand  prédi- 
cateur, obligèrent  le  père  Jacques  RozedeCandazzoà  le 
prendre  pour  difciple.  Le  jeune  homme  apprit  très-bien  fes 
humanités  , & prêcha  fi  éloquemment,  qu’il  s’acquit  une 
grande  réputation  en  peu  de  temps  : il  prêcha  à V enife  & à Pa- 
doue  avec  beaucoup  d’applaudiffemens.  Il  fur  promu  au  doc- 
torat en  théologie , & nommé  profefleur  ordinaire  de  méta- 
phyfique  dans  l’uni  verfité  de  Pavie,doù  il  fut  appelé  à Boulo- 
gne: fon  mérite  l’éleva  à l’cvêché  de  Bertinore;  mais  le  pape 
ayant  voulu  entendre  fes  inftruéhons  fur  l’évangile  , & en 
ayant  été  très-content,  le  pourvut  de  l’évêché  de  Bitonte,& 
l’envoya  au  concile  de  Trente,  lien  fit  l’ouverture  en  latin, 
& fes  éclairciflcmens  fur  la  doêlrine  de  la  juftification , furent 
applaudis  : il  rejeta  les  hypothèfes  rigides  quant  au  dogme  de 
la  prédeftination,&  il  fit  l’apologie  de  la  cour  de  Rome,  con- 
tre ceux  qui  attribuoient  aux  papes  les  abus  des  élections  des 
évêques,  & ceux  de  la  pluralité  des  bénéfices.  Lui  & l’arche- 
vêque de  Matera  furent  ceux  à qui  les  légats  donnèrent  plus 
de  louanges  en  écrivant  à Rome. 

Jules  111  ayant  fuccédéàPaul  IlI,Iechoifitpourfon  prélat 
domefiique  & afliftanr  ,&  ne  l’envoya  au  concile  que  lorfqu’il 
eut  fudupréftdentqueia  préfencey  étoit  néceffaire.L’alfem- 
biêe  ayant  été  féparée,Muflb  fe  retira  dans  fon  évêché,  & s’y 
arrêta  jtifqu’à  la  création  de  PielV  ; alors  il  fit  un  voyage  à 
Rome.  Sa  fainteté  l’envoya  en  Allemagne  avec  fon  neveu  : ce 
qui  lui  fournit  uneoccafion  defe  faire  connoître  à la  cour  de 
Ferdinand,  dont  il  s’acquit  I’eftime.  11  fut  enfuite  employé 
dans  Rome  aux  affaires  de  l’inquifition,&  à l’examen  des  ma- 
tières qu’on  traitoit  à Trente  : il  fortit  de  Rome  après  la  clô- 
ture du  concile,  & fe  retira  à Bitonre , où  il  s’appliqua  à la  ré- 
formedesabus& à toutes  lesfonéfionsd’un  bon  évèque.Enfin 
après  une  réfidence  de  dixans.ilréfolut  d’aller  rendre  fes  de- 
voirs à Pie  V,  de  voir  fa  patrie,&  de  fe  rendre  à Venife  pour  y 
mettre  fous  prefTe  quelques  ouvrages;  il  arriva  à Rome  dans 
le  temps  que  Grégoire  XIII  venoit  de  fuccéder  à Pie  V.  Le 
nouveau  pape  le  retint  pour  fon  affiftant,  & ne  voulut  pas 
lui  permettre  de  continuer  fon  voyage  avant  l’ouverture  du 
jubilé.  Mais  Muffo  ne  vécut  pas  jufqu’à  ce  temps-là  : il  mou- 
rut à Rome  le  9 Janvier  1574,8  l’àge  de  6 3 . ans. 
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»'  ■— Son  traité  de  la  vifire  des  diocèfes , & de  la  manière  de  les 

An.  1574.  vifiter,  fut  imprimé  fous  le  titre  de  Synodus  Bituntina  ; ce 
font  en  effet  les  ades  d’un  fynode  qu’il  tint  à Bitonte.  Il  a 
fait  auffi  un  commentaire  latin  fur  l’épitre  de  S.  Paul  aux 
Romains,  imprimé  en  1 58 1 & 1 5 88  ; &en  italien  un  com- 
mentaire fur  le  Magnificat , imprimé  à Cologne  en  1618. 
Mais  les  principaux  ouvrages  de  ce  prélat  font  fes  fermons, 
on  en  publia  plufieurs  volumes  après  fa  mort.  On  voit  à la 
tête  du  premier  volume  un  difcours  de  Bernardin  Tomitano 
touchant  les  beautés  , la  méthode  & le  caradère  des  fer- 
mons de  cet  auteur;  cependant  il  eft  tombé  dans  le  défaut 
affez  ordinaire  aux  prédicateurs,  d'étre  plus  attaché  au 
brillant  qu’à  la  jufteffe  des  penfées , & de  fe  mettre  plus  en 
peine  de  l’ornement  du  difcours  que  de  la  foüdité  des  rai- 
fonnemens.  Ses  fermons  du  carême  furent  dédiés  au  cardi- 
nal Farnefe  en  1 5 86 , par  l’auteur  de  fa  vie  : on  en  a une 
tradudion  françoife  qui  fut  publiée  en  1 5 84. 
y.  Paul  Manuce , fils  d’Alde , né  à Venife  en  1 5 1 2 , mourut 

Manuel 1,3111  au^*  cette  ann®e-  ^ Y avo’1  quelques  années  qu’il  fe  dillin- 
Dc  T hou , guoit  à Venife  fa  patrie , en  donnant  un  nouveau  luftre  aux 
/.  59.  p.  65.  mules  renaiffantes , lorfque  Pie  IV  le  fit  venir  à Rome  pour 
Impérial! s m prendre  f0|n  <]e  l’imprimerie  apoftolique  , & pour  préfider  à 
le  Mire  , de  une  édition  de  l’écriture  fainte.  C’eft  à lui  à qui  le  public  eft 
J'enptjat.  16.  redevable  de  tant  d’auteurs  anciens,  grecs , latins  & autres, 
imprimés  avec  beaucoup  d'exaditude  & de  propreté;  mais 
il  n’a  écrit  que  fur  des  matières  profanes.  Il  avoit  été  chargé 
pendant  quelque  temps  de  la  bibliothèque  du  Vatican  : il 
mourut  le  6 d’Avril  1574,  âgé  de  foixante-trois  ans,  & fut 
enterré  à fainte  Marie  fur  la  Minerve.  Il  laiffa  un  fils  nommé 
Aide , qui  obtint  de  Clement  VIII  la  diredion  de  l’imprime- 
rie du  Vatican. 

Xi.  Parmi  les  théologiens  Proteftans  morts  cette  année , un  des 
Mort  de  Joa-  plus  illuftres  fut  Joachim  Camerarius.  Ilétoit  néà  Bamberg, 
rar'ios  C*me"  v'He  d’Allemagne  dansla  Franconie , le  12  Avril  1500, de 
Jcremie  Soh-  Parens  nobles , mais  peu  accommodés  des  biens  de  la  fortu- 
nius  nan.  de  ne.  On  a de  lui  la  vie  de  Philippe  Melanchton  , avec  lequel  il 
vécut,ol,ioursdansune  liaifon  fort  étroite , & onluidoitles 
ïioffuct , hifl.  lettresduméme  auteur.  Il  a auffi  écrit  l'hifloire  des  Vaudois, 
des  varia-  & a donné  le  catalogue  des  évêques  de  diverfes  églifes.  De 
n.ms , to.  1.  gran(}s  princes  l’honorèrent  de  leur  amitié  ; & de  ce  nombre 
■ ' furent  les  empereurs  Charles  V & Maximilien  II.  Il  enfei- 

gna 
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gna  avec  applaudiflement  à Nuremberg , à Tubinge , à Leip- 
fik,  & mourut  le  19  d’Avril  1 574,  âgé  de  foixante  & qua- 
torze ans  & fept  jours. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  près  de  celle  de  Benoit  Aretius , mi- 
niftre  Calvinifte,  né  à Berne  enSuiffe,  où  il  mourut  le  22 
Avril  dans  un  âge  peu  avancé  : il  avoit  enfeigné  la  philofo- 
phie  à Marpurg , & la  théologie  à Berne.  L’on  a de  lui  des 
commentaires  fur  le  nouveau  teftament,  des  lieux  communs 


An.  ij  74; 


xir. 

Mortd'Are- 
tius  8c  de 
Weflphale. 
Melchior  A- 
dam  ii i vilit 

fous  le  titre  de  Problemata  fiera,  & un  examen  théologique.  t ‘cîffier  A dd. 
Joachim  "Weftphale  de  Hambourg  mourut  aufïi  la  même  auxiiogcsdcs 
année  ; il  étoit  Luthérien , & fut  confidéré  par  ceux  de  fa  feâe 
comme  un  favant  théologien.  Calvin  écrivitVontre  lui  fur 
la  matière  des  facremens,  & Beze  continua  la  difpute  avec 
beaucoup  d’animofité;  mais  Weftphale  les  réfuta.  Il  a lailTé 
entre  autres  ouvrages  des  épîrres  fur  les  ckangemens  perni- 
cieux de  la  religion  ; la  confefïion  de  foi  des  églifes  de  Saxe  ; 
une  épitre  dans  laquelle  il  répond  aux  injures  de  Calvin  ; une 
réfutation  des  menfongesdu  même;  un  traité  des  œuvres, 

&c.  Il  employa  toutes  fes  forces  à établir  l’ubiquité  contre 
Melanchton. 

On  perdit  la  même  année  l’évêque  de  Munfter,  de  la  mai-  XIII. 
fon  des  comtes  de  Hoyen.  11  étoit  fils  de  Jean  de  Hoyen , & ivvêqu^  a* 
de  Marguerite , fœur  de  Guftave  roi  de  Suède.  Après  avoir  Minuter. 
fairfespreirnèresétudesàParis,iIpaflaenItalie,oùilacheva  De  Thom, 
de  fe  perfeâionner  dans  les  fciences;  & étant  retourné  en  l'  J3’ M 
Allemagne,  il  fut  fait  préfident  de  la  chambre  impériale. 

Comme  il  étoit  d’un  excellent  efprit,  orné  d’ailleurs  de  gran- 
des qualités,  & qu’il  partait  phifieurs  langues,  le  chapitre  de 
Paderhorn  le  choifit  pour  fon  évêque  : celui  d’üfnabrug  en 
fit  autant , & celui  de  Munfter  fuivit  l’exemple  de  deux  au- 
tres ; enforte  qu’il  fe  vit  en  même-temps  chargé  de  l’adminif- 
tration  de  ces  trois  évêchés.  11  mourut  âgé  de  quarante-qua- 
tre ans.  Après  fa  mort , les  trois  évêchés , qu’il  avoit  pofledés 
en  même-temps , eurent  chacun  leur  prélat  : Jean , fils  de  Guil- 
laume duc  de  Cleves , qui  11’avoit  encore  que  douze  ans , fut 
évêque  de  Munfter  ; Henri  duc  de  Saxe , archevêque  de  Brè- 
me , eut  l’évêché  d’Ofnabrug  ; & Salentin  comte  d'ifembeurg, 
archevêque  de  Cologne,  fut  évêque  de  Paderborn. 

Vers  le  mois  d’Avril  de  la  même  année,  le  parlement  en-  XIV. 
voya  à la  faculté  de  théologie  de  Paris  une  explication  du  ^"imsrptèl 
souveau  teftament  en  langue  Efpagnole  y fans  nom  d’auteur  tation  du 
TomXXlK.  B 
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JO  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
ni  d'imprimeur , dont  on  avoir  tiré  & traduit  en  latin  rrenté 
& une  propofitions  : elles  paroiffoient  prefque  routesextrai- 
tes  de  la  bible  de  Genève  & de  l'école  de  Calvin  ; & toutes 
tendoient  à détruire  le  mérite  des  bonnes  oeuvres.  La  faculté 
dit,  dans  la  cenfure  qu’elle  en  fit,  que  la  troifième , qui  ap- 
pelle l’eucharillie  un  vrai  Jîgne>  & qui  dit  que  celui  qui  re- 
çoit J.  C.  par  la  foi , le  reçoit  avec  tous  fes  dons  pour  le 
foutien  fpii  ituel  de  l’ame,  étoit  Calvinienne,  en  ce  qu’elle 
nie  ia  prélènce  réelle;  que  la  cinquième  paroiffoit  attribuer 
tout  à la  feule  foi;  que  la  neuvième  fembloir  ne  reconnoitre 
que  le  feul  facrifice  de  la  croix , à l’exclufion  du  facrifice  eu- 
charistique; que  la  dixième  condamne  témérairement  les  tra- 
ditions ; que  la  onzième  anéantit  toute  la  vertu  des  facre- 
mens  ; que  la  douzième  eff  contraire  à la  doélrine  de  l’églife 
touchant  le  facrement  de  l’extrême-onétion  ; que  la  quinziè- 
me eft  mauvaife , en  ce  qu’elle  fait  regarder  la  communiorr 
fous  les  deux  efpèces  comme  abfolument  néceffaire  ; que  la 
feizième  détruit  la  primauté  de  S.  Pierre,  & de  fes  fucceffeurs 
dans  l’églilè  ; que  la  dix-feptième  & la  dix-huitième  font  cen- 
trées , comme  foutenant  que  les  anciens  patriarches  étoient 
heureux  dans  le  ciel  avant  la  venue  de  J.  C.  & comme  dè- 
truifant  le  purgatoire;  que  les  trois  fuivantesne  parlent  pas 
exactement  de  la  foi  & des  mérites  ; que  la  vingt- deuxième 
combat  le  culte  des  faints  & la  vénération  des  reliques;  que 
la  vingt -troifième  établit  l’opinion  de  Calvin  fur  le  baptê- 
me, lorfqu’il  dit  que  ce  facrement  n’eft  qu'un  fceau  qui  nous 
allure  & nous  confirme  que  nous  fommes  juftifiés  & fanéti- 
fi:s  avant  le  baptême  par  la  foi  précédente  ; & enfin , que  les 
fui  va  mes  condamnent  le  culte  des  images  & détruifent  la 
notion  de  la  liberté. 

La  même  faculté  reprit  dans  cette  année  l’affaire  de  René 
Benoît,  curé  de  S.  Euftache.  Le  1 5 Janvier  de  l’an  1574, 
le  fyndic  affembla  la  faculté,  & dit  en  préfence  du  doyen , 
nommé  Pelletier,  qu’un  prélat  l’avoitaffuré,  que  la  cenfure 
de  la  rraduéiion  de  René  Benoît  n’avoit  été  fignéc  que  de  fix 
ou feptdcf leurs:  àquoi  tous  lesautresrépondirentunanime- 
ment,  au  nombre  de  fix- vingts,  qu’iisavoient  tous  approuvé 
la  cenfure,  & qu’il  falioit  aller  trouver  ce  prélat,  pourfavoir. 
qui  lui  avoit  fait  ce  rapport  fi  contraire  à la  vérité.  Dans  le 
mois  de  Juillet  on  dépura  Simon  Vigor , archevêque  de  Nar- 
bonne , avec  Jacquart , Pelletier  & Fabcr , pour  aller  trouver;, 
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ï*évêque  de  Paris , qui  étoit  favorable  à la  verfion  de  René  - ■ 

Benoît.  Vigor  fit  (on  rapport  à la  faculté;  & fur  ce  qu’il  dit  AM* 
que  l’évêque  de  Paris  ne  vouloir  pis  condamner  ledit  ouvra- 
ge, il  fut  conclu  dans  le  mois  d’Août,  qu’on  remettroit  cette 
e flaire  au  pape  Grégoire  XIII , & qu’on  le  pricroit  de  faite 
examiner  cette  verfion  de  la  bible , de  la  condamner , de  la 
fupprimer , & de  faire  fignifier  cette  fupprefüon  au  roi  par 
fon  nonce  apoftolique  ; & qu'il  fefoit  auiîi  fupplié  de  répri- 
mer l’orgueil  de  René  Benoit,  & fon  amour  pour  les  nou- 
veautés , & de  l’obliger  à fe  conformer  au  fênument  & à la 
doélrine  de  fes  confrères. 

RenéBenoît,  informé  de  cette  délibération,  préfenta une  xvr. 
requête  à la  faculté  le  16  de  Septembre  de  cette  année,  dans 
laquelle  il  prioit  les  do&eurs  de  terminer  eux-mêmes  cette  j,our  ft.  f0;l. 
aîTaire.  Par  la  même  requête,  il  déclaroit  qu’il  fe  foumettoit  mettre  au j li- 
ait jugement  de  la  faculté,  & qu’il  éroit  prêt  de  recevoir  tous  de  14 

lcsavertiflemenscharitables  qu’on  voudrait  bien  lui  donner,  u'Arpcntr/, 
comme  unenfant  fournis  & obéifîanr,  tel  qu’il  l’avoit  toujours  utjup-  p- 
été;  qu’ainfi , tout  ce  qu’ils  trouveroient  de  mauvais  dans  fa 
«raduéfion , il  le  trouveroit  aufli  mauvais , fimplement  & abfo- 
lament,  s’ils  ne  vouloientpas  recevoir  fes  explications  dans 
les  endroits  qui  les  avoient  offenfés , ou  s’ils  prévoyoient  que 
d’autres  pourroient  eu  être  fcandaülés.  11  les  avertifToit  de 
plus,  que,  fuivant  la  détermination  des  députés  dufaintcon- 
ôlc  de  Trente , fur  laquelle  il  s’étoit  fondé , difoit-  il , dans  fa 
traduâion  de  ladite  bible , l’évéque  de  Paris  ne  prétendoit 
pas  que  cette  affaire  fût  terminée , fans  que  fon  autorité  in- 
tervînt. Vous  ne  le  voudriez  pas  vous-mêmes , ajoutoit-il, 
puifque  vous  n’avez  point  d’autre  défir  que  celui  de  procu- 
rer le  bien  & le  progrès  de  la  religion  Catholique , votre  re- 
pos & le  mien.  Il  finiflbit  fa  requête , en  proteflant  de  nouveau 
qu’il  étoit  dans  la  réfolution  de  fe  foumettre  à tout  ce  qui 
avoit  été  fait  jufqu’alors  : qu’il  étoit  prêt  de  l’exécuter , com- 
me il  avoit  déjà  commencé  de  faire  , pyifqu’il  n’avoit  point 
fait  réimprimer  fa  verfion , dès  qu’il  avoit  appris  que  la  fa- 
culté ne  l’approuvoit  pas.  René  Benoit  fe  tranfporta  en  Sor- 
bonne avec  deux  notaires,  auxquels  il  remit  fa  requête  pour 
être  lue  & fignifiée,  & fortit  etuuite  ; on  en  fit  la  leefure  ea 
préfence  des  doâeursaffemblés,&  de  Mathurin  Renaut,  prê- 
tre , conflitué  procureur  dudit  Benoit  ; & après  cette  leéhire, 
la  faculté  accepta  la  requête,  & dit  qu’eUe  y répondroit. 

B ij 
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Cette  réponfe  ne  tarda  pas  : la  faculté  y dit  qu’elle  avoir 

A*  ir»4-  une  vraie  douleur,  que  René  Benoit  ne  fe  fût  pas  fournis  d’a- 
Ropoilfê  de  ^ort^>  que  s *l  eiit  montré  une  prompte  obéilfance,  elle  ne 
la  l'acu'té  à l’auroit  pas  exclu  de  fon  corps  ; & que  fi  fa  traduélion  n’eût 
cette  requê-  pJS  été  publiée,  il  auroit  épargné  un  grand  fcandale,  non- 
*£>’ Arocmri  Seulement  a la  France , mais  à toute  la  chrétienté  : mais  quH 
vtfup.  to.  i.  avoit  fi  peu  refpeéléla  faculté,  qu’après  plufieurs  avertiffe- 
P-  4*9.  mens  modérés  & charitables  qu’on  lui  avoit  donnés  pour  l’en- 

gager à fupprimer  farraduélion  comme  hérétique  & erro- 
née, il  en  avoit  fait  faire  une  fécondé  édition,  & qui!  avoit 
même  publié  une  apologie  contre  ladite  faculté  ; que  bien  loin 
d’avoir  fuivi  la  détermination  du  concile  de  Trente,  comme 
il  le  difoitdansfa  requête,  il  y avoit  entièrement  contreve- 
nu ; que  de  plus  il  découvroit  allez  dans  fa  requête , qu’il  avoit 
envie  de  femer  la  divifion  entre  l’évêque  de  Paris  & la  facul- 
té , comme  il  avoit  déjà  fait  danstoute  la  chrétienté , tant  par 
fa  traduélion  de  la  bible , que  par  fes  prédications  : & que  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  trille,  étoitde  voir  que,  bien  loin  de 
changer  & de  fe  convertir,  il  vouloit  prendre  avec  opiniâ- 
treté la  défenfe  de  fa  rraduébon,  quoique  remplie  d’une  infi- 
nité d’erreurs  &d'héréfies.  Que  toutefois  la'facultédéclaroit 
qu’elle  ne  fermeroit  point  fon  fein  à ceux  qui  retourneroient 
à elle  fmcèreinent  ; & que  ft  René  Benoît  vouloit  fe  compor- 
ter d’abord  comme  enfant  de  l’églife , enfuite  comme  enfant 
de  la  faculté , la  même  faculté  le  reconnoitroit  & le  traite- 
roit  comme  fon  fils. 

xvni.  Le  21  de  Septembre,  fête  de  faint  Matthieu,  la  faculté 
Sa  ccncUi-  s’affcmbla  encore,  & cita  René  Benoit.  Celui-ci  ayant  com- 
fion  pour  eu-  parlIj  ]e  doyen  lui  dit  : qu’après  un  mur  examen  de  fa  ver- 
B^fre  auCpa-  f‘°n  » on  avo,t  découvert  de  plus  grandes  erreurs  que  les  pre- 
pe.  mières , & qu’on  les  avoit  condamnées,  comme  il  ne  l’igno- 

jvArgentré  , rojt  _as . qU’jj  ]e  prioit  donc,  au  nom  de  toute  la  faculté , de 
t'I  toilcci.  IC.  . r . , . ■/-  > Il  1 • . . , 

2 la  regarder  comme  la  mere , puilqu  elle  etoit  prête  a le  re- 

cevoir, pourvu  qu’il  voulût  reconncitre  fes  erreurs , & fe  fou- 
mettre  aux  cenfures  qu’elle  en  avoir  faites  ; qu’on  ne  lui  de- 
mandoir  rien  de  nouveau , puifque  par  la  requête  il  promet- 
toit  d’obéir.  Mais  Benoit  commença  à chanceler  : tantôt  il 
ciiloir  qu’il  fe  loumetrroit  dans  la  fuite,  qu’il  avoit  rélolu  de 
corriger  les  erreurs  de  fa  traduélion,  6;  que  ce  qui  farrétoir, 
étoitlafupprelîion  que  le  confeil  du  roi  en  vouloit  faire  tan- 
tôt qu’:i  étoit  prêt  d’obéir,  pourvu  qu’on  ne  fupprinüt  pas  fa 
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bible , dont  l’églife , à ce  qu’il  difoit,  pouvoir  retirer  degrands  ■■  « 

fruits  ; tantôt  il  ajoutoit  qu’il  n’avoit  aucune  connoiffance  des  An.  1 574- 
cenfuresdonton  lui  parloit,  & qu’ainfi  il  ne  pouvoit  ni  les 
condamner  ni  les  recevoir.  Il  en  demanda  enfuite  la  commu- 
nication , & ajouta  que  cette  affaire  ne  regardoit  pas  la  fa- 
culté, mais  l'évêque  deParis,dontilattendoitla  décifionSc 
le  jugement. 

Le  doyen  lui  répondit , qu’il  paroiffoit  affez  par  fa  con- 
duite , qu’au  lieu  de  la  paix  à laquelle  on  l’exhorroir , il  ne 
cherchoit  qu’à  mettre  la  divifion  entre  l’évêque  de  Paris  & 
la  faculté,  afin  de  gagner  du  temps  ,&  de  répandre  fa  verfion 
à la  ruine  de  l’églife.  On  lui  demanda  enfuite  s’ii  étoit  au- 
teur de  l’apologie  de  fa  tradu&ion , qu’on  difoit  qu’il  avoit 
portée  de  niaifon  en  maifon  : il  répondit  qu’il  ne  l’avoit  pas 
écrite, que c’étoit  l’ouvrage  de  fon  avocat  ; mais  qu’il  avouoit 
qu’il  lui  avoir  fourni  des  mémoires , & qu’il  en  avoit  donné 
des  copies  à plufieurs  perfonnes.  Enfin , après  une  longue  dé- 
libération des  doéleurs , il  fut  conclu , du  confentement  de 
tous , qu’il  falloir  d’abord  envoyer  toutes  les  pièces  au  pape, 

& ne  rien  communiquer  à Benoît  au  nom  delà  faculté.  Cette 
communication  fut  jugée  d’autant  plus  inutile,  que  les  propo- 
rtions cenfuréesluiavoientéré  fouventprélentées,tantôtpar 
des  particuliers , tantôt  par  des  députés , & plufieurs  fois  eu  • v. 
pleine  afTemblée;  ce  qui  n’avoit  pas  empêché  qu’il  n’eût  tou- 
jours perfide  dans  fes  erreurs  & rejeté  toute  ccnfure , fai- 
fant  conncître  par  cette  conduite , qu’il  ne  demandoit  des 
délais , que  pour  avoir  le  temps  de  femer  la  divifion.  Il  fut 
néanmoins  accordé  à chaque  do&eur  en  particulier,  de  pou- 
voir conférer  avec  lui  au  fujet  de  ces  cenfures , & d’agir 
avec  lui  comme  il  leur  fembleroir , conformément  aux  lois 
de  la  charité.  Il  fut  conclu  encore , qu'on  enverroit  l’apolo- 
gie de  René  Benoit  au  pape.  La  faculté  ajoute,  que  la  feule 
leâure  de  certe  apologie  prouve  évidemment  que  ce  n’eft 
point  l’ouvrage  d’un  avocat,  ni  d’un  jurifconi'ulre,  mais  d’un 
théologien , & de  R.ené  Benoit  lui-même  , dont  on  conncît 
dit-elle,  leftyle  dans  les  défenfes,  iesimpoftures,  les  calom- 
nies , & les  faufTetés  qu’il  a tant  de  fois  répandues.  Xiy 

Surcesdéiibérations,  la  faculté  écrivit  au  cardinal  de  Pel-  Lettre  de  !» 
levé,  archevêque  de  Sens , qui  étoit  à Rome.  Elle  lui  repré-  ,a“ 

fente  dans  cette  lettre  , que  comme  il  avoit  été  un  des  pré  pJuêvJ-*  * 
miers  qui  avoir  porté  fon  jugement  contre  la  traduâion  de  Home. 
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Benoît , elle  le  prioitde  faire  décider  le  pape  & le  facrécoP 
lége  fur  l’appel  fait  des  cenfures  de  la  faculté  contre  les  er- 
reurs contenues  dans  cette  traduction.  Elle  lui  rend  compte 
dans  la  même  lettre  des  démarches  qu’elle  avoit  faites  auprès 
de  l’évêque  de  Paris,  & ajoute , qu’elle  n’avoit  pu  en  tirer 
aucune  raifon  depuis  feptans  que  cette  affaire duroit,  quel- 
ques protr.efTes  que  le  prélat  eut  faites  d’y  mettre  ordre. 
Avec  cette  lettre,  la  faculté  envoya  un  exemplaire  de  la 
bible  de  Genève  , les  deux  éditions  de  la  bible  de  René  Be- 
noit, pour  être  conférées  avec  celle  de  Genève,  toutes  fes 
cenfures,  & lesaftes  des  allemblées  auxquelles  l’archevêque 
de  Narbonne  s’étoit  toujours  trouvé.  Le  19  Décembre  de 
cette  même  année  1574,  elle  écrivit  au  fieur  Arnoul,  doc- 
teur de  la  faculté  , théologal  & archidiacre  de  Sens,  qui 
étoit  suffi  à Rome  , pour  le  charger  de  la  pourfuite  de  l’af- 
faire contre  ledit  Benoit.  L’on  verra  dans  les  années  fuivan- 
tes  quel  fut  l'événement  de  cette  affaire. 

Le  jubilé  univerfel, dont  nous  avons  rapporté  l’ouverture," 
commença  avec  l'année  1 5 7 5 . Il  attira  à Rome  un  grand  nom- 
bre de  feigneurs,  entr’au  ti  cs  le  grand  duc  de  Tofcane, Alexan- 
dre Farnefe  prince  de  Parme , Paul  Jourdain  des  Urfms , & 
Charles  Frédéric  prince  de  Clèves,  qui  y mourut  le  9 de  Fé- 
vrier, n’étant  âgé  que  de  20  ans  , & fut  inhumé  dansl’églife 
de  Sre.  Marie  des  Allemands.  Le  pape  vifita  plufieurs  fois  les 
quatre  églifes  deffinées  pour  gagner  le  jubilé  , S.  Pierre,  S. 
Jean  de  Latran  , S.  Pau!  & fainte  Marie  majeure  : il  monta  à 
genoux,  félon  la  coutume , les  degrés  qu’on  nomme  F échelle 
fainte , & donna  ordre  qu’il  y eût  dans  Rome  des  vivres  eu 
abondance,que  fon  palais  fut  toujours ouvertaux  étrangers, 
& i qu’on  fît  d'abondantes  aumônes  aux  pauvres. 

L’archevcque  de  Milan , qui  avoit  été  invité  à Rome  pour 
l’ouverture  de  ce  jubilé  , fonda  avant  fon  départ  le  collège 
des  Nobles  à Milan,  pour  l’éducation  des  jeunes- gens  de  qua- 
lité ; il  l’appela  le  collège  de  fainte  Marie , & fît  de  fages  règle- 
mens  pour  procurer  à ceux  qu'on  devoir  y élever,  une  édu- 
cation noble  & chrétienne  : il  voulut  qu’on  y reçût  même  des 
étrangers  de  toutes  les  nations,  ce  qui  rendit  ce  collège  fort 
nombreux.  Quoiqu'il  n’en  eût  confié  le  loin  qu  adesperfon- 
nesd’une  probité  conr.ue&  capables  degouverner,  plufieurs 
fois  dans  l’année  il  vifitcit  lui  même  ces  jeunes-gens,  obfer- 
voitlcurs  progrès  dans  la  vertu  &.  dans  i’étude,  leur  faifoitde* 
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exhortations  ,&  communioit  ceux  qui  méritoient  d’approcher  ^ " 

■des  facremens.  Il  avoit  cette  bonne  oeuvre  tellement  à cœur,  M’  l*74" 
qu’il  chargea  Sylvio  Antoniano  fon  ancien  fecrétaire,&  que 
Clement  V III  ht  cardinal, de  compofer  un  ouvrage  touchant  la 
manièred’élever  chrétiennement  la  jeundfe,&  en  particulier 
les  Nobles  ;&lorfqu’il  eut  fait  le&ure  de  cer  écrit , il  leremit 
au  cardinal  de  Vérone  pour  en  favoir  fon  jugement.  Ce  car- 
dinal le  jugea  très- utile,  le  fit  imprimer,  & le  dédia  au  faint  XXII. 
archevêque.  Charles , touché  de  voirie  peu  de  foin  que  les  \*s  JVs:reS 
fidellesavoientde  fe  préparer  à célébrer  dignement  la  fête  de  pour  le  j-fine 
la  Nativité  de  J.  C.  s’efforça  défaire  revivre  la  difcipüne  que  l’Ave 
la  primitive  églifeobfervoitdansle  temps  del’Avent;  il  avoir  ’ at 

déjà  établi  dansfa  maifon  l’abflinence  de  la  chair,  des  œufs  & aa.  ecci. 
du  lait,  & quelques  jeûnes  dans  la  femaine.  Mais  peu  content  McdioUn. 
de  voir  cette  dévotion  feulement  pratiquée  par  fes  domefii-  7' 
ques,  il  publia  une  lettre  paftorale  adreffée  à fon  peuple  en 
1573,  dans  laquelle , après  avoir  repréfenté  la  coutume  an- 
cienne de  l’églife , il  exhorte  tous  les  fidelles  confiés  à fes 
foins  , de  renouveller  cette  pratique , &de  s’abftenir  pour  le 
moins  des  réjouiffances , des  jeux  & des  feffinsdans  un  temps 
fi  faint,  afin  de  recevoir  les  grâces  que  le  Fils  de  Dieu  a pro- 
curées au  monde  par  fa  nailfance.  Cette  lettre  eut  fon  effet  ; 
le  jeûne  fut  obfervé  par  le  plus  grand  nombre  de  fes  diocé- 
fains;  les  facremens  furent  plus  fréquentés  , & le  peuple  fut 
piusaflidu  auxéglifes  &aux  prédications.  Ces  grands  fruits 
l’obligèrent  à apporter  la  même  attention  pourles  engager  à 
obferverre!igieufementlejeûneduCarème:i!  publia  encore 
une  lettre  pallorale  quelque  temps  avant  le  dimanche  de  la 
Septuagéfime  de  l’an  1374,  pour  e.nfeigner  au  peuple  de  quelle 
manière  il  devoir  célébrer  le  Carême  pour  entrer  dans  l’efprit 
île  l’églife:  il  ordonna  que , les  dimanches  & fêtes , depuis  la 
Septuagéfime  jufqu’au  premier  dimanche  de  Carême , le  S. 

Sacrement  feroit  expofédans  l’églife  métropolitaine , & dans 
trente  autres , en  différens  quartiers  de  la  ville;  qu'on  y feroit 
des  proceflions  folennelles,&qu’iI  y auroit  des  prédications, 
afin  d’attirer  le  peuple  & de  le  détourner  des  fpeûacles  & 
des  diverriffemens  profanes. 

Toute  l’année  fut  prefque  employée  par  le  faint  prélat  à p 
vifiterles  paroiffes  de  fon  diocèfe.  Ayant  appris  dans  le  bourg  ro;  1!( 
deVarèle,  àtrois  licucsde  Cofme,  que  le  roi  deFranccHen-  à <'«•>  r-u-ur 
ri III , à fon  retour  de  Pologne  , devoir  traverfcr  le  Milanès , l>olcF“c* 
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Am.  t s tç.  il  lui  envoya  un  gentilhomme  très-qualifié,  qui  le  trouva  Caf 
Giuffjno  ib.  le  territoire  de  Cremone , où  le  roi  lui  fit  beaucoup  d'accueil, 
• J*  g S-  i]  voulut  même  écrire  au  cardinal  pour  lui  témoigner  l’extrê- 

me défir  qu’il avoit  de  connoître  fa  perfonne,  comme  il  con- 
noiffoit  déjà  fa  vertu  & fa  réputation.  L’entrevue  fe  fit  au 
mois  d’Août  à Monza , petite  ville  du  Nlilanès,  fur  la  rivière 
de  Lumbro:  l’archevêque  alla  defcendre  en  arrivant  chezl’ar- 
chiprètre , & envoya  François  Porro , prélat  Milanois,  au 
roi,  pour  lui  demander  l’heure  où  il  pourroit  lui  rendre  fes de- 
voirs. Comme  ce  prince  apprit  qu’il  fe  difpofoit , en  l’atten- 
dant, à célébrer  la  faintemefle  : quoi, dit  le  roi , il  veut  dire 
la  méfié  lui-même  ! Ouï , fire,  répondit  l’envoyé , & il  ne 
manque  jamais  de  la  célébrer  tous  les  jours.  Allez  donc  l’a- 
vertir , répliqua  le  roi , que  je  veux  l’entendre  & y affilier. 
Le  cardinal  ayant  fuie  deflëin  du  roi, ordonna  de  préparer 
l’églife , & en  attendant  alla  trouver  le  prince. 

Dès  qu’il  parut,  les  muficiens  qui  étoient  dans  l’anticham- 
bre, & qui  préparoient  un  concert  pour  chanter  devant  S.  M. 
cefsèrent , & reçurent  à genoux  fa  bénédiélion  ; le  roi  le  re- 
çut avecde  grands  témoignages  de  joie  , le  fit  couvrir  , & 
tous  deux  s’entretinrent  avecbeaucoupdefamiliarité.Lecar- 
dinal,quivouloitque  toutes  fes  conventions  fuflentépifco- 
pales , donna  à ce  prince  plufieurs  avis  pour  fa  conduite  par- 
ticulière, & pour  le  gouvernement  de  fon  royaume  : il  lui  re- 
commanda fur -tout  le  foin  de  la  religion  catholique,  comme 
la  pierre  fondamentale  de  fon  trône  & l’appui  de  fa  couronne. 
Après  cet  en  tretien , le  roi  fe  rendit  à l’égl  ife  de  S.  Jean , ayant 
le  prélat  à fon  côté , & y entendit  la  mefle  que  dit  l’archevê- 
que. S.  Charles  envoya  enfuite  préfenterau  roi  un  très  beau 
crucifix;  S.  M.  l’accepta  avec  joie , & voulut  faire  donner 
mille  écus  à celui  qui  le  lui  préfenta  ; mais  celui-ci  les  refu- 
fa  : il  avoit  reçu  du  cardinal  un  ordreexprès  de  ne  rien  pren- 
dre. Après  le  dîner  , le  faint  alla  encore  viliter  leroi, auquel 
il  renouvella  les  avis  qu’il  lui  avoit  donnés  le  matin , & qui 
ne  furent  guère  fuivis. 

Le  faint  archevêque  fit  dans  le  même  temps  publier  une  or- 
donnance pour  la  fanélification  des  fêtes  ; elle  contenoit  plu- 
fieurs règlemens  fort  utiles  : entr’autres  , elle  défendoit  aux 
laïques  de  fe  placer  dans  le  chœur  de  l’égüfe  pendant  la  cé- 
lébration de  l’office  divin , & ordonnoit  que  les  femmes  fe- 
roient  voilées  dans  l’églife , fuivant  l’ordre  prefcrit  par  faint 
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Paul  ; il  établit  aufli  deux  collégiales  dans  Miian.  Dans  Iemois  " ' ' ” 
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de  Septembre,  il  publia  encore  une  lettre  paftorale  pour  in- 
viter fes  diocéfainsà  la  vifite des  fept  églifes  de  Rome,  & 
pour  leurapprendre  comment  ils  dévoient  fe  comporter  dans 
le  voyage  pour  avoir  part  à l’indulgence.  Enfin , après  avoir 
obtenu  du  pape  une  permilîîon  d’interrompre  laréfidence  qui 
eft  ordonnée  aux  évêques , de  peur  que  fon  exemple  ne  don- 
nât lieu  à d’autres  de  violer  ce  droit  fous  de  mauvais  prétex- 
tes , il  partit  pour  Rome  le  8 de  Décembre.  Il  fit  le  voyage  xxw. 
en  pèlerin  pénitent:  il  joignit  aux  rigueurs  de  la  faifon,  celles  H vient  i 
d’un  jeûne  continuel , & ne  s’entretint  qu'avec  Dieu  par  la 
prière  & la  méditation , ou  que  de  Dieu , par  les  difeours  de  a,affano  ut 
piété  qu’il  tenoit  à ceux  qui  l’accompagnoient.  Il  fedétourna/“p.^  î*  c-*- 
pour  vifiter  tous  les  lieux  de  dévotion  quiétoientà  peu  près 
fur  fa  route,  célébra  la  méfié  tous  les  jours  avant  l’aurore  , 

& marcha  bien  avant  dans  la  nuit  fans  aucune  provifion  ; il 
ne  logea  que  dans  les  villages  & les  plus  pauvres  hôtelleries, 
où  il  ne  trouvoit  fouvent  que  de  mauvais  pain , & où  il  /- 
étoit  quelquefois  obligé  de  coucher  fur  la  paille. 

Il  arriva  à Rome  le  2 1 Décembre , fête  de  l’Apôtre  "S.  XXV. 
Thomas,  & y fut  reçu  du  pape  avec  des  témoignages  ex-  “rriTe  » 
traordinaires  d’efiime  & de  bienveillance.  Sa  fainteté  l’entre-  qn/^uY  fcit 
tint  furplufieurs  mefures  qu’elle  vouloit  prendre , pour  faire  le  pape, 
enforte  que  , durant  l’année  fainte , Rome  parût  une  ville  ufj^a1° 
vraiment  fainte  aux  étrangers  ; & le  cardinal  ayantdonné  là- 
deflus  fon  avis  , fe  retira  dans  le  monaftère  des  Chartreux  à 
Ste.  Marie  des  Anges,  où  il  fe  prépara , par  des  jeûnes , des 
prières  & d’autres  auftérités,  à participer  aux  grâces  du  jubilé. 

Il  commença  par  une  confefiion  générale  : il  fit  toutes  fes  da- 
tions à pied  , & même  quelques-unes  à pieds  nus  , fuivi  de 
fes  domeftiques  qui  marchoient  deux  à deux  avec  un  air  mor- 
tifié, & récitant  des  prières.  Lorfqu’il  voyoit  approcher  quel- 
qu’un pour  le  faluer  , fuflent -ils  des  princes  ou  des  meilleurs 
de  fes  amis,  il  fe  contentoit  de  leur  ôter  le  chapeau , & paf- 
foit  fans  difeontinuer  fa  prière.  Marc- Antoine  Colonne , & 
dom  Fabrice  fon  fils , l’ayant  rencontré  fur  le  chemin  de  S. 

Paul  hors  des  murs,  defeendirent  de  carrolfe  pour  le  faluer; 
ma  s il  palfa  fans  faire  connoitre  qu’il  les  voyoit.  Il  tint  la 
même  conduite  à i egard  de  fa  fœur,  femme  de  Fabrice, 
qui  étoit  avec  fon  beau-père  & fon  mari  : il  traita  de  même 
le  duc  de  Parme , qui  étoit  fon  ami  particulier  ; & ces  fei- 
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gneurs , loin  de  s'en  offenfer , en  furent  fort  édifiés.  Outrtf 
ces  aftionscxtérieuresde  piété , il  fâifoit  encore  d’abondantes 
aumônes, & recevoir  dans  lesmaifonsdefontitredeSre.  Pra - 
xede  les  pèlerins  Milanois,  & beaucoup  d’aurres  étrangers. 

Enfin,  pendant  qu’il  fut  occupé  à ces  bonnes  œuvres,  il 
s’abftint  de  toute  autre  affaire , à moins  que  le  pape  ne  le  man- 
dât pour  prendre  fes  a vis.  Alors  il  lui  parloit  avec  une  liberté 
vraiment  épifcopale  ;il  lui  remontroit  avec  quel  zèle  il  devoït 
s’appliquer  à la  conduite  de  l’égüfe  ,dont  Dieu  l’avoit  chargé  , 
& par  la  réformation  de  fa  cour  donner  exemple  aux  autres 
évêques  de  réformer  leur  clergé,  & d’être  de  véritables  paf- 
teurs.  Entre  les  avis  qu’il  lui  donna,  il  lui  confeilla  d'envoyer 
des  vi  fireurs  apoftoliques  dans  les  diocèfes,  pour  examiner  de 
quelle  manière  les  évêques  fe  conduifoient , & comment  ils 
faifoientobferver  les  décretsdu  concile  de  Trente.  Pour  exé- 
cuter une  fi  pieufe  entreprife , le  pape  chargea  le  faint  cardi- 
nal de  la  vifite  des  évêchés  de  la  province  de  Milan,  comme 
délégué  du  faint  fiége  : mais  le  prélat , avant  que  d’accepter 
cette  charge,  voulut  que  le  pape  nommât  un  vifiteur  pour 
fon  diocèfe  ; & fa  fainteté , par  condelcendance  , lui  donna 
Jerome  Ragozzoni , évêque  de  Famagoufte  au  royaume  de 
Chypre  , prélat  de  beaucoup  de  vertu  Si  d’un  excellent  ef-, 
prit , qui  fut  enfuite  évêque  de  Bergame. 

Le  faint  archevêque  parrit  de  Rome  dans  le  mois  de  Fé- 
vrier 1 , après  avoir  obtenu  du  pape  tour  ce  qu’il  jugea 
néceffaire  pour  l’éfabliffement  de  ladifcipline  eccléfiaftique 
dans  fon  diocèfe,  & le  jubilé  de  l’année  fainte  pour  la  ville  & 
le  diocèfe  de  Milan , avec  pouvoir  de  marquer  le  temps  pour 
le  gagner  dans  l’année  fuivante  1576,  St  l’indulgence  des 
fept  églifes  de  Rome  dans  fept  églifes  , telles  qu’il  les  vou- 
droir  nommer.  Comme  il  avoit  promis  à fa  fœur  Camille  , 
qui  avoit  époufé  Cefar  de  Gonzague , de  les  voir  à fon  re- 
tour de  Rome , il  prit  la  route  de  Guaftalla , où  il  fut  préfent 
à la  mort  de  Cefar  fon  beau-frère , qu’il  trouva  en  arrivant 
«langereufemenr  malade  : il  y confacra  auffi  une  églife  nou- 
vellement bâtie  dans  un  lieu  voifin.  Puis  ayant  rendu  à fa 
fœur  tous  les  offices  de  charité  dont  il  fut  capable , après  qu’il 
l’eut  confolée , & qu’il  lui  eut  donné  quelques  avis  pour  le 
gouvernement  de  la  famille , il  partit  pour  Milan  , où  fon 
peuple  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  de  joie  : il  y 
entra  comblé  de  cotnplimens  de  toute  la  ville , s'appliqua  à 


Dlgitized  by  Google 


LTVRE  CENT-SOIXANTE-QUATORZIÈME.  19 
Ton  ordinaire  à la  conduite  de  Ton  diocèfe,  & Ce  prépara  à " 

lavifite  des  évêchés  de  Ta  province.  Avant  que  de  commen-  An* 
cer  cette  fonction  , il  reçut  fon  vifiteur  apoftolique , l’inf- 
truifit  de  ce  qu’il  jugeoit  qu’il  devoir  faire  dans  fa  vifite,  & 
luidonna  rouslesavis  néceffaires pour  la  rendre  utile.  Enfui- 
te  il  partit  pour  faire  la  Tienne , & ne  mena  que  fix  person- 
nes avec  lui  pour  l’aider  dansfes  fondions  eccléfiaftiques. 

La  congrégation  de  Philippe  de  Ncri  à Rome  devenant  de 
plus  en  plus  conftdérable,&  fe  trouvant  pourvue  de  prêtres  pcUp0Vr  in- 
capables de  Servir  l’églife , deprécher  & d’entendre  les  con-  bUiièmencOa 
Sellions  des  peuples;  Philippe  s’étoit  rendu  aux  inftances  qu’ils  |;^C01^re^ 
lui  firent  de  leur  donner  une  règle  qui  pût  Suppléer  à fa  pré-  ratoirei  Hu- 
fence , & qu’ils  puflent  Suivre  avec  fes  exemples , & il  leur  me 
avoit  dreffé  des  coriftiiutions.  L’oratoire  qu’il  s’étoit  formé  !"  bulUno  r. 

, 1 i,  (ji'CRorn 

dansl’églife  de  S.  Jerome  delà  charité,  ne  pouvant  fufiire  xill.cvnfiif 
pour  les  conférences  & les  exercices  fpirituels  de  fes  difei-  101 
pies,  il  l’avoit  quitté , & étotr  venu  en  15643s.  Jean  des  a g'ÿ'* 
Florentins:  on  lui  avoit  donné  une  maifon  joignant  cette  4.^16. 
églife  pour  y loger  fa  communauté  , & on  y avoit  ajouté  Nura/.  !■  >!• 
quelques  revenus  pour  fon  entretien.  Mais  en  1575  l’églife  l6‘  27‘ 
de  la  Vallicella  lui  ayant  été  donnée,  du  confentement  du 


pape  Grégoire  XIII,  tousfesdifciples  fe  réunirent  dans  cette 
maifon , après  que  le  faint  en  eut  obtenu  la  confirmation  du 
faim  fiége  par  un  bref  du  pape , daté  du  1 5 Juillet. 

Philippe  de  Neri  voulut  auffi  fe  rendre  médiateur  entre  XXIX. 
les  anciens  &:  tes  nouveaux  nobles  de  Gènes , qui  fe  perfécu-  en" 

toient  mutuellement  pour  des  intérêts  perfonnels , & don  t les  3 Gène»  pour 
divifions  rroubloient  tout  l’état;  & n'ayant  pu  les  réconci-  apaifer  iej 
lier,  Grégoire  XIII  y envoya  le  cardinal  Moron  , qui  ne 
reuffit  pas  mieux  d’abord.  Les  efprirs  trop  aigris  refusèrent  Andrea  ric- 
tout  accommodement:  on  fe  prépara  de  part  fit  d’autre  à en  ,orel  ad  Cia- 
venir  aux  mains  ; la  difpute  fut  vive,  & les  plus  grandes  g0"' ,0é  4’  p’ 
puilîances  de  l’Europe  s’y  intérefsèrent.  Mais  enfin  le  cardi-  D«  Thou, 
nal  Moron  renoua  les  négociations,  & on  convint  de  quel-  l-  61 
ques  articles  préliminaires , dont  voici  les  principaux  : que  hifldcs'pjpà 
chaque  parti  donneroit  vingt  otages  , & nommeroit  pareil  p,  454. 
nombre  de  députés  pour  afiiller  les  ambafiâdeursdes  princes 
médiateurs:  qu’ils  choifiroient  eux-mêmes , hors  des  terres 


de  la  république , un  lieu  pour  y tenir  leurs  afietnblées  : que 
toutes  leurs  difcufïïons  feroient  réglées  dans  le  mois  de  No- 
vembre , quoique  ce  terme  put  être  prolongé  du  confente- 
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ment  des  deux  partis:  que  cependant  les  hoftilitésceffèroientv 
& qu’on  défarmeroit  de  part  & d’autre  : qu’à  la  recomman- 
dation des  ambafiadeurs  on  accorderoir  une  amniftiegénê- 
rale  pour  quelque  crime  que  ce  fût , depuis  le  premier  de 
Janvier  1573  , jufqu’en  l’année  préfente  inciufivement:  que 
jufqua  une  fentence  définitive  % les  nobles  demeureroient 
en  pcfiefiîon  de  toutes  les  places  dont  ils  étoient  alors  les 
mait res:  que  les  frais  de  la  guerre  feroient  pour  ceux  qui  les 
auroient  faits , fans  qu’aucun  parti  put  demander  d’être  dé- 
dommagé: qu’on  s’en  tiendroit  à la  décifion  des  ambafla- 
deurs , & que  fi  quelqu’un  s’oppofoit  à fon  exécution , on  le 
dénonceroit  aufiitôt  nommément.  Cet  accord  fut  ratifié  par 
l’afTembléede  Final.  Enfuite  les  ambafiadeurs  choifirent  Ca- 
fal , de  la  dépendance  du  duc  de  Mantoue  dans  le  Montfer- 
rat  ,pour  le  lieu  des  conférences,  où  les  députés  des  deux 
partis  fe  rendirent. Le  fénat  congédia  les  troupes  du  grand  duc; 
Doria  fit  de  même  licencier  les  foldats  Codés  qui  étoientau 
fervice  de  Spinola  & de  George  Doria,  & ne  retint  que  les 
Allemands  pour  garder  les  places,  qui,  fuivant  l'accord,  dé- 
voient tenir  lieu  aux  r.oblesde  villes  de  fureté.  Enfin  on  don- 
nales  otages,  & on  les  diffribua  dans  Milan  , Alexandrie  & 
Final,  où  ils  relièrent  jufqu’à  la  décifion  de  cette  affaire. 

Lanégociarion  durabeaucoup  plus  long-temps  qu’on  n’a- 
voit  cru  ; le  terme  du  compromis  fut  fouvent  prorogé , & l’af- 
faire ne  fut  conclue  que  dans  l’année  fuivante,  en  laquelleon 
mit  enfin  la  dernière  main  à la  réunion.  Le  fénat  rappela  les 
exilés  : les  nobles  remirent  les  forts  & les  places  dont  iis  s’é- 
toientemparéspendantla  guerre  ;&  le  i8deMars,aprèsune 
méfié  folenneiie  , la  paix  fut  publiée  fur  un  théâtre  élevé  ex- 
près devant  la  grande  églife  de  Cafal  : fept  jours  après,  la  mê- 
me publication  fe  fit  dans  Gènes  au  contentement  des  deux 
partis.  On  publia  enfuite  les  articles  de  l’accord , & on  y en 
ajouta  quelques-uns  qui  regardoient  le  tribunal  de  la  Rote. 
Après  cette  grande  affaire , les  ambafiadeurs  fe  retirèrent.  La 
république , de  fon  côté  devenue  tranquille , députa  vers  tous 
les  princes  à qui  elle  étoit  redevable  de  fon  repos , pour  les 
remercier  de  leurs  bons  offices.  Luc  Fornari  fut  envoyé  au 
pape , qui  s’étoit  le  plusintérefle  pour  rétablir  la  paix.  On  dé- 
puta à l’empereur,  Nicolas  Spinola  ; & Jean-Baptifte  Lercari 
à Philippe  II , avec  lequel  il  devoit  traiter  de  la  fuppreffion 
des  rentes  : affaire  qui  mit  une  fi  grande  confufion , non-feu-; 
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lement  dans  la  banque  de  Gènes , mais  encore  dans  un  grand 
nombre  d’autres  villes  d’Italie  & d'ailleurs,  que  plufieursné- 
gocians  en  furent  totalement  ruinés. 

Henri  III , roi  de  France , qui  ne  penfoit  qu’à  jouir  dunou-  Sacr*^f'n 
veau  royaume  qui  lui  étoit  échu,  vint  vers  ce  temps-là  de  riagC  d’Hcn- 
Lyon  à Reims , où  il  fut  facré  le  1 3 Février.  Le  lendemain  ii  111 , roi  de 
l’on  célébra  fes  fiançailles  avec  Louife  de  Lorraine,  fille  ai-  t 

née  de  Nicolas  de  Lorraineduc  de  Mercœur,  comte  de  Vau-  <5,. 
demont  ,&  de  Marguerite  d’Egmont  fa  première  femme  ; & Mcjcraî , 
le  mardi  1 5 du  même  mois  de  Février  ; le  roi  l’époufa  dans 
l’églife  de  Reims.  D,mi  les  mi- 

Le  roi  partit  de  cette  ville  le  20  de  Février  avec  la  nou-  moires  ( -cur 
velle  reine,  & vint  à faint  Marcoul , où  il  fit  faire  une  neu-  ^Jprance^t 
vaine  par  fon  grand-aumônier  jcartoutefa  vie  étoitpartagée  ».  p,  51.’ 
en  dévotions  extérieures  & en  plaifirs,  & il  ne  donnoit  pref- 
que  aucune  application  aux  affaires  de  l’état  : il  fit  la  même 
chofe  dans  cette  année.  Il  régla  lui-même  les  procédions  gé-  ^ HoUon* 
nérales,  y fit  porter  les  reliques  de  la  Ste.  Chapelle,  y aflilia  bizarres  da 
avec  beaucoup  de  dévotion , tenant  un  gros  chapelet  dans  ce  prince, 
fes  mains  , & ordonna  à toute  fa  cour  de  s’y  trouver  avec 
toutes  les  compagnies  de  la  ville  ; il  faifoit  dreffer  dans  les  ui,de  l'édit. 
églifes  de  petits -oratoires,  où  il  alloit  tous  les  jours  faire  fes  ^ 17*0.  to. 
prières  &l  fes  aumônes,  vêtu  fort  Amplement.  La  vraie  croix  V 7’  Xl* 
qui  étoitdans  l’églife  de  la  fainte Chapelle  , ayant  été  volée 
la  nuit  du  dixième  de  Mai , le  roi  fit  publier  aux  prônes  de 
toutes  les  paroifTesde  Paris,  qu’il  avoit  fait  faire  une  croix 
femblable  à celle  qui  avoit  été  enlevée  ; qu’il  y avoit  fait 
enchâfler  une  partie  d’une  grande  pièce  de  la  vraie  croix  du 
Sauveur  .afin  que  le  peuple  pût  lui  rendre  fes  devoirs  de  piété 
comme  de  coutume.  Il  faut  remarquer  que  l’on  foupçonnoit 
la  reine  mère  d’avoir  fa  vorifé  ce  larcin,  dans  le  deflein  d’en- 
voyer la  relique  en  Italie  pour  gage  d’une  fomme  d’argent 
très-confidérable  qu’elle  vouloit  emprunter.  Pendant  le  jubilé 
accordé  par  Grégoire  XI II , le  roi  marcha  à pied  dans  les  rues 
de  Paris,  accompagné  de  deux  ou  trois  peri’onncs  feulement , 
tenantun  gros  chapelet, & récitant  quelques  prières;  fa  mère 
lui  conieilloit  ces  pratiques , pour  faire  croire  au  peuple  qu’il 
étoit  fort  dévot.  Mais  cette  conduite  le  fit  d’autant  plus  mé- 
priferde  fa  cour,  de  fes  fujets&  de  toute  l’Europe,  que 
fous  ce  prétexte, il  croyoit  pouvoir  impunément  s’abandon- 
ner au  plaifir , palfer  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  dans  les 
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bais  & dans  !es  fcftins , & vivre  dans  un  bizarre  mélange 
d'exercices  de  pénitence  & de  débauche. 

A peine  la  cour  fut  elie  arrivée  à Paris,  qu’on  y vit  les  dé- 
' putés  du  parti  Proteftant  & du  parti  Politique,  au  nombre  de 
neuf,  à qui  le  roi  avoit  permis  d’aller  conférer  avec  le  prince 
1 de  Condé  à Bâle  au  fujet  de  la  paix.  Iis  étoient  partis  de 
Bâle  le  20  de  Mars,  après  avoir  reçu  leurs  infirmions  du 
prince  , & arrivèrent  en  cour  le  6d’Avril.  Les  ambafiadeurs 
■ des  cantons  Suifles , & celui  de  la  reine  d’Angleterre , s’uni- 
rent à eux  pour  engager  le  roi  à les  écouter  favorablement , 
& à agréer  les  proportions  des  Proteftans,  qu’ils  croyoient 
néccllai  res  pour  leur  fureté  propre. 

Quatre  jours  après  leur  arrivée,  fa  majefté,  afïiftée  delà 
reine  mère,  du  roi  de  Navarre,  du  duc  d’Alençon,  du  car- 
1 dînai  de  Bourbon  & d'autresfeigneurs,Ieur  donna  audience. 
Dauvet,  lieurd’Arennes,  portant  la  parole , dit  entr’autres: 
que  le  prince  de  Condé  & tout  fon  parti  proteftoient  qu’ils 
i étoient  toujours  prétsà  rendre  à fa  majefté  toute  i’obéifiance 
qu’ils  lui  dévoient,  & le  prioient  de  pourvoir  à la  liberté  de 
leur  confcience,  à leur  honneur  & à la  tranquillité  publique. 
Le  roi  leur  ayant  répondu  qué  fon  deffein  avoit  toujours  été 
de  traiter  les  Proteftans  avec  la  même  équité  que  fes  autres  fu- 
jets , pourvu  qu’ils  fuflent  aufli  fournis  & aufli  fidelies , les 
députés  préfentèrent  leur  requête,  contenue  en  quatre-vingt- 
onze  articles.  Elle  fut  lue  en  plein  confeil  par  Bernard  Fizes  * 
un  des  fecrétaires  d’état,  après  que  les  députés  fe  furent  reti- 
rés dans  i’antkhambre.  Iis  demandoient  : que  dans  tout  le 


royaume  , far.s  exception , il  leur  fût  permis  d'exercer  pu- 
bliquement leur  religion  fans  aucune  modification  ni  reftric? 
tion  : qu’on  établit  dans  les  parlemens,  préfidiuux  & autres 
tribunaux , des  chambres  mi-  parties , compofées  de  Catholi- 
ques & de  Calviniftes  : qu'on  informât  des  auteurs  du  meur- 
tre delà  fainr  Bartbelemi,  & de  ceux  qui  avoient confeillé 
au  feu  roi  & à la  reine  une  aftion  fi  déteftable  : qu'on  réta- 
blit la  mémoire  de  ceux  qui  avoient  été  punis  de  mort  pour 
caule  de  religion  : entr’autres  , de  l'amiral  de  Coiigni , du 
comte  de  Montgommeri,  de  Briquemaut  & de  Cavagr.es; 
qu'on  rchabi!iràtlcursenfans,avec  pouvoir  de  rentrer  dans 


leurs  biens  ; qu’on  rappelât  tous  ceux  qui  étoient  fortis  du 
royaume  pour  caufe  de  religion  : qu’on  accordât  deux  cents 
mille  étuspe  ur  l’acquit  des  dettes  de  l'amiral  : qu’on  rellituàt  - 
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au  prince  d’Orange  fa  principauté  : que  le  roi  employât  fa  ■ — — 
médiation  pour  obtenir  du  duc  de  Savoie  l’exercice  libre  de  AN*  l*7S- 
la  religion  Proteftanre  dans  fes  états , & du  pape  la  même 
chofe  pour  le  comtat  d’Avignon  : Que  fa  majeflé  reconnût 
le  prince  de  Condé , le  duc  de  Damviile , les  fleurs  de  Thoré 
& de  Meru , fit  tous  ceux  de  leur  parti , pour  fes  bons  & fidel- 
les  ferviteurs:  qu’on  accordât  la  liberté  aux  maréchaux  de 
Aiontmorenci  & de  Cofle  : qu’on  tînt  les  états  généraux  : 
qu’on  réduisît  les  tailles  & les  impôts  fur  le  même  pied  qu’ils 
ètoient  en  France  du  temps  de LouisXlI:  qu’on  punit  exem- 
plairement les  athées  & les  biafphémateurs  : qu’on  remit  en  ' 
vigueur  les  ordonnances  contre  les  énormes  impuretés , qui 
excitoient  la  colère  de  Dieu  fur  la  France:  qu’enfin  on  exclût 
du  confeil  le  maréchal  de  Retz , & le  chancelier  de  Birague 
dans  les  affaires  qui  concernoicnt  les  Calviniftes. 

Le  confeil  du  roi  fut  quinze  jours  à contefter  fur  ces  arti-  XXXIV. 

clés:  enfin  !a  réponfe  de  fa  majeflé  fut , quelle  accorderoit  RcP0"fe  du 
* ' ' * roi  sux  île- 

aux  Proreflans  huit  villes  de  fureté  en  Languedoc  , fix  en  )nan(lef  dci 
Guienne  , en  y comprenant  la  Rochelle  & Montauban  , & député*, 
deuxen  Dauphiné, danslefquelles  il  leur  feroit  permisd’exer-  nJ  lh™  »fi“r 
cer  librement  leur  religion  , pourvu  qu’ils  remiffent  au  roi 
toutes  les  autres  places  qu’ils  occupoient, dans  le  même  état 
ou  elles  étoient  avant  la  dernière  guerre  : qu’elle  leur  per- 
mettoit  encore  que  quatre  d’entr’eux  puflent  être  revêtus  de 
la  charge  de  confeiiler,  outre  lesfeize  déjà  créées  pour  eux: 
qu’ils  auroient  le  même  nombre  de  charges  à Montpellier  ; 

& que  dans  tous  les  parlemens  ils  pourroient  récufer  qua- 
tre confeillers , fans  être  obligés  d’en  alléguer  les  raîfons. 

Comme  les  députés  témoignèrent  qu’ils  n’étoient  pas  con- 
tens  ,on  leurpréfenta  le  lendemain  un  autre  écrit,  par  lequel 
le  roi  déclaroit  qu'il accordoir  aux  Proteftans  la  liberté  d’exer- 
cer leur  religion  dans  quelque  endroit  du  royaume  quece  fût, 
pourvu  qu’ils  s’en  tinlfent  exa&ement  aux  termes  des  édits  : 
qu’ils  pourroient  s’aflembler  librement  dans  toutes  les  places 
dont  iisferoient  les  maîtres , à l’exception  de  Montpellier,  de 
Cuftres , 4’Aiguemprtes  & de  Beaucaire  : que  les  feigneurs 
hauts- jufliciers  jouiroient  du  même  privilège  : que  ceux  qui 
n’avoient  que  moyenne  ou  baffe  juftice  , pourroient  feule- 
ment s’aflembler  avec  leur  famille,  pourvu  que  ce  ne  lût  ni 
dnnsla  ville  ni  dans  les  faubourgs,  maisà  dix  lieues  autour  de 
Paris.  Ces  pcrmiiflons  ne  fatisfaifant  pas  encore  les  députés. 
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XXXV. 

Retour  de 
ce»  députés 
• la  Rochelle 
&.  leur  lap. 
|)Ort- 

De  T heu , 
' Oio Juf  l.  Où. 


XXXTI. 

I.cs  Catholi- 
ques lé  faifil- 
ientdeMolit- 
brun  , fit  ou 
lui  fuit  fou 
procès. 

De  l heu  , 
I.  Co. 
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'^demandèrent  du  temps  pour  délibérer  s’ils  y acquiefce^ 
roient;&  lorfqu’on  leur  accorda  la  permiffion  de  s’en  re- 
tourner , on  leur  promit  qu’on  travailleroit  en  leur  abfence  à 
avancer  le  traité , afin  qu’à  leur  retour  ils  n’euffenr  plus  qu’à 
le-figner.  On  retint  feulement  à la  cour  deux  d’entr’eux,  afin 
que  la  négociation  ne  parût  pas  tout-à- fait  rompue. 

Les  députés  étant  arrivés  à la  Rochelle , on  s’affembla  à 
Yvon , ou  ils  firent  leur  rapport.  Sur  l’expofé  qu’ils  firent  des 
intentions  de  fa  majerté,  plufieurs  confeillèrent  de  faire  la 
paix  -,  mais  le  'plus  grand  nombre,  qui  fe  défioit  toujours  qu’on 
ne  voulût  les  futprendre  pour  les  accabler  plus  facilement 
lorfqu’ilsferoient  moinsfur  leurs  gardes,  furent  d’avis  qu’on 
ne  délarmâr  point.  Pendant  que  chacun  foutenoit  fon  fenri- 
ment,  François  de  la  Noue  arriva  , accompagné  du  vicomte 
de  Rohan  : il  fe  rendit  auffitôt  à l’affemblée , & après  avoir 
fait  l é!oge  des  bonnes  intentions  du  roi , il  dit  qu’il  étoit  lui- 
même  dans  la  difpolition  de  préférer  toujours  la  paix  à la 
guerre  ; mais  qu’il  ne  falloitrien  précipiter , ni  parler  de  paix 
que  fort  fobrement,  & ne  point  fe  jeter  non  plus  imprudem- 
ment dans  une  guerre,  dont  ilferoit  enfuite  très-difficile  de 
fe  tirer.  Son  avis  calma  les  efprits  pour  un  temps.  Le  roi , in- 
formé de  ces  difpofuions , envoya  aux  Rochellois  RenéTour- 
nemine  de  la  Hunaudaye , feigneur  Breton  , pour  les  exhor- 
ter à traiter  féparément  avec  fa  majefté  , & leur  faire  enten- 
dre qu’il  n’étoitpas  néceffaire  qu'ils  euffent  le  confentement 
des  autres  provinces , puifqu’D  ne  s’agiffoit  que  de  leur  pro- 
pre avantage  ; qu’il  11’y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  le  roi  ne 
fc  fût  trop  relâché,  & qu’il  étoit  à craindre  qu’il  ne  fe  rétrac- 
tât fi  on  lui  en  donnoit  le  loifir. 

Les  Rochellois  écoutèrent  la  Hunaudaye  avec  d’autant  plus 
d’aitention  , que  les  offres  de  la  cour  leur  paroiffolent  très- 
avantageufes , mais  le  plus  grand  nombre  infifta  à ne  rien 
conclure  fans  avoir  consulté  leurs  alliés,  puifqu’il  s’agiffoit 
de  la caulê commune  ; & l’on  envoya  des  députés  à Damvil- 
le  , gouverneur  de  Languedoc,  pour  avoir  fon  avis. 

Vers  le  même  temps,  Mcntbrun  futprisen  Languedoc  par 
les  Catholiques  : c’étoit  le  premier  des  prétendus  réformés 
qui  eût  ofé  lever  l’étendard  de  la  révolte  dans  le  royaume. 
Dans  le  temps  qu’Henri  111  étoit  au  fiége  de  Livron  l’année 
précédente , il  avoit  ordonné  à fes  troupes  de  piller  le  bagage 
de  ce  prince  comme  on  lui  rcprochoit  d’oublier  qu’il  etoit 

fujet 
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fujat  , il  répondit  que  les  armes  St  le  jeu  égaloient  les  " ^ v 
hommes.  La  cour  envoya  ordre  de  le  garder  avec  loin  ; & D’  a vitrai. 
le  roi  voulut  qu’on  le  conduisit  à Grenoble  , afin  que  le  6 Matthieu  , 
parlement  de  cette  ville  lui  fit  fon  procès.  choricr 

Le  princedeCondé,  Damville  & tout  le  parti  Protefiant  kifi'  iiu  üà«- 
s’employèrent  beaucoup  pour  le  fauver  ; le  duc  de  Guife  mê-  phM. 
me  le  demanda  avec  inftance,  pour  l’échanger  avec  Behem  , 
l’afiaflîn  de  l’amiral  de  Coligni , qui  avoir  été  pris  proche  de 
Jarnac  par  la  garnifon  de  Bouttevilleen  Angoumois  , lors- 
qu’il revenoit  d’Efpagne  où  le  duc  de  Guife  l'avoir  envoyé  : 
mais  ces  Sollicitations  furent  inutiles.  Montbrun  fut  conduit 
à Grenoble  le  29  de  Juillet,  St  il  y fut  condamné  à la  mort , 

& exécuté  le  1 2 d’Août  : cependant  fa  mémoire  fut  réha- 
bilitée l’année  fuivante  , St  fon  procès  déclaré  anéanti. 

François  de  Bonne , fieur  de  Lefdiguieres , qui  n’éroit  alors 
qu’un  fimple  gentilhomme  allez  jeune,  mais  qui  étoit  déjà 
parvenu  à une  grande  réputation , devint  après  lui  chef  de 
l’armée  Protefiante  en  Dauphiné. 

La  retraite  du  duc  d’Alençon,  frère  du  roi  ,fon  manifefle,  XXXV  lî.* 

& le  nombre  de  ceux  qui  rejoignirent  à lui , augmentèrent 
alorslestroublesqu’onavoittantd’intérètd’apaifer.  Ceprin-  tire*  ,ie  la  / 
ce  fentitbien  les  inconvéniensde  fa  fuite , St envoyaaupape  cour- 
un  homme  de  confiance  pour  la  juftifier  : mais  la  joie  que  les  j * 

Protefianstémoignèrenr  de  fa  retraite,  rendoit  fon  apologie  D'Avila  , l , 
très -fufpe fie.  Le  pape  lui  répondit  par  un  bref,  oùiil’exhor-  9- 
toit  à la  paix , à être  fidelle  à la  vraie  religion , St  lui  faifoit 
entrevoir  que  fa  conduite  étoit  une  révolte  St  un  précipice 
qui  pourroit  l’engager  enfuitedansl’héréfie.  Le  roi, qui  n’é- 
toit  pas  moins  alarmé  de  cette  retraite,  afiembla  fon  confeil 
le  1 6 de  Septembre , pour  délibérer  fur  les  moyens  qu’on  de- 
voit  employerpour  renverfer  tes  defleins  du  duc,  St  le  tirer 
d’entre  les  mains  des  rebelles.  L’avis  de  la  reine  mère  du  roi , 

St  delà  plupart  des  confeillers,futqu’on  devoir  uferde  tou- 
tes fortes  de  voies  , fans  examiner  fi  les  conditions  feroient 
défavantageufesounon,Stcommcncerparrclargiffemer.rdes 
maréchaux  cîe  Montmorenci  St  de  Cofl'é , qu'on  gardoit  étroi- 
tement prifonniers:  ce  qui  fut  exécuté.  Le  defièin  de  la  reine, 
en  demandant  leur  liberté , ctoit  de  les  employer  à rétablir 
l’union  entre  le  roi  St  le  duc  d’Alençon  , d'aller  trouver 
elle-même  ce  dernier  en  Poitou , St  de  fe  faire  accompagner 
des  deux  maréchaux  , qoi  avoieut  beaucoup  de  créd.t  iur 
Tome  XXIV.  C 
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l’efprit  du  duc  , & qui  étoienr  capables  de  l’apaifer. 

La  reine  Ce  rendit  à Champigni,  maifon  du  duc  de  Mortr- 
penGer  aux  confins  de  la  T ouraine , où  le  duc  d'Alençon  vint 
la  trouver  au  commcncementd’Oék>bre:lesconfére;icesdu- 
rèrent  tout  ce  mois , & une  panie  du  fuivant.  Le  maréchal  de 
Monunorendfaifokrofncede  médiateur,  & mit  toute  fa  glor- 
reà  prouver  par  fa  conduite  fon  zèle  pour  la  perfonne  duroi 
& pour  fa  pairie.  Après  beaucoup  de  conteftations,  pendant 
iefquelles  on  ne  put  jamais  convenir  d’un  traité  de  paix,  on  fe 
retrancha  enfin  fur  une  trêve  defix  mois,  à commencer  de- 
puis le  aa  de  Novembre  jufqu’au  1 5 de  Juin  de  l’année  fui- 
vantc.Lesprincipalesconditionsfurent:  quelesboftilitèscef- 
feroientdans  tout  le  royaume:  quelcroidorrneroitcentfoi- 
xnnte  mille  écus  d’or  aux  troupes  Allemandes, pourvu  qu’elles 
ne  pulfoflënr  pas  le  Rhin  : qu’on  accorderoit  aux  Calviniftes 
& aux  Catholiques  mécontens,  pour  leur  fureté,  les  villes 
«l’Angoulême.,  de  Niort , de  Saumur,  de  Bourges  , de  la 
Charité  iur  Loire , & de  Mézières  fur  la  Meufe , & qu’ils  les 
rendroientlorfquela  trêve  feroit  expirée  : que  S.  M.  paye- 
roit  la  folde  des  garni fons  pour  la  garde  de  ces  places  , au 
nombre  de  deux  mille  hommes  qui  feroient  choifis  par  le 
duc  d’Alençon , de  même  que  centgéntilshommes , une  com- 
pagnie de  cent  gendarmes , cinquante  Suifles  , & cent  ar- 
quebufiers  pour  la  garde  de  fa  perfonne , & qui  feroient  en- 
tretenus aux  dépens  du  roi  : que  S.  M.  congédieroit  toutes 
fes  troupes,  à l’exception  de  la  garde  Suifie  & Ecoffoife  : 
qu’enlin  on  reprendroit  dans  le  mois  de  Janvier  les  confé- 
rences commencées  à Paris , & que  les  feigneurs , villes  & 
provinces  y enverroient  leurs  députés. 

Cette  trêve  fut  fignée  par  la  reine  mère  & parle  duc  d’A- 
lençon ; mais  quelques  difficultés  fur  l’exécution  de  certains 
«art  icles  , en  firent  long- temps  différer  la  publication  : la  prin- 
cipale concernoit  la  reddition  desfix  places  qu’on  avoit  pro- 
mis de  remettre  au  duc.  Philippe  de  Volvire,feigneurdeRuf- 
fec,  gouverneur  d’Angouléme  , & François  de  Montignt, 
gouverneur  de  Bourges , refusèrent  de  fe  defiaifir  de  leurs 
places  en  faveur  du  duc  d’Alençon  ; Mézières  ne  fut  point 
accordée  au  prince  de  Condé , malgré  tous  les  ordres  réitérés 
que  la  reine  envoyoit  aux  gouverneurs  de  céder  leurs  pla- 
ces. Ce  qui  obligea  cette  princeffe  à retourner  vers  le  duc 
fon  fils,  & à lui  faire  agréer  S.  Jea.»  d’Angeiy  en  Saimonge, 
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ît  Cognac  en  Angoumois,  en  la  place  de  Bourges  & d’An- 
gouléme.  La  Noue  alla  prendre  polfeflîon  de  la  première  ; 
Bulîy  d'Amboife  entra  dans  Saumur  & dans  la  Charité;  le 
comte  de  Lude  remit  Niort  à Saint  Gelais  par  ordre  ilu  roi, 
& l’on  ne  parla  plus  de  Mézières  , à caui'e  de  l’abfence  du 
prince  de  Condé.  Le  duc  d’Alençon , prelfé  par  la  reine  11 
mère  , fit  publier  la  trêve  dans  Ion  camp  la  22  Décembre  , 
fans  qu’il  celïàt  pour  cela  de  fe  préparer  à la  guerre  : mais 
la  reine,  avant  que  de  revenir  à la  cour , a voit  eu  la  pré- 
caution de  biffer  auprès  du  duc  le  maréchal  de  Monrmo- 
renci  & le  duc  de  Montpenfier , pour  ménager  les  bonnes 
difpofitions  où  il  paroilfoit  être. 

Le  roi  de  fon  côté  ne  lailfoit  pas  de  lever  auüi  des  trou- 
pes nonobflant  la  trêve;  il  fit  dans  ce  temps  une  levée  de  lix 
mille  Suifles,  8:  envoya  le  comte  de  Mansfeld , Gafpard  de 
Schomberg , & Chriftophe  de  BalTomp'erre  en  Allemagne , 
pour  amener  en  France  huit  mille  Rciltres  au  l’ervice  de 
S.  M.  Mais  comme  ces  feigneurs  ne  purent  rien  obtenir  des 
Allemands  , qu’à  condition  qu’on  leur  enverroit  cent  mille 
écus  d’or  comptant,  & quatre  cents  cinquante  mille  autres 
en  arrivant  fur  la  frontière  ; le  roi , pour  avoir  cet  argent , 
convoqua  une  affemblée  générale  à l'hôtel- de-ville  pour 
l’emprunt  de  deux  cents  mille  livres.  Cette  demande  irrita 
les  efprits , & l’on  réfolut  de  faire  au  roi  des  remontrances , 
pour  lui  marquer  l’impoflibilité  où  l’on  étoit  delefatisfaire  ; 
ces  remontrances  furent  faites  au  nom  du  parlement,  de  la 
chambre  des  comptes  , de  la  cour  des  aides,  du  clergé , de 
tous  les  bourgeois  de  Paris  : on  y joignit  les  a vis  de  S.  Louis 
à fon  fils.  Henri  III  en  futpiqué , fans  irop  le  faire  paroitre  : 
il  le  plaignit  des  Parifiens , & dit  qu’il  avoir  encore  dans  fon 
royaume  des  fujets  lideiles  qui  ne  i’abandonneroient  pas 
dans  le  bel'oin  . & qui  l’aideroient  a ibutenir  le  poids  de  la 
guerre.  En  effet , le  duc  deNevers  & de  Halluin,  & le  fei- 
gneurde  Piennes,  ayant  vendu  les  terres  qu'ils  a voient  en 
Flandre , 8:  en  ayant  retiré  des  fomnesconfidérables,  vin- 
rent les  offrir  au  roi , qui  leur  afligna  pour  affurance  de  leurs 
dettes  fes  revenus  fur  le  duché  de  Bretagne. 

Quoique  les  états  généraux  des  Pays-Bas  ne  fuffent  pas  plus 
tranquilles  que  la  France,  ils  ne  laiflcrent  pasde  s’appliquer 
dans  cette  année  à faire  fleurir  les  beaux  arts  & les  lettres. 
Afin  de  mieux  pourvoir  a l’éducation  & à l’inftruélion  de 
la  jeuneffe , ils  fondèrent  une  univerfné  à Leyde  , où  ils 
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établirent  des  profdfeurs  pour  enfeigner  la  théologie  , la 
J,n.  jurifprudence  , la  philofophie , la  médecine , les  langues  & 

De  Thou , les  mathématiques , & leur  alignèrent  des  revenus  honnêtes , 
mJuP‘  l-  Co‘  qui  furent  pris  fur  le  domaineeccléfiaflique. Cette  univerfité 
n’eft  coinpoféeque  de  Proteftans  , & l’on  en  a vu  fortir  de 
grands  hommes , qui  fe  font  rendus  célèbres  par  leur  érudi- 
tion. Quelques  années  auparavant,  Philippell  roi  d’Efpagnc, 
pour  le  rendre  aux  infhncesdu  pape  Pie  IV,  avoir  pareil- 
lement établi  une  univerfitéà  Douai  pour  les  Catholiques, 
à l'exemple  de celie  de  Louvain  : les  lettres  de  fa  fondation, 
qui  fut  confirmée  par  Pie  V , font  de  l'année  i 563. 

Le  pape  Grégoire  Xlll  donna  , dans  cette  même  année 
1375,  permifiîon  aux  cardinaux  de  Bourbon  & de  Guit'e  de 
procurer  l’union  des  Jéfuites  avec  l’univerfité  de  Paris  ; 
& la  propofition  en  fut  faite  par  le  premier  de  ces  cardi- 
naux , à Jean  de  Rouen  qui  en  étoit  reéleur  en  1 5 7 5 , & 
dans  la  fuite  à Thomas  Scourjon  qui  fut  fon  fucceffeur  : 
mais  tous  les  deux  refusèrent  conftamment  de  confentir  à 
cette  union.  Toutes  les  tentatives  que  ces  pères  firent  dans 
la  fuite,  ont  été  inutiles,  quelque  crédit  qu’ils  euflent au- 
près des  rois  & des  princes:  l’uni verfité  a toujours  perfiflé 
dans  les  mêmes  fentimens  , fans  que  les  Jéfuites  aient  pu 
réufiîr  à lui  être  agrégés. 

XLT.  Le  premier  des  cardinaux  qui  moururent  cette  année , fut 
dinâl  "jea”"  *ean  P;lu^ Ecdefd , né  à Tortonne  en  1521 , d'une  famille 
i au  i ab  Ec~  noble.  Ayant  perdu  fon  père  dans  fon  bas  âge,  il  alla  faire  fes 
cUjui.  études  à Padouc &àPavie,cù:lpritledegrédcdoéleur,& 
vif ‘pont  ’&  c*ev'nt^1  habiledansle  droit  civil  & canonique , qu’il  furpafla 
tard.  j,  tous  les  avocats  qui  avoient  le  plus  de  réputation  à Milan. 
l’ug.  1054.  11  partit  enfuite  peur  l’Efpcgne  , & y accompagna  le  duc  de 

* î?’5'  . Tcrranuova,  dont  il  défenditla  caufe  devant  Philippe  II  avec 

O ut  ut.,  tn  . 11 

vitü  v.  tant  de  folidité  & d'éloquence , qu’il  s’acquit  la  bienveillance 
Aubtry , h ifl.  du  roi  & de  tout  fon  confeil.  Cette  a£tion  lui  procura  une 
c^argc  de  fénateur  à Milan  ,'d’où  il  fut  tirépourètçe  prévôt 
dePavie.  Le  confeil  de  Milan  le  députa  à Rome  auprès  de 
Pie  V , pour  apaifer  les  différents  furvenus  entre  S.  Char- 
les Bcrromée&  lcsMilanois  , au  fujet  de  la  juridiction  cc- 
cléfiaflique  ; & le  fair.t  Père  fut  fi  content  de  fa  négociation  , 
qu’il  le  retint  à Rome,  &le  fit  d’abord  protonotaire  apoftoli- 
que , enfuite  abbé  de  faim  Pierre  de  Muiegio  dans  le  diocèlc 
deVerceil,  & préfet  de  la  fignature  dejuflice.  11  fut  élevé  au 
cardinalat  fous  le  titre  de  S.  Pancrace , dans  la  promotion 
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que  fit  Pie  V au  mois  de  Mars  1 568  , & il  affilia  au  conclave  An 
où  Grégoire  XIII  fut  élu.  Il  mourut  au  mois  de  Janvier 
1575,  n’ayanr  que  cinquante-cinq  ans  : fon  corps  fut  dé- 
pofé  dans  l’églife  de  fon  titre. 

Le  fécond  fut  Marc- Antoine  Bobba,  fils  d’Albert  confeil-  XLII. 

1er  à Cafal.  Il  employa  fes  jeunes  années  dans  l’étude  du  dAu)“r' 
droir,  & y fit  de  fi  grands  progrès  { que  Philibert,  duc  de  'lie  Bobba. 
Savoie,  le  mit  au  nombre  des  fénareurs  de  Turin,  & eut  Ciacon.  ut 
beaucoup  de  confiance  en  lui:  illeconfultoitentouresocca-  ^r‘i  » 
fions  pour  les  affaires  de  fon  état.  Bobba  s’étant  engagé  dans  jjghcùtali * 
les  ordres  facrés,  il  eut  quelques  abbayes,  & fut  nommé  en-  fixera , r 4. 
fuite  à l’évêché  d’Aofie  par  le  pape  Paul  IV  en  1 557.  Il  fut 
envoyé  en  1561  par  le  duc  de  Savoie  au  concile  de  Trente,  ,,,  /„y?.  chr\ 
enquaütéde  fon  ambaffadeur,  enfin  il  fut  élevé  aucardinalat  cpij'c.feden. 
en  1565  & mis  au  rang  des  prêtres  3vec  le  titre  de  S.  Silvejlre, 
quoiqu’il  fut  abfer.t  de  Rome,  félon  quelques-uns.  Il  joignoit 
à une  grande  droiture  une  prudence  confommée  , lorfqu’il 
falloit  opiner  fur  les  affaires  les  plus  épineufes.  Pie  V,  après 
avoir  changé  fon  titre  en  celui  de  f.iïnte  Aigrie  au  delà  du  Tibre , 
le  joignit  à Politien , à Commendon&  à d’autres  cardinaux. 


pour  avoir  l’infpeâion  des  ports  &des  chemins  publics.  Il 
mourut  à Rome  le  17  de  Mars  de  cette  année,  & fon  corps 
fut  inhumé  dans  l’églife  de  fainte  Marie  des  Anges.  On  a de 
lui  un  difeours  qu’il  fit  au  concile  de  Trente,  & quelques 
ouvrages  tant  en  profe  qu’en  vers. 

On  marque  auffi  dans  la  même  année  la  mort  de  quelques 
auteurseccléfiaftiques;  entr’aurres,  de  Simon  Vigor  .arche- 
vêque de  Narbonne,  né  à Evreux  en  Normandie:  il  étoit  fils  n 
de  Renaud  Vigor,  médecin  des  rois  Charles  IX  & Henri  III, 
&premier  médecindeCatherinedeMedicisleurmère.  Il  eut 
pour  premier  maître  Renaud  fon  père , chez  qui  il  puifa  cette  ^ 
ardeur  pour  les  lettres  qui  lésa  fidiftingués  l’un  & l’autre. 

Il  vint  à Paris  en  1520,  pour  s’y  perfeélionner  dans  les  feien-  h 
ces  : aprèsfoncoursdethéologie,  il  foutint  fesaèles,&  fut e 
reçu  de  la  maifon  de  Navarre  en  1 <140  , &.  dans  le  même 
temps  il  fut  élu  reêteurde  l’univerfité;  mais  il  ne  prit  le  bon- 
net de  doéleur  qu’en  1 545.  Ii  fut  pourvu  enfui  te  de  la  digni- 
té de  grand  pénitencier  de  l’églife  d’Evreux.  Gabriel  ie  Ve- 
neur , alors  évêque  de  cette  ville  , le  mena  avec  lui  au  con- 


cile de  Trente  ; & à fon  retour  ayant  quitté  la  peni  e icerie 
d’Evreux  , il  accepta  la  cure  de  faint  Paul  à Paris , cù  il  fe 
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!..  ■ - ■ ■■  fit  une  grande  réputation  par  fes  fermons  & fes  controverlei 

An.  i î 7 S-  contre  les  hérétiques  de fon  temps.  Il  eut  en  1566  une  con- 
férence avec  les  minières  de  l'Efpine , Sureau  de  la  Rofiçre  , 
Barbas&  Oulbras.Ii  prit  pour  fécond  dans  cette  conférence, 
Claude  de  Saintes;  & tous  deux  remportèrent  un  avantage 
très-confidérable  , de  l’aveu  même  des  minifires.  Les  aéles 


de  cette  conférence  furent  imprimés  en  1568,  par  les  foins 
-de  Vigor  lui- même.  Celui  ci  prit  dès-lors  le  parti  de  fe  li- 
vrer entièrement  à la  controverfe  : il  la  prêcha  à Rouen  , à 
Metz,  à Amiens,  à Paris  ; & par-tout  Diep  fe  fervitde  foa 
miniltère  pour  faire  un  grand  nombre  deconverfions.  Il  ac- 
cepta en  fui  te  la  théologale  de  l’églife  de  Paris , & devint 
prédicateur  du  roi  Charles  IX.  Ce  prince  le  nomma  à l’ar- 
chevéché  de  Narbonne , après  la  mort  du  cardinal  François 
Pizani  en  1 570.  Auffitôt  après  fon  facre  il  fe  rendit  dans  fort 
diocèf'e,  & y travailla  pendant  fix  ans  avec  autant  de  fruit 
qu'il  avoit  fait  ailleurs.  Il  mourut  à Carcaffonne  le  premier 
de  Novembre  de  cette  année.  11  y a fept  tomes  de  fes  fer- 
mons imprimés,  qui  contiennent  un  carême,  une  offave 
du  faint  facrement,  des  dominicales , des  explications  de 
l’évangile,  & d’autres. 

On  compte  quelques  auteurs  Proteftans  morts  dans  cette 
' année, entre lefquelseftMatthiasFlaccius  Illyricus,  l’undes 
plus  favans  théologiens  de  la  ccnfefiion  d’Ausbourg  , mais 
grand  ennemi  des  papes.  Il  étoitnéà  Albona  dans  l’iftrie  le  3 

> de  Mars  1520,  &aba  faire  fes  études  à Venife  fous  F.gnatius: 
après  la  philofophie,  il  conçut  ledeflein  d’étudier  eti  théolo- 

r gie;  mats  fe  trouvant  fans  bien , & hors  d’éraf  de  fréquenter 
■ les  univerfités , il  voulut  fe  faire  religieux.  Il  s’ouvrit  fur  fon 
dclfeinàun  provincial  des  Cordeliers,  qui  l’en  détourna, lui 
donna  du  goûr  pour  les  héréfiesdu  temps , & le  détermina  à 

> fe  retirer  en  Allemagne  : ce  Cordelier  s’appeloit  BalJus  Lu- 
pctir.ns ; & Me.'chior  Adam  dit  qu’il  foufi’rit  vingt  années  de 
pril'on,  après  lefquelltsonle  jeta  dans  la  mer  à Venife.  Uly- 
ricus  fuivit  fon  confeii,  & arriva  à Bàle  en  1539.  Il  pafla 
quelques  mois nprèsàTuringe&à  Wïttemberg en  1341  ,où 
il  fut  dilciple  de  Luther  & de  Melanchton  ; il  y gagnoit  d’a- 
bord fa  vie  à enfeigneriegrec  & l’hébreu.  11  s’y  maria,  & y 


obtint  en  1544  un  emploi  public  dans  l’académie  ; mais  la 
(merrcayanrdiflîpélesécolesdeSaxe,  il  s’enalIaàBrunfwick, 
& y acquit  beaucoup  de  réputation  par  lès  leçons  : enfuite  U 
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paix  étant  faite , il  retourna  à V/ittemberg  ,&  y reprit  fon  An 
premier  emploi  ; ce  fut  en  l’année  1545. 

L’empereurCharles  V ayant  publié  alors  fon  intérim , Illy-, 
ricus  s’y  oppofa  fortement  ; & malgré  toutes  les  marques  de 
bonté  & de  libéralité  qu’il  avoit  reçues  de  Melanch.ton  , qui 
avoit  été  fon  maître,  il  fe  brouilla  avec  lui,  & depuis  il  lui 
fut  toujours  oppofé.  Cet  éclat  l’obligea  de  fe  retirer  à Mag- 
debourg,  qui  étoit  alors  au  ban  de  l’empire  : il  y publia  piu- 
Ceurs  ouvrages , dont  le  plus  confidérable  fut  cette  efpèce 
d’hiftoire  eccléfiaftique , qui  parut  fous  le  nom  de  Centuries  de 
Magdcbourç , dont  il  eut  la  principale  direélion.  En  15  57  il 
accepta  l’emploi  qui  lui  fut  offert  dans  la  nouvelle  académie 
d’Iènc,  & il  y enfeigna  pendant  cinq  ans,  après  lefquels,  ne 
pouvant  s’accorder  avec  Viftorin  Strigelius  fon  collègue,  il  le 
retira  à Ratisbonne,  où  il  continua  de  publier  plufieurs  livres. 

En  1 567  il  fut  appelé  dans  le  Brabant  avec  d’autres,  peur  y 
former deséglifesfuivantîaconfelliond’A'Jsbourg  ; maisces 
églifes  ayant  étédiflipées  bientôt  après,  il  alla  à Strasbourg, 
puis  à Francfort , où  il  fe  vit  abandonné  de  la  plupart  de  fus 
partifans,  quilefoupçonnèrentde  Manichéifme,  parce  qu’il 
enfeignoit  que  le  péché  n’étoit  pas  un  accident,  maisl’effeuce 
même  de  notre  ame.  Il  eut  part  à tous  les  démêlés  qui  s'éle- 
vèrent entre  les  défenfeurs  de  la  confeffton  d'Ausbourg  , & 
mourut  à Francfort  l’onzième  de  Mars  1575. 

llavoit  d’excellentes  qualités , un  efprit  vafte , & beaucoup 
defavoir;  mais  fon  humeur  turbulente  &impétucufe,  & les 
trop  grandes  vivacités  dans  la  difputc  , causèrent  beaucoup 
de  déiordres  parmi  les  Proteftans.  Melanchton  lui  reprocha  luianchton 
qu'il  avoit  enfeigné  qu’on  devoit  tenir  en  refpeél  les  princes  «/>•  107.  p . 
en  leur  faifant  craindre  les  (éditions.  11  publia  un  très-grand  M4’ 
nombre  de  livres  , & il  fut  un  de  ceux  de  fon  remps  qui  fut 
le  mieux  profiter  des  bibliothèques  qu’il  vifita.  Ce  fut  de-Ià  dcuscent  17. 
qu’il  tira  cette  ancienne  meffe,  qui  fut  imprimée  à Strasbourg 
chez  Chryftophe  My  lius  en  1577,  fous  le  nom  de  Mijfa  la - T'n-ej  !e  to- 
tina  , dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ; & la  plupart  des  ir.é-  me  JO  *•'  ,eN 
moires  dont  il  s’eft  fervi  pour  compofer  fon  catalogue  des  6l’c>'  *' 

témoins  de  la  vérité,  auquel  Eifengrenius  en  oppofa  unautre 
fous  le  même  titre.  Saclefde  l’écriture- fainte  paffe  pour  fon 
meilleur  ouvrage.  Xl.Y. 

Le  fécond  auteurProtcffant,  morrdanscette  même  année,  ** 

çû.  Henri  Builingcr,  miaiftre  ZuingSien  de  Zurich,  né  le  18  ,:‘ge'r 

Civ  ' 
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Aff.  ,m.  de  Juillet  1 504,  à Bremgarten,  petite  ville  fur  les  frontière^ 
Simler  in  vitâ  du  canton  de  Zurich.  Ayant  atteint  l’àge  de  douze  ans,  il  fut 
^De'Uou  I env°yé  à Emmeric  dans  le  pays  de  Clèves,  pour  y étudier 
c,.  ’ les  humanités,  & il  y demeura  trois  ans,  fubfiffant  des  au- 


MeUkior  A.  mônes  qu’il  pouvoir  recueillir  en  allant  chanter  de  porte  en 

t'i  '"ccrrnai'1  P0rte  > f°n  P^re  ^lolt  cependant  affezà  fon  aife  , mais  peu 
touché  du  bien  de  fcsenfans.  Le  jeune  Bullinger  réfolut  d’en- 
trer chez  les  Chartrenx  ; mais  fon  frère  l’en  détourna  , & 


l’engagea  d’aller  à Cologne  pour  y faire  fa  phücfophie  » 
n’ayant  encore  que  quinze  ans.  Le  peu  dégoût  qu’il  y trouva 
le  fit  retourner  à l’étude  des  humanités  ; & en  1 5 20  il  com- 
mença à compofer  un  ouvrage  contre  les  théologiens  feo- 
laftiques,  qui  n’a  point  été  imprimé.  Etant  parti  de  Cologne 
en  1 5 2 2 , il  s’appliqua  à la  leélure  des  livres  de  Melanchton 
& d’autres  hérétiques , qui  dès- lors  le  déposèrent  à quitter 
la  religion  Catholique.  Il  pafla  quelques  années  dans  la  mai- 
fondefon  père,  & il  avoit  vingt-trois  ans  , lorfqu’un  abbé 
de  l’ordre  de  Citeaux,  proche  Zurich,  l’appela  pour  enfei- 
gner  la  théologie  dans  fon  monaftère  : ce  qu’il  fit  jufqu’en 
1527,  après  avoir  engagé  ces  religieux  à recevoir  la  réfor- 
niation  de  Zuingle.  Son  attachement  à ce  dernier,  l’engagea 
à aller  le  trouver  à Zurich  pour  entendre  fes  leçons.  11  y étu- 
dia le  grec  ôc  l’hébreu  , prêcha  publiquement , 5c  fe  trouva 
en  1 5 28  à la  difpute  de  Berne. 

L'année  fuivante,  il  fut  donné  pour  pafteur  aux  Réformés 
de Bremgarten  fa  patrie, & époufa  Anne  Adlifchviler,  dont  il 
eut  fix  garçons  6c  cinq  filles  : fa  femme  étant  morte  de  pefte 
en  1564, il  nevoulut  jamais  fe  remarier,  ôcfe  contenta  d’a- 
voir unede  fes filles  auprès  deiui  pourconduire  fa  maifon.  Il 
écrivit  contre  les  Anabaptifles  ; & apres  la  mort  de  Zuingle, 
il  eut  fa  place  à Zurich.  Il  fut  fouvent  employé  dans  les  né- 
gociationspour  accorder  les  Luthériens  aveclesZuingüens; 
mais  ce  fut  fans  fuccès.  Il  fut  auffi  chargé  d’écrire  contre  Lu- 
ther, qui  dansunotivrages’étoitemporté  très- vivement  con- 
tre la  doflrine  de  Zuingle  touchant  la  cène.  En  1 5 49  il  dreflâ 
avec  Calvin,  qui  pour  cet  effet  s’étoit  rendu  à Zurich,  la 
formulaire  de  la  conformité  de  créance  entre  l’églife  de  Zu- 
rich 5c  celle  deGenève;  Scdeuxansaprèsil  fit  un  livre  pour 
montrer  qu’on  n’avoir  point  d’autre  deffein  dans  le  concile 
de  Trente,  que  d’opprimer  la  bonne  caufe  : ( c’ert  ainfi  qu’il 
appeloit  le  fendaient  des  hérétiques  ; ) 5c  qu’ainfi  il  ne  falloir 
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Elire  aucun  cas  des  démarches  du  pape  auprès  des  Cantons  ? An  Ji7î 
pour  les  inviter  d’envoyer  des  députés  au  concile.  Ce  livre 
n’a  paru  qu’en  Italien  ; ce  fut  Paul  Verger  qui  !c  mit  en  cette 
langue,  & qui  y fit  quelques  additions. 

La  difpute  de  Bullinger  & de  Brentius  fur  le  dogme  de  l’u- 
biquité, commença  en  1 56 1 , & elle  produifit  plufiéurs  ou- 
vrages de  part  & d’autre.  Le  fynode  national  de  la  Rochelle 
ayant  condamné  en  1571  ceux  qui  rejetoient  les  mets  de 
futftancc  & de  ful’flanticllcmcr.t , lorfqu’il  s’agit  de  l’Eucharif- 
tie,  les  minières  de  Zurich  crurent  être  condamnés  par- là , 

& en  écrivirent  à Théodore  de  Beze , qui  leur  fit  réponde  que 
le  fynode  r.e  lesnvoit  eus  nullement  en  vue  : mais  Bullinger 
nelaiffa  pas  de  repréfenrer  à Beze  qu’il  falioirchanger  les  ter- 
mes du  décret, pour  empêcher  de  croire  qu’il  y eût  entre  les 
égüfes  différens  fentimens.  Cette  lettre  de  Bullinger  fut  effi- 
cace ;le  fynode  de  Nîmes,  en  1572  , donna  tous  lescclaircif- 
femens  que  l’églifedc  Zurich  pouvoir  fouhaiter.  Bullinger 
mourut  le  17  Septembre  de  cette  année.  JeanStukius  fit  l’on 
craifon  funèbre,  & Jofias  Simler  de  Zurich,  undes  plus  habiles 
hommes  de  fon  fièclc,  qui  ne  lui  fttrvécut  pas  long  temps , a 
fait  une  hiftoire  de  fa  vie , maisquifent  trop  le  panégyrique.  XLVI 

L’affaire  de  René  Benoît,  touchant  la  traduélionde  la  bi-  Suita  tleTaf- 
bîc,  fe  pourfuivoit  toujours.  Le  dodleur  Arnoul , à qui  la  fa-  fajreg  fîe  ^e_ 
culté  de  théologie  de  Paris  en  avoit  écrit  à Rome  , comme  o'Areerr’ri 
on  l’a  vu  , répondit  le  dix-neuf  d’Avril  157^  au  prieur  des  eoll.jadic.de 
Carmes  de  Lyon , qui  avoit  été  évêque  de  Damas  & fuffra-  tnor-  £ 
gant  de  l’archevêque  de  Lyon , pour  fe  plaindre  de  la  pré-  ’ 4î4" 
lomption&  de  l’opiniâtreté  de  René  Benoît.  11  écrivit  auffi 
dans  le  même  temps  à Pierre  le  Goux , grand  bédeau  de  la  fa- 
culté , en  lui  adreffant  une  lettre  pour  les  députés  delà  facul- 
té : il  lui  marquoit  qu’il  étoit  bien  fâcheux  que  René  Benoît 
fe  fût  tant  oublié , que  de  fe  faire  noter  à Pinquifirion  de 
Rome  : ce  qu’il  auroit  pu , dit-il , éviter  ailément , s’il  fe  fut 
fournis  à la  faculté. 


René  Benoît , fe  voyant  ainfi  pourfuivi , fit  une  longue  XLVlï. 
apologie  defaconduite.il  y difoit  entr’autres , que  ce  n’éroit  iB 

que  par  haine  que  quelques-uns  de  fes  confrères, dofteursen  pour  fa  :ra- 
théologie,  s’étoicnr  foulevés  contre  la  fainre  bible  qui  avoit  Je  ■* 

été  publiée  fous  fon  nom  , & qui  n’avoit  été  imprimée  que  Argent/ 
par  des  libraires  très-catholiques,  munis  d’un  privilège  du  ut  jup, 
roi;  que  cette  bible  d’ailleurs  avoit  été  favorablement  reçue  *5  *• 
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des  Catholiques  , & leur  avoir  procuré  de  grands  avantage*? 
Que  lesdoéleurs  de  Louvain  avoient  donné  leur  approbation 
au  nouveau  Teftament  dans  l’édition  qui  en  avoir  été  faire  à 
Anvers  en  1 5 7 1 , avec  le  confentement  de  l’évêque  de  Liège. 

Il  y reproche  aux  doéleurs  de  s'oppofer  aux  progrès  de  la 
parole  de  Dieu,  &de  fournir  en  cela  des  armes  aux  héré- 
tiques, qui  accufcnr , dit-il,  fauffement  l’églife  catholique 
d’interdire  la  leélure  de  l’écriture  fair.teaux  fidelles.  11  ajoute, 
que  ne  fe  fiant  pas  à fes  propres  lumières , il  avoit  communi- 
qué fon  travail  aux  plus  favans  doéleurs  de  Paris  , fes  con- 
frères , qui  l’avoient  approuvé , & que  1 8 d’entr’eux  avoient 
Ligne  leur  approbation.  Cette  apologie  fut  envoyée  à Rome 
par  la  faculté  avec  la  réponfe  de  celle-ci  ; & le  pape  Gré- 
goire XIII  donna  un  bref  daté  du  3 Oftobre  1 3 7 5 , qui  con- 
firmoit  la  cenfure  portée  par  la  faculté  contre  René  Benoit. 

Le  pape  dit  dans  ce  bref,  adreffé  au  doyen  & aux  maîtres 
de  la  faculté  de  théologie  de  la  Sorbonne  de  Paris,  qu’ayant 
vu  la  bible  qu'ils  lui  ont  envoyée  , traduite  de  la  verfion 
commune  latine  en  langue  françoife  par  René  Benoît , il  a 
connu  les  perverfes  & pcrnicicufes  notes  qui  y font , & les 
Lavantes  & cxaflescenfuresde  cet  ouvrage.  Qu’il  loue  beau- 
coup leur  attention  & leur  zèle  pour  la  défenfe  de  la  vérité 
catholique  , & qu’ils  ont  eu  rai  fon  de  remarquer  le  tort  que 
peuvent  caufer  aux  âmes  fidelles  des  livres  dépravés,  &fur- 
tout  une  interprétation  corrompue  de  la  parole  de  Dieu. 
C’eft  pourquoi , dit  le  pape,  nous  approuvons  votre  cenfure,. 
& nous  déclarons  qu’il  y a en  effet,  tant  dans  le  texte,  que  dans 
les  notes  , additions  & préface  de  cette  verfion  de  la  bible  , 
piufieurs  erreurs,  héréfies,  blafphèmes  intolérables  de  dif- 
ferentes fortes, propres  à faire  tomber  les  Catholiques;  qu’el- 
les font  conformes  aux  explications  des  hérétiques&  tirées  de 
leurs  livres  , & que  cette  verfion  ne  tend  qu’à  la  ruine  des 
fmiples , plutôt  qu’à  leur  édification.  Afin  donc  que  le  mal  ne 
s’étende  pas  davantage  , ajoute  le  bref,  &que  la  dévotion 
des  âmes  pieufes  , attirées  par  cette  profane  nouveauté  de 
langage , ne  s’écarte  point  de  la  fimplicité  chrétienne  : nous, 
avertis  par  cet  oracle  du  prophète,  qui  nous  ordonne  d’ôter 
tout  ce  qui  peut  fervir  de  fcandale  au  peuple  de  Dieu , nous 
défendons  de  lire  ladite  bible  , fous  peine  d’anathème  & 
d'excommunication  , & la  rejettons  hors  de  l’églife  catholi- 
que; & nous  embraffons  avec  une  charité  paternelle , cota; 
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tnenousle  devons,  votre refpeéf envers Iefaintfiége  , votre  

zèle  pour  le  maintien  de  la  foi , fit  les  foins  que  vous  prenez  An>  is7s* 
pour  fa  defcnfe.  Donné  à Rome  à S.  Pierre,  fitc.  Mais  René 
Benoit  n’acquiefça  pas  fitôt  à ce  bref. 

Une  autre  affaire  occupa  encore  la  faculté  de  théologie  de  XLVIIT. 
Paris  dans  cette  année  , à l’occafion  du  fentiment  de  Jean 
Maldonat,Jéfuite,  touchant  la  Conception  de  la  faintc  Vierge  p,,m  î v-ièirc 
& la  durée  des  peines  du  purgatoire.  Ce  religieux  étoit  entré  c°,,:re  lc 
dans  la  fociete  en  t <j  62  , âge  de  trente  ans,  apres  avoir  tait  ére 
fes  études  à Salamanque  fous  Dominique  Soto  Dominicain,  nat,  Jéliiice ,. 
& François  Tolet  Jéfuite , qui  fut  depuiscardinal.il  enfeigna  ljr  la  Con- 
la  langue  grecque , la  philofophic  & la  théologie  avant  que 
de  s’engager  ; & les  Jéfuites  lui  connoiffant  de  grands  talens  toll.  juttk.  t. 
pour  les  fciences,l’envoycrenten  1 363  à Paris, ou  il  fut  le  r*P-44J- 
premier  profeffeur  de  théologie  dans  leur  collège  de  Cler- 
mont ; il  y Ht  fes  leçons  avec  un  H g and  concours  d’audi- 
teurs , qu’on  venoit  l'entendre  de  toutes  les  provinces  où  fa 
réputation  s’étoit  répandue.  Après  avoir  fait  quelques  voya- 
ges aPoitiers  pour  y établir  un  collège  delà  fociété&s’oppofer 
aux  hérétiques , à Sedan  où  il  eut  des  conférences  avec  les 
miniflres , en  Lorraine  & ailleurs;  il  revint  à Paris  en  1573» 

& y reprit  fes  leçons.  Peu  de  temps  après  il  fut  accufé  de- 
vant les  juges  fécuiiers  d'avoir  excité  le  préHdent  Montbrun 
de  Saint  André,  qu’il  avoit  affilié  à la  mort,  à faire  un  legs 
univerfel  en  faveur  de  fa  fociété.  Il  fut  cité , il  fe  juftifia  ; & 
le  parlement,  en  le  déchargeant  de  l’accufation , reconnut 
fu  probité. 

Il  eut  plus  de  peine  à juftifier  fa  doélrineauxyeux  de  la  fa- 
culté de  théologie.  Il  avoir  diélé  à fes  difciples  le  traitéde  l’In- 
carnation, fit  y avoitagité  la  queftion  de  l’immaculée  Con- 
ception de  la  Ste.  Vierge , qu’il  regardoit  comme  une  opinion  « 

problématique  : les  théologiens  de  Paris  firent  grand  bruit.  Le 
Jéfuite  fut  cité  plufieurs  fois  par  l’univerfué  ; fit  ayant  refufé 
de  comparoître , on  renvoya  l’affaire  à Pierre  de  Gondy,  évê- 
que de  Paris.  L'uni verfité  fe  plaint  dans  fa  dénonciation , qui 
fut  dreffée  dans  une  affeinblée  des  quatre  faculrés.convoquée 
par  le  reéleur,  que  Maldonat.  fans  avoir  égard  aux  raifons 
de  prudence  ; aux  motifs  de  piété  fit  aux  lois  de  la  charité , 
cherchoit  l’occafion  d’introduire  des  nouveautés , de  former 
pLin  fchifme,  8:  d’infpirer  du  mépris  peur  les  ftatuts  de  l’uni- 
yerfité:  qu’il étoitnotoire que  l’églife  de  France , principalc- 
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nient  depuis  le  décret  du  concile  de  Bâle , avoit  toujours  te- 
nu & cru  que  Marie  avoit  été  exempte  de  la  tache  du  péché 
originel , & que  tous  les  François  élevés  dans  cette  doftri ne 
s’étoient  fait  un  devoir  d’honorer  la  Conception  de  la  Vier- 
ge ,&  avoientpratiquéce culte  avec  beaucoupde  fruit.  Que 
cependant  Maldonat  enfeignoit  à préfent  le  contraire  , & 
ouvroitpar  cette  doélrine  la  porte  au  fchifme. 

Jacques  de  Ceuilly,qui  étoitalors  prieur  de  Sorbonne  & 
refteurde  l’unrverfiré  , fut  auffi  d’avis  que  l’onconfultût  fur 
ces  queftionsla  faculté  de  théologie.  Mais  Pierre  de  Gond  y, 
qui  étoit  fâché  alors  contre  cette  faculté , parce  qu’elle  s’é- 
toit  élevée  contre  la  traduftion  de  la  bible  de  René  Benoît 
que  ce  prélat  avoit  approuvée , pr;  t la  défenfe  de  Maldonat, 
il  le  fit  interroger  par  fon  promoteur , & ordonna  que  l’or» 
feroit  une  information  fur  fa  doélrinc.  Le  prélat  l’interrogea 
lui-même  ; & après  avoir  pris  les  avis  de  huit  ou  neuf  doc- 
teurs qu'il  avoit  appelés  exprès  , il  rendit  une  fentence  le 
17  Janvier  1575,  par  laquelle  il  déclara  que  Maldonat  n'a- 
voit  rien  avance  qui  fût  contraire  à la  foi , & qui  contînt  la 
moindre  erreur.  Maldonat  n’avoit  point  en  effet  combattu  le 
fentiment  de  l’immaculée  Conception , qui  eft  fi  autorifé  dans 
legîife  , & qui  efl  le  fentiment  de  prefque  toutes  les  écoles 
catholiques  ; il  s’éroit  contenté  d’avancer  que  ce  fentiment 
n’étoit  point  un  dogme  de  foi. 

La  faculté  apprenant  que  cette  fentence  avoit  été  ren- 
due par  l’évêque  de  Paris,  indiqua  une  afîemblée  en  Sorbonne 
pour  le  onze  de  Février , où  fe  trouvèrent  les  député^  de 
l’univerfité  ; & il  y fut  réfolu  qu’on  préfenteroit  requête 
au  parlement  de  Paris , pour  le  prier  d’arrêter  le  fcandale  que 
la  décifion  de  l’évêque  occafionoir.  Le  3e.  de  Juin,  dans 
I’afTemblée  générale  de  l’univerfité  , tenue  aux  Mathurins  , 
Maître  TifTart , reéteur , fe  plaignit  que  Maldonat  eût  enfei- 
gné,  &dans  fes écrits,  & de  vive  voix  dans  le  collège  de  Cler- 
mont, que  les  âmes  des  défunts  ne  demeuroient  feulement 
dans  le  Purgatoire  que  pendant  l’efpace  de  dix  années  : fiir 
quoi  l’univerfité  opina  qu’il  falloit  renvoyer  cette  affaire  à la 
faculté  de  théologie,  cette  quefiion  étant  de  fon  reffort , & 
qu’il  falloit  de  plus  préfenter  au  parlement  une  requête , dans 
laquelle  feroient  contenues  les  erreurs  de  ce  théologien. Mal- 
donat de  fon  côté  préfenta  une  autre  requête  à l’évêque  do 
Paris  , pour  fe  plaindre  de  ce  que  par  ce  procédé  l’univer- 
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fité  violoitla  dignité  épifcopaIe,en  s’ingérant  de  porter  l'on 
jugement  fur  la  doftrine  , & de  condamner  des  écrits  & des 
livres  ; & l’évêque  faifant  droit  fur  cette  requête , défendit 
de  procéder  contre  Maldonat , & menaça  de  prononcer  une 
fentence  d’excommunication  contre  le  rcéfeur  &les  docteurs 
«n  théologie. 

L’univerfité  s’étant  affemblée  chez  les  Mathurins  le  vingt 
de  Juin  pour  délibérer  fur  cetre  fentence , on  réfolur,du  con- 
fentement  de  toutes  les  facultés , d’en  appeler  comme  d’abus 
au  parlement , prétendant  que  le  prélat  avoir  excédé  fon  au- 
torité , & agi  au-delà  de  fon  pouvoir.  On  y régla  auflî  qu’on 
s’adrefleroit  au  cardinal  de  Bourbon,  confervateur  des  pri- 
vilèges de  l’univerfité  accordés  par  le  faint  fiége , & qu’on 
nommeroit  quelques-uns  des  fuppôts  pour  accompagner  le 
reéleur  dans  cette  députation  ;ce  qui  fut  exécuté.  Le  reéleur 
demanda  au  cardinal  fa  proteâion  contre  les  infulres  & les 
menaces  injuftes  de  l’évêque  de  Paris.  L’affaire  entre  l’évê- 
que de  Paris  & l’univerfité,  fe  plaidaau  parlement,  les  portes 
fermées , le  deux  du  mois  d’Aoùt  ; & il  y eut  un  arrêt  rendu, 
qui  confirmoit  les  privilèges  de  la  faculté  de  théologie  ,caf- 
foit  la  fentence  de  l’évêque , & la  déclaroit  nulle  , comme 
portée  injuffement  & contre  les  privilèges  de  l’univerfité. 
Maldonat  s'abflint  d’enfeigneràParisdanslafuite  , & fe  re- 
tira à Bourges  où  les  Jéfliites  avoient  déjà  un  collège.  Il  s’y 
occupa  à travailler  fur  l’écriture- fainte , & à mettre  en  ordre 
une  partie  des  ouvrages  que  nous  avons  de  lui.  Ce  fut  là  qu’il 
compofa  fon  commentaire  fur  les  quatre  Evangéliftes  & fur 
les  petits  Prophètes. 

L’Italie  éprouva,  dans  l’année  1 376,  un  des  plus  trilles 
fléaux  que  Dieu  mette  en  ufage  lorfqu’il  veut  exercer  fa  juffe 
vengeance.  Une  pefte  cruelle  qui  avoit  commencé  l’année 
précédente  à Rome,  & qui  avoit  été  occafionée  par  le  con- 
cours des  pèlerins  que  le  jubilé  y avoit  attirés  de  toutes  parts, 
fe  répandit  en  peu  de  temps  dans  tout  le  reffede  l'Italie , où 
elle  fit  de  fi  étranges  ravages  , qu’on  ne  le  fouvenoit  point 
d’en  avoir  vu  de  fi  furieufe.Cette  contagion  fut  d’abord  por- 
tée de  Trente  à Vérone  , d’où  elle  fe  communiqua  à Vern- 
ie , & dans  tout  l’état  de  cette  république. 

Mais  la  ville  de  Milan  fut  une  des  plus  affligées.  S.  Char- 
les fon  archevêque  l’avoit  prédite,  fur  le  rapport  que  lui  fit 
l’archiprctre  de  Motrxa , que  , dans  un  bourg  allez  proche 
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de  ce  lieu  beaucoup  de  perfonnes  mouroient  fubitement.Les 
médecins  fe  trompent , dit-il  au  dofleur  Juflano  : ils  pren- 
nent pour  des  fièvres  aigues , ce  qui  eft  véritablement  un  mal 
contagieux  : Dieu  veut  châtier  les  peuples  de  Milan  de  leurs 
péchés , & il  faut  ie  préparer  à fouffrir  , & à fecourir  ceux 
qu’il  frappera.  Il  eut  en  même  temps  avis  que  l’évèque  de 
Lodi  étoit  malade  à l’extrémité:  auffitôt  il  monta  à cheval 
pour  aller  le  fecourir  ;& quoiqu’il  eût  appris  fa  mort  en  che- 
min , il  ne  laifla  pas  de  continuer  fon  voyage  pour  célébrer 
l’office  de  fes  funérailles.  Y ayant  appris  que  la  pefte  com- 
mençoit  à faire  de  grands  ravages  à Milan  , & que  le  gou- 
verneur & les  principaux feigneurs  s'étoient  retirés,  il  y re- 
vint nuffitôt  ; il  trouvales  rues  remplies  d’une  infinité  de  ma- 
lades , qui  imploroient  les  fecours  de  fa  charité  & deman- 
doient  fon  afliflance,  comme  des  enfans  à leur  père.  Il  in- 
diqua auffitôt  des  jeûnes , des  procédions  & d’autres  prières 
publiques  pour  détourner  ce  fléau , ou  pour  préparer  fes  dio- 
céfainsàs’y  loumettre  enefpritde  pénitence. 

Quelques  minières  du  roi  d’Efpagne  & les  magiftrats  vin- 
rent le  prier  de  prendre  foin  de  la  ville  dans  cette  calamité, 
& d’établir  tous  les  ordres  qu’il  jugeroit  néceflaires  pour  ar- 
rêter le  mal  dont  elle  étoit  menacée.  II  leS reçut  avec  bonté, 
ii  leur  promit  d’employer  fes  biens,  fa  perfonne  & fa  vie  pour 
le  fervicedu  peuple;  mais  il  les  conjura  de  vouloir  le  fécon- 
der , & de  11e  point  quitter  la  ville , comme  plufieurs  avoient 
déjà  fait.  Enfuite  regardant  la  pefte  comme  un  des  traits  dont 
la  juflice  de  Dieu  fe  fertpour  châtier  les  hommes , il  fe  con- 
fidéra  comme  chargé  de  tous  les  péchés  du  peuple;  il  réfolut 
de  commencer  la  pénitence  publique  par  lui-même , il  jeûna 
tous  les  jours  ,il  ne  coucha  plus  que  fur  la  dure  , il  ordonna 
trois  proccfiionsgénéralcsoù  le  peuple  affift3 en  grand  nom- 
bre , & quoique  plufieurs  de  fes  amis  le  preffaffent  de  fe  re- 
tirer dans  quelque  endroit  fûr,  fous  le  fpécicux  prétexte  de 
fe  conferver  à fon  peuple  , & de  ne  pas  priver  de  fes  foins 
la  partie  de  fon  diocèfe  qui  n’étoir  pas  encore  attaquée  du 
real , il  rejeta  tous  ces  confeils,  & n’écouta  que  ceux  qui 
lui  étoier.t  infpirés  par  l’amour  que  le  fouveraiti  pafteur  lui 
avoit  donné  pour  fon  troupeau.  Il  demeura  dans  la  ville  au 
milieu  de  fes  enfans,  réfoiu  defacrifier  fa  vie  pour  eux. 

Cependant  pour  mettre  la  confidence  en  repos , & ne  rien 
faire  légèrement,  il  afîèmbla  plufieurs  perfonnes  d'unegran- 


Digitized  by  Google 


AN.  1576. 


LV. 

rejette  la 


LIVRE  CENT- SOIXANTE -QUATORZIÈME.  39 
3e  piété  & dune  profonde  érudition  , qu’il  conl'ulta  fur  ce 
fujet  ,les  priant  de  lui  dire  librement  leurs  avis,  & de  déci- 
der , fi  étant  archevêque  de  Milan  , & la  pefte  ravageant  fa 
ville  épifcop3le  , qui  fans  fa  préfence  feroit  expofée  à de 
grands  maux,  il  étoit  obligé  d’y  demeurer  pour  fervir  les  ma- 
lades , & fi  en  confcience  il  lui  étoit  permis  de  s’abfenter. 

Ceux  qu’il  confulta  décidèrent  qu’il  n’étoit  point  obligé 
d’expcfer  fa  vie  à un  danger  fi  évident,  & qu’il  devoir  au  con-  11 
traire  fe  conferver  pourfon  diocèfe,  dont  Milan  ne  faifoit  dqetlj 

qu  ’une partie^  cjuc fous  (es  ordrcsles  malades  pouvoientêtre  îuipropofenc 
affilés  , & qu’il  dcvoit  confidérer  que  fa  perfonne  étoit  fi  dc  fe  retirer, 
utile  à l’églife, qu’il  n’en  pouvoit  pas  difpofer  auffi  librement  ut 

qu’un  autre  évêque  fur  lequel  ia  1 providence  ne  paroitroit 
point  avoir  de  fi  grands  deffeins.  Cette  décifion  , qui  étoit 
encore  appuyée  de  beaucoup  d’exemples  & d'autorités  , ne 
fut  point  goûtée  du  S.  cardinal.  11  foutint  que  le  devoir  d’un 
bon  pafieur  en  pareille  occafion  étoit  de  donner  fa  vie  pour 
fes  brebis  ; ce  qu’il  prouva  par  le  témoignage  de  plufieurs 
pères,  & l’exemple  de  beaucoup  d’évêques  de  tous  les  fiècles; 

&ceux  qu’ilavoitaffemblés  ayant  répliqué  que  leur  condui- 
te étoit  de  perfeélion  & non  pas  d’obligation.  Bon  : dit  le 
faint,  puifquec’eftune  œuvre  de  perfeélion,  j’y  fuis  obligé, 

J’épifcopat étant  un  état  de  perfeélion  acquife. 

S.  Charles  ayant  ainfiréfolu  de  demeurer  dans  fa  ville  pour 
afliRer  fon  peuple,  crut  qu’il  devoit  mettre  ordre  à fes  affai- 
res , comme  s’il  eût  été  affiné  de  mourir.  Il  fit  fon  teftamenr, 
par  lequel,  laiffant  à fes  héritiers  ce  qu’il  ne  pouvoit  leur  ôter 
par  les  lois  , il  nomma  le  grand  hôpital  de  la  ville  pour  fon 
légataire  univerfel  , & fit  quelques  legs  à fesdomeftiques& 
à différens  lieux  de  dévotion.  Ayant  ainfi  mis  ordre  à fes  af- 
faires temporelles  ,il  ne  s’appliqua  plus  qu’au  foin  des  mala- 
des. 11  vifita  lamaladrerie  de  S.  Grégoire,  hors  des  murs  de 
la  ville , qu’un  duc  de  Milan  avoit  fait  autrefois  bâtir  pour  y 
rctirerles  peftiférés  ; & gémiffant  furie  befoin  des  malades 
qui  manquoient  de  fecoursfpirituels& temporels , il  envoya 
dans  les  vailées  de  fon  diocèfe  de  la  domination  des  Suiffes, 
pour  en  tirer  de  pieux  eccléfiaftiques  &des  perfonnes  cha- 
ritables qui  voulufTent  bien  fe  confacrerau  fervice  de  leurs 
frères.  Il  eut  même  recours  aux  religieux  ;&  comme  leurs  fu- 
périeurss’oppofoient  aux  effets  de  leur  charité  & de  leur  zèle, 
il  obtint  du  pape  une  permiffion  de  les  employer  fans  le  con-_ 
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. lentement  de  leurs  fupérieurs.Le  bref  que  fa  fainrcté  lui  zdref- 

Au.  1576.  fa,  étoit  fipreflant  pour  engager  tous  les  lidelles  à fecourir 
leurs  frères  dans  ces  extrêmes  néceflitéf»  que  le  S.cardinalle 
fit  imprimer  , & l’inféra  dans  un  livre  qu’il  publia  à cette  oc- 
cafion  , & qui  contcnoit  un  épîtredeS.  Denis  d’Alexandrie  , 
rapportée  par  Eufebe  deCéfarée  , dans  laquelle  ce faint  par- 
le des  grands  devoirs  de  charité  que  les  Chrétiens  de  fon 
temps  rendoient  à ceux  quiétoient  frappés  du  mal  conta- 
gieux. I!  y joignit  un  fermon  de  S.  Cyprien  à fon  peuple  dans 
un  tempsde  pelle , & quelques  autres  ouvrages  des  pères, 
qui  avoient  rapport  au  même  fujet , & qu’il  croyoit  propres 
à animer  la  charité  des  fidelles. 

Comme  la  maladie  multiplioit  le  nombre  des  pauvres, Scpor- 
II  continue  toit  lamifère  aux  dernières  extrémités;  le  cœur  dufaint  ar- 
fes  loinspour  chevéque  n'y  put  réfifler.  Il  envoya  tout  ce  qu’il  avoit  d’ar- 
pTfli£ïrële*  Sen,erie  * ta  monnoie,  & la  fit  changer  en  efpèces  pour  les 
HwjfanOy  vie  fecourir.  Mais  comme  tout  ce  qu’il  pou  voit  faire  feul.ne  fuf- 
éc s. Charles,  fifoir  pas  aux  néceffités  d’un  fi  grand  nombre  de  malades,  il 
* c‘  J'  p'  fit  faire  des  quêtes  dans  la  ville , dans  la  province  & dans  les 
états  voifins.  Son  exemple,  joint  à fes  exhortations  , anima 
beaucoup  de  perfonnes  dans  le  clergé  & parmi  les  laïques  à 
montrer  auffi  leur  zèle , les  uns  par  leurs  aumônes,  les  autres 
par  leurs  fervices.  Sa  charité  , qui  étoit  ingénieufe  , lui  fit 
trouverdes  reflourcesdans  fes  meubles  pour  habiller  les  pau- 
vres malades  dans  l’hiver  ; il  fit  mettre  en  pièces  toutes  les 
tapifferies  qui  refloient  dans  fon  palais , les  tapis,  le  linge, 
les  portières,  les  vieux  habits  & les  tours  délits  , il  fit  acheter 
beaucoup  de  draps  pour  fournir  à ceux  qui  éroient  dans  les 
maifen:.  de  farté.;  il  ne  craignit  point  de  s’endetter  pour  les 
fecourir , étant  tout  prêt  de  fe  vendre  lui- même , s’il  le  pou- 
voit,  pour  imiter  ce  que  l’on  difoit  avoir  été  fait  par  faint 
Paulin , évêque  de  Noie. 

LVU.  Mais  quelque  diligence  qu’ilappottât  pour  arrêter  la  vio* 
«•l’ir'oni'on-  tance  de  ta  maladie  , elle  croifioit  tous  les  jours  : & le  S.  ar- 
»e  , & cù  il  chevéque, reconnoifiantque  Dieu  étoit  irritécontre  fon  peu- 

adiiiccomme  pie , réfolut  de  l’apaifer  par  quelques  adions  publiques  de 
tn  pin  lient. 
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pénitence  & d’humiliation.  11  ordonna  pour  cet  effet  des  pro- 
cefl:ons;&  quelques  remontrances  que  lui  fifïcnt  les  magiftrats 
fur  le  danger  auquel  ons’expolbit  par  le  concours  de  tant  de 
peuples, S.  Charles  ne  fit  aucun  cas  de  cette  appréhenfion  : 
il  leur  répondit  qu'il  étoit  inutile  de  recourir  à des  remèdes 

humains  ; 
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humains;  que  la  juflice  divine  fe  fervant  de  ce  fléau  pour  ' 
châtier  les  Milanois,  c’étoit  elle  qu’il  falloir  apaifer,  & que 
peut-être  fe  laifferoit-elle  fléchir  aux  prières  d’un  peuple 
affemblé,  qui  lui  feroit  unefainte  violence.  Il  leur  rapporta 
l’exemple  de  S.  Grégoire  pape , qui  dans  une  pareille  occa- 
sion a voit  ordonné  une  proceflion  générale,  qui  fut  fi  a gréabîe 
à Dieu  que  le  mal  finit  auflitôt.  On  commença  donc  ces  pro- 
ceflîons , dans  lefquelles  le  feint  parut,  comme  s’il  eûrété  la 
vi&ime  deftinée  à l’expiation  des  péchés  du  peuple.  Les  habi- 
tans  s’étant  aflemblés  au  Dôme  il  leur  mit  à tous  des  cendres 
bénites  fur  la  tête,  & tout  le  monde  fondoit  en  larmes,  lorf- 
qu’on  le  vit  revêtu  d’une  chappe  violette,  marchant  nus 
pieds , une  grofie  corde  au  cou , & tenant  une  grande  croix 
entre  les  mains  avec  l’image  du  Sauveur , fur  lequel  il  tenoit 
les  yeux  attachés  & baignés  de  larmes. 

Les  chanoines , les  prêtres  & même  plufieurs  féculiers  y 
parurent  auffi  dans  le  même  état  que  leur  faint  pafteur,  & 
tous  étant  arrivés  à l’églife  de  fainr  Ambroife , faint  Charles 
monta  en  chaire,  & y fit  au  peuple  un  difeoursdont  le  texte 
étoir  tiré  du  prophète  Jeremie , lorfque,  pleurant  la  défla- 
tion de  Jérufalem,  il  s’écria:  Comment  cette  ville , fi  pleine  de 
peuple , ejl-elle  maintenant  fi folitaire  & fi  défolie  ? Il  prêcha  avec 
beaucoup  de  zèle , fans  que  la  bleflure  qu’il  s’étoit  faite  au 
pouce  du  pied  en  marchant  fur  un  gros  clou  qui  y étoit  entré 
fort  avant , fût  capable  de  l’arrêter  : il  s’en  retourna  avec  la 
proceflion , fans  y apporter  aucun  remède , & ne  voulut  pas 
qu’on  lui  coupât  l’ongle  que  les  autres  procédions  ne  ftiflent 
finies.  Lorsqu'elles  furent  achevées , il  engagea  fes  diocéfeins 
à faire  un  voeu  à S.  Sebaftien,  dont  l’églife  réclame  ordinai- 
rement la  proteéiion  dans  de  femblables  maladies  ; il  pro- 
mit aufîi  de  faire  au  plutôt  réparer  1 eglife  de  ce  faint  qui 
tomboit  en  ruiné , d’y  fonder  une  meffe  pour  chaque  jour , 
de  célébrer  fa  fëre  en  jeûnant  la  veille,  &de  faire  faire  une 
châfie  d’argent  dans  laquelle  on  enfermeroir  quelques  re- 
liques du  faint , & que  le  jour  de  fa  fête  on  feroit  une  pro- 
ceflion. 

Le  faint  archevêque  ne  renferma  pas  fes  foins  & fe 
charité  dans  la  feule  ville  de  Milan.  Le  mal  commençant 
à diminuer,  il  crut  pouvoir  fortir  & faire  la  vifite  de  fon 
diocèfe,  dans  laquelle  il  fe  fit  accompagner  de  quelques 
perfonnes  choifies , & parcourut  tous  les  lieux  infeélés  de 
Tome  XXI  y.  D 
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la  pelle.  Il  établit  par  tout  le  même  ordre  qu’il  avoitfaff 
obferver  à Milan  ; il  eut  également  un  grand  foin  des  pau- 
vres & des  malades,  & engagea  les  riches  à les  fecourir. 
La  préfence  de  ce  zélé  pafteur  ranima  les  malades , & les  en- 
couragea à fouffrir  leurs  maux  avec  une  parfaite  foumiilîon 
aux  ordres  de  la  providence  ; il  confoloit  les  uns , il  encou- 
rageoit  les  autres , il  difpofoit  à la  mort  ceux  qui  étoient 
fur  le  point  d’expirer , après  leur  avoir  adminiftré  les  fa- 
cremens  lui-même.  Comme  on  avoir  dreffé  des  cabanes  à 
la  campagne  pour  y mettre  les  malades , il  y fit  faire  des 
chapelles  où  l’on  difoit  la  me  (Te  tous  les  jours.  Enfin  par 
fes  foins  & par  fes  prières  la  pefte  finit  fur  la  fin  de  l’année 
fuivante.  L’on  compta  qu’il  étoit  mort  dix-fept  mille  per- 
fonnes  dans  la  ville,  & huit  mille  dans  le  refie  du  diocèfe, 
parmi  lefquelsil  fe  trouva  fix-vingts  ecdéfiaftiques , deux 
Jéfuites,  deux  Barnabites  & dix  Capucins;  mais  très-peu  de 
religieufes , par  les  foins  que  le  faint  cardinal  en  prit , & par 
le  fecours  qu'il  leur  procura. 

Dans  la  même  année  1576,  quelques  mois  avant  que  la 
pcfie  fe  fit  fentir,  faint  Charles  avoit  tenu  fon  quatrième 
concile  provincial  qu’il  avoit  indiqué  au  dix  de  Mai  par 
fon  mandement  du  premier  de  Mars.  Il  en  fit  l'ouverture 
par  un  diftours,  dans  lequel  il  fit  voir  la  néceffité  d’af- 
iembler  fouvent  des  conciles,  &les  grands  avantages  qui 
en  revenoient  à l’égiife  pour  la  réformation  des  moeurs 
& le  maintien  de  la  difcipline  , conformément  à l’efprit 
du  concile  de  Trente,  qui  avoit  ordonné  qu’on  les  tînt 
fréquemment.  Onze  évêques  s’y  trouvèrent , avec  le  vi- 
fiteur  apofiolique  & tout  le  clergé  de  Milan  ; & l'on  com- 
mença par  la  profeffion  de  foi , comme  on  avoit  déjà  fait 
dans  les  conciles  précédens,  & on  la  fit  jurer  à chacun 
des  alMans.  Enfuite  on  entra  dans  le  détail  des  ftatuts 
& des  règlemens,  & l’on  commença  par  ce  qui  concerne 
les  faintes  reliques,  les  miracles  & les  images;  l’on  y parla 
des  indulgences,  des  fuperfti tions,  de  l’obfervance  des  qua- 
tre-temps;  de  la  formule  pour  en  annoncer  les  jeûnes,  des 
fériés  où  le  palais  doit  vaquer  ; de  la  fête  de  S.  Ambroife,  de 
l’aflemblée  des  clercs  pour  célébrer  les  jours  de  fêtes,  des 
pèlerinages  de  dévotion  : il  enjoignit  pendant  ces  pèlerina- 
ges d’entendre  tous  les  jours  la  mefle , d’obferver  les  jeûnes 
de  l’églife,  de  faire  des  aumônes,  des  prières  & de  ne  s’en- 
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tretenir  que  de  choies  faintes  & édifiantes,  & d’y  vifiter  ■ - ■■ 

avec  dévotion  les  églifes.  A».  w6, 

La  fécondé  partie  des  acfes  de  ce  concile  traite  du  culte  des 
égiifes , des  chapelles  & des  autels , des  tombeaux , des  ci- 
metières, des  cloches,  des  ornemens  & de  la  propreté  des 
lieux  faints,  du  foin  qu’on  doit  apporter  à y éviter  tout  ce 
qui  ell  profane , à n’y  point  parler,  & à affigner  aux  femmes 
des  endroits  féparés  des  hommes,  même  pour  l’entrée  & la 
fortie  de  l’églife  ; des  confécrations  des  églifes  & des  autels, 
des  petits  oratoires  placés  fur  les  chemins,  de  la  prière  du 
loir  dans  les  églifes,  de  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu, 

& des  écoles  où  l’on  enfeigne  la  doctrine  chrétienne.  Enfuite 
on  parte  à ce  qui  concerne  les  facremens,  les  faintes  huiles  , 
le  livre  des  extraits  de  baptême,  les  exorcifmes,  puis  ce  qui 
regarde  chaque  facrement  en  particulier.  Ce  concile  entre 
dans  un  détail  exaêt  de  ce  qui  appartient  à leur  adrainiftra- 
tion , à la  collation  & à la  provifion  des  bénéfices,  au  fa- 
crifice  de  la  méfié,  à l'office  divin,  aux  procédions,  aux 
enterremens,  aux  diftributions  des  chanoines,  aux  paroif- 
fes,  à leurs  droits  & à leurs  offices. 

Enfin  dans  la  troifième  partie,  on  expofe  les  devoirs  des 
évêques,  l’obligation  qu’ont  les  clercs  de  mener  une  viefage 
& réglée , la  néceffité  de  la  vifite  épifcopale , du  concile  pro- 
vincial tous  les  trois  ans , Si  du  fynode  du  diocèfe.  On  y lit 
encore  plufieurs  avis  importans  au  clergé  pour  le  règlement 
de  fes  mœurs , pour  les  lectures  des  clercs  & leurs  études , 
pour  leur  habillement  8:  pour  la  réftdence.  On  parle  de  laju- 
ridiftion  des  évêques  & du  for  eccléfiaftique,  de  ce  qui  con- 
cerne la  célébration  du  facrement  de  mariage;  de  ce  qui  re- 
garde les  réguliers  St  moniales , leurs  parloirs,  leurs  tours, 
la  clôture  qu’elles  doivent  exaftement  obferver , leurs  cloî- 
tres , & la  défenfe  d’y  lairter  entrer  des  femmes,  la  ftruflure 
de  l’endroit  où  l'on  doit  les  confefler,  S:  l’on  y donne  des 
règles  rrès-judicieufes  pour  l’économie  de  leur  temporel. 

L’on  marque  ce  qui  peut  contribuer  à l'entretien  des  lieux  de 
dévotion,  des  hôpitaux,  des  fondations.  L’on  y exhorte  les 
fidellesàavoirfoindes  pauvres, les  curésàlesinftruireenleur 
faifant  l’aumône,  & à les  porter  à la  fréquentation  deslacre- 
mens.  Enfin  l’on  prononce  des  peines  contre  ceux  qui  viole- 
ront ces  réglemens,  &l’onordonne  qu’ils  feront  affichés  aux 
portes  de  la  cathédrale , afin  qu’on  n’en  prétende  caufe  d'igno- 
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* rance.  Le  concile  fui  vaut  fut  indiqué  pour  le  7 de  Mai  de 

Av.  «î7<5.  l’année  ! 

l.X:  Jofias  Simler  mourut  vers  le  même  temps  à Cappel  en 

Mort  ‘le  J'’-  SuilTe,  âgé  dcnviron  quarante-cinq  ans.  Il  avoit  été  choif» 
fias  Simler  & • ■ n >-71  < n ,,  T,  „ 

1J0  Courait  pour  etre  minifire  a Zurich  apres  Pierre  Martyr.  Il  excella 

d’Hercibacli.  dans  les  belles-lettres  en  même-temps  qu’il  le  diftingua  par 

l Ikou,  piufieurs  ouvrages  théologiques  qu’il  compofa  contre  les 

Sociniens. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  Conrad  d’Heresbach  célè- 
bre par  fa  naiflance  & fon  érudition.  Il  mourut  âge  de  foixan- 
te-douze  ans  dans  le  duché  de  Clèves.  Il  avdit  parfaitement 
étudié  la  jurifprudence,  les  langues  & les  belles-lettres, 
& l’on  a de  lui  des  traduélions  de  plufieurs  auteurs  pro- 
fanes: mais  ce  qui  lui  fait  trouver  place  ici , eft  fon  com- 
mentaire fur  les  pfeaumes  de  David , qui  cil  eftimé  des 
favans. 

LXT.  Le  parti  des  Calviniftes  devenoit  plus  redoutable  que  ja- 
c fit  "te^d-  ma's  en  France;  & comme  il  étoit  à craindre  que  fi  l’on  le 
fi  àtion'  en  réfufoità leurs  demandes,  ils  n’en  prilTentoccadon  d'excirer 
faveur  <tes  des  troubles,  on  publia  encore  dans  cette  année  un  cinquiè- 
C°RccÙciT'1c  nie  éditée  pacification  en  leur  faveur,  qui  contient  foixante- 
tout  ce  qui  treize  articles.  S.  M.  y accorde  aux  Calvinifies  de  fon  royau- 
s'eflfait  pour  une  entière  liberté  pour  l’exercice  de  leur  religion  dans 
protc’ihns  touICS  lesvilles,  bourgs  & villages  de  France,  avec  permilTion 

par  J.  le  Ft-  d’y  bâtir  des  ten^ples,  àlaréfervede  Paris  & à deux  lieues  aux 
environs.  Par  le  même  édit  le  roi  les  rétablit  dans  leurs  biens 
& dans  leurs  dignités  ; il  s’engage  à aflembler  dans  fix  mois 
les  états  généraux  à Blois,  pour  y recevoir  les  plaintes  de  fes 
fujets,  & pourvoir  plus  furementauxbefoinsdu  royaume.il 
défend  que  les  prêtres  & moines  mariésfoient  inquiétés  pour 
ce  fujet,  & déclare  lesenfans  fortis  de  ces  mariages  légitimes 
& habiles  à fuccéder  aux  biens,  meubles  & acquêts;  enfinil 
leur  accorde  des  chambres  mi-parties  en  chaque  parlement , 
c’eft-à-dire  dont  les  juges  feroient  moitéCathoIiques&moi- 
tié  Calvinifies,  pour  connoître  des  caufes  de  ces  derniers  : 
& pour  l’enticre  fureté  du  traité,  il  leur  aflîgne  plufieurs 
places  en  Languedoc,  en  Guyenne,  en  Dauphiné, en  Au- 
vergne & en  Provence , à condition  que  le  duc  d’Anjou,  la 
roi  de  Navarre,  le  prince  de  Condé  & le  duc  de  Damvil- 
Je,  à qui  ces  villes  feroient  remifes,  en  promettroient  la 
garantie. 
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Outre  cela  fa  Majefté  y déclarait  qu’elle  n’avoit  eu  aucu-  

repart  à la  journée  de  la  S.  Barthelemi , & quelle  en  étoit  An-  1 S'6, 
très-affligée  ; elle  défondoit  qu’on  inquiétât  le  vidame  de 
Chartres  & le  fieur  de  Beauvais  fur  leurs  liaifonsavec  la  reine 
c’Anglererre  ; elle  qccordoit  au  prince  d’Orange  la  permiffion 
de  rentrer  dans  la  poffelîion  de  tous  les  biens  & domaines  qui 
Jui  appartenoient  en  France  ; caiToit  & annulloit  les  arrêts 
portés  çcntre  la  Mole, Coconas  6 : Jean  de  la  Haye  lieute- 
1 ant  de  Poitou,  réhabilitoit  leur  mémoire , permettoit  à leurs 
héritiers  de  rentrer  dans  leurs  biens  , & étendoit  la  même 

1 

grâce  à l’amiral  de  Coligni , de  Briquemaut,  de  Cavagnes, 
le  comte  de  Montgommeri  & du  Pui-Montbrun.  On  permet- 
toit aux  Calviniftes  detenirdes  confiftoires  & des  fynodes,  % 
à condition  que  quelque  officier  du  roi  y affilierait.  On  dé- 
fendoit  de  vendre  dans  le  royaume  aucuns  livres,  fans  être 
premièrement  vus  par  les  officiers  des  lieux , & d’imprimer 
aucuns  libelles  diffamatoires.  Le  feizième  article  ordonne  que 
dans  tous  les  ailes  publics  où  il  fera  fait  mention  de  la  reli- 
gion Calvinille , on  niera  des  mots  de  religion  prctcnduc-rcfor- 
mJc  , & dans  le  dixième , on  oblige  les  mêmes  Calvinides  à 
garder  les  lois  de  l’églife  dans  les  mariages  à contrarier , par 
rapport  aux  degrés  de  confanguinité  ou  d'affinité. 

Cet  édit , beaucoup  plus  avantageux  pour  les  Caîviniftes  LXII. 

, , . , ‘ 011  -r  Commence- 

quetousIesprecedens,irritaIesCathohques;& les  plus  vifs  ,ncnt  tte  la 

d’entr’eux  ,fous  prétexte  de  fe  maintenir  contre  les  ennemis  iig«e  ou  fuîn- 


de  la  véritable  religion , projetèrent  des  traites  d union  en  te 

r . „ . De  Tkou  , 

divers  endroits.  11  y avoir  déjà  long-temps  que  1 on  avoir 

conçul’idéedecesfortesd’unionspours’oppoffc’rauxprogrès  D’Aviln , I. 

de  l’héréfie , & empêcher  que  la  religion  Catholique  ne  suc-  . . 

....  V trr  ^.7  . b c . J ‘ Motmbourg , 

combatlousles  eflorts.  C etoit  par  une  lutte  de  ces  vues  que  ^ ^ 
le  cardinal  de  Lorraine  , étant  au  concile  de  Trente  , avoit  gne  liv.  t. 


repréfènté  aux  principaux  de  cette  a fié  affilée , & par  eux  au 
pape  , que  pour  maintenir  la  religion  contre  les  hérétiques, 
il  n’y  avoit  pas  de  moyen  plus  fur  que  de  faire  une  ligue  , 
où  l’on  fit  entrer  tout  ce  qu’on  pourrait  trouver  de  princes 
tk  de  grands  feigneurs  affeflionnés  à la  religion  Catholique , 
Ce  principalement  le  roi  d’Efpagne.  Il  avoit  ajouré , qu’il  fal- 


loit  que  le  pape  s’en  déclarât  proteéleur  , & qu’il  choisît  un 
chef,  auquel  tous  les  Catholiques  fuffent  obligés  d'obéir.  Ce 
dtiTein  avoit  été  approuvé  ; & l’on  devoir  élire  pour  chef 
le.  duc  de  Cuile , fr  ère  du  cardinal  de  Lorraine  Jeriqu'onap- 
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prit  la  nouvelle  de  fa  mort.  Le  cardinal  n’abandonna  pas  fort 
entreprife  ; mais  il  attendit  onze  ou  douze  ans,jufqu’à  ce  que 
Je  jeune  duc  de  Guife,  Henri  fon  neveu  fur  en  état  de  l’exé- 
cuter. Alors  il  propofa  la  même  chofe  au  pape  & au  roi  d’Ef- 
pagne,  qui  entrèrent  ai l'ément  dans  ce  projet,  quoique  par 
des  motifs  biens  différens,  le  pape , par  le  défir  de  foutenir  la 
religion  Catholique , & d’extirper  Phéréfie  ; le  roi  d’Efpa- 
gne,  afin  de  profiter  des  troubles  que  cette  ligue  cauferoit 
en  France.  Mais  fur  ces  entrefaites  le  cardinal  de  Lorraine 
mourut. 

Les  Parifiens  Le  jeune  ducde  Guifetravailia  fur  ce  même  plan  à former 
commencent  un  partj  qUi  ]e  pût  mettre  en  état  de  faire  la  loi  à la  plusgran^ 
/v  entrer*”  Pari*e  de  la  France,  & crut  que  le  dernier  édit  que  le  roi 
venoit  de  rendre , étoit  une  occafion  favorable  pour  com- 
mencer à former  cette  ligue , dont  il  prétendoit  dans  la  fuite 
fe  déclarer  chef.  Il  fit  repréfenter  aux  peuples  par  fes  émiffai- 
res,  que  ce  dernier  accommodement  étant  infoutenable , ils 
devoients’cn  plaindre , & que  l’on  ne  manqueroit  ni  de  cré- 
dit ni  de  forces  pour  appuyer  leurs  plaintes.  On  commença  à 
infinuerces  penfées  aux  Parifiens  par  les  difcours  emportés 
d’un  certain  parfumeur  nommé  Pierre  de  la  Bruyère , lui  & 
Matthieu  fon  fils , confeiller  au  Châtelet,  furent  les  premiers 
prédicateurs  de  l’union.  Outre  un  grand  nombre  de  débau- 
chés qu’ils  gagnèrent,  ils  mirent  encore  dans  leur  parti  plu- 
fieurs  riches  bourgeois , qui  par  un  zèle  peu  éclairé  pour  la 
vraie  religion , fe  joignirent  à ces  féditieux.  Un  d’entr’eux 
d’uneconfcience  plus  délicate  que  les  autres , ayant  demandé 
quelque  temps  pour  fe  déterminer  avant  que  de  figner  l’union, 
alla  confulter  le  fieur  de  Thou  premier  préfident , qui  con- 
damna cette  entreprife , & exhorta  les  bourgeois  à y renon- 
cer, ce  qui  en  fufpendit  l’effet  pour  quelque  temps. 

Mais  le  duc  de  Guife , de  concert  avec  le  duc  de  Mayenne 
grand  j"  pr  o-  & le  cardinal  de  Guife  fes  frères  , ne  Iaiffoir  pas  d'agir  dans 
grès  en  Pi-  les  provinces.  La  première,  dans  laquelle  la  confpiration  fit 
C*OeTfcou  P*us  Proër^*’  ^ut  *a  Picardie.  Voici  quelle  en  fut  la  raifon. 
M.r  *.  ’ Entre  les  articles  fecrets  du  dernier  traité  de  paix,  le  roi 

D'Avila  , /.  promettoit  au  prince  de  Condé  la  pleine  jouiflince  du  gou- 
%üimbrvre  vernement  de  Picardie , & de  plus,  pour  fa  fureté  la  ville  de 
hifl.de  la  h'-  Péronne,  où  il  y auroit  garnifon  entretenue  aux  dépens 
gue  fl.i.  du  r0|.  p0ur  empêcher  ce  prince  de  jouir  de  ce  gouverne- 
ment, il  falloit  engager  la  province  à entrer  dans  le  parti  do 


LXlV. 
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la  ligue , & pgner  le  gouverneur  de  Péronne , afin  qu’il  ne  ■■■■ « 

vidât  point  la  place. Ce  gouverneur étoit  Jacques d’Humie-  Ak* 
res  ; il  commandoit  dans  les  trois  villes  de  Péronne , Roye  & 
Montdidier  ; c’étoit  d’ailleurs  un  feigneur  des  plus  accrédités 
& des  plus  riches  de  la  province , & qui  outre  cela  étoit  en- 
nemi des  Montmorencis , & par  conféquent  du  prince  de 
Condé.  Par  fes  libéralités  & fes  manières  tout-à-fait  populai- 
res, il  fut  gagner  les  efprits,  & leur  fit  tellement  appréhen- 
der le  danger  qu’il  y auroit  pour  la  religion , fi  le  prince  de 
Condé  devenoit  maître  du  pays , que  toute  la  noblefle  & les 
villes  de  Picardie  fignèrent  la  ligue.  Un  jeune  gentilhomme 
nomme  Haplincourt , fut  chargé  de  la  faire  figner  à ceux  de 
Péronne ;&  le  roi  n’en  fut  pas  fâché,  parce  qu’il  fe  croyoit- 
par-làdifpenfé  de  fatisfaire  à fesengagemens.  Cependant  pour 
apaiferle  prince,  on  lui  donna  S.  Jean  d’Angeli  & Cognac  au 
lieu  de  Péronne. 


La  formule  d’union  qu’on  faifoit  figner  étoit  comprife  en  LXV. 
douze  articles  ; mais  comme  ils  paroifloient  en  quelques  en- 
droits  choquer  trop  vifiblement  la  majefté  royale  ,1e  feigneur  frifoi  cogner 
d’Humieres  lesréduifit  en  une  forme  beaucoup  moins  odieu-  «ux  ligueur», 
fe.  La  voici  telle  que  les  hiftoriens  la  rapportent.  tofl"dcïagiit 

» Au  nom  de  la  fainte  Trinité  & de  la  communication  du  gue  , p.  $10. 


v>  précieux  corps  de  Jefus-Chrift , avons  promis  & juré  fur  Danitl , h’ fl. 
» les  faints  évangiles , & fur  nos  vies , honneurs  & biens , de  * deVidi't  *’ 
»»  fuivre  & garder  in  violablement  les  chofes  ici  accordées  & * i7IJ 


yt  par  nous  fouflignées , fur  peine  d’être  à jamais  déclarés  7 vol.  in- 40. 
« parjures.infames&tenuspourgensindignesdetouteno-^’  5?I* 


» bleffe  & honneur. 


» i^.Un  chacun  connoi  (Tant  les  grandes  pratiques  & con- 
*>  jurations  laites  contre  l’honneur  de  Dieu , la  fainte  églife 
» Catholique , & contre  l’état  & monarchie  de  ce  royaume 
» deFrance,  tant  par  fes  fujets  que  par  les  étrangers  ;& que 
» les  longues  & continuelles  guerres&  divifionsciviles,  ont 
w fi  fort  affoibli  nos  rois,  & réduits  à une  telle  néceffité,  qu’il 
n n’eft  plus  poflible  que  d'eux-mêmes  ils  foutiennent  ladépen- 
» fe  convenable  pour  la  confervation  de  notre  religion , ni 
»>  qu’ils  puiffen  t ci-après  nous  maintenir  fous  leur  proteâion, 
» en  fureté  de  nos  perfonnes,  familles  & biens,  danslefquels 


n nous  avons  ci-devant  reçu  tant  de  pertes  & dommages. 
n C’eft  pourquoi  nous  avonsjugé  très-néceffaire&  à propos 
» de  rendre  premièrement  l’honneur  que  nous  devons  à la  ma- 
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— « nutention  de  notre  religion  Catholique,  & même  nous 
i57<><  j>  montrer  plus  affeétionnés  à la  conservation  d'icelle,  que 
jj  les  dévoyés  de  la  bonne  religion  ne  font  à l’avancement 
jj  de  leurs  nouvelles  & fauflés  opinions. 

jj  A cet  effet  nous  jurons  & promettons  de  nous  employer 
jj  de  tout  notre  pouvoir  à remettre  & maintenir  l’exercice 
jj  de  notre  religion  Catholique,  Apoftolique  & Romaine  , 
jj  dans  laquelle  nous  & nos  prédécefieurs  avons  été  nour- 
» ris,  & voulons  vivre  & mourir. 

jj  Nous  jurons  & promettons aufli  toute  obéiflance , hon- 
jj  neur  & très-humble  fervice  au  roi  Henri  à préiènt  ré- 
jj  gnant , que  Dieu  nous  a donné  pour  notre  fouverainro» 
jj  Sifeigneur , légitimement  appelé  par  la  loi  du  royaume  à 
jj  la  couronne. 

jj  Et  fur  l’obéifTance  que  nousfommes  obligés  par  toute 
jj  forte  dedroitderendreauditroi  Henri, promettons  encore 
>»  d’employer  vies  & moyens  pour  laconlervation  defonau- 
j»  torité,  & exécution  des  commandemens  qui  nous  feront 
» faitspar  lui  & fes  lieutenans  généraux,  ou  autres  ayant  de 
j»  lui  pouvoir,  tant  pour  maintenir  le  feul  exercice  de  lare- 
j>  ligion Catholique,  Apoftolique  & R.omaineenFrance,que 
” pour  rangera  la  raifon  & foumettre  à fon  obéiflance  fus  fu- 
” jets  rebelles,  fans  reconnoitre  autre  que  lui , ou  ceux  qui 
” nous  commanderont  paries  ordres;  & d’autant  que  par  la 
” bonté  & prudence  de  notredit  roi  & fouverain  feigneur , 
” il  lui  a plu  faire  tant  de  biens  à tous  les  fujersde  fon  rcyau- 
* me,  que  de  les  convoquer  aune  afl'einblécgénérale  de  tous 
>j  les  ordres  & états  d icelui, pour  entendre  les  plaintes  de  fef- 
» dits  fujets , & faire  une  bonne  & feinte  réformation  des 
jj  abus  & défordres  qui  continuentdepuis  fi  long-temps  dans 
jj  ce  royaume, cfpérantque  Dieunousfera  prendre  quelque 
jj  bonne  réfolution  dans  fine  fi  nombreufe  aifemblée  : pro- 
jj  mettons  & jurons  d’employer  nos  moyens  & nos  vies 
jj  pour  l’entière  exécution  de  la  réfolution  prife  parlefdits 
jj  états  , en  ce  qui  dépendra  notamment  de  la  manutention 
jj  de  la  religion  Catholique,  Apotloliquc  & Romaine , con- 
jj  fervation  de  la  grandeur  & autorité  du  roi , bien  & repos 
* jj  de  notre  patrie  ;le  tout  néanmoins  fans  préjudice  de  nos 
jj  libertés  & franchîtes  anciennes,  d»as  lefquelles  nousea- 
>j  tendons  être  toujours  pleinement  maintenus. 

jj  Et  à l'effet  encore  quedeflus , nous  tous  fouffignés  pro- 
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r mettons  de  nous  tenir  prêts , bien  armés  & accompagnes  « 

» félon  nos  qualités,  pour , autluôt  que  nous  ferons  avertis  , An* 

» exécuter  ce  qui  nous  fera  commandé  par  le  roi  notredit  iou- 
wverain  feigneur,  par  les  lieutenans  généraux  , ou  autres 
» ayant  de  lui  pouvoir  St  autorité,  tant  pour  la  confervation 
n de  notre  province , que  pour  aller  ailleurs , s'il  eft  befom , 

« pour  la  confervation  de  notredite  religion  & fervicede  S.  M. 

» fans  qu’il  foit  loifible  ni  permis  aux  gentilshommes  de  pren- 
dre parti  ni  charges  fous  d’autres  enfeignes  que  celle  du 
» chef,  ou  des  bailliages  dans  lefquels  ils  réfideront , fi  ce 
» n’eftavec  permiiTionfit congé  du  rpiou  de  fon  lieutenant , 

» ou  du  chef  de  ladite  affectation  , qui  çû  le  feigneur  d’Hu- 
« mieres , auquel  nous  promettons  rendre  tout  honneur  & 

« obèiflànce  ; au  conûeil  duquel  feront  appelés  fit  employés 
« fix  des  principaux  gentilshommes  de  la  province  & autres 
»de  qualité  fit  fidelité  requife  , afin  de  pourvoir  félon  leur 
» avis  à l’exécution  deüites chofes  , à la  dépenfe , entretien 
« fit  autres  frais  néceffaires  à cet  effet , félon  les  facultés  du 
» pays  ; St  pour  ce , nous  offrons  jufqu’au  nombre  de  quatre 
»’  cornettes , gens  de  cheval  armés  St  bien  montés,  St  onze 
» enfeignes  de  gens  de  pied  , tant  pour  la  confervation  de 
« ladite  province , que  pour  être  employés  ailleurs , s’il  eft 
» befoin , fans  y comprendre  en  aucune  manière  ceux  des 
» ordonnances,  attendu  qu’ils  font  obligés  de  fervir  ailleurs; 

« & pour  chaque  compagnie , foit  de  gens  de  cheval  ou  gens 
»>  de  pied  , feront  nommés  trois  gentilshommes  du  pays , 

« gens  de  courage  fit  d’expérience  , au  lieutenant  du  roi  , 

« ou  à celui  qui  aura  le  pouvoir  de  fa  majofté  , pour  faire 
» choix  fit  éieéïicn  de  l’un  d’iceux. 

» Et  parce  que  telles  levées  ne  fe  peuvent  faire  fans  bcau- 
r çoup  de  frais  fit  de  dépenfe» , St  qu’il  eft  très- jufte  dans  une 
” pareille  néceiïité  d'employer  tous  les  moyens  que  chacun 
«peut  avoir , il  fera  levé  fit  pris  fur  le  pays  les  fommes  de 
» deniers»  ce  convenables  fit  néceffaires , par  l’avis  du  lieu- 
« tenant  du  roi , ou  autre  ayant  pouvoir  de  S.  M.  qui  fera 
« iuppliée  de  les  vouloir  autorifer  fit  valider  , attendu  que 
« c’ell  pour  une  occafion  fifainre  fit  fi  evprçffe , que  le  fer- 
« vice  même  de  Dieu  fit  celui  de  ladite  majefté;  dans  laquelle 
» levée  de  deniers  ne  fera  aucunement  comprife  la  noblefi'e , 

» attendu  le  fervice  penonnel  qu’elle  fera , ou  foldats , chc- 
» vaux  fit  armes  quelle  fournira , félon  qu’il  iui  fera  ordon- 
» né  par  le  chef  de  la  ligue  ou  autres  par  lui  députés.  Et  pour 
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•mmm  » rendre  l’exécution  defdits  frais  plus  facile  , il  y aura  dan* 

*i76‘  » chaque  bailliage  ou  fénéchauflee  dudit  pays  , un  ou  deux 
» gentilshommes  députés , ou  autres  de  capacité  & fidélité 
« requife  , pour  informer  des  moyens , & avifer  particuliè- 
« rement  fur  les  lieux  ce  qui  fera  de  befoin , pour  enfuite  les 
» rapporter  & en  inftruire  ceux  qui  en  feront  chargés  par  le 
«gouverneur  ou  lieutenant  pour  le  roi  audit  pays , ou  autre 
« ayant  de  lui  pouvoir. 

» Et  fi  quelques-uns  defdits  Catholiques  de  la  province  , 
«après  avoir  été  requis  d’entrer  dans  ladite  affociation , fai- 
«foient  difficulté  &ufafiënt  de  longueur,  attendu  que  ce  n’efl 
» que  pour  l’honneur  de  Dieu , le  fervice  du  roi , le  bien  & 
» le  repos  de  la  patrie , ces  Catholiques  feront  regardés  dans 
» tout  le  pays  comme  ennemis  de  Dieu , déferteurs  de  leur 
«religion , rebelles  à leur  roi  & traîtresàleur  parrie , & d’un 
« commun  accord  & confentement  de  tous  les  gens  de  bien  , 
«abandonnés  de  tous, & expofésà  toutes  les  injures  Scoppref- 
» fions  qui  pourront  leur  arriver,  fans  qu’ils  puiffent  jamais 
«être  reçus  en  compagnie,  amitié  & alliance  des  fufditsaffo- 
» ciés  & confédérés , qui  tous  ontpromis  amitié  & intelligen- 
«ce  entr’eux  pour  maintenir  la  religion , & conferver  leur 
« patrie , leurs  perfonnes  , leurs  biens  & leurs  familles. 

» Promettons  de  plus  nous  conferver  les  uns  les  autres 
» fous  l’obéilTance  & autorité  de  fa  majefté  en  toute  fureté 
« & repos,  & nouspréferver  & défendre  de  toute  oppreffion 
« d’autrui  ; & s’il  furvient  quelque  différent  ou  querelle  en- 
« tre  nous , il  fera  terminé  par  le  lieutenant  général  du  roi , 
« & ceux  qui  par  lui  feront  appelés , qui  fera  exécuter  fous 
» le  bon  plaifir  & autorité  de  fadite  majefté , ce  qui  fera  avi- 
li fé  de  jufte  & de  raifonnable  pour  notre  réconciliation. 
« Et  fi , pour  le  fervice  du  roi , bien  & repos  de  la  patrie  , 
«pour  parvenir  à l’effet  de  nos  intentions,  ilcft  befoin  d’é- 
« tablir  correfpondance  avec  les  provinces  voifines  , nous 
«promettons  de  les  fecourir  & aider  de  tout  notre  pouvoir , 
«ainfi  qu’il  fera  ordonné  par  ledit  lieutenant  du  roi,  ou 
«autre  ayant  pouvoir  de  fa  majefté. 

» Promettons  auffi  de  nous  employer  de  tous  nos  pouvoi  rs 
«&  moyens,  pour  conferver  & garantir  l'état  eccléfiaftique 
«de  toute  oppreffion  & injure  : & fi,  par  voie  de  fait  ou 
«autrement , quelqu’un  entreprend  de  porter  dommage  au 
« clergé , foit  en  fes  biens , foit  en  leurs  perfonnes , promet- 
v tons  nous  y oppofer  & les  défendre , comme  étant  unis  & 
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» aflociés  avec  eux  pour  la  défenfe&confervation  de  l’hon- 
«neur  de  Dieu  & de  notre  religion.  Audi,  parce  que  ce  n’eft 
« pas  notre  intention  de  vexer  en  quelque  manière  ceux  de 
« la  nouvelle  opinion  , qui  voudront  fe  contenir  fans  faire 
» aucune  entreprife  contre  l’honneur  de  Dieu  , le  fervice  du 
» roi , le  bien  & le  repos  de  fes  fujets , promettons  de  les 
»>conferver  , fans  qu’ils  foient  aucunement  recherchés  en 
» leurs  confciences,  ni  moleftés  en  leurs  perfonnes , biens , 
« honneurs&  familles,  pourvu  qu’ils  ne  contreviennent  en 
« aucune  manière  à ce  qui  fera  ordonné  par  fa  majeRé  à la 
» conc'ufion  des  états  généraux  , ni  à chofe  quelconque  de 
« ladite  religion  catholique. 

» Et  d’autant  que  cette  caufe  doit  être  commune  indiffé- 
« remment  à toutes  perfonnes  , qui  font  profelïion  de  vivre 
« en  la  religion  catholique , nous  fouffignés,  admettons  & re- 
» cevons  en  la  préfente  union  toutes  perfonnes  appelées  en 
» autorité  & état  de  judicature  &de  juftice,  corps  de  villes 
« & communautés  d’icelles  , & généralement  tous  autres  du 
«tiers-état  vivanscatholiquement,  comme  il  a été  dit;  pro- 
« mettant  par  femblable  maintenir , conferver  & garder  de 
« toute  violence  & oppreffion , foit  en  leurs  perfonnes , ou 
» en  leurs  biens,  chacun  en  fon  état  & vacation.  Nous  avons 
« promis  & juré  de  tenir  les  articles  fufdits,  & les  obferver 
» de  point  en  point , fans  jamais  /contrevenir,  & fans  avoir 
« égard  à aucune  amitié , parenté  &alliance , que  nous  pour- 
« rions  avoir  avec  quelqu’un  de  quelque  qualité  & religion 
*>  qu'il  foit , qui  voudroit  contrevenir  aux  commandemens 
»>  & ordonnances  du  roi , au  bien  & repos  de  ce  royaume, 
« & pareillement  detenirfecrète  la  préfente  alTociation,  fans 
«la  communiquer  en  aucune  manière,  ni  faire  entendre  à 
« qui  que  ce  foit , fmon  à ceux  qui  feront  de  la  préfente  aflo- 
« dation.  Ce  que  nous  jurerons  & affirmerons  encore  fur 
» nos  confciences  & honneurs , & fur  les  peines  ci-deffiis 
» mentionnées  ; le  tout  fous  l’autorité  du  roi , renonçant  k 
» toutes  autres  aflbciarions  qui  pourroient  avoir  été  faites 
«ci- devant.  » Ceite  formule  étoit  fignée  de  près  de  deux 
cents  gentilshommes , à la  tête  dcfquels  étoit  Jacques  fei- 
gneur  d'Humieres  , & enfuite  des  magiftrats  & des  officiers 
de  Pèronne.  Le  ferment  fut  prêté  le  1 3 de  Février  de  l’an- 
née fuivante  en  la  maifon  de  ville,  & chacun  jura  fur  les 
faints  évangiles  d’obferver  de  point  en  point  les  articles 
qu’on  vient  de  rapporter. 


.»  ■ ■ •"  ■ 
Ah.  1(76» 
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As.  1576/  Telle  fut  l’origine  de  la  ligue  , à laquelle  la  molleffe  de 
lxvi.  Henri  III  laiffa  prendre  trop  d’accroiffement.  Le  pape  Sc 
P e -d  '.le  6 ro‘  ^’Efpagne  la  fomentèrent  S:  la  foutinrent  : celui-ci  , 
nouveaux  ac-  parce  que  les  Caivinifles  de  France  étoient  en  liaifon 
cioiflemcnt.  avec  les  rebelles  des  Pays-Bas  ; & qu’il  craignoir  que  le 
i^A<7U  ' ^UC  d’Alençon,  devenu  plus  puiffant , ne  fe  rendît  maître 
Mènerai , de  ces  provinces  , ou  que  le  roi  de  Navarre , jeune  & plein 
abrité  chro-  de  courage , ne  s’efforçât  de  rentrer  dans  fon  royaume  , 
' J46  *"  (Iue  P^dippe  II  lui  retenoit  injuftement.  Le  pape  , parce 
qu’il  appréhendoit  que  les  Calviniftes  ne  devinffent  fi  for- 
midables , qu’ils  n’obligeaffent  le  roi  à tenir  un  concile  na- 
tional ; & qu’il  croyoit  que,  s'il  pouvoit  les  exterminer 
en  France  , il  viendroit  aifément  à bout  de  ceux  des  au- 
tres royaumes.  Henri  III  , qui  ne  penfoit  qu’à  fe  relever 
du  dernier  édit  qu’on  lui  avoit  extorqué  malgré  lui , difii- 
mula  d’abord  , & il  eut  même  l’imprudence  de  l’autorifer 
de  fon  nom.  Dans  la  fuite  il  écouta  de  meilleurs  confeiis  ; 
il  arrêta  fes  progrès  pour  un  temps  ; mais  parce  qu’il  ne 
put  jamais  l’éteindre  tout  à-fait , elle  prit  de  nouvelles  for- 
ces, elle  éclata  enfin,  & enfanta  le  parti  malheureux  qui 
fut  la  caufe  de  fa  ruine. 


LXV1I. 

Plafietirs 
provinces 
crurent  dans 
la  ligne. 
D’Avila  , /. 
6. 

De  Tkcu  , 
l.C}. 


LXVIII. 

L'étabüfle- 
rrent  de  la 


L’exemple  que  venoit  de  donner  la  Picardie  , fut  bientôt 
fuivi d’autres  provinces. LefcigneurdelaTrimouiiie,ducde 
Thouars,  le  plus  acçrédité  de  la  province  du  Poitou , extrê- 
mement irrité  contre  les  Proteftans  , qui  ne  laiffoient  échap- 
per aucune occafion  de  l’infulter  & de  ravager  fes  terres , & 
d’ailleurs brouiilé  avec  le  comtedu  Lude,  gouverneur  de  la 
province  & fort  attaché  au  parti  du  roi , fe  iatffa  gagner  aux 
l’ollicitations  des  Guifes , & figna  cette  ligue  à la  tête  d’en- 
viron foixante  gentilshommes  de  la  province , qui  dans  peu 
de  temps  y engagèrent  la  plupart  des  villes.  Le  même  mal  s’é- 
tendit en  Touraine  , pendant  que  le  duc  de  Guife  & le  duc 
de  Mayenne  follicitoient  la  Champagne  & la  Bourgogne  à 
en  faire  autant.  Ces  progrès  de  la  ligue  donnèrent  d’abord 


ligne  alarme  occafion  à un  grand  nombre  décrits  féditieux  qu’on  répan  - 
les  Protef-  doit  contre  les  Proteftans;  3c on  infultoit  d'ailleurs  ceux  ci 
D’ Âvila  l avec  P^IS  hardieffe , lorfqu’ils  fortoient  de  leurs  précités» 
6.  ’ Pendant  que  la  cour  éteit  à Rouen,  le  cardinal  de  Bourbon  , 

l/c°u™ il  archevêque  de  cetteville . fuivi  d’autres  évêques , fe  rendit 

l'éd^de  17  io.  au  lieu  du  prêche , en  chaffa  le  miniftre  , monta  en  chaire  , 
e,‘  j vol.  |f.  ordonna  aux  affiftans  de  le  rcconnoitre  pour  leur  unique  paf- 
1 F • *î-  teur , & menaça  de  faire  fentir  tout  le  poids  de  fon  autorité 
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à ceux  qui  le  refuferoiem.  Cette  aélion  fit  croire  aux  pré" 
tenons-réformés,  que  les  autres  évêques  du  royaume  al- 
loient  leurdéfendre  de  s’afiembler:  ils  furent  confirmés  dans 
cette  penféepar  le  départ  de  PierredeGondi.évêque  de  Paris, 
quialloit  à Rome  demander  de  la  part  du  roi  au  pape,  la  per- 
miffion  d’aliéner  50  mille  écus  d'or  des  biens  du  clergé:  les 
Proteftans  crurent  que  le  roi  ne  deniandoit  cette  fomme  que 
pour  leur  faire  la  guerre. Toutes  ces  raifonsleur  firent  ju- 
ger qu’il  étOit  temps  de  penfer  à leur  fureté:  le  roi  de  Navar- 
re , comme  le  plus  intéreffé,  après  avoir  embrafle  publique- 
ment le  CalvinifmeàNiort,  & après  avoir  reçu  la  princefle 
Catherine  fa  fœur,  qui  vint  le  joindre  en  Poitou , le  rendit 
à la  P,oche!le  , où  après  bien  des  difficultés  de  la  part  des 
liabitans,  qui  ne  le  reçurent  qu’à  certaines  conditions  qui 
liinitoient  fon  pouvoir , il  fit  fon  entrée  le  2.8  de  Juin. 

Le  voyage  de  l’évêque  de  Paris  à Rome,  eut  un  fuccès 
suffi  heureux  qu'il  le  peuvoit  délirer.  Il  obtint  le  18  deJuil-  des  hieiu  ev- 
Jet  une  bulle  du  pape  Grégoire  XIII  pour  l’aliénation  de  la  cléfiailiqucs 
fomme  que  le  roi  demandoit  ; cette  bulle  fut  adreflee  aux  «'fiFram;*. 
cardinaux  de  Bourbon,  deGuife  & d’Eft,  à Antoine  Marie  huncau.n.i. 
évêque  de  S.  Papou!,  nonce  du  faintfiége,  à Pierre  de  Gondi 
lui-même  évêque  de  Paris,  à Florentin  Renard  chanoine  de 
Chartres  à Ben  Broué  chanoine  de  la  Ste.  Chapelle  : elle  fut 
vérifiée  en  parlement  le  7 de  Septembre.  Mais  ce  tribunal 
refufa  d’approuver  la  claufe  qui  portoit  que  la  diftraélion  de 
ces  biens  fe  feroit  même  contre  le  gré  des  poffeffeurs  , & 
malgré  leur  oppofition. 

Vers  le  même  temps,  les  chefs  de  la  ligue  chargèrent  Da-  LX5C. 

vid , avocat  au  parlement , de  préfenter  un  mémoire  au  pape,  ^ej“. 
pour  l’engagera  favorifer  leur  deflein.  Cet  avocat  pafloit  drcilent  au 
pour  un  homme  fans  probité &fans  honneur:  comme  ilavoit  pape  Pour 
reçu  quelque  tort  de  la  part  desProteftans  pendant  les  guer-  avolr . [0Map' 
res  civiles,  dont  il  n’avoitpupourfuivrc  la  réparation  à caufe 
des  édits  qui  l’en  empêchoient,il  fut  ravi  de  trouver  cette  oc- 
cafion  pour  fe  venger.il  partitpour  Rome,chargédu  mémoire 
dont  on  vient  de  parler:  ce  mémoire  contcnoit  enfubflance, 
que  lesdefeendansde  HuguesCapetn’avoientpashéritédela 
bénédiélion  apoftolique , accordée  feulement  aux  princes  du 
fang  de  Charlemagne  ; qu’au  contraire  Hugues , irtdigne  de 
cette  grâce  par  fon  ufurpation , avoir  attiré  mille  malçdiéVions 
fur  lui  & fur  les  defeendans  : qu’on  avoit  toujours  vu  fes 
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fuccefieurs  armés  contre  l’églife,  & réfraâaires  à fes  ordres! 
Que  de  cette  fource  étoit  forti  pour  le  malheur  du  S.  fiége 
cette  erreur  abominable  , qu’on  nomme  en  France , Us  Li- 
bertés de  l'églife  Gallicane  : qu’elle  étoit  devenue  l’afi!e  de 
tous  les  hérétiques , ce  qui  arriveroir  toujours,  tant  que  la 
couronne  refteroit  dans  la  famille  des  Capevingiens  ; & que 
pour  obvier  à ces  malheurs  , il  falloir  néceflairement  réta- 
blir fur  le  trône  les  princes  légitimes  & le  vrai  fàng  de 
Charlemagne. 

L’auteur  défignoir  par- là  les  princes  de  Guife  de  la  mai- 
fon  de  Lorraine,  & il  ajoutoit  , que  c’étoit  le  vrai  moyen 
d’empêcher  que  la  couronne  ne  tombât  entre  les  mains  des 
hérétiques  : que  pour  en  venir  à bout , il  avoit  été  arrêté 
entre  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  fainte  ligue , qu’on  fe 
ferviroitdu  miniftèredes  prédicateurs  pour  foulever  les  peu- 
ples des  différentes  v illes  du  royaume , afin  d’ôter  par-là  aux 
hérétiques  la  liberté  de  s’affembler,  qui  leur  avoir  été  accor- 
dée par  le  dernier  édit.  Il  entroit  enfuite  dans  le  détail  de  tout 
ce  que  les  ligueurs  dévoient  faire  pour  ôter  au  roi  toute  fon 
autorité,  & la  mettre  entre  les  mains  du  duc  de  Guiiè,  qu’ils 
avoient  choifi  pour  chef.  Il  difoit  que  pour  faire  tomber  les 
Proteflans  dans  le  piège  qu’ils  avoient  tendu  eux-mêmes , on 
convoqueroit  les  étatsgénéraux , où  il  n’y  auroitdesdéptités 
que  d’une  religion  reconnue , & gens  affe&ionnésau  faine 
fiége. Qu’on  y feroit  venir  leducd’Alençon;  que  le  roi  écri- 
roit  au  roi  de  Navarre  & au  prince  de  Condé  pour  les  invi- 
ter à s’y  rendre , & que  fur  leur  refus  on  les  déclareroit  re- 
belles & contumaces.  Enfin , que  pour  leur  ôter  tout  foup- 
çon , le  duc  de  Guife  & fes  frères , de  concert  avec  leurs  ma- 
jeflés,  fe  retireroient  de  la  courfousprétextede  quelque  mé- 
contentement, & refteroientàParis,  pendant  que  le  roi  fe- 
roit à Blois;  & qu’alorson  engageroit  les  peuples  parles  fer- 
mens  les  plus  forts , à obferver  ce  qui  feroit  arrêté  par  les 
états.  Par  le  même  mémoire  on  demandoit  au  pape  un  bref 
apoflolique , pour  confirmer  tout  ce  qui  feroit  réfolu  fur  cette 
matière,  & exterminer  la  ra  ce  des  Hugues  Capet.  Le  mémoire 
ajoutoit,qu’aprèstoutescesmefureslesétatsrenouvelleroient 
le  ferment  de  fidélité  & d’obéilfance  au  faint  fiége  & au  fuc- 
celfeur  de  S.  Pierre  , & qu’ils  feroient  une  profeffion  de  foi 
publique , par  laquelle  ils  déclareroient  qu'ils  étoient  prêts 
de  vivre  & de  mourir  dans  la  doétrine  contenue  au  faint con- 
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«le  de  Trente , qu’ils  embraffoient  de  tout  leur  cœur.  Que 
cependant , comme  on  ferait  obligé  de  prendre  les  armes 
pour  réduire  quelques  provinces  rebelles , les  états  fupplie- 
roient  fa  majefté  de  mettre  à la  tète  des  armées  le  duc  de 
Guife , comme  capable  par  fon  expérience  & fon  habileté  de 
foutenir  le  poids  de  cette  guerre.  Qu’enfuite  le  roi  feroitfup-, 
pliéde  nommer  des  juges  pour  inftruire  le  procès  du  duc 
d’Alençon , qui  s’étoit  mis  à la  tête  des  hérétiques , & qui 
par-là  a voit  été  caufe  du  dernier  édit  ; & qu’après  qu’on  en 
auroit  fait  juftice  , de  l’avis  & avec  la  permifiîon  du  pape , 
on  enfermeroit  le  roi  dans  un  monafière  , comme  Pépin  en 
ufa  autrefois  à l’égard  du  roi  Childeric  ; & que  le  duc  de 
Guife  réunifiant  ainfi  l’autorité  fouveraine  avec  la  bénédic- 
tion apoftolique  , il  engageroit  les  états  à fe  foumettre  au 
faint  fiége , & abolirait  pour  jamais  tout  ce  qui  s’appelle 
Libertés  de  T églife  Gallicane. 

David  remit  cet  écrit  au  cardinal  de  Pellevé,  un  des  plus 
ardens  défenfeurs  du  parti  des  Guifes , qui  le  tint  fecret  ; 
mais  David  étant  mort  en  chemin,  lorfqu 'il  revenoit  en  Fran- 
ce , on  lui  en  trouva  une  copie  qui  tomba  entre  les  mains  des 
Proteftans , qui  le  publièrent  quelque  temps  après. 

Les  états  généraux , dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  mé- 
moire , avoient  été  indiqués  par  le  roi  àBlois,fuivantIaprot 
méfié  qu’il  en  avoit  faite  dans  le  dernier  édit  de  pacification, 
& conformément  aux  demandes  des  Cal  vinifies  qui  avoient 
préfenté  plufieurs  requêtes  à ce,  fujet.  Les  lettres  de  S.  M. 
étoient  du  1 6 du  mois  d'Aoûr , & fixoient  l’ouverture  de 
ces  états  à la  mi-Novembre.  Le  roi  écrivit  le  4 du  même  mois 
à tous  les  gouverneurs  de  provinces , afin  de  les  aHurer  de 
fes  bonnes  intentions  pour  la  paix,  & leur  déclarer  que  dans 
cette  vue  il  alloit  fe  rendre  à Blois , avec  la  reine  £a.  mère  & 
le  duc  d’Alençon  fon  frère. 

Dès  que  fa  majefié  y fut  arrivée , chaque  ordre  procéda 
à l’éleélion  de  fes  orateurs  , pour  porter  la  parole  : on 
afiîgna  l’églife  de  laine  Sauveur  au  clergé , qui  élut  Pierre 
d’Epinac  , archevêque  de  Lyon.  La  nobleflè  s’aflèmbla  au 
palais,  & fon  orateur  fut  Nicolas  de  Beaufremont , baron 
de  Seneçay  : enfin  le  tiers-état , qui  avoit  choifi  la  maifon- 
de-ville,  élut  pour  fon  préfident  Pierre  Verforis , célèbre 
avocat  du  parlement  de  Paris.  Après  un  jeûne  ordonné 
pour  attirer  les  bénédi&ions  du  ciel  fur  cette  afiemblée  , 
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& une  proceffïon  folennelle  , l’ouverture  des  érars  fe  fit  le  6 
de  Décembre  dans  une  falle  du  château,  où  le  roi  parut  {urun 
trône  accompagné  de  toute  ("a  cour , & des  députés  des  trois 
états.  Chacun  prit  l'a  place , & le  roi  commença  par  un  dis- 
cours qui  contenoit  en  lùbilance  : qu’on  n’ignoroit  pas  le 
fujetqui  les  affembloit  tous , qu’ils  étoientrémoins  de  latrifte 
fituaticndanslaquellc  la  France  , autrefois  fi  forte  & fi  flo- 
rilfante  éroit  aujourd’hui  réduite:  que  chaque  partie  d’une  fi 
grande  monarchie  déchue  de  fon  ancien  état,fe  voyoit  di- 
vil’ée  ,&  dans  une  fituation  qui  en  faifoit  craindre  la  ruine 
entière  : qu’on  n’y  reconnoilfôit  plus  cet  attachement  pour 
la  religion,  cette  union  entre  lesfujets, cet  amour  & ce  refpeél 
pour  le  prince , que  l’on  y avoit  vu  fi  long  temps  en  vigueur  : 
que  durant  le  cours  de  plufieurs  années,  la  fureurdes  guerres 
civiles  qui  avoientdéfolé  fort  royaume , avoit  avili  lajuftice 
& corrompu  l’intégrité  des  moeurs  : qu’il  n'ignoroit  pas  qu’on 
attribuoit  à la  mauvaiie  adminifirarion  du  fouverain  , la  mi- 
fère  & les  calamités  du  peuple  ; mais  que  le  témoignage  de 
faconicience  le  raffuroir  au  milieu  de  tant  de  fujetsdelanr.es: 
& qu’il  ne  doutott  point  que  ceux  qui  voudroienr  juger  fai- 
nement  ne  priffent  la  défenfe , lôrfqu  ils  confidéreroienr  que 
le  défunt  roi  fon  frère  & lui  éroient  encore  fort  jeunes  à ia 
naifiance  de  tous  ces  maux. 

Il  ajouta  qu’on  favoit  àffez  combien  la  reine  fa  mère  avoit 
pris  de  peine  pour  arrêter  ces  malheurs , dont  on  connoiffoit 
très-bien  la  fource:  qu’on  devoir  à fes  précautions , à fa  conf- 
tance  & à fon  habileté  , la  confortation  du  royaume  ; que  fi 
parlhvertuèllen’avoitpu  éteindre  en  fescommencemens  un 
mallï  funefte,peut  ètreDieu  l’avoit- il ainfi permis  pour  châ- 
tier en  même  temps  & les  péchés  du  prince  & ceux  du  peu- 
ple : qu’il  n’avoit  rien  épargné  pour  y apporter  les  remèdes 
les  plus  convenables  : que  fous  le  règne  du  feu  roi  fon  frère 
il  avoit  pris  les  armesavecd’heureuxfuccès,  quoique  l’expé- 
rience eut  fait  connoitre  que  l’efttfion du  fang  , en  diminuant 
le  mal , n’en  avoit  point  ôté  la  malignité  : que  la  religion  mê- 
me, qui  fe  foutient  mieux  dans  la  paix,  avoit  reçu  un  grand 
échec  des  guerres  ci  v iles  ; & qu’au  lieu  de  ramener  les  rebel- 
les par  des  remèdes  violons  ,1’on  expofoitlesfidellesàun  plus 
grand  danger  de  fe  perdre:  qu’en  confidération  de  ces  cho- 
fes, avant  fon  départ  pour  la  Pologne  , il  avoit  tâché  de  con- 
clure une  treve  pour  en  venir  à la  paix  ; & que  Dieu  l’ayant 

appelé 
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appelé  depuis  à la  couronne  de  France , il  s’étoit  efforcé  par 
touresforres  de  moyensd’érabiir  larranquillitédansleroyau- 
me  : mais  que  ie  ciel  n’avoit  pas  permis  que  fes  bonnes  in- 
tentions réulîîlïenr;  qu’il  avoit  été  forcé  d’en  venir  malgré 
lui  aux  dernières  extrémités , & de  charger  fesfujets  de  nou- 
veaux impôts,  dans  le  temps  qu’il  auroitdéfiré  de  les  pou- 
voir foulagér. 

Il  remontra  qu’il  étoittemps  de  penfer  à trouver  quelque 
remède  faluraire  , par  le  moyen  duquel  on  fît  ceffer  les  par- 
tialités , les  diffenfions , les  haines  mutuelles  & les  guerres , 
afin  de  rétablir  avec  modération  la  pureté  de  la  religion,  ra- 
mener les  peuples  à l’obéiflance  & au  refpeéi  auquel  ils  font 
obligés,  rendre  à la  juftice  fon  ancien  luflre , bannir  les  vi- 
cesde  lafociété,  réprimer  la  licence, & rappeler  l’ancienne 
candeur  & l’intcgrité  des  mœurs.  Il  dit  encore  , qu’après 
avoir  férieufement  réfléchi  fur  les  moyens  de  procurer  le 
bonheur  de  l'état,  il  n’en  avoit  point  trouvé  déplus  fur 
qu’une  paix  ferme  & confiante  ; qu’il  étoit  prêt  néanmoins 
d’écouter  les  rai  fons  contraires,  & tous  les  expédiens  qu’on 
propoferoit,  afin  de  choifir  les  meiüeurs&les  plus  avanta- 
geux : qu’ainfi  il  exhortoit  chacun  en  particulier  de  faire  trê- 
ve à fes  reffentimens , & de  réunir  tous  enfemble  leurs  foins 
Si  leurs  affrétions,  pour  concourir  au  fouiagement  de  l’é- 
tat & à la  tranquillité  du  royaume , qu’au  relie  , comme  il 
éroit  bien  aife  qu’on  délibérât  de  toutes  les  affaires  en  conv 
mun , il  é:oit  réfolu,  & qu’il  vouloir  bien  leur  donner  fapa. 
rôle  royale , de  faire  inviolablemenr  obferver  iesrèglemens 
qui  feroient  faits  dans  ces  préfens  états  généraux,  & de 
n’accorder  jamais  aucun  privilège  qui  y dérogeâr. 

Le  chancelier  de  Birague  fitenfiiite  une  récapitulation  de 
ce  que  le  roi  avoit  dit , & conclut , que  puifque  la  grande  pru- 
.dence  de  la  reine  mère  ,&  la  valeur  & la  générolité  du  roi, 
avoient  préservé  la  France  jufqu’alors  au  milieu  de  tant  de 
troubles  & de  périls , tous  les  députés  des  états  dévoient  s’u- 
nir en  enible  pour  (èconder  les  bonnes  intentionsde  leurs  ma- 
jettes , dansune  affaire  où  il  s’agiffoir  principalement  de  l’in- 
térêt public , & effayeren  particulier  de  propofer  deschofes 
qui  fitllent  également  utiles  & avantageufes  pour  foulagèr  le 
royaume  des  mifères  paffées,  & le  garantir  des  maux  à ve- 
- nir.  Les  états  remercièrent  le  roi  de  fes  bonnes  intentions , 
& promirent  tous  de  fe  comporter  avec  beaucoup  de  zclefit 
Tome  XXI  F.  E 
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de  fidélité  : mais  quoique  l'intention  de  fa  majefté  parût  étr* 
la  même  que  celle  des  états  , le  roi  ne  tarda  pas  long- temps 
à en  connoître  la  différence.  La  plupart/des  députés  des  pro- 
vinces étant  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  ligné  la  ligue , 
ne  firent  rien  que  par  l'ordre  exprès  & fuivant  les  coufeils 
du  duc  de  Guife , qu’ils  regardoient  comme  leur  chef. 

Dès  le  lendemain  de  l'ouverture , les  députés  firent  un 
prétende/i  t**  <^cret  Par  lequel  on  réfolut  de  fupplier  fa  majeffé,  qu’afîn 
juger , fans  d’expédier  plus  promptement  Jes  affaires  à lafatisfaélion  d'un 
qne  le  roi  chacun , il  lui  plût  nommer  un  certain  nombre  de  juges, 
ricdire  C°n"  clu'  ne  fuffent  point  fufpeâs  aux  états,  auxquels  on  join- 
ts Thou  , droit  douze  des  députés  pour  entendre  les  propofitions  gé- 
Hfl.l  6.  nérales  & particulières  qui  feroient  faites  par  les  trois  or- 
V Avila,  I.  <jres  ^ avec  pouvoir  de  décider  ; à condition  que  tout  ce  qui , 
du  confentement  de  ces  juges , feroit  ordonné , aurait  force 
de  loi,  & feroit  obfervé  inviolablemcnt  dans  la  fuite  , fans 
qu’aucun  pût  contredire  ni  révoquer  leurs  décifions. 

Quelque  peu  convenable  que  fût  cette  demande , le  roi 
répondit  avec  beaucoup  de  modération , que  toutes  les  fois 
que  les  états  feroient  des  propofitions  & des  demandes,  il 
écouteroitdanslemomcnt  même  les  douze  députés  qu’il  leur 
permettoit  de  nommer  ; & qu’après  qu’on  aurait  examiné 
leurs  raifons  dans  fon  confeil , il  ne  manqueroit  pas  d'y  ré- 
pondre , & de  pourvoir  à tout  ce  qui  contribuerait  à la  fa- 
tisfaélion  de  chacun  : qu’enfin , pour  rendre  tout  le  monde 
content,  il  nommerait  aux  états  ceux  qui  compoferoienc 
fon  confeil , afin  qu’ils  puffent  connoître  la  qualité  des  mi- 
niffres  fur  l’avis  defquels  il  vouloit  fe  conduire  ; mais  qu’il 
ne  pouvoit  regarder  comme  inviolable , ce  que  d’autres  que 
lui  ordonneraient.  Les  états  connurent  par  cette  réponfe, 
qu’ils  ne  viendraient  jamais  à bout  de  leur  projet , puifqu’on 
avoit  connu  l’artifice  de  leur  demande  -,  ce  qui  les  fit  recou- 
IXXVF  r*r  * un  autre  expédient, qui  fut  de  propofer, qu’avant  tou- 
Le  roi  fe  dé.  tes  chofes,  on  décidât  fi  l’on  devoit  tolérer  ou  non  , dans 
elarc  le  chef  le  royaume , d’autre  religion  que  la  Catholique. 
àeQc'ihoU  Ce  ^ut  ^ans  ce  temPs‘*à  que  les  Protellans  publièrent  le 
I.  6*.  ’ mémoire  de  l’avocat  David,  adreffé  au  pape,  dont  on  a parlé 

Mejfa!  , pjus  [iaut  Le  roi  en  fit  la  leéhtre,  & commença  à s’apercc- 
cbriçichron.  voir  des  deffeins  fccrets  de  la  nouvelle  ligue , qui  fous  pré- 
r ç r>.  »s?.  texte  de  n’avoir  en  vue  que  les  intérêts  de  la  religion,  ner 
s’rcml  ha c cjJert}10jt  ^uns  le  fond  qu  a anéantir  infenfiblement  l'auto- 

crjfffi  n.  9 * 1 *■* 


LXXV. 

Rcponfe  du 
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tité  légitime , en  transférant  !e  fouverain  pouvoir  à un  autre  : 

des  lorsilré(olutd’affoibiirceparti,ne pouvant I’abattreen-  An.  i$;6« 
fièrement , & de  rendre  fes  projets  inutiles.  Pour  y parve- 
nir, & prévenir  en  particulier  l’autorité  du  duc  de  Guife, 
que  les  faélieux  vouloient  mettre  à leur  tête  , il  déclara  qu’il 
vouloir  être  chef  de  l’union,  & employa  le  duc  de  Mayenne 
pour  engager  les  états  à le  reconnoitre  en  cette  qualité.  Le 
roi  figna  iui-mémela  ligue,  à la  tête  de  tous  lesfeigneurs  de 
la  cour,  & l’envoya  aulîitôt  après  à Paris  & en  Bourgogne, 
avec  des  ordres  pour  la  faire  recevoir  par-tout. 

Cependant  les  états  continuoient  toujours  à délibérer  fur  LXXVIL 

l'article  de  la  religion  ; iis  vouloient  qu’on  ne  fouffrît  que  la  Les  états  dé- 

fcule  religion  Catholique  dans  le  royaume,  perfuadés  que  libé'e,lt  fur 

ni  le  roi,  ni  les  députés n oieroient  s y oppoler,  quotqu  il  y rtfi^ion. 

en  eût  plufieurs  qui  intérieurement  é’toienr  d’un  avis  con-  De  T hou , 

traire  ;&  de-Ià  ils  concluoient , qu’en  faifant  palier  cetar-  ^57  , , „ 

. . . . ..  r • j • » , D’Av>Ij,1.6. 

ticle , n n y auroit  pas  cl  elperance  de  paix , & que  la  guerre  Dans  le  jour, 

(êroit  déclarée  aux  CaJ  vinifies.  Le  clergé,  à la  tête  duquel  nal  de  Uodm, 
étoit  l’archevêque  de  Lyon,  convint  unanimement  qu’on 
folliciteroit  le  roi  de  défendre  l’exercice  de  toute  autre  re- 
ligion quecelui  de  la  Catholique  Romaine  ; &d’yfoumet- 
ti  e tous  fes  fujets.  Lanoblefiê  fut  du  même  avis  , à l’excep- 
tion feulement  de  quelques-uns  qui  s’y  oppofèrent;  ceux-ci 
vouloient  bien  qu’on  confervàtla  puretéde  la  religion,  mais 
ils  confeilloient  de  ramener  lesréfraélaires  par  d’autres  voies 
que  parcelledes  armes.  Ce  dernier  avis  fut  celui  pourleqtiel 
le  tiers-état  le  déclara;  car  comme  le  peuple,  c’eft-à  dire 
les  bourgeois, les  marchands, lesartifans,  &ceux  de  lacam- 
pagne  fe  trouvoient  accablésd  impôts  &de  fubfides  pendant 
la  guerre,  ils  vouloient  qu’on  mît  cetteclaufe:  Auraruque 
la  tranquillité  de  l’état  n’en  fouffriroir  point , & qu’il  ne  fe- 
roit  point  néceffaire  d’en  venir  aux  armes  : mais  l’opinion 
contraire  prévalut , enforte  que  la  claulé  fut  ôtée,  & que  LXXVIÎL 
l’article  paflà  fimplement  fans  aucune  refiriélion.  Jean  Bodin 

Jean  Bodin , jurifconfulte  Angevin  , fit  député  du  tiers-  *’°PPP°,e  » 
étatde  la  province  de  Vermandois,  parce  qu’il  étoit  procu-  fi(ç 
reur  du  roi  au  préftdiai  de  Laon  , foutim  alors  vivement  les  D'Avilaj.  6. 
intérêts  du  peuple  ; & ce  zèle  le  mit  dans  la  fuite  fort  mal  à 
la  cour , & lui  fit  perdre  , à ce  que  l’on  prétend , une  charge  de  iilois , 
de  maître  des  requêtes.  11  fit  voir  dans  fon  difeours  à quoi  le  par  Kodin  & 
royaume  s’expofoit , s’il  prenoit  encore  les  armes,  & entra  J*  duc  “* 

t ij 
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— ■ dans  le  détail  dés  mauxqu’on  avoir  déjà  foufferts;& ce  qui! 

Am’  ,576t  dit , fit  une  fi  vive  imprelïion  , que  fon  avis  auroirpafle,  fi 
l’on  eut  été  libre  & bien  intentionné  : mais  parce  qu’oa 
avoir  affaire  à des  gens  livrés  à la  faétion  du  duc  deGuife, 
qui  vouloir  la  guerre  fous  le  vain  prétexte  de  maintenir  la 
religion, il  fut  réfoiu,  à la  pluralité  des  voix,  qu’on  preflè- 
rcii  le  roi  de  donner  une  déclaration  pour  maintenir  la  feule 
religion  Catholique  dans  fon  royaume , & interdire  tout 
commerce  avec  les  Cal  vinifies;  & le  lendemain  quelques 
députes,  subornés  par  les  factieux  , fe  présentèrent  au  con- 
feil  du  roi  au  nom  des  villes  de  Reims,  de  Chàlons  & de 
Soiffons  , qui  font  partie  du  Vermandois,  pour  défavouer 
Bodin , & fe  plaindre  de  ce  qu’il  avoit  pafTé  fes  pouvoirs. 

LXXIX.  Ce  fut  le  16  de  Décembre  que  ce  premier  article  de  la 
pi-ié* d’inter-  délibération  des  états  fur  drefle.  Il  étoit  conçu  en  ces  ter- 
dira  toute  mes  : Que  le  roi  feroit  fuppliéde  réunir  tous  fes  fujets  à la 
aun  e reii-  religion  Catholique , Apoftolique  & Romaine , par  les  meil- 
leurs  & plus  faines  voies  que  faire  fe  pourroit  ; d’ordonner 
que  l’exercice  de  la  religion  prétendue  réformée  fût  défen- 
du , tant  en  public  qu’en  particulier  dans  tous  fes  érats;  & 
que  les  miniftres  de  cette  religion  enflent  à fortirdu  royaume 
dans  un  certain  temps  que  fa  ma  jefté  leur  marqueroit,  no- 
nobftant  tous  éditsà  ce  contraires  ;enfin , d’avoir  la  bonté  de 
prendre  fousfa  royale  preteftion  tous  les  autres  particuliers 
de  lad.  religion,  en  attendant  qu’ils rentraffent  dans  le  fein  de 
l’églifermais l’onexcluoitdecettegrâce  les  miniftres,!es  dia- 
cres& les  furveillans.L’ani  le  fut  fouferit  par  tous  les  députés 
des  provinces  de  l’Iflede  France,  de  Normandie , de  Cham- 
pagne , du  Languedoc , d’Orléans  , de  Picardie  & de  Pro- 
vence. Il  y eut  feulement  quelques  provinces  qui  demandè- 
rent qu’on  le  modifiât,  & qu’il  ne  fut  reçu  qu’autant  qu’il 
feroit  pofïïble  de  l’exécuter  par  les  voies  de  la  douceur. 

LXXX.  Dans  le  même  temps,  les  dépurésdu  roi  de  Navarre  & du 
Députés  du  prince  de  Coudé  , vinrent  à Blois  avec  quelques  miniftres 
v°rre<*  St  Na«  Galviniftes  : mais  on  ne  leur  donna  point  audience.  Cesdépu- 
prince  de  tés  nelaiifèrejit  pas  de  s’oppofer  aux  réfolutions  qu’on  pour- 
Con-ié  aux  roit  prendre,  qui  feroient  contraires  aut  privilégesqui  leur 
tCDe  Thoù  croient  accordés  par  le  dernier  édir,  & de  protefter  contre 
/.  6{.  lesétsts , comme  n’étant  ni  convoqués,  ni  afTemblés  légitime- 

ment ; & ieurproteflarion  fut  rendue  publique.  Le  baron  de 
Mirembeau  forma  aufli  ion  oppoûtion  au  nom  de  la  nobieffe 
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de  Saintonge  qu’il  repréfentoit  : mais  la  faâion  conu  aire  cria 
fi  fort,  qu’elle  l’emporta. 

Quelque  affurance  que  le  roi  eût  donnée , que  fon  inten- 
tion étoit  de  ne  fouffrir  que  la  feule  religion  Catholique  dans 
fon  royaume  , il  fentoit  bien  qu'une  pareille  déclaration  al- 
loit  rejeter  l’état  dans  une  guerre  cruelle  ; mais  n’ofent  pas 
s’oppofer  ouvertement  à la  délibération , il  éluda  la  deman- 
de , & perfuada  aux  états  qu’avant  que  de  rien  conclure  , il 
ialloir  envoyer  des  députés  au  roi  de  Navarre , au  prince  de 
Condé  & au  duc  de  Damville , pour  tâcher  de  leur  faire 
approuver  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  les  états  : il  efpêroit 
par  ces  délais  trouver  moyen  d’arrêter  l’opiniâtre  résolution 
des  députés.  Arnaud  de  Pontac,  évêque  de  Bazas , dreffa  les 
inftruftions qu’on devoit donner  aux  envoyés,  qui  furent 
pour  le  roi  de  Navarre  , Pierre  de  Villars , archevêque  de 
Vienne,  André  de  Bourbon  de  Rubempré , & le  ftcur  Mé- 
nager , tréforier  de  France  ; pour  le  prince  de  Condé,  Char- 
les d’Ailibout,  évêque  d’Autun,  qui  prit  avec  lui  Je  an  Bodin 
& Montmorin  : mais  Bodin  s’étant  excuféfurfon  grand  âge , 
&fur  ce  qu’il  étoit  fulpeél  à plufieurs  à caufe  des  avis  qu’il 
avoit  donnés,  on  nomma  en  fa  place  Pierre  Rat,  lieutenant 
de  Poitiers.  Enfin  pour  le  duc  de  Damville,  furent  choifts 
Senneélaire , évêque  du  Puy , René  de  Rochefort,  & le  fieur 
dcTolé  avocat.  L’on  verra  dans  la  fuite  quel  fut  le  liiccès 
de  cette  députation. 

Le  pape  Grégoire  XIII  confirma  dans  cette  année 1 576, 
la  congrégation  appelée  du  Confalon , qui  avoit  été  établie 
àRome  vers  l'an  1264,  & qui  étoit compofée  de  féculiers  , 
dits  Piniiens , à qui  S.  Bonaventure  avoit  preferitune  forme 
particulière  de  prières,  La  bulle  eft  du  1 2 d'Oâobre  ; elle 
accorde  à cette  congrégation  plufieurs  privilèges  & indul- 
gences. Celle  des  pénitens  du  Confalon  à Lyon  lui  fut  agré- 
gée; & parce  que  le  roi  Henri  111,  qui  aimoirces  fortes 
d’exercices  de  piété,  y parut  fouvent  en  fimple confrère , 
on  l’appela  la  compagnie  royale. 

Le  roi  de  Cochin , dans  la  prefqu’île de  deçà  le  Gange, 
ccrivitcetreannéeaupapepourrechercherfonamitié,  & té- 
moigner lonrefpeél  pour  le  faintfiége.  Ce  prince,  quoiqu’in- 
fidelle,  fit  aufli  partir  un  ambaffadeur  qu’il  chargea  de  les 
lettres  : mais  cet  envoyé  étant  rombé  malade  à Lisbonne  , 
&_fe  voyant  hors  d’état  d’aller  plus  loin,  envoya  fes  lettres 

Ê iij 


An,  1576, 


lxxxl 

Les  états  dé- 
putent au  roi 
de  Naval re  , 
au  prince  de 
Coudé  St  au 
duc  de  Dam- 
ville. 

Bodin,  Jour • 
nal  des  états 
de  Ble-s. 

De  T hou  , 
l 6v 

D'Avilafl.  6. 


LXXXIL 

Le  pape  con- 
firme la  con- 
grégation du 
Conùlon. 

/'i  Bullario 
1 \ol.  conflit, 
Orcg.  XI  U. 
5»  ir  79. 

Spond.  hoc 
attno  n.  16. 

Lxxxm. 

Amballade 
du  roi  de 
Cochin  au 
pape. 

Ciacott.  in 
vit.  fumm. 
pont.  t.  4 p. 
lî- 

Spond.  hoc 
atin.  n.  17. 


Digitized  by  Google 


61  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

> par  une  autre  voie.  Le  pape,  en  répondant  au  prince  > 

As.  1576.  l’exhorta  à renonuer  aux  erreurs  du  paganifme,  & à em- 
braffer  les  lumières  de  l’évangile  ; il  lui  rappela  le  fouvenir 
de  les  anciens  fujets  autrefois  convertis  par  l'Apôtre  faint 
Thomas,  & le  pria  d’accorder  fa  proteftion  aux  chrétiens 
qui  étoient  dans  fon  royaume. 

LXXXiV.  Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année , Grégoire  XIII 
Mon  du  car.  éleva  au  cardinalat  André , fils  de  Ferdinand  archiduc  d’Au- 

dmalcerrjii-  .......  ....  „ , ,, 

tcs  triche,  âge  d environ  dix-huit  ans,  & neveu  de  1 empereur 

Li.icon.  ut  Ferdinand,  frère  de  Charles  V.  11  remplaça  dans  le  facré  col- 
fur.  t-  j.  /’•  lége  Gafpard  C ervantes,  Efpagnol  du  diocèfe  de  Placenria  , 
Aubtry,  vies  f°us  l'archevêché  de  Compofielle.  Celui-ci  s’étoit  rendu  ha- 
àcs  cantin.  bde  dans  la  connoiflance  du  droit  canon  & civil , & dans  la 
f'ri  tbéol°Sie  * '*  s ‘^to*t  ^a*£  admirer  par  fon  favoir  & fon  élo- 

*6.  quence  dans  le  concile  de  Trente.  Il  avoit  été  auparavant 

grand-vicaire  de  l’archevêque  de  Séville  ; & il  fut  tiré  de  cet 
emploi  fous  Pie  IV  pour  être  fait  d’abord  inquifiteur  géné- 
ral , enfuite  archevêque  de  Mefiine  en  Sicile , puis  de  Saler- 
ne,  enfin  de  Tarragone  en  1 568. 11  vint  à Rome  pour  plai- 
der lacaulède  Banhelemi  Caranza,  archevêque  de  Tolède, 
devant  le  pape  Pie  V ; & ce  pontife  , à la  prière  de  Philippe 
U roi  d'Etpagne,  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la 
promotion  qu’il  fit  au  mois  de  Mai  1570:  il  lui  donna  le  titre 
de  faïnt  Mar  ùn-aux- Monts , qu’il  changea  dans  la  fuite  en 
celui yle  Jointe  Baleine.  Deux  ans  après  il  fut  envoyé  légat  en 
Efpagne  auprès  du  même  Philippe,  pour  traiter  avec  lui 
d’affaires  très- importantes  ; & après  trois  ans  de  demeure 
dans  ce  royaume  , il  mourut  à Tarragone  un  lundi  14  du 
mois  d’Acût,  ûgédefoixante-quatreans,&futenterrédans 
leglife  cathédrale.  En  mourant  il  laiffa  la  plus  grande  partie 
de  les  biens  à i’univerfiré  de  Tarragone  pour  gager  les  pro- 
fefleurs,  & y faire  cultiver  les  fciences  avec  plus  de  foinr 
il  y établit  auffi  un  féminaire  ; & comme  il  aimoit  fort  les 
Jéfuitcs  , il  leur  fonda  une  maifon  pour  leur  fervir  de  novi- 
ciat. Etant  élu  archevêque  de  Sa!erne,il  tint  un  fynode  pour 
confirmer  les  décrets  du  concile  de  Trente,  S:  les  afles  en 
furent  imprimés  à Rome  peu  de  temps  après  : il  fonda  en- 
core à Salerne  un  féminaire  de  jeunes  clercs  , dont  l’emploi 
„ . étoit  de  fervir  à Faute!  dans  l’égüfe  cathédrale. 

Mort  de  Bar-  aurcurs  eccléfiaftiqucs  morts  dans  cette  meme  année 
aheieiEi  Ua-  1576  font  premièrement , Banhekmi  Caranza  , religieux 
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TDominicain  & archevêque  de  Tolède;  on  l’appeîoirauffi  de  An  ' ^ 

Miranda,  qui  étoit  le  nom  du  lieu  de  fa  naiffance  dans  le  rama, arche- 
rovnume  de  Navarre.  La  réputation  qu’il  s’étoit  acquifc  en  vêque  de  io- 
enfeignant  la  théologie  dans  fon  ordre , fit  qu’on  le  choifit  le^î'"0/  Anto. 
pourfe  trouver  au  concile  de  Trente,  oùilpréchaen  préfen-  nio  biblioth. 
cedespéreslepremierdimanchedeCarêmede  l’an  1^46  : HJbnptorum 
y fut  «lu  parti  de  ceux  qui  foutenoient  la  réfidence  de  droit  Saiarar 
divin. Philippe,  roi  d’Efpagne,  allant  en  Angleterre  époufer  la  de  Mendojx 
reine  Marie,  y mena  avec  lui  ce  théologien,  qui  s’employa  w,!r' 

beaucoupaurétabliffementdelareligionCatiiolique,  princi-  Ja  ran~ 
paiement  dans  l'univerfité  d’Oxford  : il  fit  paroltre  tant  de  zèle  Dupin , bibl. 
& de  dextérité  danscette  bonne  œuvre , que  la  reine  le  choifit  ,les  *u,‘ur.s 
pour  fon  confeffeur.  Philippe  II  le  nomma  à l’archevêché  de  4o. , lG< 
Tolède , un  des  plus  confidérables  d’Efpagneen  1 <>  5 7 : il  y «15. 
travailla  avec  beaucoup  de  zèle,  jufqu’à  ce  que  l’empereur 
Charles  V ayant  abdiqué , & s’étant  retiré  au  monaflère  de 
S.  Juft,  l’attira  auprès  de  lui , pour  le  foutenir  dans  fes  bon- 
nes difpofitions , & l’aider  à mourir  en  chrétien.  En  effet , 

Caranza  reçut  la  confdîion  de  ce  prince,  lui  adminillra  les 
derniers  facremens,  & fut  toujours  avec  lui  jufqu’au  mo- 
ment de  fa  mort,  qui  arriva  le  2 1 de  Septembre  1558. 

Cette  mort  termina  auffi  le  repos  de  Caranza.  Comme  on 
reprochoit  à Charles  V d’avoir  eu  une  religion  un  peu  équi- 
voque, &desfentimeasquin’étoient  pasorthodoxes,  ce  re- 
proche étoit  tombé  fur  fon  confeffeur.  En  conféquence,  Fer- 
dinand de  Valdez , archevêque  de  Séville , fit  arrêter  Caranza 
le  2 2 d’Août  1 5 5 9 , après  en  avoir  obtenu  la  permilfion  du 
pape:  on  le  mitenprifonà  Valladolid,  & on  commença  à lui 
faire  fon  procès.  Mais  comme  il  récufa  fes  juges,  & qu’il  en 
appela  311  pape,  le  roi , du  confentement  du  pape,  nomma 
d’autres  perfonnes  pour  informer  contre  lui  & faire  toutes  les 
procédures,  afin  de  lesenv  oyer  à Rome,  où  il  devoit  être  jugé 
définitivement.  Cette  affaire  traîna  fi  fort  en  longueur, que  les 
procédures  r.e  furent  finies  qu’en  1 5 64  ; il  y eut  même  alors 
de  nouvelles  difficultés , parce  que  les  inquifiteurs , croyant 
qu’il  y alloitde  leur  honneur  qu’elle  ne  fût  pas  jugée  ailleurs 
qu’en  Elpagne , firent  ce  qu’ils  purent  pour  empécherqu’elle 
ne  lut  portée  à Rome.  Le  roi  approuva  leurs  raifons , & obtint 
du  pape  Pie  IV  des  commiffaires  pour  le  juger  en  Efpagne 
même.  Le  pape  commit  le  cardinal  Buoncompagno , Jean- 
üjptiûe  Caflania  évêque  de  Roffano , & Jean  Aldobrandia 

E iv 
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— auditeur  ée  Rote , qui  arrivèrent  en  Efpagne  au  mois  dé 

Alt-  1 S76.  Novembre  1565.  Les  officiers  de  l’inquifition  ayant  voulu 
juger  avec  eux , & les  commiffairess’obllinanr  à le  refufer  , 
la  dilpute  fut  vive.  Pie  IV'  mourut  pendant  qu'elle  duroir, 
& Üuoncompagnofe  retira  pour  retournera  Rome , & affif- 
ter  au  conclave  ou  Pie  V'  fut  élu.  Le  p3pe,  informédel’affai- 
re  , l'évoqua  à Rome  : Caranza  y fur  conduit,  y arriva  le  28 
de  Mai  1 567,  & y fut  d’abord  enfermé  dans  le  château  S. 
Ange , ou  il  fut  traité  plus  doucement  qu’en  Eljpagne.  Le  pape 
nomma  auffitôt  des  commiffaires  pour  examiner  de  nouveau 
fon  affaire  : mais  le  procureur  de  l'inquifition  d’Efpagne  fit 
naître  tant  de  difficultés,  que  Pie  Y mourut  fans  avoir  rien 
terminé. Grégoire XIII  ne  trouva  pas  de  moindres  obftacles, 
& il  ne  put  prononcer  defentence  que  le  1 4 d’Avril  1576. 
Caranza , à la  vérité , n’y  fut  point  déclaré  convaincu  d’hé* 
réfie;  mais  à caufe  des  fortes  précomptions  qu’il  y avoit  con- 
tre lui,  il  fut  condamné  à abjurer  quelques  proportions,  quoi- 
qu’il prétendit  ne  les  avoir  pas  foutenuesdans  un  mauvais  Cens. 
On  lui  ordonna  auffi  de  réciter  quelques  prières,  & on  lefuf- 
pendit  du  gouvernement  de  fon  églife  pendant  cinq  ans  , 
pendant  lefquels  il  demeureroit  à Rome  dans  le  couvent  de 
la  Minerve , & recevroit  mille  ducats  par  mois  pour  fon  en- 
tretien; mais  il  ne  furvécut  que  dix-fept  jours  à cette  humi- 
liante fentence  : il  mourut  le  ae.  de  Mai  1576,  âgé  de  foi- 
xante  & douze  ans.  I!  déclara  publiquement , avant  de  rece- 
voir les  derniers  facremens , qu’il  n’avoit  jamais  eu  les  fen- 
timens  qu’on  lui  avoit  imputés  , ni  foutenu  aucune  opinion 
hérétique  : on  a rendu  depuis  à fa  mémoire  la  jtiftice  qu  elle 
mériroit,  & il  a toujours  été  en  eftime  & en  vénération 
parmi  les  perfonnes  pieufes  & favantes. 

11  nousa  laiffé  quelquesouvragesqui  font  connoître  fon  éru- 
dition & la  pureté  de  fes  fentimens  ; le  plusconfidérableeft  fa 
Comme  desconciles,  quiaété imprimée  plufteurs  fois  en  diffé- 
rentes villes , & qui  comprend  beaucoup  de  matière  en  peu  de 
mots;  cet  ouvrage  eft  en  latin  ,&  l’on  y trouve  dans  les  que  f- 
tions  préliminaires  quelques  maximes  ultramontaines,  qu’on 
n’admet  point  en  France.  Le  catéchifme  en  Efpagnol , qu’il 
publia  pour  l’inilruélion  de  fes  diocéfains , ne  fut  pas  du  goût 
de  l’inquifition,  qui  le  cenfura  : mais  les  députés  du  concile 
de  Trente  pour  l’examen  des  livres,  devant  lefquels  ce  caté- 
chifme fut  porté  en  1 j 6 3 , l’approuvèrent,  avec  ordre  même 
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d’en  donner  à l'auteur  une  attefiation  en  bonne  forme:  ce  qui  An.  1*76. 
irrita  fi  fort  les  inquifiteurs  Efpagnols,  que  le  comte  de  Lerma 
en  fit  les  plaintesaux  pères  du  concile,  & voulut  les  engager 
à révoquer  cette  approbation.  Sur  leur  refus , l’évêque  de 
Lérida  s’emporta  fort  contre  les  députés  de  la  congrégation , 

& produifit  beaucoup  d’endroits  du  livre , qui , pris  dans  le 
fens  qu’il  leur  donnoit,  fembloient  à la  vérité  mériter  quel- 
que cenfurc  : mais  le  préfident  de  la  congrégation  , piqué 
contre  l’évêque,  protefta  devant  les  légats,  qu'il  n’alfifieroit 
plus  à aucun  aâe  public , fi  l'on  ne  lui  failoit  une  réparation 
convenable.  Le  cardinal  Moron  accommoda  l’affaire , & les 
conditions  furent,  que  l’on  ne  délivreroit  aucune  copie  de 
l’atteftation,  & que  l’évêque  de  Lérida  feroit  fesexeufes  aux 
dépurés  : ainfi  i’atteftation  fut  retirée  des  mains  de  celui  au- 
quel on  l'avoit  remife,  & la  conteftation  fut  affeupie.  Les 
autres  ouvrages  de  Caranza  font  un  traité  de  la  réudence  des 
évéques  , qu’il  tenoit  être  de  droit  divin , & une  inftruélion 
pour  entendre  la  meffe. 


Le  fécond  auteureedéfiaftique  mort  pendant  cette  année,  LXXXVI; 
eft  Corneille  Janfénius,  néà  Hulft, capitale  du  pays  de  Waës  C|^*°rt|!ede 
dans  le  comté  de  Flandre.  Après  avoir  fait  fes  études  à Lou-  jan(enulj 
vain,  &:  s’étre  perfeélionné  dans  l’intelligence  des  langues  éveque  de 
grecque&hcbraique.qu’ilcroyoitnéceffairesàceuxqui  veu- je 
lent  étudier  l’écriture-  fainte,  il  fut  chargé  d’enfeigner  la  théo  • feript.  fat. 
Iogiedansl’abbaycde  Tongerloode  l’ordre  des  Prémontrés.  l'J  b '«  *loS- 
11  exerça  cet  emploi  douze  ans,  pendant  lefquels  il  compofa  jn  bibl 
fon  commentaire  fur  la  concorde  des  Evan gélifies, qui  fut  fon  Belg. 
premier  ouvrage:  on  l’imprima  pour  la  première  foisem  ^49,  s‘"‘-  Manh: 
& il  y en  a eu  dans  la  fuite  un  grand  nombre  d’éditions  en  CAf^* 
différens  pays.  On  y trouve , outre  l’explication  littérale  du  Dupin  vt 
texte  beaucoup  de  remarques  fur  le  fens  moral  & myftique , fi1?- f- l<i'  P: 
& des  quefiions  de  controverfe  très-bien  traitées  ; on  peut  II6, 
même  dire  quec’eft  le  meilleur  commentaire  que  nous  ayons 
furl’hiftoire  de  l’évangile, & celui  qui  renferme  plus  decho- 
fes&  d’une  plus  grande  milité.  Janfénius  compofa  dans  le  mê- 
me temps  un  autre  commentaire  furies  proverbes  deSalomon 
& fur  l’eccléfiaûique , le  cantique  des  cantiques  & la  fageffe, 
qu’on  imprima  à Lyon  en  1 5 80  ,&  dans  la  fuite  plufieurs  fois 
à Anvers.  Enfin  l’on  a du  même  auteur  une  paraphrafe  fur  les 
pfeaumes , avec  des  notes  fort  étendues , dans  laquelle  il  cx- 
pofe  le  fens  littéral , htfforique  & prophétique  des  pfeaumes. 
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■ & fait  voir  qu’un  même  partage  peut  avoir  l’un  & l’autre  : il 
Aa.  1 57C.  fujt  prefqUe  par-tout  le  texte  hébreu , mais  fans  négliger  la 
verfion  grecque  pour  l’éclaircirtement  de  quelques  endroits. 

Janfenius,  après  avoir  enfeigné  la  théologie  avec  beaucoup 
de  réputation  dans  i’abbaye  de  Tongerloo,  fut  nommé  à la 
cure  de  S.  Martin  deCourtray  , qu'il  dertervit  pendant  onze 
ans,  aimé  & chéri  de  fes  paroifliens,  qu’il  animoit  à la  prati- 
que de  la  vertu  par  fes  foüdes  inftruélions  8c  fes  bons  exem- 
ples. Mais  comme  la  providence  le  deftinoit  aux  premiers 
emplois  de  Péglife  ,il  quitta  fon  bénéfice  pour  revenir  à Lou- 
vain , ou  il  prit  le  degré  dedofteur,  &fut  pourvu  du  doyen- 
né de  S.  Jacques,  avec  le  rang  de  doéteur  8c  profefleur  en 
théologie  : il  fut  auffiun  de  ceux  que  Philippe  II  nomma  pour 
aller  au  concile  de  Trente,  comme  député  del’univerfitéde 
Louvain:  il  s’y  fit  autant efti mer  par  fa  modeftie  8c  fafagerte, 
que  par  fa  doétrinc.  A fon  retour , le  roi  d’Efpagne  voulant 
récompenfer  fon  mérite , profita  de  l’éreélion  des  nouveaux 
évêchés  que  Paul  I\  avoit  faite  en  Flandre  en  1 5 54,8c  nom- 
ma Janfenius  à celui  de  Gand  ; mais  il  n’en  fut  pourvu  qu’en 
1568,8  caufe  des  troubles  que  cette  éreâion  caufa  dans  les 
Pays-Bas  : il  en  fut  le  premier  prélat , & y tint  un  fynode 
en  1570.  Enfin,  après  avoir  rempli  dignement  cette  place 


pendant  huit  années,  il  mourut  dans  fa  ville  épifeopaie  le  1 o 
d’Avril  de  cette  année  15  76  , âgé  de  foixante-fix  ans.  On  a 
vu  ailleurs  la  part  qu’il  eut  dans  l’affaire  de  Michel  Baius. 

Jacques  Paiva  d’Andrada,  théologien  Portugais,  mourut 
auflî  dans  cette  mèmeannée:  il  étoitd’une  famille diftinguée 
en  Portugal  ; mais  il  fe  rendit  encore  plusilluftre  par  fon  éru- 
dition que  parfanaiflance.S’étantengagé  dans  l’état  eccléfiaf- 
tique,dans  la  feule  vuedefervirutilcmentl'églife,fansaucune 
. ambiiion  pour  les  dignités, il  fît  fa  principale  étude  de  l’écri- 
ture- fainte  8c  des  pères;  8c  fon  zèle  le  porta  à fe  charger  de 
' quelques  mirtîons , où  il  fit  beaucoup  de  fruit.  Sebaftien , roi 
■ de  Portugal  connoirtant  fon  érudition  8c  fa  piété,  l’envoya  au 
concile  deTrente  pour  y artifter  en  qualité  de  fon  théologien: 
il  y prononça  devant  tous  les  pères  un  difeours  latin  le  fécond 
dimanche  après  Pâque  en  1 5 62,  qui  fut  imprimé  dans  la  fuite. 
On  a aufli  fes  explications  orthodoxes  qu’il  compofa  à T ren- 
te, 8c  qui  font  partagées  en  dix  livres,  qu’on  a imprimées  à 
Cologne  en  1 5 64 , fadéfenfe  du  concile  de  Trente , contre 
le  livre  publié  par  Kemnit'msProteftant,  fous  le  titre  i'exunca. 
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eoncilü  Tridentini  : & trois  volumes  de  fermons  en  Portugais- 
On  ne  peut  cependant  s’empêcher  de  remarquer  que  Paiva 
* écrit  plutôt  en  déclamareur  qu’en  controverfifte , & qu  il 
n’eft  pas  toujours  exaél  dans  fes  raifonnemeus  : ce  qu’il  a 
fait  dejplus  foüde  , eft  la  réfutation  de  Kemnitius.  Il  mourut 
à l’âge  de  47  ans. 

- Le  i o de  Novembre  de  cette  année , il  fe  tint  à Paris  une 
aflèmbiée  de  la  faculté  des  arts  à faint  Julien  le  pauvre , où 
cette  faculté  délibéra  fur  deux  articles  ; le  premier  concer- 
ne» les  états  de  Blois.  Le  recteur,  Hugues Burlat , deman- 
da qu’on  élût  quelque  homme  grave  pour  y affilier  , & fup- 
plia  qu’on  appelât  les  libraires  , & qu’on  les  fit  jurer  en 
préfence  des  députés , qu’ils  ne  favoriferoient  les  Jéfuites  en 
aucune  manière  ; & que  s’ils  refufoient  de  faire  ce  ferment, 
on  les  obligeât  d’en  dire  les  raifons.  Le  mercredi  1 3 de  Dé- 
cembre , dans  une  aflemblée  de  l’univerfué  qui  fe  tint  aux 
Mathurins , on  nomma  quatre  doéfeurs , gens  d’une  foi  in- 
tègre , d’une  vie  réglée,  d’un  grand  jugement,  &de  beau- 
coup d’érudition  ; favoir  , les  fieurs  Pelletier  grand- maître 
de  Navarre , Faber  ou  le  Fevre , faint-Gcrmain  & de  la  Bi- 
gne  , pour  traiter  auprès  du  roi  dans  l’aflërnblée  du  tiers- 
état  , touchant  les  privilèges  & immunités  de  Puniverfité, 
afin  de  lui  rendre  fon  premier  luftre.  On  examina  anffi  la 
manière  dont  il  falloir  s’y  prendre  pour  obliger  le  miniflre 
des  Mathurins , & les  religieux  mêmes,  à célébrer  tous  les 
ans  un  obit  pour  Robert  de  Sorbonne , & l’on  Rama  qu’il 
falloir  porter  cette  affaire  au  parlement.  L’on  ordonna  de 
pdtts,  qu’on  défendroit  aux  libraires  d’imprimer  ni  de  vendre 
aucun  livre  contenant  une  maltraité  doélrine  , & qu’ils  le 
promettroient  avec  ferment  au  reéleur.Dès  Ie27deNovem- 
bre  précédent,  l’univerfttéavoit  tenu  en  Sorbonne  une  af- 
femblée  particulière  , dans  laquelle  elle  fit  choix  de  quatre 
doéleurs  en  théologie  pour  dreffer  en  fon  nom  des  remon- 
trances qui  feroient  préfer.tées  au  roi,pour  engager  fa  ma  je  fié 
à maintenir  la  religion  Catholique , Apouolique&  Romaine 
dans  fon  royaume , à l’exclufion  de  tout  autre  , & à ne  con- 
férer les  bénéfices  , magiftrarures  & autres  offices , qu’à  des 
perfonnes  recommandables  par  leur  vertu  & leurfcience. 

Antoine  de  Vivier , chanoine  de  l’égiife  de  Paris  & chan- 
celier de  Puniverfité,  s’étant  plaint  que  quelques  licenciésde 
Ja  faculté  de  théologie  de  Paris  ne  vouioientpas  payer  l'ho- 
noraire qu’il  difoit  lui  être  dû  , le  parlement  rendit  un  arrêt 
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à ce  fujet  le  24  du  mois  de  Novembre  , par  lequel  il  fu* 
maintenu  & confère  é dans  les  droits  & honoraires  ; il  fut  ré- 
glé qu’on  lui  paverait  undemi-écu  pour  disque  licence, 
fans  en  excepter  les  religieux  mendians.  Le  même  chancelier 
demandoir  encore  , par  une  autre  requête  du  j dudit  mois  , 
que  dans  toutes  les  afTemblées , procédions  & actions  pub.i- 
ques  qui  fe  feroient  en  ladite  univerfté,  il  eut  le  premier.Sc 
le  plus  honorable  lieu  aptes  le  reéleur:  le  parlement  ne  pro- 
nonça point  fur  ce  dernier  article. 

LcsLuthci  iensd’  Allemagne  étoient  toujours  divifés  entre 
eux  ; ce  qui  obligea  l’éleéleur  de  Saxe  à tenir  encore  une  af- 
femblée  à Torgaw  dans  cette  année  1576 , afin  de  les  accor- 
der. Cette  aiïemblée  fe  trouva  fort  nombreufe  ; les  théolo- 
giens Protefians  de  toute  l’Allemagne  s’y  trouvèrent , à l’ex- 
ception desZuingliens  & des  Calviniites  , qui  en  furent  ex- 
clus. Elle  prit  pour  règle  de  fcsfemi.r.ens  la  confellion  d’Auf- 
bourg,  l'apologie  de  cette  confellion,  les  articles  de  Smalkal- 
de  , le  grand  & le  petit  catéchiftne  de  Luther , Si  la  nouvelle 
formule  de  concorde  ; & rejeta  les  lieux  communs  de  Me- 
hnchton  , & quelques  autres  écrit*.  En  conféquence  l’affetn- 
bléedrefia  une  formule  qui  fut  envoyée  à Louis  élefleur  Pa- 
latin , à fes  frères , & au  lanrgr j ve  de  Heflè , fils  de  celui  qui 
avoir  rant  travaille  inutilement  pour  réunirlesLuthériensavec 
lesZuingîiens.  Mais  ces  princes  rejetèrent  cetre  formule,  de 
l’avis  de  leurs  théologiens , de  mémie  que  les  ducs  de  Holfteirx 
& de  Brun(Vik,&  envoyèrent  à l’éleéteur  de  Saxe  les  cenl'ures 
de  ces  mêmes  théologiens;  ce  qui  obligea  Smide!in,Chitrée, 
Kemnitius  & lesautres  de  réformer  cette  formule  de  Torgaw, 
& d'en  drefier  une  autre  à Berguc,  dans  laquelle  ils  déclarè- 
rent que  le  corps  & le  fang  de  J.  C.  étoient  vraiment  & fubf- 
tantieilement  préfens,&  diflribués  dans  la  cène  avec  le  puin& 
le  vin,8c  qu’ils  font  reçus  par  les  méchanscomme  parles  bons. 

Le  dogme  de  l'ubiquité  de  l’humanité  de  Jefus-Cluift  eft 
aufliexpiiqué  & foutenu  dans  cette  formule  ; maisence  fens, 
que  la  nature  humaine  étant  exaltée  après  fatéfurreSion* 
parce  que  J.  C.  a quitté  la  forme  d’elclave  pour  fe  revêtir 
de  celle  de  Dieu  ,il  efipréfent  par-  tout,  non- feulement  com- 
me Dieu  , mais  aufii  en  tant  qu’bomme  ; non  pas  à la  vérité 
d’une  manière  terrefire , mais  parce  que  la  vertu  par  laquelle 
Dieu  remplit  tout  le  monde  , efi  communiquée  réellement 
à l’humanité  de  J.  C.  ce  qui  fait  qu’il  peut  être  réellement 
& véritablement  prêtent  dans  la  cène  , ce  qui  n’eft  pas 
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polELle  à aucun  autre.  Cette  formule  ayant  été  ainfi  dreffée  ...  " 

le  1 2 de  Mai  de  I annee  (uivante  1577,  fut  emuue  envoyée 
par  i'éiefleur  de  Saxe  aux  princes  & aux  états  Proreftans  de 
l’empire, afin  qu’ils  la  fiffent  examiner  & approuver  par 
leursthéologiens.  Ceux  du  lantgraviat  de  Heflé.du  duchéde 
Deux-Ponts , d’ Anhalt  & de  Magdebourgfa  délapprou  vèrent. 

Jean  C.fimir,  comte  Palatin  , frère  de  l’éleâeur,  voulant  XCI. 

rer.verfer  l’entreprife  de  ces  ubiquitaires , alTembla  un  fynods  ^ 

général  des  Proteftans  à Francfort  fur  le  Mein  au  mois  de  p0iir  collve_ 

Septembre  1 5 77.  Tout  le  parti  qui  défendoit  le fens figuré,  nir  «l’une 

dont  ce  prince  étoit  lui  même , s’y  trouva , à la  réfcrve  des  C01\m‘;ne 
-c  -ir  a j d l • • • • ■ • 1 conUffion  de 

Sûmes  & des  Bohémiens  : mais  ceux-ci  avoient  envoyé  leur  foj  , 

déclaration, par  laquelle  ils  promettoient  de  fe  foumettre  à Hifl.  «fwvir. 
ce  qui  y feroit  réfolu  ; & quant  aux  Suiffes,  Cafimir  fit  dé-  t0'  1 r‘ 
clarer  par  fon  ambatiadeur  qu’il  en  étoitaffuré.  Le  defleinde  Xj'ùit!’’*1 
cette  afTemblée , comme  on  le  voit  par  le  difeours  du  député  De  T hou , 
du  comte  Palatin  qui  en  fit  l’ouverture,  & par  le  confente-  liV • 
ment  unanime  de  tous  les  autres  députés  d’Angleterre,  de 
France , de  Pologne , de  Hongrie  & des  Pays- Bas , étoit  de 
dreffer  unecommuneconfeffion  de  foi  de  ces  églifes  , & dont 
tous  con  vinffent.  On  propofad’abord  de  chercher  les  moyens 
d’empècher  la  condamnation  que  les  ubiquitaires  faifoientde 
ceux  qui  n’étoientpasde  leur  avis  : enfuite  de  quelle  manière 
de  voit  être  conçue  cette  formule  : enfin  quels  théologiens  on 
devoit  charger  de  la  dreffer,  & comment  on  pourroit  la  faire 
fîgneràtouiesleségülés.Surle  premier  chef, on  jugeaàpro- 
pos  d’envoyer  Philippe  Sydney  , ambaff.uleur  de  la  reine 
d’Angleterre,  avec  un  député  de l’affemblée,  aux  éleéieurs 
de  Saxe , du  Palatinat  & de  Brandebourg , avec  un  mémoire 
pour  leur  1 epréfenter  l’injuffice  qu’il  y avoir  de  condamner 
tant  d’églifes  fans  les  entendre:  d’autant  que,  difoit  le  dépu- 
té Palatin,  toutes  ces  confeflîons  de  foi,  conformes  dans  la 
doârine , ne  different  que  dans  la  méthode  & dams  la  manière 
de  s’exprimer  ; quoiqu’il  fut  bien  perfuadé  du  contraire  , & 
que  ces  différences  étoient  très-réelles. 

Sur  le  fécond  chef,  qui  regardoit  les  termes  dans  lefquels 
cette  formule  devoit  être  exprimée  , on  convint  qu’il  étoit 
néceffaire  qu’eile  fut  claire , pleine  & folide  ; qu’elle  contînt 
une  claire , mais  courte  réfutation  de  toutes  les  héréfies  de 
ce  temps , & qu’elle  fut  d’un  ftyle  modéré , qui  ne  reffentît  ni 
i’aigreur  ni  la  paflion.  Enfin  on  chargea  Zacharie  Urfin  de 
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- drefler  cette  formule;  6;  il  fut  réglé  qu'elle  feroit  enfuite  en-’ 

Ak  1577-  voyée  à Rodolphe  Gauthier,  miniftre  de  Zurich  ,& à Théo- 
dore de  Eeze , minière  de  Genève , qui  étoient  mieux  inftruits 
des  maux  de  l’ég!ife,  (c’eft-à-dire  desdiviftonsde  la  réforme 
& des  confeflions  de  foi  qui  la  partageoient.)  Ces  minières 
dévoient  metrre  la  dernière  main  à l'ouvrage , après  l’avoir 
* , fait  voir  au  théologien  que  la  reine  d’Angleterre  nommeroit  : 

on  décida  aufli  que  les  confeiilers  du  prince  Cafimir  l’enver- 
roienr  à routes  les  églifes  pour  y être  lue  , corrigée  & aug- 
mentée comme  on  le  jugerait  à propos.  Cette  confeffion  de 
foi  ayant  été  ainft  drelîée , on  y joignit  un  manifefte  aux 
cleéleurs  de  la  confeffion  d’Ausbourg,  au  nom  de  l’ambafla- 
deur  de  la  reine  d’Angleterre , & un  mémoire  au  nom  de  l’af- 
femblée , pour  arrêter  la  condamnation  que  les  Luthériens 
alloient  faire  éclorrc.  On  diioit  dans  ce  mémoire , que  cette 
aflembiée  avoitété  convoquée  de  plufxeurs  endroits  dumon- 
. de  chrétien  , pour  s’oppofer  aux  entreprîtes  du  pape,  après 
les  avis  qu’on  avoit  eus,  qu’il  rcuniffoit  contr’euxles  plus 
puiflàns  princes  de  la  chrétienté,(c'eft  à-dire  i’empereur,le  roi 
de  France  & le  roi  d’Efpagfte.)  Mais  ce  qui  les  avoit  le  plus  af- 
fligés, étoit  que  quelques  princes  d’Allemagne,  qui  invoquent 
dtioient  ils,  le  mente  Dieu  que  nous , & détellent  avec  nous  la 
tyrannie  de  l’antcchrift  Romain  , fe  préparaient  à condam- 
ncrla  doélrinc  de  leurs  églifes  ;&qu’ainfi  parmi  les  malheurs 
qui  les  accabloient , ils  fe  voyoient  attaqués  par  ceux  dont  la 
x crtu  & la  fageffe  faifoient  la  meilleure  partie  de  leur  ef- 
pérancc. 

Us  repréfentoient  enfuite  à ceux  de  la  confeflion  d’Auf- 
bourg , que  le  pape , en  ruinant  les  autres  églifes , ne  les  épar- 
gnerait pas.Car  comment,  pourfuivoient-i!s,haïroit-jl  moins 
ceux , qui  les  premiers  lui  ont  donné  le  coup  mortel  ? c’eft-à- 
dire  les  Luthériens,  qu’ils  mettent  par-là  à la  tête  de  tout  le 
parti.  Us  propofoient  un  concile  libre  pour  s’unir  entr’eux , & 
s’oppofer  à l’ennemi  commun.  Enfin  après  s’étre  plaints  qu’on 
les  vouloit  condamner  fans  les  entendre,  ils difoientqucîa 
difpure  qui  les  divifoit  le  plus  de  la  confeflion  d’Ausbourg  , 
c’eft-à-dire,  celle  delà  cène&  delapréfence  réelle, n’avoit 
pas  tant  de  difficulté  qu’on  s’imaginoit , & qu’on  leur  faifoit 
torten  les  accufamde  rejeter  la  confeffion  d’Ausbourg  : qu’ils 
convenoient  cependant  qu’elle  avoit  befoin  d’explication  eti 
quelques  endroits  , puifque  Luther  même  & Melanchton  y 
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avoientfait  quelques  changemens  qu’ils  avoient  cru  néceffai-  - ‘ 

res.  Mais  toutes  ces  remontrances  & tous  ces  écrits  ne  pro-  'ikjâ 
duifirent  aucun  effet  ; quoique  le  lantgrave  de  Hefie  eût  écrit  /;&,  <54.  * 

clés  lettres  très-preffantes  aux  éle&eurs  fur  ce  fujet,  & que 
Louis , éleéleur  Palatin , quoique  Luthérien , eut  t'ait  favoir 
aux  électeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg,  les  raifons  qu’il 
avoit  pour  ne  pas  recevoir  la  formule  de  Bergue_ 

Les  états  de  Blois  continuoient  toujours;  & les  princes 
Lorrains , qui  étoienten  quelque  forte  l’ame  du  parti  catho-  étatsdeBtoîs* 
lique , & qui  lui  donnoient  du  mouvement , y firent  de  nou-  le  clergé  de- 
veau  demander  par  les  évêques  la  publication  du  concile  de  ™8nt‘?enlajé* 
Trente.  Les  chapitres  s’y  oppoloient.dans  la  crainte  qu’il  n’en  concile'  dcU 
coûtât  l’abolition  de  leurs  exemptions,  & ils  réfutèrent  d’y  Trente, 
confentir  ,jufqu’à  ce  que  l’on  eût  mis  leurs  privilèges  à cou-  1*ou* 
vert.  Les  évêques  ne  rejetèrent  pas  cette  condition.  L’ac-  D’Avila  ,1.6, 


cord  fe  fit  : mais  quand  on  le  crut  bien  cimenté  , il  fe  vit  tout- 
à-coup  renverfe , parce  que  les  députés  de  plufieurs  provin- 
ces s’oppofèrent  formellement  à cette  publication  du  concile, 
par  une  proteftation  qui  arrêta  dans  un  moment  le  cours  de 
ces  pourfuites.  Ces  députés  demandèrent  au  fecrétaire  du 
clergé  affe  de  leur  protefiation , & le  rendirent  public  ; ce 
qui  irrita  beaucoup  le  clergé , & encore  plus  le  pape. 

Dans  la  fécondé  l’éance  des  états  de  Blois  qui  fe  tint  le  17 
de  Janvier  de  cette  année , les  députés  des  trois  états , l’arche-  des  troisécan 
vèque  de  Vienne  pour  le  clergé  , le  baron  deSeneçaipour'a  au. roi  * a“ 
noblefle , & l’avocat  Verforis  pour  le  tiers-état,  en  haran-  la 

guant  le  roi , l’exhortèrent  tous  à conferver  la  feule  religion  De  T hou , 


xcnr. 

Demande» 


catholique  dans  fon  royaume:  l’archevêque  infiila  lùr-toutà  l-  6?- 
fupplier  S.  M.  de  bannir  peur  toujours  toutes  les  erreurs  con-  hun^'ann  * 
trairesàla  faine  do&rine  , & de  remédier  aux  abus  qui  s’é-  1577.  n.  î. 


toient  introduits  dans  le  cuite  divin.  Le  roi  répondit  en  peu  de 
mots,  qu’il  étoit  charmé  de  l’union  qu’il  voy  oit  régner  en  - 
tr’eux  au  fujet  de  la  religion , & du  culte  qu’on  doit  rendre 
à Dieu  : qu’il  auroit  foin,  après  en  avoir  communiqué  avec 
fon  confeil , de  fatisfaire  à leurs  demandes  & à leurs  plaintes. 
Mais  dans  la  fuite  on  ne  parla  que  des  finances  & des  moyens 
d’avoirde  l’argent.  On  préfenta  au  roi  une  requête,  tendante 
à ce  que  l’on  réformât  fon  confeil , & qu’on  réduisît  le  nom- 
bre des  confeillersà  vingt-quatre , fans  y comprendre  les 
princes  du  fang  & les  grands  officiers  de  la  couronne.  L’ar- 
chevêque de  Lyon  fut  l’auteur  de  cette  propofuion  qui  fit 
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— ■ • beaucoup  de  peine  au  roi.  S.  M.  demanda  aufli  aux  états  deux 

An.  1577.  millions,  qui  lui  furent  rel'ufés.  Enfin  Pierre  Danez  voulant 
fe  démettre  de  fon  évêché  de  Lavaur  , en  faveur  de  Gene- 
brard , profcffeur  royal  en  hébreu,  fa  demande  fut  rejetée’. 
JXCIV.  sur  ]3  pin  jg  Septembre  fuivant , on  rendit  à Poitiers  un 

Nouvel  etlit  . , , ‘ r . . . . 

de  pacifica-  nouvel  edit  de  pacification  contenu  en  63  articles , qui  mo- 
tion difioient  & expliquoient  ce  qu’il  y avoitde  trop  dur  dans  les 

^ne  Thlf  ' ^lts  précédons,  & tàchoient  d’établir  l’égalité  entre  les  fu- 
’ jets  de  l’ur.e  &de  l’autre  religion,  li  fut  enregiftré  au  parle- 
ment le  8 d’Oélobre  à la  requête  du  procureur  général  ; 
mais  on  n’y  fit  point  lefture  de  plufieurs  articles , parce  qu'ils 
ne  regardoient  que  certaines  provinces  du  royaume , qui  ne 
font  point  de  fon  reffort.  Cet  édit  établifloit  un  gouverne- 
ment politique  & modéré,  également  agréable  aux  deux 
partis,  pcrmenoit  l’exercice  delà  religion  prétendue  réfor- 
mée dans  les  maifons  des  nobles  qui  avoient  haute  juftice, 
avec  permifïïon  à chacun  d’y  avoir  un  libre  accès.  Il  vouloir 
que  cet  exercice  fe  fit  dans  un  lieu  fixe  en  chaque  bailliage 
ou  juridiction,  pourvu  qu’il  fùtéloignédedix  lieues  de  Paris , 
& de  deux  feulement  de  l’endroit  où  fe  trouveroit  la  cour. 
Il  ordonnoit  que  les  places  du  comtat  Venaiffin  qui  apparte- 
noient  au  pape  & que  les  Proteftansoccupoienr , lui  ferctenc 
promptement  rendues,  & que  la  maifon  de  NafiTau  jouiroit 
de  la  principauté  d’Orange.  I!  rétablifloit  la  religion  Catho- 
lique dans  tous  les  lieux  où  elle  avoit  été  interdite  durant  les 
dernières  guerres , & vouloir  que  les  biens  eccléfiaftiques 
fuffenr  incefiamment  reftitués. 

Un  autre  article  portoit , que  dans  la  fuite  on  nepourroir 
Articic  ton-  faire  aucunes  recherches , ni  inquiéter  perfonne  au  fujetdes 
marine  !®es  mariages  qui  avoient  été  déjà  ccftftraflés,  & défendoit  aux 
j>rû:res  Suies  magiftrats  de  les  pourfuivre.  Lesenfansforrisdecesmariages 
religieux.  étoient  déclarés  habiles  à fuccéder  dans  tous  les  biens  meu- 
l fi4  ^h<>U  ’■  blés  & acquêts  faits  devant  & après,  & meme  dans  les  im- 
Dnnt  le  re-  meubles  acquis  par  le  père  ou  la  mère , fans  que  néanmoins 
xucildc'sccriis  ]es  perfonnes  religieufes  de  l’un  & de  l’autre  lexe  pufient 
^nles^p™"'  P ‘étendre  à aucune fucceflion  direéte  ou  collatérale.  De  plus , 
xefluns , par  *1  étoit  défendu  de  rechercher  les  Calviniftes  au  fujet  des  ma- 
Ftvre  riagescontraâésavantl’éditautroifièmeouquatrièmedegré, 
jy  ,rt  9 P d’en  révoquer  en  doute  la  validité,  & de  priver  du  droit  de 
fuccéder  les  enfans  nés  eu  à naître  de  ces  fortesde  mariages: 
onajoutoit,  quedans  lesconteftations  qui  pourroientarriver 

au 
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ku  fujet  des  mariages  de  ceux  de  la  prétendue  réforme , û le  ■ — 
défendeur  étoit  de  cette  religion , l’inilance  feroit  portée  A«u  ‘$77- 
devant  le  juge  royal,  ou  au  juge  eccléfiaflique  s’il  n’étoitpas 
Calvinifte  ; qu’à  l’égard  des  mariages  des  Proteftans  contrac- 
tés au  fécond  degré,  ou  du  deux  au  trois,  le  roi  pourroit 
être  fupplié  d’interpofer  fon  autorité  pour  empêcher  qu’on 
ne  les  inquiétât  à ce  fujet , & cette  ciaufe  fut  exactement  in- 
férée dans  tous  les  édits  fuivans. 

Ce  même  édit  ôtoit  les  chambres  mi-parties  déjà  établies 
àParis,  a Rouen,  à Dijon  & ailleurs,  & les  laiflbic  dans  les 
autres  parlemens,  mais  avec  un  moindre  nombre  d’officiers 
Calviniftes;  & on  leur  accordoit  huit  places  de  fureté  durant 
quatre  ans  feulemerÿ,  après  lefquels,  fuppofél'exa&e  obfer- 
vation  du  contenu  de  l’édit , ils  promettoient  de  les  remettre 
fidellemenr  entre  les  mains  du  roi.  Ces  places  étoient  Mont- 
pellier & Aigues-morres  en  Languedoc;  Nions  & Serres  en 
Dauphiné;  Senne  en  Provence;  Périgueux,  la  Réole  & le 
Mas  de  Verdun  en  Guienne.  Enfin,  tout  fut  fi  bien  concerté 
danscet  édit , qu'on  n’y  oublia  rien  pour  écarter  les  di  vifions, 
ôter  les  fcandales , raffurer  les  efprits  dé  ftans , & rétablir  dans 
leur  premier  état  la  rigueur  des  lois  & l’autorité  des  magif- 
trats  Le  roi , la  reine  mère  & le  duc  d’Alençon  en  jurèrent 
l’obfervation  le  5 d’OClobre  ; & S.  M.  fit  expédier  un  aéte  de 
fon  ferment,  qu’elle  envoya  au  roi  de  Navarre  à Bergerac, 
oui!  fut  reçu  avec  un  applaudiffement  général  : ce  prince  té- 
moigna tant  de  joie  de  cet  accommodement , que  s’en  regar- 
dant comme  l’auteur,  il  ncl'appeloitquefon  propre  édit.  Le 
prince  de  Condé  en  ayant  reçu  les  articles  pendant  la  nuit, 
il  témoigna  tant  d’impatience  de  répandre  une  nouvelle  û 
agréable,  qu’il  fit  publier  l’édit  dans  le  moment  même  aux 
flambeaux,  afin  de  hâter  la  confolation  qui  en  revenoit  à 
ceux  de  ton  parti. 

Après  la  fin  des  états,  le  roi  étant  revenu  à Paris,  y ap-  XCVI. 
prit  fans  chagrin  la  mort  de  Jean  de  Morvilfiers  qu’ilavoite>4  •',nrt  *** 
clu  de  fon  confeil,  aufii-bien  que  l’évêque  de  Limoges,  fous  3r" 

prétexte  qu’ils  étoient  d’intelligence  avec  le  duc  de  Guife. 

Morvilliers  avoit  été  fi  fenfible  à cette  difgraee,  qu’il  avoit 
quitté  la  cour,  & s’étoit  retiré  à Blois,  lieu  de  fa  naiffa  ice, 
ou  il  mourut  peu  de  temps  après  que  le  roi  en  fut  parti.  Quoi- 
qu’il eût  de  la  probité&de  la  prudence,  fa  timidité  naturelle 
l’avoit  toujours  rendu  incapable  des  grandes  réfolutions.  Le 
Torru  XXIV.  F, 
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chancelier  de  Bellievre , fon  intime  ami , l’alMa  au  lit  delà 
mort , & le  fit  inhumer  clans  l’égüfe  des  Cordeliers  de  Blois, 
comme  il  l’avoit  ordonné  par  Ion  tellament,  dont  le  même 
Bellievre  fut  exécuteur. 

Jufqu’ici  Elifabeth,  reine  d’Angleterre,  avoit  toujours 
traité  les  Catholiques  avec  allez  de  modération  : mais  croyant 
être  convaincue  que  les  Guifes  inén3geoient  le  mariage  de 
clcni  Juan  d’Autriche  avec  Marie  reine d’Ecofle, à l’infçu  delà 
cour  d’Efpagne  ; que  les  conjurés  dévoient  d’abord  fe  faiftr 
de  l’ile  du  Man  à l’occident  de  l’Ecoffe , faire  enfuite  une  def- 
cente  en  Angleterre  par  les  comtés  de  Cumberland,  de  Lan- 
caftre , de  Chefter  & de  Nortwel , & lever  dans  tout  le  royau- 
me l’étendard  de  la  rébellion;  elle  fecrut  obligée,  pour  aller 
au  devant  de  ces  entreprifes,  de  faire  exécuter  à la  rigueur 
les  lois  que  fa  politique  lui  avoit  fait  donner  contre  tes  Ca- 
tholiques. En  conféquence , au  lieu  qu’auparavant  les  magis- 
trats toléroient  la  célébration  des  faints  myfléres  dans  les 
roaifons  des  Catholiques,  on  commença  à les  perfècuter.  Le 
premier  qui  fouffrit  le  martyre,  fut  un  prêtre  nommé  Cutk- 
ben  May  ne , qui  fut  condamné  à mort,  & exécuté  dans  le 
bourg  de  S.  Etienne  de  Cornouaille.  Un  gentilhomme  nom- 
mé Trugion,  chez  qui  ce  prêtre  logeoit,  eut  fes  biens  confif- 
qués , & fut  condamné  à une  prifon  perpétuelle. 

L’archevêché  de  Cologne  vaqua  cette  année.  Saîentin  com- 
te d’ifembourg,  évêque  dePaderborn,  avoit  été  élu  depuis 
peu  archevêque  de  cette  vilie , & avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  à fon  chapitre , en  retirant  de  fon  propre  argent  des  do- 
maines très  confidérables , des  places  & des  châteaux  qui  lut 
appartenoient , & qui  avoient  été  ci-devant  ou  engagés  ou 
aliénés:  il  étoit  le  dernier  qui  reliât  de  la  maifon  d’ifembourg, 
lorlque  devenu  paflionnément  amoureux  de  Guillelmine- An- 
toinette, fille  de  Jean  prince  de  Ligne  & comte  d’Aremberg, 
quiavoitététuéenFrifeen  1 5 68 , ilfedémitvoloniairement 
de  foii  évêché  de  Patierborn  & de  fon  archevêché  de  Colo- 
gne, & renonça  à l’état  eccléfiaflique  pour  l’époufer.  Pader- 
born  fut  donné  à Henri  de  Saxe , qui  étoit  déjà  archevêque  de 
Brème  & évêque  d’Ofnabrug;  mais  on  ne  l'élut  qu’à  condi- 
tion qu’il  y demeureroit  trois  mois  chaque  année , trois  au- 
tres mois  à Ofnabrug;  &iesfixquireftoient,  dans  fon  dio- 
cèfe  de  Brème.  Pour  l’archevêché  de  Cologne , on  élut  Geb- 
hard  Truchfés,  fils  de  Guillaume  baron  de  Walbourg  en 
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Souabe,  & de  Jeanne  de  Furftemberg  : il  étoit  déjà  doyen  - 1 — 

«de  Strasbourg,  & neveu  du  cardinal  Othon  évêque  d’Auf-  1 S77- 

bourg , qui  mourut  en  1573,  fort  regretté  à caufe  de  fon 
zèle  pour  la  religion  catholique.  > 

Le  pape  éleva  cette  année  au  cardinalat  Albert,  archiduc  xeix 
d’Autriche,  lefeizièmedesfils  de  l’empereur  Maximilien  II  L’archiduc 
& de  Marie  d’Autriche,  fille  de  Charles  V : il  n’avoit  encore  Ajkert  «I'Ah- 
que  vingtans.  Grégoire  Xiil  en  fit  l’éloge  en  plein  confiftoi-  ea'rtiinalî 
re,&  lui  envoya  le  chapeau  à Madrid  par  un  (énateur  de  Bou-  Miraus , in 
logne,  allié  du  cardinal  de  S.  Sixte , qui  fut  en  même-temps  eloS- 
chargé  de  préfenter  de  la  part  du  pape  la  rofe  d’or  béniteà  la  v;lit  po'ntif. 
reine  d Elpagne.  Ormanette , évêque  de  Padoue  & nonce  au-  & rurd.  tu.  j, 
près  de  Philippe  II , lui  conféra  ia  tonfure , & lui  donna  lécha-  P’ J *• 
peau  a\  ec  beaucoup  de  cérémonies  dans  l’églife  des  Hiéro- 
nymites  en  présence  du  roi  & de  toute  fa  cour  : il  fut  mis  au 
rang  des  cardinaux  diacres  Cous  le  titre  de  fainte  Croix  de  Je- 
r«yà/rw.Mais\  ingtansaprcsilrcnonçaaucardinalat,  &épou- 
fa  Eüfaberh-Claire-  Eugénie  d’Autriche,  fille  du  roi  Philippe 
II  & d’Eiifabeth  de  Fiance,  qui  lui  apporta  en  dot  les  Pays- 
Bas  Catholiques  & la  Franche-Comté. 

Trois  cardinaux  moururent  cette  même  année  1 377.  Le  C. 
premier  eft  Paul  Arezzo  ou  Aretius , Italien , né  dans  le  diocè-  Mort  liu  car* 
fe  de  Gaïette , d’une  honnête  famille.  Il  donna  des  preuves  de  1 ciacon !°in 
fa  piété  dèsfonenfance  : il  eut  toujours  beaucoup  de  modeftie  Wm pontifie. 
& de  pudeur , & une  grande  charité  pour  les  pauvres.  Après  ^ (arti  t0- 4* 
avoir  employé  fa  jeuneffe  à Saîcrne  & à Boulogne  dans  l’étu-  Andïex  Vie. 
de  deshumanités, delaphilofophie,  delà  théologie,  du  droit  tord,  in  add . 
& de  la  langue  grecque,  il  exerça  la  profefllon  d'avocat  avec  ^ 

une  fi  grande  intégrité,  qu’on  ne  le  nommoit  que  le  docteur  des  cr.rd. 

<L  la  vérité  ; fon  défintéreffement  11e  fut  pas  moindre  que  fon  D'Attiehy  , 
intégrité.  Ennuyé  cependant  defon  état , & fuivant  fon  attrait  h,jl’ carJ' 
pour  la  piété , il  entra  âgé  de  quarante  ans  dans  la  congréga- 
tion des  clercs  réguliers  à Naples,  où  il  changea  fon  nom  de 
Scipion  en  celui  de  Paul;  il  fut  compagnon  de  noviciat  du 
bienheureux  André  Avellin , & ce  fut  avec  lui  qu’il  fut  dépu- 
té auprès  de  Philippe  II  roi  d’Efpagnepar  le  fénatde  Naples, 
pour  des  affaires  très  importantes,  qu’il  termina  fiheureufe- 
ment,  que  S.  M.  catholique  voulut  le  taire  évêque;  mais  il  le 
refula.  Cependant  Pie  V l’obligea  d’accepter  l'évéché  dePlai* 
lance  vacant  par  la  mort  du  cardinal  Seotti,  & il  y tint  un 
ly  node  pour  l’obfervation  desdécrets  du  concile  de  Trente  : il 
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affiffa  aufli  au  troifième  concile  de  Milan , tenu  par  S.  Char- 
les, & accompagna  nus  pieds  ce  S.  cardinal  dans  les  procef- 
fions  qu’il  ordonna  pour  la  pefte  qui  ravageoit  Ton  diocèfe. 
Enfin  Pie  V le  mit  au  nombre  des  cardinaux  quoiqu’abfent  ea 
1 5 70 , & lui  donna  le  titre  de  fiir.te  Pudenliane  : il  mourut  à 
Naples  âgé  de  foixante-fept  ans,  le  17  de  Juillet. 

Le  fécond  fut  Scipion  Rebiba,  Sicilien,  né  en  1^04  à S.' 
Marc,  bourg  dans  les  montagnes  de  Meffine.  Après  avoir 
achevé  le  cours  defes  études  à Palerme,  il  quitta  un  bénéfice 
qu’il  avoit  dans  l’églife  de  Ste.  Marie  des  miracles , & vint  à 
Rome , où  il  fut  reçu  au  nombre  des  domeftiques  du  cardi- 
nal Jean-  Pierre  Caraffe,  qui  le  fit  d’abord  protonotaire  apof- 
tolique  , & lui  procura  enfuite  l’évêché  de  Motula  dans  la 
Pouille  : avec  cette  qualité  il  fe  rendit  à Naples,  pour  exer- 
cer les  fondions  au  nom  de  Caraffe  qui  en  étoit  archevêque. 
Ilétoit  habile  & très-favanr  dans  les  matièreseccléfiaftiques; 
ce  qui  engagea  ce  cardinal , lorfqu’il  fut  fait  pape  fous  le  nom 
faPaullV  ,'z  l’attirer  auprèsde  lui,  & à le  faire  d’abord  gou- 
verneur de  Rome , enfuite  cardinal  en  1 5 3 5 , & à lui  donner 
l’archevêché  de  Pife.  L’année  fuivante  S.  S.  l’envoya  en  qua- 
lité de  légat  à laterc  dans  les  Pays-Bas  auprès  de  Philippe  II  ; 
mais  étant  en  chemin , il  fut  rappelé  à caufe  de  la  guerre  que 
les  Impériaux  avoient  porté  en  Italie.  Il  fe  démit  de  l’arche- 
vêché de  Pife  en  faveur  du  fils  du  duc  de  Florence , & eut 
en  la  place  l’évêché  de  Troja  dans  la  Pouille,  & la  nomina- 
tion au  patriarchat  de  CP.  Enfin  l’empereur  s’étant  réconci- 
lié avec  le  pape,  il  eut  la  légation  auprès  de  S.  M.  impéria- 
le, enfuite  auprès  du  roi  de  Pologne,  d’où  il  ne  fut  de  re- 
tour que  quelque  temps  avant  la  mort  de  Paul  IV.  Ce  pape 
étant  décédé,  Pie  IV  fon  fucceffeur  le  fit  arrêter,  & enfer- 
mer dans  le  château  Saint- Ange,  le  croyant  complice  du 
crime  des  Caraffes;  mais  le  pape  Payant  trouvé  innocent» 
lui  rendit  la  liberté , & changea  fon  titre.  Sous  Pie  V & Gré- 
goire XIII,  il  fut  inquifiteur  de  la  foi  & évêque  de  Sabine; 
enfin  ayant  obtenu  la  permiflîon  de  ne  plus  fe  trouver  aux 
confiftoires,  il  mourut  un  mardi  23  du  mois  de  Juillet , âgé 
«le  foixante- treize  ans,  & fut  enterré  dans  l’églifè  des  Théa- 
rns  de  S.  Silvcflre  au  mont  Quirinal. 

I e troifième  fut  Innocent  de  Monté  : il  avoit  été  adopté 
par  Baudouin , frère  du  pape  Jules  III,  quoiqu’il  fût  d’une  très- 
baffe  extraélion,  pour  faire  plaifir  à S.  S.  qui  l’aimoit , & 
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fcRezquiil  avoir  foin  d’un  linge  ; cet  emploi  le  fit  appeler  par 
éérifion  le  cardinal  Simia.  Lorfque  Jules  III  l’eut  élevé  au 
cardinaUt,il  mena  une  vie  très- licencieufe,  & fe  plongea  dans 
toutes  fortes  de  défordres;  ce  qui  attira  au  pape  des  repro- 
chesaffez  vifs  de  la  part  des  cardinaux  qui  fe  trouvoient  déf- 
honorés  d’avoir  un  tel  collègue.  Pie  IV  le  priva  de  tous  fes  bé- 
néfices , & le  fit  enfermer  dans  le  château  S.  Ange  : & Pie  V 
fon  fucceffeur  le  fit  transférer  à l’abbaye  du  Mont  - Caflin. 
Mais  Grégoire  XIII  lui  ayant  rendu  la  liberté,  & l’ayant  fait 
venir  à Rome , où  il  fut  le  premier  des  cardinaux  diacres,  les 
autres  ne  voulurent  jamais  avoir  aucune  liaifon  avec  lui , ni 
même  le  voir.  Il  mourut  dans  cette  année  le  3 Novembre,  &l 
fut  enterré  de  nuit  dans  l’églife  de  S.  Pierre  in  Montorio  : il  fut 
le  dernier  abbé  commendataire  de  Morimont.  Pie  IV  remit 
cette  abbaye  aux  religieux  de  Citeauxen  1361 , après  en 
avoir  dépouillé  Innocent  de  Monté. 

Cette  même  année  mourut  auffi  Pierre  Danès , évêque  de 
Lavaur , un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  fiècle.  Il  étoit  Pa- 
rifien,néen  1497  , d’une  famille  connue , & qui fubfifte en- 
core à Paris  avec  diftinâion:  il  fit  de  grands  progrès  dansles 
langues  hébraïque,  grecque  & latine; ce  qui  engagea  le  roi 
François  là  le  nommer  en  1530  premier  profefl'eur  dans  le 
collège  royale  pour  y enfeigner  le  grec.  Il  remplit  cette 
chaire  environ  cinq  ans , & pendant  ce  peu  de  temps  on  vit 
fortir  de  fon  école  ce  qu’il  y a eu  dans  fon  fiècle  de  plus  dif- 
tingué  parmi  les  favans.  Il  alla  enfuite  en  Italie,  où  il  s'ac- 
quit un  grand  nom  , fur-tout  à Venife  , où  il  fit  un  plus 
long  féjour.  Ce  fut  pendant  qu’il  étoit  en  Italie , qu’il  com- 
pofa  en  latin  une  lettre  apologétique  en  faveur  du  roi  Fran- 
çois I ; pour  répondre  aux  inveéiives  que  Charles  V fit  con- 
tre ce  prince  à Rome,  en  préfence  du  pape  & des  cardinaux 
•qui  étoient  affeir.blés  en  confifioire.  Nous  avons  rapporté 
ailleurs  l’honneur  qu’il  fe  fit  au  concile  de  Trente.  En  1556 
il  fut  choifi  par  le  dauphin  pour  être  fon  confefiëur  ^nom- 
mé la  même  année  pour  travailler  à la  réforme  de  luniver- 
fité  de  Paris.  En  1 567.  il  fut  nommé  à l'évêché  de  Lavaur , 
après  la  mort  de  Georges  de  Selve , qui  avoit  été  un  de  fes 
élèves.  Arrivé  dans  fon  diocèfe,  il  s’y  appliqua  uniquement 
aux  devoirs  de  fon  état  : il  prèchoit , il  catéchifoit , il 
étoit  affidu  à l’autel , il  faifoit  d’abondantes  aumônes , & mon- 
tait en  tout  un  défintéreilement  parfait.  Lorlqu’il  fe  vit 
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— - ■-  ■■  avancé  en  âge,  il  penfa  à quitter  fon  évêché , & demanda  ait 
An.  1577.  roiHenrilII.  pourfon  fucceffeur*  Gilbert  Genebrard  , qui 
réunifioit  effeftivement  en  fa  pcrfonne  tous  les  talens  qui 
conviennent  à un  cvêque.  Henri  III  le  lui  accorda  volontiers; 
mais  aucun  fecrétairc d’état  ne  voulut  figner  le  brevet  pour 
Genebrard.  Danés  préfenta  fa  requête  aux  états  de  Blois , & 
demanda  que  l’on  appuyât  fa  demande  auprès  du  roi.  Le  cler- 
gé promit  de  faire  tout  ce  qui  feroit  en  lui  : la  noblefle  fit  la 
même  promefle;  mais  le  tiers-état  refufa  de  fe  joindre  aux 
deux  autres , fous  prétexte  que  cette  demande  étoitcontraire 
au  rétabliffement  deséleélions  que  l’on  demandoit.  La  véri- 
table raifon  eft , que  le  parti  de  la  robe  favorifoit  Pibrac,  à 
qui  l’on  avoir  promis  cet  évêché , & qui  l’eut  en  effet  apres 
Danés.  Ce  fut  la  dernière  aflion  remarquable  de  Pierre  Da- 
nés; il  ne  fit  plus  que  languir  depuis, & mourut  accablé  par 
la  maladie  le  23  d’Avril  1577-  Il  fut  enterré  dans  l’abbaye 
de  S.  Germain  des  Prés,  où  il  s’étoit  retiré  fur  la  fin  de  fes 
jours.  Genebrard,  fon  fidelle  difciple,  prononça  fon  oraifon 
funèbre,  qui  a été  imprimée  la  même  année.  On  a fort  peu 
d’ouvrages  de  Pierre  Danés:  quelques-uns  lui  donnent  le 
traité  latin  desrits  de  l'églife,qui  eft  plus  communément  at- 
tribué au  préfident  Duranti. 

CIV.  On  marque  auflî  dans  cette  année  la  mort  de  Louis- André 
Mort  .te  de  Refende,  favant  Portugais,  qui  félon  d’autres  eft  mort  en 

de  * Refende  1 57  3 *H  étoit  cl’Evora , & entrafort  jeune  dans  l’ordre  de  S. 
Dominicain.  Dominique,  où  il  fe  rendit  très-habile:  il  fut  poète , orateur. 
De  Thou , /.  théologien,  & très- verfé  d’ailleurs  dans  la  connoiffance  de 
N'col  Anto~  l’hiftoireancienne.  11  étudia  quelquetcmps  à Paris  & à Lou- 
niohiU  HiJp.  vain,  & forma  une  liaifon  très-étroite  dans  cette  dernière 
£•  huni  de  viUe  avec  Damien  de  Goës  fon  compatriote.  Lorfqu’il  fut 
FF.Pi*jic‘  tercuren  Portugal,  le  roi  Jean  Jllle  chargea  de  Iacon- 
t.  z.  duite  d’Alfonfe  & de  Henri  fes  frères , dont  le  premier  étoit 

déjà  cardinal  en  1 5 3 1 , & le  fécond  le  fut  dans  la  fuite  , & 
parvint  à la  couronne  après  la  mort  du  jeune  roi  Sebaftién. 
Jean  111  obtint  alors  du  pape,  pour  de  Refende,  la  permif- 
fion  de  quitter  l’habit  religieux  & de  pofféder  des  bénéfices; 
& ce  fut  par- In  qu’il  parvint  à un  canonicat  de  l’églife  d’Evo- 
ra. L’infant  Henri  l’eftima  tant , qu’il  vouloit  l’avoir  toujours 
auprès  de  lui:  auffi regrets  t il  beaucoup  la  perte  qu'il  en  fit , 
lorfquela  mort  le  lui  enleva  dans  un  âge  fort  avancé.  De  Re- 
fende voulut  être  enterré  chez  les  Dominicains  d’Evora , 
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qu’il  regarda  toujours  comme  fes  frères.  On  trouve  parmi 
les  oeuvres  un  traité  desantiquités  de  Portugal , un  autre  tou- 
chant la  ville  d’Evora  que  Scoth  a traduit  en  latin , divers 
poèmes,  des  épîtres  hiftoriques&  des  difcours.U  a fait  enco- 
re une  relation  de  ce  que  les  Portugais  ont  fait  dans  les  In- 
des en  1 5 30  , un  traité  Juliâ,  deux  livres  des  aque- 
ducs , & la  vie  du  bienheureux  Gilles  de  Santaren.  Vers  l'an 
1565  ilréforma  le  bréviaire,  & l’année  fuiyante  il  rédigea 
les  décrets  d'un  concile  provincial  tenu  à Lisbonne.  Nous 
avons  fa  vie  écrite  par  Jacques  Menefez  Vafconcellos. 

Le  17  de  Septembre  delà  même  année , mourutà  Madrid  CV. 
dom  Diegue  deCovarruvias , quis’eftfi  fort  diftingué  entre  Dieg^de* 
les  Efpagnols  parfon  habileté  dans  le  droit  civil  & canoni-  Covarruvia*. 
que.  Il  étoit  né  à Tolède , & fit  lès  études  à Salatnanqueavec  De  Thou  • 
l'on  frère  Antoine,  qui  fut  chanoine  de  Tolède.  Dom  Diegue  1 ' ^ itl  t 
lit  en  peu  de  temps  de  fi  grands  progrès  dans  le  droit  canon , amiq.  Hifp. 
que  dèsfa  jeuneflè  on  le  chargea  de  l’en  feigner  dansl’univer-  ^ Mire  , de 
fitéde  Salamanque  ; enfuite  il  fut  fait  fucceflivemeat  corre-  facul’ 
gidor  ou  jugea  Burgos , & conlèiller  à la  cour  de  Grenade,  Ni  col.  Anto. 
où  il  s’acquit  une  très- grande  réputation  de  prudence  & de  "’° bibhe* 
probité.  En  1 5 3 9 Charles  V le  nomma  à l’évêché  de  S.  Do- 
mingue  dans  l’Amérique,  qu’il  refufa.  Maisen  15  59  il  neput 
réfifter  à Philippe  II  qui  l’obligea  d’accepter  l’évêché  de 
Ciudad-Rodrigo , pour  lequel  il  fut  facré  le  28  d’Avril  de 
l’année  fui  vante  1 5 60.  Il  fut  député  la  même  année  pour  éta- 
blir la  réforme  dans  l’univerfité  de  Salamanque,  & il  fit  des 
règiemens  fort  utiles. Après  s’ètrc  acquitté  de  cette  commif- 
iion  avec  fuccès , il  fut  envoyé  au  concile  de  Trente , où  il 
donna  de  fi  grandes  preuves  d’intégrité  & de  droiture , qu’on 
le  chargea  de  dreflerles  décrets  de  reformation.  Sa  profonde 
connoilfance  du  droit  le  fit  furnommer  le  Bartole  Efpagnol.  A 
fon  retour  en  Efpagne  en  1564.  Philippe  II  le  nomma  à 
levêché  deSegovie;  & il  y remplifloit  dignement  fes  fonc- 
tions, lorfqu’après  la  mort  du  cardinal  de  Spinofa , le  même 
roi  Iechoifit  pour  lui  fùccéder  dans  la  charge  de  préfidentdu 
confeil  de  Caftille.  Le  pape  Pie  IV  le  chargea  aulîî  d’aller  à 
Alcala  pour  y faire  ies  informations  néceflaires  à la  béatifi- 
cation de  Didace,  que  le  roi  Philippe  demandoit.  Covarru- 
vias  venoit  d’étre  nommé  à l’évêché  du  Cuença,  lorfqu’il 
mourut  avant  que  d’avoir  pris  poffeflîon  de  ce  liège:  ilavoit 
foutante  - cinq  ans  & deux  mois.  Il  légua  par  fon  teftament 
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' la  riche  bibliothèque  au  collège  de  S.  Salvador,  & Ton  corp< 
An.  1577.  fut  p0rté  à Segovie  pour  y être  inhutné.Tous  les  ouvrages 
ont  été  imprimés  en  deux  volumes.  , 

CVI  S.  Charles  donnoit  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves  de 

Suite  du  zèle  Ca  piété  & de  fon  zèle.  Comme  la  pelle  continuoit  d’affliger  Ion 
des.  Chai  les  diocèle , il  facrilioit  tout  aulîi , &ju(qu  a fa  propre  vie,  pour 
pendant  la  jefajut  de  fes  peuples  : il  ne dormoit  prefque  point,  & quand 
Giujfütio  vie  il  le  faifoit,  ce  n’étoit  que  fur  quelque  chaife  où  fur  quelque 
lie  S.  Char,  table  : il  mangeoit  même  en  pleine  rue  & à cheval  pour  ne 
les  l.  4.f.,io,  point  perdre  de  temps.  Comme  il  s’expofoit  continuellement 
au  péril , il  courut  un  bruit  qu’il  étoit  mort , & ce  bruit  fut  fi 
général  dans  la  province , que  quelques  évéques  célébrèrent 
fes  obsèques.  Le  peuple  de  Milan,  qui  le  crut  auffi,en  té- 
moigna tant  de  douleur , que  le  faint  n’en  fut  pas  plutôt 
averti , qu’il  revint  promptement  de  fes  vifites  pour  le  confo- 
ler  : & il  eut  la  fatisfaâion  de  trouver  ce  peuple  fidelle  prati- 
quant les  exercices  fpirituels  qu’il  lui  avoit  enfeignés.  Saint 
Charles  avoit  remis  au  commencement  de  cette  année  1 «f  77, 
la  publication  du  jubilé  accordé  par  le  pape  Grégoire  XIII 
pourtoute  l’Italie  ; il  lecélébradansunefpritde  pénitence,^: 
affifta  aux  proccflîons  générales  qui  fe  firent,  marchant  nus 
pieds , & revêtu  des  mêmes  habits  que  dans  les  autres  pro- 
cédions qui  s’étoient  déjà  faites  pendant  la  pefie.  Ce  malcom- 
mençantà  diminuer,  le  faint  archevêque  réfolut  de  faire  une 


vifite  générale  delà  ville  & du  diocèfe , &de  bénir  toutes  les 
maifons  ; & pour  cet  effet  il  publia  une  lettre  paftorale  ani- 
mée d’un  zèle  vraiment  apoftolique , dans  laquelle  il  témoi- 
gnoit  à fes  diocéfains , qu’il  vouloir  s’appliquer  au  foin  de 
leur  falut , comme  s’il  n’avoit  encore  rien  fait  pour  eux,  & 
travailler  autant  qu’il  lui  feroit  poflible  à détruire  le  règne  du 
péché , pour  établir  en  eux  celui  de  la  ch  irité. 

Enfin  la  pefte  étant  entièrement  ceflée,  il  en  fit  rendre  à 
Dieu  publiquement  desaftions  de  grâces,  ordonna  trois  jeu- 
nes & quelques  procédions  en  différentes  églifes,  invita  tous 
lesMiianoisà  feconfeffer&  à communier  auparavant,  avec 
les  difpofitions  que  demandent  ces  faintesaûions,  & il  fit  cé- 
lébrer dans  la  cathédrale  trois  offices  pour  ceux  qui  étoient 
morts  en  cette  occafion , & pour  lefquels  on  n’avoit  pu  prier 
en  particulier.  Les  mêmes  devoirs  leur  furent  rendus  dans  les 
paroùres  & les  égüies  des  réguliers , avec  une  dévotion  très- 
édiliante. 
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Comme  l’églife  de  Milan , fuivant  le  rit  Ambrofien , ne 
commençoit  (on  carême  qu’au  premier  dimanche , & que  par 
un  abusintolérable  ce  dimanche,  loin  d’être  ïanéiifié.fe  paf- 
foit  en  débauches  & en  fpeéiacles,  enforre  qu’on  ne  com- 
mençoit réellement  le  carême quelelundi,S.  Chai ies entre- 
prit d’abolir  cette  profanation:  il  engagea  d’abord  l'on  cler- 
gé à commencer  l’abftinence  quadragéfimale  dès  ce  premier 
dimanche.  Les  laïques  fuivirent  bientôt  après  une  fi  fainte 
pratique  ; & pour  la  rendre  fiable  & confiante  , il  fit  rendre 
un  édit , qui  fut  confirmé  dans  un  de  fes  conciles  provinciaux. 
Depuis  ce  temps-ià  l’abftinence  s’obferveà  Milan  dès  le  pre- 
mier dimanche  de  carême  , & ne  comprend  que  trente-fix 
jours  de  jeûne.  Mais  quelque  grande  réputation  que  S.  Char- 
les fe  fût  acquife  par  une  conduite  dont  toute  l'Europe  ne 
parloir  qu’avec  admiration  , Dieu  voulut  encore  l’éprouver 
par  de  nouvelles  perfécutions  , de  la  part  de  ceux  qui  dé- 
voient lui  marquer  plus  de  reeonnoiflance. 

A peine  la  pefte  eut-elle  cefle,  que  le  nouveau  gouverneur 
de  Milan  , qui  avoit  fuccédé  à Louis  de  Requefens , renou- 
vella  l’ancienne  difputede  la  juridiétion  eccléfiaftique  , que 
fes  deux  prédécefleurs  avoient  agitée.  Dès  la  première  année 
de  (on  gouvernement , il  avoit  été  piqué  contre  le  faint , tant 
à caufede  l’excommunication  lancée  contre  celui  qui  i’avoit 
précédé , qu’à  caufe  des  reproches  qu’on  lui  avoit  faits  de  fa 
retraite , dans  le  temps  de  la  maladie  contagieufe,  où  la  pré- 
fenced’un  gouverneur  étoitplus  néceflaire.  Deux  des  princi- 
paux fénateurs  , que  le  faint  avoit  vivement  repris  de  leur 
vie  fcandaleufe,fe  joignirent  à lui;  &tous  trois  députèrent 
à Rome  un  doéteur  très- ma!  intentionné,  pour  porter  au  S. 
ftége  leurs  plaintes  contre  le  S.  archevêque.  Les  chefs  d’accù- 
fation  contre  lui  étoient , d’avoir  voulu  difpenfer  les  eccjé- 
fiaftiques  de  la  foumiflïon  aux  ordonnances  des  magifirars 
pour  la  police  & fureté  de  la  ville  dans  le  temps  de  la  pefie  ; 
d’avoir  introduit  des  nouveautésdangereufes;  d’avoir  apoli 
les  jeux  publics , les  danfes  & les  fpeâacles  ; d’avoir  retranché 
l’ancien  ufage  de  manger  de  la  viande  le  premier  dimanche 
de  carême , contre  la  poffeflioo  où  étoit  la  ville  de  Milan  de 
renfermer  encore  ce  jourdàdans  les  réjoui  (Tancesdu  carnaval, 
& de  ne  commencer  le  carême  que  le  lendemain.  Le  gouver- 
neur n’oublia  rien  non  plus  pour  animer 'contre  le  Saint 
les  religieux,  dont  le  prélat  avoit  réformé  les  maifons  dans 
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fa  ville  & dans  fon  diocèfe , & qui  étoient  déjà  fort  aigris 
de  cette  réforme. 

Quelques  magiftrats , gagnés  par  le  même  gouverneur  i 
envoyèrent  auffi  leurs  plaintes  au  roi  d’Efpagne  , auprès  du- 
quel ils  dépeignirent  l’archevêque  comme  un  ambitieux &ura 
téméraire  , qui  entreprenoit  fans  celle  fur  leur  juri.liélion,& 
comme  un  ennemi  de  ( autorité  royale.  Pjr-là  onfurprit  la 
religion  de  fa  majefté  catholique , puifqu  i!  y avoir  déjà  des 
ordres  expédiés  pour  arrêterune  partie  des  officiers  dufaint „ 
& s’oppofer  aux  exercices  de  fa  juftice  : on  publia  contre  lui 
des  libelles  injurieux  & remplis  de  calomnies.  Sesparens, 
fes  amis , beaucoup  de  perfonnes  de  piété  mêmes  étant  alar- 
més les  premiers , voulurent  l’intimider  fur  le  bruit  qu’on  fit 
courir  qu’il  étoit  tombé  dans  la  difgracedu  roi.  Au  milieu 
d’une  tempête  fi  furieufe  , S.  Charles  conferva  toujours  fora 
efprit  tranquille  .content  d’avoir  pour  témoin  de  fes  inten- 
tions celui  qu’il  en  croy  oit  l’auteur  , il  réfolut  de  n’oppofer 
que  des  bénédidions  aux  calomnies  & aux  infultes  de  fes  ad- 
verfaires.  Remarquant  néanmoins  que  la  malice  des  hommes 
faifoit  un  mauvais  ufage  de  fon  filence.il  fe  crut  obligé  d’en- 
voyer quelqu’un  de  confiance  à Rome  & à la  cour  d’Efpa- 
gne  , pour  informer  le  pape  St  le  roi  de  route  l’affaire.  Char- 
les Bafgapé  , hiftorien  de  fa  vie  ,&  qui  fut  depuis  évêque  de 
Novarre,  s’acquitta  fidellement  de  cette  commiflion  ;&  tout 
le  cas  que  le  pape  fit  de  ces  plaintes,  fut  de  les  renvoyer  au 
faim  archevêque,  qui  n’en  parla  point , & ne  donna  aucun 
ligne  de  reffentiment;  il  fe  contenta  de  récrire  au  fouverain 
pontife  .pour  le  remercier  des  foins  paternels  qu’il  avoir  pris 
de  fa  réputation,  & de  l’affeâion  qu'il  lui  avoit  toujours  té- 
moignée. 

La  réforme  de  l’ordre  de  faint  Bernard  , fous  le  nom  de 
congrégation  de  Notrc-dame  de  Feuillant  & de  faint  Bernard  de 
la  Pénitence , commença  le  1 de  Mai  de  cette  année  , par  les 
foins  de  Jean  de  la  Barrière,  né  en  1 544  , à faint-Seré  dans 
le  vicomté  de  Turenne , & abbé  deFeuillans  dans  le  diocè- 
fe de  Rieux.  Cet  abbé  ayant  pris  poffeffion  de  ce  bénéfice 
en  1 565  , vint  à Paris  pour  continuer  fes  études  qu’il  avoit 
commencées  à Bourdeaux&  àTouloufe;&  il  eut  le  bonheur 
d’y  être  conduit  par  le  célèbre  Arnaud  d’Offat  , qui  y étoit 
alors  fecrétaire  de  Paul  de  Foix  archevêque  de  Touloufe  * 
& qui  fut  depuis  cardinal.  Tout  occupé  du  pieux  d eue  in  d’é-. 
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tablirla  reforme  dans  fon  abbaye,  & de  fe  mettre  lui- même 
à la  tête  , il  avoit  eflayé  depuis  long  - temps  de  ne  vivre 
que  de  quelques  légumes  avec  un  peu  de  fel  & de  vinaigre, 
fans  pain  ni  vin  , & de  ne  coucher  que  fur  la  terre.  II  trouva 
de  grandes  contradiflions  dans  fen  rleffein  de  la  part  des  an- 
ciens religieux  de  cette  abbaye , qui  l’abandonnèrent  tous;& 
il  fut  quatre  ans  fans  trouver  aucun  difciple  qui  voulût  imi- 
ter la  vie  auftère  qu’il  avoit  embrafiee  : il  fut  même  déféré 
au  chapitre  général  de  Citeaux,  où  il  répondit  avec  tant 
d’humilité,  que  la  bénédiction  du  ciel  commençai  fe  répan- 
dre fur  fon  nouvel  inftitut  ; mais  il  ne  fut  confirmé  que  neuf 
ans  après.  Ce  fut  Arnaud  d’Offat  qui  l’encouragea  dans  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife  d'établir  cette  réforme, plutôt  que 
d’aller  fe  confiner  dans  le  fond  de  quelque  forêt , fuivant  le 
deflein  qu’il  en  avoit  formé  depuis  long  temps. 

Les  demandes  que  faifoient  les  Calviniftes  d’avoir  la  li- 
berté de  confcience , & de  pouvoir  faire  profeffion  publique 
de  leur  religion  , engagèrent  l'univcrfitéde  Paris  à s’aflem- 
b!erauxMathurinsle7  deSeptembre.  On  délibéra  datis  cet- 
te aflemblée  fi  l’on  préfenteroit  une  requête  au  roi  pour  lui 
demander  qu’au  cas  que  l’on  proposât  quelqu’union  avec 
ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  , comme  le  bruit  en 
couroit , on  ajoutât  cette  claufe  : que  ce  neferoit  qu’à  condi- 
tion que  fa  majefté  ne  permettroit  dans  la  ville  de  Paris  & 
dans  toute  l’Ifie-de-France  , que  le  feul  exercice  public  ou 
particulier  de  la  religion  Catholique , à l’exclufion  de  toute 
autre  , à l’exemple  des  provinces  voifines  de  Picardie  & de 
Normandie , auxquelles  le  roi  avoit  accordé  la  même  grâce. 
On  convint  de  faire  cette  demande  ;la  requête  y fut  confor- 
me; & afin  qu’elle  fut  favorablement  reçue,  on  ordonna  pour 
le  mardi  fuivant  une  proceffion  générale  en  l’églife  de  faint 
Martin  des  Champs,  pour  attirer  les  bénédiélions  de  Dieu. 

Dom  Sebaftien , roi  de  Portugal , ayant  été  tué  dans  un 
combat  en  Afrique  au  commencement  de  l’année  fuivante 
1378  , & les  quatre  gouverneurs  nommés  par  le  roi  pour  ré- 
gir le  royaume  en  fon  abfence  , en  ayant  reçu  la  nouvelle 
à Lisbonne  , en  informèrent  le  cardinal  Henri , qui , dégoû- 
téde  lacour,s’étoitretiréau  monafièred’AlcobafTa.II  étoit 
fils  d’Emmanuel  roi  de  Portugal  , & de  Marie  de  Caftille  , 
& par conféquent  oncle  du  roi  défunt, & le  légitime  héri- 
tier de  la  couronne.  Auifitôt  qu’il  eut  appris  cette  mort , 
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il  fe  rendit  à la  capitale  où  tout  le  monde  étoit  danslaconf- 
tern3tion  , & il  y fut  folennellement  couronné  roi  : mais 
comme  il  étoit  ecciéfiaftique  , archevêque  d’Evora  Ôî  car- 
dinal , & d'ailleurs  âgé  de  foixantc-fept  ans  , tous  ceux  qui 
prétendoient  à la  même  couronne  , commencèrent  à faire 
agir  leurs  intrigues.  Les  contendans  étoient  Philippe  II , roi 
d’Elpagne,  Philibert  Emmanuel,  duc  de  Savoie;  Ranuce 
Farnefe , duc  de  Parme  ; Catherine,  époufe  du  duc  de  Bra- 
gance  ; dom  Antoine  prieur  de  Crato , fils  naturel  du  prin- 
ce ; dom  Louis  duc  de  Beja , frère  de  Henri , qui  quoique 
fort  haï  du  cardinal  , avoit  fu  néanmoins  gagner  l’affeâion 
du  peuple  ; Catherine  de  Medicis,  mèrede  Henri  111  roi  de 
France  , qui  reprenoit  fon  droit  de  fort  loin , & reinomoit 
jufqu’àdom  Sanchellroi  de  Portugal;  enfin  le  pape  Grégoi- 
re XIII , tant  parce  que  le  Portugal  eft  feudataire  de  1 eglife 
Romaine , que  parce  que  les  dépouilles  des  cardinaux  revien- 
nent au  fiége  apoftolique. 

Mais  tandis  que  Philippe  II  ferepaiffoit  de  l’efpérance  d’a- 
jouter rncore  à fes  couronnes  celle  de  Portugal , il  étoit  alar- 
larmé des  progrès  que  faifoient  lcsconfédérés,  qui  toutesles 
années  lui  enlevoient  quelques  places  dans  les  Pays  - Bas. 
Cette  année  1578  commença  par  de  grands  préparatifs  de 
guerre  de  part  & d’autre;  & dom  Juan  d’Autriche  ayant  raf- 
femblé  toutes  fes  forces , fe  crut  en  état  d’entrer  en  campa- 
gne. Sur  ces  entrefaites  il  reçut  une  bulle  du  pape , par  la- 
quelle fa  fainteté  accordoità  ce  prince  & à tous  ceux  qui  fui- 
voient  fon  parti , une  entière  rémiffion  de  leurs  péchés , à 
certaines  conditions.  Alexandre  Farnefe , fils  d’Oélave  duc 
de  Parme , & de  la  princeffe  Marguerite  fœur  de  dom  Juan  , 
étoit  venu  le  joindre  à la  tête  de  plufieurs  régimens  Efpagnols 
tirés  de  la  Lombardie  : avec  ces  fecours , il  réfolut  de  com- 
battre les  confédérés  en  quelque  lieu  qu'il  pût  les  atteindre. 
Comme  il  avoit  appris  que  leur  deffein  étoit  de  s’arrêter  à 
Gemblours,  où  ils  avoient  déjà  fait  marcher  leur  bagage,  il 
détacha  le  comte  deMansfeld  & Oélave  de  Gonzague  avec 
deux  mille  chevaux  pour  gagner  Namur , & attendre  les  en- 
nemis fur  la  route  afin  d’engager  le  combat.  Le  prince  de  Par- 
me étoit  de  la  partie , & l’affaire  réuffit  à l'avantage  de  dom 
Juan  , qui  défit  l’armée  des  confédérés , leur  tua  trois  mille 
hommes  , & fit  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

Ce  fuccès  lut  balancé  par  la  perte  de  la  ville  d'Amfterdam, 
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te  deux  de  Février  cette  ville  entra  dans  le  parti  du  prince  ---■■■  ■ - 

d’Orange,  aux  conditions,  que  les  Proteftans  auroient  per-  A 
miffion  de  tenir  leurs  affemblées  hors  la  ville  : qu’ils  pour-  Les  Protef- 
roient  cependantavoir  dans  Amfterdam  un  lieu  profane  pour  tans  font  re- 
enterrer leurs  morts  : que  les  habitans  congédieroient  les  fut  ç.us  . dan» 
compagnies  qui  y etotenten  garnifon  : que  les  bourguemel-  ravages^  ri!» 
très  leveroient  cinq  ou  fix  cents  hommes  d’autres  troupes  y font, 
pour  les  remplacer.  En  conféquence  les  Proteftans  furent  { Thou, 
admis  dans  Amfterdam  :maisà  peine  y furent-ils  entrés , qu’ils  Strada  ut 
en  chaînèrent  les  Cordeliers  & les  eccléfiaftiques;  & ne  met-  fup . /. 10. 
tant  aucunes  bornes  à leur  fureur , ils  pillèrent  les  églilès  & 
lesmonaftères , abattirent  les  autels  & les  images, foulèrent 
aux  pieds  le  faint  Sacrement , & y abolirent  abfolument 
l’exercice  de  la  religion  Catholique  , prétendant  qu’ils  dé- 
voient en  agir  ainfi  pour  maintenir  la  tranquillité  publique. 

Cette  conduite  attira  un  grand  nombre  d’ennemis  au  prince 
d’Orange , & lui  fit  beaucoup  de  tort  dans  la  fuite. 


Le  bruit  de  la  viftoire  de  dom  Juan  s’étant  répandu  detous  çxm 
côtés  , François  duc  d’Alençon  , frère  unique  du  roi , qui  Le  duc  d’A- 
afpirqit  à la  fouveraineté  des  Pays-Bas,  députa  le  fieur  delà  ,enïon  dé- 
Fougere  aux  états  pour  leur  offrir  fa  perfonne  & fes  fervi- 
ces.  Les  états  acceptèrent  fes  offres,  & chargèrent  le  député  promet  du 
du  duc  de  lui  dire , qu’ils  étoient  prêts  de  prendre  avec  lui  lec^ur^Ao 
les  mefures  qu’il  jugeroir  néceffaires.  Sur  cette  nouvelle , il  / ’ 

leur  envoya  le  comte  de  Rochepot&le  fieur  de  Pruneaux , Spond.  hoc 


qui  convinrent  de  quelques  articles.  Le  duc  leur  envoya  a,m*  "•  *• 
enfuite  huit  mille  hommes  d’infanterie  , & mille  gentils- 
hommes volontaires,  qui  firent  beaucoup  de  ravages  dans 
le  pays  : enfin  il  publia  un  manifeffe  contenant  les  motifs 
qui  l’obligeoient  à prendre  les  armes  en  faveur  des  Fla- 
mands. Le  roi  d’Efpagne  s’en  plaignit  vivement  au  roi  de 
France  : mais  Henri  III  lui  manda  que  fon  frère  étoit  libre , 


& qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  l’arrêter. 

L’empereur, quiprévoyoitquecetteguerrealloitêtrelon-  CXIV 
gue , & peut-être  funefte  à la  monarchie  d’Efpagne , voulut  Ecrit»  de* 
encore  s’entremettre  pour  un  accommodement,  & chargea  le  ^ta;’  Pour 
comte  deSchwarizembourg  de  fe  rendre  en  Flandre,  & d’y  r 

examiner  l’état  des  affaires.  Le  comte  infilla  fur  deux  chefs;  I.  religion, 
le  rétabiiffementde  la  religion  Catholique  , & la  conferva-  Dt  lh°u> 
tion  de  l’autorité  royale.  Lis  états fejuftifièrenr  par  un  long 
écrit,  où  ils  difoient  en  fubflance  : que  par  la  pacification  de 
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Gand , ilsavoient  fatisfait  à ces  deux  articles  ; qu’elle  n'a- 
voit  été  faite  que  pour  le  bien  de  la  religion  ; que  les  plus  fa- 
vans  théologiens  de  l’uni  verlité  deLouvainl’avoientapprou- 
vée, comme  ne  contenant  rien  que  de  très- orthodoxe;  que 
dont  Juan  l’avoit  ratifiée  dans  la  fuite , & qu'elle  avoit  été 
confirmée  depuis  peu  par  S.  M.  Catholique  elle-même  ; que 
cependant  l'ambition  du  prince , qui  n 'avoit  en  vue  que  de 
réduire  la  Flandre  dans  un  elclavage  honteux , jointe  au  peu 
de  droiture  des  minières  Ei'pagnols  dont  il  étoit  obfédè  , 
avoit  rendu  inutile  un  remède  fi  capable  de  guérir  le  mal.  Ils 
exeufoient  enluite  l’éleélion  qu’ils  avoient  faite  de  l’archiduc 
Matthias  pour  les  gouverner  : ils  fe  phignoient  que  la  cour 
d’Efpagne  leurentmpofoit,  en  prétendant  qu’ils  s’étoient  en- 
gagés.! rétablirla  religion  Catholique,  telle  qu’elle  étoitdans 
les  Pays- Bas  fous  le  règne  de  Charles  ; ce  qui  étoit  directe- 
ment contraire  à la  pacification  de  Gand.  Et  pour  faire con- 
noitre  la  fincérité  de  leurs  intentions , iis  firent  publier  le 
2 1 d’Avril  une  ordonnance  à Anvers , pour  enjoindre  à tous 
les  fujers  de  la  nation  , de  promettre  avec  ferment  d’obfer- 
ver  la  pacification  de  Gand  , & ordonner  à tous  les  juges  de 
punir  fuivant  la  rigueur  des  lois , tous  ceux  qui  , hors  des 
provinces  de  Hollande  & de  Zélande,  oferoient  entrepren- 
dre quelque  chofe  de  contraire  à la  religion  Catholique , 
Apoftolique  & Romaine,  ou  la  fcandalifcr  en  quelque  façon 
que  ce  fût.  Mais  cette  ordonnance  ne  put  avoir  Ion  effet  , 
parce  que  les  Proteftans  étoient  en  trop  grand  nombre. 

Les  états  citèrent  auffitôt  le  clergé,  pour  jurer  qu’il  ob- 
ferveroit  la  pacification  de  Gand  & cette  dernière  ordon- 
nance : tous  les  prélat  s Flamands  ne  firent  aucune  difficulté  de 
prêter  ferment  ; mais  les  Jéfuites  l’ayant  abfolumenr  refufé, 
furent  bannis  d’Anvers  le  18  Mai , & tranfportés  par  eau  à 
Malines,  d’où  dom  Juan  les  fit  paffer  à Louvain.  Les  Cor- 
deliers réfiftèrentaufli  d’abord;  mais  quelques  uns  .entraî- 
nés par  l’exemple  du  clergé  qui  s’étoit  fournis  , obéirent  , 
& les  autres  furent  chaffés  de  la  ville.  Le  peuple  fe  feroit  in- 
failliblement foulevt-  contr’eux  , fi  les  magiftrats  n’euffent 
fait  arrêter  deux  des  plus  fédirieux  qu’on  trouva  armés  , 
comme  s’ils  avoient  eu  deffein  d’aller  forcer  ces  religieux 
dans  leur  couvent  : la  fédition  fut  apaiféepar  leur  fuppiicé. 
Les  prédications  violentes  de  Corneille  Adriafen , l’un  des 
Cordeliers  qui  s’ étoient  fournis  , & les  dénonciations  de 
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tyielques  frères  lais , engagèrent  cependant  les  magiftrats  à 1 ■ 

foire  de  la  conduite  de  ces  religieux,  des  recherchesqui  leur  ANi 
causèrent  bien  du  chagrin.  Plufieurs  d’entr’eux  s’étant  trou- 
vés coupables  de  beaucoup  de  crimes , trois  furent  condam- 
nés au  feu  , & trois  autres  fouettés  par  les  carrefours. 

Le  prince  d’Orange  s’étoit  fervi  de  l’occafion  de  l’appro- 
che  des  armées  étrangères , compofces  de  Luthériens  & de  MlI,  0btien- 
Calviniftes , pour  engager  les  états  à permettre  la  liberté  de  nent  des 
confciencedanstousles  Pays-Bas.  Dès  le  22  de  Juin,  les  Pro-  *tats.u" 
teftans  leur  avoient  prefente  une  requete  a ce  fujet , dans  la-  t(s  con. 
quelleils  alléguoient  les  raifons  qui  les  avoient  engagés  à fe  fcience. 
fèparer  de  l’églife  Romaine , & tàchoient  de  prouver  qu’on  ^ ^ Thca, 
pouvoit  foulfrir  deux  religions  differentes  dans  un  état , fans 
caufer  aucun  dommage  à la  tranquillité  publique.  Ils  fe  fer- 
voient  même  de  l’exemple  du  pape,  qui  permettoit  aux  Juifs 
d’avoir  des  fynagogues  jufques  dans  Rome;  & des  quatre 
derniers  empereurs  qui  avoient  accordé  la  liberté  de  con- 
fcience  dans  tout  l’empire.  Mais  comme  les  états  n’avoiertt 
point  répondu  à cette  première  requête  à caufedes  difficulés 
qui  s’y  rencontroient , les  Proteftans  en  préfentèrent  une 
autre  le  7 de  Juillet  : ils  y promettoient  toutes  fortes  de  fure- 
tés  au  clergé  & aux  Catholiques , avec  offre  de  donner  cau- 
tion qu’ils  n’entreprendroient  jamais  rien  contre  la  tranquil- 
lité publique.  Les  proportions  furent  écoutées,  & l’édit  qui 
accordoit  la  liberté  deconfeience  aux  Pays-Bas,  fut  publiéà 
Anvers  le  1 2 de  Juillet.  On  y mit  cependant  ces  conditions: 
que  cette  liberté  n’auroit  lieu  que  pour  les  villes  qui  vou- 
draient en  jouir  , & qu’il  ferait  libre  à chacun  de  prendre 
là-deffiis  le  parti  qui  lui  conviendroit  ; & l’on  fit  défenfes 
aux  provinces  de  Hollande  & de  Zélande,  de  rien  entrepren- 
dre contre  la  religion  Catholique.  Cet  édit  fit  échouer  la  né- 
gociation de  l’empereur , mit  la  divifion  parmi  les  Fla- 
mands , & forma  un  troifième  parti  de  mécontens. 

Les  villes  d’Anvers , de  Malines,  de  Bergh , de  Breda,  de 
Bruges  & d’Ypres , aufli-bien  que  toute  la  Frife  & la  Guel- 
dre, accordèrent  des  templesaux  Proteftans  Luthériens,Zuin- 
gliens  & Calviniftes.  Champigni , frère  du  cardinal  de  Gran- 
velle , vouloir  qu’on  exceptât  de  cette  conceflion  la  ville  de 
Bruxelles,  qui  étoit  le  lieu  de  la  réfidence  du  gouverneur  : 
mais  le  peuple  fe  fouleva  ; & foupçonnant  ce  feigneur  d’ê- 
tre d’intelligence  avec  le  cardinal  fon  frère,  il  fut  arrêté  au 
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mois  d’ Août  avec  d’autres  ,&  traité  indignement,  quoiqu'il 
eût  rendu  de  grands  fervices  aux  provinces.  Les  états  , Ten- 
tant combien  ils  s'alloient  rendre  odieux  aux  Catholiques  par 
cet  édit , députèrent  au  pape  Elbert  Léonin  (avant  jurif- 
confulte  , pour  juflifier  Jes  flamands  auprès  de  S.  S.  & lui 
faire  connoitre  le  danger  auquel  l’opiniâtreté  des  Efpagnols 
avoit  expofé  la  Flandre  & la  religion  ; mais  ce  député  ne  fut 
pas  reçu  favorablement , & S.  S.  appuya  toujours  dom  Juan 
dans  fes  entreprîtes.  Ce  prince  étant  preffe  par  les  plénipo- 
tentiaires des  couronnes  , d’accepter  les  proportions  des 
états , qui  tendoient  a renvoyer  la  déciiion  de  ce  qui  con- 
cernoit  la  religion  a une  aflembiée  générale  , il  s’opiniâtra  à 
vouloir  auparavant  que  la  religion  Proteilante  ne  fût  point 
foufferte  dans  les  Pays-  Bas , qu’on  quittât  les  armes , & qu’on 
renvoyât  le  prince  d’Orange  en  Hollande.  Sa  réfoiutionetoit 
de  traîner  la  guerre  en  longueur  , peraudé  que  les  états  , 
faute  d’argent , ne  pourroiem  pas  entretenir  long  temps 
leurs  troupes  étrangères,  & qu’il  les  épuiferoir  à la  fin. 

LeHainaut  & l’Artois,  indignés  qu’on  voulut  introduire 
chez  eux  le  Luthéraniime  & le  Calvinil'mc  au  préjudice  de 
l’accord  qu'on  avoir  fait,  en  témoignèrent  leur  mécontente- 
ment par  le  refusde  fournir  les  contributions  nécelTaires  pour 
l’entretien  des  troupes  hérétiques.  Les  Gantois  irrités  contre 
les  provincesWallones,avancèrentdeI’argentpour  payer  les 
Allemands , & voulurent  les  retirer  de  force  du  Hainaut  & de 
l’Artois.  Dans  le  même  temps,  ceux  de  ces  deux  dernières 
provinces  prirent  les  armes , ai  raquèrent  la  Flandre , s’empa- 
rèrent de  Menin , coururent  le  pays  ; & fous  le  nom  de  mé- 
contens  , formèrent  un  nouveau  parti , qui  ne  voulut  ni  re- 
connoître  dom  Juan  d’Autriche  pour  gouverneur,  ni  le  join- 
dre aux  états.  Ils  fe  difoient  fidelles  au  roi  & à la  religion , & 
proteftoient  qu’ils  ne  s’en  départiroient  jamais  : ce  qui  cau- 
fa  de  grandes  brouilleriesentrecès  peuples  & ceux  deGaud  , 
naturellement  mutins.  Cesdernr  savoientà  leur  tête  uncer- 
tainJeand’Imbife,  homme  ambitieux,  également  fier  & ava- 
re: ils  engagèrent  Bruges  & Yprcsdans  leur  parti , & y mi- 
rent des  gouverneurs  à leur  dévotion, aufii-bien  que  dansDer- 
monde,  Oudenarde , Aloft  & dans  d’autres  petites  ' illes  de 
Flandre  : ils  levèrent  des  troupes;&  après  avoir  vendu  & con- 
Bfqué  les  biens  du  clergé , ils  démolirent  les  monaftères  & les 
églifes , & abolirent  dans  tout  leur  reffort  l’exercice  de  la 

religion 
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teligion  Catholique.  Ceux  de  Bruxelles  & d’Anvers  leur  dé- 
putèrent, fans  pouvoir  rien  gagner  fur  eux.  L’archiduc,  le 
prince  d’Orange  & les  états  ne  réuflîrent  pas  mieux  : jamais 
les  Gantois  ne  voulurent  reftituer  aux  Catholiques  les  trois 
églifcs  que  leur  dcmandoit  ce  prince,  ni  rendre  la  liberté 
aux  gentilshommes  qu’ils  tenoientprifonniers  ; cequicaufa 
une  infinité  de  défordres. 

Le  duc  d’Alençon  leur  envoya  auffi  Henri  Goufiier  fieur 
de  Bonnivet,  qui,  après  leur  avoir  fait  beaucoup  d’offres  de 
fervices  de  la  part  de  fon  maître , demanda  qu’ils  remiffent 
à ce  prince  la  décifion  du  différent  qui  s’étoit  élevé  entre 
eux  & les  provinces  Wallones,  & qu’ils  lui  confiaffent  les 
prifonniers  qu’ils  avoient.  Davidfon  , envoyé  de  la  reine 
d’Angleterre , fit  auffi  les  mêmes  demandes  dans  une  audien- 
ce qu'il  eut  le  1 te.  de  Novembre  , & tes  exhorta  à rentrer 
en  eux-mêmes  pendant  qu’il  étoit  encore  temps  de  fe  fou- 
mettre  aux  états,  à écouter  les  avis  du  prince  d’Orange  , à 
rendre  au  clergé  fes  revenus,  à fe  conformer  au  dernier  édit 
donné  en  faveur  des  Proteftans,  &à  mettre  les  prifonniers 
qu’ils  avoient , en  féqueftre,ou  entrefes  mains.  Maistoutes 
ces  démarches  ayant  été  inutiles,  le  prince  d’Orange  crut 
devoir  entreprendrelui-mème  en  perfonne  d’apaiferces  mu- 
tins : il  fe  rendit  donc  le  îx  de  Novembre  à Tenremonde, 


où  il  fut  falué  par  les  principaux  bourgeois  de  Gand,  & 
même  par  ceux  de  la  faftion  d’Imbife.  Le  prince  enfuite  fe 
tranfportaàGand,  où  l’on  convint  de  quelques  articles. 

Ces  articles  étoient:  qu’on  rendroit  aux  eccléfiaftiques  CXfV. 
leurs  biens  & leurs  revenus  : qu’on  rétabliroit  dans  la  ville  donUeprhf- 
l’exercicedela  religion  Romaine  ; que  cependant  les  Catho-  ce  d’Orange 
liques  ne  pourroient  faire  dans  les  rues  & places  publiques  C0IIV><;nt 
leurs  proceflions,&  qu’ils  renfermeroient  leur  dévotion  à cet  jois  toeucIiant 
égard  dans  l'enceinte  de  leurs  églifes  : qu'il  leur  feroit  permis  ia  religion, 
de  porter  publiquement  le  viatique  aux  malades,  pourvu  que  ^ lhou  * 

ce  fût  fans  appareil  : qu’il  feroit  défendu  aux  artifans  de  tra- 
vailler publiquement  les  jours  de  fêtes , & qu’alors  les  bouti- 
ques feroient  fermées  : qu’on  ne  vendroit  point  de  viande  au 
marché  dans  les  temps  défendus  : que  de  part  & d’autre,  foit 
en  public  , foit  en  particulier , fur-toutdansles  fermtfns,  on 
ne  fe  diroit  point  d’injures , & qu’on  ne  s’attaqueroit  point 
par  des  reproches  capables  de  rallumer  la  fédition  : enfin, 
que  les  uns  & les  autres.  Catholiques  & Proteffans,  fe  fou- 
Tomt  XXI  F.  G 
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mettroient  aux  règlemens  du  magiflrat  particulier  qui  les 
gouvernoit , & fe  conforir, croient  aux  ordres  des  états  gé- 
néraux. Ces  troubles  ainfi  apaifés,  les  états  ne  penférenr 
plus  qu’à  fe  raccommoder  avec  les  feigneurs , & les  ha- 
bitans  des  provinces  Wallones  : mais  ces  derniers  refusèrent 
toujours  conflamment  de  fouferireau  dernier  édit  donné  en 
faveur  des  Proteftans  , à quelque  condition  que  ce  fût.  Le 
marquis  d’Havré  & Adolphe  de  Meeikerke, que  l’archiduc  & 
les  états  avoient  envoyés,  ne  purent  rien  gagner  fur  eux. 

Dom  Juan  d’Autriche  efpéroit  toujours  de  rétablir  dans 
peu  l’autorité  du  roi  d’Efpagnc,  lorfque  toures  fes  efpé- 
rances  furent  tranchées  avec  favieparune  mortprécipitée, 
qui  arriva  le  premier  d’Oélobre  dans  fon  camp  près  de  Na- 
mur  , le  jour  même  auquel  il  avoit  remporté  autrefois  les 
viftoires  de  Lepante  & de  Tunis.  Il  fut  enterré  avec  beau- 
coup de  pompe  & de  magnificence  dansl’églife  cathédrale  de 
Namur,d’où  enfuite  il  fut  tranfportéen  Efpagne,  & dépofé 
dans  le  monaftére  de  PEfcuriai  auprès  du  tombeau  de  Char- 
les V fon  père,  dont  il  n’étoit  que  le  fils  naturel.  Dom  Juan 
étoit  né  à Ratisbonne  en  1 5 47 , & n’étoit  que  dans  la  trente- 
deuxième  année  de  fon  âge  , lorfqu’il  mourut. 

Le  prince  de  Parme,  Alexandre  Farnefe,  arrière-petit- 
fils  du  pape  Paul  III,  & fils  delà  fœur  naturelle  du  roi  d Ef- 
pagne , étant  déjà  lieutenant  général  de  l’armée  en  Flandre 
fous  dom  Juan,  lui  fuccéda  dans  la  place  de  gouverneur, 
jufqu’à  ce  que  fa  majeflé  Catholique  en  eût  autrement  or- 
donné. Ce  prince,  perfuadéde  fa  fidélité  & de  fes  grandes 
vertus , ne  balança  pas  à le  confirmer  dans  cette  place  im- 
portante ; & il  ne  fut  pas  trompé  dans  les  efpérances  qu’il 
avoit  conçues  de  fa  conduite. Sa  première  application  fut  de 
ménageradroitement  les  provinces  Wallones,  &de  profiter 
du  zèle  qu’elles  avoient  pour  conferver  la  religion  Catholi- 
que, &fe  maintenir  dans  l’obéiffance  au  roi.  Mais  il  y trouva 
des  difficultés  infurmontables , parce  que  ces  provinces 
avoient  autant  d’horreur  des  Efpagnols,  & de  haine  particu- 
lière contre  cette  nation  ,qued’amour  pour  la  religion  & d’at- 
tachement pour  le  roi  : de  forte  qu’elles  ne  vouloient  entrer 
dans  aucune  négociation  , qu’on  n’eût  fait  fortir  des  Pays- 
Bas  toutes  les  troupes  Efpagnoles  fans  exception  ; & de  l’au- 
tre côté,  le  duc  voyoit  qu’il  lui  étoit  évidemment  impoffible 
de  rétablir  l’autorité  du  roi , en  renvoyant  ces  troupes , les 
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provinces  Waliones  ne  pouvant  pas  iui  fournir  allez  de  foldats  — 

Üc  d’argent  pour  faire  rentrer  les  rebelles  dans  leur  devoir.  1 
Les  affaires  de  la  religion  en  Tranfilvanie  , y avoient  CXXii. 

caufé  de  grandes  divisons,  auxquelles  on  apporta  quelque  re-  Artjûes  de  U 
mode  dans  cette  année , fi  l’on  ne  guérit  pas  tout-à-fait  le  Tranfilvanie. 
mal  : chacun  s’y  faifoit  une  religion  à fa  mode , & embraffoit  Hift  nformt 
impunémentles  opinions  les  plusabfurdes.GeorgeBiandrat,  tcelej.Folon 1 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  avoit  beaucoup  contribué  à 
introduire  le  défordre.  Chaffé  de  Genève  par  Calvin  , cet 
homme  dangereux  s’étoit  d’abord  retiré  en  Pologne,  d’où 
il  étoir  venu  chercher  un  afiie  en  Tranfilvanie.  Depuis  lui , 

François  Davidis  fondifciple  avoit  renouveilé  les  dogmes 
impies  d’Arius;  & ne  s’en  tenant  pas  aux  paradoxes  que 
Blandratlui  avoir  infpirés  contre  la  divinité  de  J.  C.  il  phi- 
lofopha  tant , que  non-feulement  il  ne  voulut  plus  ni  de  Tri- 
nité en  Dieu , ni  de  divinité  en  J.C.  mais  il  foutint  encore 
qu’on  ne  devoit  & qu’on  ne  pouvoit  invoquer  J.  C.  ni  lui  ren- 
dre aucun  culte  religieux.  Chriftophe  Batthori , qui  avoit 
fuccédé  dans  la  principauté  de  Tranfilvanie  à Etienne  fon 
frère  élu  roi  de  Pologne , foutenu  du  zèle  des  Jéfuites , qu’il 
confidéroit  beaucoup  , & qu’il  avoit  établis  dans  Claufem- 
bourg,  ville  où  les  Unitaires  faifoient  le  parti  dominant, 
donnoit  des  preuves  de  fa  catholicité,  & n’oublioitrien  pour 
cultiver  l’cfprit  greffier  de  tes  fujets,  & leur  infpirer  des 
fentimens  orthodoxes , afin  de  les  retirer  de  l’erreur  en 
leur  faifanr  connottrela  vérité , & les  empêcher  infenfible- 
menrde  fe  laiffer  entraîner  par  les  impoffures  de  Davidis. 

Dans  cette  vue  il  convoqua  cette  année  les  états  de  lapro-  CXXlir. 
vince,  danslefquelsil  fit  condamner  cette  pernicieufe  doc- 
trine  , & profcrivit  Davidis  qui  en  étoit  auteur  ,avec  tous  „j  taire  s à 
les  fauteurs  de  cette  fecie  impie  : mais  ces  fages  précautions  Tonte, 
n’arrêtèrent  pas  le  mal;  & les  conteffations  parmi  les  Uni-  \voIm 
taires,  devenant  plus  vives  qu’auparavant , donnèrent  lieu  à 
lin  fynode  qui  fut  tenu  en  1 578  à Torde.  Cent  vingt-deux 
ininiftres  Unitaires  s’y  trouvèrent.  Davidis,  miniftredeClau- 
fentbou-g.  y foutint  fon  impiété  avec  toute  l’opiniâtreté  pof- 
fible,&  niaabfolumcnr  que  l’on  dût  invoquer  J C.  lanécef- 
fitédu  baptême  pour  les  petits  enfans  y fut  auffi  combattue. 

Blandrat  n’épargna  rien  pour  faire  revenir  Davidis  à fa  pre- 
mière opinion , mais  ce  fut  inutilement  ; Davidis  prit  le  ton 
de  maître , & fit  ce  qu’il  put  pour  dominer  fur  les  cfprits. 
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— ■ — ■ Blandrat , irrité  par  cette  préfomption , fouleva  contre  Da- 
An.  1578.  vj(jis  toutes  les  églifes  des  prétendus- réformés,  tant  de  Hon- 
grie & de  Tranfilvanie  , que  de  Pologne.  Mais  Davidis  n’é- 
roit  pas  homme  à s’épouvanter  du  bruit,  & encore  moins  à 
fe  départir  de  fes  entêtemcns;  il  s’éleva  au-defius  de  tous 
les  reproches  qu’on  lui  fit , difputa  contre  tous  ceux  qui  lui 
étoient  oppofés  , & fe  fit  plufieurs  difciples. 

Blandrat  voulut  arrêter  ce  progrès  ; il  ne  connoifloit 
point  de  favadt  plus  propre  à ce  defl’ein  que  Faufte  Socin  : il 
lui  en  écrivit , & le  pria  de  venir  à Ton  fecours,ce  qu’il  fit 
dans  cette  année.  Blandrat , afin  de  pouvoir  mieux  réuflïr , 
fit  loger  Faufte  Socin  avec  Davidis,  afin  que  mangeant  8c 
converfant  tous  les  jours  enfemble , il  pût  enfin  le  ramener  & 
lui  faire  quitter  fes  erreurs.  Mais  Faufte  Socin , avec  tout 
fon  bel  efprit,fon  adreffe,  fa  capacité  & fa  politeffe  , r.e 
gagna  rien  fur  cet  homme  orgueilleux  ; Sc  ce  qui  eft  éton- 
nant , c’eft  que  Blandrat  lui-même  époufa  peu  après  lesfen- 
timensde  Davidis.  Par  cette  démarche  de  chef  des  Unitai- 
res en  Tranfilvanie  , il  en  devint  un  membre;  St  de  véritable 
Trinitaire,  fe  fit  difciple  de  Paul  de  Samofate.il  confidéra 
J.  C.  non  comme  un  homme  excellent,  dont  les  prérogati- 
ves l’élevoient  au-delïus  des  autres, & le  rendoient  digne 
d’un  refpeél  fingulier;  mais  comme  un  homme  tout-à-fait 
femblable  aux  autres  , à qui  l’on  ne  devoit  rien  ,que  ce  que 
l’on  doit  au  commun  des  hommes:  & cette  opinion  trouva 
des  feélateurs  & des  miniftres  qui  la  foutinrent  hautement. 
CXXlV:  Mais  beaucoup  d’autres  s’élevèrent  contre  des  erreurs  Ci 

vHis^accufJ  ,T10n^rueu^esi^:  réfolurent  defe  défaire  decelui  quien  étoit 
devant  le  l'auteur. Dans  ce  defleinon  accufa  Davidis  devant  Chrifto- 
prince  de  phe  Batthori , d’avoir  machiné  contre  l'état,  8:  d'avoir  répan  - 
"j  ranfilyaiue.  jju  ,jes  nouveautés  8c  des  impiétés  dans  l’éclife  ; 8c  fur  cette 
Hblioth.  An-  accufanon  ,1e  prince  fit  renfermer  Davidis  dans  le  château  de 
tî-Trinita-  Dève.  Ce  malheureux  s’ylaifla  dévorer parfeschagrins  8c  les 
66™m  ’ P remords  de  fa  confcience , 8:  tomba  dans  une  efpèce  de  rage 
Rojcîut  ,de  & de  fureur  : il  croyoit  voir  à chaque  inftant  millefpe&resaf- 
Athcij'mo  E-  freux  attachés  à le  tourmenter.  Quelques-uns  de  fes  anciens 
vanftlift,  amjs  i’ayant  exhorté  à s’adrefler  à J.  C.  médiateur , 8c  à ré- 
clamer fon  pouvoir  auprès  de  Dieu  fon  père , il  s’emporta 
contre  eux,  & leur  dit  qu’il  n’invoqueroit  jamaisun  homme 
dont  le  pouvoir  a voit  été  fi  borné,  qu’il  n’avoit  pu  fe  garan- 
tir, ni  fe  fauver  des  mains  de  fes  ennemis;  8c  que  fi  on  devoit 
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l'invoquer  ,il  falloit  doncauffî  invoquer  les  faints  & devenir  An.  «S7». 
pap:lte.  il  mourut  dans  ces  horribles  fentimens  le  1 5 de  No- 
vembre  del’année  fuivante  1 579, par  la  chute  d’un  bâtiment  fes  ouvrages, 
qui  l’écrafa  : digne  fin  d’une  vie  fi  remplie  d’orgueil , de  s,md.  ibidi 
blafphèmes  & de  variations  dans  la  religion.  Il  fut  Luthérien  u<[up0'n(i  ho . 
Sacramentaire  , Arien,  Trithéite,& enfin  Samofatien  , & 
on  peut  dire  demi- Juif, par  fa  nouvelle  impiété.  C’eft  néan-  Pa’colog.cun . 
moins  un  des  plus  fameux  héros  que  les  Unitaires  aient  eu 
en  Tranfilvanie,  & un  des  patrons  dont  lesSociniens  fe  font 
honneur.  7. 

II  a biffe  quelques  ouvrages;  entr’autres  , 1.  Une  épitre 
auxéglifesde  Pologne  fur  la  queftion  du  règne  millénaire 
de  J.  C.  fur  la  terre,  datée  d’Albejule  en  1570 , qui  n’a  pas 
été  imprimée,  a.  Un  traité  de  la  Dualité,  divifé  en  troischa- 
pitres , auquel  on  a joint  un  fécond  traité  pour  montrer  qu’il 
n'y  a qu’un  feul  Dieu  d’Ilraël , Père  du  Chrift,  & qu’on  11’en 
doit  pas  invoquer  d’autre  : il  contient  les  1 5 thèfes  qui  fu- 
rent propofées  dans  le  fynode  de  Torde.  3.  Un  trotfième 
traité  avec  des  obfervations  fur  les  thèfes  de  Biandrat.4.Trois, 
thèfes  auxquelles  on  dit  que  Blandrat  en  oppofa  trente  au- 
tres. 5.  Un  petit  livre  dans  lequel  il  combat  les  trente  thèfes 
de  Blandrat , & où  il  dit  que  J.  C.  maintenant  ne  peut  pas 
être  appelé  Dieu  ; que  puifqu’il  n’eft  pas  Dieu  , on  ne  peut 
l’invoquer  ; que  Luther  & Calvin  ont  mal  entendu  les  ma- 
tières de  la  juftification  & de  la  prédeftination.  Il  y parle 
aufli  du  règne  du  Meffie , & dit  que  les  prophètes  qui  nous 
ont  dépeint  J.  C.  n’en  ont  parlé  que  par  conjeétures  , & 
comme  en  devinant  : cet  ouvrage  parut  en  1568.  Poflevin 
le  fait  auteur  defeize  thèfes,  dans  la  première  defquelles  il 
dit  que  J.  C.  eft  véritablement  fils  de  Jofeph  ; dans  l’onziè- 
me , que  le  feul  culte  qu’on  doit  déférer  à J.  C.  eft  celui 
qu’on  lui  défère  en  obfervanr  fes  préceptes  : il  eft  vraifem- 
biable  que  ces  thèfes  parurent  un  peu  avant  fa  mort.  Da- 
vidis  eft  auffï  auteur  de  quatre  thèfes  propofées  à Fnufte  So- 
cin  , où  il  veut  prouver  qu’il  ne  faut  pas  invoquer  J.  C. 
dans  fes  prières  ; & d’une  réfutation  de  ce  que  Faufte 
Socin  avoit  répondu  à ces  quatre  thèfes.  Ces  deux  ouvra-  AcCCo.X,y['- 
ges  ont  été  rendus  publics  dans  la  défenfe  de  Davidis  , im-  av  pr‘“ 
primée  en  1380.  teftans  eu 

En  France  Iefieur  Lefdiguieres  ,qui  commandoitenDau-  &*é'n  Daîu 
phiné,travailloit  à réunir  les  Catholiques  avec  les  Proteftans  phiné,  ÏU" 
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à la  faveur  du  dernier  édit , & le  maréchal  de  Bellegarde,  tretr 
verneur  pour  le  roi  dans  le  marquifat  de  Saluces  , ayanr  fait 
des  tentatives  inutiles  pour  faire  un  accommodement,  fe  re- 
tira à Villeneuve  près  Avignon.  Dans  le  même  temps  Mont- 
luc , évêque  de  Valence , fut  chargé  de  faire  exécuter  l'édit 
dans  le  Languedoc  ; & après  en  avoir  conféré  avec  Bellegar- 
de &Simi?  ne  de  Gordes  , il  fe  rendit  à U fez,  où  il  trouva  les 
Protcftans  fort  animés:  il  leur  fit  un  difeours  qui  les  calma 
un  peu , & il  y eut  un  accord  pafle  le  5 d’Avril , par  lequel 
il  fut  réglé  , qu’on  fe  conformeroit  en  tout  à l’édit  du  mois 
de  Septembre  de  l’année  précédente.  Mais  Laurent  de  Mat  - 
giron , étant  convenu  à la  conférence  de  Buysen  Dauphiné 
avec  Lefdiguieres  , que  jufqu’à  l'entière  exécution  de  l’édit 
les  Proreftans  pourroic-nr  demeurer  en  pofieflion  des  places 
qu’ils  tenoiemen  Dauphiné , & que  le  roi  leur  payercit  deux 
mille  écus  d’or  par  mois  pour  l’entretien  des  troupes  qui  fer- 
voient  à les  garder  , la  reine  mère  fut  fort  indignée  de  cet 
accord  : elle  s’en  plaignit  vivement  au  roi , comme  d’une 
démarche  qui  porteroit  un  préjudice  notable  à la  négocia- 
tion dont  elle  s etoit  chargée  auprès  du  roi  de  Navarre  ; & 
Maugiron  auroit  été  infailliblement  difgracié  fansfon  fils  > 
qui  étoit  un  des  favoris  du  roi.  Ce  feigneur  raccommoda  les 
chofes  le  moins  mal  qu'il  put , & la  reine  mère  entreprit  le 
voyage  de  Guyenne. 

Elle  étoit  accompagnée  de  la  reine  Marguerite,  femme  du 
roi  de  Navarre , qui  depuis  long-temps  follicitoit  auprès  de  ce 
prince  la  permi/fion  de  l’aller  rejoindre.  La  reine,  arrivée  à 
Bourdeaux,  y fut  reçue  avec  beaucoup  de  magnificence;  & 
de  là  elle  envoya  traiter  avec  les  députés  desProteftans,qui 
s’étoient  rendus  auprès  du  roi  de  Navarre.  Ce  prince  , dans 
la  fituation  peu  commode  où  il  fe  trouvoit,  fe  vit  comme 
forcé  d’accepter  la  paix , parce  qu’il  n etoit  pas  en  état  de 
faire  la  guerre  : mais  dans  le  même  temps  il  permettoit  en 
fccret  les  difeordes  particulières  , dans  la  penfée  qu’elles 
conduiroient  à quelques  aéiions  militaires  qui  maintien- 
droient  fon  crédit  & fes  partifans. 

Les  minitires  qui  avoient  fuivi  la  reine  mère,  & les  dé- 
putés des  ég'ifes  Proteftantes,  ou  vrirent  àNerac  les  conféren- 
ces ,qui  durèrent  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’hiver  , & 
ne  finirent  que  le  dernier  jour  de  Février  de  l’année  fuivante. 
Dès  le  mois  de  Juillet  qui  précéda  ces  conférences , on  ét*« 
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Wit  une  chambre  mi-partieàAgen,enconféquence  de  Parti-  . 

de  22  de  l’édit  de  Bergerac.  Elle  étoit  compofée  de  douze  An.  is7$« 
confeillers  & de  deux  préfidens,  dont  l’un  étoit  Proteftant 
& l’autre  Catholique  ; & elle  ne  pouvoit  rendre  aucun  arrêt 
qu'un  tiers  des  juges  qui  alMoient  à l’audience , ne  fût  Pro- 
teftant.  L’efprit  de  parti  ne  pouvoit  manquer  de  régner  dans 
un  affemblage  fi  bizarre  : lorfqü’il  falloit  aller  aux  a vis , il  y 
avoit  toujours  quelques  conteftations  qui  troubloient  l’or- 
dre de  la  juftice.  C’eil  pourquoi  cette  chambre  fur  fupprimée 
bientôt  après  par  l’arrivée  des  commiffaires , que  le  parle- 
ment de  Paris  nomma  conformément  à l’édit. 

Pendantqu’on  travailloit  à établir  la  paix  dansle  royaume,  CXXVW- 

i „ A . i Guerre  entre 

Je  comtat  d Avignon  devint  le  theatre  de  la  guerre  , par  la  !cs  catiioli- 

fautedes  minières  du  pape  ,qui  ne  vouloient  rien  accorder  ques  & les 

aux  Proteftans.  Lesdeux  partis,  touchés  de  voir  ce  pays  ex-  » 

c.  , r , „ 1 . • »,-  ' . diiiu  le  com- 

pote atoute  iorte  de  malheurs,  députèrent  a Nîmes  , villedu  tst  j’Avi- 

voi/inage  , pour  chercher  les  moyens  de  terminer  leurs  dif-  g»on. 

férents.  Après  de  longues  conteliations au  fujet  de  la  liberté  * 

que  demandoient  les  Proteftans  de  s’affembler  publiquement 

clans  les  terres  de  la  domination  du  pape,  on  convint  le  8 

de  Novembre  d’un  traité  qui  contenoit  vingt-deux  articles. 

Voici  principalement  ce  qu’ils  porroient. 

Qu’on  n’inquiéteroit  perfonne  au  fujet  de  la  religion:  que  CXXIX. 
les  Protellans  feroient  rétablis  dans  tous  les  biens,  emplois  "fin  *"* 
& dignités  dont  ils  avoient  été  privés  à ce  fujet,  & que  fi  cetreguerre: 
on  vouloir  leur  conteffer  cette  jouiffance 
par- devant  les  juges  royaux  des  lieux 
avoient  du  bien,  & feroient  mis  en  poffellion  fur  leur  fimple 
réquifition.  Que  ceux  deCabrières,  & les  autres  habi tans, 
des  vallées,  contre  lefquels  on  avoit  févi  au  lu  jet  de  la  reli- 
gion, feroient  cenfés  compris  dans  le  traité , & qu’ils  pour- 
roient  rentrer  dans  les  biens  qui  leur  avoient  été  enlevés  de- 
puis 1540.  Que  chacun  auroit  la  liberté  de  vendre  fon bien; 
fk  que  fi  lesProrcftans  vouloient  fedéfaire  de  leurs  domaines 
qui  êtoient  dans  les  terres  de  la  dépendance  du  pape , les 
fyndics  des  lieux  où  ces  domaines  feroient  fituès , (è  trouve- 
roient  obligés  de  les  acheter  .argent  comptant , à un  prix 
raifonnable.  Que  les  juges  établis  dans  les  terres  de  la  do- 
mination du  pape  , ne  pourtoient  connoître  desaffaires  des 
Proteftans,  foit  civilesou  criminelles , étant  regardéscomme 
fufpeéls  ; mais  qu’elles  iroient  en  première  inftance  au  tri; 
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■ bunal  de  Nimes  ; & en  cas  d’appel , en  la  chambre  mi-partie 
Ah,  157Ï.  du  Languedoc  , où  les  juges  ne  connoitroient  pas  de  ces  af- 
faires comme  juges  royaux , mais  comme  délégués  du  pape. 
Enfin,  que  tous  les  états  des  terres  loumiies  à la  domination 
du  pape  , ratifieroient  le  traité  , & promettroient  avec 
ferment  de  robferver. 

Conformément  à ces  articles  , le  cardinal  d’ArmagnacSc 
Grimaldi  reéleur  du  Comtat,or donnèrent  aux  états  de  la  pro- 
vince de  fe  rendre  à Carpcntras  au  palais  de  l’évéque  , ce 
■qu’ilsfirent  le  3oNovembre.  Ils  déclarèrent  unanimement 
qu’ils  ratifioient  ce  traité , confentant  qu'fencas  queles  P.o- 
teftans  du  Comtat  ne  fuflènt  pas  rétablis  dans  leurs  biens , les 
juges  royaux  pourroient  les  mettre  en  poffeflion  des  biens  que 
Iesfujetsdupape  poffédoienten  France.  Henri  III , comme 
prote&eur  des  domaines  du  pape  dans  le  royaume , ratifia  ce 
même  traité  dans  la  fuite  ; & le  pape , qui  de  fon  côté  avoit 
alluré  deux  ans  auparavant  aux  Protellans  la  reftitution  des 
biens  que  la  guerre  leur  avoit  enlevés , ou  qui  avoient  été 
confifqués,  donna  le  7 de  F évrier  de  l’année  fui  vante  une  nou- 
velle bulle  par  laquelle  il  approuvoit  toutce  qu’on  avoit  fait. 
Il  y avoit  encore  un  article , dont  le  duc  de  Damville  s’étoit 


rendu  garant,  & qui  fut  tenu  fecret , afin  qu’il  ne  parût  pas 
qu’on  forçât  le  pape  à accepter  des  conditions  dérailonnables. 
Il  portoit  qu’en  réparation  des  dommages  que  ceux  de  la 
principauté  d’Orangeavoient  reçus  en  cette  guerre , & pour 
les  foulager  en  partie  de  l’entretien  de  la  garnifon  de  leur 
ville , les  bourgeois  d’Avignon  leur  payeroient  tous  les  ans 
fix  mille  écus  d’or:  ce  qui  s’exécuta  long-temps  fort  exacle- 
CKXX  ment  * & rétablit  la  paix  dans  le  Comtat. 

Promotion  Le  pape  avoit  fait , le  20  de  Février  de  cette  année 
4ie  cardinaux  une  promotion  de  neuf  cardinaux.  Le  premier  fut  Alexan- 
xmreS°ire  dreRiario  , Bolonois  , patriarche  d’Alexandrie  , cardinal 
Ciac.  in  vit.  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Ara-Cxli.  Le  fécond , Clau- 
font.  & card.  de  de  la  Baume  , du  comté  de  Bourgogne , fils  de  Claude 
4.  p-  14-  & feigneur  de  faint  Sorlin  & chevalier  de  la  toifon  d’or  , ar- 
chevêque deBefançon  : il  fut  cardinal  prêtre , & eut  Je  titre 
àc  fainte  Pudentiani  ; il  étoit  abfent  lorfqu’il  fut  promu.  Le 
troifième,  Louis  II  de  Lorraine , fils  de  François  duc  de  Gui- 


fe  qui  fut  tué  par  Poltrot  au  fiége  d'Orléans  en  1 5 63 „ & 
d’Anne  d’Eft  : i 1 fut  archevêque  de  Reims,  prêtre  cardina  1 fans 


«kre,  parce  qu’il  a alla  jamais  i Rome,  il  fut  commande  ux  ài 
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Tordre  du  faint  Efprit , & fut  tué  à Blois  par  ordre  du  roi  du-  An  , '."T* 
rant  la  tenue  des  états.  Le  quatrième , Gérard  de  Groesbeck , * 5 ' 

d’une  noble  famille  de  Gueldres , évéque  & prince  de  Liège, 
prêtre  cardinal.  Le  cinquième  , René  de  Biragues,  Milanois, 

& chancelier  de  France , évêque  de  Lavaur , & commandeur 
de  l’ordre  du  faint  Efprit  : fur  la  fin  de  Septembre , il  fe 
démit  des  fceaux  , qui  furent  donnés  à Philippe  Huraut  de 
Chiverni.  Le  fixième,  Pierre  de  Deze , Efpagnol , né  à Se- 
ville  : ce  fut  le  roi  Philippe  II  qui  lui  procura  le  chapeau  de 
cardinal , pour  le  tirer  de  Grenade  où  il  étoit  préfident , & 
où  il  vivoit  en  allez  mauvaife  intelligence  avec  le  marquis 
de  Mondejar  qui  en  étoit  gouverneur:  il  futd’abord  cardinal 
prêtre  du  titre  de  fainte  Prifque  , enfuite  de  faint  Laurent  in 
Lucina , & évêque  d’Albano.  Le  feptième,  Ferdinand  de  To- 
lède Oropefa  , Efpagnol  ; mais  il  refufa  cette  dignité  , & 
manda  au  pape  les  raifons  de  fon  refus.  Le  huitième , Char- 
les de  Lorraine  Vaudemont , François , & frère  de  Louife 
reine  de  France  : il  étoit  évêque  de  Toul , & commandeur 
de  l’ordre  du  faint-Efprit  ; il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de 
fainte  Marie  in  Dominicâ.  Enfin  , le  neuvième  fut  Jean- Vin- 
cent de  Gonzague  , chevalier  de  Malte , diacre  cardinal  du 
titre  de  S.  George , puis  de  fainte  Marie  in  Cofmedin , & de-, 
puis  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Alexis. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année  ,1e  pape  fit  une  fécondé 
promotion , qui  fut  la  fixième  de  fon  pontificat;  il  n’y  éleva 
au  cardinalat  que  le  feul  Gafpard  de  Quiroga  , Efpagnol  du 
diocèfe  d’Avila  , fils  d’Alvarés  de  Quiroga.  Il  fut  d’abord 
évêque  de  Cuença , enfuite  archevêque  de  Tolède  , grand 
inquifiteur , chancelier  de  Caftille  ; & enfin  quoiqu’abfent,  CXXXI. 
cardinal  avec  le  titre  de  fainte  'Balbine.  Mort  de 

Il  n’y  eut  que  trois  cardinaux  qui  moururent  dans  cette  |"ouis.  ae 
annee.  Le  premier  eft  Louis  de  Lorraine , cardinal  de  Guile,  dînai  de 
fils  de  Claude  premier  du  nom  , duc  de  Guife , comte  d’Au-  Guife. 
male  & d’Elbeuf , grand  chambellan  de  France  , & gouver- 
neur  de  Bourgogne , &d’ Antoinette  de  Bourbon.  Il  étoit  né  796. 
à Joinville,  principauté  de  la  maifon  de  Lorraine,  le  21  Auicry 
d’Oélobre  1 5 27  , & il  n’avoit  que  dix-huit  ans , lorfqu’il  ^aux^^' 
fut  nommé  à l’évêché  de  Troycs  en  1545,  cinq  ans  après  San-Marth- 
-on  le  fit  paffer  à l’évéché  d’Albi.  F.n  1553  le  pape  Jules  III  "‘GaU.CbriJ - 
Je  nomma  cardinal  fans  lui  donner  aucun  titre  : il  n’en  eut jhau 
jun  quefous  PaulIV  qui  le  fit  cardinal  diacre  fous  le  titre  de  bifl.  lib.  j$.’ 
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faim  Thomas  in  Parione.  Peu  de  temps  apres , il  fut  mis  au 
rang  des  prêtres.  En  1560,1!  fut  transféré  de  l'évêché  d'Albi 
à l’archevêché  de  Sens , dont  il  avoit  déjà  l’adminiRration; 
qui  lui  avoit  été  cédée  par  le  cardinal  Laurent  Strozzi  : il  eut 
de  plus  les  abbayes  de  S.  Viélor , de  MoilTac  , de  Bourguei! 
& de  faint  Germain  d’Auxerre.  Deux  ans  après  avoir  pris 
pofleflion  de  fon  archevêché  de  Sens,  il  s'en  démit  en  faveur 
de  Nicolas  Pellevé , qui  fut  aufli  cardinal  ; & il  fe  trouva  à 
l’éleélion  de  Pie  IV , à Rome , en  1 5 5 9.  Il  fut  nommé  à l'é- 
véché  de  Metz  en  1 5 68.  Ce  fut  lui  qui  facra  le  roi  Henri  III 
dans  l’églife  de  Reims  , le  fiége  étant  alors  vacant , le  1 5 
de  Février  1575.  Se  trouvant  à Paris  pour  fes  affaires  en 
1 578 , il  y mourut  le  a 6 de  Mars  , âgé  de  563ns  : fon  corps 
fut  porté  à l’églife  de  l’abbaye  de  S.  Viftor , & inhumé  dans 
le  chœur  au  côté  gauche  de  l’autel. 

Le  fécond  fut  Christophe  Madrucce , dont  on  3 fi  fouvent 
parlé  dans  l’hiftoire  du  concile  de  Trente , & qu’on  nomma 
toujours  le  cardinal  de  Trente  , parce  qu’il  étoit  évêque  de 
cette  ville.  11  étoit  fils  de  Jean  Gaudence , libre  baron  de  Ma- 
drucce, & échanfon  héréditaire  du  comté  de  Tirol , & de 
Véronique  Fugger  , & naquit  à Trente  dans  le  mois  de  Juil- 
let 1 5 1 2.  On  l’envoya  fort  jeune  étudier  à Boulogne , où  il 
eut  pour  compagnons  de  fes  études  Hugues  Buoncompagno, 
Alexandre  Farnele,  OthonTruchsès & SraniffasHofius.qui 
tous  dans  la  fuite  furent  élevés  au  cardinalat.  Madrucce , re- 
tourné dans  fa  patrie , y eut  d’abord  un  canonicat , enfuitele 
doyenné,  & enfin  l’évéché  de  Trente,  n’ayant  que  dix-huit 
ans  : il  gouverna  cette  églife  avec  fagefi'e , aufft-bien  que  celle 
de  Brixen  dont  il  fut  pourvu  quelque  temps  après.  Paul  III 
informéde  fes  vertus,  & foliieité  par  l’empereur  Charles  V,  le 
nomma  au  cardinalat  le  1 3 Mai  1542,  mais  fa  nomination 
ne  fut  déclarée  qu’au  mois  de  Juillet  1 5 44  par  le  bref  que  fa 
fainreté  lui  envoya.  Il  vint  à Rome  en  Janvier  1 5 4 5,6:  après 
avoir  été  honoré  de  la  pourpre  Romaine  dans  un  confiftoire 
public  , fa  fainteté  le  fit  partir  pour  Trente  , afin  de  fe  trou- 
ver à la  première  feflion  du  concile.  L’année  fuivante  l’em- 
pereur le  députa  à Rome,  pour  demander  du  fecours  au  pape 
contre  les  Proteftans:  il  retourna  au  concile  fous  Jules  III. 
Sous  Pie  IV  il  futfucceffivement  évêque  d’Albano,  de  SabN 
ne  , de  Prenefte , & légat  de  la  Marche  d’Ancône  : enfin  il 
devint  évêque  de  Porto , & doyen  du  facré  collège.  Ses  iq£r» 
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mités  l'ayant  obiigé  d’aller  à Trivoü  pour  changer  d'air,  il  y ~ 

mourut  un  lundi  7 de  Juillet  de  cette  année,  âgé  de  66  ans  : 15 ‘ 


fon  corps  trois  ans  après  fut  porté  à Rome , &:  inhumé  dans 
la  chapelle  des  Mudrucces  à S.  Onuphre.  Ce  cardinal  avoir 
de  grandes  qualités  : il  fut  très  charitable  envers  les  pauvres", 
modéré,  ennemi  des  difputes,&  d’un  très-bon  conleil.Sil'on 
peut  lui  rcprochcrquelque  défaut,  c’efl  d’avoir  toujours  don- 
né trop  aveuglément  dans  les  intérétsderempereurCharlesV. 

Letroifièmeeft  Jules  de  laRouère  ,fils  de  François- Marie  , , * u 

tin.  . . r Mort  du  car- 

de raRouere,  un  des  plus  grands  capitaines  de  ton  temps  ; il  dinal  j„;et 

éroit  né  le  5 d’Avril  1 5 3 5 du  mariage  de  fon  père  avec  Ho-  ll«  laRouère. 

norée  Hippolyte  de  Gonzague,  fille  de  François  duc  de “f 

Mantoue , & fut  le  dernier  de  leurs  enfans.  Ayant  perdu  fon ’75n. 


père  étant  fort  jeune  , Guido-Balde , I’ainéde  la  famille,  prit  Aubery , vies 
foin  de  fon  éducation  , & lui  procura  à l’âge  de  douze  ans  i“rdin^L'gh 
la  d'gnité  de  cardinal,  à laquelle  Paul  III  l’éleva;  maiscepape  in  liai.  fuir. 
né  déclara  fa  nomination  qu’un  an  après  en  1 548.  Dans  la 
fuite  il  eut  les  légations  d’Ombric  & de  Péroulé  fous  Paul  III, 


Jules  111  & Pie  IV.  En  1560  il  fut  fait  évêque  de  Vicence, 
dont  il  fe  démit  en  faveur  de  Matthieu  Priuli.  Pie  V lui  don- 


na l’archevêché  de  Ravenne,  où  Jules  rétablit  la  tenue  des 


conciles  provinciaux,  interrompue  depuis  près  de  deux  cents 
cinquante  ans.  Il  y répara  le  palais  archiépifcopal  qui  tom- 
fcoiten  ruine,  remit  la  difeipiineen  vigueur  dans  le  clergé , 
& procura  beaucoup  de  bien  à fon  diocèfe , principalement 
en  faveur  des  pauvres,  pourlefquels  il  fit  bâtir  deux  hôpi- 
taux , l’un  pour  les  hommes , l’autre  pour  les  femmes.  En- 
fin, après  avoir  été  évêque  de  Sabine  & de  Prenefte , il  mou- 
rut à FofTcrrbrune  un  jeudi  5 de  Septembre  1 578,  n’étant 
âgé  que  de  quarante- trois  ans  : fon  corps  fut  tranfporté  à 
Urbin  , & inhumé  dans  l’églife  de  faintç  Claire.  L’églilé  de 
Lorrctte  fe  reffentit  beaucoup  de  fes  libéralitéstil  aflifla  aux 
.conclaves  pour  les  éleûionsde  Jules  III,  Marcel  II,  Paul  IV, 


Pie  IV , Pie  V & Grégoire  XIII,  & l’on  a de  lui  des  confti- 


turions  pour  le  bon  règlement  de  ia province  de  Péroufe,  CXXX1V. 
dont  il  avoit  eu  la  légation.  Mortdel.au- 

Laurent  Surius  mourut  aufîi  cette  année  : il  étoit  né  iLubec  a"iTtreux.  ’ 
en  1 522,  & avoit  fait  fes  études  à Cologne  où  il  forma  une  Dupin , bi- 
ctroite  liaifon  avec  Lan Iperge  Chartreux;  ce  qui  l’engagea  des 

* % . 1 • , , , » .-F r avi  eccl.  to, 

peut-erre  a entrer  dans  le  meme  ordre  a Cologne,  ou  il  fit  lC>  in^v  r# 
fis  vœux  âgé  de  vingt-un  ans.  li  s’y  appliqua  d’abord  à tia- 117, 6-  ug, 
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duire  les  ouvrages  de  Thaulere , & de  quelques  autres  au- 
teurs ; & enfuire  il  recueillit  en  un  volume  les  homélies  de 
plufieurs  doéteurs  de  l’églife.  Mais  l’ouvrage  qui  lui  a acquis 
plus  de  réputation,  eftfacoileâion  des  conciles  en  quatre  vo- 
lumes in-folio  : ce  recueil  fut  imprimé  à Cologne  en  1 5 67-On 
Iuieftencoreredevable  d’une  vie  des  Saints,  qui  eft  en  fix  to- 
mes, imprimée  dans  la  même  ville  de  Cologneen  1 569  &iui- 
vantes  ; mais  il  ne  faut  pas  toujours  compter  fur  1 ’authenricité 
des  aftes  de  fa  colleétion.  Le  pape  Pie  V témoigna  cepen- 
dant une  grandeeftime  pour  cet  ouvrage  par  un  bref  exprès. 
Surius  compofade  plusune  hiiloire  de  fon  tempsfous  le  nom 
àe mémoires , qui  commencenten  1 joojulqu’en  1 568,  qu’on 
a continués  jufqu’en  1574, &qui  ont  été  imprimés  à Colo- 
gne. Enfin  cet  auteur’,  après  une  vie  fiutiiement  employée 
pour  le  bien  de  la  religion,  mourut  tranquillement  àCoIogne 
dans  fa  retraite  le  25  de  Mai  1 578,  âgédecinquante-fixans. 

Dans  la  même  année  1 578,  les  Caivinifies  de  France  tin- 
rent leur  fynode  national  à fainte-Foi  , ville  de  l’Agenois, 
où  ils  permirent  de  changer  laconfellion  de  foi  qu’ils  avoient 
préfentée  au  roi  de  France  , & qu’ils  s’étoient  engagés  de 
foutenir  jufqu’à  l’effufion  de  leur  fang.  Les  termes  du  décret 
font  dignes  de  remarque.  Il  y eft  dit  : « qu’après  avoir  vu 
» lesinftruélions  de  l’afleinblée  de  Francfort  de  l’année  pré- 
» cédente  , ils  entrent  clans  le  delTein  de  lier  dans  une  lùinte 
*>  union  de  pure  doélrine  toutes  les  églifes  réformées  de  la 
» chrétienté,  dont  certains  théologiens  Protellansvouloient 
» condamner  la  plus  grande  & la  plus  faine  partie , & approu- 
» vent  le  deflein  de  faire  & drefler  un  formulaire  de  confef- 
» fion  defoicoinmune  à toutes  les  églifes,  auili  bien  que  l’in- 
» vitation  faite  nommément  aux  égli  (es  de  ce  royaume , pour 
» envoyer  au  lieu  afligné  des  perfonnes  bien  approuvées  & 
» autorifées  , avec  une  ample  procuration  pour  traiter , ac- 
« corder  & décider  de  tous  les  points  de  la  doflrine  , & au- 
» très  chofesqui  pourroient  concerner  l’union , le  repos  & 
)>  la  confervation  de  l’églife , & du  fervice  pur  de  Dieu.  » 
Pour  exécuter  ce  projet , ils  nommèrent  quatre  députés  qui 
dévoient  drefTercettecommuneconfeffion  de  foi , avec  d’am- 
ples procurations  tant  des  miniftres, qu’en  particulier  du  vi- 
comte de  Turenne  ; & l’on  ajoutoitde  plus,  qu’en  cas  qu’on 
ne  pût  examiner  dans  toutes  les  provinces  rette  confcfiïonde 
foi  j,  on  s’en  remettoit  à lpur  prudence  & à leur  jugeaient 
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pour  accorder  & conclure  tous  les  points , tant  fur  la  doârine  An 
que  fur  l'union  des  égÜfes. 

La  raifon  qu’eurent  les  Proteftans  de  nommer  le  vicomte 
de  Turenne  pour  fe  joindre  aux  quatre  députés&  drefler  cette 
confeflion  de  foi , fut  que  l’expérience  avoit  fait  connoître, 
qu’on  ne  pouvoir  unir  ces  églifes  nouvellement  réformées , 
fans  auparavant  convenir  dans  la  doctrine.  Les  guerres  civiles 
étoient  allumées  dans  tout  le  royaume,  & le  vicomte  de  Tu- 
renne, jeuneàlavérité,  mais  plein d’efprit& de  Valeur,  qui 
étoit  engagé  dans  le  parti  depuis  quelques  années  feulement, 
y avoit  acquis  tant  de  crédit  & une  fi  grande  autorité , moins 
par  fa  naiflance,qui  le  lioit  aux  plus  grandes  maifons  du  royau- 
me , que  par  fa  haute  capacité , qu’il  étoit  déjà  lieutenant  de 
Henri  roi  de  Navarre.  Un  fi  grand  génie  conçut  aifément  le 
deffein  de  réunir  tous  les  Proteftans,  mais  il  n’en  put  venir  à 
bout  ; & les  Luthériens  fe  rendirent  fi  intraitables  , que  les 
conférions  de  foi,  maigré  la  réfolution  que  tous  avoientprife 
de  les  changer  d’un  commun  accord,  fubfiftèrent & demeu- 


rèrent les  mêmes , comme  contenant  la  pure  parole  de  Dieu, 
à laquelle  on  ne  peut  ni  ôter  ni  ajouter. 

Un  religieux  Bénédiélin , nommé  Noël  Baudinot,  du  rno-  CXXXVI; 
naftère  de  Clery  , ayant  avancé  dans  une  thèfe  foutenue  en  Arrêt  d"  Par* 
Sorbonne,  quelques  propofitions  injurieufes  au  roi,  le  parle-  Jr™Noa;B°iu" 
ment , par  ordre  de  fa  majefté  , manda  ce  religieux , qui  fut  dinot  r«ü- 


imerrogé  le  7 de  Janvier  , & enfermé  dans  le  prieuré  de  S.  g'611*. 

Martin-des-Champs,  pour  y demeurer  jufqu’à  ce  qu’on  en  h, 

eut  autrement  ordonné.  Et  fur  ce  que  ledit  Noël  Baudinot  die.  de  novis 


s’étoitexcuféfurledoyendela  faculté,  qui  étoit  aufli grand-  frro;,i<  tr. 
maître  du  collège  de  Navarre , & fe  nommoit  Pelletier  ; fur  le 
fyndic  Faber&  les  doéleurs  Balefdens  & Huart,  curé  de  S. 


Sulpice,  la  cour  ordonna  que  ces  quatre  doéleurs  comparoî- 
troient  le  lendemain.  Ce  jour  8 du  même  mois , ils  furent 
entendus  , & les  gens  du  roi  prirentleurs  conclufions.  Le  1 o 
intervint  arrêt , par  lequel  il  fut  ordonné  que  ledit  Baudinot 
feroit  plus  amplement  interrogé  ; &défenfes  furent  faitesaux 
doéleurs  nommés  de  fortirde  la  ville  de  Paris  , nidefes  fau- 


bourgs. Le  4 de  Février  fuivant,  le  reéleur  s’étant  plaint  de 
quelques  religieux , qui  étoient  admis  à la  licence  fans  avoir 
prêté  le  ferment  ordinaire  ; pour  y pourvoir,  ons’affembla 
aux  Mathurins,  &il  fut  ordonné  qu’aucun  ne  feroit  admis 


ni  au  baccalaureat  ni  à la  licence , qu'auparavaqt  il  n’eùt 
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prêté  ledit  ferment , qu’on  appeloit  ferment  fcolajlique  ; 8c 
l’on  enjoignit  au  chancelier  de  l’uni  verfiré  d’y  tenir  la  main, 
& de  procéder  au  nom  de  l'univerfité  contre  tous  ceux  qui 
refuferoient  de  fe  foumetrre. 

Dès  l’année  1575,  Michel  Baïus,  malgré  toutes  les  traver- 
fes  qu’il  avoitefiuyéesaufujet  de  fado&rine,  avoit  été  éleve 
à la  dignité  de  chancelier  de  l’uni  verfité  de  Louvain , fiepour- 
vu  du  doyenné  de  l’églife  collégiale  de  S.  Pierre.  Sa  qualité 
de  chancelier  l'obligeant  à parler  publiquement,  il  avoit  fait 
un  difeours  dans  les  écoles  de  théologie  , où  il  s’étoit  pro- 
pofé  de  montrer , que  tous  les  évêques  tiennent  leur  juridic- 
tion de  Dieu  immédiatement;  & que  ces  paroles  de  Jefus- 
Chriit  à S.  Pierre  : J'ai  prié  pour  vous , Pierre , afinque  votre  foi 
r.e  défaille  point , ne  prouvent  nullement  que  le  pape  nepuiffe 
errer  dans  fes  définitions.  Laurent  Wellerhove,  préfuient 
du  grand  collège,  s’étoit  élevé  contre  ces  deux  propofitions, 
qu’il  prétendoit  erre abfurdes fie fcandaleufes.  Mais  Baïusen- 
treprit  de  prouver,  lamème  année  1 576,  dans  un  traité  qu’il 
fu  exprès  , que  le  l’ens  dans  lequel  il  entendoit  les  paroles  de 
S.  Pierre,  étoit  conforme  à celui  que  la  tradition  lui  avoit 
donné;  & fit  voir  que  la  doflrine  de  Welle  rhove  étoit  con- 
traire à celle  de  l’univerfité  de  Louvain, qui  dans  fes  enfeigne-  • 
mensnefuivoitquecelle  de  l’écriture&des  pères  de  l’églife. 
On  voulut  prêter  à Baïusune  mauvaife  intention  danslacoin- 
pofition  de  ce  traité  : mais  fi  fa  doélrine  étoit  orthodoxe  fur 
ce  point , fon  intention , telle  qu’elle  fut , ne  pouvoit  y nuire. 
Wefierhove  répondit  cependant  à ce  traité,  & s’attira  une 
réplique  dont  il  ne  nous  relie  qu’un  fragment. 

Cette  difpute  fembloiî  devoir  s'échauffer,  lorfque  Baïus 
fut  obligé  d’en  venir  aux  mains  avec  un  autre  adverfaire. 
C’étoit  un  Calvinille  outré,  nommé  Philippe  Marnix , fei- 
gneur  de  Ste.  Aldegonde.  Ce  feigneur  , plus  accoutumé  à 
manier  les  armes  que  la  plume  , envoya  à Baïus  des  quefiions 
fur  l’écriture,  fur  l'églife,  & fur  ces  paroles  de  J.  C.  Ceci  ejl 
mon  corps.  Il  demandoit  fur  l’églife , 1 . Si  elle  fie  fes  dédiions 
ou  traditions  avoient  d’autres  règles  que  la  coutume  de  ceux 
qui  font  profclîionde  la  religion  Romaine,  a.  Aucas  quelle 
en  ait  d’autres,  fi  l’écriture- fainte  n’en  eft  pas  la  feule  règle. 

3 . Si  le  témoignage  de  l’églife  autorifoit  l’écriture- fainte,  ou 
fi  c’étoit  l’écriture-fainte  qui  autorifoit  l’églife.  Sur  l’Eucha- 
rifiie , il  demandoit , 1 . Si  ces  paroles , Ceci  ejl  mon  Corps  , 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  SOIXANTE-QUATORZIÈME.  103 
contiennent  une  propofirion  identique,  & qui  fignifié  la  même 
choie  que,  mon  corps  eft  mon  corps;  ou  fi  l’attribut  du  corps 
eft  attribué  au  fujet  fignifié  par  le  pronom  hoc , ceci , comme 
différent  de  fon attribut,  z.  S'il  lui  eft  attribué  comme  aune 
choie  différente , ou  d’une  manière  fubftantive , enforreque 
ces  mots,  Ceci  ejl  mon  Corps  , lignifient  la  même  chofe  que, 
ceci  efi  fiibftantieilemenr , pour  ainfi  dire  , mon  corps  ; ou 
plutôt , fi  c’eft  facramentellement , enforte  que  ces  paroles 
veuillent  dire,  ceci  eft  facramentellement  mon  corps,  ou 
mon  corps  eft  dit  de  ce  que  je  vous  donne  ; comme  les  facre- 
mens  font  dits  des  chofes  qu’ils  fignifient  & démontrent  par 
leur  inftirution , ainfi  que  l’enfeigne  S.  Attguftin  dans  le  livre 
de  la  doélrine  chrétienne  , où  il  dit  que  le  facrement  de  la  foi 
eft  la  foi  ; le  facrement  du  corps  eft  le  corps;  le  facrement 
de  l’alliance  eft  l’alliance  ; & le  facrement  de  la  parole  de 
Dieu  eft  la  parole  de  Dieu  même  , non  pas  en  fubftance  , 
mais  par  I’ufage,  l’inftitution , la  repréfentation  , & ce  qui 
eft  prêtent  aux  yeux  de  la  foi.  3.  Quelle  preuve  on  a que  le 
terme  efl , dans  cette  circonftance,  fignifié  la  fubftantialité  , 
s’il  eft  permisde  parler  ainfi.  Toutes  les  autres  queftions  de  ce 
feigneur  font  à peu  près  les  mêmes , pour  expliquer  hoc  & efl. 

C efoit-là  pour  Baïus  une  occafion  favorable  de  faire  va- 
loir fon  érudition  & fon  attachement  à la  doélrine  del’égli- 
fe  Romaine,  mais  il  en  profita  mal.  Loin  d’ouvrir  les  yeux 
à Marnix , & de  le  ramener  dans  le  fein  de  la  véritable  égli- 
fe , comme  il  s’enétoit  flatté  , il  lui  donna  de  l’avantage  par 
la  foiblefle  de  fes  réponfes , & s’engagea  dans  des  difficultés 
qui  nuifoient  à fa  caufe.  Un  Cordeüer,  nommé  François 
Horantius  crut  devoir  intervertir  dans  la  difpute  ; & voyant 
que  le  chancelier  de  Louvain  accordoit  trop  aux  Proteftans, 
il  attaqua  fon  écrit,  &en  entreprit  une  réfutation  dont  nous 
ferons  mention  dans  la  fuite. 

Ce  fut  en  1378  pendant  le  cours  de  ces  difputes  avec  le 
Leur  de  fainte  Aldegonde,  que  Baïus  fut  nommé  confcrvateur 
des  privilèges  de  l’ université  de  Louvain , & qu’il  fe  trouva  par- 
la comblé  de  nouveaux  honneurs.  Peu  de  temps  après  il 
drefia  encore  une  apologie  des  fentitnens  qu’il  avoit  fait  pa- 
roître  dans  fes  écrits  contre  Marnix , & acheva  fon  traité  de 
la  communion  fous  les  deux  efpèces  le  19  de  Juillet:  on  croit 
jiuffi  qu’il  mit  alors  la  dernière  main  à fon  traité  de  l’églife. 
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COmme  les  partifans  de  Baïus  affeéioient  de  faire  naître 
desfoupçons  fur  l’authenticité  do  la  buile  de  Pie  V,  les 
doéïeurs  les  plus  zélés , qui  regardoient  ces  loupçonscomme 
une  injure  que  l’on  faifoit  a ce  pape,  ci  urent devoir  s'adrefl'er 
au  roi  d’Ei  pagne,  pour  le  prier  de  folliciter  Grégoire  Xlil  de 
terminerce  différent,  en  confirmant  la  bulle  de  fon  prédécef- 
feur.  Leurs  vœux  furent  exaucés  : Philippe  II  d’un  côté,  & 
quelques  dofleurs  de  Louvain  de  l’autre , écrivirent  à Rome 
pour  engager  le  pape  de  donner  une  féconde  bulle  confirma- 
tive de  la  première  ; & le  père  François  Tolet,  Jéfuite,  qui 
étoit  à Rome , appuya  leur  demande  de  fon  crédit. 

Baïus,  informé  de  ces  démarches,  envoya  au  pape  l’apolo- 
gie de  fes  fentimens  qu’il  avoit  déjà  adreffée  à Pie  V , mais 
qu’il  avoit  retouchée  & augmentée.  Cela  n’empécha  pas  Gré- 
goire XIII  de  donner  la  bulle  qu’on  lui  demandoit.  Elle  eft 
datée  du  28  de  Janvier  1579,  & conçue  en  ces  termes. 

« Grégoire , évêque , ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu  , 
&c.  Comme  nous  fommes  obligés  de  pourvoir  à la  confer- 
vation  des  décrets  émanés  de  nos  prédéceffeurs  , quand  il 
s’agit  de  maintenir  la  foi  catholique , toutes  les  fois  que  le 
befoin  des  fidelles  le  requiert  ; nous  avons  fait  inferire  dans 
cette  bulle  la  teneur  de  celle  de  notre  prédéceffeur  Pie  V , 
d’heureufe  mémoire , telle  que  nous  l’avons  trouvée  dans 
fon  regiftre , & qui  eft  conçue  en  ces  termes  : Pie  V fervi- 
teur, &c.  »On  lit  enfuite  la  bulle  de  Pie  V qui  commence 
par  cesmots  : Ex  omnibus  affliHionibus , telle  que  nous  l’avons 
rapportée  dans  le  vingt- troifième  tome  de  cette  Hiftoire. 
Grégoire  XIII  ajoute  enfuite  : « Au  refte , nous  voulons  que 
l’on  ait  la  même  foi  à la  teneur  de  ces  préfentes  lettres  ici 
inférées;  par  tout,  & en  quelque  manière  qu’elles  foient 
produites , comme  on  l’ajouteroit  aux  lettres  originales , fi 
elles  étoient  produites  ou  montrées.  Qu’il  ne  foit  donc  permis 
à aucun  homme  de  contredire  ni  d’enfreindre  ce  témoignage 
de  notre  volonté , ni  d’ofer  y contrevenir  ; & fi  quelqu’un 
avoit  la  préfoniption  d’y  donner  atteinte,  qu’il  fâche  qu’il 
encourra  l’indignation  du  Dieu  tout- puiffant,  & des  bien- 
heureux Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul.  Donné  à Rome  à S. 
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Pierre,  l’an  de  l’Incarnation  i 579,  le  quatrième  avant  les 
calendes  de  Février,  & la  huitième  année  de  notre  pontifi- 
cat. » Cette  bulle  fut  remife  au  célèbre  JéfuiteFrançoisToler, 
prédicateur  du  pape , & qui  fut  depuis  cardinal , pour  l’appor- 
ter à Louvain , & la  faire  accepter  par  tout  le  corps  de  l’uni- 
verfité.  Nous  raconterons  bientôt  quel  en  fut  le  fuccès. 

GregoireXIIl  établit  dans  cette  annéeà  Rome  un  collège 
pour  de  jeunes  Anglois,  que  la  religion  Catholique  avoit  eta 

obligés  de  quitter  leur  patrie,  leurs  parens  & leurs  biens.  Il  fa;ts  j,ar  ;e 
ordonna  qu’ils  yferoient  infiruits  dans  la  philofophie  & la  papeGregoi- 
théologie;  qu’ils  y apprendroient  les  langues  grecque  8c  hé-  r)y 
braïque,  le  plain-chant  8clescérémoniesdei’églife, afin  que,  c onft.  Greg. 
de  retour enleurpays, ils fufient capables d’enfeigner  lesau-  Si-  & Ti- 
tres. Il  fit  encore  beaucoup  d’autres  fondations  pieufes,  & 
d'établiflbmens  avantageux  à la  religion  : il  érigea  la  ville  de  Greg.  xi It, 
Boulogne  en  archevêché , lui  afiîgna  fept  évêchés  fuffragans,  4 F-  4- 
& la  gratifia  de  plufieursbénéfices.  Il  établir  jufqu’à  vingt  col- 
lèges & féminaires  en  différentes  contrées,  un  à Rome  fous 
la  direélion  des  Jéfuites  pour  inftruire  les  enfans  de  la  ville, 
un  autre  pour  les  Allemands,  un  troifième  pour  les  Juifs  néo- 
phites,  un  quatrième  pour  les  Grecs,  un  cinquième  pour  les 
Maronites  : enfin , d’autres  à Lorette  pour  les  Sclavons,  à 
Vienne  en  Autriche,  à Prague  dans  la  Bohême,  à Olmutz 
dans  la  Moravie,  à Pont-à- Mouflon  dans  la  Lorraine,  à 
Vilna  en  Lithuanie  , a Claufembourg  ou  Coiowar  en  Tran- 
filvanie,  & même  au  Japon.  Comme  les  revenus  de  la  cham- 
bre apoflolique  n’étoient  pas  fuffifans  pour  fournir  à de  fi 
grandes  dépenfes,  il  exhorta  l’empereur,  les  rois,  les  princes 
& tous  les  fideiles  à y contribuer.  Et  étant  rentré  en  poffef- 
fion  de  plufieus  châteaux  & villes  qui  appartenoient  à l’égli- 
fe,  & dont  plufieurs  princes s’éroient  rendus  maîtres, il  aug- 
menta fon  revenu  de  plus  de  cent  mille  écus. 

LesCatholiquesdiriandeeurentrecoursàluiverscetemps-  jv. 
làà  l’occafion  fuivante.  Un  certain  Jacques  Fitz-Moritzayant  PmeA'ort 
manqué  de  fidélité  à Elifabeth  reine  d’Angleterre,  promit  au  1,11 11  *teorde 
roide  France  & aux  Guiles  de  leur  foumettre  1 Angleterreoc  Catholiques. 
l’Irlande,  fi  l’on  vouloit  lui  donner  des  troupes  pour  en  faire  S^nd.  m 
la  conquête;  mais  fon  projet  parodiant  infenfé,  il  fut  rejeté.  °'u,^-hac:,2r‘‘ 
Le  rebelle , plein  de  fes  idées  ambitieufes , paffa  à Rome  où  il  ü*  Thju, 
trouva  plus  d’accès:  Nicolas  Sanderus  prêtre  Anglois  & Alan  1-  oi»« 

prêtre  Irlandois , i’introduifirent  auprès  du  pape  qu’il  fèduifit 
Tome  XXI  F.  H 


Digitized  by  Google 


An. 


io 6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

— par  Tes  promelTesftatteufes.Fitz  Moritz,  muni  d’un  étendard 

1 579‘  que  le  pape  bénit  lui-même,  & de  lettres  de  recommanda- 
tion , alla  en  Efpagne,&  y obtint  de  Philippe  II  fept  compa- 
gnies de  Bafques , avec  lefquelles  il  fe  rendit  en  Irlande  : il 
aborda  vers  le  commencement  de  Juillet  au  bourgde  fainte 
Marie , dans  la  prefqu’île  de  Kerrcy.  La  il  fit  bénir  par  des  ' 
prêtres  de  l'a  fuite  un  emplacement,  où  il  éleva  un  fort  fous 
lequel  il  mit  fes  vaifleaux  à couvert;  mais  ils  furent  auflîrôt 
attaqués  par  Thomas  de  Courtenai,  qui  avoit  fon  quartier 
proche  de  cet  endroit;  & qui  s’en  étant  rendu  maître,  ferma 
par  ce  moyen  à Fitz  Moritz  le  chemin  de  la  mer.  Les  Efpa- 
gnols  furent  fort  confternés  de  cet  échec  : au  lieu  de  ces  trou- 
pes nombreufes  que  les  prêtres  Irlandois  leuravoient  pro- 
mifes,  ils  ne  voyoient  de  tous  côtés  qu’une  folitude  affreu- 
fe,  & ilsfe  repentirent  bientôt  de  leur  crédulité. 

V.  Fiiz-Moritz,  pour  les  encourager,  leur  fit  efpérer  qu’ils  ré- 

volté en  cevroient  dans  peu  du  fecours , & tenta  de  faire  foulever  les 
J es*  'catli  ou  - Pa>’^ans  1 Ulfter  ou  Ultonie , & delaConnacie,  deux  pro- 
mues tombât-  vincesd’lrlande;  mais  ce  fut  inutilement:  les  payfans  tournè- 
rent leurs  armes  contre  lui- même,  tuèrent  la  plupart  de  fes 
gens,  & lui  même  reçut  une  balle  dans  la  tète,  qui  le  renverfa 
fur  la  place.  Son  corps  fut  misenpièces,  & fa  tète  fut  plantée 
au  bout  d’une  pique  à laportedelavilledeKilmalock.  Jean, 
un  des  frères  du  comte  de  Defmond , fut  choifi  par  les  fédi- 
ticux  pour  être  leur  chef  en  la  place  de  Fitz-Moritz:  il  fut 
fommé  par  Drury  viceroi  d'Irlande , de  fe  rendre  auprès  de 
lui,  mais  Jean  ayant  refufé  d’obéir,  le  viceroi  envoya  con- 
tre lui  Nicolas  Malbcy  avec  des  troupes.  Malbey , plein  d’ar- 
deur & de  zèle,  rencontra  bientôt  le  chef  des  rebelles,  qui 
faifoit  porter  devant  lui  l’étendard  du  pape  déployé  : il  l’at- 
taqua fécondé  de  fes  troupes,  & l’obligea  de  chercher  fon  fa- 
lut  dans  la  fuite,  & de  laiffer  fes  gens  à ladifcrétion  du  vain- 
queur, qui  en  fit  un  grand  carnage.  On  trouva  parmi  les 
morts  ce  prêtre  Irlandois,  Alan,  dont  on  a parlé,  qui,  pour 
engager  cesféditieuxà  en  venir  aux  mains,  les  avoit  afiùrés 
de  la  viéloire.  Sur  ces  entrefaites  mourut  le  viceroi  Drury  ; 

& Malbey  fe  retira  dans  la  Connacie,  dont  il  étoit  gouver- 
neur. En  attendant  qu’Elifabeth  eût  donné  un  fucceffeurà 
Drury,  Guillaume  Pelham,  grand  jufticier du  royaume,  fe 
chargea  de  continuer  la  guerre.  Un  de  fes  premiers  foins  fut 
de  tenter  de  ramener  à Ion  devoir  le  comte  de  Defmond , qui 
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s'ctoit  déclaré  ouvertement  contre  la  reine  Elifaberli  ; 2c  fur 
le  refus  que  fit  ce  comte  de  fe  rendre  auprès  du  nouveau  gé- 
néral, celui-ci  lui  envoya  le  comte  d’Ormond , gouverneur 
de  Mounfter  ou  Mommor.ie , pour  traiter  avec  lui. 

Les  propofitionsque  Pelham  lui  fit  faire  ^furent  de  livrer 
aux  Anglois  le  prêtre  Nicolas  Sanderus,  nonce  du  pape,& 
auteur  de  la  guerre;  de  faire  fortir  du  pays  toutes  les  troupes 
étrangères  ; de  remettre  à Pelham  quelques  places  qu’il  occu- 
poit,  & de  tourner  fes  armes  contre  fes  frères  & les  autres 
rebelles.  A ces  conditions  on  lui  faifoit  efpérer  d’oublier  tout 
le  pafle  ; & au  cas  qu’il  refufàt  de  les  accepter,  on  le  mena- 
çoit  de  le  profcrire.  Mais  le  comte  & fes  frères  répondirent , 
qu’ils  n’avoient  pris  les  armes  que  pour  la  défenfe  de  la  reli- 
gion Catholique;  qu’ils  étoient autorifés  parle  pape&  par 
le  roi  d’Efpagne  ; qu’ainfi  ils  exhortoient  Pelham  lui -même 
à fe  joindre  à eux  pour  le  foutien  d’une  caufe  fi  jufie.  Sur 
cette  réponfe  il  y eut  un  édit  au  commencement  de  Novem- 
bre , par  lequel  on  déclara  le  comte  de  Defmond  traître  à la 
patrie,  & criminel  de  lèfe-majefté. 

L’ordre  de  S.  Bafile , qui  doit  fon  nom  à S.  Bafile  évêque 
de  Cappadoce,  qui  a donné  une  règle  aux  Cénobites  d'O- 
rient,  s’étoit  tellement  répandu  en  Occident,  que  l’on  en 
avoit  compté  jufqu’à  cinq  cents  monaftères  dans  le  feul  royau- 
me de  Naples;  mais  le  relâchement  & le  malheur  des  temps 
en  avoient  confidérablement  diminué  le  nombre,  lorfque  le 
pape  Grégoire  XIII  travailla  à y rétablirla  régularité.  Le  pre- 
mier Novembre  de  cette  année  1 579  , il  donna  une  bulle, par 
laquelle  il  ordonnaque  tous  les  monaftères  de  cet  ordre , tant 
ceux  qui  étoient  établis  en  Italie , que  ceux  qui  étoient  répan- 
dus en  Efpagne,  ne  compoferoient  à l’avenir  qu’une  même 
congrégation,  & n’auroient  qu’un  même  abbé,  fuivant  les 
décrets  d’innocent  III  & du  concile  de  Trente  : il  accorda 
beaucoup  de  privilèges  à cette  réforme,  qui  fuit  le  rit  grec , 
quoiqu’elle  fe  conforme  en  plufieurs  chofesàl’églife  latine,  il 
y a même  deux  monafièresoù  l’on  officie  félon  le  rit  latin:  ce- 
lui de  Mellîneeftle  plus  célèbre  de  tous,  plusde  quarante  ab- 
bayes en  ont  dépendu.  Il  y en  a en  Efpagne  un  grand  nombre 
qui  font  unisà  ceux  d’Italie,  & qui  fuivent  autTi  le  rit  latin  ;& 
d’autres  qui  font  réformés , fuivant  les  conftitutions  qui  leur 
ontétédonnées  depuispar  Clement  VIII.  Ces  derniers  fe  font 
engagés  à cette  réforme  par  un  quatrième  vœu. 
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' ^ ( Le  cardinal  Henri  s’étant  mis  en  pofieflion  du  royaume 

vu.  de  Portugal  après  la  mort  du  roi  Sebailien , comme  on  l’a  dit 
Philippe  II  ailleurs,  affemblales  états  à Lisbonne.  I!  yalfifta  revêtu  des 
iK ligue  Li>.-  Jjjjtjjjj  (]ega  tiiî,nité  & le  fceptre  en  main , ayant  à côté  de  lui 
Henri  loi  de  le  ducdellragance,  & fum  d’un  nombreux  cortege.  Il  ecou- 
Portug::!.  ta  avec  beaucoup  de  tranquillité  tout  ce  que  voulurent  dire 
in  L 'l  c<j  ^es  envoyés  de  ceux  qui  prétcndoient  à ce  royaume  ; & fans 

hoc  émio.  rien  décider,  il  fe  contenta  de  citer  les  prétendans  à compa- 
Sruiul.  ad  rc-[tre  eux-mêmes  ou  par  leurs  ambaffudeurs,  pour  expofer 
.ajc  «nu.  n.  jenouveau  leurs  raifons.  En  attendant,  il  dit  que  les  états 
lui  préfenreroient  les  noms  de  quinze  perfonnes  capables  & 
expérimentées , parmi  lefquelles  il  en  choifiroit  cinq  pour 
gouverner  l’état  ; que  le  choix  en  feroit  tenu  fecret , & que 
les  nomsferoient  enfermes  dans  unecaffette,  & confiés  au 
magiflrat  de  Lisbonne.  Enfuite  on  nomma  vingt-deux  autres 
perfonnes,  entre  lefquelles  le  roi  en  choifit  onze  pour  juger 
louverainement  du  droit  des  prétendans  à la  couronne  , au 
cas  qu’il  vînt  à mourir  avant  la  décifion  de  l'affaire. 

Les  ambafiadeurs  des  prétendans  à la  couronne  parurent 
au  jour  marqué,  & tâchèrent  de  faire  valoir  les  prétentions 
de  leurs  maitres.  Mais  Leon  Henriquez  Jéfuite,confefTeur  de 
Henri , le  détermina  à fe  déclarer  pour  Philippe  II  roi  d’Ef- 
pagne,  quoiqu’il  n’eût  pas  le  droit  le  plus  apparent.  En  con- 
fequence  il  y eut  un  traité  entre  Henri  & Philippe,  qui  fut 
aufïïtôt  porté  à Madrid. 

Dès  que  le  pape  eut  été  informé  de  ce  traité,  il  follicita  le 
roi  d’Efpagne  de  le  prendre  pour  arbitre  du  différent  qui , 
félon  lui , ne  pouvoir  pas  manquer  de  naître  à cette  occafion. 
Mais  Philippe , qui  avoit  d’autres  vues,  déclara  que  fon  droit 
étant  clair  & inconteflable , il  n’étoit  pas  néceffaire  que  S.  S. 
s’en  rendit  l’arbitre  ou  le  médiateur;  qu’au  refie,  il  lui  étoit 
obligé  defesfoins , & qu’il  étoittrès  difpofé  à employer  fa  mé- 
V II  I.  diation , fi  quelque  incident  qu’on  ne  pré  voyoi  t pas , obligeait 

l ' f i J aï-  re:our‘r  à f°n  autorité, 
l'es* 'états  des  Le  23  de  Janvier  de  cette  année,  les  états  des  Provinces-' 
Provinces-  Unies  lignèrent  à Utrecht  un  traité  d’union  qui  affermit  beau- 
1 Th  ou  C0UP  l’autorité  du  roid’Efpagne  dans  ces  provinces.  Ce  traite 
i„  hi/l.  hoc  contenoit  vingt-fix  articles  : le  treizième  admettoit  dans  l’u- 
<j««.  l.  68.  nion  les  villes  & provinces  qui  fuivoient  la  religion  Catho- 
betioRcl’g  d‘  *'tlac’  Pourvu  qu’elles  ne  filfent  rien  de  contraire  au  falut  de 
i.  2.  iLcadis,  la  patrie  : dans  le  quinzième,  où  l’on  régloit  l’entretien  des 
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religieux  qui  avoient  quitté  leur  état  & embrafie  la  religion 
Procédante , on  déclaroit , qu’en  cas  qu’ils  intentaflent  quel- 
que procès  pour  rentrer  dans  leurs  biens , l’on  en  informeroit 
les  états  & l’on  en  attcndroit  la  décifion.  Les  Gantois,  le 
prince  d’Oranye , les  villes  d’Ypres , de  Breda  , d’Anvers  , 
de  Bruges , de  Bois- le- duc,  & le  gouverneur  deFrife  lignè- 
rent ce  traité.  On  eut  beaucoup  plus  de  peine  à foumettre 
les  provinces  Wa!lonesàrobéiffanceduroid’Efpagne;mais 
enfin  elles  fe  rendirent  après  bien  des  négociations,  excepté 
Tournay  & le  Tournefis,qui  ne  voulurent  point  entrer  dans 
l’union , non  plus  que  Cambray  & Bouchain.  Il  arriva  vers  le 
même  tcmpsà  Anvers  un  tumulte  qui  eut  des  fuites  : on  y fai- 
foit  une  procefTton  célèbre  le  jour  de  la  fête  de  l’Afcenfion  , 
où  i’archiducafiiftoit  avec  beaucoup  de  Catholiques , lorfque 
quelques  Calvinifies  ayant  avec  eux  une  troupe  d’arque- 
bufiers,  entreprirent  d’arrêter  ceux  qui  marchoient  lespre- 
mlers,  les  Catholiques  voulant  forcer  le  pafiage  , on  tira  fur 
eux , on  en  renverfa  deux  , & l’on  mit  les  autres  en  fuite  : la 
proceflion  fut  difiipée  : l’archiduc  avec  beaucoup  d’autres  fut 
poufifè  dansl’églifc  , où  on  les  enferma  tous.  Les  rebelles  in- 
vedircntalors  l'églife , coururentdans  toute  la  ville,  & criè- 
rent confufément  qu’il  falloit  en  châtier  les  prêtres  : enfin 
ayant  permis  à l’archiduc  comme  par  grâce  de  fe  retirer  , ils 
déclarèrent  qu’ils  ne  fouffriroient  point  que  las  autres  for- 
tifient de  l’églife , qu’ils  n’euffent  auparavant  obtenu  du  ma- 
giftrat  le  bannilfement  de  deux  cents  perfonnes , tant  chanoi- 
nes tk  prêtres,  que  religieux.  Le  refus  qu’on  leur  en  fit,  ne 
fervant  qu’à  les  irriter , ils  fe  faifirent  d’eux-  mêmes  de  ces  deux 
cents  perfonnes , les  firent  fortir  de  la  ville  & les  arrêtèrent  à 
deux  milles  de-là , en  attendant  la  réfolution  du  confeil.  L’ar- 
chiduc fe  plaignit  hautement  de  cette  irifuire:  il  menaçade 
quitter  les  Pays-Bas , fi  l’on  ne  rétabhfloit  ces  eccléfiaftiques. 
On  le  laifla  plaindre  & menacer  ;& tout  ce  qu’il  put  obte- 
nir, fut  quel’on  auroit  liberté  deconfcience  dans  la  ville,  & 
que  l’on  accorderoit  quelques  églifes  au  clergé  , à condition 
que  les  chapitres  & les  religieux  feroient  exceptés.  Cet  ac- 
cord fut  fait  le  1 a de  Juin. 

Les  conférences  que  la  reine  mère  de  Henri  III  avoit  à 
Nerac  avec  le  roi  de  Navarre  & les  Proteftans , fe  terminèrent 
enfin  à un  traité.  Il  contient  27  articles , qui  tendent  ou  à in- 
terpréter, ou  à expliquer  plus  amplement  les  termes  du  der- 
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110  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
nier  édit  donné  deux  ans  auparavant.  Ces  articles  furent  fou£ 
crits  le  dernier  de  Février  au  nom  du  roi  par  la  reine  mère, 
Armand  Gontaud  de  Biron , Guillaume  de  Joyeufc , Louis 
de  S.  Gelais  fieur  de  Lanfac , Bertrand  de  Salignac  de  la  Mot- 
te-Fenelon , & Guy  du  Faur  fieur  de  Pibrac  ; & fa  majefté  les 
ratifia  à Paris  le  19  de  Mars.  Maison  ne  jugea  pas  à proposée 
rendre  fitôt  public  le  traité  , eu  égard  aux  circonftances  dans 
lefquelles  on  fe  trouvoit. 

La  reine  mère , après  la  conclufion  de  ce  traité  , partit  à 
Agen , & aila  vifiter  toutes  les  provinces  de  Gafcogne  , de 
Languedoc  & de  Dauphiné.  En  partant  à Tou  loufe,  elle  s'y 
entretint  long- temps  avec  Jean  de  Montluc  évêque  de  Va- 
lence: elles’y  appliqua  à arrangerles  affaires  delà  province, 
& exhorta  fort  le  parlement  à être  moins  févère  à l’avenir, 
& à fe  montrer  plus  favorable  dans  l'interprétation  du  der- 
nier édit  en  faveur  des  Proteftans:  elle  y accommoda  aufli  le 
différent  du  maréchal  duc  de  Damville , qui  conferva  fon 
gouvernement,  & fe  remit  fous  l’obéi  (Tance  du  roi.  Ce  duc 
l'accompagna  jufqu’à  Grenoble,  où  Emmanuel  Philibert  duc 
de  Savoie  vint  la  laluer,  & la  pria  de  fe  tranfporter  jufqu’à 
Montluel  en  Breffe,  pour  y conférer  avec  le  maréchal  de 
Bellegarde,  au  fujet  du  marquifat  de  Saluces,  dont  ce  maré- 
chal s’étoir  emparé  durant  les  troubles.  L’entrevue  fe  fit , & 
Bellegarde  quis’étoit  fait  accompagner  des  députés  des  égli- 
fes  Proteffantesdu  Dauphiné  , y eut  une  audience  particu- 
lière de  la  reine  mère , dans  laquelle  il  voulut  iè  jurtifier  des 
crimes  dont  on  l’accufoit.  La  reine  feignit  de  goûter  les  rai- 


fons , & remit  l’affaire  à ladécifion  du  roi. 

XU.  La  reine , fur  ces  entrefaites,  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
Mort  de  de  François  de  Montmorenci,  maréchal  de  France, qui  fut  re- 
Alontmoreii-  gretté  de  tout  Paris  > comme  un  véritable  père  de  la  patrie, 
ci  maréchal  Sa  religion , fon  attachement  pour  le  bien  public , fa  grandeur 
d'ame , fa  libéralité,  fon  courage , fon  génie,  fon  érudition 
; ’ même, talentbien  raredans  les  perfonnes  de  cette  condition; 

Dans  tes  ad-  fa  fermeté , fa  droiture  inébranlable  : tant  de  belles  qualités 
drtions  aux  ne  laiffoienj  rjen  à défirer  pour  lui , que  des  temps  plus  heu- 

mémoires  de  . . 1 ‘ r , 

Cafleliinu  , reux  * des  maîtres  plus  lenlibles  au  vrai  mente , & une  plus 
ta.  i.  de  la  longue  vie.  Quelques  mois  avant  fa  mort , il  avoit  eu  une 
dernière  èdit.  attaque  d’apoplcxiedansle  Louvre  même  : en  étant  revenu , 
t/juiv.  il  le  trouva  en  état  de  taire  un  voyage  en  Normandie  , pour 
arrêter  quelque  foulèvement  dont  cette  province  étoit  mena- 
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cèe;  à Ton  retour  il  eut  une  fécondé  attaque  dans  fon  châ' 
teau  d’Ecouan  , & y mourut  le  fix  de  Mai , âgé  de  quarante- 
huit  ans,  neuf  mois  & dix- neuf  jours.  Par  ion  teilament  il 
avoit  ordonné  fa  fépulture  auprès  du  connétable  fon  père 
dans  l’égliie  de  Montmorenci  : fon  corps  y fut  porté  & reçu 
par  les  chanoines,  qui  ledépofèrent  dans  le  caveau.  On  lui 
conlacra  deux  épitaphes  latines  qui  contiennent  fon  éloge  , 
& qui  ayant  été  miles  à un  pilier  proche  de  fa  fépulture,  en 
furent  arrachées  au  fac  de  Montmorenci,  dans  les  guerres  ci- 
viles , par  la  haine  que  le  parti  de  la  ligue  portoità  la  mémoi- 
re de  ce  grand  homme,  & à l’honneur  de  fa  maifon.  Il  n’eut 
<ju’un  fils  de  Diane , légitimée  de  France , fon  époufe;  mais 
ce  fils  mourut  fort  jeune  avant  lui. 

La  reine  mère  étant  partie  de  Montluel  ,s’en  retourna  par 
la  Bourgogne  vers  le  roi  fon  fils,  pour  préfider  aux  affaires 
del’etat.  Henri  , qui  ne  s’occupoit  que  de  fes  plaifirs,  s’en 
remettoit  entièrement  à cette  princeffe;  mais  une  conduite 
fî  peu  digne  dur.  roi , le  fit  haïr  des  grands  & du  peuple.  Pour 
lâcher  de  gagner  l’amitié  des  premiers,  il  infiitua  un  nouvel 
ordre  de  chevaliers  fous  le  nom  du  Suint ■ t /prit  : il  en  folen- 
nifa  la  fête  dans  leglife  des  religieux  Auguftins  de  Paris  , le 
premier  de  Janvier  de  cette  année.  Le  nombre  deschevaliers 
tuf  fixé  à cent,  en  y comprenant  le  roi  qui  en  étoit  lechefou 
grand-maître , quatre  cardinaux , quatre  prélats , archevêques 
ou  évéques , le  grand  aumônier , le  chancelier , le  prévôt , le 
maître  des  cérémonies , le  grand  tréforier , le  greffier  ,1e  hé- 
raut & Thuillier  de  Tordre. 

Le  deffeindu  roi  étoit  d’attribuer  descommanderies  à cha- 
cun des  chevaliers , prélats  & officiers , comme  il  fe  pratique 
en  Efpagne  : mais  1a  cour  de  Rome  , folliciiée  parle  clergé 
de  France, s’y  oppofa  fortement,  quelque  chofe  que  Ton 
pût  dire  au  pape  , pour  lui  perfuader  que  cet  ordre  n’étoit 
infinité  que  pour  la  propagation  de  la  religion  Catholique  , 
Apoflolique  & Romaine,  & l’extirpation  de  Théréfie,  félon 
le  ferment  que  faifoient  les  chevaliers  ; ceux-ci  confervérent 
cependant  toujours  le  titre  de  commandeurs , <k  le  roi  affigna 
à chacun  d’euxune  penfionde  mille  écus  d'or,  qui  fut  depuis 
réduite  à trois  mille  livres.  On  rapporte  qu’Henri  111  infti- 
tua  cet  ordre  en  l’honneur  du  faint-Efprit , parce  que  le  jour 
de  la  Pentecôte  il  avoit  été  élu  roi  de  Pologne , & qu’à  pa- 
reil jour  il  étoit  devenu  roi  de  France,  outre  qu’il  étoit  né 
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le  jour  de  la  Pentecôte.  L’on  dit  auflî  que  ce  fut  à l’imitation 
de  Louis  d’Anjou  , dit  de  Tarente , prince  du  fangde  France  , 
roi  de  Jérufalem  & de  Sicile,  époux  de  Jeanne  Ie*  reine  de 
Naples  & comtefle  de  Provence,  lequel  avoir  fondé  un  or- 
dre du  faint  Efprit  en  1 3 5 3 , & dont  on  avoit  fait  voir  à 
Henri  III  dans  Venife  l’original  de  la  conftirution  contenue 
en  vingt-cinq  chapitres,  lorfque  ce  prince  revenoit  de  Po- 
logne. 

Le  nonce  du  prpe,  Oéfavio  Bandini , Florentin,  qui  fut 
depuis  cardinal , alîifta  à cette  cérémonie,  qui  fe  pafia  avec 
beaucoup  de  pompe.  Le  rciy  fut  conduit  par  un  évêque  au 
pied  du  grand  autel,  où  il  fe  mita  genoux  pour  recevoir  le 
collier  de  l’ordre  : il  étoit  revêtu  d’un  grand  manteau  de  ve- 
lours noir,  parfémé  de  fleurs-de-lis  d’or  & de  flammes.  Le 
collier  étoit  aulîi  compofé  de  fleurs- de- lis  , d’où  naiffoier.t 
des  flammes  placées  alternativement  avec  des  H couronnées, 
& des  trophées  d’armes  : & au  bas  éroit  une  croix  d’or  à huit 
rais,  émaillée,  chaque  rayon  pommeléd’or,  unefleur-de-lis 
d'or  dans  chacun  des  angles  de  la  croix , & dans  le  milieu  une 
colombe  d’argent.  Après  que  le  roi  eut  été  proclamé  grand- 
maître  de  l’ordre,  & qu’il  eut  prêté  le  ferment  d’expofer  fa 
vie  & fon  royaume  pour  la  défenfe  de  la  foi  Catholique , il 
s’aflit  fur  un  trône , & créa  les  autres  chevaliers  qu’il  avoit 
déftgnés,  & auxquels  il  fit  prêter  le  même  ferment,  avec  ce- 
lui de  garder  les  flatuts  de  l’ordre.  Ces  ftatuts  necontenoient 
d’abord  que  foixante- quinze  articles  : mais  on  les  augmenta 
dans  la  fuite  jufqu’au  nombre  de  quatre-vingt  dix-fept,  qui 
font  réduits  aujourd’hui  à quatre-vingt-quinze.  Le  roi,  pour 
ne  point  anéantir  l’ordre  de  S.  Michel , ordonna  que  le  nouvel 
ordre  ne  feroit  conféré  à perfonne , qu'il  n’eût  reçu  la  veille 
celui  de  S.  Michel , qu’on  nommoit  communément  l’ordre  du 
roi , & c’ell  la  raifon  pour  laquelle  on  nomme  les  chevaliers  du 
S.  Efprit , chevaliers  des  ordres  du  roi. 

Cette  apparence  de  zèle  que  le  roi  Henri  III  montroit  pour  la 
religion.n'empêchoitpasquelesabusnes’yintroduififrenttnjs 

les  jours parl'on  autorité  ou  par  fon  exemple.  Il  jouiffoit  tou- 
jours auflî  des  décimes  que  l’aflemblée  de  Poiiïï  lui  avoit  ac- 
cordées, & dont  les  diocèfesauroient  dû  être  déchargés  de- 
puis le  dernier  jour  del’an  1 3 77. Les  évêques, qui  voyoientees 
abus  avec  peine,  préfentèrent  une  requête  au  roi,  pour  lui  de. 
mander  lapermillion  de  convoquer  une  affembiée  générale, & 
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<l’y  faire  des  règlemens  utiles  au  bien  de  !a  religion.  Le  roi , ^ 

après  plufieurs  refus,  permit  enfin  au  clergé  de  s’affemblerà 
Paris  dans  cette  année  1 57  9;  les  lettres  patentes  accordées 
à cet  effet , font  datées  du  1 2 Janvier:  il  y eft  défendu  au  fé- 
cond ordre  de  fe  trouver  à l’aflemblée , & permis  feulement 
d’y  envoyer  deux  ou  trois  évêques  de  chaque  province.  Le 
roi  donna  peu  après  une  permiflion  plus  étendue  par  fes  let- 
tres du  23  Mai , par  lefquelles  il  permit  aux  diocèfes  d’élire 
des  députés  du  fécond  ordre,  à condition  que  deux  d’entre 
eux  auroient  à leur  tête  un  évêque  qui  feroit  le  troifième. 

Suivant  cette  permilfion,  les  députés s’affemblèrcnr  à Paris 
le  30  Mai;  mais  ne  s'y  trouvant  pas  affez  tranquilles , ils 
prièrent  le  roi  de  leur  indiquer  un  autre  endroit,  où  ils  fuf- 
ient  moins  près  de  la  cour  : fa  majefté  leur  accorda  la  ville  de 
Melun  , qui  n’eff  qu’à  dix  lieues  de  Paris  fur  la  Seine,  & ils  y 
tinrent  leur  première  affemblée  le  20  de  Juin. 

Le  2 6onprocédaàl’éleéliond’un  député,  qui.accompa-  XV. 
gnéde  quelques  autres , devait  reprélenterau  roi  lebefoin  °n.  *’»ireni- 
de  l’état,  & la  néceffité  où  il  étoit  d’y  remédier  pardes  règle-  remontrance 
mens  faluraires.  Arnaud  de  Pontac,  évêque  de  Bazas,  choifi  <le  l’évéqua 
pour  porter  la  parole  au  roi,  s’en  acquitta  avec  une  grande  li-  lle.  BazJS  a" 
berté , quoique  avec  beaucoup  de  fageffe&  de  prudence.  Il  pjns 
eutaudiencele  3 Juilletrfaremontrancecontenoittrois  chefs  gé  des  actes 
principaux.  Par  le  premier,  le  clergé  demandoitlerétabliffe-  ^ 
mentdeladifciplineeccléfiaftique  : par  le  fécond , la  publica-  France  p.ir 
tion&l’obfervation  des  décrets  du  concile  deTrente:  par  le  Boujon,  in  4, 
troifième,  le  rétabliffement  des  élevions.  Pour  prouver  à fa  p‘ 
majeffé  qu’elle  devoir  écouter  favorablement  les  vœux  du 
clergé , le  prélat  appuya  dansfa  remontrance  fur  les  principes 
fuivans:  que  ledéfautde  la  difcipline  eccléfiaâique  eff  la  prin- 
cipale caufe  du  défordre  qui  fe  trouve  dans  l’églife,  auffi-bien 
que  l’incapacité  & l’infuffifancedu  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  en  rempliffent  les  premières  charges  & dignités;  que  fi 
l’on  y remédie,  il  y a lieu  d’efpérer  qu’en  peu  de  temps  on 
reverra  l’églife  Gallicane  , fi  renommée  dans  l’antiquité, 
rétablie  dans  fon  ancienne  fpendeur  : que  les  deux  états  qui 
ont  le  plus  profpéré  & duré  plus  long  temps,  font  celui  des  Ro- 
mains en  forme  de  feigneurie , & celui  desFrançois  en  titre  de 
royaume  ; que  l’un  & l’autre  n’ont  été  heureux  & floriffans; 
qu  autant  qu’ilsfefont  montrés  exaéls  obfervateurs  de  l’or- 
dre dès' règlemens  & de  la  difcipline  de  leur  religion:  qu» 
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- ■■■  la  difcipline  eccléfiaftique  n’eft  pas  moins  néceflâire  pour 

An.  1579.  maintenir  la  crainte  & le  cuire  du  Seigneur  , que  la  police  &c 
les  lois  civiles  pour  conferver-l’obéiffance  des  Ai  jets  envers 
leur  fouverain;  que  le  lien  alluré  de  la  concorde  dans  un 
état  ,eft  la  difcipline  eccléfiaftique  qui  le  trouve  prefque  to- 
talement éteintedansréglile de  France;  que  le  moyen  le  plus 
facile  de  la  rétablir,  feroit,  fous  l'autorité  de  fa  majefté , de 
mettre  en  ufage  les  règles  de  réformation  & de  difcipline 
difléespar  le  S.  Efprit  dans  le  concile  de  Trente , comme 
très-exafies,  & par  conféquent  plus  propres  a la  maladie 
préfente  de  tous  les  membres  du  corps  eccléfiaftique. 

L’évêque  député  ajouta  : que  le  défordre  étoit  A grand  , 
qu’il  y avoit  vingt  huit , tant  archevêchés  qu’évêehés , qui 
qui  fe  trouvoient  fans  pafteurs:  qu’un  nombre  prefqu'infini 
d’abbayes  & autres  bénéfices  n’étoient  point  deffervis  , & 
que  les  revenus  étoient  entre  les  mains  des  laïques  qui  les 
épuifoient  :que  de  trente-cinq  diocèfes  qui  fe  trouvoient  en 
Languedoc  & en  Guienne  au-delà  de  la  Garonne  , à peine 
en  trouvoir-on  quelqu’un  dans  lequel  on  eût  fait  lesfaintes 
huiles  cette  année  , foit  parce  que  la  plupart  des  évêques 
ne  réAdoient  pas  & que  les  autres  étoient  infirmes , foit  p3r 
le  défaut  d’évêques  pourvus  en  titre:  que  tous  les  jours  il  fe 
commettoit  une  infinité  de  Amoniesdans  les  économats,  des 
confidences , des  conftitutionsde  penfions  pour  des  femmes 
& autres perfonnes  laïques,  par  l’autorité  & au  fu  de  fa  ma- 
jefté : que  dans  un  procès  pendant  au  grand  confeil , les  de- 
niers provenus  de  la  vente  d'un  évêché , avoient  fervi  à ac- 
quitter les  dettes  du  prélat  qui  vendoit,  & que  dans  le  con- 
feil du  roi  ,une  abbaye  avoit  été  adjugée  à une  dame,  com- 
me lui  ayant  été  donnée  en  dot,  avec  déclaration  qu’àprès  fa 
mort,  feshéritiersen  jouiroient  par  égale  portion  : que  fous 
l’autorité  du  monarque  on  commençoit  à lever  les  annares 
fur  les  gros  bénéfices  : que  le  clergé  fupplioit  donc  humble- 
ment fa  majefté  de  faireceffer  cesdélordres,  de  déclarer  dès 
maintenant  que  tous  bénéfices  tenus  en  confidence , à pen- 
fions laïques,  par  économat&  par  fimonie  ,feroient  vacans 
& impétrabîes,  afin  que  le  pain  des  enfans  ne  fût  pas  donné 
aux  chiens,-  & de  vouloir  rétablir  leséleélions  félon  le  droit 
commun  & les  fai  nts  décrets.  Ce  prélat  finit  par  les  dernières 
paroles  que  le  roi  Louis  - le  - Gros  en  mourant  dit  à fon  fils  : 
«Souvenez-vous,  monfils,  & ayez  toujours  devant  les  yeux, 
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r>  que  l'autorité  royale n'eft  qu’une  procuration  & une  char- 
ge  publique,  dont  vous  rendrez  un  compte  très-exaâ  &ri- 
» goureux  après  votre  mort.  » Ce  di  (cours  ne  plut  pas  au  roi 
Henri  III , & il  commença  dès- lors  à fe  repentir  de  la  per- 
milîîon  qu’il  avoit  accordéeau  clergé  des’aflembler. 

Cependant  il  répondit  avec  beaucoup  de  modération  aux 
trois  chefs  delà  remontrance.  Sur  le  premier,  qu’il  étoit 
très-fatisfait  de  l’affeélion  & de  la  bonne  v olonté  que  fon 
clergé  témoignoit  avoir  pour  la  réformation  de  leur  état,  & 
pour  le  devoir  de  leurs  charges;  qu’il  étoit  animé  du  même 
zèle , qu’il  ne  défiroit  rien  avec  plus  d’ardeur , que  de  voir 
l’honneur  de  Dieu  & fon  fervice  établi  dans  fon  royaume  ; 
qu’il  l’avoit  fait  voir  en  plufieurs  occafions;  & que  s’il  n’a- 
voit  pu  encore  parvenir  à tout  ce  qu’il  défiroit,  il  n’étoit  pas 
la  caufe  du  défordre.  Sur  le  lècond  chef,  que  depuis  fon  avè- 
nement à la  couronne , il  avoit  fort  défiré  de  pouvoir  faire 
publier  le  concile  de  Trente  ; mais  que  cette  réception  ne  d é- 
pendoir  pas  de  lui  lèul  ,&  que  l’on  favoit  bien  que  le  feu  roi 
Charles  fon  frère  n’avoit  pu  y réuflir  : que  lorfque  les  aéles 
de  ce  concile  furent  apportés  en  France  par  le  feu  cardinal 
de  Lorraine , il  y eut  un  confeil  tenu  à Fontainebleau , ou 
l’on  ne  jugea  pas  à propos  de  recevoir  ce  concile , eu  égard 
au  temps  ; outre  qu’on  y remarquoit  quinze  ou  feize  articles 
contraires  ayx  droits  du  royaume  & aux  libertés  de  l’églife 
Gallicane,  & que  le  pape  avoit  celle  de  faire  aucune  inftance 
là-defius.  Sur  le  troifième  chef,  qu’il  avoit  droit  dénommer 
aux  évêchés  & aux  abbayes;  que  fes  prédéceffeurs  avoient 
joui  de  ce  droit,  duconfentement  du  pape  & de  l’églife  ; qu’il 
ne  vouloir  point  leur  céder  ni  en  piété , ni  en  religion , ni  en 
zèle  envers  Dieu  & l’églife , & qu’il  conferveroit  ce  droit 
comme  eux  : qu’il  n’étoit  pas  le  feul  qui  en  jouît , puifque  les 
rois  d’Efpagne  & de  Pologne  l’avoient  auflî  dans  leurs  royau- 
mes ; qu’il  connoilToit  mieux  que  perfonne  ceux  qui  étoient 
propres  à cesbénéfices,  & que  fi  on  y avoit  mal  pourvu  par 
le  pafîè , il  avoit  trouvé  ce  mal  introduit.  Il  s’étendit  enfuite 
fur  les  inconvéniens  qui  arriveroient  des  élevions , & pré- 
tendit montrer  qu’elles  ne  fe  faifoient  que  par  brigues  , 
par  faélions  & par  fimonie , avant  que  les  rois  nommaffent 
aux  bénéfices  : que  quant  aux  commanderies  féculières  , il 
ne  s’en  rendoit  le  maître  que  pour  maintenir  de  plus  en 
plus  la  religion  Catholique,  & aider  ceux  qui  étoient  reçus 
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dans  l’ordre  du  Saint-Efprit , qu’il  venoit  d’établir  pour  le 
foutien  de  l’églife  Catholique , Apoftoliquc  & Romaine  i 
qu’il  ne  prétendoit  pas  s’attribuer  le  fonds  des  biens  de  l’é- 
gtife  ; & que  ce  qu’il  faifoit  n’étoit  pas  fans  exemple  , puif- 
que  le  pape  prenoit  des  annates  , & que  le  roi  d’Efpagne  , 
les  ducs  de  Florence  & de  Savoie  fe  fervoient  des  revenus 
de  l’églife  pour  entretenir  leurs  ordres,  llfinit  en  reconnoif- 
fant  qu’il  éroit  mortel , & qu’il  n’ignoroir  pas  qu’il  avoit  à 
rendre  compte  à Dieu  de  fon  adminiflration;  mais  qu’il  cf- 
péroit  beaucoup  de  fa  miféricorde. 

L’érêque  de  Bazas  répliqua  au  roi,  qu’il  étoit  vrai  que  la 
corruption  avoit  fait  de  grands  progrès  parmi  les  eccléfiaf- 
tiques  en  France  \ mais  qu’elle  ne  devoit  pas  être  imputée  à 
tout  le  corps , qui  demandoit  lui-même  la  réformation  de  fes 
membres  : que  le  clergé  ne  défapprouvoit  rien  tant  que  les 
mauvais conlèils,  qui  arrêtoient  les  effets  delà  bonne  volon- 
té & des  pieufes  intentions  de  fa  majefté  : qu’il  acceptoit  la 
conférence  propofée  avec  meilleurs  du  parlement , pour  la 
publication  du  concile  de  Trente  : que  les  éieflions  étoient 
fi  néceflaires  à letat,  qu’on  remarquoit  qu’il  n’étoit  jamais 
arrivé  changement  de  lignée  à la  couronne,  que  lorfque 
les  rois  avoient  ufurpé  les  nominations  des  bénéfices  , & y 
avoient  nommé  des  fujets  indignes  : que  Charlemagne  en 
ayant  fait  la  remarque  , avoit  rétabli  leség!ifes&  lesmonaf- 
tèresdans  le  droit  des  cleâions,  pour  apaiier  la  colère  de 
Dieu  :que,par!a  mêmeraifon, Hugues  Capetavoitrenoncé 
à l’abbaye  de  S.  Germain  & à d’autres  dont  il  jouiffoit:  que  S. 
Louisavoit  refufé  de  nommer  aux  bénéfices,  pour  éviter  les 
malheurs  qu’il  appréhendoit  : que  les  évêques  de  France 
étoient  tour  à-fait  diipofés  à remettre  leurs  évêchés , à con- 
dition qu’il  y feroit  mieux  pourvu  quepar  lepalTé:  que  le 
clergé  approuvoit  fort  l’ordre  des  chevaliers  du  S.  Efprit, 
établi  parfamajeflé  ;mais  qu’il  la  fupplioit  très-humblement 
de  confjdérerqtie  lcdomaine  del’églife  ne  devoit  point  être 
affefté  à des  laïques  : qu’enfi  nie  clergé  ne  prétendoit  pasdif- 
puter  contre  fa  majefté , mais  feulement  farisfaire  à fon  de- 
voir, & décharger  fa  confcience  : qu’au  furplus , Dieu  étoit 
le  juge  entre  les  évêques  & leur  fouverain. 

Leroinefit  alorsaucune  réponfe;  mais  il  députa  le  fieur  de 
Bellievre  à l’affemblèe  du  clergé,  pourypropoferdeconti- 
nucr  les  rentes  que  feditclergés’étoit  engagé  de  faire  pour  le 
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foulagement  de  l'état.  Cette  propofition  déplut  beaucoup, & Av.  t<r7. 
lescvéques  refusèrent  d'en  délibérer , à moins  qu’aupara  vant  Mémoires  Sr 
le  roi  ne  répondît  aux  remontrances  de  l’évéque  de  Bazas.  aé^mVim'e 
L’archevêque  de  Lyon  dit  au  fieur  deBellievre,  que  le  clergé  ta. 

avoir  plus  accordé  au  roi  pendant  les  vingt  dernières  années,  i.pag-  5s.  & 
qu’il  n'avoit  fait  dans  les  douze  cents  ans  qui  avoient  précédé , “1V* 

& depuis  que  la  religion  Chrétienne  étoit  établie  dans  le 
royaume;  il  s’étendit  beaucoup  fur  les  immunités  du  clergé, 
fans  nier  toutefois  qu'il  ne  dut  aflifier  l’état  dans  les  befoins 
prcfians.  Le  fieur  de  Bellievre  lui  ayant  objefté  la  bulle  de  Bo- 
niface  VIII , pour  prouver  que  les  rois,  dans  la  nécelfité,  peu- 
vent difpofer  des  biens  de  l'églife  par  des  voies  légitimes  & 
ufitées  : il  répondit,  1 que  cette  bulle  étoit  fuppofée , puif- 
qu’elle  fe  trouvoit  datée  de  la  troifième  année  du  pontificat 
de  ce  pape , temps  auquel  S.  S.  étoit  vivement  brouillée  avec 
Phiiippe-le-Bel  ; &que  déplus  elle  parloit  d’une  treizième 
année  de  ce  même  pontificat , qui  n’avoit  duré  que  huit  ans , 
neuf  mois  & dix-fept  jours  : a9.  que  quand  même  ce  privi- 
lège auroit  été  accordé , il  avoit  été  révoqué  par  Boniface 
lui- même,  qui  avoit  défendu  au  roi  de  rien  prendre  fur  fon 
clergé , nonobftarit  tout  privilège  à ce  contraire.  Après 
beaucoup  d’autres  railons,  il  conclut  que  dans  la  crainte 
où  étoient  les  évêques,  qu’aux  dernières  aflembléeson  n’tùt 
donné  atteinte  à leurs  libertés  , ils  ne  vouloient  rien  corv- 
firmer  qu’ils  ne  l’euffent  examiné. 

Le  Sr.  de  Bellievre  répondit,  que  le  roi  ne  vouloit  point  tou- 
cher aux  immunités  du  clergé , ni  faire  valoir  les  contrats  paf- 
fés  avec  la  ville  de  Paris  en  1561  &en  1^67;  mais  qu’il  les 
prioit  d’avoir  égard  à fes  befoins , & de  le  fecourir  volontaire- 
ment & par  bienveillance.  Il  s’étendit  furies  befoins  de  l’état, 
fur  les  pertes  que  S.  M.  avoit  fouffertes  pour  la  défenfe  de  la  " 
religion,  & remontra  que  ces  contrats  avoient  été  faits  après 
une  mûre  délibération  dansune  nombreufe  affemblée  ; il  aflu* 
ra  auffi  que  le  roi  feroit  réponfe  aux  demandes  du  clergé,  & 
qu’on  y avoit  déjà  travaillé.  Mais  le  clergé  prétendit  avoir 
d’autant  plusfatisfait  àfesobligationsenvers la  ville  de  Paris, 
qu’il  regardoit  les  contrats  paffés  à Poifly  en  1 5 6 1 & fix  ans 
après  à Paris , comme  entièrement  acquittés.  Cependant  com- 
me le  prévôt  des  marchands  preffoit  fort  le  payement  de  ces 
rentes , prétendant  que  l’argent  du  clergé  avoit  été  employé 
à payer  les  arrérages  & non  les  fonds  ; le  roi  écrivit  au  clergé 
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de  contenter  l’hôtel-de-viile  : mais  le  clergé  ne  voulur  rien 
accorder,  & envoya  des  députés  vers  S.  M.  pour  lui  repré- 
l’cnter  qu’il  ne  pouvoit  fe  reconnoitre  obligé  aux  contrats 
de  l’hôrel-de- ville.  Ces  députés  furent  aufli  chargés  de  re- 
nouveller  les  articles  pour  la  réformation  de  l’églife  ; & il  y 
eut  le  lundi  trois  d’Août  une  conférence  entre  l’archevêque 
de  Lyon,  les  évêques  deBazas  , de  Noyon  & de  Paris  ; le 
chancelier , le  duc  de  Nevers  , le  maréchal  de  Rets , le  fieur 
de  Beilievre  , le  procureur  général , & le  grand  prieur  de 
Champagne.  Ces  conférences  durèrent  jufqu’au  quatre  de 
Septembre , que  le  clergé  confentit  d'accorder  au  roi  un 
million  de  livres  par  an  durant  fix  années  par  forme  de  don 
gratuit,  pourvu  qu’il  fût  déchargé  des  rentes  de  l’hôtel- de- 
ville.  A quoi  le  roi  ne  voulut  point  confentir. 

Il  fut  réfolu  le  22  de  Septembre  d’établir  deuxagens,qui 
feroient  chargés  des  affaires  du  clergé , & des  fyndics  dio- 
céfains&  métropolitains.  Les  appointemensdesagens  furent 
fixésà  quinze  cents  livrespar  an,  & l’on  régla  qu’ils  feroient 
nommés  tous  les  dcuxans,  qu’on  fupprimeroir  les  receveurs 
particuliersdes  décimes  , 6c  qu’on  éliroit  trois  hommes  no- 
tables de  l’état  ccdéfiaftique  dans  chaque  province,  de  trois 
ans  en  trois  ans , pour  juger  les  appellations  des  archevê- 
chés 6c  évêchés  , en  prenant  avec  eux  des  confeillers  d’é- 
glife , de  cour  fouveraine  ou  de  préfidial  ; 6c  que  leurs  juge- 
mens  , pourvu  qu’ils  fuffent  au  nombre  de  i'ept  , feroient 
fouverains  ; que  l’archevêque  & l’évêque  pourroient  y affif- 
ter,  pourvu  qu’il  ne  s’agît  point  de  caufes  qu’ils  auroient 
déjà  jugées,  ou  leurs  vicaires 6c  députés  du  clergé  de  leur 
dioccfe.  On  propofa  que  les  archevêques  & évêques  jure- 
roient  entre  les  mains  du  chapitre , qu’ils  n’étoient  point  par- 
venus par  fimonie  à leurs  dignités  ; 6c  les  abbés , prieurs  & 
autres  bénéficiers,  entre  les  mains  de  l’ordinaire.  Le  25e.  de 
Septembre , on  fit  une  nouvelle  proteftation  contre  la  con- 
tinuation du  payement  des  rentes  que  le  roi  exigeoit  tou- 
jours du  clergé  ; 6c  le  26e.  du  même  mois  l’affemblée  fut 
remife  au  trente  dans  l’abbaye  de  S.  Germain-des-Prés  à 
Paris  , où  l’on  prit  les  mêmes  réfolutions. 

Le  clergé  députa  de  nouveau  à S.  M.  Nicolas  I’Angelier , 
évêque  de  laint-Brieux  en  Bretagne , affifié  de  quelques  ar- 
chevêques , évêques  6c  autres  , pour  infifter  fur  les  deman- 
des déjà  faites  par  l’évêque  de  Bazas.  Dans  l’audience  qu’il 
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eut  le  trots  d’Oéfobre , il  dit  : que  la  religion  ètoit  le  feul  & 
véritable  fondement  des  monarchies  &des  états , particuliè- 
rement de  celui  de  Frînce  : que  S.  Remy  archevêque  de 
Reims,  baptifant  Clovis,  premier  chrétien  des  roisFrançois 
en  499  , lui  prédit  que  la  couronne  dureroit  dans  la  monar- 
chie , autant  de  temps  que  fes  roi  feroient  attachés  à la  foi 
catholique  : que  l’unique  moyen  de  rétablir  l’ancienne  difci- 
pline,  étoit  la  publication  du  concile deTrente,&  le  rétablif- 
fement  des  élections  pour  les  églifes  & les  monaftères  ; que 
dans  le  royaume  de  Pologne , ou  l’on  fouffroit  différentes  re- 
ligions, ce  concile  avoit  été  publié  & reçu  des  Catholiques, 
fans  que  la  paix  fut  troublée  enrre  les  uns  & les  autres;  qu’en 
France  le  dèfordre  étoit  parvenu  à un  tel  point , qu’il  y avoit 
plufteurs  évêchés  fans  évêques,  & que  les  biens  ecdéfiafli- 
quesyétoientinjuflementufurpés  ; qu'il  y avoitplusdehuit 
cents  abbayes  auxquelles  S.  M.  nommoit , & qu  'il  n’y  avoit 
pas  cent  abbés  de  nommés  ; que  les  abbés  commendataires 
pour  la  plupart , prétoient  leurs  noms  à des  gens  mariés  i 
& par  conféquent  laïques  , ce  qui  faifoit  que  les  abbayes 
étoient  fans  religieux  , fans  règle , fans  difcipline , fans  hos- 
pitalité, & qu’il  ne  s’y  faifoit  aucun  fervice  ni  office. 

Il  ajouta,  que  S.  M.  rendroit  compte  à Dieu  détourés  les 
amcs  perdues  par  le  défaut  de  bons  pafleurs  & de  prélats, 
qu’elle  n’aura  pas  nommés  aux  églifes  de  fon  royaume , que 
le  jugement  de  Dieu  eft  tombé  fur  Alphonfe  & fon  fils  Fer- 
dinand , roi  de  Naples , par  les  indignes  diftributions  des  évê- 
chés & des  abbayes  : que  pour  punir  les  entreprifes  contre 
l’églife  du  Seigneur  , la  couronne  de  France  étoit  paffée  des 
defcendans  de  la  maifon  de  Clovis  en  celle  de  Charlemagne , 
& de  celle  de  ce  dernier  en  la  famille  de  Hugues  Capet; 
que  depuis  que  les  rois  s’étoient  attribués  la  nomination  aux 
bénéfices  par  le  concordat , les  héréfies  avoient  commencé  à 
ravager  leur  état.&avoientprisdenouveauxaccroiffemens, 
fans  quel’état  en  fût  devenu  ni  plus  riche  ni  plus  heureux  ; au 
lieu  que  pendant  les  éleélions  l’églife  étoit  florifiante  ; que  le 
clergé  ne  demandoit  pas  à S.  M.  d’augmenter  fes  biens&fes 
privilèges,  mais  feulement  d’étre  confervé  dans  le  peu  qui 
lui  reftoit , après  tant  de  misères  & de  calamités  qu’il  fouf- 
froit depuis  vingt  ans  ; qu’il  n’étoit  ni  jufle  ni  raifonnable  , 
qu’on  le  forçât  à continuer  à payerlafommede  plus  de  douze 
cents  mille  livres  annuelles , en  vertu  de  certains  contrats 
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V v ' i . ” dont  plufieursétoient  acquittés:  & d’autres  étant  faits  par  de3 
gens  fans  pouvoir,  fans  forme , fan^olennités  & autorités 
requifes  par  iesfaints  décrets , & fans  connoiffance  de  caufe 
légitime  , n’ctoient  d’aucune  valeur  ; que  S.  M.  ctoit  donc 
très-humblement  fuppliée  de  faire  attention  à l’impuilfance 
d’une  infinité  debénéficiers,  fur  lefquelsonvou’.oitcontinuer 
la  levée  des  décimes;  Que  S.  M.  & le  feu  roi  Charles  IX  fon 
frère,  ayant  reçu  de  l’églife  environ  quatre-vingts  millions , 
le  peuple  n’enavoitpasété  moinschargé,  les  finances  moins 
épuifées,  & les  dettes  moins  augmentées  ; que  le  moyen  de 
régner  furemenr  & paifiblemert , & o’av oir  des fujets  fou- 
rnis & obéifians,  ctoit  de  faire  publier  le  concile  de  Trente, 
ordonner  des  conciles  provinciaux,  & par  ce  moyen  rétablir 
la  difcipline  eccléfiaflique  ; Qu’enfin  , remettant  les  élec- 
tions & renonçant  aux  nominations,  le  roi  déchargeroit  fa 
confciencc  , & procureroit  de  bons  pafteurs  aux  églifes. 
Rémniv-  du  Quoique  le  roi  regardât  comme  un  outrage,  qu’on  lui  par- 

roi  au  dif-  lât  d’abolir  le  concordat,  il  répondit  avec  beaucoup  de  rno- 
cours  de  l’é-  dération  ; & après  avoir  protclté  de  fon  affeélion  pour  l’état 
fii^t*Hrfe<ux  ccc^fiaftique  , il  dit  qu’il  vouloit  que  , pour  cette  fois  feule  - 
Dans  les  ment , le  clergé  payât  la  fomme  de  quatorze  cents  mille  li- 
octes  & mi-  vrcs;  & il  ordonna  aux  députés  de  fe  retirer  dans  leurs  dio- 
’cUr^i  t dU\  C^es  * & «i’y  faire  fuvoir  au  plutôt  fa  volonté , & à tous  les 
in  jol.  p.  17.  autres  diocèfes  de  fon  royaume.  L’cvéque  de  faint-Brieux 
répartit  : que  le  clergé  voyoit  avec  beaucoup  de  douleur  , 
que  depuis  fix  mois  qu’il  travailloit  à chercher  tous  les 
moyens  convenables  pour  contenter  S.  M.  il  n’avoir  pu  y 
parvenir  ; qu’en  offrant  douze  cents  mille  livres  , il  excé- 
doit  déjà  les  moyens  , & qu’il  ne  pouvoit  aller  au- delà  de 
cette  offre  , & que  le  roi  devoir  prendre  garde  qu’en  ôtant , 
par  des  ifnpofitions  contraires  à la  juflice , ce  qui  apparte- 
noit  à Dieu  & à fes  membres  , Dieu  ne  lui  enlevât  la  cou- 
ronne qu’il  lui  avoir  donnée.  Il  finit  en  demandant  au  roi 
XXII.  proteélion , & en  priant  la  reine  mère  de  garantir  le 
Conditions  royaume  du  venin  de  l'héréfie  , & d’apaifer  les  troubles. 
clngTcoii 1C  r0'»  l°’n  changer  defentiment,  parut  fort  mécontent 
fent  d’accor-  de  ce  difeours,  & infifta  à demander  qu’outre  les  quatorze 
der  le  don  centsmille livres  qu’on  lui  payeroitchaque annéependant fix 
^ D,ms  les  ans  » *e  c'erg^  facisferoit  encore  aux  arrérages  des  rentes  de 
mi.m.  du  l'hôtel  de-ville, &auxneufcentsmillelivresduesauxfeigneur 
tlcrgi  utj'up,  & dame  de  Nemours  & à d’autres  particuliers.  Le  clergé 
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chagrindefe  voirrebuté,réfoïut  des’en  tenirà  l’offre  qu’il  ■ ■ ~ 

avoir  faite,  à ces  conditions:  i.  que  le  roi  déclarerait  par  iet-  ^N‘  IS7ÿ* 
très  patentes  , qu’il  ne  feroit  fait  aucune  levée  dans  la  fuite 
fur  le  clergé , finon  pour  caufe  légitime , qui  feroit  propofée 
dans  uneaffemblée  générale  , &:  avec  fonconfenremcnt;  2. 
que  les  diocèfes  ne  feroient  point  folidairement  obligés  ; 3. 
que  le  clergé  feroit  indemniféparfa  majefié  des  non-  valeurs; 

4.  que  le  diocèfe  ou  le  bénéficier  qui  auroit  été  dépouillé  de 
fon  revenu  parla  guerre  ou  par  violence  , feroit  déchargé 
au  promu  de  fa  non- jouiffance  ; 5.  que  la  requête  pour  la  le- 
vée des  décimes  feroit  répondue , fuivant  l’intention  du  cler- 
gé; 6.  que  ce  qui  feroit  préfenrement  accordé  ,fe  feroit  fans 
nouveau  contrat , 8c  par  forme  de  fubvention  pour  fixans , 
pendant  lequel  temps  fa  inajefté  feroit  affemblcrlesétatspour 
acquitter  fes  dettes. 

Leroi  fit  de  nouvelles  difficultés  fur  quelques-unes  de  ces  XXîrf. 
conditions  ; maisenfin, s’étant  contenté  de  treize  centsmille  Réponfe  du 
livres  par  an  pendant  fix  années,  l’accord  fut  fait  Se  14  Jan-  pofitlmifdu 
vier  de  l’année  fuivante  1580  par  les  députes  , à condition  clergé, 
que  le  clergé  jouiroit  des  conventions  faites  par  les  contrats  ,e  *•  i* 

• , o f a » . . r>  t/e  /a  cotlect,' 

de  1561  & 1567  , (ans  approbation  des  contrats  & aux  ^ ff.ines 

conditions  portées  par  leurs  offres  , & que  le  clergé  en  de-  du  clergi  de 

manderait  la  pcrmilfion  & le  consentement  au  pape.  On  ré-  I'ra'“:e • 

gla  en  même  temps  qu’aucun  député  ne  feroit  admis  à l’af- 

fémblée  , qu’il  ne  fut  dans  les  ordres  facrés  : h tranfaélion 

futpafiee  le  20  Février , & l’affemblée  finit  ainfi. 

Dès  le  1 1 Décembre , le  clergé  a voit  fait  fignifier  fes  pro- 

teffations  au  prévôt  des  marchands  fitéchevius  de  la  ville  de  p iris^^cca- 

Paris.au  fujet  des  contrats  dont  onaparlé  : il  prétendoitqu’il  fioné  ptr  le 

avoit  fuffifamment  fatisfait  aux  obligations  portées  par  ces  tch,s  i“e  , 
o ,.i  . - • , • . . r . f.:ir  le  clergé 

contrats, oc  qu  un  y etoitpius  engage.  Acettenouve!le,dont  l!e  pjyer 

l’effet  alloitcaufer  la  ruine  d’un  grand  nombrede  particuliers,  rentes. 

& les  réduire  à la  mendicité , on  ne  fe  contenta  pas  de  mur-  T7l0“  1 

mirer  , on  fe  fou!eva,le  peuple  courut  avec  fureur  par  les  l' 

rues  : on  fevit  obligé  de  fermer  les  boutiques , & plufieurs 

des  féditieux  vouloient  qu’on  prit  les  armes.  Claude  d’Au- 

bray,alors  prévôt  des  marchands,  accompagné  des  éciievins, 

fe  renditau  parlement, où  il  expofa  le  fait  à la  compagnie.Les 

chambres  ayant  été  affeniblées , 8c  Auguftin  deThou,  oncle 

de  l’itillorien,  portant  la  parole  pour  le  procureurgénéral.le 

parlement  renditunarrêt,qiûordonnoitquelesévéquesdépu- 

Tome  XXI  F.  1 
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tés  ne  pourroient  fortir  de  la  ville  , & comparcirroient  <rn 
perfonne  devant  le  procureur-général  ; que  les  autres  prélats 
qui  feroient  déjà  en  chemin  hors  du  reffort  du  parlement  de 
Paris,  feroient  arrêtés  dans  le  lieu  où  on  leur  fignifieroit  cet 
ordre.  Le  clergé  fe  plaignit  de  cet  arrêt  comme  d’un  outrage  j 
& le  roi  ayant  pris  connoilTance  de  cette  affaire , obligea  les 
députés  du  clergé  à confentir  de  continuer  encore  pendant 
dix  ans  le  payementdes  décimes  : par-là  il  apaifa  le  murmu- 
re du  peuple , & prévint  la  fédition. 

LaFranceétoit  agitée  de  ces  troubles , lorfque  le  cardinal 
StaniflasHofius,  évêque  de  Warmie  mourut  en  Italie.Ilétoit 
né  à Cracovieen  Pologne  , le  8 d’Avril  1 504.  Après  avoir 
achevé  fes  études  dans  fa  patrie  , fes  parens  l’envoyèrent  à 
Padoue,  où  il  eut  pour  maître  Lazare  Bonamici  : il  y contrac- 
ta une  liaifon  très-étroite  avec  Renaud  Polus  , qui  futdepuis 
cardinal.  De  là  il  palfa  à Boulogne,  d’où  , après  avoir  reçu  le 
degré  de  dcéleur  en  droit,  il  retourna  en  Pologne.  Sigifmond- 
Augufte  l’y  employa  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de 
fon  royaume , le  pourvut  d’uncanonicat  à Cracovie , & dans 
la  fuite  de  l’évêché  de  Warmie  , que  le  pape  Jules  l’obligea 
d’accepter  , & qu’il  conferva  jufqu’à  fa  mort.  II  le  gouverna 
avec  beaucoup  d'édification  : il  animoit  fon  peuple  à la  piété 
par  fes  bons  exemples,  les  nourriffoitdela  divine  parole,  cm- 
ploy  oit  tous  les  jours  huit  heures  à l’étude  & autant  aux  affai- 
res de  fon  diocèfe , vifnoit  les  pauvres , les  foulageoit  par  d’a- 
bondantesaumônes, &s’appIiquoitfur-  tout  à gagnerles  héré- 
tiques, & à les  ramener  dans  le  fein  de  l’églife.  Il  rempüffoic 
air.fi  tous  les  devoirs  d’un  bon  pafteur  , lorfque  Paul  IV  en 
1 5 58  l’appefa  à Rome  pour  le  foulager  dans  l’adminiftration 
des  affaires  de  l’églife:  ce  p3pe  voulut  dès- lors  le  faire  cardi- 
nal ; mais  le  pieux  évêque  fe  jeta  aux  pieds  de  fa  fainteté,pcur 
le  conjurer  de  ne  le  point  obliger  à accepter  cet  te  dignité.  Sur 
ces  entrefaites  Paul  IV  mourut  ; & Pie  IV  qui  lui  fuccéda  , 
plein  du  défir  de  continuer  le  concile  de  Trente,  députallo- 
fius  vers  l’empereur  Ferdinand  & le  roi  de  Bohème  , pour 
leur  faire  agréer  cette  continuation.  On  rapporte  que  le  pre- 
mier de  ces  princes  ,après  l’avoir  entendu  parler,  l’embraffa, 
eu  luidifantaveclarm.es:  que  la  grâce  du  S.  Efprir  étoitavec 
lui , qu’il  avoit  vu  l’Efprit  du  Seigneur  remuer  fes  lèvres  , & 
qu’il ilifoit  vrai.  Pie  IV,  qui  vouloit  l’employer  aux  affaires 
du  concile , lui  envoya  le  chapeau  de  cardinal  à Vienne  en 
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Autriche , vers  la  fin  de  Février  1561  ; & Hofius  ayant  en- 
core refufé  cette  dignité,  le  pape  lui  commanda  de  l’accep- 
ter ; & le  a 3 Mars , jour  de  la  fête  de  l’Annonciation , l’ar- 
chevêque de  Strigonie  lui  donna  le  chapeau. 

Deux  mois  après, le  même  papele  nomma  pourêtre  un  de 
fes  légats  au  concile  de  Trente , avec  les  deux  cardinaux  de 
Mantoue  & deSeripand.  Il  le  mitauflitôt  en  chemin,  & affeéla 
d’entrer  de  grand  matin  dans  la  ville , accompagné  d’un  très- 
petit  nombrede  perfonnes,  lorfqu’il  y étoit  le  moins  attendu, 
pour  éviter  la  pompe  & les  cérémonies  de  la  réception  d'un 
légat.  Il  fe  conduiftt  à Trenteavec  tant  de  fagefl’e  &de  pru- 
dence, qu  après  laconclufion  du  concile,  fa  fainteté  lui  en 
écrivit  une  lettre  de  remercîment  très-obligeatlte.Maisune 
maladie  qui  l’avoitfaifi  dès  fon  arrivée  à Trente,  dont  il  n’a- 
voit  jamais  été  parfaitement  rétabli , l’empêcha  d’afiitler  à la 
24e..feflïon , qui  étoit  la  huitième  fous  Pie  IV  , où  il  s’agif- 
foit  des  mariages  clandeftins.  Il  ne  laifla  pas  d’envoyer  fon 
avis  fur  cette  queftion,  & de  marquer  qu’il  avoir  de  la  peine 
à approuver  la  décifion  du  concile , parce  qu’il  la  croyoit 
contraire  aux  anciens  canons  ; mais  que  ne  voulant  point  oc- 
caftonerde  nouvelle  difpute,  il  s’en  rapportoitau  jugement 
du  pape  : réfolution  affez  fingulière,  puifque  l’autorité  du  con- 
cile étoit  fupérieure  à celle  du  pape.  Le  concile  étant  fini , il 
fe  retira  dans  fon  diocèfede  Warmie  en  Pologne  , où  il  fut 
créé  légat  du  S.  fiége  par  Pie  V , fuccefîeur  de  Pie  IV.  Sigif- 
mond-Augufte  l’ayant  obligé  d’aller  à Rome, il  fe  fit  nommer 
pour  coadjuteur  de  fon  évêché  Martin  Cromer , fi  connu 
par  fes  ouvrages  ; & fe  mit  en  chemin  pour  Rome  ,où  il  fut 
reçu  avec  un  applaudiflement  univerfel.  Grégoire  Xlllayant 
fuccédé  à Pie  V,  le  fit  grand  pénitencier  : il  s’acquitta  de  cet 
emploi  avec  beaucoup  de  zèle  & d’afliduité  jufqu  a fa  mort  , 
qui  arriva  le  5 Août  de  cette  année  1 579,àCapraroIeprochc 
Rome,  où  il  s’étoit  retiré  pour  éviter  lesgrandeschaleurstil 
étoit  dans  fa  fioe.  année.  Son  corps  fut  tranfporté  à Rome,  & 
inhumé  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  T ranfte  vère;&  Tho- 
masTreter,  fon  compatriote,  prononça  fon  oraifon  funèbre. 

Hofius  a été  regardé  avec  raifon  comme  un  des  plus  fa- 
vans  controverfifles  que  les  Catholiques  aient  eu  de  fon 
temps.  Il  écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité  & d élégance, 
faifoit  un  excellent  ufage  des  paflàgesde  i’écriture-fainte  & 
«les  faims  pères  , &:  fayoit  tirer  adroitement  avantage  des 

1 4 
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*An  TT  contra^i'^’ons<'es  novateurs.  Le  premier  de  Tes  ouvragctf 
*579'  contient  uneconfenion  de  la  foi  Catholique  , contre  la  con- 
fdliond’Ausbourg,  qui  fut  imprimée  féparément  à Rome  en 
1 5 69  ; une  réfutation  des  prolégomènes  de  Brer.tius  en  cinq 
livres  , à Cologne  en  1558;  un  traité  de  la  parole  de  Dieu, 
où  il  réfute  ceux  qui  abufent  de  l’écriture  - fainte  pour  foutenir 
leurs  erreurs , & qui  ne  veulent  pas  s’en  rapporter  à l’expli- 
cation que  I’églife  lui  donne  ; un  dialogue  de  la  communion 
fous  les  deux  cfpèces , du  mariage  des  prêtres , & de  la  célé- 
bration delà  mefleen  langue  vuigaire;une  explication  delà 
falutation  Angélique  ; un  jugement , & une  cenlure  touchant 
l’adoration  du  myflèrede  la  Trinité,  contre  les  minières  de 
Zurich  & d’Heidelberg  ; du  lieu  & de  l’autorité  du  pontife 
Romain  dans  l’églife  & dans  les  conciles,  contre  Orichoviusi 
de  l’oppreffion  de  la  parole  de  Dieu  ; deux  cents  trente- deux: 
lettres;  les  oraifons  funèbres  de  Sigifmond  premier  & Sigif- 
rnond  fécond  , rois  de  Pologne  ; plufteurs  homélies  lati- 
nes , allemandes  &polonoifes;  une  apologie  de  la  cour  & de 
la  ville  de  Rome  contre  les  politiques  ; un  traité  contre  les 
mêmes  politiques  pour  la  jyridiéfion  épifcopale,  eccléfiafli- 
que  & civile;  une  comparaison  de  l’ancienne  églife  avecla 
nôtre.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages  ont  été  imprimés  juf- 
qu'à  trente  deux  fois  du  vivant  de  leur  auteur  , dans  les  prin- 
cipales villes  de  l’Europe,  & traduits  dansprefque  toutes  les 
langues  vivantes.  L’on  a la  vie  d’HofiusécriteparRofcius  ,& 
beaucoup  de  favans  auteurs  ont  fait  fon  éloge. 

XXVI  î.  Le  26  de  Juillet  de  la  même  année  , mourut  Benoît  Lomel- 
Mottdu  car-  Uni, né  en  1 5 17 , d'une  noble  & riche  famille  de  Gènes.  Il  Hc 
dînai  Lomé!-  un  ^ j,ran(j  progrès  dans l’ctude  du  droit  civil  & canonique, 
clnoiiMt/u-  (lu*l  l’enfeigna  fort  jeune  avec  beaucoup  de  réputation  .-mais 
yni , tom.  5.  fe  croyant  appeléà  de  plus  grands  emplois  & plus  utiles  à 
f . l’églife,  il  alla  à Rome,  ou  il  fe  fit  eftimer  de  Paul  IV , qui  le 
ii  \:  ,lür'o-  f‘{  clerc  de  la  chambre  apoftolique  , & le  chargea  d’accom- 
rum  Ligur.  pagner lecardinal  Charles  Carafie , qu'il  envoyoit  en  Flan- 
dre en  qualité  de  légat  auprès  de  Philippe  II  roi  d’Efpagne, 
pour  le  conduire  & l’aider  de  fesconfeils.  Après  la  mort  dû 
Paul  IV  , Pie  IV  l’employa  en  diverfes  occaftons , dans  lef- 
quellcs  il  fit  paroitte  une  fi  grande  équité  & tant  de  zèle 
pour  la  religion,  que  ce  pape  l’éleva  au  cardinalat  , dans 
la  promotion  qu'il  fit  au  mois  de  Mars  de  l’année  1565.  Sous 
Grégoire  XIII  il  eut  la  légationde  la  Campagne  de  Rome  : 
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ïl  eut  de  fuite  les  évêchés  d’Anagni  , de  Vintimiglia  & de  ■ ■■  ■■  ■— 
Sarzane  , dont  le  fiége  étoit  auparavant  à Lune  ou  Luna. 

Après  avoir  gouverné  pendant  quatorze  ans  cette  dernière 
églife , il  mourut  à Rome , âgé  de  foixante- deux  ans  , & fut 
enterré  dans  l’éelife  de  S.  Grégoire. 

Sa  mort  fut  fuivie  d’affezprèsde  celle  de  François  Pache-  Mort  dll  car_ 
co  , dit  de  Ceralbo , né  à Cartel-Rodrigo,  petite  ville  d'Efpa-  dinai  Fran- 
gne  entre  les  frontières  de  la  vieille  Cartille  & du  Portugal , îoil  Pac!!e- 
de  Jean  Pacheco , feigneur  de  beaucoup  de  mérite  & d’une  c^jrtfon  t 
grande  réputation.  Etant  venu  en  Italie  avec  Pierre  Pacheco  cofup.  t.  j. 
fon  oncle,  fous  le  pontificat  de  Paul  IV,  le  duc  d’Albe  viceroi  P- 
de  N aples  l’envoya  en  Efpagne , au  fujet  de  l’affaire  de  Pal-  y"‘ 

liano,  qui  avoit  occafioné  la  guerre  entre  fa  fainteté&  le  dubery  , vies 
roi  d’Efpagne  : mais  étant  revenu  à Rome,  & le  pape  lui  ayant 
refufé  une  audience , il  fe  retira  à Naples  où  il  demeura  juf- 
qu’au  pontificat  de  Pie  IV.  Celui-ci  le  fit  cardinal  en  1561  ciae. 
avec  le  titre  de  fainte  Suzanne , qu’il  changea  bientôt  après 
pour  celui  de  fainte  Pudentiane.  Il  fut  enfuite  proteéleur  des 
affaires d’Efpagnc  à Rome,  & archevêque  de  Burgos,  où  il 
tintunfynode  en  1575:  il  y fit  un  ftatut  pour  aeçorder  des 
indulgences  très-amples  à ceux  qui  célébreroient  la  fête  delà 
Conception  immaculée  de  la  fainte  Vierge.  Cinq  ans  aupa- 
ravant, Philippe  II  l'avoit  employé  pour  ménager  la  ligue 
avec  le  pape  & les  Vénitiens  contre  les  Turcs;  fie  fa  fainte- 
té,  après  avoir  changé  fon  titre  en  celui  de  fairue  Croix,  le 
nomma  à la  charge  d’un  des  grands  inquifiteurs  de  la  foi.  Il 
affifta  aux  conclaves , où  l’on  élut  Pie  V & Grégoire  XIII.  ' 


Ce  fut  fous  le  pontificat  de  ce  dernier,  que  Pacheco  retour- 
na en  Efpagne , où  il  mourut  dans  la  ville  de  Burgos  le  2 3 
d’Aoâr  de  cette  année  : on  l’appeloit/r  cardinal  de  Burgos. 

Le  faint  cardinal  Borromée  continuoit  toujours  avec  fon  XXIX. 
zèle  ordinaire.!  travailler  au  falut  de  fes  diocélains,  maigre  torjIe  s 
les  contradiéiions  continuelles  qu’il  éprouvoit  de  la  part  du  Charles  à ion 

gouverneur.  Il  les  reffentit  encore  plus  vivement  au  corn-  Peul’,e  co"* 
1 . , r , r . . tre  le  cariu- 

mcncement  de  cette  annee  1579,  lorlqu  on  le  preparoit  a VjJ 


ces  divertiffemens  profanes  qui  font  l’occupation  des  gens  Giuffano  , 
dufiècle  dans  le  tempsdu  carnaval.  Le  gouverneur  avoit  or-  ÿf  s 
donné  des  fêtes , desmafcarades,  des  tournois  & des  carrou-  5‘ 

fels  : le  faint  prélat , qui  lèntoit  combien  de  femblables  fpec-  Cadeau  , v/# 
tacles  font  contraires  à la  véritable  piété,  tenta  pour  les  de  J- 

, • 1 , „ ./«■*,/.  8.  c. 

grreter  toutes  les  voies  de  douceur , avant  que  d en  venir  ,, 


Iiij 
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- aux  menaces  & aux  cenfures.  Il  publia  le  22  de  Février  vrtéf 

An.  1572»  lettre  paftorale  , dans  laquelle  il  représenta  combien  ces  dif- 
folutions  publiques  étoicnt  dangereufes  & oppofées  aux 
mœurs  des  vrais  chrétiens:  il  y reprochoit  aux  Milanoisîeur 
ingratitude  envers  Dieu , qu’ils  fembloient  vouloir  irriterde 
nouveau , au  lieu  de  le  remercier  de  toutes  les  grâces  dont  il 
les  avoit  comblés  en  les  délivrant  de  la  perte.  Enfin  il  rappe- 
loità  Tes  diocéfainslesobligations  qu’ils  avoient  contraéiées 
dans  leur  baptême,  en  renonçant  aux  pompes  du  démon, 
aux  divertiflemens  profanes  & aux  vanités  du  fiècle. 

Si  fes  exhortations  firent  imprertion  fur  l’efprit  & le  cœur 
Son  ordoü-  de  quelques-uns  , les  ennemis  du  faint  n’en  devinrent  que 
ronce  contre  plus  endurcis  ; & le  gouverneur , non  content  de  fon  ordon- 
nance , réfolut  encore  de  renouveler  tous  les  anciens  dé- 
Cï'ffmo  , fordres  qui  fe  commettoient  le  premier  dimanche  de  carême: 
tu-  de  s.  ce  qui  étoit  contraire  au  décret  que  le  faint  cardinal  avoir 
publié  dans  fon  fynode , & que  tout  le  peuple  avoir  accepté.  S. 
Charles , averti  de  cette réfolution , foutint  la  difcipline  de  l’é- 
glifedans  toute  fa  vigueurcontreleseffortsdu  gouverneur  & 
des  tnagiftrats  ; & publia  une  ordonnance , dans  laquelle  , 
après  avoir  fait  voir  par  les  livres  facrés,les  bulles  des  papes, 
& les  canons  desfaints  conciles,  particulièrement  ceux  de 
Trente,  combien  les  Chrétiens  font  obligés  de  fanéUfier  les 
fêtes , & de  s’abftenir  durant  le  carême  de  tous  les  fpeéiacles 
publics,  il  y défendit  ces  divertiflemens  fous  peine  d’cxcom- 
munication encourue  parle  fait , de  laquelle  il  fe  réferva  à 
lui  feul  l’abfolution,  & fur  peine  d’interditde  l’entrée  de  l’é- 
glife , à tous  ceux  qui  coopéreroient  à de  femblables  fpeétz- 
cies , ou  qui  y aflifteroient.  Cette  ordonnance  eut  fon  effet  : 
chacun  demeura  dans  fon  devoir  ; mais  le  gouverneur  irrité  , 
fufeita  au  faint  autant  d’ennemis  qu’il  put  en  trouver,  & fou- 
le va  même  contre  lui  quelques  prédicateurs , qui  osèrent  blâ- 
mer dans  la  chaire  la  conduite  du  faint  prélat.  Un  d’entre 
eux,  plus  infolent  que  les  autres  ,fut  arrêté  par  ordre  de  l’in- 
quifncur , mis  en  prifon  & interdit  de  la  prédication.  Cette 
affaire  ayant  été  évoquée  à Rome, ce  prédicateur,  qui  étoit 
religieux,  on  ne  fait  de  quel  ordre , fut  exilé  dans  une  mai  fon 
de  fon  ordre,  & la  défenfe  qu’on  lui  avoit  faite  de  prêcher, 
fut  confirmée  pour  plufieurs  années  ; apparemment  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  donné  des  marques  afiurées  d'un  fincère repentir, 
& qu’il  eût  fatisfait  par  une  pénitence  proportionnée  au 
fcandale  qu’il  avait  donné. 
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Au  milieu  de  ces  traverfes , faint  Charles  travailloit  à un 
nouvel  étabüfiement  de  reiigieufesconracréesà  Dieu  fous  la 
première  règle  de  fainte  Claire  : c’eft  ce  qu’on  appelle  au- 
jourd’hui à Milan  , le  monaflère  des  Capucines  de  fainte  Praxè- 
</e,qui  font  fous  la  juridiftion  de  l’ordinaire.  Saint  Charles 
eut  la  confolation  d’y  voir  entrer  une  de  fes  proches  paren- 
tes, la  comtefie  Corona,  fille  du  comte  Jean-Baptifte  Bor- 
romée  : elle  y fit  profeffion  fous  le  nom  de  fceur  Helene. 

Comme  les  trois  ans  étoient  expirés  depuis  la  célébration 
de  fon  quatrième  concile  , ce  faint  cardinal  fe  prépara  dans 
cette  année  à tenir  le  cinquième,  qu’il  indiqua  au  7 du  mois 
de  Mai , par  un  mandement  daté  du  6 de  Mars.  Tous  les 
états  de  la  province  s’y  trouvèrent  comme  dans  les  précé- 
dens , & quinze  évêques  foufcrivirent  aux  aéles.  S.  Charles 
en  fit  l’ouverture  par  un  difcoursoù  il  montroitla  néceffité 
de  ces  afiemblées , & les  grands  avantages  qui  en  revenoient 
à l’églife  : après  ce  difcours  on  tint  la  première  feflîon , dans 
laquelle  on  traita  des  moyens  deconferver  & de  défendre  la 
foi.  Les  aéles  de  ce  concile  font  divifés  en  trois  parties,  & 
l’on  y voit  un  grand  détail  de  ce  qui  concerne  la  police  de 
l'églife.  Dans  la  première, après  avoir  donné  une  notion  gé- 
néralede  ce  qui  appartient  au  bon  gouvernement  de  l’églife, 
on  traite  dans  le  fécond  article  , de  ce  qui  regarde  la  pré- 
dication & la  doélrine  chrétienne  ; dans  le  troifième , on  mar- 
que les  jours  de  fêtes,  & les  temps  auxquels  il  faut  vaquer  à 
de  bonnes  œuvres  ; dans  le  quatrième , on  parle  des  vœux  ; 
dans  le  cinquième , des  indulgences  & des  faintes  reliques; 
danslefixième.des  facrcmens  en  général;  dans  le  feptième, 
du  baptême  ; dans  le  huitième , de  la  confirmation  ; dans  le 
neuvième  , de  l’eucharifiie  ; dans  le  dixième  , de  la  péniten- 
ce ; dans  leonzième,  de  l'extrême-onction  , où  l’on  remar- 
que que  fi  le  prêtre  par  inadvertanceaemployéd’autrehuile 
quecelle  des  infirmes,  quand  même  ce  feroit  du  chrême  ou 
l’huile  des  catéchumènes,  il  doit  réitérer  le  facrement  avec 
l’huiie  des  infirmes  , & répéter  la  forme. 

La  fécondé  partie  traite  du  foin  qu’on  doit  avoir  des 
malades  dans  un  temps  de  pefie,&  parle  des  devoirs  d’un 
chacun  , évêque,  curé,  fimple  prêtre,  religieux, magiftrat, 
père  de  famille  & autres  : on  les  exhorte  à la  fermeté  & à la 
confiance  dans  ces  fortes  d’occafions.  On  parle  du  foin  des 
évêques  pour  faire  fairedes  prières  publiques , de  ceux  que 

Iiv 
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— — doivent  fe  donner  le  métropolitain  & les  évêques  provin- 

• 1 S79*  ciaux;  de  leur  attention  à réformer  les  mœurs,  à procurer 
tous  les  fecours  fpirituels  aux  malades , fans  négliger  les  tem- 
porels ; à préparer  des  hôpitaux  & des  lieux  publics  , où  Ton 
puiffe  féparer  ceux  quifont  véritablement  atteints  du  mal  con- 
tagieux, d’avec  ceux  qui  eu  font  Amplement  menacés , ou 
ceux  qui  (ont  en  convalefccnce  : on  parle  auffi  des  précau- 
tions qu’on  doit  mettre  en  uftge  pour  empêcher  le  mal  de 
s’étendre , du  foin  que  doivent  prendre  les  prêtres  pour  fe 
garantir  du  mal , lorfqu’ils  adininiftrent  les  facremens.  Orx 
entre  dans  le  detail  de  ce  qui  concerne  les  monaftères  atta-^ 
qués  du  mal , rant  d’hommes  que  de  filles  ; on  preferit  la  ma- 
nière dont  il  faut  baptifer  les  enfans  qui  naiffent  de  mères 
malades  ton  marque  les  devoirs  des  confrères  de  la  charité, 
la  colleéle  & la  difiribution  des  aumônes  ; comment  l’office 
divin  doit  fe  faire  dans  lesmaifons.foit  publiques,  foit  parti- 
culières, deftinées  aux  pefiiférés  ,les  inftruéfions  qu’on  doit 
leur  donner;  quelle  conduite  doivent  tenir  les  curés  & les 
prêtres  en  cette  occafion.  Enfin  rien  n’y  eft  oublié  de  ce 
qu’on  doit  faire  dans  ces  temps  de  calamités.  Cette  partie 
finit  par  le  foin  qu’il  faut  prendre  des  morts , & de  ce  qu’on 
doit  faire  après  que  la  pelle  a celle.  Perfonne  ne  pouvoit 
parler  plus  pertinemment  que  faint  Charles  fur  ce  fujet; 
il  en  avoir  fait  une  longue  & difficile  épreuve. 

Enfin , latroifième  partie  renferme  tout  ce  qui  regarde  les 
facremens  de  l’ordre  & du  mariage:  l’on  y expofe  futilité 
des  féminaires,  & quel  doitètre  leur  revenu.  L’on  parle  des 
examinateurs,  & de  leur  devoir  à l'égard  de  ceux  qu’ils  doi- 
vent examiner  pour  les  ordres  ; des  qualitésde  ceux  qui  doi- 
vent être  ordonnés  ;tout  ce  qui  concerne  la  vie  honnèteSc 
réglée  des  clercs  , touteequiappartientà  la  collation  des  bé- 
néfices : l’on  y marque  la  manière  dont  on  doit  célébrer  l’of- 
fice divin,  principalement  le  vendredi-faintpour  l’adoration 
de  la  Croix,  & comment  fe  doivent  faire  les  difiributions. 
L’on  traite enfuitede  la  réfidence  , des  meubles  & des  reve- 
nus des  égüfes,  de  ce  qui  concerne  les  fynodes , les  congréga- 
tions des  clercs  & la  vifite;dc  l’évêque  & de  fa  juridi&ion 
dans  le  for  contentieux,  du  procureur  fifcal  de  l’évêque, des 
notaires  dont  on  règle  la  taxe,  de  ce  qui  doitètre  accordé 
gratuitement.  L'on  vient  enfuiteau  facrement  de  mariage, 
dans  lequel  on  exigeune  obfervanccexaéle  de  tousles  (latu:* 
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3jj  diocèfe  , foit  pour  la  publication  des  bans  , foit  pour  les  

degrés  d’affinité,  ou  empêchemens.  L’on  finit  par  ce  qui  con-  An- 
cerne  les  écoles  , les  confréries , les  lieux  de  piété  & de  dé- 
votion , les  moniales  ou  religieufes  ; & l’on  enjoint  de  pra- 
tiquer avec  foin  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ces  conftitu- 
tions.  Enfin  l’on  y lit  plufieurs  règlemens  ajoutés  aux  précé- 
dens  conciles  ; mais  fans  s’écarter  de  l'ordre  &.  de  la  métho- 
de qui  avoit  été  obfervée  dans  les  autres. 

Le  faint  archevêque  ayant  ainfi  finrfon  cinquième  concile,  ^ 
voulut  profiter  de  la  préfence  de  plufieurs  évêques  fes  fuffra-  des  coins  lia 
gans , pour  faire  la  tranfiation  du  corps  du  martyr  S.  Nazti-  S.  Naiaite  St 
re,  &de  quelques  autres  reliques  dépofées  dans  une  églife  dé- 
diée  fous  l’invocation  deceSaint,qu’onnommoitautrefois/a  ciujfj'no . vie 
bafilïque  des  Apôtres,  mais  qui  avoit  changé  de  nom  dès  le  de  S.  LharUs 
temps  de  faint  Ambroife.  Les  chanoines  de  cette  collégiale  1‘  **  c,m  ,J‘ 
ayant  deffein  de  réparer  & d’orner  leur  égiife  , fuivant  un 
règlement  que  S.  Charles  aVoit  fait  dans  fa  vifite  , on  fut 
obligé  de  toucher  aux  corps  faints  qui  y repofoient.  Celui  de 
S.  Nazaire  fut  trouvé  enfoncé  dans  la  terre  dans  un  fipulcre 
de  marbre  couvert  d’une  pierre  fort  dure  ; & l’on  découvrit 
en  même  temps  ceux  de  quelques  autres  faints  archevêques 
de  Milan.  S.  Charles  fit  mettre  tous  ces  corps  dans  des  châf- 
fes  richement  travaillées,  qui  furent  portées  enproceffion 
par  la  ville  , & dépofées  enfuite  fur  le  grand  autel  de  l’églife. 

II  fit  encore  la  tranfljtion  du  corps  de  S.  Fidele  dans  une 
égiife  que  les  Jéfuites  venoient  de  faire  bâtir  , & dans  la- 
quelle S.  Charles  célébra  la  première  rneffe.  II  fonda  une 
maifon  pour  retirer  les  filles  & femmes, qui, aprèsavoirvé- 
cu  dans  le  défordre , vouloient  quitter  le  péché  & fe  conver- 
tir; cette  maifon  fut  nommée  le  dépôt  : l’afle  de  fa  fondation 
eft  du  mois  de  Juillet  de  cette  année. 

La  maladie  contagieufc  avoit  interrompu  les  vifites  du  faint  XXXIIT. 
prélat;  il  les  reprit  prefque  auffitôt  après  la  tenue  de  fon  N°nce  3P°f- 
concile  : il  vifita  le  diocèfe  de  Vigevano  , dans  lequel  il  n’é-  ^Vouirc  che* 
pargnarien  pour  imprimeraupeupleramour  de  Dieu  : il  pré-  les  Suites  Si 
choir  prefque  touslesjours,  ilétoit  fans  ccffe  occupé  à l’ad-  ,r  "1°  '^ 
miniftrarion  des  facremens  : il  régloit  ce  qui  concernoit  l’of-  (ùsThdrUi 
fice  divin  , rerranchoittous  les  abus,  & laiffoitde  très-fages  I-  s-  «•  »*• 

St  de  très  utiles  ordonnances.  Mais  des  affaires  importantes 
le  rappelant  à Milan , il  pria  le  pape  de  nommer  des  vifiteurs 
pour  les  autres  diocèfes , Lodi , Verceil , Cofrne , &c.  Le  clé- 
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fir  qu’il  avoit  rie  voir  la  religion  Catholique  rétablie  dans  Te 
pays  des  Suifles  & desGrifons  , le  porta  aufl»  à prier  S.  S. 
d’y  envoyer  un  nonce  apoftolique , avec  un  pouvoir  parti- 
culier de  veiller  fur  le  gouvernement  fpirituel  de  ces  pays  , 
d’en  faire  la  vifite , & d’ordonner  dans  les  paroifl'es  tout  ce 
qu’il  jugeroit  nécefifaire  à la  gloire  de  Dieu  & au  falutdes 
âmes, qui  y étoiententièrementabandonnées.GregoireXHI, 
fuivant  fon avis, chargea  de  cette  commiflîon  Jean-François 
Bonhomme , évêque  de  Novarrc  : ce  nonce  employa  plus  de 
deux  ans  à cette  fonélion  , & contribua  beaucoup  au  falut 
de  ces  peuples,  & à la  réformation  des  mœurs  du  clergé  : il 
fit  aufli  recevoir  chez  les  cantons  Catholiques  le  concile  de 
Trente.  Depuis  ce  temps  là  le  pape  a toujours  eu  un  nonce 
apoftolique  chez  les  Suifles,  pour  lefquels  S.  Charles  fonda 
cette  année  à Milan  un  collège,  auquel  il  procura  de  grands 
revenus. 

Le  gouverneur , toujours  irrité  contre  le  faint  archevêque, 
necefToit  d’employer  les  amis  qu’il  avoit  à R.ome  pour  pro- 
venir contre  lui  le  pape  & le  facré  collège,  & le  faire  pafler 
pour  un  homme  fans  prudence  & fans  jugement.  Cette  calom- 
nie , toute  infenfée  qu’elle  fût , ne  laifla  pas  de  faire  impreflion 
fur  quelques  perfonnes  de  la  cour  Romaine.  Comme  on  y 
examinoit  pour  lors  fon  quatrième  concile,  afin  de  le  revêtir 
de  l’approbation  du  S.  ftége,  quelques- uns confeillèrent  de  le 
rejeter,  & de  fupprimer  tous  les  règlemens  qu’il  y avoit  faits, 
quelques  fages  qu’ils  fuflent:  d’autres  dirent  qu’il  étoit  dange- 
reux de  lui  accorder  tant  de  liberté  ; & fon  amour  pour  le  rê- 
tabliflfement.de  la  bonne  difcipline , fut  taxé  de  témérité.  Les 
ennemis  de  tout  bien  n’en  parloient  pas  plus  avantageufetnent 
à Milan  : on  y publioit  que  le  roi  d’Eipagne  avoit  ordonné 
à fon  ambafl'adeur  à Rome  , de  demander  au  pape  qu’il  le 
tirât  de  fon  archevêché  ; & au  gouverneur  du  Milanois  de 
l’en  faire  fortir  par  violence , comme  unefpritbrouil!on,qui 
n’aimoit  que  le  trouble  & la  difeorde.  Onajoutoit,  que  fans 
doute  il  feroit  obligé  de  faire  le  voyage  de  Rome  , & que 
quand  il  y feroit  une  fois , on  ne  lui  permettroit  pas  de  reve- 
nir à Milan.  Ces  bruits,  quoique  faux  & malicieufement  in- 
ventés , produifirent  fur  l’efprir  du  peuple  naturellement  cré- 
dule & toujours  porté  au  relâchement  ,des  effets  tout-à-fait 
funeftes.  li  featbloit  qu’on  luiavoit  ôté  tout  fujet  de  crainte  , 
en  lui  faifant  efpérer  l’exil  de  fon  pafteur  ; car  on  le  vit  pour 
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Sors  s’abandonner  fans  retenue  à toutes  fortes  de  débauches  An 
6c  de  diffolutions , & fe  moquer  des  lois  & des  règles  les  plus 
faintes  de  l’églife. 

Saint  Charles,  moins  affligé  de  ces  bruits  quedes  mauvais  XXXV. 
effets  qu'ils  produiloient,  réfolut  d'aller  à Rome  : il  prffa  à S P,ur,e* 
Mantouepoury  voir  falceur,  ôcy  terminer  quelques  affai-  (blution  d'ul- 
rcs  domefliques;  de  là  il  prit  le  chemin  de  l’ermitage  de  Ca-  *«r  i Rome, 
maldoli , fftué  fur  le  mont  Apennin  entre  la  Tofcane  & la 
Romagne , & il  y demeura  quelquesjours  avec  les  religieux, J 
pour  y vaquer  à la  prière  : il  envoya  tous  fes  domeüiques 
devant  lui  du  côté  de  Lorette , & ne  retint  que  Moneta  fon 
fecrétaire.  Le  bruit  de  fa  retraite  à Camaldoli  s’étant  répandu 
à Milan  , fes  ennemis  publièrent  que  de  défcfpoir  il  s’étoit 
allé  faire  ermite  : mais  il  partit  peu  après  de  ce  lieu  , vifita 
en  chemin  Notre- Dame  de  Lorette,  où  il  célébra  la  meffele 
jour  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge , & fe  rendit  à Rome. 

Comme  fon  arrivée  y avoir  été  annoncée  , plufieurs  car- 
dinaux , prélats  , & grands  feigneurs  , vinrent  au-devant 
de  lui. 


Le  Saint  alla  defeendre  à fainte  Praxcde , qui  étoit  l’églife  XXXVI. 
de  fon  titre,  dans  le  deffein  de  vifiter  le  lendemain  leglife  11  arr*ye  a 
de  faint  Pierre  : niais  le  pape,  qui  étoit  pour  lors  à Frefcati , t°0  '"Vue^luï 
informédefonarrivée,renvoyachercher,lereçutavecmi!le  fait  le  pape, 
témoignages  de  tendreffe  6c  de  bonté  , & lui  donna  l’aopar- 
tement  delesneveux  dans  ion  paiais.  11  le  retint  huit  jours  , Hnfiari  & 
pendant  lefquds  S.  Charles  informa  fa  fainteté  de  l’état  des  K.pa  in  vuâ 
affaires  de  fon  diocèfe  lui  rendit  un  compte  exaff  de  Ht  Liiroli. 


conduite , des  oppofitions  qu’il  trouvoit  à l’ctabliffemcnt  de 
la  difcipline  ; 6c  lui  fit  connoirreles  ennemis  qui  le  traver- 
foient , 6c  leurs  motifs.  Le  pape  lui  promit  de  le  foutenir  , 6c 


il  voulut  lui- même  examiner  fon  concile:  il  y travailla  qua- 
tre heures  par  jour  pendant  une  femaine  ; 6c  il  en  trouvale? 
décrets  fi  fages , fipieux6:  firaifonnables,  qu’il  les  confirma 
par  fon  autorité  apofioüque , de  même  que  fon  cinquième 
concile , que  le  faint  archevêque  avoir  exprès  apporté  avec 
lui,  afin  d’en  avoir  l’approbation.  Le  pape  voulut  qu’il  man- 
geât tous  les  joursà  fa  table  dans  le  féjour  qu’il  fit  à Frefcati , 
6c  tons  les  matins  il  entendoit  la  nieffe  qu’il  difoir. 

Quand  il  fut  de  retour  à Rome  ,1a  réputation  de  fa  vertu  fut 
fi  grande,  que  le  peuple  accouroit  en  foule  pourrecevoir  fa 
béxiédiüion  : on  lefutvoitdansles  eglifes,  pour  entendre  fa 
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nielle,  & communier  de  fa  main.  I!  faifoitdegrandesaum&ï- 
nés , & rendoit  fervice  à tous  ceux  qui  n’avoient  aucun  ac- 
cès auprès  du  fouverain  pontife,  avec  d’autant  plus  de  foin, 
qu’ils  étoient  plus  pauvresSt  plus  abandonnés.  Plufieurs évê- 
ques d’Italie  venoient  le  confulter  fur  les  difficultés  qu’ils 
trouvoient  dans  leur  miniftère  & il  les  fatisfaifoit  tous  éga- 
lement : il  agifioit  avec  les  cardinaux  fes  collègues  avec  tant 
de  bonté  & de  douceur,  qu’il  les  gagnoit  tous.  Enfin  , pen- 
dant le  féjour  de  quatre  mois  & demi  qu’il  fit  à Rome,  il 
eut  tout  le  temps  qu’il  pouvoit  défirer  pour  traiter  avec  ù. 
fainteté  de  tout  ce  qu'il  croyoit  néceffinre  au  bien  de  1 ’égliie 
en  général  & de  celle  de  Milan  en  particulier , & en  obtint 
beaucoup  de  grâces  pour  fon  féminaire  & fon  collège  des 
Suiffes. 

Le  3 de  Juillet,  Grégoire  XIII  donna  une  bulle  au  fujet 
des  Frères-Mineurs  de  S.  François  de  l’étroite  obferva.nce  , 
par  laquelle  il  ordonne  aux  novices  qui  auront  fait  profeiîioa 
dans  cette  réforme,  d’y  demeurer,  &dene  point  palier  chez 
les  Frères  Obfervantins,  fans  Iapermiffion  fpéciale  dufaint 
ftége,  fur  peine  d’être  regardés  comme  des  apoftats:  il  y rap- 
pelle la  bulle  de  Clement  VIII.  Par  une  autre  bulle  du  18 
Juin  , le  même  pape  établit  l’archi-confrérie  de  piété  pour 
les  prifonniers  dans  Rome,  & accorde  beaucoup  d’indulgen- 
ces à ceux  qui  les  vifiteron  t , les  confoleront , & les  aideront 
de  leurs  aumônes.  Par  une  troifième  bulle  du  premierd’Oc- 
tobre,  il  confirma  aux  Jéfuites  la  permiffion  de  fe  fervir  d’au- 
tels portatifs  dans  leurs  millions , pour  la  célébration  du  facri- 
fîcc  de  la  mefle  &l’adminiftration  des  facremens,  nonobilant 
la  difpofition  du  concile  de  Trente , & tout  règlement  con- 
traire. Le  j 6 Décembre  il  fit  une  autre  bulle  pour  l’éleétion 
d’un  général  tous  les  trois  ans,  & des  autres  fupérieurs  de  la 
congrégation  des  chanoines  réguliers  de  faint  Sauveur,  & 
l’ordre  de  faint  Augullin.  Cette  bulle  n’étoit  qu’une  confir- 
mation d’une  autre  du  même  pape  , du  vingt-  troifième  de 
Mars  1 574. 

L’annéefuivantc  1 58o,GregoireXIIIeutundifféren{con- 
fidérable  avec  les  Vénitiens,  au  fujet  de  la  vilite  générale  des 
eccléfialtiques& des  religieux,  que  ce  pape  avoir  ordonnée 
pour  toute  l’Italie.  Le  cardinal  Borromée  la  fit  à Milan,  le 
cardinal  Camille  à Boulogne , d’autres  à Florence  & ailleurs. 
Jean  dcTrevife , alors  patriarche  de  Venife,  voulant  fuivrq 
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le  même  exemple  , s’adreffa  au  l'énat  & au  doge  Nicolas  de  an.  i$8«, 
Ponté , & demanda  d’être  accompagné  de  trois  fénateurs , 
pour  faire  la  vifite  des  états  de  la  république  : mais  le  pape, 
prévenu  d’ailleurs  contre  ce  patriarche,  s’y  oppofa,  ne  ju- 
geant pas  à propos  qu’il  fût  juge  dans  fa  propre  caufe  ; & il 
chargea  de  cette  commiflion  Albert  Bolognette  fon  légat, 
auquel  il  affocia  deux  évêques  Vénitiens , Auguftin  Valere 
évêque  de  Vérone,  & Jerome  évêque  deBergame.  Lelénat, 
qui  croyoit  que  la  règle  demandoit  qu’un  diocèfe  fût  viftté 
par  fon  propre  évêque  , puifque  c’étoit  à lui  que  le  foin  en 
étoit  confié  ,s’oppofa  à ladéfenfedupape,&  né  permit  pas 
que  l’on  pafiat  outre.  Il  femble  que  Grégoire  XIII  eût  dû  cé- 
der, la  jufiiee  & l’ordre  prefcrits  par  les  canons  paroifl’oient 
le  demander;  mais  il  revenoit  difficilement  de  fes  premières 
réfolutions  , & quelques  mois  fepaflerent  en  des  contefta- 
tions , qu’il  n’auroit  pas  dû  donner  lieu  de  commencer.  Enfin, 
pour  empêcher  un  plus  grand  éclat,  il  fut  convenu  de  part 
& d’autre,  que  le  foin  de  cette  vifite  ne  feroit  confié  qu’à 
un  évêque  Vénitien  au  choix  du  pape , qui  en  chargea  Au- 
guflin  Valere  évêque  de  Vérone. 

Pour  confirmer  les  Maronites  du  Mont-Liban  dans  leur 
attachement  à l’églife  Romaine,  Grégoire  XIII  leur  envoya  .U 

en  cette  année  des  aumônes  très-confidérables , dont  deux  Ciaconium t 
Jéfuites , Jean  Ælian  & Jean  Brunon , furent  les  porteurs.  Il 
y joignit  un  catéchifme  écrit  en  Arabe  , d’autres  livres , & 
des  ornemens  d’égüfe  : les  Maronites  reçurent  ces  préfens 
dans  une  aflemblée  d’évêques  & de  prêtres  , qui  avoit  été 
convoquée  pour  l’éleélion  d’un  patriarche.  Celui  qui  fut  élu, 
étoit  frère  du  défunt  : on  lui  fit  faire  auffitôt  fa  profefiïon  de 
foi , & il  s’unit  à ceux  que  le  pape  avoit  envoyés  pour  inf- 


truire  les  Maronites.  XXXIX 

Cependant  le  JéfuiteTolet,  chargé,  comme  on  l’a  dit,  de  y0  ani’v# 
la  bulle  de  Grégoire  XIII contre  Baius , arriva  à Louvain  au  à Louvain , 
commencement  de  Mars  1 580,  pour  y faire  connoître  les  in-  Pr^"'c 

J „ . ' . r . le  brefclu  pa- 

tentions  du  pape.  Quelques  jours  apres  il  vit  Baius  en  parti-  pe  ^ u f4Cul- 
cuiier,  & lui  dit  qu'il  avoit  des  lettres  de  fa  fainteté  adref-  té. 
fées  à la  faculté;  & que  comme 'il  étoit  bien-aife  de  les  lui  Ua,,'"n  ‘”,er< 
rcmettre,&deIuiexpoierle{ujetde  ia  légation  , îlleprioit  2.  p.  i<w. 


de  convoquer  une  aflembléeà  certain  jour,oùfe  trouvaflent  Ev  a^'s  fr,~ 
les  profeffeurs , les  licenciés , les  bacheliers  ,&  tous  les  autres  erH,t'  • 
fuppùts  de  la  lacune.  Le  jour  tut  pris  au  lendemain  19  de  fl/i.n.  jjSa. 
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Mars  à deux  heures  après-midi  ; tous  s’étant  rendus  dans 
An.  1580.  l’appartement  du  père  Tolet , qui  logeoit  chez  les  Jéfuires, 
il  leur  remit  le  bref  du  pape,  adrefle  aux  doéteursde  l’uni- 
verfité  de  Louvain,  & par  lequel  il  leur  étoit  ordonné  d’ajou- 
ter foi  à tout  ce  que  le  père  Tolet  leur  diroit  de  la  part  du 
faint  fiége.  Le  doyen  ayant  pris  ce  bref,  en  fit  la  leflure  à 
voix  haute  : cette  leélure  finie,  Tolet  dit  , que  ceux  qui 
* Cette  bulle  Soient  préfens  n’avoient  point  oublié  la  bulle  * que  Pie  V 
efl  du  premier  avoit  donné  quelques  années  auparavant,  pour  condamner 
Oéiüb.  1567.  un  certain  nombre  d’articles,  qui  paroiffoient  peu  conformes 
à la  doélrine  de  l’églife;  que  cette  bulle  avoit  été  publiée  dans 
les  écoles  de  théologie  , fit  que  le  pape  Grégoire  XIII  ne 
doutoit  point  qu’on  ne  l’eût  reçue  avec  refpeél , fit  dans  le 
delfein  de  rendre  à ce  décret  la  foumilfion  qui  lui  étoit  due  ; 
que  cependant  il  avoit  appris  par  des  personnes  dignes  de  foi, 
qu’il  y avoit  non-feulement  des  bacheliers,  mais  même  des 
profelfeurs  , qui  foutenoient  la  doélrine  contenue  dans  ces 
articles  condamnés , & qui  les  défendoient  avec  opiniâtreté, 
tanten  public  qu’en  particulier,  que  pluneurs  même  s’étoient 
flattés  que  le  faint  fiége  révoqueroit  ladite  bulle  :que  le  faint 
Père  n’avoit  pu  apprendre  ces  nouvelles  qu'avec  une  vive 
douleur  , fit  qu’il  avoit  cru  que  pour  fatisfaire  au  devoir  de 
fa  charge , & pour  donner  à l’univerfité  de  Louvain  , & en 
particulier  à la  faculté  de  théologie  , des  preuves  de  fon  zèle 
& de  fon  affeélion  pour  elle,  il  étoit  obligé  de  réprimer  l’au- 
dace fit  la  témérité  de  ceux  qui  troubloient  ainfi  l’églife  ; que 
pour  leur  ôter  l’efpérance  vaine  fit  frivole  d’une  prochaine 
rétractation  de  cette  bulle  ;i!  avoit réfolu  de  la  confirmer  de 
fon  autorité  , St  de  condamner  de  nouveau  les  mêmes  ar- 
ticles qui  y étoient  compris  , en  défendant  de  les  foutent r , 
fous  des  peines  fit  des  cenfures  très  grièves:  fit  qu’afin  qu’au- 
cun ne  pût  ignorer  la  volonté  confiante  du  fiége  apoftolique, 
fit  fes  intentions  fur  ce  fujet , il  ordonnoit  que  fa  bulle  , 
qui  confirmoit  celle  de  Pie  V fit  qui  la  contenoit,  fût  lue 
& publiée  dans  les  écoles  de  théologie  en  prélence  de 
tous , fit  reçue  de  tous  les  profelfeurs  fit  autres  théolo- 
giens ou  étudians  , qui  promettroient  par  leur  propre 
confeiEon  de  la  recevoir  avec  refpeél  fit  de  s’y  foumettre 
entièrement. 

Tolet  produifit  enfuite  la  bulle  dont  il  ver.oit  de  parler  i 
fit  la  donna  aux  maitres  fit  profelfeurs  pour  en  délibérer.  Il 
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«jouta,  qu’il  ne  s’étoitexpofé à un  ft  long  voyage, que  dans  la  As*.  s s Sa. 
réfolution d’exécuter  ce  qu’il  venoit  de  leur  propofer , &de 
conduire  cette  affaire  à une  heureufe  fin  ; qu’il  fouhaitoit 
que  la  faculté  indiquât  un  certain  jour  & une  heure  fixe  pour 
affembler  tous  les  profefléurs,  licenciés,  bacheliers  & étu- 
dians  en  théologie , afin  d’exécuter  en  leur  préfence  les  or- 
dres dont  il  étoit  chargé.  0 

Baïus  fit  de  nouveau  fon  apologie  en  peu  de  mots , & s’é-  XL; 
tant  retiré , le  doyen , parlant  au  nom  de  la  faculté , remer-  AH'emM5t 
cia  Grégoire  XIII  de  fon  attention  & de  fa  charité  paternelle  ^ 'Vol et'** 
pour  celle  qu’il  regardoit  comme  fa  fille;  & ajouta  , que  la  préférant  U 
faculté' recevoit  fa  bulle  avec  joie  & s’y  foumettoit  de  ben  ljullc- 
cœur  , & qu’elle  prioit  le  pape  de  n’avoir  aucun  foupçpn 
contre  elle,  & de  ne  pas  pen  fer  qu’elle  eût  jamais  voulu  man-  ».  1.  Z3, 

quer  au  refpeél  & à la  foumillion  qu’elle  devoit  à la  bulle  de 
Pie  V.  L’affemblée  fut  indiquée  au  21  de  Mars  à dix  heures 
du  matin , & le  bedeau  eut  ordre  d’avertir  tous  les  fuppôts 
de  la  faculté  , licenciés  , bacheliers,  étudians  fie  bourfiers 
des  collèges , de  s’y  trouver  au  jour  marqué. 

L’affemblée  fut  très- nombreufe  : le  pèreToIety  fut  con- 
duit parle  chancelier  Baïus , par  Goudanus  &:  Henri  Gravius. 

Lorfqu’il  fut  entré,  il  monta  dans  la  chaire  ; & après  avoir 
répété  en  peu  de  mots  ce  qu’il  avoit  dit  aux  profeffeursdeux 
jours  auparavant,  il  appela  Sylvius  Secrétaire  de  la  faculté, 
lui  rend  t les  lettres  de  créance  , celles  que  le  pape  avoit 
adreflees  aux  doâeurs , avec  la  nouvelle  bulle , tk  lui  ordon- 
na de  les  lire  à voix  haute.  Cette  leélure  étant  faite,  Tolet 
fo  tourna  du  côté  du  chancelier  Baïus , fi:  lui  demanda  s’il 
reconnoifloit  condamnés  dans  la  bulle  plufieurs  articles  con- 
tenus dans  quelques  uns  de  fes  livres  auparavant  imprimés, 
même  dans  le  fens  auquel  ils  étoient  condamnés  par  cette 
bulle  : Baïus  le  reconnut  & l’avoua. 

Alors  Tolet  lui  demanda  s’il  condamnoit  ces  mêmes  arti-  £ !r^  - 

, . , DJU1S  8C 

clés,  & tous  les  autres  qu  on  venoit  de  lire;  a quoi  Bniusré-  les  autres 
pondit.-je  les  condamne  félon  l’intention  de  la  bulle,  &coni-  dofteurs  re- 
nie la  bulle  les  condamne.  Enfuite  Tolet s’adreffant  aux  au-  ^'l'k'deG* 
tresdofleurs,  leur  demanda  s’ilscondamnoicnt  touscesmè-  goirc  xui. 
mes  articles , s’ils  rccevoicnt  la  bulle  avec  refpefl  ; fi:  tous 
répondirent  unanimement,  qu’ils  condamnoient  Amplement  & l0f' 
ces  articles,  qu’ils  recevoient  la  bulle  avec  refpeél,  6:  qu’ils 
promet toient  de  l’obfer ver.  Tous  les  licenciés , bacheliers  Sc 
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■-  — érudians  firent  le  même  aveu  à voix  haute , en  difant  unani-' 

An.  1 s no.  memcnt  ; Nous  condamnons  ces  articles , nous  recevons  lu  bulle 
d.imruimus  , avec  rcfpcôl , 6’  nous  lui  promettons  obèijjunce. 
buliitm  ,reve - Après cetteacclamation, BaïuspriaToletdelui  laiflerune 
r enter  juUi-  co_je{je  |a  bu]|e  . majs  le  Jéfuite  lui  réponditqu’il  n’en  avoir 
ebcciteutinm  point  1 ordre  : il  lui  promit  feulement  qu’il  ne  feroit  pas  plu- 
peliiccmur.  tôt  arrivé  à Rome , qu’il  engageroit  fa  fainteté  à lui  accorder 
ce  qu’il  fouhaitoit.  Il  finit  la  féance  en  exhortant  la  faculté  a 
une  entière  foumiflïon  au  faint  fiége,&  à l’amour  de  l’unioa 
& de  la  paix  , après  quoi  il  congédia  l’affemblée  : mais  pour 
confommer  l’ou  vrage,  il  crut  qu’il  étoit  néceflaire  d’avoir  une 
rétra&ation  de  Baïus  dans  les  formes.  Dans  cette  vue  il  eut 
avec  ce  doéteur  pluficurs  conférences  particulières,  danslefi- 
quelles  il  lui  reprocha  d’avoir  infpiréen  fecretà  fesdifciples, 
que  les  propofitions  étoient  mal  condamnées  par  Pic  V , & 
de  les  avoir  fortement  prévenus  contre  la  bulle  de  ce  pape. 
Baïus  répondit,  qu’il  ne  fe  fentoit  nullement  coupable  fur  ce- 
la ;&  que li  Cornélius  Reineri,Goudanus&  Henri  Gravius, 
qu’il  foupçonnoit  être  les  auteurs  de  cette  faufle  accufation  , 
pouvoientle  convaincre  en  préfencede  juges  équitables,  &c 
félon  la  forme  du  droit , il  étoit  prêt  à fubir  les  peines  qu'on 
voudrôit  Iuiimpofer.  Mais  perfonne  ne  s’étant  préfenté  pour 
foutenir  juridiquement  ce  qu’il  avoit  avancé  contre  ce  doc- 
teur , Tolet  parut  perfuadé  de  fon  innocence  : il  alla  même 
jufqu’à  lui  promettre  de  rétablir  fon  honneur  qu'on  avoit 
Voulu  détruire  auprès  du  pape,  & d’engager  Grégoire  XIII 
d’écrire  en  fa  faveur  au  roi  d’Efpagne,  pour  effacer  de  l’efprit 
de  fa  majefté  Catholique  toutes  les  préventions  qu’on  lui 
âvoit  infpirées  contre  lui.  Les  amis  de  Baïus  prétendirent 
même  que  Tolet  avoit  déclaré  que  la  leélure  des  livres  de 
ce  doéleur  n’èroit  point  défendue  ; c’eft  ce  qu’on  lit  dans  une 
Ep;/lola  li-  lettre  qu’écrivit  un  licencié  à François  Sonnius  , évêque  de 
eau  loti  nd  Bois-le-duc,  touchant  la  converfation  de  Tolet  avec  Baïus: 
liium  ma*sce  fait  avancé  fans  preuves  , n’a  aucune  vraifemblance. 

cru  Baii,  t.  Cependant  Tolet,  croyant  qu’il  étoit  de  l’honneur  du  faint 
*•  /'•  »ss-  fiége  de  faire  reconnoitre  par  écrit  à ce  doéleur  qu’il  avoit 
enléigné  pluficurs  des  articles  rapportés  dans  la  bulle  ,&  dans 
le  même  Cens  qu’ils  y étoient  condamnés,  le  follicitade  faire 
cet  aveu  dansune  confeffïon  de  foi  qu’il  lui  préfenta.  Baïus  y 
confentit , & la  fignale  vingt-quatre  deMars  ; elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes  : « je  fouflïgné  Michel  de  Bai , chancelier 

de 
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» <!e  l'uni  verfité  de  Louvain , reconnois & confefle , que  par  An  ](go 
» les  différentes  converfations  & entretiens  que  j’ai  eus  avec  Xlii. 

» le  R.  P. 

^ fpeciale...v...  pvui  WIIV  ««*«1»  — ) 1 VVU»VI  HV  UHVUN  Uj/r  Toi©  t fa  if  (] 

» nions&  propofitions  autrefois  condamnées  par  notre  très-  grer  i Baïui. 
■»>  faintpère'le  pape  Pie  V d’heureufe  mémoire,  le  premier  «»f«r 

»>  d’O&obre  1 5 67 , & depuis  tout  de  nouveau  défendues  & /f  2%^!$»* 
» prohibées  par  le  fouverain pontife  Grégoire  XIII,  aujour-  & 207. 

» d’hui  régnant  » par  fa  bulle  du  4 des  Calendes  de  Février 
» 1379,  j’ai  été  tellement  touché,  que  je  me  trouve  tout 
»>  à fait  perfuadé  de  l’équité  avec  laquelle  on  a condamné 
*>  toutes  ces  opinions,  que  leur  condamnation  eft  très-jufte 
« & légitime,  & qu’elle  n’a  été  faite  qu’après  une  mure  déli- 
»>  bération  & un  examen  très  exaéf.  Je  confeffe  de  plus,  que 
r>  dans  plufieurs  livres  que  j’ai  coinpofés  & publiés  avant  que 
*>  le  pape  eût  fait  fa  bulle,  plufieurs  de  ces  propofitions  font 
»»  contenues  & enfeignées  dans  le  fens  même  auquel  elles 
s»  ont  été  condamnées.  Enfin  je  déclare  qu’à  prélent  je  re- 
« nonce  à toutes  ces  mêmes  propofitions  ; que  j’acquiefce  à 
a>  la  condamnation  que  le  faint  fiége  en  a faite , & qu’à  i’ave- 
» nir  je  ne  veux  ni  en  enfeigner  ni  en  foutenir  aucune.  Fait 
a»  à Louvain  ce  24  Mars  1 3 80.  Michel  de  Bay.  » 

Tolet,  charméd’avoir  triomphé  de  la  réfillancedeBaïus,  jfLIIt 
ne  penfa  plus  qu’à  fon  départ.  Avant  qu’il  quittât  Louvain , Baïuj  reçoit 
Baïus  le  chargea  d’une  lettre  pour  le  pape , dans  laquelle  , un  bref  du 
après  avoir  expofé  à fa  fainteté  combien  de  calomnies  il  avoit  \dna  ul 
effuyées depuis  douze  ans  à l’occafion des  articles  condam-  fup.  j>.  i$}* 
nés,  il  lui  dit  qu’il  remettoit  toutes  chofesau  jugement  de 
Dieu, comme  un  homme  qui  s'avançoit  vers  la  patrie  célefte, 
où  la  vérité  paroîtroit  dans  un  grand  jour,  & qu’il  n’alloit  plus 
être  occupé  que  de  ces  penfées.Il  remercia  le  pape  des  foins 
qu’il  prenoitdel’écolede  Louvain,&Iefuppiia  de  lui  continuer 
l’honneur  de  fa  proteéüon , &■  de  lui  envoyer  un  exemplaire 
de  la  bulle.  Tolet  accepta  la  commiflîonde  Baïus,  partit  auffi- 
tôt  pour  Rome,  & s’acquitta  fidellement  de  fes  promefles.  Le 
1 5 de  Juin  de  cette  même  année  , Grégoire  XIII  répondit  à 
Baïus  par  le  bref  fuivant,  dont  l'adrefTeétoit  : à notre  cher 
fils  Michel  Baïus,  chancelier  de  l'univerfité  de  Louvain,  & 
profeffeuren  théologie:  « notre  cher  fils,  falut&bénédièlion 
r>  apoftolique.  Nous  vous  envoyons  un  exemplaire  authenti-* 

*>  que  de  la  bulle  de  Pie  V d’heureufe  mémoire , que  vou9 
Tome  XXIV . K 


François  Tolet,  prédicateur  de  fa  fainteté , envoyé  Confeûioit 

- a»  f0j  — j. 
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An  1580  ” nousavcz demandé, tant  par  vos  !ettres,que  par  notre  aîm£ 
» fils  François  Toler.  Et  foyez  alluré  que  dans  toutes  les 
>»  occafions  où  nous  pourrons  vous  faire  plaifir , nous  n’ou- 
» blierons  rien  pour  remplir  les  devoirs  d’un  père  tendre  & 
» qui  vous  aime , de  quoi  nous  voulons  que  vous  foyez  per- 
» luadé  , ne  doutant  point  que  de  votre  part  vous  ne  rem-; 
» plilïiez  aufli  très  exafte ment  tous  les  devoirs  d’un  bon  fils , 
»>  & que  vous  ne  répondiez  parfaitement  à l’attente  de  tous 
» les  gens  de  bien  en  toutes  chofes.  Dans  cette  perfuafion  , 
» nous  prions  le  Seigneur  notre  Dieu  de  vous  rendre  heu- 
» reux  dans  cette  vie  & dans  l’autre.  Donné  à Rome  à S. 
» Pierre,  fous  l’anneau  du  pêcheur,  le  15  Juin  1380,  la 
» neuvième  année  de  notre  pontificat.  » 

XUV.  Tolet  fut  chargé  d’envoyer  ce  bref  avec  la  copie  de  la 
nnVcôpîe^de  bulle.  Et  dans  le  même  temps  le  pape  fit  compter  aux  pro- 
la  bull*  de  feffeurs  de  l’univerfité  de  Louvain  deux  mille  écusd’or,  qui 
Pie  V.  furent  partagés  entr’eux,  pour  les  dédommager  des  défor- 
fup] 't"i.  Vp  dresquel’armée  desconfédérés  des  Pays-bas  avoientfâitdans 
190.  le  territoire  de  cette  ville.  Le  4 du  mois  d’Août  de  la  même 

année,  la  faculté  s’étant  airemblée  dans  Péglifede  S.  Pierre 
après  vêpres , le  doéleur  Goudanus  produifit  deux  lettres 
qu’i!  avoit  reçues  de  Rome,  l’une  du  père  François  Tolet, 
l’autre  du  cardinal  Savelli.par  lesquelles  on  mandoit  l’envoi 
de  la  bulle  de  Pie  V , & l’ordre  de  la  remettre  au  doâeur 
Michel  Baïus.  Ces  deux  lettres  ayant  été  lues,  on  remit  la 
bulle  à Baïus,  qui  fit  auflï  leéhtre  du  bref  que  fa  Sainteté  lui 
adreffoit.  Tout  cela  étant  fait,  Baïus  rendit  la  bulle , dont  il 
demanda  copie  collationnée,  qui  lui  fut  accordée  par  le  fe- 
crétaire  , & l’on  dépofa  l’original  dans  les  archives.  Il  faut 
remarquerque  cet  original  étoit  manufcritrfans  points,  fans 
virgules,  fans  diftinâion  des  articles  condamnés,  quoique  la 
bulle  eût  été  imprimée  au  Vatican  le  4 Février  de  l’année 
précédente,  avec  la  ponéluation , &lespropofitionsdiftin- 
guées  au  nombre  de  Soixante  Seize , & que  Tolet  eût  porté 
XLV.  a Louvain  un  de  ces  imprimés. 

Difpute  en-  Ces  précautions  néanmoins  ne  rétablirent  pas  la  paix  dans 

Reineri*1*  fur  ^ & Baïusoublia  bientôt  fesengagemens.  Le  1 a de 

1 e mérite  des  Novembre  Suivant , ce  doéleur  préfidant  à une  difpute  publi- 
œiivres.  que  touchant  le  mérite  des  œuvres , avança  que  l'homme 
p1  av0'c  été  créé  pour  faire  de  bonnes  œuvres , comme  l’oifeau 
157  6-107.  pour  voler;  mais  que,  de  même  que  l’oifeaune  peut  voler 
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s’il  a lesaiies  rompues,  ainfi  I’hommenepeutfairclebien  de-  ^ j 
puislepéché,  parcequedepuis  (a  chute fes forces étoient  brî- 
lees.  Cette  proportion  parut  fufpeéte  ; & Cornélius  Reineri 
lui  demanda , fi  ce  qu’il  venoit  d’avancer , vouloir  dire  , que 
comme  le  vol  eft  naturel  à l’oifeau  , de  même  la  juftice  a été 
naturelle  au  premier  homme.  Baïus, comprenant  l’intention 
de  fon  adverl’aire,  répondit  qu’il  ne  difoit  p3S  cela;  qu’il  fe 
fet  voit  feulement  d’une  comparution,  en  ce  que  comme  l’oi- 
feau  ne  peut  voler,  fi  fes ailes  font  rompues,  de  même  l’hom- 
me ne  peur  faire  le  bien,  s’il  n’a  la  grâce  du  S.  Elprit,  qui  lui 
tient  lieu  d’ailes,  ce  qui  l’élève  pour  bien  agir.  Reineri  fit 
uneinftance,  & demanda  fi  la  juftice  & fon  mérite  ont  été 
naturels  à 1 homme  dans  le  premier  état  ; afin  que  fi  Baïus 
répondoit , que  le  mérite  du  premier  homme  n’étoitpasvenu 
de  la  volonté  gratuite  de  Dieu,  mais  de  la  loi  naturelle,  on 
put  le  convaincre  qu’il  parloit  contre  la  bulle  qui  avoir  con- 
damné ce  fentiment.  A'ors  Jean  Lensde  Baiileul . pour  lors 
reéleur,  fe  joignant  à Reineri , dit  que  cela  s’enfuivoir  delà 
troifième  conclufion  qu’on  défendoit.  Que  fi  la  bonne  œu- 
vre eft  méritoire  dans  l’homme  fain  parla  loi  naturelle,  les 
bonnes  œuvres  feront  de  même  méritoires  dans  l’homme 
tombé  par  la  thème  loi,  puifque  cette  loi  eft  toujours  la 
même.  Bains  (entant  toute  la  force  de  ce  rationnement , & 
n’ofant  pas  s’expliquer,  ne  répondit  rien  à cet  argument, 
qu’il  regardoit  comme  étranger  à la  thèfe;  & quelques  inf- 
tances  que  Reineri  lui  fit , il  demeura  dans  le  filence. 

La  difpute  qu’il  avoit  eue  avec  Marnix  de  fainte  Aldegonde,  XLVf. 
avoir  encore  donné  lieu  à fes  adverfaires  de  l’inquiéter  fur  5“'^  de  la 
plitfieurschofes  qu’ils  reprenoient  dans  fes  écrits  a dre  fies  à ce  J‘s  ,ie 
leigneur.  Le  père  Horantius , religieux  de  Tordre  de  S.  Fran-  Martine 
çois,  aila  ju'qu’a  trouver  mauvais  que  Baïus  eût  traité  bon-  « «r 

néremenr  Marnix  dans  les  lettres  qu’ii  lui  avoit  écrites.  Il  lui  *'  1‘  P • 
rendit  pourtant  juftice  fur  la  réponfe  qu'il  avoit  faite  touchant 
l’ouchariftie  ; mais  il  crut  devoir  l’attaquer  fur  (es  queftions 
fur  l’églifè.  Ii  foutint,  i°.què  Baïus  y traitoit  fon  adverfaire 
avec  trop  de  politefle;  & . qu’il  avoit  eu  tort  de  dire,  que 

le  jugement  touchant  l’églife  ne  devroitètre  tiré  que  de  l’é- 
criture. HorantiusadreiTafa  lettre  à Antoine  Ghennart,  cha- 
noine de  Liege  & cenfeur  des  livres,  ufimi’avoirfoti  appro- 
bation , & de  faire  imprimer  fon  écrit  à Liège  : mais  Ghen- 
nart & les  autres  cenfeurs  ayant  refufé  de  l’approuver  pour 

K i j 
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XLV1I. 
Et«t»du  Por- 
tugal pour  11 
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xlviit. 
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V njconcel  in 
hi/i.  regum 
Lu  fi  tan. 

De  Thou  , 
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des  raifons  qu’on  ne  fait  pas , Horantius  l’envoya  à Cologne^ 
où  il  fut  imprimé  dans  le  mois  de  Février,  quoique  l’auteur 
eût  promis  à Lindanus,  évêque  de  Ruremonde,  qu’il  ne  le 
rendroit  point  public  fans  l’avoir  auparavant  communiqué  à 
Baius,  & à moins  que  celui-ci  ne  refusât  de  s’expliquer.  Lin- 
danusle  manda  le  8 dcFévrier  à ce  dofleur , qui  aufiitôtdon- 
nafesexplications;  mais  cet  écrit  de  Baius  ne  s’eft  point  trou- 
vé , peut  être  parce  qu'il  n’en  garda  aucune  copie , comme  il 
le  fait  entendre  lui-  meme.  Dans  cette  même  année , Marnix  fit 
uneréponfe  fort  étendue  aux  lettres  du  doéfeur  Baius,  des  1 8 
Décembre  1 577  & 7 Janvier  1 578,  & la  publia  aveelefujet 
de  leur  difpute.  Baius  y répondit  par  une  apologie , aufli  bien 
qu’aux  reproches  d’Horantius,  qu’il  adreffa  à Ghennart. 

Henri , roi  de  Portugal , ayant  convoqué  les  états  à Alme- 
rin  pour  le  9 Janvier,  l’évêque  de  Leyria  en  fit  l’ouverrure, 
&expofale  fujetde  cette  affemblce.  Il  repréfenta  au  tiers-état 
de  la  part  du  roi,  que  Philippe  fécond,  roi  d’Efpagne,  avoit 
plufieurs  fois  preffé  fa  majefté  de  le  déclarer  fonfuccefleur  ; 
que  néanmoins  elle  avoit  toujours  différé , jufqu’àce  qu’elle 
fût  parfaitement  inftruite  du  droit  des  parties;  qu’ayanrenfin 
trouvé,  après  avoir  pris  l’avis  des  perfonnes  les  plus  habi'es, 
que  tout  le  différent  n’étoit  qu’entre  ce  prince  StladuchefTe 
deBragance,  il  connoiffoit  le  danger  qu’il  y avoit  de  pro- 
noncer entre  ces  deux  concurrens,  & jugeoit  plus  à propos 
d’accommoder  cette  affaire  à l'amiable,  en  avertiffant  les 
états  d’en  délibérer,  afin  qu’après  leur  délibération , il  pût 
prononcer.  Les  députés  qui  fouhaitoient  fort  d’avoir  un  roi 
Portugais , & qui  s’artendoient  qu’on  y procéderoit  par  élec- 
tion, députèrent  à Henri  pour  le  prier  de  vouloir  bien  les 
coufulter  fur  le  choix  qu’il  vouloir  faire.  L’affaire  s’échauffa  fi 
vivement,  que  le  roi  voyant  qu'il  yauroitde  l’imprudence  à 
fe  déclarer,  tant  que  les  efprits  feroient  dans  ccttc  agitation  , 
accorda  trois  jours  aux  députés  pour  produire  leurs  raifons. 
Ce  délai  leur  fit  plaifir:  ils  fc  crurent  déjà  les  maitres  de  le 
donner  un  roi  ; mais  leur  joie  ne  dura  pas  long  temps. 

Le  roi  Henri,  qui  étoit  indifpofé  en  arrivant  à Almerin,  tom- 
ba en  foibleffele  1 3 de  Janvier  vers  minuit , & mourut  quel- 
que temps  aprèsài’àge  de  foixante-  huit  ans,  après  avoir  feule- 
ment régné  un  an  , cinq  mois&  cinq  jours.  Il  étoit  le  cinquiè- 
me fils  du  roi  Emmanuel,  & de  Marie  de  Caftille.né  le  3 1 
Janvier  x 5 1 a.  Pendant  le  court  efpace  de  fon  règne,  il  fit  voir 
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qu'il  avoit  de  l’amour  pour  le  bien.  Il  favorifa  toujours  les  An  ^ 
Jéfuires,  autant  qu'il  fut  en  lui , & fonda  en  leur  faveur  un 
collège  à Evora,  dans  lequel  il  voulut  être  enterré  : mais 
dans  la  fuite  fon  corps  fut  tranfporté , par  ordre  de  Philippe 
Il , dans  l’églife  de  Sainte-Marie , de  l’ordre  des  religieux  de 
S.  Jcrôme , dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Apeineeut-illesyeuxfermés,  qu'onouvrit  fon  teftamenr 
qu'il  avoit  fait  huit  mois  auparavant  : on  y trouva  qu’il  laifloit 
la  couronne  à celui  des  prétendans , qui , après  un  examen  ju- 
ridique de  fes  prétentions,  en  (êroit  déclaré  l’héritier  légiti- 
me ,à  moins  que  lui-même  avecconnoiffance  decaufe  n’en  eût 
déjà  décidé  avant  fa  mort.  Philippe  n’eut  pas  plutôt  appris  la 
mort  de  Henri,  qu’il  manda  aux  gouverneurs  du  royanme,de 
même  qu’aux  états , & à la  chambre  de  Lisbonne , que  l’on  eût 
à le  déclarer  roi  fans  délai  ; qu'il  étoit  très-bien  difpofé  en  fa- 
veur de  la  nation  ; qu’il  vouloit  non-feulement  en  conferver 
lesliberrés&  privilèges,  maisencore  les  augmenter,  s’il  étoit 
néceffaire  : que  fi  au  contraire  ils  refufoient  de  le  recevoir 
pour  roi , il  étoit  rèfolu  de  pourfuivre  fon  droit  par  les  armes, 
Lesgouverneurslui  répondirent  qu’ils  alloient  lui  envoyer 
des  députés  qui  feroient  chargés  de  conférer  avec  lui  fur  fes 
demandes , & qu’ils  le  prioient  de  vouloir  bien  les  écouter.  Le  Xt.IX. 

ronce  du  pape  voulut  aufli  intervenir  au  nom  de  S.  S.  mais  Philippe  II 
Philippe  prenant  ces  négociations  pour  des  refus , fe  difpofa  ‘J 
à faire  entrer  fes  troupes  en  Portugal.  Deux  armées  puiflan-  gal  par  liS 
tes,  l'une  fur  terre  & l’autre  fur  mer,  femirenten  marche  pour  armes, 
exécuterfesprojetstildonnalecommandementdelapremiè-  { rhou  * 
Te  au  duc  d’Albe , qu’il  fit  revenir  exprès  d’Uzeda , où  il  l’a-  5 pond,  hoo 
voit  relégué  à caulè  de  fon  orgueil.  Philippe  réfolut  d’abord  ann.  n.  8.  ^ 
<Faflîfter  lui-même  à cette  expédition  : mais  changeant  de  def- 
fein,  il  crut  qu’il  lui  fuflifoit  d’être  fur  la  frontière  dans  l’Ef- 
tramadure  ; il  partit  de  Madrid  le  4 de  Mars,  prit  le  chemin 
de  Gadelupe , & y arriva  le  1 1 du  même  mois. 

Pour  couvrir  de  quelque  prétexte  fpécieux  l’ufurpation  du 
royaume  qu’il  méditoit,  &tâcher  de  faire  croire  qu’il  ne  vou-  Cas  de  conf- 
loitqtiefe  faire  rendre  juftice,  il  propofa  cette  queftion  aux  C1^\ee  ^1’™* 
théologiens  d’AIcala , c’eft-à-direaux  Cordeliers  & aux  Jéfui-  foi  * iTEfpa- 
tes  : favoir , fi  ayapr  un  droit  certain  fur  le  royaume  dePortu-  aux  théo- 

gai , il  étoit  obligé  de  fe  foumettre  à la  décifton  de  quelque  j.°®aens  ll  AI' 
tribunal  qui  lui  adjugeât  cette  couronne;  & fi  les  Portugais  p£  xftcu  , 
rafufant  de  le  reconnoitre  pour  roi  avant  le  jugement,  il  pou-  L CJ- 
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. voit  de  fa  propre  autorité  prendre  les  armes  pour  s’en  mef«. 

A»,  j 580.  tre  cn  pofoifion  t en  fuppofant  qu’il  n'avoit  aucun  doute  fur 
cette  matière  ; de  plus , fi  le  ferment  que  les  gouverneurs  & les 
états  de  Portugal  difoient  avoir  fait,  de  ne  recevoir  aucun  roi 
que  celui  qui  auroit  été  déclaré  tel  par  un  jugement , étoit  une 
exctife  juft  e qui  les  diipeniàr  de  le  reconnoitre  pour  roi  légiti- 
me.' Les  théologiens  ne  manquèrent  pas  de  décider  confor- 
mément aux  intentionsde  Philippe,  qu’il  n’eioit  point  obligé 
en  confciencede  fe  foumettre  à aucun  tribunal,  ni  à aucune 
juridiétion  telle  qu  elle  fut,  puifqu’il  ne  reconnoiffoit  aucun 
fupérieur,  ni  même  les  juges  que  le  roi  Henri  avoir  établis  : 
étant  certain  que  leur  autorité,  quand  meme  ils  l’auroient 
eue,  étoit  finie  à la  mort  de  ce  roi.  Que  s’agiffant  d’une  affai- 
re purement  temporelle,  le  pape  n’y  avoir  aucun  pouvoir  ; 
qu’enfin  les  Portugais  ne  pouvoient  être  liés  par  le  ferment 
qu’ils  difoient  avoir  fait,  n’y  ayant  nerfonne  au  deffus  de 
S.  M.  Catholique,  ni  d’autorité,  ni  de  droit,  qui  pùtcon» 
noîrre  de  cette  affaire.  A cette  décifion  des  théologiens  d’Al* 
cala,  qui  fut  rendue  publique,  Philippe  joignit  la  force  des 
armes,  & fomma  les  Portugais,  ou  de  le  reconnoitre,  on 
d’entrer  en  guerre  avec  lui.  Dom  Alvar  Baçin , marquis  de 
Santacruz,  général  des  galères , fe  rendit  auprès  du  duc  d’Al- 
be  pour  agir  de  concert  avec  lui  dans  cette  expédition. 

LI.  , La  réponfe  de  Philippe  fut  lignifiée  à l’évêque  de  Comm- 
ue .prieur^tê  bre&à  Dom  Emmanuel  de  Melo,  députés  des  gouverneurs  : 
Crato,  recon-  elle  augmenta  la  divifion  parmi  ces  derniers  ; mais  elle  en  dé- 
,m  ul  a ian‘  termina  plufieurs  à favoriferen  fecret  le  roi  d’Elpagne,  & à 
/-v  i hou  ne  fe  préparer  à la  défenfe  que  pour  contenter  une  populace 
1. 73.  animée  qui  ne  vouloir  point  fe  foumettre  à un  prince  Efpa- 

gnol.  Dom  Antoine,  prieur  de  Crato , fils  naturel  de  Louis 
duc  de  Beja  fécond  fils  du  roi  Emmanuel,  voulant  profiter  de 
la  divifion  des  gouverneurs,  conçut  le  deffein  de  fe  faire  dé- 
clarer roi.  Il  mit  dans  fon  parti  l’évêque  de  la  Guarda , hom- 
me inquiet  & turbulent,  qui  étoit  avec  lui  à Santa  ren.  Ce  pré- 
lat eut  bientôt  le  confentement  de  l’Aicaide , des  chefs  de  la. 
bourgeoifie , & de  l’évêque  de  Parme;  & quand  il  fe  vit  ainû 
autorilé,  fans  perdre  de  temps  il  célébra  une  meffe  foiennel- 
le,  au  milieu  de  laquelle  il  harangua  les  affiflans,  & fe  répan- 
dit en  louanges  fur  dom  Antoine,  qui  fut  enfuite  proclamé  roi 
fans  avoir  l’approbation  ni  des  gouverneurs  ni  des  états  :c’é- 
toit  le  1 9 de  Juin.  Les  plus  fages  de  fes  amis  lui  confeilloient 
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de  fe  contenter  de  la  qualité  de  protecteur  du  royaume  : mais 
fon  ambition  n’en  étant  pas  fatisfaite,  il  aima  mieux  Te  parer  An- 
d’un  vain  titre  qu’il  devoit  s’attendre  à fe  voir  ôter,  que  d’ê- 
tre  moins  élevé  avec  plus  de  fureté.  S’étant  rendu  à l’hôtel- 
de-ville , il  en  fit  enfoncer  les  portes  ; & après  avoir  fait  fer- 
ment de  maintenir  les  privilèges  & les  droits  de  la  nation, il 
écrivit  à toutes  les  villes  & à tous  les  gouverneurs  de  lever 
des  troupes,  & de  fe  difpofer  à exécuter  fes  ordres,  fignant 
fes  lettres,  de  par  le  roi.  De  Santaren  il  alla  à Lisbonne , où  il 
fit  fon  entrée  comme  roi  de  Portugal  le  24  Juin , & prêta  fo- 
Jennellement  le  ferment  ordinaire.il  rendit  enfuite  un  édit. 


par  lequel  il  dédaroit  Philippe  ennemi  de  l’état , & tous  fes 
partifans  traîtres  à la  patrie. 

Dom  Antoine  avoit  peu  de  nobleffe , & n’avoitpoint  de  ma- 
giftrats  dans  fon  parti  ; mais  le  plus  grand  nombre  des  docteurs 
del’univerûté  de  Conimbre&  le  peuple  le  foutenoient  : fai- 
ble reffource  contre  les  ennemis  qu’il  avoit  à combattre  au- 
dehors  & au-dedans.  Aveugléparfonambition,  il  ne  connut 
pas  d'abord  le  peu  de  folidité  qu’il  pouvoit  trouver  dans  de 
tels  appuis.  Les  fuccès  des  armes  des  Efpagnols  ne  tardèrent 
pas  à le  lui  faire  fentir , &i  à lui  fuggèrer  la  penfée  d'en  venir 
à un  accommodement  avec  le  roi  Philippe. 

On  igooroit  encore  à Rome  la  proclamation  de  dom  An- 
toine , lorfque  le  pape  envoya  en  Efpagne  le  cardinal  Alexan- 
dre Riario , pour  tâcher  de  perfuader  à Philippe  de  quitter  les 
armes , & de  s’en  rapporter  à la  décifion  du  faint  ûége  : le  car- 
dinal, arrivé  à Sarragoffe , découvrit  au  comte  de  Sartago  le 
fecret  de  fa  légation  ; & le  comte  en  ayant  fait  auffitôt  aver- 
tir le  roi  d’ Efpagne , ce  prince  politique  ordonna  de  faire  faire 
une  entrée  folennelle  au  légat  dans  toutes  les  villes  par  où  il 
devoit  paffer.  Le  prétexte  étoit  de  lui  faire  rendre  plus  d'hon- 
neur ; mais  c’étoiten  effet  pour  retarder  fa  marche , pendant 
que  le  roi  fe  hâroirde  fe  rendre  maure  de  Lisbonne  .&  de  tout 


LU.' 

Le  pape  en- 
voie au  roi 
d’Efpajçneun 
légatpour  un 
accommode- 
ment. 

De  Thou  , 
/.  70. 

Spond.  hoc 
ai  111.  11.  j. 

Ciaeon.  in 
vilis  ponlif.  (• 
4 P*  S* 


le  royaume.  Le  légat , qui  ne  pénétroit  pas  fi  loin , fe  prêta  de 
bonne  grâce  à toutes  les  fêtes  qu’on  lui  fit  ; & quand  il  arriva , 
il  trouva  toutes  les  chofes  ii  avancées,  qu’il  n’étoit  plus  temps 
que  le  pape  s’en  mêlât.  Le  pape  fondoit  fa  prétention  de  nom- 
mer à la  couronne  de  Portugal , fur  ce  que  le  roi  Henri  étant 
mort  prêtre  & cardinal , le  royaume  étoit  devenu , félon  lui , 
la  dépouille  du  cardinalat  : mais  il  avoit  contre  lui  le  clergé  , 
la  nobleffe  & le  peuple.  Le  papeajoutoit,  que  c’étoit  le  feint 
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— - ■ ■ fiége  qui  avoit  concédé  le  titre  du  roi  au  fécond  comte  dd 
Aa.  1580,  portUgai  ^ Alfonfe  Henri,  à la  charge  de  payer  tous  les  ans 
à l’évéque  de  Rome  un  certain  nombre  de  inarcs  d’or  ; mais  les 
Portugais  foutenoient  au  contraire,  qu’ Alfonfe  avoit  été 
proclamé  roi  par  fon  armée  deux  jours  avant  la  bataille 
d’Ourique , ou  il  défit  cinq  rois  Mores.  Quoi  qu'il  en  foit  » 
Philippe  fe  défiant  de  la  bonne  volonté  de  Grégoire  XIII  , 
ne  voulut  point  mettre  en  compromis  un  droit  qu’il  croyoic 
certain,  ni  recevoir  de  lui  en  don  un  royaume,  qu’il  étoit 
allez  fort  pour  conquérir  & pour  conferverfansen  être  re- 
devable à perfonne. 

Cependant  le  légat  arrivé  à Badajoz  où  le  roi  étoit,  atren- 
Amlienceque  dit  long  temps  une  audience  qui  étoit  fans  cefle  éloignée  fous 
Philippe  Jon-  divers  prétextes.  Il  l’obtint  enfin , expliqua  au  roi  le  fujer  de 
Ba :Ujôzf Jt  J fe  légation  ; & lorlqu’il  eut  fini  de  parler , Philippe  lui  répon- 
Dc  Th  ou  , dit , qu’il  ne  lui  étoit  pas  pollible  de  contenter  S.  S.  fur  ce 

, , qu’elle  exieeoit  de  lui,  depuis  que  les  affaires  avoient  en- 
Spond  loco  . , ' , ■ , e A ..  1 -, 

utïup,  n.  $.  nèremenr  change  de  tace.Que  des  le  commencement  il  au- 

roit  fort  fouhaité  un  accommodement  à l'amiable , mais  que 
dom  Antoine  ayant  été  élu  roi  par  un  peuple  faftieux,  & les 
états  du  royaume  ayant  été  violés  par  cette  éleâion  vicieu- 
fe,  il  n’y  avoit  plus  lieu  à aucun  accord  : que  de  mettre  les 
armes  bas,  ce  feroit  céder  la  viftoire  à fon  ennemi.  Le  légat 
lui  demanda  au  moins  la  permiflïon  de  pafler  en  Portugal , 
fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  reçus  de  S.  S.  mais  Philip- 
pe fut  encore  éluder  cette  demande,  en  lui  repréfenrant  qu’il 
ne  lui  con  venoit  pas  d’entrer  dans  le  royaume , où  la  voix  du 
pape  ne  feroit  pointentendue  au  milieu  des  crisféditieux  d’u- 
ne populace  mutinée,  qui  peut  être  n’auroit  aucun  refpeéb 
pour  fa  dignité  de  légat  du  faint  fiége.  Cette  réponfe  ayant 
fait  connoître  au  cardinal  que  fa  commiflion  feroit  lànsfuc- 
çès,  il  demanda  à s’en  retourner  à Rome. 

Liv.  Philippe , délivré  de  les  follicirations , fit  publier  qu’il  ac- 
Mauvais  fuc-  cordoit  une  amniftie  générale  pour  tous  ceux  qui  voudroienc 
gociation'  de  rec°nnoitre,  & n’en  excepta  que  dom  Antoine  & lesau- 
dom  Antoi-  teurs  de  la  révolte.  Cette  amniftie  fit  impreffion  fur  ceux  de 
Lisbonne,  &lepartide  dom  Antoine,  déjà  fort  affbibli,  fut  en 
ft  7C*  °u  ’ peu  de  temps  prefque réduit  à rien.  Dom  Antoine fentit  mieux 
que  jamais  le  danger  qu’il  couroit  ; & cherchant  quoique  bien 
tard  à en  fortir , iJ  envoya  Cercamo  fon  fecrétaire  à Philippe , 
pour  lui  marquer  qu’il  étoit  prêt  de  lui  céder  le  royaume  ? 
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pourvu  que,  pour  rendre  la  ceflion  moins  déshonorable , il 
lui  permit  de  déclarer  aux  états , qu’il  n’avoit  pas  des  forces 
fiifîifântes  pour  réfifter  à fa  majefté  catholique.  Mais  Phi- 
lippe, enflé  de  fes  fuccès , ne  voulut  plus  entendre  parler 
d'accommodement , & renvoya  Cercamo  au  duc  d’Albe  , 
qui  ne  le  traita  pas  mieux. 

Dom  Antoine  fut  donc  obligé  d’en  venir  à une  bataille  : 
elle  fe  donna  le  1 5 d’Août , proche  du  bourg  d’Alcantara , 
&fut  très-malheureufe  pourlui  : fes  gens  enveloppésde  tou- 
tes parts  fe  débandèrent,  & commencèrent  à prendre  la  fuite. 
Dom  Antoine  lui-même,  abandonnant  le  champ  de  bataille , 
fe  mêla  avec  les  fuyards , & reprit  le  chemin  de  Lisbonne  : il 
reçut  en  chemin  un  coup  de  lance  dans  le  vifage,  & peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  fut  pris  par  quelques  volontaires  Italiens.  Dans 
le  même  temps  le  marquis  de  Santacruz  défît  fon  armée  na- 
vale près  de  l’embouchure  du  Tage.  Dom  Antoine  entra 
dans  Lisbonne  par  une  porte , & en  fortit  auflitôt  par  une 
autre , traînant  après  foi  les  malheureux  relies  de  fonarmée  : 
il  fe  retira  à Santaren , où  il  ne  fut  reçu  qu’à  condition  qu’il 
en  fortiroit  dans  peu.  Après  cette  déroute  , Ferdinand  fils  du 
duc  d’Albe  marcha  vers  Lisbonne , pour  empêcher  les  trou- 
pes d’y  entrer , & fauver  la  ville  du  pillage.  Le  duc  d’AIbeaf- 
ièmbla  le  1 ie.  Septembre  tous  les  habitans  de  Lisbonne, 
& leur  fit  folennellement  prêter  ferment  de  fidélité  au  nom 
de  Philippe , & les  magiftrats  allèrent  dans  toutes  les  rues 
proclamer  ce  prince  roi  de  Portugal. 

La  défaite  de  dom  Antoine  ne  l’abattit  pas  entièrement  ; 
s'étant  rendu  de  Santaren  à Conimbre , & de-là  à Monte- 
mayor,  il  y leva  une  nouvelle  armée  d’environ  neuf  mille 
hommes , avec  lefquds  il  marcha  vers  Avero  , qu’il  fit  dé- 
clarer en  fa  faveur.  Mais  fur  la  nouvelle  de  l’arrivé  d’Avila , 
il  alla  à Porto , où  fon  parti  le  reçut  avec  magnificence  : Avi- 
la  pourfuivit  fon  armée , & le  dérouta.  Dom  Antoine  com- 
prenant alors  qu’il  étoitfansrefTource , prit  congéde  fes  gens 
dans  le  mois  d’Oélobre , & s'embarqua , après  avoir  échappé 
aux  cavaliers  Efpagnols  qui  avoient  été  envoyés  pour  l’ar- 
rêter. Depuis  ce  temps-là  ce  prince  erra  dans  le  royaume  , 
jufqu'au  mois  de  Mai  fuivanr,  qu’il  fe  fauva  en  France. 

Cependant  Phih  ppe  s’avança  le  5 Décembre  jufqu’à  El  vas 
où  le  duc  de  Bragance  & le  duc  de  Barcelos  fon  fils  vinrent 
le  faluer.  Le  roi  les  traita  honorablement , & confirma  au 
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ï4t  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
père  la  charge  de  connétable  du  royaume , qu’il  avoir  eue  de 
les  prédéceffeurs  ,&  lui  accorda  le  collier  de  la  toifon  d’or, 
en  récompenfe  de  la  celTion  qu’il  lui  avoit  faite  de  fon  droit  à 
la  couronne.  Philippe  convoqua  enfuite  les  états  du  royau- 
me à Thomar  pour  le  1 5 d’Avril  de  l’année  fuivante,  & fit 
partir  descourriers  pour  tous  les  gouverneurs  des  places  que 
lesPortugais  tenoient  dans  les  Indes,  pour  leur  donner  avis 
que  fa  tnajefié  catholique  avoit  été  reconnue  pour  roi  de 
Portugal , & les  exhorter  à faire  la  même  chofe  : mais  ayant 
envoyé  trop  tard  auxiles  Açores,  dom  Antoine  profita  de  ce 
retardement;  & toutes  ces  îles,  par  l’entremife  des  Corde- 
liers,demeurèrent  fermes  dans  fon  obéiffance , à l’exception 
de  celle  de  S.  Michel,  la  plus  proche  de  l’Efpagne.  Ces  peu- 
ples étoient  fi  crédules , que  les  Cordeliers  leur  perfuadè- 
rent  que  le  roi  Sebaftien  n’étoit  point  mort , comme  on  l’a- 
voit  dit,  qu’il  vivoit  inconnu  dans  l’îîe  de  Tercere , & qu’il 
feroit  le  4e.  d’Août  à Angra  qui  en  cfl  la  capitale. 

La  reine  d’Angleterre,  apprenant  qu’on  voyoit  arriver 
dans  fon  royaume  avec  plus  d’emprefiement  que  jamais  une 
foule  de  prêtres , qui  venoient  des  féminaires  fondés  à Douai, 
à Reims  & à Rome , fous  prétexte  de  venir  conloler  les  Ca- 
tholiques d’Angleterre  & leur  adminiftrer  les  facremens, 
craignit  qu’ils  ne  fuffent  venus  pour  préparer  les  efprits  à l’e- 
xécution du  décret parlequel  PieVla  privoit  de  fes  états.l’ex- 
communioit,  & difpenfoit  fes  fujets  de  lui  obéir  & de  la  re- 
connoître  pour  leur  fouveraine.  Que  cette  peur  fût  fondée, 
ou  non,elleordonn3quel’onfefaisirdetous  ces  prêtres:  & 
il  y en  eutplufieursquifubirent  le  dernier  fuppltce.  Cette  fé- 
vérité  n’arrêta  pas  le  zcle  de  pluûeurs  millionnaires  , & de 
temps  en  temps  il  en  arrivoit  de  nouveaux.  Robert  Perlonfir 
Edmond  Campian , Jéfuites , fe  joignirent  aufli  à eux  pour  les 
féconder.  Le  premier  étoit  natif  de  Sommerfet , St  s’étoit  fait 
eftimer  par  fon  zèle  pour  la  foi  catholique  : le  tecond  étoit  de 
Londres, &avoitétédiacreparmi  les  Anglicans; mais  quel- 
que temps  après  ayant  faitabjuration  , il  vint  à Douai  au  fé- 
minairedes  Anglois;  & étant  paffé  à Rome,  il  s’y  fit  Jéfuite 
en  1 5 7 3.  Après  avoir  été  envoyé  à Vienne  & à Prague,  d'où 
il  fut  renvoyé  à Rome,  on  le  fit  repaffer  en  Angleterre.  Ces 
deux  millionnaires,  l’un  d’un  naturel  fort  vif,  l’autre  d’un 
efprit  doux  & modéré,  avoient  obtenu  de  Grégoire  XIII 
une  bulle  datée  du  14  d’ Avril.  Us  parcouroient  l'Angleterre 
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déguifés , tantôt  en  foldats , tantôt  en  marchands, ou  d’une  ■ ■ 

autre  manière,  dans  la  vue  d’afliftcr  les  Catholiques,  & de  les  ANi  ,58®* 
fortifier  dans  leur  religion  ; mais  leur  zèle  fut  mal  interprété  : 
on  lesaccufa  de  vifuer  les  maifons  des  Catholiques  , moins 
pour  les  inftruire  & les  confoler  , que  pour  leur  infpirer  la 
fédition  & la  révolte  ; & de  répandre  des  maximes  perni- 
cieufes , qui  pouvoient  produire  de  funeftes  effets. 

Ces  faux  bruits  étant  venus  à la  connoiffance  de  la  reine  ÿ LIX. 
elle  affembla  fon  confeil , & fit  rendre  un  édit  le  1 5 Juillet, 
par  lequel  elle  enjoignoità  tous  ceux  qui  avoientdes  enfans  gleterrc  con" 
au-delà  de  la  mer , de  donner  leurs  noms  dans  dix  jours  ,&  m les  Ca- 
de  les  rappeler  dans  le  terme  d’un  mois,  & de  fignifier  leur  uf 

arrivée  au  magiftrat.  Elle  ordonna  de  plus , qu’en  cas  que  ’ 

cesenfans  ne  vouluffent  pas  revenir  dans  le  royaume,  dene  De  Rapin 
leur  envoyer  aucun  argent,  ni  par  eux- mêmes , ni  par  d’au-  loc‘ 

très , & défendit  à toutes  perfonnes  quelles  qu’elles  fuffent J Sandtr.  de 
de  loger  chez  elles , ni  de  contribuer  à entretenir  les  prêtres  f hij.  Angt. 
qui  fortoient  des  féminaires  de  Rome,  de  Douai  ou  de  Reims,  l' 
auffi-bien  que  les  Jéfuites  ; à peine  contre  les  contrevenans 
d’étre  traités  comme  criminels  de  lèfe-majefté.Comme  onré- 
par.doit  plufieurs  livres  dans  lefquelson  accufoit  le  pape  & 
le  roi  d’Efpagne  de  vouloir  rétablir  la  religion  Catholique 
en  Angleterre , & où  l’on  exhortoit  les  catholiques  Anglois 
à favorifer  ce  deffein  , la  reine  fit  publier  un  autre  édit , 
dans  lequel  elle  difoit  qu’elle  n’ignoroit  pas  les  pratiques  de 
fes ennemis;  mais  qu’avec  la  grâce  de  Dieu,  &l’aflïffance 
de  fes  fidelles  fujets,  elle  fe  trouvoit  en  état  de  réfifter  aux 
attaques  du  dedans  & du  dehors. 

François  Drackrevintau  mois  de  Novembre  de  cette  an-  1 X. 

née  de  ion  voyage  autour  du  monde  , étant  parti  du  port  de  de^ilrack0" 

Flymouth  en  Angleterre,  fur  la  fin  de  1 577.  Le  5 d’ Avril  de  autour  du 

l’année  fuivante , il  étoit  arrivé  au  Bréfil  avec  trois  navires  mom,e  > 8c 

feulement  : il  en  avoir  perdu  deux  dans  une  tempête , après  en/8 

en  avoir  fauvé  les  hommes  & l'équipage.  Leazd'Aoûtilpaflà  De  Tkou, 

le  détroit  de  Magellan, &entra  dansla  pleine  mer:  ilparcou-  lclx'bd  n de 

rut  beaucoup  de  pays , dans  lefquels  il  enleva  aux  Efpagnols  Briian. 

une  grande  quantité  d'or , d’argent  & de  marchandises  pré-  Hervelog. 

cieufes.  Elifabeth-à  fon  arrivée  le  fit  chevalier,  & voulut  al-  A'^lond  hoc 

lerdinerfurle  vaiffeauqui  avoit  fait  le  grand  voyage.  Leroi  anfJ  ’14 

d’Efpagne  fitfaire  des  pl  3 in  tes  contre  Drack  par  Bernardin  De  Francif. 

de  Mendoza  fon  ambaffadeur  : il  l’accufoit  d’avoir  navigué  Drak“-  "*• 

0 vigationc. 
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1 dans  lespays  qui  étoient  de  Ta  domination  : & demandoif  faf 
An.  ijffo.  reftitution  de  tout  l’argent' qu’il  avoit  enlevé  aux  Efpagnols. 

La  reine  lui  répondit  que  Dratk  l'eroit  toujours  prêt  de  ré- 
pondre en  bonne  jufiice , quand  on  voudroit  J'attaqner,  & 
qu'elle  avoit  mis  fon  or  & fon  argent  à part  pour  contenter 
les  Efpagnols , quoiqu’elle  pût  en  faire  un  légitime  ufage  con- 
tre les  rebelles  que  le  roi  d’Efpagne  &le  pape  lui  fulcitoienc 
tous  les  jours.  Qu’elle  ne  voyoit  point  pourquoi  les  princes 
qui  ne  recônnoifioient  point  l’autorité  du  pontife  Romain, 
ne  pouvoientpas  négocier  dans  les  Indes  auifi-bien  que  les' 
Efpagnols,  l’ufagedel’air&  delà  mer  étant  commun  à tous,& 


que  le  pape  n’avoit  aucun  droit  de  difpofer  des  pays&  des 
mers  qui  ne  lui  appartenoient  point.  La  reine  ne  biffe  pas 
néanmoins  de  rendre  une  partie  de  ces  tréiors. 

On  a parlé  ailleurs  du  prétendu  royaume  des  Anabaptiftes 
à Munfter,  du  règne  & du  fupplice  de  Jean  de  Leyden  , de 
Georges  David,  de  MelchiorHofman  & d’autres.  Enfin  Jean 
Cerdonayant  été  pendu  à Bruxelles, &Cornei!!e  d’Aipeman 
puni  du  même  fupplice  à Utrecht,  un  royaume  fi  dangereux 
fut  laide  fans  pofl’efleur  jufqu’à  Jean-Guillaume  deRuremon- 
de , fils  d'un  prêtre , qui  fe  vantoit  d’être  infpiré  de  Dieu  pour 
rétablir  l’anabaptifme , & renouveler  la  pure  do&rine  dans 
Munfter.  11  affura  que  dans  peu  le  royaume  de  la  nouvelle  Jé- 
rufalem  étant  fondé , le  peuple  éclairé  de  Dieu  s'empareroic 
des  pays  de  ceux  qui  n’avoient  pas  de  juftes  fentimens  delà 
divinité,  comme  autrefoisles  Ifraëlitess’étoient  rendus  maî- 
tresdes  terres  desCananéens.  Il  compofa  un  livre  pour  accor- 
der la  pluralité  des  femmes  jà  l’exemple  de  Mahomet;  & afin 
que  lui  & fes  feélatçurs  puffent  les  nourrir,  il  permettoit  les 
vols  & les  larcins  : fous  ce  prétexte , que  tous  les  biens  de  la 
terre  appartenoient  à J.  C.&à  fes  difciples;  que  Dieul’avoit 
envoyé  pour  en  faireunediftribution  égale;  qu’il  avoit  reçu 
à cet  effet  l'épée  de  Dieu  & celle  de  Gedeon.  Suivant  cette 
pernicieufc  doélrine,  plufieurs  maifons  des  nobles  furent  pil- 
lées.plufieurs  des  profeffeurs  furent  tués  par  ces  fanatiques. 
11  y avoit  plus  de  cinq  ans  que  tous  cesdéfordres  duroient  fans 
qu’on  pût  y remédier,  lorfque  Guillaume,  fondateur  de  ce 
royaume  imaginaire  fut  pris,  & mis  enprifon  danslaforte- 
reffe  de  Diflaken  au  pays  de  Juliers  ; mais  ce  fanatique  trouva 
moyen  de  corrompre  fes  gardes , & jufques  dans  fa  prifon , il 
vécut  quelque  temps  avec  fes  femmes  dans  la  voiupté , le  luxa 
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& l’abondance.  Guillaume  duc  de  Clèves  ayant  appris  ce  ■ 
nouveau  défoi  dre,  fit  ferrer  plus  étroitement  le  prifonnier,&  Am'  1}8u* 
lui  fit  faire fon  procès.  11  fut biûlé  à petit  feu,  fans  donner  au- 
cune marque  de  repentir  : deux  de  fes  principales  femmes  fu- 
birentle  même  fort  avec  la  même  opiniâtreté:  les  autres  pa- 
rurent regretter  leurconduite  paflee. 

Les  Luthériens  firent  imprimer  en  Allemagne  leur  livre  de  LeL*JrT’  Je 
la  concorde , après  les  célèbres  affemblées  de  Torgaw  & de  ia  concorda 
Bergh , dont  on  a parlé  ; 8c  il  ne  paroît  pas  que  ces  hérétiques  dei  Luthé- 
aient  fait  depuis  en  corps  aucune  nouvelle  décifion  de  foi.  ncVs  “nl>ri* 
Les  pièces  dont  ce  livre  eft  compofé  , font  de  différens  au-  Ho/pin.  ton. 
teurs  & de  différentes  dates.  Les  Luthériens  y ont  voulu  don-  cord  difcord. 
ner  un  recueil  de  ce  qu’il  y avoit  parmi  eux  de  plusauthenti-  imP-an-lùûT' 
que.  On  fait  commentée  livre  fut  foufcrit  en  Allemagne,  les 
violences  dont  on  prétend  qu’on  ufa  pour  le  faire  recevoir , 
les  oppofitions  de  quelques  princes  & de  quelques  villes  qui 
refusèrent  d’y  foufcrire.  Ce  livre  fut  nommé  U concorde  de 
flcrgk,  qui  eft  , à ce  qu’on  croit,  un  monaftère  auprès  de 
Magdebourg  : il  fut  autorifé  par  Augufte  élefleur  de  Saxe  , 

& quelques  autres  princes  Luthériens.  Schmidelin  miniftre 
Allemand,  dont  le  crédit  étoit  fort  grand,  le  fit  approuver 
par  plus  de  huit  mille  perfor.nes , ou  de  gré , ou  de  force  : mais 
d’autres  le  rejetèrent  ; ce  qui  femala  divifion  parmi  lesPro- 
teftans  d’Alle  nagne.  Hofpinien  en  a écrit  une  longue  hiftoire, 
qui  pareil  allez  bien  fondée  dans  la  plupart  des  faits.  Ofiander, 
un  desauteurs  de  ce  livre  qu’il  a abrégé  dans  fon  hiftoire  ec- 
cléfiaftiquè , avoue  ingénument  que  beaucoup , tant  Cal  vinif- 
tes  que  Luthériens  d’entre  les  mitigés  & les  rigides , écrivirent 
contre  cette  concorde,  d’où  vint  la  feâe  des  Concordiftes.  Le 


cardinal  Bellarmin.dans  le  jugement  qu’il  a porté  de  ce  livre, 
montre  la  vanité  du  titre , 6c  les  erreurs  groflières  que  l’ou- 
vage  contient  contre  le  fymbole  des  Apôtres. 

Le  traité  que  la  reine  mère  avoit  conclu  avec  le  roi  de  Na- 
varre dans  fon  voyage  de  Guienne.ne  fubfifta  pas  long-temps: 
à peine  fut-elle  fartic,  que  ce  prince  aflembla  ceux  de  ion 
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parti  à Mazarez  dans  le  comté  de  Foix,  pour  délibérer  fi  I on  Pre,,J  La* 
dévo  t reprendre  les  armes.  Le  prince  de  Coudé  étoit  de  cet  o<  jv, 
avis;  i ne  pouvo  t fouffiir  qu’on  le  privât  du  gouvernement  d s 


de  Picardie  que  le  roi  lui  avoit  cédé  : de  Poitiers  il  s’y  étoit 
rendu  fans  fe  faire  conncître,  & étoit  entré  par  furprife  d ms 
la  F ère,  place  forte  6c  très-importante  de  cette  province , bien 
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ïjo  HISTOtRE  ecclésiastique; 

réi'olu  de  s’y  maintenir , quelques  forces  que  le  roi  employât 
pour  l’en  chaffer.Cecifepalfale  2 9 de  Novembre  de  l’année 
précédente  ; & au  commencement  de  celle-ci , le  roi  de  Na- 
varre,fans  aucun  égard  aux  fatisfa&ions  qu’il  avoit  reçues  de 
la  reine  mère  à Nerac  fur  fes  plaintes  & fes  demandes,  affiégea 
la  ville  de  Cahors , & s’en  rendit  maître , malgré  la  vigoureu- 
fe  réfiftance  du  fieur  de  Vezins  qui  en  étoit  gouverneur.  En- 
fuite  il  l’abandonna  au  pillage  de  fes  foldats  ; & plufieurs  au- 
tres places  furent  traitées  de  même  dans  la  Guienne,  le  Poi- 
tou , la  Saintonge , le  Languedoc  & le  Dauphiné. 

Le  roi  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  prife  d’armes  des  Cal- 
viniftes  , dans  un  temps  auquel  il  croyoit  tout  en  paix , qu’il 
réfolut  de  s’oppofer  aux  rebelles.  Pour  cet  effet,  il  leva  trois 
différentes  armées  ; une  dans  la  Guienne , qui  fut  commandée 
par  Armand  de  Biron  maréchal  de  France,  pour  s’oppofer  au 
roi  de  Navarre  ; la  fécondé  en  Dauphiné  contre  le  maréchal 
de  Lefdiguieres,  qui  commandoit  dans  cette  province  pour 
le  même  roi  de  Navarre,  & qui  étoit  fous  la  conduite  du  duc 
de  Mayenne  ; enfin  la  troifième , qui  avoit  pour  chef  le  ma- 
réchal de  Matignon , devoit  agir  en  Picardie  contre  le  prince 
de  Condé.  Sa  majefté  confirma  enfuite  le  3 de  Juin  les  édits 
de  pacification,  en  faveur  de  ceux  qui  demeureroient  tran- 
quilles chez  eux  fans  prendre  les  armes.  La  prudence  & la 
vigilance  de  ceux  qu’il  avoit  mis  à la  tête  de  fes  armées,  em- 
pêchèrent les  Calviriiftes  de  faire  aucun  progrès,  & les  con- 
tinrent dans  leur  devoir. 

Depuis  que  le  corps  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  mort 
vers  l’an  3 9 1 , eut  été  enlevé  de  Conftantinople  & apporté 
à Rome,  cette  tranflation  étoit  demeurée  prefque  ignorée. 
Mais  en  cette  année  1 5 8 o , le  pape  Grégoire  XI 1 1 réfolut  d’en 
faire  revivre  la  mémoire  : dans  ce  deflein  il  fit  bâtir,  fousle 
nom  du  faint , une  chapelle  magnifique  dans  le  Vatican.il  y fit 
lui- même  avec  grande  pompe,  accompagné  de  toute  la  cour 
Romaine,  & des  confréries  & corpsdela  ville,  la  tranflation 
de  ces  (aimes  reliques , qu’il  alla  prendre  en  proceflion  dans 
J’églife des  religieufes Grecques,  au  quartier  du  champ  de 
Mars  ,où  elles  avoient  été  dépoféesautrefois.  La  cérémonie 
dura  plufieurs  jours  ; mais  la  principale  fe  fit  l’onzième  de 
Juin , qui  eftle  jourdeftiné  depuis  ce  temps-là  pour  la  fête 
de  la  tranflation  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  en  Occident. 

La  réforme  que  Ste.  Therefe  avoit  établie  dans  l’ordre  des 
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Carmes,  prenoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  accroiffemens.  An  i5gj"" 
11  y eut  peu  d’années  dans  la  fuite  de  fa  vie  ,où  elle  ne  fon-  L‘_xv. 
dât  quelques  monaftères  : le  premier  fut  celui  de  S.  Jofeph  Perfécutions 
d’Avila.  Quand  elle  commença  le  grand  ouvrage  defaréfor-  '™e“ 
me,  elle  eut  un  bref  du  pape  Pie  IV , qui  fut  obtenu  par  S.  jans  fa  réfor- 
Pierre  d’Alcantara;  mais  malgré  cet  appui , elle  effuya  bien  me. 
des  traverfes , qui  lui  furent  fufcitées  par  ceux  qui  ne  pou-  x'her^/eTcHtl 
voient  fouffrir  cette  réforme.  Ceux  qui  devaient  l'affilier  , par  cllc-mc _ 
lui  furent  entièrement  contraires  ; les  puiffances  eccléfiafti-  K liera 

ques  & lèculières  s’oppolerent  à fes  pieux  deffeins  : toute 
l’Êlpagne  fut  inondée  de  libelles  diffamatoires  contre  façon-  dans  leurs 
duite  ; les  plus  fages  mêmes  qui  n’ofoient  pas  la  condamner , vies  de  Ste. 
manquèrent  fouventde  courage  pour  prendre  fadéfenfe  : les  ’Iherefe% 
chaires  & les  tribunaux  eccléftaftiques  retentifloient  des 
plaintes  qu’on  faifoit  de  toutes  parts  contr’elle , & des  inju- 
res dont  on  l’accabloit.  D’ailleurs  les  perfonnes  de  fon  temps 
qui  fe  piquoient  de  la  plus  grande  vertu , jaloufes  d’uti  bien 
dont  elles  n’avoient  pas  la  gloire  , n’oublièrent  rien  pour 
le  détruire  ou  pour  l’obfcurcir.  La  fainte  furmonta  tous  ces 
obftacles , & on  la  vit  dans  le  cours  de  2 o années  établir  1 7 ou 
1 8 monaftères  de  filles,  & 1 5 d’hommes  en  différens  lieux  de 
l’Efpagne.  Son  inftitut  fur  porté  de  fon  vivant  jufqu’au  Mexi- 
que dans  les  Indes  occidentales;  il  s’étendit  en  Italie,  pafla  en 
France , aux  Pays-Bas , & dans  tous  les  pays  de  la  chrétienté. 

Ces  maifons,jufqu’en  cette  année  1 58o,ètoientdemeurées  LXVÎ. 

fous  iVbédience  des  anciens  provinciaux  qui  avoient  l’admi-  ^Séparation 
niftration  générale  de  tout  l’ordre  ; elles  avoient  feulement  jé chauiies 
des  prieurs  particuliers  pour  maintenir  la  nouvelledifcipline.  d’avec  le* 
Mais  cette  union  des  anciens  & des  réformés  n’étant  pas  du  mi^5- 
goût  de  Philippe  II  roi  d’Efpagne , qui  craignoit  que  ce  mé-  hullario^s. 
lange  ne  causât  quelque divifion,  & n’introduisît  le  relâche-  inter  huilas 
menace  prince  engagea  Grégoire Xlllàféparer  entièrement  l]f‘ 

& pour  toujours  l’étroite  & la  nouvelle  obfervance , de  l’an-  Pjuhera  ™”ig 
cienne ,& du  grand  nombre  des  Carmes  mitigés,  répandus  de  Ste.  The. 
dans  les  différentes  provinces  de  l’Europe , fans  que  les  pro-  r'J*  » l’  e‘ 
vinciauxde  ceux-ci  puffent  exercer  dans  la  fuite  aucune  au- 
torité fur  les  monaftères  des  Carmes  déchauffés  & des  Car- 
mélites réformées.  Grégoire  fe  rendant  favorable  aux  vœux 
du  roi  d’Efpagne,  donna  une  bulle  le  zi  deJuin  15  80,  l’an 
neuvième  de  fon  pontificat,  qpi  commence  par  ces  mots, 
Piâconjïdtrationc:  dans  laquelle  ilrappelleces  religieuxà  leur 
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règle  primitive,  approuvée  par  Innocent  IV , & laiffant  le*s 
anciens  dans  la  mitigation  autorilée  par  une  bulle  d’Eugene 
IV  ; il  fépare  par  la  ménse  bulle  les  uns  des  autres  pour  le 
gouvernement , & ne  fait  des  premiers  qu’une  feule  pro- 
vince. 

Grégoire  XIII  donna  dans  cette  même  année  une  autre  bul- 
le le  a 3 de  Mars,  par  laquelle  il  confirma  les  flatuts  & pri- 
vilèges des  chevaliers  deS.  Jean  de  Jérufalem , & renouvela 
la  conflitution  de  Clement  Vil , qui  ob  ige  ceux  qui  ont  des 
bénéfices  ou  des  penlïons  de  l’ordre  de  porter  l’habit , & de 
faire  profeilion  dans  les  fix  mois.  Par  une  autre  bulle  du  2 ç 
Mai , le  même  pape  fit  un  règlement  pour  l’adminiftration  de 
lajuliice  dans  Rome  & les  autres  villes  de  l'état  eccléfiaftt- 
que,  & pour  ce  qui  concernoit  les  arts&  métiers,  dont  il 
rétablit  la  juridiéfion , fans  que  cela  pût  porter  préjudice  au 
gouverneur  de  la  ville  , & autres  juges  ordinaires.  Unetroi- 
lième  bulle , du  premier  de  Juin , défend  aux  religieux  de  l’or- 
dre de  î>.  Dominique  d’employer  la  faveur  des  grands , des 
cardinaux,  prélats  & autres  pour  obtenir  quelque  grâce  de 
l’ordre  , ou  pour  le  pardon  de  quelque  peine,  nonobftant 
toutes conftitutionsapoftoliques à ce  contraires;  & déclare 
ceux  qui  y contreviendront , inhabiles  à pofféder  aucune 
charge.  Une  quatrième  bulle , du  même  jour  premier  Juin  ,eft 
contre  ceux  qui  ne  payoient  pasàlafete  des  apôtres  S.  Pierre 
& S.  Paul,  les  cens  .redevances  & autres  droits  quelacham- 
bre  apofiolique  fe  croyoit  en  droit  de  recevoir  : Grégoire 
XUI  ordonna  que  cette  bulle  feroit  publiée  tous  les  ans  le 
jeudi-laint.  Enfin  l’on  voit  une  dernière  bulle  du  2 5 de  No- 
vembre, qui  règle  la  jurtdièfion  des  ordinaires  pour  la  pu- 
nition des  vicaires,  des  domeftiques,  des  fermiers  & des  fer- 
viteurs  des  religieux  hofpitaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  , 
qu’on  appelle  aujourd’hui  les  chevaliers  de  Malte. 

Le  28  Décembre  de  l’année  précédente , le  collège  des 
cardinaux  perdit  Gérard  Groesbcck , évéque  de  Liège , éle- 
vé au  cardinalat  au  mois  de  Mars  1 5 7 8 : ii  étoit  de  la  famille 
des  barons  de  Groesbeck.  dans  le  duché  de  Gueldres.  Après 
une  éducation  conformeù  fanob!efiè,il  vint  à Liège,  où  il  fut 
d’abord  chanoine , & quelques  années  après  élu  doyen  d’un 
confentement  unanime.  Il  fe  comporta  avec  tantdefageffe, 
de  prudence  & de  piété  , que  Robert  de  Bergh  évéque  de 
Liège  étant  mort , il  fut  élu  en  fa  place  le  1 1 d’Avril  1 5 64', 
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& s’acquitta  des  devoirs  d’un  bon  pa fleur  avec  beaucoup — — 

d’édification  : il  ne  cefloitd’inftruire  les  diocéfains  en  public  An‘  ‘S*0* 
&en  particulier  : il  donnoitdesconfeilsfâluraires,  vifiroit 
les  malades  , prenoit  un  grand  foin  des  veuves  & des  pau- 
vres, pour  qui  il  fonda  des  hôpitaux  ; &s'appliquoit  fur-tout 
à éloigner  l’héréfie  de  fon  diocèie  ,&  à y maintenir  la  reli- 
gion Catholique  avec  tant  de  zèle  & de  fuccès qu’on  le  com- 
paroit  dès- lors  aux  plus  fai  nts  évêques  de  l’antiquité.  Durant 
les  guerres  des  Pays  Bas  de  1 5 7 2 , ou  la  religion  étoit  me- 
nacée d'une  ruine  entière  , Liège  fut  maintenue  dans  la  vraie 
foi  par  fon  attention.  Haffelt , petite  ville  de  fon  évéché, 
s’étant  révoltée  à la  perfuafion  d’un  miniflre  Proteflant,  il 
la  fournit  en  peu  de  temps  & la  fit  rentrer  dans  fon  devoir  , & 
traita  les  coupables  avec  beaucoup  de  bonté:  il  intercéda  au- 
prèsde  la  gouvernante  des  Pays-Bas  pour  ceux  d’Utrecht, 
qu’elle  vouloit  punir  de  leur  révolte.  Les  rebelles  ayant 
tenté  de  fe  rendre  maîtres  de  Liège , il  défendit  fa  ville  & 
triompha  de  l'ennemi  : il  empêcha’les  Calvinifles  de  s'aflem- 
bler  à faint-Tron , & s exeufa  auprès  de  Louis  de  Naflau  , 
en  lui  reprefentant  que  les  loisdei’empereurdéfendoient  de 
pareilles  aflemblées.  Il  mourut  âgé  de  foixante-trois  ans , & 
fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  faint  Lambert. 

Cette  mort  fut  fuivie  de  celle  de  François  Alciat  de  Mi-  LXIX. 
lan  , fils  de  Martin  noble  Milanois  , né  le  premier  de  Février  Mort  ‘lu  car.' 

1 î 22.  Il  étoit  élève  & parent  du  célèbre  jurifconfulte  André  . ,Fran” 
Alciat , à qui  ierubüc  a l’obligation  d’avoir  banni  la  barbarie  Ciaion.  ut 
des  ouvrages  qu’on  avoir  compotes  jufqu  a ton  temps  fur  1 e/uP-  1 }•  y. 
droit , & d’avoir  mis  cette  fcience  dans  fon  luflre.  François  j7^iu 
fut  comme  lui  un  des  plus  grandsornemens  du  droit  ;il  l’en-  Erythrccui 
feigna  a Pa  vie  dans  la  même  chaire  qu’ André , & il  y eut  pour  imag. 

dilciple  le  faintcardinal  Charles Borromée.  Lorfque celui-ci  Purt'** 
fut  chargé  de  la  conduite  des  affaires  de  l’églife  fous  le  pon- 
tificat de  Pie  IV  fon  oncle,  il  fit  venir  Alciat  à Rome,  fe 
fervit  de  lui dansl’empioi deladaterie,lefitréférendairede 
J’une  & l’3Utre  fignature  , lui  procura  l’évêché  de  Civita 
dans  la  province  de  Benevent,  & enfin  le  fit  nommer  cardi- 
nal en  1 565.  Alciat  devint  dans  la  fuite  un  des  fouverains 
inquifiteurs , & fut  nommé  pour  être  un  des  interprètes  des 
décrets  du  concile  de  Trente.  Il  fit  les  fondions  de  grand 
pénitencier  fous  Pic  V.  Muret,  dans  une  de  les  orailons  fu- 
nèbres, allure  que  ce  cardinalat.  Sirletétoient  l’ornement  du 
Tome  XXir.  L 
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ficelé , l’appui  des  lettres,  & le  vérirabie  modèle  de  la  verra 
& de  l’érudition.  Alciat  avoir  affilié  aux  conclaves  pour  les 
é'.cffions  de  PicV  & de  Grégoire  XIII.  Il  mourut  à Rome  un 
mardi  17  Février  de  cctreannée  , âgé  de  f 8 r.ns.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l’églifcde  Ste.  Marie  des  Anges  : il  avoir  été 
protecteur  de  l’ordre  des  Chartreux  , &de  celui  de  S.  Fran- 
çois ; &il  iaiffii  une  bibliothèque  très  curieufe. 

La  mort  enleva  encore  cette  année  le  cardinal  Jean -Jé- 
rôme Moron  , Milanois  , fils  du  comte  Jerome  chancelier 
de  Milan , un  des  grands  politiques  de  fon  fié.  le , très-eftimé 
à la  cour  de  Charles  V.  Il  étoit  né  le  vingt-fix  de  Janvier 
1 5 09  , il  étudia  le  droit  à Padoue , & y fit  un  fi  grand  pro- 
grès .que  Clement  VII  lui  donna  l’évêché  de  Modène , quoi- 
qu’il fut  dans  un  âge  peu  avancé.  Paul  III  l’envoya  auprès 
de  Ferdinand  roi  des  Romains,  en  la  place  de  Pierre- Paul 
Verger,  pour  aflifler  en  qualité  d’internonce  du  Paint  fiége 
aux  diètes  d’Allemagne  , & fur-tout  à celle  de  Ratisbonne, 
où  l’on  devoit  traiter  delà  guerre  contre  les  Turcs.  De  re- 
tour en  Italie,  Paul  III  le  fit  cardinal  en  1 f 42  ,&  lenomma 
pour  faire  l’ouverture  du  concile  de  Trente,  & ypréfider 
avec  deux  autres  cardinaux  Pierre-Paul  Parifius  & Renaud 
Polus.  Il  demeura  à Trente  jufqu’en  1 544.  Leconcile  ayant 
été  transféré  alors  à Boulogne,  fa  fainteté  lenomma  à la  lé- 
gation de  cette  ville , qu’il  garda  jufqu’en  1548.  Vers  le  mê- 
me temps  s’étant  démis  de  l’évêché  de  Modène  en  faveur  de 
Gilles  Fofcaro  , noble  Bolonois,  il  fut  nommé  quatre  ans 
après  à celui  dcNovarre  : il  contribua  beaucoup  à l’établif- 
fement  du  collège  des  Allemands  à Rome  ; & en  1 f 5 5 il  fut 
envoyé  légat  à la  diète  d’Ausbourg , où  il  apprit  la  mort  du 
pape,  ce  qui  l’obligea  de  retourner  en  Italie.  Paul  IV  ayant 
étééiupapeaprèslamort  de  Marcel  II,  fit  arrêter  Moron,  on 
ne  fait  pourquoi  , &Ie  fit  enfermer  dans  le  château  faint- 
Ange  : on  affure  qu’il  n’avOit  pas  d’autre  crime  que  celui 
d’être  envié  à caufe  de  fon  équité  ,de  fa  droiture  &de  fes 
autres  vertus  ,quiauroientdû  le  mettre  à l’abri  de  la  perfé- 
cution , fi  ce  n’éteit  pas  ordinairement  le  fort  d’une  grande 
vertu  d’être  en  butte  à la  jaloufie  & â la  calomnie.  Il  fut  en 
prifon  jufqu’â  la  mort  de  Paul  IV. 

On  traita  de  même  le  cardinal  Polus , avec  lequel  Moron 
étoit  lié  d’une  amitié  très-étroite  ;il  fut  auffi  arrêté  & enfer- 
mè.  pendant  que  Pauli V commit  quatre  cardinaux  pour  in- 
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former  contre  Moron , que  l’examen  le  plus  févère  ne  put 
trouver  coupable , & qui  eut  peu  après  la  liberté  de  fortir  ; 
mais  il  reful'a  d’en  profiter , jufqu’à  ce  que  le  pape  eût  rendu 
plus  clairement  juftice  à Ion  innocence.  Paul  IV  différai  néan- 
moins de  l’abfoudre , de  peur  de  fe  condamner  foi  même , & 
le  laifla  prisonnier  jufqu’au  pontificat  de  Pie  IV  Son  fuccef- 
feur , qui  juftifia  hautement  ce  cardinal,  le  fit  évêque  d’Al- 
bano , enluite  de  Sabine  & de  Prenefte , & le  jugea  digne  de 
prèfider  au  concile  de  Trente  , & d’y  être  Son  premier  légat 
pour  remplacer  le  cardinal  de  Mantoue.  On  a vu  ailleurs 
les  grands  (îtccès  de  Ses  négociations  auprès  de  l’empereur 
qui  étoit  à Infpruk,  & le  voyage  qu’il  y fit. 

Le  concile  étant  fini , Moron  revint  à Rome , & devint 
évêque  d'Oftie&  doyen  du  Sacré  collège , par  la  mort  du  car- 
dinal PiSani.  Pie  IV  le  nomma  pour  négocier  la  ligue  contre 
le  Turc;  & Grégoire  XIII  l’envoya  à Gènes  pour  ménager  un 
accord  entre  les  nobles  & le  peuple.  Après  la  mort  de  Pie 
IV , S.  Charles  donna  Sa  voix  au  cardinal  Moron  , qui  avoit 
déjàeu  vingt-huit  voix  dans  un  autre  conclave  ; mais  il  ne 
fut  point  élu,  & mourut  à Rome  à Son  retour  d’Allemagne  , 
un  jeudipremierDécembre  de  l’an  1580,8  l'àge  de  Soixante 
& onze  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’égliSc  de  Sainte  Ma- 
rie Sur  la  Minerve,  auprès  des  degrés  du  grand  autel.  Il  avoit 
tenu  trois  Synodes  à Modène,  & n’y  avoit  rien  oublié  des 
devoirs  d’un  pieux  évêque  : il  y érablit  un  monaftère  de  Ca- 
pucins, & une  maiSon  de  retraite  pour  les  femmes  & les  fil- 
les débauchées,  qui  vouioient  fc  convertir  : il  contribua  beau- 
coup à l’érabliflement  d’un  collège  pour  les  Jéfuites , & fit  de 
grands  biens  à l’églife  de  Notre-Damede  Lorettc.C ’ctoitun 
homme  d'une  grande  pénétration,  adroit  ,réfolu&  intrépi- 
de , naturellement  bon  & honnête , favorifanr  le  mérite  par- 
tout où  il  le  trouvoit,  intègre  & aimant  la  juftice.  Onadelui 
des  confiitu  tionsqu’il  publia  étant  évêque  de  Novarre , les  ac- 
tes de  fes  fynodes  de  Modène,  fon  difeours au  concile  de 
Trente , plufieurs  épîtres  au  x cardi  naux  Pol  us  & Cor  rez  ,à  Jo- 
ve  &à  Frédéric  Naufea  : il  eut  foin  de  l’édition  des  œuvres  de 
S.  Jerôme , corrigée  par  Erafme.  L’on  a fa  vie  exactement 
écrite  par  Louis  Jacobillus , évêque  de  Foügni  dans  l’Ombrie. 

François- Archange  de  Blanchis, du  duché  de  Milan  dans  le 
territoire  de  Pavie  , étoit  mort  aulfi  dès  le  commencement 
de  cette  an  née.  Il  entra  fort  jeune  dans  l’ordre  de  S.  Domi- 
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nique,  où  il  fe  diftingua  parfon  érudition , par  fa  piété  & fa 
vie  exemplaire.  Après  y avoir  enfeigné  la  philofophie  & la 
théologie  avec  réputation , il  remplit  les  principales  charges 
de  Ton  ordre  , & s’y  fit  tant  eftimer , que  lecardinal  Alexan- 
drin fe  l’affocia  dans  les  fondions  d’inquifiteur,&  le  prit 
ton  pour  fon  confeffeur.  Ce  cardinal  étant  devenu  pape  fous  le 

Aubery , vies  nom  de  Pie  y , lui  donna  l’évêché  de  Theano,  & le  fit  car- 
Vçhct^Ual  ^'na^  avec  Ie  titre  de  Cefaire  in  Palatio  : il  admiciftra  l’é- 
fura.  glif ■>  de  Theanopendant neufans,&s’en démit, en  157 5. Pie 

V , après  avoir  aboli  l’ordre  desfrères  Humiliés, pourlesrai- 
fons  qu’on  a rapportées  ailleurs,  donna  à de  Blanchis  la  pré- 
vôté de  S.  Abuntius  de  Cremone.  11  étoit  occupé  à faire  le 
catalogue  des  livres  défendus , lorfque  la  mort  l’enleva  un 
lundi  18  de  Janvier,  jour  de  la  fête  de  S.  Pierre  à Rome, 
âgé  de  68  ans  3 mois  & 1 5 jours:  il  fut  enterré  dans  l’é- 
glife  de  fainte  Sabine , à laquelle  il  fit  plufieurs  legs. 

Entre  les  auteurs  eccléfiaftioues  qui  moururent  dans  la  mê- 
me année,  on  compte  i9.  Jerome  Oforius,  né  à Lisbonne  en 
Portugal , de  JeanOforio  deFofeca  , &de  FrançoifedeGo- 
Andr.  Schot.  vea.  Après  avoir  fait  fes  études  à Salamanque,  il  alla  à l’àge 
Anton  *bT  1 9 ans  *a're  ^on  cours  philofophie  à Paris , d’où  il  vint 
biwth  '.fcript.  à Boulogne , où  il  fe  rendit  habile  dans  la  connoifi'ance  des 
Hifp.  langues& des  lettres faintes  : il  s’exprimoir  avec  tantde  fa- 

^iiero^oro  c’^f^  & d’élégance , qu’on  le  nomma  le  Ciceron.de  Portugal., 
ru.  S’érant  engagé  dans  l’état  eccléfiaftique,  il  retourna  dans  fon 

®UP^*  , M-  pays;  & Jean  III , qui  étoit  alors  roi  de  Portugal , voulut 
qu’il  expliquât  l'écriture faime  dans  l’uni  verfité  de  Conimbre. 
Oforiuss’acquittade  cet  emploi  avecun  fi  grand  fuett.  s , qu’on 
lui  confia  le  gouvernement  de  l’églilè  de  Tavera.  Le  cardi- 
nal Henri  étant  monté  fur  le  trône  de  Portueal  après  la  mort 
de  domSebaftien,  donna  à Oforius  l’archidiaconé  d’Evora  , 
& le  nomma  enfuite  à l’évéché  de  Siives  dans  l’Aigarve  : U 
y vécut  d’une  manière  exemplaire  : il  aima  les  pauvres,  leur 
fit  beaucoup  de  bien , & le  rendit  recommandable  par  les 
exercices  de  fa  charité.  Les  malheurs  qui  défolèrent  la  patrie 
par  l’invafion  des  Efpagnols  après  la  mort  du  cardinal  Henri, 
le  touchèrent  fi  vivement,  qu’il  en  tomba  malade,  & en  mou- 
rut âTaviia  dans  fon  diocèfe  le  trente  d’Aout  1580,  âgé  de 
foixante  quatorze  ans.  Nous  avons  fa  vie  écrite  par  Jerome 
Oforius, fon  neveu , chanoine  d’Evora  : il  avoit  été  de  l’avis  . 
deceuxqui  vouloient  qu’on  reconnut  Philippe.  II  pour  roi  de 
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Portugal.  On  a plufieurs  ouvrages  de  fa  compofition , qui  ~An  , 
ont  été  imprimés  à Rome  en  quatre  tomes  en  x 5 92  : ils  con- 
fident en  plufieurs  traités  de  morale,  & des  commentaires 
& paraphrafes  fur  divers  livres  de  l’écriture  faintc. 

Le  lecondeft  Pierre  Emo;te  d’Autun  : il  fit  fes études  à Pa-  LXXIII. 
ris  dans  le  collège  de  Navarre,  y prit  les  degrés,  & fut  reçu 
doéteur  de  cette  niaifon  en  1571-  Dans  la  fuite  ayant  été  fait  pllpil,  ? 
théologal  de  Laon , il  parvint  à obtenir  le  doyenné  du  chapi-  fur-  pan.  4. 
tredecetteégliieen  1 578. Comme  il  fefentoit  du  talent  pour 
la  prédication , il  le  cultiva;  mais  félon  là  mauvaife  manière 


des  prédicateurs  de  ce  temps-là , il  prêcha  fans  beaucoup  de 
choix  ni  defoi.dité.  Ses  iermons  furent  imprimés  après  fa 
nxert,  qui  arriva  le  premier  jour  d’ Août  1 5 80.  L'on  y trouve 
des  exhortations  catholiques  en  françois  fur  les  évangiles  des 
dimanches  & des  fêtes  de  l’année,  & fur  les  facremens  ; le 


tout  en  trois  tomes.  Son  principal  ouvrage  eft  un  traité  lutin , 


fous  le  titre  de  Coufjfion  de  la  foi  catholique , confirmée  par  le 
témoignage  de  l’écriture- fainte,  &des  pères  qui  ont  fleuri 
pendant  les  deux  premiers  ficelés  de  l’églife  : i!  fur  imprimé 
de  fon  vivant  en  1 578  , & eft  partagé  en  quatre  livres.  Dans 


le  premier , l'auteur  traite  de  la  créance  & du  culte  des  anges 
& des  faims;  dans  le  fécond,  de  l’homme , de  la  providence 
de  Dieu  fur  lui , de  la  prédeftination  & de  la  j unification  : 
dans  le  tt  oifième , des  facremens  en  général  & en  particulier  : 

& dans  le  quatrième , de  la  fin  dernière  de  l’homme. 

Letroifième  ellCunerus  Pétri, né àDuivindyck,  bourg  LXXIV. 

de  Zeiande.  Après  avoir  fait  fes  études  à Louvain  , où  il  fut  Mort  J„e  C"* 
4 . ncrus  • ccri* 

reçu  doéteur , on  le  choifit  pour  être  le  premier  évêque  de  uatana,  inter 

LewardedanslaFrife occidentale:  ilpritpofielfiondccefiége  opéra  tluii , 
le  7 Février  1570,  & y tint  un  fynode  le  25  Avril.  Lewar-  p’i\°%,re({e 
de  ayant  été  pnlèpeu  après  par  les  Calviniftcs,  il  fut  mis  en  fcrfptor.  /;«- 
prifon  dans  le  château  d’Harlingen , d’où  il  ne  fortit  que  pour  ‘u  ‘ x l'l- 
fe  rendre  à Munfter,  où  il  exerça  quelque  temps  l’office  de 
coévéqueen  la  place  du  prince  tenfuite  il  s’en  alla  à Cologne,  epije.ù  1 BWg 
où  il  epfeigna  publiquement  l’écriture  fainte  ; & ce  fut-Ià  où 


il  finit  fes  jours,  le  1 q Février  1580,  âgé  feulement  d’envi- 
ron quarante  neuf  ans. Il  a compofè  différens  ouvrages:  ceux 
qui  furent  imprimés  à Cologne  en  1579,  contiennent  des 
traités  : 10.  Du  faci  ifice  de  la  méfié.  2°.  De  l'accord  des  mé- 


rites de  J-  C.  avec  ceux  des  faims.  30.  Des  queftions  paltora- 
les,  & du  célibat  des  prêtres.  4».  Un  traité  des  marques  pour 
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~An  i 5 80  C0nn0i,rela  vraie  & légitime  églife de  Jefus-Chrift.  f°.  Des 
devoirs  d'un  prince  chrericn.  6°  Des  traités  de  la  grâce  & 
du  libre  arbitre,  de  la  prédeftination,de  la  juftification,  des 
indulgences,  & de  la  fermeté  de  la  chaire  de  S.  Pierre.  Il 
parut  encore  un  écrit  de  cet  auteur  fur  les  proportions  de 
la  bulle  de  Pie  V contre  Baïus , & quelques  ouvrages  en 
Flamand  contre  les  Anjbapriftes,  enrr’autres , fur  l’obéif- 
fance  qui  eft  due  aux  princes  chrétiens , fans  parlerdes  ftatuts 
de  fon  fynode. 

LXXV.  Le  quatrième  eft  George  Eder,  qu’on  croit  étremortdans 

George  e-C  cette  année.  C’étoit  un  célèbre  jurilconfulre  Allemand  , né  à 
der  Freifinghen,  &qui  futconfeiller  de  trois  empereurs,  de  Fer- 

Dupin  , ut  dinand  I , de  Maximilien  11  & de  Rodolphe  II.  Tout  ce  qu’on 
•£U/4t6  part‘  fait  de  plus  de  lui,  eft  qu’il  a laiffé  quelques  ouvrages  qui  ont 
étéimprimésendifférensterops,à  Cologne,  à Di!Iingen,à 
Vienne  en  Autriche  & ailleurs.  On  y voit  fes  partitions 
théologiques,  ou  fon  économie  de  l’écriture-fainte,  divifée 
en  cinq  livres;  fes  partitions  du  catéchifme  du  concile  de 
Trente  ; le  marteau  des  hérétiques;  la  Babylone  des  héréti- 
ques, ou  fomme  de  fables  hérétiques;  un  difcours  delà  foi 
Catholique  ; une  recherche  évangélique  de  la  vraie  & de  la 
fauffe  doûrine.  Enfin  l'hiftoire  des  re&eurs  & des  hommes 
illuftres,  qui  ont  fleuri  dans  l’univerfité  de  Vienne  en  Autri- 
che depuis  l’année  1237  jufqu’en  1559. 

LXXVI.  LecinquicmeeftLaurentdeVillavicentio,dontquelques- 
Mort  de  Lan-  unsfixenteependant  la  mort  à l’année  fuivante.  Il  étoit  né  à 
rent  \ illdvî-  Xérès  en  Andaloufie,  & entra  affez  jeune  dans  l’ordre  des  Er- 
V nier.  André  mites  de  S.  Auguftin  , ou  ii  le  ht  une  fi  grande  réputation , que 
Hblicth.  Philippe  11  roi  d’Efpagne  le  choifit  pour  être  fon  confeflëur, 
part  aPr^s  qu’il  eut  été  reçu  doéleur  en  théologie  à Louvain , où 
p.  570.  il  fut  choifi  pourètre  profeffeur  royal  derécriture-fainte.  Il 
s’eft  rendu  célèbre  par  l’ouvrage  intitulé  : De  la  manière  de 
former  les  études  théologiques ; dans  lequel  il  n’a  prefque  fait 
que  copier  le  traité  d’André  Hiperius,  Luthérien,  & profef- 
' feur  à Marpurg,  intitulé  : Du  théologien , ou  de  la  manière 
d'étudier  la  théologie , divifé  en  quatre  livres.  Toute  la  diffé- 
rence qu’on  y trouve,  eft  que  Villavicentio  en  a retranché 
quelques  endroits  où  le  Luthérien  parle  trop  conformément 
à fa  créance,  & a ajouté  quelques  autres  endroits  propres  à 
foutenir  la  doèlrinede  l’églife  Catholique.  Il  aulé  du  même 
artifice  dans  trois  autres  livres  qu’il  g faits  fur  la  manière  de 
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compoferdes  fermons,  qui  font  encore  prefque  tous  copiés  

d’Hyperius.  Ce  qui  eft  entièrement  de  lui , confifte  en  deux  An‘  ,j8°* 
vplurnes  de  fermons,  qui  furent  imprimés  à Paris  en  1577. 

Le  iïxième  eft  Claude  Goufté,  prévôt  de  la  ville  de  Sens  : il 
eft  auteur  d’un  traité  de  lapuiffanceroyale  dans  l’églife, qu’il  Claude  Goût 
compofa  au  fujet  de  la  propofuion  qu’on  fit  aux  étatsd’Orléans 
fousle  règne  de  Charles  IX,  de  tenir  une  conférence  fur  lare-  -an. 

ligion,  & delà  difpute  qui  s'éleva  pour  favoir  qui  y devoit  du  iCt  fièclt, 
préfuler , ou  les  eccléfialtiques,  ou  les  laïques  : ceux  là  pré-  P-  4»»* 
tendoient  que  ce  droit  leur  devoit  être  dévolu , parce  qu’eux 
feuls  peuvent  entrer  en  connoifiance  de  ce  qui  concerne  la 
religion.  Goufté  prit  le  parti  contraire  , & foutint  que  c’é- 
toitauroi  à prélider  dans  ces  fortes  de  conférences , à y 
conclure  , à y décider,  & à faire  exécuter  les  choies  qui  y 
avoieat  été  arrêtées  : fon  traité  eft  lavant  & affez  bienécrit  ; 
mais  on  voit  aifémcm  qu’il  ell  plusdigne  d’un  écrivain  Angli- 
can , que  d’un  auteur  Catholique.  Aprèsy  avoir  montré  com- 
bien ia  dignité  royale  doit  êtVe  refpeétée , il  remonte  jufqu’à 
l’ancien  teftament , pour  faire  voir  que  les  rois  des  Juifs fe 
méloient  des  affaires  de  la  religion  &.  des  fondions  dufacer- 
doce  : il  foutient  que  c’eft  aux  rois  à affetnbler  les  conciles  ; 
il  veut  même  qu'ils  aient  préfidé  à quelques-uns,  & qu’ils 
puiffent  faire  des  lois  fur  ia  police  ecciéfuftique. 

LedernierauteureftNicoiasSanderusouSanders,Anglois,  LXXVllî. 
nédtns  ie  comté  du  Surrei  au  diocèfe  de  Vinchefter.  Après  Mort  «le  Ni. 
avoirachevéfesétudesàOxfort,  on  le  cboifit  pour  être  pro-  Cülas  Sande" 
feffeur  royal  en  droit  canon  dans  l’univerfité  de  cette  ville,  riupin,  ut 
étant  encore  fort  jeune  ; il  s’acquitta  de  cet  emploi  pendant  fup.  a.  pur:. 
queiquesannées,  jufqu'su  règne  d’Elifabcth.  Alors  voyant  la  p'p'tl'ut 
religion  Catholique prefque  entièrement  bannie  de  l’Angle-  ,7 a 
terre  , ils’exilalui-mémepour  conferver  librement  fa  foi , & feriptor. 
fe  retira  à Rome , où  il  fut  ordonné  prêtre  : il  prit  le  degré  de 
dofteur,  & accompagna  kcardinalPolus  au  concile  de  Tren- 
te, en  Pologne,  & d insfes  autres  voyages.  A fon  retour  on  le  , 
retint  à Louvain , ou  il  fut  fait  profeffeur  royal  en  théologie. 

Ce  fut  dans  cette  vilie  qu’il  compofa  & fit  imprimer  for.  traité 
de  la  Monarchie  vifible  de  T églife  , divifé  en  huit  livres.  Pie  V 
ayant  vu  cet  ouvrage , fit  venir  l’auteur  à Rome  dans  ia  vue 
de  l’employer  ; mais  ce  pape  étant  mort  peu  de  temps  après 
fon  arrivée, il  alla  trouver  ie  cardinal  Commendon  à la  diète 
d’Ausbourg,  & s’attacha  à lui:  il  y demeura  quelques  années, 
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apres  lesquelles  Grégoire  XIII  l’envoya  nonce  en  Efpagne,& 
delà  en  Irlande  avec  la  même  qualité.  Ce  fut- là  qu’il  mourut 
dans  un  bois  après  beaucoup  de  travaux  & de  misères  , & 
dans  une  extrême  pauvreté.  Pitlëus  fon  neveu , qui  a fait  un 
ouvrage  des  célèbres  écrivains  d’Angleterre  , place  là 
mort  dans  cette  année,  quoique  d’autres  la  reculent  d’un 
an,  de  deux,  & même  de  trois. 

Dans  fon  traité  èz  la  Monarchie  vifible  de  l'èglifc , il  entre- 
prend de  prouver  que  le  gouvernement  de  l’égiife  n’eft  ni  dé- 
mocratique, ni  aridocratique,  mais  purement  monarchique. 
Il  fait  dans  le  feptième  livre  une  hiftoire  abrégéede  l’églife , 
où  il  rapporte  la  fuccellion  des  papes,  établit  leur  primauté, 
fait  mention  des  hêréfies,  &lescombar  par  les  autorités  des 
(àintspères.  Dans  le  huitième,  il  réfute  les  raiforts  des  Protef- 
tans,  qui  oient  dire  que  iepapeeft  l’antechrift.  I!  fit  un  autre 
ouvrage  pour  défendre  ce  premier,  & l’intitula  : La  clef  de 
David  ; il  eft  en  (ix  livres,  & entièrement  dans  les  principes 
des  Ultramontains,  fur  la  prétendue  fupériorité  des  papes 
au  defîiis  des  conciles,  & la  fouveraineté  de  leur  puiflance. 
Mais  celui  qui  a fouffert  plus  de  contradictions , ei\  fon  hiîloi- 
re  du  fchifme  d’Angleterre,  diviféeen  trois  livres , qu'il  coin* 
polà  pendant  qu’il  étoit  nonce  en  El’pagne,  & qui  ne  fut  im- 
primée qu’après  fa  mort.  On  a reproché  à Sanderus , que  cet 
ouvrage  étoit  écrit  avec  trop  de  pallion  pour  un  hiftorien,  & 
que  quelquefois  il  y avance  des  faits  fuipeds  de  fauffeté.  On 
a encore  de  cet  auteur  deux  traités  en  Anglois,  l’un  fur  les 
images,  & l’autre  fur  l’euchariftie , qui  ont  été  traduits  en 
latin;  un  traité  du  facrifice  de  lamelle;  un  écrit  fur  le  chapitre 
ftxième  de  S.  Jean  ; un  traité  du  libre  arbitre  de  l’homme  ; un 
autre  de  la  jutlificatton , conrre  le  colloque  d’Aitembourg  ; 
lin  autre  de  la  primauté  des  papes,  en  anglois  & en  latin  ; une 
apologie  de  l’excommunication  de  b reine  Eiifabeth ; trois  dif- 
cours  prononcés  à Louvain  fur  la tranflùbftantiation, furies 
melfes  privées , & fur  la  célébration  de  l’office  divin  en  lan- 
gue vulgaire;  trois  livres  contre  Hclhuiius , & contre  un 
Jefuite  apoilat  ; enfin  un  traite  de  l’ufure , en  anglois. 

Parmiles  auteurs  Proteftans,  on  trouve  EnnnanuelTremel- 
lius,néà  Ferrareen  Italie,  d’un  père  Juif,  vers  l’année  1510. 
Dans  la  jeuneffe  il  s’appliqua  à l’étude  de  la  langue  hébraï- 
que, &y  fit  de  grands  progrès;  maisayanrforaié  uneliaifon 
aflèz  étroite  a LucquesavecPterre -Mariy  r Vermiily,  & quel- 
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<[ues  autres  qui  avoient  embraffé  en  fecret  la  doftrine  des  Pro- 
teftans , il  quitta  l’Italie  avec  eux  , vint  en  Allemagne , & fixa 
d’abord  l'a  demeure  à Strasbourg.  Enfuiteil  paffa  en  Angle- 
terre fousle  règne  d’Edouard  VI.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
' obligé  de  retourner  en  Allemagne , il  s’arrêta  à Hombach,  & 
y enfeigna  quelque  temps  dans  le  collège  fous  la  protection 
de  Volfang,  duc  des  deux  Ponts.  De-là  il  fut  appelé  à Heidel- 
berg pour  remplir  la  chaire  deprofeffeur  en  hébreu  : il  y tra- 
duisît en  latin  la  verfion  fyriaque  du  nouveau  teftament  ; en- 
fuite  il  entreprit  de  faire  une  nouvelle  traduâion  de  l’ancien 
teftament  fur  l’hébreu  ,&fe  fit  aider  dans  ce  travail  par  Fran- 
çois Junius  de  Bourges,  qui , après  la  mort  de  Tremellius  , 
fit  beaucoup  de  corrections  trop  libres  dans  un  ouvrage  dont 
il  n’éroit  point  l’auteur  , & en  fit  faire  une  édition  beaucoup 
plus  étendue,  mais  non  pas  meilleure.  Tremellius  ayant 
quitté  Heidelberg , vint  à Metz,  où  il  s’étoit  marié  en  venant 
d’Italie;  mais  le  duc  de  Bouillon  l’appela  bientôt  après  à 
Sedan , pour  enfeigner  la  langue  hébraïque  dans  la  nouvelle 
académie  qu’il  y avoir  établie.  Enfin  il  mourut  en  1580  , 
âgé  de  foixante-dix  ans.  Dans  fa  verfion  de  la  bible,  il  s’é- 
loigne fouvent  du  véritable  fens  ; fa  diCtion  latine  eft  affec- 
tée & remplie  de  défauts , & l’on  fent  en  plufieurs  endroits 
que  l’auteur  a été  Juif  avant  que  de  fe  faire  Chrétien. 

Un  autre  (avant , mort  dans  cette  année,  eft  Jerome  Woî- 
fius,  forti  d’une  des  plus  nobles  & des  plus  anciennes  familles 
du  pays  des  Grifons.  Il  naquit  à (Etingen  avec  un  corps  fi  dé- 
licat , qu’on  le  crut  tout-à-fait  incapable  de  s’appliquer  , & 
que  fon  père  n’oublia  rien  pour  l’empécher  d’embraffer  la  pro- 
felfion  des  lettres  , quand  il  fut  dans  un  âge  un  peu  avancé  ; 
mais  V'olfius  ne  put  faire  violence  à fon  inclination.  11  étudia, 
comme  s’il  avoit  joui  d’une  fanté  parfaite  : fon  père  lui  refu- 
fant  l’argent  néceffaire  pour  étudier  dans  les  uni  verfités , il  fe 
réduifit  à fervir  les  écoliers  dans  le  collège  de  Tubinge,  où 
il  fut  faire  un  fi  bon  ufage  des  heures  qui  lui  reftoient  après 
lesfervices  rendusàfes  maîtres,  qu’il  acquit  une  parfaite  con- 
noiffance  des  langues  grecque  & latine:  il  les  enfeigna  dans  la 
fuite  avec  applaudiffement , fecouru  des  libéralités  des  Fug- 
geres  ; il  donna  une  traduction  latine  des  premiers  écrivains 
de  l’hiftoire  de  Conftantinople , Zonare,  Nicetas  & Gregoras. 
Il  mourut  de  la  pierre  danslecollége  d’Ausbourg,  dont  il  étoit 
bibliothécaire  & principal , au  commencement  du  mois  d Oc- 
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tobre  de  cette  année , âgé  de  foixante-quatre  ans , (ans  avoir 
été  marié  , St  ayant  toujours  vécu  dans  un  parfait  détache- 
ment. Ses  principaux  écrits  font  : 1 . Du  vrai  & légitime  ttfage 
de  l'aftrclogie.  2.  De  la  manière  d’apprendre  facilement  ks 
langues  grecque  & latine.  3.  Les  oraifons  de  Demotthene 
&:  d’K'ocrate  fit  quelques  autres  traduirions. 

Comme  on  avoit  parlé  dans  les  états  de  Blois  de  rétablir 
la  Pragmatique-Sanèlion  touchant  l’éle&ion  aux  bénéfices  * 
& que  I ttniverfité  fit  le  parlement  de  Paris  avoient  fbtué 
qu’on  préfenteroie  une  requête  au  roi  à cette  occahon,  le 
premier  préficient  rapportale  29  Janv.  à la  compagnie  la  pro- 
teffation  qu'ii  avoit  faite  à S.M.  contre  le  concordat  entre 
Leon  X & François  1.  Dans  le  difeours  qu’il  fit  à cette  occa- 
fion,  après  s’érre  étendu  fur  le  droit,  dont  le  parlement  avoir 
toujours  joui  de  faire  des  remontrances  au  roi , lorfqu'il  s’a- 
giffoit  d’entcgiftrer  des  édits  qu’il  ne  croyoit  pas  convena- 
bles ; ou  de  ne  le  faire  qu’apres  des  lettres  de  jullion,  en  mar- 
quant que  c’étoit  par  l’ordre  exprès  dufouverair»,  St  non  de 
la  volontédes  magiflrats:  il  ajoute,  que  c’elt  peu  de  fatredes. 
lois  & des  ordonnances,  fi  elles  ne  font  pas  obfervées  ; que 
l’on  a des  actions  de  grâces  à rendre  a Dieu,  d’avoir  infpiré 
de  fi  pieufes  intentions  à S.  M.  pour  ce  qui  regarde  la  nomi- 
nation des  archevêchés , évêchés  & abbayes  du  royaume* 
mais  qu  il  eft  expreffément  chargé  de  remontrer  que  le  par- 
lement avoit  toujours  ioutenu  la  Pragmatique-San&ion , & 
empêché  que  le  Concordat  n’eût  lieu;  que  celui-ci  n’a  été 
reçu  que  par  un  commandement  très-exprès  en  préfcncedu 
ftcur  de  la  Trtniouiile  , que  le  roi  députa  à cet  effet.. 

Il  dit  encore , que  le  parlement  avoit  toujours  fouhaité  que 
la  pofféricé  lut  que,  conformément  à fes  délibérations,  il  n’a- 
voit  ccffé  de  perliller  dans  la  volonté  d’abolir  le  concordat 
fit  de  rétablir  la  Pragmatique,  que  lesanciensontappelee  avec 
raifon  U Palladium  de  la  France  ; que  tant  que  celle-ci  a été 
en  vigueur , les  affaires  du  royaume  ont  toujours  prolpéré  „ 
au  lieu  que  depuis  qu'on  l’a  abolie , elles  font  toujours  allées 
en  décadence  ; que  d'ailleurs  par  ladite  Pragmatique  l’on 
n’ôte  pas  au  roi  la  nomination  aux  prélatures  vacantes  dans 
fon  royaume , puifqu’il  eff  expreffémenc  porté , qu’un  béné- 
fice venant  a vaquer, le  roi  ferainftance  auprès  des  électeurs 
peur  les  perfonnes  qui  auront  bien  mérité  de  lui  St  de  l’état  i 
que  quoique  le  pape  veuille  faire  accroire  qu'il  a beaucoup  aci 
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cordé  à nos  rois  en  leur  laiffant  la  nomination  aux  prélatures 
du  royaume,  ileft  certain  cependantque  nos  rois  ont  joui  de 
tout  temps  de  ce  droit,  & qu’il  leur  a été  accordé  par  l’églife 
univerfelle  en  laperfonnedu  grand  empereur  & roi  de  Fran- 
ce Charlemagne  , pour  avoirchaffé  Didier  roi  des  Lombards, 
& rétabli  le  pape  fur  fon  fiége  & dans  toutes  fes  pofleifions. 
Il  eft  vrai,  ajouta  til,  qu’on  a voulu  dire  que  Louis- le- Dé- 
bonnaire fon  fucceffeur  avoit  renoncé  à ce  droit  ; mais  il 
n’auroit  pu  le  faire  que  pour  un  temps,  ce  droit  étant  ac- 
quis perpétuellement  & irrévocablement  à la  couronne  de 
France , & nos  rois  n’ayant  pas  d’autre  moyen  que  la  Prag- 
matique pour  fc  maintenir  contre  la  puiffance  des  papes  , 
quand  ceux-ci  ont  voulu  s’élever  contre  les  droits  de  l’églife 
Gallicane.  Ainfi  parla  le  premier  préfident:  mais  fes  raifons 
ne  produifirent  aucun  effet. 

Les  affaires  de  Philippe  H , roi  d’Efpagne,  n'alloient  pas  à 
fon  gré  enFIandre.  Les  états  généraux  tinrent  le  e6deJuil- 
Jet  1581  une  affemblée  à la  Haye,  où  il  fut  réfolude  publier 
Je  réfultat  de  celle  qui  avoit  été  convoquée  l'année  précé- 
dente à Anvers,  & dans  laquelle  on  avoit  conclu  qu’il  falloir 
renoncer  àl’obéiffance  de  Philippe,  & déclarer  qu’il  étoit 
déchu  de  fon  droit  & de  fa  fouveraineté  de  Flandre  ; que  fes 
fujets  étoient  abfous  du  ferment  de  fidélité  , à caufe  de  la 
cruauté  des  Efpagnols , & du  violentent  de  la  foi  donnée  aux 
Flamands  ; & que  pour  ne  pas  laiffer  les  provinces  fans  fou- 
verain  , ils  avoient  élu  le  duc  d’Anjou , qui  gouvernoit  en 
attendant  l’affemblée  provinciale;  qu’en  Hollande  & Zélan- 
de , les  aéles  publics  (eroient  faits  fous  le  nom  du  prince  d’O- 
range  , & que  les  magifirats  & les  gouverneurs  prcteroient 
tin  nouveau  ferment  devant  les  députés  des  états.  En  confé- 
quence  , on  drefià  un  édit  conformément  à cette  décifion, 
& il  fut  publié  en  latin , en  françois  & en  flamand.  A peine 
cette  publication  fut-elle  connue,  que  l’on  renverfa  lcsfla- 
tues  du  roi  d’Efpagne,  que  l’on  brifa  fes  armoiries,  qu’on 
eflâça  par-tout  fon  nom  & fes  qualités:  on  rompit  fon  fceau, 
& on  défendit  de  paffer  à l’avenir  aucun  aéle  en  fon  nom  : on 
manda  aux  officiers  de  la  monnoie  de  ne  plus  marquer  l’or 
ni  l’argent  au  coin  du  roi  Philippe  : on  ordonna  aux  gouver- 
neurs , magiftrats  & officiers  de  renoncer  à fon  fervice;  &à 
tous  ceux  qui  avoient  obtenu  du  même  prince  des  charges 
ou  de  judicature  ou  de  ville , d’apporter  leurs  lettres  de  pro- 
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vifion  pour  être  déchirées  , & en  demander  de  nouvelle* 
aux  états  pour  la  confirmation  des  mêmes  charges.  Cet  édit 
ert  le  titre  fondamental  de  la  république  de  Hollande. 

Les  hérétiques  ne  manquèrent  pas  de  s’en  prévaloir  ; 8c 
dès  ce  moment  ils  commirent  un  grand  nombre  de  défordres 
dans  plufreurs  églifes  à Anvers  , à Bruxelles  & ailleurs.  Rs  y 
brisèrent  les  images  des  faints  , & enlevèrent  celles  qui 
croient  de  quelque  prix  , pour  les  tranfporter  dans  des  mai- 
fons  particulières  & y fervir  d'ornement.  On  défendit  aux 
prêtres  de  célébrer  la  fainre  meffe  , & bientôt  apïès  on  les 
chafla  de  toutesles  villes:  enfin  le  culte  ancien  de  h religion 
Catholique  , & les  pieufes  coutumes  de  l’églife  furent  par- 
tout abolies.  La  Flandre  changea  entièrement  de  (aee:  les 
églifes  & les  monaftères  furent  fermés  , & touslés  Catho- 
liques furent  privés  de  la  liberté  de  confcierrte. 

La  perfécution  contre  les  Catholiques,  & fur-tout  contre 
les  prêtres  & les  religieux , continuoit  aufli  en  Angleterre. 
Elifabeth  , qui  craignoit  fans  ceffe  que  Rome  n’agit  contre 
elle  .croyoit  voir  autant  d’émiffaires  de  cette  cour  & de  con- 
jurés même , qu’on  lui  annonçoit  de  Catholiques  dans  fon 
royaume.  Saifiede  cette  frayeur  imaginaire,  elle  envoya  fe- 
crétemcnt  à Rome , à Reims  & ailleurs  des  efpiorts , qui  fei- 
gnant de  fuir  d 'Angleterre  pour  caufe  de  religion , fe  iioient 
avec  leurscom patriotes  Catholiques , découvroient  adroite- 
ment leurs  fentimens&  leurs  fecrets , & en  informoient  la  rei- 
ne, qui  en  tiroir  Couvent  des  conféquencesqui  alioient  beau- 
coup au-delàdu  vrai.  Tous  ceux  des  Catholiquesqu’onlui  dé* 
fignoit  dans  fon  royaume , elle  les  faifoit  chercher  & einprt- 
fonner , s’ils  étoient  trouvés , & plufieurs  fouffrirent  la  mort 
dans  cette  perfécution.On  lui  dit  entr’autres,qu “EdmondCam- 
pian  ,RadulfeSkerwin&  Alexandre  Briant,  tous  trois  Jéfui- 
tes,  dogmatifoient  en  lecret  dansfon  royaume  ; c’en  fut  affez 
pour  donner  des  ordres  contr’eux.Campian  fur  arrêté  &mis 
à la  tour  de  Londrespar  la  trahifon  d’un  certain  George  Elior, 
qui  découvrit  qu’il  étoit  dans  la  maifon  d’un  feigneur  Catho- 
lique ; & fes  compagnons  furent  pris  de  même , & enfermés 
dansd’autres  prifons.  Lescrimesdontonlesaccufoit,  étoient 
qu’ils  avoient  machiné  la  perte  de  reine  , qu’ils  avoient  tâché 
de  corromprefesfujets  pourles  détourner  de  la  fidélité  qu’ils 
lui  dévoient, qu’ils  avoient  travaillé  à la  dépouiller  de  fes  états. 
On  leur  confronta  ce  George  Eliot  & d’autres  témoins,  qui 
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«déposèrent  contr’eux , qu'ils  avoient  gagné  cinquante  hom- 
mes, qui , avec  des  armes  cachées  fous  leurs  habits,  dé- 
voient (’e  jeter  fur  la  reine,  fur  le  comte  de  Le  y c élire,  Ce- 
ciil  & Waifingam , & les  tuer  dans  le  temps  que  cette  prin- 
ceffe  vifiteroit  quelque  province  de  fon  royaume;  que  le  cri- 
me étantcommis , un  des  principaux  d’entr’eux  , dont  on  ne 
dtioit  pas  le  nom , crieroit  auilitôt  vive  la  reine  Marie  ! Ils  ajou- 
tèrent , que  ces  funeftes  defleins  avoient  été  pris  à Rome  éc 
à Reims.  Sur  ces  dépolirions,  les  juges  Te  tranfportèrent  à 
la  tour , & interrogèrent  Catnpian  en  particulier. 

Ce  Jéfuite , fans  étreétonné  de  leurs  queftions  captieufes 
& de  leurs  menaces,  nia  conftamment  tous  les  faux  crimes 
<ju’on  lui  imputoit  : ilailura  qu’il  avoit  toujours  prié  pour  le 
falut  de  la  reine  & fa  conlervation , & qu  il  feroit  toujours 
difpoféà  le  faire.  Charles  Howard,  qui  croit  préfent,lui  ayant 
demandé  de  quelle  reine  il  vouloir  parier , fi  c’étoit  d'EJifa- 
beth  ou  d’une  autre?  C’efld’Elifaberh,  répondit Campian, 
votre  reine  & la  mienne.  Malgré  cette  preuve  de  fon  inno- 
cence il  fut  étranglé  , après  avoir  exhorté  tous  les  afliilans  à 
«mbraffer  la  foi  catholique.  On  lui  coupa  la  tête  après  fa 
mort,  & fon  corps  fut  mis  en  quatre  quartiers  : fes  deux  com- 
pagnons furent  aufii  punis  du  mémelupplice.Campian  avoit 
compoféplufieurs  ouvrages,  dont  les  plus  confidérables  font 
une  chronique  uni verfelle , & un  petit  traité  adreffé  aux  uni- 
verfnés  d’Angleterre,  pour  prouver  la  vérité  orthodoxe. 
Comme  on  continuait  à répandre  une  infinité  de  calomnies 
contre  les  prêtres  catholiques, jufqu’à  lesaccufer  d’en  vouloir 
à la  vie  d'Elifabeth , de  tramer  une  conlpiration  pour  mettre 
la  reine  d’Ecoffe  en  fa  place,  & jufqu’à  direqu’iisétoient  ve- 
nus en  Angleterre,  avec  pouvoir  de  délier  féparément  cha- 
que particulier  du  ferment  dont  la  bulle  de  Pie  V avoit  délié 
toute  la  nation  en  corps,  i I y eut  beaucoup  d'apologies  en  leur 
faveur,  pour  réfuter  ces  fauffes  accufations.  Guillaume  Ala- 
iuis  de  Lancaftre , qui  fix  ans  après  fut  fait  cardinal,  employa 
fa  plume  pour  juftifier  fes  compatriotes  Catholiques.  Il  étoit 
alors  à Reims  chanoine  de  la  cathédrale  : il  prouva  leur  in- 
nocence, fit  voir  les  raifonsde  leur  demeure  à Rome  & à 
Reims#&  démontra  qu'ils  n’avoient  point  d’autre  but  que  de 
ramener  leurs  frères  égarés  à l’union  de  l’égiife , fans  penfer 
à troubler  l’état. 

11  y avoit  près  de  deux  ans  que  la  guerre  duroit  entre 
Etienne  Battori  roi  de  Pologne, & Jean  Bafilowitz  grand-duc 


An.  i$8i. 


LXXXV. 
Envoyé  du 
duc  de  Mvl- 


Digitized  by  Google 


1 66  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
i , deMofcovie,  à l’oceafion  deIaLivonie,dontcederniers’é- 
An  . i ? 8 1 . toit  emparé  en  partie , quoi  qu’elle  relevât  de  la  Pologne.  Jean 
Grégoire  ayant  ^té  Souvent  battu  , & fie  (entant  vivement  preffé  par  les 
Xiii.  Polonois,  qui  lui  avoientdéjà  enlevé  beaucoup  de  places, 
A'uir.  Vicia-  eut  recours  au  pape  & àl’empereur,  auxquels  il  offrit  de  dé- 
c*arer  ^a  guerre  aux  Turcs , pourvu  que  le  roi  de  Pologne, 
4 p.  io.  après  avoir  fait  la  paix,  voulût  fe  joindre  à lui.  L’envoyé 
Rcyno’.d.  Mofcovite  fut  bien  reçu  de  Grégoire  XIII , le  grand  duc  té- 
He  beii‘ ‘lîtof  rnoignoir  dans  les  lettres  un  vif  défir  de  faire  alliance  avec 
tovif.  le  pape  & les  autres  princes  Chrétiens,  & prioit  Grégoire 
I u e Tf“>u  > d’employer  fes  foins  pour  apaifer  le  roi  de  Pologne,  afin  que 
' 7 J*  tous  enfemble  ils  puffent  tourner  leurs  armes  contre  l’ennemi 

commun  de  la  religion  chrétienne  : il  demandoit  outre  cela , 
que  quelqu’un  de  la  part  de  fa  fainteté  accompagnât  fon  en- 
voyé à fon  retour  en  Mofcovie.  Quoique  l’unique  motifde 
cette  députation  fût  la  crainte  que  le  duc  de  Mofcovie  avoit 
des  Polonois , & que  la  religion  n’y  entrât  pour  rien  ; ce- 
pendant le  pape  croyant  qu’il  lui  convenoit  de  donner  les 
mains  à la  réconciliation  des  princes  chrétiens , & de  ne  pas 
négliger  ce  qui  pouvoit  contribuer  à l’avancement  de  la 
religion  chétiennedans  ces  pays:  après  avoir  prisl’avis  des 
cardinaux Farnefe,  Madruccc,  de  Côme  & Commendon,  il 


nomma  Antoine  Pcffevin  Jéfuite,  pour  accompagner  l’en- 
voyé de  Mofcovie.  Ce  père  étoit  de  Mantoue , & avoit  été 
reçu  en  i 5 5 9 dans  la  fociété , où  il  fe  diftingtia  toujours  par 
; fon  érudition  : il  avoir  beaucoup  de  facilité  à parler  les  lan- 
' gués  étrangères,  & paffoit  pour  excellent  prédicateur.  Iis’é- 
roit  déjà  dignement  acquitté  de  plufieurs  affaires  importan- 
, tes  chez  les  princes  chrétiens,  vers  qui  il  avoit  été  envoyé, 
entr’autres , auprès  du  roi  de  Suède,  Jean  III , fils  de  Guifa  ve  I, 
& frèred’Eric  XIV.  Ce  prince  étoit  Luthérien;  mais  dans  le 
deffein  , de  rétablir  la  foi  Catholique  dans  fon  royaume , il 
s’étoir  fervi  de  Laurent  Nicolai  Jéfuite,  qu’il  avoit  fait  prin- 
cipal du  collège  de  Stokolm  en  i 577  ; & il  avoit  publié  en 
même  tempsune  nouvelle  liturgie,  qu’il  avoit  dreffie  lui- mê- 
me, pour  abolir  peu  à peu  les  pratiques  Luthériennes.  Il  avoit 
fairdemander  plufieurs  cliofes au  pape  parPontusdeiaGardie. 
10.  Qu’on  ne  troublât  point  les  laïques  dans  la  jouiffance 
des  biens  cccléfiaftiques.  20.  Qu’on  laifsàt  aux  évéques  & 
aux  prêtres  les  femmes  qu’ils  avoient  époufées,  à la  charge 
d’obliger  de  vivre  en  continence  ceux  qu’on  ordonneroit  à 
l’avenir.  3 0 Qu’on  permît  aux  laïques  la  communion  fous  les 


LIVRE  CENT  - SOIXANTE  - QUINZIÈME.  1 67 

^eux  efpèces.  40.  Que  lefervice  divin  fe  fît  dans  toutes  les  — ■« 

églifes  en  langue  vulgaire.  50.  Enfin,  qu’on  Inienvovâtquel-  Ah>  isSu 
que  habile  homme  pour  travailler  au  rétabliffetnent  de  la  re- 
ligion, &à  réduire  le  royaume  de  Suède  fous  Pobéiflance 
du  faint  fiége.  Le  père  Poffevin  lui  fut  député  en  1 578  , & 
après  que  ce  prince  eut  fait  fccrétement  entre  fes  mains 
l'abjuration  du  Luthéranifme , ce  père  retourna  à Rome.  Mais 
y ayant  été  renvoyé  cette  année,  avant  que  de  fe  rendre  en 
Mofcovie  , avec  des  lettres  que  le  pape , l’empereur , le  roi 
de  Pologne  , le  duc  de  Bavière,  & plufieurs  autres  princes 
Catholiques  écrivoientau  roi  Jean  pour  le  féliciter  fur  fou 
abjuration  , Poffevin  trouva  que  ce  prince  étoit  retourné  au 
Luthéranifme , à la  follicitation  de  Charles  duc  de  Sudcrma- 
tnie,  fon  frère,  des  grands  du  royaume , & de  plufieurs  autres 
princes  Proteftans  d’Allemagne.  Ce  roi  reprocha  même  à 
Poffevin  le  peu  d’égard  qu’on  a voit  eu  à Rome  aux  demandes 
qu’il  avoit  faites  pour  faciliter  la  converfion  des  Suédois.  Le 
Jéfuite  jugea  qu’il  ne  pourroit  rien  gagner  lur  l’efpritduroi; 
car  quoiqu’il  fut  intérieurement  affeélionnêà  la  religionCa- 
tholique,  il  n’avoit  pas  laiffé  de  chaffer  le  P.  Nicolaï  de  fon 
collège , pour  plaire  à fes  fujets,  & il  y avoit  rétabli  les  hé- 
rétiques : ainfi  le  père  Poffevin  quitta  la  Suède  & fe  rendit  en 
Mofcovie,  pour  s’acquitter  de  la  commifiion  dont  il  étoit 
chargé  auprès  de  Jean  Bafilowitz. 

Cependant  le  roi  de  Pologne  entra  pour  la  troificme  fois  LXXXVII. 
dans  ia  Livonie  & dans  la  Rulïie;  & il  y avoit  déjà  fait  plu-  Traité  Je  la 
fleurs  conquêtes , lorfque  Poffevin  fit  tant  par  fes  négocia-  îoiVé'iv,!)' 
tions , par  fes  lettres  & par  fes  voyages,  que  les  deux  prin-  gne  Si  le  duc 
ces  envoyèrent  leurs  ambaffadeurs  au  lieu  meme  où  étoit  6eMoicov\ti 
Poffevin.  Lesconférences  y commencèrent  le  13  Décembre,  ub.7i.  " ’ 
& continuèrent  jufqu’au  1 5 de  Janvier , que  la  trèvéfutcon-  iptmd.  hoc 
due  S:  jurée  pourdixans.  Poffevin  la  ratifia  au  nom  du  pape,  a,u‘‘  "•  *• 

-à  condition  que  le  Mofcovite  céderoit  au  roi  de  Pologne 
tout  ce  qu’il  avoit  en  Livonie , & que  ce  dernier  reftitueroit 
au  Mofcovite  toutes  les  fortereffes  qu’il  avoir  prifes,  excep- 
té Voelfen.  Jean , roi  de  Suède , ne  fut  point  compris  dans  ce 
traité,  parce  qu’il  n’avoit  point  envoyé  fes  ambaffadeurs: 
ce  lui  fin  un  prétexte  pour  fefaifir  de  quelques  places  en  Li- 
vonie & en  Rulïie  ; ce  qui  caufa  de  nouveaux  troubles  dans  LXXXYITT. 
la  fuite.  H r-ap*  tra- 

Poffevin  , pour  confirmer  davantage  cette  trêve,  vint  i^uii  r.  <iej 
d’abord  trouver  le  duc  de  Mofcovie',  & enfuite  le  roi  de  Moscovites. 
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Pologne; & ces  deux  princes  envoyèrent  leurs  ambafiadeurs 
au  pape , pour  remercier  fa  fainteté  des  foins  qu’elle  setoit 
donnée  pour  établir  la  paix  entr’eux.  Dt  fon  côté  le  pape 
écrivit  aux  deux  princes  : dans  la  lettre  qu’il  adrefia  au 
grand-duc  de  Mofcovie  , il  l’exhorta  à embraffer  la  foi  de 
l’églife  Romaine,  établie  dans  ie  concile  de  Florence,  dont 
il  envoya  une  copie  que  les  Grecs  avoientfignée:ily  joignit 
beaucoup  de  préfens  pour  Anaitafie,  femme  du  grand-duc  , 
à laquelle  il  avoit  aufii  écrit  pour  l’engager  à Gire  abandon- 
ner à fon  mari  le  fchifme  des  Grecs.  Polfevin  en  avoit  fou- 
vent  traité  avec  le  métropolitain,  après  la  conclufion  de  la 
trêve,  & avoit  fait  voir  les  erreurs  des  Grecs  dans  trois 
difputes  publiques,  qui  furent  imprimées , avec  une  ample 
defeription  de  l’état  des  Mofcovites  , de  leurs  moeurs.de 
leur  religion  , & des  moyens  de  faire  rentrer  ces  peuples 
dans  la  vraie  religion. 

Le  pape  ne  fe  comporta  pas  avec  moins  de  fagefle  & de 
zèle  dans  l’affaire  que  le  grand-  mairre  de  l’ordre  de  Malte  eut 
avec  plufieUrs  chevaliers  & quelques  grands-croix , à la  tête 
dcfquels  étoit  Mathurin  de  l’Efcut , dit  Romegas.  Le  grand- 
mairre  étoit  Jean  l’Evêque  de  la  Cafiière  de  I3  langue  d’Au- 
vergne, qui  avoit  fuccédé  en  1571a  Pierre  de  Monté  ou  du 
Mont , grand-prieur  de  Capoue , après  avoir  étéauparavant 
grand-maréchal  delà  langue  d’Auvergne.  Dès  l’année  1578 
huit  chevaliers  Caftillans  fe  plaignirent  au  grand-maître  du 
tort  qu’il  leur  avoit  fait,  & à toute  leur  langue  , en  confen- 
tant  à la  difpofition  que  le  pape&leroid'Efpagne  avoient 
faite  des  prieurés  de  Cafiille  & de  Leon  , & du  bailliage  de 
Lora.en  faveur  de  l’archiduc  Vencefias.  Ces  chevaliers 
avoientété  obligés  de  faire  réparation  au  grand-  maître, &de 
lui  demander  pardon  : mais  cette  foumiflion  forcée  ne  fervit 
qu'à  les  irriter  davantage.  Gargale  évêque  de  Malte,  par  de 
nouvelles  entreprifes,  voulut  faire  la  viiitc  juridique  de  l’hô- 
pital de  la  ciré  notable.  Les  adminiftrateursqui  ne  reconnoif- 
ïoientpoint  d’autre  autorité  que  celle  du  grand-maître  & de 
fon  confeil,  s’y  opposèrent, & l’évêque  les  excommunia. 
On  eut  récours  au  pape,  qui  nomma  l’archevêque  de  Pa- 
ïenne pour  connoître  de  ces  différents  : mais  ce  prélat  étant 
arrivé  à Malte,  trouva  les  efpritsfi  aigris,  qu’il  renvoya  !a 
conno  fiance  de  cette  affaire  au  faint  fiége  , & l’évêque  le 
rendit  à Rome  pour  y jufiifier  là  conduite. 

Le  nombre  des  ennemis  du  grand-maitre  augmentant  tous 

les 
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les  jours,  on  réfolut  de  l’empoifonner.  Trois  perfonnes  fu-  An.  1581, 
rent  arrêtées  fur  quelques  foupçons,  même  des  grands-croix,  ^ g çe 
fur-tout  Pétrucci  inquifiteur  à Malte  : quelques  chevaliers  fouiêve  cou- 
des trois  langues  d’Italie , d’Aragon  & de  Cafiille  , entrèrent  tre  le  grauj- 
tutnultuairement dansleconfeil,infuItèrent legrand-maitre,  yl'^'  h:jf 
& fans  refpeéler  fa  dignité,  le  Pommèrent  de  déclarer  quelle  de  Muhe  u'e 
preuve  il  avoit  qu’on  eût  confpiré  contre  fa  vie.  Cette  affaire  Jur- 
n’alla  pas  plus  loin;  maisdanscetteannéei  58  i,Ieconfeil,fou-  af.^°nn\^oe 
tenu  de  la  plus  grande  partie  du  couvent,  fe  fouleva  contre  le 
grand-  maître.  On  l’accufa,  1 . d’avoir  défendu  aux  chevaliers 
de  différentes  langues , de  fe  partialifer  en  faveur  de  la  nation 
& des  fouverains  dont  ils  étoient  fujets  : d’avoir  par  un  ban 
public  chaffé  du  bourg  & de  la  cité  de  la  Valette , les  filles  & 
les  femmes  dont  la  conduite  étoit  de  mauvais  exemple , & de 
les  avoir  forcées  de  fortir  de  l’Ile , ou  du  moins  de  fe  retirer 
dans  les  villages  les  plus  éloignés.  Mais  le  but  de  ces  accufa- 
Cations  frivoles  étoit  l’ambition  de  quelques  grands  croix, 
qui  voyant  que  le  grand-maître,  quoiqu’àgé  de  près  de  qua- 
tre-vingts ans , jouilfoit  d’une  famé  parfaite  , travailloient 
à le  faire  dépofer  , afin  de  remplir  fa  place  : aufiî  eurent-ils 
foin  de  publier  que  fon  efprit  étoit  baiffé  , & qu’il  n’étoit 
plus  propre  au  gouvernement. 

Quelques  chevaliers  des  languesde  Cafiille, de  Portugal, 
d'Aragon , d’Allemagne  & de  France  , ayant  à leur  tête  Ro- 
niegas,  formèrent  leurs  plaintes  contre  le  grand-maître  au 
commencement  de  Juillet  : ils  l’acculèrent  de  négliger  les  af- 
faires de  l’ordreà  caufe  de  fonâge  trop  avancé,  d’avoirplus 
d’attention  à la  conduite  des  femmes  de  Malte , qu’aux  en- 
treprifes  des  Turcs  & des  corfairesde  Barbarie;  de  ne  point 
remplir  les  magafins,  de  dormir  toujours  dans  les  confeils , & 
de  ne  paroître  veiller  que  pour  tourmenter  lès  religieux.  Sur 
ces  plaintes  ils  lui  envoyèrent  des  députés,  pour  lui  propo- 
ser,eu  égardà  fon  incapacité,  de  fc  nommer  un  lieutenant: 

& fur  fon  refus,  le  confeil  s’affembla  , & nomma  pour  lieute- 
nant Pvomegas,  qui  étoit  prieur  deTouloufe  & d'Irlande.  Le 
grand-maitre  avoit  encore  quatre  autres  ennemis  puiffans  ; 

Crefïin  prieur  de  l’églife , & le  plus  violent  de  tous  ; le  bailli 
de  Riwaire,  qui  avoit  manqué  la  grande-maîtrifeàl’éleélion 
de  Monté;  Duero,  grand-croix  ; le  commandeur  de  Mjillo- 
Sacquenville,  créaturedeRomegas&fonconfidenr.  Cesqua- 
tre  chefs  delafédition  arrêtèrent  le  grand  maître  en  vertu 
Tome  XXIV.  M 
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T An  j(0j'  d’un  décret  du  confeil  ,&  le  conduifirent  comme  un  criminel 
dans  le  château  faint- Ange,  où  il  fut  retenu priionnier.  Mais 
les  rebelles , craignant  que  le  pape , comme  fupérieur  de  tout 
l'ordre  , ne  prît  connoiffance  de  cet  attentat , & ne  leur  fût 
pas  favorable  , dépêchèrent  à Rome  trois  ambaffadeurs. 
XCI.  Le  grand- maître  , quoique  très  étroitement  enfermé  , 
I.e  pape  en-  trCuva  aulTi  le  fecret  d’envoyer  à Rome  quatre  chevaliers  de 

voie  un  non-  . . , r , , . , 

ce  à Malte  ‘on  Paru  » Pour  repreienter  au  pape , qu  étant  le  premier  fu- 

ponr  Infor-  périeur  de  la  religion , il  efperoit  qu’il  lui  feroit  juftice  de  la 

irer  de  Pat-  révolte  de  fes  religieux , qui  l’avoient  dépofé  & emprifonné 

Ve  T hou  , fans  aucun  fujet&  fans  aucune  autorité.  Les  députés  des  deux 

ikiJ.  ut  jup.  partis  étant  arrivés  à Rome  , ceux  des  ennemis  du  grand- 

h**  de^lll’  nia'tre  'e  repréfentèrent  au  pape  comme  un  vieillard  tombé 

te  t.  4.  endécadence  & incapable  de  gouverner  l'ordre  : maisfa  fain- 

• teté , fans  ajouter  foi  à leur  rapport , députa  aufiitôt  à Malte 

GafpardVifconti , auditeur  de  Rote,  en  qualité  de  nonce  , 

avec  ordre  de  fignifier  de  fa  part  au  grand-  maître  & à Rome- 

gas , qu’ils  euffent  à fe  rendre  inceffammcnt  à Rome  pour  y 

plaider  leur  caufe  devant  le  faint  fiége;&  pendant  ce  temps- 

là  , de  gouverner  l’ordre  avec  le  confeil  des  plus  anciens  & 

des  plus  prudens.  Le  nonce  arrivé  à Malte  convoqua  une  af- 

fembiée  générale , dans  laquelle  il  lignifia  les  ordres  du  pape. 

Sur  ces  entrefaites , un  chevalier  vint  aufii  à Malte  de  la  parc 

du  roi  de  France , pour  marquer  au  grand-maître  la  part  que 

prenoit  fa  majefté  à l'indigne  traitement  qu’il  avoit  reçu  de 

les  religieux,  &£  l’affurer  qu’il  employeroit  toutes  fes  forces 

pour  réduire  ces  rebelles. 

Le  grand-maître  partit  donc  de  Malte , aufiî-bien  que  Ro- 
LeCgrand-  me8as  f°n  aceufareur.  Le  premier  étoit  efcortê  par  plus  de 
naître  arrive  trois  cents  chevaliers  qui  le  conduifirent  jufqu’à  Rome , où  il 
à Home,  & arriva  le  2 6 d’Oétobre.Ilyfutreçucomme  en  triomphe  par 
du  pipe  eVU  *es  card'naux  » *es  princes  & les  ambaffadeurs, dont  plufieurs 
De  Theu,  allèrent  même  au-devant  de  lui.  Il  alla  loger  au  palais  du  car- 
1 7<*-  dinald’Eff,  proteéleur  desFrançois,  qui  le  conduifit  lui-même 

14’  à l’audience  du  pape.  Sa  faintetél’attendoir,  accompagnée  de 
dix  cardinaux,  & le  reçut  avec  de  grandes  marques  d’eftime 
& de  tendreffe , le  plaignit  & le  confola  ; le  grand  maître  re- 
mercia le  faint  père,  & lui  fit  une  courte  harangue  pour  fe  juf- 
tifier.*»  J’ai  beaucoup  d'aéfions  de  grâces  à rendre  auTour- 
»>  puiffant,  dit-il , d’être  venu  fain  & fauf  au  tombeau  des 
j>  bienheureux  Apôtres , dans  un  âge  où  je  n'avois  aucun  lieu 
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tj  de  l’efpérer.  Il  eft  vrai  que  je  fens  la  peine  d’y  paroître  en  ^ ^ â 

»»  qualité  de  criminel,  quoiqu’un  homme  ne  doive  point  être 
» regardé  comme  rel , quand  il  ne  craint  point  de  paroître 
» devant  fes  juges.  Auiiîtôt  que  je  me  fuis  vu  en  proie  à mes 
» ennemis,  j’ai  Souhaité  ardemment  de  venir  me  juftifieraur 
» pieds  de  votre  fainteté.Je  l’ai  demandé,  & fans  différer  un 
» moment  l’exécution  de  vos  ordres , fans  m’exculér  fur  mon 
» grand  âge  ni  fur  ma  faute , je  me  fuis  mis  en  chemin  ,por- 
» tant  les  preuves  de  mon  innocence.  Je  parois  devant  votre 
n fainteté  & devant  le  public,  mais  ce  n’ell  pas  pour  me  pur- 
» gerdes  crimes  dont  on  m’accufe:j’ai  toujours  vécu  fans  re- 
» prochedans  l’ordre:  mavertu  & mon  intégrité  m’ont  élevé 
» à tous  les  degrés  d’une  milice  fi  rcfpe&ée  dans  tout  le  mon- 
» de  chrétien  ; & ce  n’a  point  été  par  des  brigues  , mais  par 
» de  légitimes  fuffrages  que  je  fuis  parvenu  à la  charge  de 
u grand  maître;  & je  laide  à votre  prudence  & à votre  équité 
>>  à confidérer,fi,  après  avoirpafie  majeuneffe  & un  âge  plus 
jj  avancé  dans  l'ordre , fans  qu’on  m’ait  imputé  aucun  crime, 

» on  efl  bien  fondé  à m’accufer,  quand  je  fuis  octogénaire,  & 
jj  prêt  à paroître  devant  le  Seigneur.  Mais  voici , très-faint 
» père,  ce  qui  irrite  mes  ennemis;  mes  longues  années  font 
jj  mon  crime  : je  fuccombe  fous  leur  faftion  , quoique  le 
»>  foupçon  d’aucune  mauvaifeaftion  ne  puiffe  tomber  fur  mes 
jj  cheveux  blancs  ; ils  ne  me  veulent  point  pour  chef,  Ôtc’eft 
jj  ma  place  qu’ils  ambitionnent.  Tout  l’avantage  que  je  tire- 
» rai  de  leurs  calomnies  & de  mes  malheurs,  eft  que  je  parois 
» en  votre  préfence,  que  j’ai  l’honneur  de  voir  votre  fain- 
jj  teté , de  lui  parler , & d’efpérer  fa  faveur.  Après  cela  je  ne 
jj  crains  plus  la  mort , & quittant  la  vie  dans  le  fein  de  votre 
jj  paternité  , je  dirai  avec  le  faim  vieillard  Simeon  : c’eft 
jj  maintenant,  Seigneur,  que  vous  laifferez mourir  en  paix 
jj  votre  ferviteur.  XCIIï. 

Lorfqu’il  eut  fini , le  pape  fe  tournant  vers  lui , lui  témoi-  Mott  Je  Ko" 
gna  combien  il  étoit  joyeux  de  fon  arrivée  , le  pria  de  ne  fe  d^fon  p'rti 
point  affliger,  & le  fit  alfeoir  après  les  quatre  premiers  car-  fe  foumat- 
ciinaux  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  à cette  audience  ;aprèsl’a-  *u  Srao1 

voir  enfuite  entretenu  fur  fon  voyage , il  le  fit  conduire  au  De  l'ertm  , 
palais  du  cardinal  d'Efl.  Romegas  , qui  étoit  arrivé  à Rome  hifl- 
quelque  temps  auparavant , n’avoit  encore  pu  obtenir  d’au-  *'  ^ u 
dience;  & comme  il  la  follicitoit  fortement , le  pape  lui  fit  /.  ’ 

«lire qu’il  ne  l’écouteroit  point,  qu’auparavant  il  nleût  rendu 

M ij 
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fes  devoirs  au  grand  maître,  & qu’il  n’eût  renoncé  au  titre  de 
lieutenant.  Maiscet  ordre  iuicaufa  unfi  grand  chagrin,  qu’il 
en  tomba  évanoui;  une  fièvre  furvint&  l’emporta  peu  de 
jours  après  ,1e  4 deNovembre.il  fut  honorablement  inhumé 
dans  l’églife  de  la  fainte  Trinité  des  François.  Ses  partifans  , 
frappés  de  cet  accident , fe  fournirent  au  grand-maître  : le 
commandeur  de  Sacquenville  s’étant  approché  comme  les 
autres  ,&  demandant  à fon  chef  fa  main  à baifer  à genoux  : 
» Chevalier  rebelle  , lui  dit  le  cardinal  de  Montaite,  fans  la 
»>  bonté  de  votre  digne  grand  maître , il  y a piufieurs  jours 
» qu’on  vous  auroit  coupé  la  tête  dans  la  place  Navonne.  » 
Tout  le  monde  à Malte  rentra  dans  fon  devoir,  & le  pape  ré»- 
tablit  le  grand- maître  dans  fa  dignité  , & voulut  qu’il  retour- 
nât incefTamment  pour  exercer  fes  fondions  : mais  Dieu  en 
difpofa  autrement;  ce  grand  homme  mourut  à Rome  le  23 
Décembre , après  trois  mois  de  fcjour.  Son  corps  futdépofé 
dans  l’églife  de  S.  Louis  des  François,  jufqu’à  ce  qu’on  le 
tranfportât  à Malte  dans  le  tombeau  de  fes  prédéceffeurs.  Le 
célèbre  Marc  Muret  fit  fon  oraifon  funèbre,  & compofa  foa 
épitaphe. 

L’évêque  de  Mayole , qui  étoit  à Rome  pendant  que 
cette  affaire  s’y  paffoit  , marque  comme  un  événement 
tout-à-fait  furprenant , que  l’accufateur  , l’accufé  , les  juges 
& lestémoins  moururent  avant  le  jugement,  fans  qu’il  reftâc 
aucuns  aéles  du  procès.  Selon  lui  ,Rotnegas  arrivé  à Rome  y 
mourut  de  chagrin  ; le  grand-maître  ne  lui  furvécut  qu’un 
peu  plus  de  fix  femaines.  Les  juges  délégués , les  notaires 
avec  leurs aâes , & lestémoins  quivenoient  à Rome  , firent 
naufrage  , & périrent  tous  avec  les  pièces  du  procès  com- 
mencé : comme  fi  Dieu  s’en  fût  réfervé  le  jugement.  Paul  de 
Foix,  archevêque  de  Touloufe  & ambafïadeur  du  roi  de  Fran- 
ce à Rome  , dit  au  contraire  que  Vifconti  ayant  rapporté  le 
procès  au  pape,  fafainteré  le  fit  examiner  par  cinq  cardinaux, 
& le  patriarche  de  Jérufalem,  qui  jugèrent  que  le  grand- 
maître  étoit  innocent  : ce  qui  fit  que  le  pape  confirma 
leur  jugement  dans  le  mois  de  Septembre  , par  un  décret 
qui  réfervoit  au  fottverain  pontife  la  connoiffance  des  af- 
faires du  grand-maître  de  l’ordre  de  Malte  , à l’exdufion  des 
chevaliers. 

La  mort  du  grand-maître  fit  craindre  à tout  l’ordre  que  le 
pape , comme  fon  premier  fupérieur , ne  prétendit  nommer 
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fuccefîcur.  Ce  fut  le  fujet  d’une  célèbre  députation  qui  fut  — 

faite  à Grégoire  XIII  dans  l'année  fuivante , pour  le  prier  a^ponr^u 
de  ne  point  priver  l’ordre  de  fon  droit  d’éleétion.  Le  pape  , choifir  un. 
fans  rien  répondre  de  pofitif  aux  ambafladeurs,  les  renvoya,  DcThou,l. 
en  les  afliirant  que  dans  peu  il  leur  feroitconnoître  fes  in-  74* 
tentions.  Le  douze  de  Janvier,  le  chapitre  étant  affemblé, 
le  nonce  Vifconti  préfentaun  bref,  par  lequel  le  pape  nom* 
moit  trois  fujets,  avec  pouvoir  aux  chevaliers  d'en  choifir 
un.  Ces  trois  fujets  étoient:  Hugues  Loubenx  de  Verdale, 
chevalier  de  la  langue  de  Provence , & grand- comman- 
deur; Panifie,  grand-prieur  de  S.  Gilles  ;&  Chabrillant, 
grand  bailli  de  Manofque.  Verdale,  qui  étoit  fort  eitimé 
du  pape , & que  Sixte  V fir  cardinal  fix  ans  après , fut  élu 
unanimement,  & gouverna  l’ordre  avec  beaucoup  de  fageffe 
& de  prudence. 
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Av  1581. 

I. 

I e cardinal 
de  Bouibon 
indique  un 
concile  à 
Rouen. 

Spcnd  ad 
hune  aiuium , 
n.  11. 


TI. 

Chapitres  de 
doctrine  & 
dt  dii'cipline 

de  ce  conci- 
le. 

Labhc  col- 
le-}. conci  l. 
tcm.  1 . p. 
Un.  & J'cj. 


JUsqu’alors  toutes  les  tentatives  du  pape  & de  fesnon-^ 
ces , pour  faire  recevoir  &publieren  Francele  concilede 
Trente,  n'avoient  pu  réuflir.  MaislesGuifespropofèrenrde 
tenir  des  conciles  provinciaux  , comme  pouvant  être  très- 
utiles  à l’égüfe  de  France,  fans  déplaire  à la  cour  de  Rome,qui 
pouvoit  eipércr  que  Ton  y recevroit  par  parties  le  concile 
de  Trente.  Le  premier  fut  affemblé  à Rouen  par  lecardinal 
Charles  de  Cour  bon , qui  en  étoit  archevêque  : il  en  écrivit 
auparavant  au  pape  , qui  approuva  fon  defl'ein  par  un  bref 
du  quinze  d’ Avril  1580.  En  conféquence , le  cardinal  donna 
unmandementpourrindiclion,datédeFon:ainebleaule  vingt- 
fept  de  Septembre  fuivanr:  mais  étant  tombé  malade, il  ne 
put  tenir  Ion  concile  au  premier  dimanche  de  Lavent, comme 
j!  l'avoir  projeté  ; & il  fut  obligé  de  donner  un  fécond  man- 
dement pour  l’indiquer  au  dimanche  de  Quafimodo  deux  d’A- 
vril  1 5 8 1 . Il  en  fit  lui-même  l'ouverture  , & les  évêques  de 
fa  province  s’y  trouvèrent. On  drefl'a  douze  chapitres  dansce 
concile, où  l’on  trouveenabrégétoutee  qui  regarde  le  dogme 
& ladifcipline.Dans  le  premier  qui  traite  delà  foi  & de  la  re- 
ligion, eli  contenue  une  profellion  de  foi  fur  les  articles  du 
fymbole,  l’authenticité  des  livres  de  l’écriture- fainte.les  fept 
facremens,  le  culte &l’invocation  des  faints,les  indulgences, 
&c.  on  traite  dans  le  fécond  de  ce  qui  appartient  à l’honneur 
& au  fervice  de  Dieu  en  général  : dans  le  troifième  , des  fa- 
cremens er.  général , & rie  chaque  facrement  en  particulier , 
excepté  de  la  pénitence , de  l’extrème-onélion  & de  l’ordre  : 
dans  le  quatrième  ,des  évêques  & des  chapitres  : dans  le  cin- 
quième , des  chanoines  : dans  le  fixième,  de  quelques  devoirs 
particuliers  des  évêques  : dans  le  feptième , des  faints  ordres  : 
dans  le  huitième , des  provifions  aux  bénéfices  : dans  le  neu- 
vième , de  la  vifite  des  égiifes  : dans  le  dixième , des  devoirs 
des  curés:  dans  l’onzième,  des  monaftères  & ordres  religieux: 
dans  le  douzième  & dernier1,  de  la  juridiélion  eccléfialfique. 
On  renouvela  dans  ce  concile  les  ftatuts  qui  avoient  déjà 
été  faits  touchant  le  gouvernement  &.  la  fondation  des  écoles 
& fcminaircs  , & l’emploi  de  leurs  revenus. 

Or.  trouve  encore  dans  les  aftes  de  ce  concile  les  réponfçs 
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du  pape, que  les  pères  de  cette  affemblée  avoient  confulté  ■ ■ ■■  - — -* 
furtreize  difficultés.  Sur  la  première  concernant  le  rang  & la  An.^isSi. 
féance  desévêques,  fa fainteté  répond,  que dansles  conciles  facultés 
provinciaux  il  faut  avoir  egard  au  temps  de  la  promotion  des  propoféej  au 
évêques,  & non  pas  à la  dignité  de  leurs  églsfes.  i°- Le  pape  *r  ^ 
décide  que  les  abbés  commendatairesdoivent  être  reçus  avec  feS  r^p0nfes. 
les  autres  abbés  réguliers, & avoir  voix  délibérative.  30  Que  l ubbc  in 
les  chanoincsdeséeüfes  cathédrales  doi  vent  avoir  la  préféan-  ro  le^- 

0 , r r X J.  prig-  0/  !• 

ce  quand  ils  marchent  en  corps , ou  repréfentent  le  chapitre  : 
que  les  abbésbénits  & qui  portent  la  mitre,doivent  précéder 
les  abbés  commendataires  : après  eux  les  dignités  , & après 
celles-ci  les  procureurs  des  chapitres.  L’on  demandoit  qua- 
trièmement , fi  les  monaftères  & autres  exempts  étoient  obli- 
ges d’affifter  aux  conciles  provinciaux  des  évêques  ?Le  pape 
répond , qu’on  n'y  doit  obliger  que  ceux  qui  y doivent  af- 
filier de  droit  ,ou  félon  la  coutume:  que  néanmoins  ondeit 
fpécialement  y inviter  les  chapitres  des  églifes  cathédrales, 

&.  que  tous  ceux  qui  font  fournis  à la  jurididion  des  évêques  , 
font  obligés  aux  décrets  defdits  conciles  ; même  les  exempts , 
dans  les  cas  auxquels  le  droit  commun  &!e  concile  de  Tren- 
te attribuent  aux  évêques  & au  concile  provincial  l’autorité 
fureux  ,&qu’il  faut  procédercontre ceux  qui  n’obéiront  pas. 

5 0 • Sur  la  voix  qu’on  doit  accorder  aux  abbés  commendatai- 
res ,aux  députés  des  chapitres  & aux  procureurs  des  évêques. 

La  réponfe  du  pape  eft , que  les  abbés  commendataires  & les 
députés  des  chapitres  , n’ont  feulement  quela  voix  confulta- 
tive  ou  délibérative  ; que  les  procureurs  des  évêques  peu- 
vent l’avoir  dècifive  , s’il  plaît  au  conciie  de  la  leur  accorder. 

On  avoir  demandé  au  pape  , en  frxième  lieu  , comment  on 
devoir  fe  comporter  à l’égard  des  Calviniftes  qui  revenoient 
à l’églife  , & qui  avoient  été  baptifés  dans  l’héréfie  : s’il  fal- 
loir fuppléer  aux  cérémonies  du  baptême  ? Sa  fainteté  répon- 
dit, qu’on  devoir  fuppléer  à ces  cérémonies  , & que  dans  les 
adultes  il  falloir  faire  précéder  l’abjuration  de  l’héréfie,  & la 
réconciliation.  70  S’il  falloir  exaélementfuivrele  décret  du 
concile  de  Trente  , touchant  l’âge  auquel  on  doit  ordonner 
les  prêtres  ; ou  fi  , eu  égard  aux  befoins  que  les  paroiffes 
avoient  d’êrre  delTervies  , l’on  pouvoit  en  difpenfcr  ? La  ré- 
penfe  du  pape  fut , que  vu  la  néceffité  ou  l’utilité  des  pa- 
rodies, on  pouvoit  accorder  la  difpenfe  que  l’on  deman- 
dait : quoique  le  concile  ne  dife  pas  à qui  ce  pouvoir  de 
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difpcnfer  étoit  accordé,  il  paroit  cependant  que  c’étoitatix 
évêques, qui  en  effet  l’a' voient  demandé  expreflemcnr.  8°-  Oit 
avoir  prié  le  pape  de  décider  fi  la  réfidenceeft  de  droit  di- 
vin , s’il  ne  peut  pas  y avoir  quelque  caufe  canonique  qui 
difpenfe  de  réfuter  pour  un  certain  temps. Le  pape  répondit  , 
que  cette  queflion  avoit  été  décidée  par  le  concile  de  T ren- 
te , & qu’il  falloir  fuivrefa  décifion.  Si  l’on  pouvoir  don- 
ner une  cure  à un  bénéficier  d’une  églife  cathédrale  eu  col- 
légiale, dont  le  revenu  netoit  pas  fuftilant  pour  fon  entretien 
& fa  nourriture  ? Le  pape  répondit, que  lorfqtic  le  cas  fe  Trou- 
vera, ou  que  l’utilité  de  l 'églife  demandera  de  donner  une  cu- 
re aux  bénéficiers  dénommés,  on  aura  foin  d’y  pourvoir. 
to°  Si  les  évêques  peuvent  abfoudre  du  cas  réfervé  de  l’hé- 
réfie  , fuivant  le  concile  de  Trente  , quoique  ce  foit  centre 
labulIe/Vt  ccena  Domini  , & la  réferve  faite  parles  papes  Pie 
IV  & Pie  V.  Le  pape  dit,  que  félon  la  néceffirédcla  provin- 
ce , on  accordera  pour  un  temps  cette  faculté  d’abfoudre  des 
cas  réfer  vés , félon  le  décret  du  concile  de  T rente , â celui  à 
qui  il  conviendra  de  l’accorder.  1 1°-  Comment  on  doit  fe 
comporter  à l’égard  des  monaftères  de  religieufesoùla  clô- 
ture n’cft  pas  établie , pluficurs  prétendant  qu’elles  n’ont  pas 
fait  vœu  de  clôture,  qu’elles  en  font  exemptes , qu’elles  ne  fe 
feroient  jamais  faites  reügieufes  fi  on  ne  les  y avoit  oLIlgées, 
& qu’elles  retourneront  plutôt  dans  le  monde.  Le  pape  ré- 
pondit,que  fur  cet  article  on  devoir  exécuter  les  décrets  du 
concile  de  Trente  ,&  les  bulles  des  papes  qui  abolirent  les 
privilèges  fie  les  exemptions  des  religieux  & des  religieufes. 

La  douzième  difficulté  regardoit  les  exemptions  descltapi- 
tres , dans  lefquels  on  ne  pouvoir  rétablir  la  clifcipline  ccclé— 
fiaftique,ni  réformer  les  abus.On  avoit  mandé  au  pape, qu’on 
ne  pouvoir  réduire  les  exemptions  aux  règles  du  concile  de 
Trente , à caufe  de  la  réfiftance  des  chapitres  & de  leur  grand 
crédit  : que  le  faim  fiége  ayant  uni  un  canonicat  de  la  cathé- 
drale de  Rouen  à l’archevêché , afin  que  le  prélat  eût  la  fa- 
culré  d’entrer  en  chapitre  comme  chanoine , toutes  les  fois 
qu’il  le  voudroit  ,&d’y  préfider;  on  prioitie  pape  d’accor- 
der la  même  faveur  aux  évêques  de  la  province  , pour  jouir 
du  même  droit.  La  réponfe  du  pape  fut , qu’on  auroit  egard 
à cette  demande  , & qu’on  y pourvoiroir , félon  ce  qui  pa- 
roîtroit  le  plus  expédientpour  chaque  églife.  Enfin,  pourtrei- 
zième  demande,on  avoir  prié  le  pape  de  vouloir  bien  approu- 
veras décrets  du  concile  de  Rouen  ,&  confirmer  ton:  ce  qui 
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s’y  étoit  fait,  comme  il  le  jugeroit  à propos.  Le  pape  leur 
accorda  cette  demande  ; mais  auparavant  il  rit  examiner  les 
décifions  de  ce  concile , par  les  cardinaux  de  la  congrégation 
du  concile  de  Trente  : ceux-ci  firent  quelques  changemens, 
retranchemens  & additions  ; & quand  ils  eurent  fini  leur  tra- 
vail, le  pape  confirma  les  décrets  de  ce  concile  par  un  bref 
du  1 9 de  Mars  1581.  Les  aétes  de  ce  concile  provincial  de 
Normandie  font  foufcrits  par  Charles  de  Bourbon , archevê- 
que de  Rouen;  Bernardin  de  S.  François,  évêque deBayeux; 
Louis  du  Mollinet,  évêque  de  Sèes  ; Claude  de  Saintes , évê- 
que d’Evreux,  qui  a traduit  & publié  ces  mêmes  aéfes  en 
françois;  & Jean  de  Varie , évêque  de  Lifieux. 

Les  Calviniftes  tinrent  auflî  leur  onzième  fynode  national 
â la  Rochelle,  le  28  du  mois  de  Juin.  Les  articles  qui  y furent 
décidés,  font  au  nombre  de  cinquante.  Dans  le  premier , 011 
confirme  la  doêirine  contenue  dans  la  coiifelfion  de  foi  d’un 
autre  fynode  de  la  Rochelle,  tenu  en  1 57 1.  Dans  l’article  28 
on  condamne  un  livre  intitulé:  l’Hiiloire  de  France,  impri- 
mé dans  la  même  ville,  fur  les  plaintes  qui  en  étoient  frites 
de  plufieurs  endroits  du  royaume;  parce  que  l’auteur  y par- 
Ioit  fans  refpeff  des  matières  facrées  de  la  religion,  & que 
l'ouvrage  conrenoit  plufieurs  chofes  vaines,  profanes,  pleines 
de  fuuri'etés&  de  calomnies,  aupréjudice de  la  vérité  de  Dieu, 
au  défavamage  & déshonneurde  la  doélrine  de  la  religion  ré- 
formée, & qu’il  difi'amoit  plufieurs  gens  de  bien,  vivans  & 
morts.  Parle  même  jugement,  le  fynode  déclara  l’auteur  du- 
dit livre,  s'il  étoit  au  rang  des  miniflres,  indigne  d’être  reçu 
à la  communion,  ou  admis  à la  participation  des  facremens, 
jufqu'à co  qu’il  eût  reconnu  fa  faute,  & qu'il  l’eût  réparée 
par  des  moyens  convenables.  Ce  livre  de  l’hifioire  de  Fran- 
ce, dont  l’auteur  n’eft  point  nommé, eri  l’ouvrage  de  Lance- 
lot Voifin , fieur  de  la  Popeliniere , gentilhomme  Gafcon , qui 
a compolè  l’Hifioire  de  France,  contenant  les  règnes  des 
rois  Henri  II,  François  II,  Charles  IX  & Henri  III,  & 
tour  ce  qui  s’eft  parie  dans  les  provinces  de  l’Europe  fie 
pays  voifins,  foit  en  paix,  foir  en  guerre,  depuis  1 5 50  juf- 
qu'en  1577. 

L’article  29  condamne  pareillement  un  livre  latin  fur  la 
Genèfe,  d’un  nommé  Jacques  Broccard , Piémomots,  com- 
me rempli  de  profanations  de  l’écriture- fainte,  de  maximes 
impies,  & d'erreurs  très-pernicieufes, principalement  en  ma- 
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"a*  1581  **ère  révélations  & de  prophéties.  Toutes  ufures  exceffi- 
ves  & fcandaleufes  font  abfolument  détendues  par  l’article 
42.Etfur  laqueftion  propofée,s’i!  eftliciteà  un  hommed’é- 
poufer  la  veuve  du  frère  de  fa  femme  ; on  répond  dans  l’ar- 
ticle 44,  qu’on  efl  d’avis, qu’outre  ce  que  plufieurs  enontjtt- 
gé , il  y a une  affinité  occulte  entre  telles  parties , d’autant  que 
l'homme  & la  femme  ne  font  réputés  qu’un  même  corps  ; & 
que,  par  conféquent,  l’honneur  & la  bienféance  ne  permet- 
tent pas  qu’on  fade  un  tel  mariage.  Dans  le  quarante-cinquiè- 
me , on  dit  qu’il  n’eft  pas  licite  de  demander  au  pape  les  dif- 
penfes  de  mariage  fur  les  empéchemens  préfens  & futurs, 
parce  qu’en  les  faifant,  ce  feroit  reconnoîrre  fa  puiflance  : 
mais  qu’on  peut  s’adrcffer  au  roi  pour  obtenir  la  difpcnfe  des 
degrés,  qui  font  maintenant  défendus  par  les  règlemens  de 
police , & qui  ne  font  réfervés  par  aucune  loi  divine.  Dans 
le  quarante-fixième  , on  exhorte  les  fideüesà  ne  pas  laiffer 
leurs  enfans  long  temps  fans  les  faire  baptifer,  à moins  d’une 
grande  néceffité.  Enfin,  dans  le  cinquantième,  la  Bretagne 
eit  défignée  pour  la  tenue  d’un  fynode  prochain. 

. V.  Le  pape  Grégoire  XIII  donna  plufieurs  bulles  en  cette  an- 

bulbs  <iu  p'!  n^e  1 581.  La  première  eft  du  30  Mars  telle  défend  aux  chré- 
pe  Grégoire  tiens  malades  d’appeler  des  médecins  Juifs  ouir.fideües,  pour 
XIII.  jes  vifiter  & les  traiter  dans  leurs  maladies  ; Ce  à ceux-ci , de 

bulUrTtnuur  'eur  ren(^re  aucune  vifitc,  quand  même  ils  feroient  appelés  : 
lullas  Grc  g.  ce  qui  avoit  été  déjà  ordonné  par  Paul  IV  & Pie.  IV.  La 
r ï.  pjg.  4S1.  raifon  qu’en  donne  Grégoire  XIII,  eft  que  ces  infidelles  ou 
67/c'^S'4v1'  ne  s’acquitteront  pas  de  l’obligation  impofee  par  les  pa- 
pes & les  conciles  à tous  les  médecins , de  ne  point  rendre 
une  troifième  vifite  à un  malade,  qu’il  n’ait  été  confefTé.  La 
fécondé  bulle,  du  17  Mai,  regarde  l’archicor.â  érie de  Notre- 
Dame  de  Gonfnlon , érigée  à Rome.  Le  pape  exhorte  les  fi- 
delles  à l’aider  de  leurs  aumônes  pour  la  délivrance  des  cap- 
tifs qui  fontentre  les  mains  des  infidelles , & ordonne  la  liber- 
té de  deux  prifenniers  chaque  année,  le  jour  de  la  fête  cîe 
l’Aflomption  de  la  fuir, te  Vierge.  La  troifième  bulle,  du  pre- 
mier Juin  delà  même  année,  preferit  les  cas  dans  icfqitels 
Jes  inquifiteuis  de  la  foi  doivent  procéder  contre  les  crimes 
des  Juifs,  des  infidelles,  des  relaps,  magiciens,  blafphéma- 
teurs  & autres.  La  quatrième , du  3 Novembre,  concerne  les 
boulangers  de  la  ville  de  Rome  : elle  fixe  le  prix  du  pain , Sc 
exhorte  les  héritiers  & exécuteurs  teftamer.taires  à préférer 
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ceux  de  ces  marchands  à qui  il  efi  dù , aux  autres  créanciers  » ■ — - - 

lorfque  les  débiteurs  font  morts,  & que  l’on  procède  au  paye*  Ak-  1 5 3 1 • 
ment  de  leurs  dettes. 

Les  cardinaux  Sfcrtia  & desUrfinsmoururentcetteannée.  M 
Le  premier  fe  nonrmoit  Alexandre  : il  étoit  fils  de  Bofius  II , dinatAlexa::- 
comte  de  Santafiore , & de  Confiance  Farnefe , & par  coni’é-  dre  St'orce. 
auent  neveu  de  Paul  III.  Après  avoir  achevé  lès  études  , il  Ciac-  vi:!* 
alla  à Romeaflezjeune.il  y fut  chanoine  de  S.  Pierre,  enfui-  t%  *’  p‘ 
te  clerc  de  la  chambre  apoftoliquc;  & ayant  été  dépouillé  Andr.  Vicia- 
dc  ces  dignités,  à caufe  du  refus  que  fatfoit  fon  frère  de  ren-  inaddtt. 
dre  les  galères  qu'il  avoit  à Civita-Vecchia  ; i!  fut  rétabli  à ,ieu(n  “ 
la  prière  de  quelques  cardinaux,  Iorfquc  Ion  frère  les  eut  ren-  Aubery , vîet 
dues.  Il  fe  concilia  la  faveur  de  Paul  IV  par  la  paix  que  fon  dcs 
frère  ménagea  entre  le  pape  & Philippe  roi  d’Efpagne.  Pen- 
dant la  difetre  qui  furvint  en  Italie  en  1559,1!  fut  employé 
avec  l’archevêque  de  Florence  pour  fournir  aux  befoins  du 
peuple;  & il  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  tant  de  fuccès, 
que,  pendant  que  toute  l’Italie  fouffroit  beaucoup  de  la  fami- 
ne, la  ville  de  Rome  eut  abondamment  du  bled  pour  fournir 
à fe  s befoins.  Pie  IV  le  nomma  à l’évêché  de  Parme , fur  la  dé- 
miflion  de  fon  frère,  le  26  d’Avril  1 5 60;  il  l’envoya  en  fui  te 
au  concile  de  Trente,  & en  1 565  il  le  fit  cardinal  avec  le  ti- 
tre de  [aime  Marie  in  via  lata.  Grégoire  XIII,  qui  l’aimoit 
beaucoup, lui  donna  lalégation  de  Boulogne,  le  fit  archi  prêtre 
de  Ste.  Marie-majeure,  préfet  de  la  fignature  de  juftice , & 
proteéicur  des  affaires  d’Efpagne.  Dans  la  légation  qu’il  eut 
de  l’état  eccléfiafiique,  i!  fut  fit  bien  rétablir  la  fureté  dans  le 
pays,  & le  purger  debandits&  de  voleurs,  que  les  citoyens 
de  Faënza  lui  élevèrent  une  fianiede  marbre  avec  une  inf- 
cription  fort  honorable.  Il  afiïffa  aux  conclaves , où  furent  élus 
PieV  & GregoireXIII,&mourutfubitementàMaceratadans 
la  Marche  d’Ancône,  le  16  Mai  de  cette  année.  Son  corps 
fur  porté  à Rome,  & inhumé  dans  la  chapelle  de  fa  famille, 
à côté  du  tombeau  du  cardinal  Afcagne  Sfortia  fon  frère , 
dans  l’églife  de  fainte  Marie- majeure.  VII. 

Flavius  des  Urfins,  Napolitain,  ou  Romain  félon  quelques  '!ort  ,î"  c3"' 
auteurs,  éroitde  la  noble  famille  des  Urfins,  fiis  de  Ferrant  dè^üffini. 
duc  de  Gravina , & de  Beatrix  Ferelii , fille  & héritière  d’Al-  Ciac  ut  jupe 
fonfe  comte  de  Muro.  Pie  IV  le  fit  évêque  de  Murano  dans  * ^ ?■  9 t- 
la  Pouiüe , référendaire  de  l’une  & l’autre  fignature , audi-  yôW» ,«/«  y> 
îcur  de  Ja  chambre  apoflolique,  évêque  de  Spolète  en  1563 , mu.  l'rfin. 
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& enfin  cardinal  prêtre  en  1565  avec  le  titre  de  S.  Jean  de- 
vant la  porte  Latine , qu’il  changea  bientôt  après  pour  celui  de 
S.  Pierre  & de  S.  Marcellin.  Son  érudition  dans  le  droit  civil 
& canonique,  fa  vie  exemplaire,  la  pureté  de  les  mœurs , fa 
modération  & fadroiture,  lui  acquirent  l’eftitne  du  pape,  qui 
le  promut  à l’archevêché  de  Cofence , dont  il  fe  démit  quarre 
ans  après.  Grégoire  XIII  l’envoya  en  qualité  de  légat  auprès 
de  Charles  IX  roi  de  France , pour  engager  ce  prince  à tour- 
ner fes  armes  contre  les  T urcs.  A fon  retour  à Rome , il  fut 
fait  proteéleur  des  Flamands , & préfet  des  brefs  de  la  fignatu- 
re.  Etant  tombé  malade,  il  fe  mit  en  chemin  pour  prendre  les 
eaux  de  Pouzzole,  & mourut  àPizzifalcone  un  jeudi  17  de 
Juillet,  âgé  de  cinquante-un  an. 

On  marque  aufli  dans  cette  année  la  mort  de  quelques  au- 
teurs eccléfiafliques.  Le  premier  eft  Pierre  Ciaconius , prêtre 
Efpagnol,  r.é  à Tolède  en  1515.  Il  fuivit  fon  penchant  na- 
turel pour  les  fciences,  fans  être  fecouru  de  fes  parens  qui 
n’étoient  pas  riches,  fics’en  alla  à Salamanque  ou  ilfit  fes  étu- 
des, fes  cours  de  philofophie  de  théologie , & y apprit  en- 
core les  mathématiques  & la  langue  grecque  : mais  n’y  trou- 
vant pas  d’emploi  qui  lui  convînt,  il  fe  rendit  à Rome  au  com- 
mencement du  pontificat  de  Grégoire  XIII , qui  le  chargea 
de  travailler  à l’édition  du  décret  de  Gratien , qu’on  réimpri- 
ma avec  des  correélions  de  fa  façon  qui  furent  fort  approu- 
vées ; il  s’appliqua  à faire  des  notes  fur  Arnobe , fur  Tertul- 
lien , fur  l’Oétavius  de  Minutius  Félix , fur  les  origines  d’Ifi- 
dore , fur  Cafiien , & fur  plufieurs  auteurs  profanes.  Il  fut  em- 
ployé encore  à travailler  à la  réforme  du  calendrier  avecCla- 
vius,  & publia  à ce  fujet  un  traité  pour  expliquer  l’ancien  ca- 
lendrier Romain  de  Jules  Cefar.  I!  publia  fes  recherches  fur 
Pinfcription  de  l’ancienne  colonne  rollrale,  érigée  en  l’hon- 
neur de  Dudius  à Rome;  avec  un  traité  des  poids,  des  mefu- 
res&des  monnoiesdes  anciens;  & unautredel’ancienne  ma- 
nière de  s’affeoir  à table , fous  le  titre  Je  TriclinioRomano  : mais 
prcfqu’aucun  de  fes  ouvrages  ne  fut  imprimé  de  fon  vivant. 
Les  cardinaux  Sirlet,  Antoine  Caraffe  & Baroniusl’honorè- 
rent  de  leur  amitié,  & il  étoit  en  liaifon  avec  tout  ce  qu’il  y 
aveit  de  favansenEurope.GregoireXIIÎ  l’ayant  faitchanoine 
deSeviJle,ily  lejourna  quelques  années,  après  lesquelles  il  re- 
vint a Rome,  où  il  mourut  en  1581  ,âgédecinquante-fixans. 

Le  feccr.d  efl  J acques  de  Biili , abbé  de  S.  Michel  en  l’Herm , 
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ix. 


un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiècle.  II  étoit  né  dans  la  — - 
viHedeGuifeen  Picardie  , dont  fon  père  Louis  de  Billi  de 
Chartres  étoit  gouverneur  : il  avoit  un  frère  aîné  nommé  Mort  del’afc- 
Jijn , homme  d’un  mérite  peu  commun  , qui  voulant  entrer  *><■  *ie  Billi- 
dansl’ordre  des  Chartreux , lui  remit  l’abbaye  de  S.  Michel  “e 

en  l’Herm , ordre  de  faint  Benoit , dont  il  étoit  pourvu.  Jean  xvj, 
vécut  chez  les  Chartreux  avec  beaucoup  d’édification  & de  San- Marti  , 
régularité  jufqu’cn  1 6 1 o , & fe  rendit  célèbre  par  fes  ouvra-  1* 

ges&  par  fa  piété.  Jacques  pourvu  de  l’abbaye  de  faint  Mi- 
chel s’y  rerira,  & y compofa  les  ouvrages  que  nous  avons 
de  lui.  Il  traduifit  de  grec  en  latin  les  œuvres  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze , qui  ont  été  imprimées  piufieurs  fois  : il  a encore 
traduit  les  trois  premiers  livres  des  lettres  de  S.  Ifidore  de 
Pelufe  , divers  traités  de  faint  Jean  Chryfoftome  , de  faint 
Bafile  & de  faint  Jean  Damafcène  : il  a fait  d’excellentes 
obfervations  fur  piufieurs  pères  Grecs  , do.nr  il  entendoit 
parfaitement  la  langue.  Il  parloit  purement  latin , favoit  les 
belles  lettres , & avoit  unegrande  connoiffance  de  l’antiquité 
cccléfiuftique&  profane  : il  réuffiffoiraffezbien  dans  la  poefie 
latine,  & même  dans  la  françoife,  & il  nous  refte  piufieurs 
pièces  de  lui  en  ce  genre,  qui  nefontpasà  méprifer.Ii  mou- 
rut dans  cette  année  le  2 5 Décembre  ou  le  2 2 de  Novem- 
bre , âgé  feulement  de  quarante  fepe  ans  : il  étoit  alors  à Pa- 
ris chez  le  doéleur  Genebrard  fon  ami , & fon  corps  fut 
inhumé  dans  Péglife  de  S.  Severin. 

Guillaume  Poftel  ayant  été  obligé  de  quitter  la  fociété  des  snîte^Je  i’h;r 
Jéfuites , comme  on  l’a  dit  en  fon  lieu , demeura  encore  quel-  toire  ,üt  mort 
que  temps  à Rome , où  continuant  toujours  à publier  fes  ré-  deGuiliaume 
veries,  on  le  mit  enprifon,&ilydemeurapIufieursannées.  °spnnd  in 
S’étant  échappé , on  ne  fait  de  quelle  manière , il  alla  à Ve-  annal.hocan. 
nife , oùplufieurs  prétendent  qu’il  s’infatua  d’une  vieille  fille,'  "•  ,û; 
qui  le  fit  tomber  dans  des  erreurs  groffières.  11  fe  fit  de  nou- 
velles  affaires  dans  cette  ville;  on  l’accufade  piufieurs  héré-  JMc <m.  de  Vu- 
fies  ,&  il  fe conffitua  volontairement  prifonnier  pour  s’en  iuf-  ,irat • ** San' 

■ r , . -r  , „ . , lèzrc , ta.  I, 

tiner.  Les inqumteursayantreconnu,apresl  avotrexamme, 
qu’il  n’y  avoit  en  lui  que  de  l’extravagance , le  déchargèrent 
de  l’acculati on  d’héréfie, le  déclarèrent  fou, & le  renvoyèrent. 

Il  paffa  à Genève , d’où  il  alla  à Bàle  , & enfuire  à Dijon , où 
ilenfeignalesmathématiques:  il  revint  à Paris  en  1 5 53 , où  fes 
vifions  l’exposèrent  à de  nouvelles  perfecutions,  qui  le  con- 
traignirent de  fuir  en  Allemagne.  11  demeura  à la  cour  de 
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— . , — l’empereur  Ferdinand , jufqu'à  ce  que  s’crant  publiquemenî 

An.  1581.  rétra&é  de  toutes  Tes  erreurs  , il  fut  rappelé  en  France  par  Io 
roi , qui  le  rétablit  dans  la  chaire  de  profelTeur  royal  en  ma- 
thématiques & en  langues  orientales  , qu’il  avoitdéjà  rem- 
plie. Plufieurs  années  avant  fa  mort , il  fe  retira  dans  le  monaf- 
tère  de  S.Martin-des-champsàParis;  car  il  n’elt  nullement 
fûr  qu’il  y fût  enfermé  malgré  lui , & le  contraire  même  pa- 
roît  plus  que  probable.  Il  étoit  dans  cette  maifon,  lorfque 
Catherine  de  Medicis  le  nomma  pour  être  précepteur  de  fon 
fils  Hercule  François  : mais  Poftel  préféra  lafolitude  à l’hon- 
neur que  cette  éducation  pouvoir  lui  faire.  Il  s'occupa  dans 
fa  retraite  à compofer  plufieurs  ouvrages  ; il  y mourut  le  6 
de  Septembre  1581,  âgé  de  7 1 ans , 5 mois  & i a jours 
félon  fon  teftament. 

On  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  été  un  des  plus  favans  hommes 
de  fon  temps.  Ses  ouvrages  d’ailleurs,  & les  éloges  que  tous 
leshabiles  gens  lui  ont  donnés,  en  font  une  preuve:  il  excel- 
loit  fur -tout  dans  la  connoiflance  des  langues , de  la  phiioio- 
phie  , de  la  cofmographie  & des  mathématiques.  Le  roi 
François  I qui  aimoir  les  lettres  , & la  reine  de  Navarre  qui 
étoit  lavante,  le  regardoient  comme  la  merveille  du  monde, 
les  plus  grands  feigneurs  , & entr’autres  les  cardinaux  de 
Tournon , de  Lorraine  & d’Arm3gn3C  recherchoient  fon  en- 
tretien : les  plus  doéles  l’admiroient , & l’on  difoit  communé- 
ment de  lui  , qu’il  fortoit  de  fa  bouche  autant  d’oracles  que 
de  paroles.  Mais  fi  fon  favoir  lui  a procuré  beaucoup  d’élo- 
ges, fes  fentimens  lui  ont  encore  plus  attiré  de  cenfures  &de 
critiques  de  la  part  des  théologiens  : plufieurs  même  ont  été 
jufqu’à  l’accufer  d’athéifme  & de  déifme  ; mais  ilsn’avoient 
pas  lu  fans  doute  fes  écrits  ; il  n’y  en  a aucun  où  il  ne  fuppofe 
la  divinité  , & ilreconnoît  expreflement  l’infpiration  divine 
des  livresfacrés.  Voici  les  principales  erreurs  dans  lefquelles 
il  paroît  qui!  eft  véritablement  tombé. 

Il  prétendoit  démontrer  par  la  raifon  & par  la  philofophie, 
tous  les  dogmes  delà  religion  chrétienne,  les  myftères  mêmes 
de  la  Trinité  & de  l’Incarnation.  Perfuadé  que  fa  raifon  na- 
turelle étoit  fort  au- deflùs  de  celle  de  tous  les  autres  hommes, 
il  s’imaginoit  qu’il  convertiroit  par  fon  moyen  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  à la  foi  de  J.  C.  Ii  croyoitque  i’amc  humaine 
de  J.  C.  a voit  été  créée  & unie  avec  le  Verbe  éternel  avant  la 
création dumonde.il fe figuroit quel  on  trouvoit écri t dansles 
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deux  en  caraflères  hébreux , formés  par  l’arrangement  des 
étoiles, tout  ccquieftdans'a  nature:  que  le  monde  ncdureroit 
que  fix  mille  ans  ; que  la  fin  du  monde  léroit  précédée  d’un  ré- 
tabüffement  de  touies  chofes , qui  les  remett  roit  dans  l’érat  où 
elles  étoient  avant  la  chute  du  premier  homme.  Poffe!  ne  fut 
pas  au  relie  toujours  dans  les  mêmes  fentimens  : la  vivacité 
de  l’on  imagination , la  multitude  des  choies  dont  fa  tète  étoit 
remplie,  laconfulîonqui  fe  trouvoitfouvcnt  dans  fes  idées , 
lui  faifoientavancerendifférenstempsdcschofesentièrement 
oppofées  les  unes  aux  autres.  I!  parut  d’abord  grand  ennemi 
des  Proteflans,  & il  parlad’eux  dans  fes  écrits  d’une  manière 
trop  outrée:  mais  quand  il  fe  fut  mis  dans  l’efprit  de  ne  faire 
qu’une  religion  de  toutes  celles  qui  font  dans  le  monde,  il 
parla  fur  un  autre  ton.  Il  pouffa  la  tolérance  au-delà  de  fes 
julles  bornes,  & voulut  donner  un  bon  fens  aux  opinions 
les  plus  monltrueufes  : il  prétendit  même  qu’on  devoit  met- 
tre Mahomet  & Saü!  au  rang  des  véritables  prophètes, parce 
qu’ils  avoient  ditquelquefois  vrai. Pour  fa  conduite,  on  croit 
plus  communément  qu’elle  a toujours  été  très  fage&  rrès-ré- 
glée:  tout  ce  qu’il  dit  de  la  mère  Jeanne,  dans  fon  livre  des 
trts-mervuUcujes  viBolres  des  femmes  du  nouveau  monde , qui  eft 
le  plus  rare  & le  plus  recherché  de  fes  ouvrages , ne  prouve 
que  le  galimathias  & l’extravagance  dans  les  penlées  dont  il 
étoit  capable  ; mais  ne  marque  nullement  que  fon  cœur  fût 
déréglé  , & ne  peut  appuyer  aucune  des  infamies  dont  on 
a prétendu  le  rendre  coupable. 

Lebut  qu’il  s’eft  propofé  dans  fes  livres  de  la  réunion  de 
toute  la  terre , n’eft  autre  que  de  ramener  tous  les  peuples 
'de  l’univers  à la  religion  chrétienne.  Pour  cet  effet,  ildivi- 
fe  fon  ouvrage  en  quatre  livres.  Dans  le  premier , il  prouve 
la  vérité  de  cette  religion , d’abord  par  des  raifons  philofo- 
phiques  : i!  y parle  des  perfe&ions  de  Dieu  & de  la  Trinité  , 
de  la  création  du  monde , de  la  mort  de  J.  C.  de  fa  divinité  , 
de  l’autorité  de  l’évangile  , de  l’immortalité  de  l’ame , qu’il 
prouve  en  dix-huit  différentes  manières.  Le  fécond  livre 
commence  par  une  exhortation  aux  chrétiens  de  s’appliquer 
à l’étude, &d’aller  prêcher  l’évangileaux  feélateurs  de  Maho- 
met, dont  il  réfute  tous  les  fentimens: il  y fait  l’hifloire  de 
l’Alcoran  , & entre  dans  un  grand  détail  de  la  dodrine  qui  y 
eft  contenue.  Le  rroifième  livre  parle  de  l’origine  des  fauffes 
religions  & de  l’idolâtrie , du  droit  des  gens , du  droit  civil  , 
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' &des  devoirs  des  hommes  les  uns  envers  les  autres.  Enfin  ,* 
le  quatrième  traite  principalcmentde  la  manière  dont  on  doit 
s’y  prendre  pour  mettre  dans  la  bonne  voie  les  Mihométans, 
les  Paiens  & les  Juifs.  L’auteur  s’attache  fur- toutà  faire  voir 
àcesderners  la  fauffetéde  leur  religion  ,8c  à leur  démon- 
trer la  vérité  de  la  religion  chrétienne.  Les  autres  ouvrages  de 
Poftel  font , la  clef  des  chofes  cachées  depuis  l’établiflement 
du  monde  , des  traités  de  l’origine  de  l’Etrurie  ou  Tofcane  , 
du  chandelier  de  Moife  , & beaucoup  d’autres  qui  n’appar- 
tiennent pas  à notre  fujet. 

L’Italie  perdit  auflï  quelques  favans  dans  cette  année , en- 
tr’autres,  Jean-Baptiite  Camotioou  Camoti, d’une  ancienne 
famille  d’Azolo , petite  ville  de  la  Marche  Trevifane.  Après 
s’être  rendu  très-habile  dans  legrec  &dans  leslangues  orien- 
tales , il  s’appliqua  d’abord  à la  médecine,  qu’il  quitta  pour 
aller  enfeigner  la  philofophie  dans  le  collège  des  Efpagnols  , 
& enfuire  à Macerata  dans  la  Marche  d’Ancône.  Il  exerçoit 
cet  emploi  dans  cette  dernière  ville,  lorfque  le  pape  Pie  IV 
l’appela  à Rome  pour  y travailler  à la  traduction  des  pères 
Grecs.  Il  a beaucoup  écrit , mais  on  n’a  publié  que  quelques- 
unes  de  fesharangues  , & des  commentaires  fur  la  métaphy- 
fiquc  de  Théophrafte  ; fes  autres  ouvrages  font  demeurés 
manuferits  dans  les  bibliothèques  d’Italie.  Il  mourut  le  23 
Mars  de  cette  année , âgé  de  foixante-fix  ans. 

La  mortdeHubert  Foglietta  , prêtre  Génois, arriva  atifli 
cette  année.  C’étoit  un  des  plus  favans  hommes  de  fa  nation; 
il  étoit  fils  d'Auguftin  Foglietta  , qui  avoit  été  du  confeil  des 
papes  Jules  II , Leon  X&Clement  VII  ;&  à qui  l’empereur 
Charles  V avoit  fait  donner  quatre  mille  écus  d’or  de  penfion, 
en  reconnoiflance  dequelquesfervices  importans  qu’ilavoit 
rendusàce  prince  ;& qui  enfin  devenu  veuf,  fut  faitéveque 
deMuzara  en  Sicile.  Hubert  fon  fils,  profitant  des  inftruétions 
d’un  tel  père,  fit  de  grands  progrès  dans  les  fciences  : mais 
ayant  eu  part  aux  troubles  qui  s’élevèrent  à Gènes  entre  la 
nobleffe  & le  peuple,  il  fut  exilé  de  fa  patrie , & Hippolyte 
cardinal  d’Efl  le  reçut  dans  fon  palais  à Rome , où  il  mourut 
dans  fa  foixante-troifième  année,  le  5 de  Septembre  1 58  i.Il 
fur  enterré  dans  l’églife  de  faint  Sauveur  dsl  Lauro.  Ce  fut 
pendant  fon  exil  qu’il  compofa  deux  dialogues  fur  la  diftinc- 
tion  des  familles  nobles  & plébéiennes, qui  lui  attirèrent  la  hai- 
ne de  tous  lesnobles;  c’étoit, dit-on,  lefeul  homme  du  fiècle, 

qui 
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qui  fût  capable  d’écrire  l’hifioire  de  fort  temps.  Cependant  ce 
qu’on  a de  lui  eft  fi  diffus,  que  s’il  avoit  voulu  écrire  une 
hiftoire  générale  dans  ce  goût-là , ç’auroit  été  un  ouvrage 
immenfe.  Ses  œuvres  (ont  : douze  livres  de  l’hiftoirede  Gè- 
nes, les  éloges  des  célèbres  Liguriens,  des  louanges  de  la 
ville  de  Naples,  de  la  manière  d’écrire  l’hifloire  des  caufes 
de  la  grandeur  de  l'empire  des  Turcs,  de  Pufage  & de  l’ex- 
cellence de  la  langue  latine , de  la  comparaifon  de  la  phllofo- 
phie  8c  du  droit  civil , de  quelques  fautes  qu’Arifiote  a re- 
pris dans  Platon,  la  conjuration  de  Jean- Louis  de  Fief- 
que  , le  tumulte  de  Naples,  le  meurtre  de  Pierre- Louis  Far- 
nefe  de  la  ligue  fainte  contre  Selim , du  fiége  de  Malte , 8c 
quelques  opufcules. 

Quelques-uns  rapportent  auflx  à cette  année  la  mort  d’A- 
drien Adriani , Jéfuite  d’Anvers.  Il  entra  à Louvain  dans  la  fo- 
ciétéen  1544,  & fit  fon  quatrième  vœu  entre  les  mains  du 
célèbre  Ruard  Tapper.  Après  la  mort  de  S.  Ignace,  il  fut  ap- 
pelé à Rome  pour  fe  trouver  à Péleétion  du  général  Jacques 
Laines  ; mais  Adriani  s’étant  trouvé  engagé  dans  des  brigues 
contraires  aux  règles  de  fon  inftitut,  & capables  de  caufer 
quelque  trouble  dans  le  gouvernement  de  la  foeiété,  il  s'en 
aperçut  & fe  retira  auflîtôt  en  Flandre , où  il  ne  s’appliqua 
plus  qu’à  inftruireS;  à rendre  fervice  au  prochain  avec  beau- 
coup de  zèle  & d’édification.  On  a de  lui  beaucoup  d’ouvra- 
ges de  piété  compofés  en  Flamand  , 6c  qui  ont  été  imprimés 
plufieurs  fois  : on  compte , entre  a utres , un  traité  fur  Tin  firuc- 
tion  ,oule  langage  intérieur  de  Dieu  ; un  autre  du  mont  de 
piétéjuntroifième  de  l’oraifon  Dominicale:  trois  traités  de 
la  vie  aâive,  des  biens  temporels,  & des  œuvres  de  miféri- 
corde,  un  autre  de  l’origine  & du  progrès  de  la  viecénobiti- 
que;  d’autres  fur  l’obéiffance,  fur  la  pauvreté  évangélique, 
fur  laconfeflion , fur  la  communion  fréquente,  ou  feulement 
annuelle,  danslequelil  examlnes’ilyadumériteàs’abftenir 
de  la  communion.  Enfin  , un  traité  de  l’infpiration  divine , 
traduit  en  latin  par  Brunefius, 8c  imprimé  à Cologne  en  1 60 1. 

Louis  Bertrand,  Dominicain,  mourut  le  neufd’Oétobrc 
de  la  même  année.  Il  étoit  né  à Valence  en  Efpagne  le  pre- 
mier jour  de  Janvier  1 5 î6  , de  Jean- Louis  Bertrand,  g-ef- 
fier  de  cette  ville,  8c  de  Jeanne- Angélique  Xarque.  A l'age 
de  dix-huit  ans  il  prit  l’habit  de  l’ordre  de  faint  Dominique 
en  1544,  dit  fa  première  méfié  le  vingt-trois  d’Oûobre 
Tonu  XXI  r.  N 
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de  1 5 57;  & 3près  avoir  prêché  avec  beaucoup  d’édification 
& de  fuccès  dans  pluûeurs  villes  du  royaume  de  Valence  , 
il  fe  feutit  infpiré  d’aller  au  nouveau  monde  annoncer  J.  C. 
aux  infidelles.  Après  en  avoir  obtenu  la  perir.iffion  de  fon  gé- 
néral , il  S’embarqua  à Seville , contre  l’avis  de  prefque  tout 
le  monde  , perfuadé  qu’il  ne  devoir  écouter  que  Dieu  par 
qui  il  fe  croyoit  appelé  dans  cette  pénible  million.  Il  y fit 
une  infinité  de  converfions:  on  rapporte  que,  dans  la  nou- 
velle Grenade , il  baptifa  en  un  feul  jour  plus  de  quinze  cents 
païens.  Mais  n’ayant  pu  arrêter  la  cruauté , l’avarice  & les 
débauches  honteufes  de  la  plupart  des  officiers  Espagnols, 
qui  étoier.t  un  grand  obilade  à la  converfion  des  infidelles, 
il  revint  à Valence  où  il  fut  prieur  du  couvent  de  S.  Onu- 
phre  près  de  cette  ville  , & enfuite  de  celui  que  les  Domini- 
cains ont  à Valence  même  où  il  mourut.  Pau!  V en  1609 
le  mitait  rang  des  bienheureux,  & permit  d’en  faire  l’office. 
Clement  X le  canonifa  dans  les  formes  en  1671. 

XVI.  Dans  l’année  fuivante  1582,00  tint  une  affemblée  du 
Afl'embléedu  clergé  de  France  dans  le  cloître  de  l’églife  de  Notre-Dame 
France  à Pa-  t*e  ^aris  en  nia'(on  de  Renaud  de  Beaune , archevêque  de 
r;s.  Bourges.  Ce  prélatavoit  avec  lui  Arnaud  de  Pontac , é\  cque 

De  T hou , l.  de  Bazas  ; Claude  d’Angennes , évêque  & comte  de  Noy  on  : 
7 pond  hoc  la  Barge , vicaire  de  l’archevêque  de  Lyon , primat  des 
gnn.  n.  12.  Gaules  ; & les  députés  du  fécond  ordre  des  provinces:  cette 
affemblée  commença  le  28  de  Mai.  Le  principal  objet  de  fa 
convocation  étoit  d’examiner  les  comptes  de  Philippe  de  Caf- 
tille,  receveur  général  dud.  clergé  ; Langlade  étoit  promo- 
teur , & Louet  fecrétaire.  On  y confirma  ie  règlement , qu’au- 
cun ne  pourroit  être  reçu  dans  les  affemblées  du  clergé  en  q ua- 
lité  de  député,  à moins  qu’il  ne  fût  dans  les  ordres  lacrcs.  Le 
roi  étoit  alorsà  Fontainebleau;  & l’archevêque  de  Bourges 
XVII  préfident  de  cette  affemblée  lui  fut  député , avec  les  évêques 
Difccuirs  de  de  Bazas  & de  Noyon , pour  lui  renouveler  les  demandes 
l’archevdqnc  ordinaires  de  la  réception  du  concile  de  Trente, du  rétablit"- 
an  roi"11^'5  ^"cment  de  '3  difeipline  eccléfiaftique  & des  éleélions. 

Dont  les  ae-  Cet  archevêque , qui  avoit  du  favoirSc  de  l’éloquence  , 
tes  te  mi-  parla  au  roi  le  17  de  Juillet.  Après  avoir  exhorté  fa  majelté 
ele’/é  a piété  de fes ancêtres,  & lui  avoirmontréqu’ils  n’a- 

primis  che 1 voient  été  heureux  , qu’autant  qu’ils  avoient  maintenu  le 
Vitri  , 1646.  culte  de  Dieu  & protégé l’églife;  il  la  preffa  fort  d’ordonner 
ù fiiiv.'  k publication  du  concile  de  Trente, célébré  enpréfence  Scà 
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la  prière  des  ambaffadeurs  de  l’empereur  & de  tous  les  prin- — 

ces  de  lachrétienté.  Il  ajouta  que  l’ambafTadeur  de  Franceen  ,S8,“ 
particulier  avoit  juré  au  nom  du  roi  de  le  faire  obferver  re- 
ligieufement , & que  de-!à  dépendoit  l’affermifTement  de  la 
religion  & de  la  difeipline;  mais  qu’il  ne  fuffifoitpasqu’ily 
eût  de  bons  magiftrats  pour  les  faire  obferver:  que  les  évê- 
ques étoient  les  magiftrats  de  l’églife,  qu’ils  dévoient  donc 
être  faints  ; mais  que  ce  n’étoit  pas  afl'ez , & qu’il  falloit  qu’à 
la  fainteté  ils  joignaient  la  fcience , la  fagefle  & le  talent  de  la 
parole,  afin  de  pouvoir  inftruire  les  peuples  &leur  parler 
avec  fruit  : ce  font  donc , dit-il , les  hom  mes  doétes  & éloquens , 
les  gens  de  bien , qu’il  faut  nommer  aux  prélatures  , autre- 
ment , fi  un  aveugle  ep  conduit  un  autre , ils  tomberont  tous 
deux  dans  la  folle.  Mais  au  grand  fcandale  de  l’églife, depuis 
quelques  années , même  depuis  le  concordat , toutes  fortes 
de  perfonnes  indifféremment  ont  été  promues  aux  dignités  de 
réglife,mêmeauxpré!aturespar  la  fimonie, crime  réprouvé 
de  Dieu , par  les  partions  illicites , les  confidence%!espenfions 
fans  l’autorité  de  l’églife , & par  autres  voies  défendues , &: 
cependant  voies  fi  fréquentes  en  ce  royaume,  qu’il  fuffit  d’a- 
voir aujourd’hui  de  la  venu, de  la  probité  & de  la  fcience,pour 
être  fans  crédit  ni  confidération  ; & que  c’eflà  celui  qui  a plus 
de  bien  & de  faveur , qu’on  départit  les  honneurs  & les 
dignités  de  l’égüfe , dont  ceux  qui  en  font  revêtus  s’acquit- 
tent comme  des  chiens  muets  qui  ne  peuvent  aboyer , qui 
laifTent  périrleurs  brebis  fans  aucun  fecours,  & fe  contentent 
d’une  vaine  oftentation  & des  revenus  de  leurs  bénéfices. 

Cet  archevêque  ajouta,  que  pour  remédier  à de  fi  grands 
maux , rien  n’étoit  plus  efficace , que  de  rétablir  les  élcélions 
anciennes  fui  vant  la  forme  du  droit,  & que  fa  majefié  renon- 
çât à toutes  les  prérogatives  qu’elle  s’étoit  attribuées  , & qui 
nepouvoient  que  caufer  la  ruine  de  l’égîife  & de  l’état.  Que 
c’étoitpar  cette  raifon  que  S.  Louis  ayant  reçu  un  bref  du  pa- 
pe, qui  lui  donnoitle  pouvoirde nommeraux évêchés, ilre- 
fufa  d en  faire  ufage , & le  fit  même  déchirer  & brûler  en  pré- 
fence  du  nonce  qui  le  lui  préfentoit,  en  difanr,  qu’il  ne  pou- 
voit  être  juge  de  la  fufilfance  & de  la  capacité  de  ceux  qui 
étoient  eux- mêmes  les  juges  de  fon  ame&  de  fa  confeience  , 

& que  ce  pouvoir  appartenoit  à Dieu  feul  & à fon  églife  ; & 
que  fi  la  conduite  de  ce  faint  roi  eût  été  obfervéejufqu’à  no- 
tre fiècle , l’églife  & le  premier  ordre  du  royaume  ne  fouffri- 
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An.  i j8i.  roient  pas  la  trille  défolation  clans  laquelle  on  les  voyoit  au- 
jourd’hui plongés.  Qu’il  étoit  donc  nécelTaire  de  rétablir  l'an- 
cienne forme  d’éleélion  , pratiquée  par  les  Apôtres  .lorfqu’a- 
près  l’invocation  du  Seigneur  ils  élurent  Matthias  en  la  place 
de  Judas  ; & qu’en  rendant  ainfi  les  éleélions  à l’égüfe , on 
verroit  bientôt  cclTer  les  abus,  les  bons  pafteurs  remplir  leurs 
fondions,  les  peuples  rentrer  dans  l’obéiffance  qu’ils  dé- 
voient à Dieu,  £:  qui  croit  inféparable  de  celle  qui  étoit  due 
au  roi.  Le  prélat  repréfenta  enfuiteauroi,que  le  clergé  étoit 
extrêmement  chargé  par  les  nouvelles  décimes  qu’on  lui 
avoit  impofées;  qu’il  étoit  étonnant,  que  peu  content  des 
deux  décimes  impofées  l’année  dernière,  on  eût  encore  pro- 
cédéà  la  levée  d’une  troifième,  pour  le  payement  de  laquelle 
les  pauvres  bénéficiers  étoient  perfécutés  les  uns  pour  les 
autres,  contreladifpofuion  du  droit  divin  & humain,  même 
du  droit  écrit , qui  ne  permettoit  pas  que  l’un  puifleêtre  con- 
traint pour  l’autre.  Que  cette  troifième  levée  étoit  d’ailleurs 
contraire  à la  promcfic  faite  par  fa  majefté  dans  le  dernier 
contrat;  & que  les  eccléliaftiques  ne  pouvant  fatisfaire  , 
étoient  contraints  d’abandonner  leurs  églifes  & de  tailleries 
peuples  fans  fervice,  fans  inflruélion  , fansadminiftrationde 
lâcremens,  de  changer  de  profefiion , & de  fc  retirer  où  ils 
peuvoient  trouver  quelque  afile.  Que  le  clergé  &l’ég!ife  dé- 
voient être  déchargés  de  tel!esexaflions,& rétablis  en  leurs 
Liens  & pofieflions.  Le  prélat  pria  le  roi  en  finifîanr  de  ne 
donner  jamais  à perfonne  les  bénéfices  pendant  la  vie  des 
pofTefTeurSjpour  caufe  de  maladie,  ou  fousquelqu’autre  pré- 
texte , de  crainte  qu’on  ne  fouhaitàr  la  mort  des  titulaires. 

XVIII.  Après  ce  difeours , l’archevêque  préfenta  au  roi  le  cahier 

Ri-ponie  .lu  cor.tenoit  les  demandes  du  clergé , & pria  fa  majcflé  d’y 

mande,  des  repondre.  Lercitlit  feulemenr,  qu  uprometroit  d avoir  a la- 
déjiunfi.  venir,  ainfi  qu'il  avoit  toujours  eu  , tous  les  égards  polTibles 
pourfon  clergé.  Cinq  jours  après  étant  avec  la  reine  mère  , 
les  cardinaux  de  Bourbon , de  Guife  & de  Birague , & plu- 
fieurs  feigneurs , il  donna  audience  aux  mêmes  députés;  & 
après  leur  avoir  faitconnoître  lesbefoins  de  l’érar , & com- 
bien fes finances  étoient  épuifées  , il  leur  déclara  que  pour  le 
préfent  il  ne  pouvoir  fo  difpenfer  d’exiger  les  fecours  qu’il 
leur  deinandoit  ; mais  que  dans  la  fuite  il  auroit  égard  à leurs 
remontrances.  A l’égard  de  la  réccptiorf'du  concile  de  T rente, 
iiieur  dit,  que  cette  affaire  étant  du  reffort  de  fon  parlement. 
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c'étoit  lui  qu’il  falloit  confulter  là  defliis.  Il  répondit  fur  î’ar- 
ticledes  élections, que  fiellesavoient  toujours  été  en  vigueur, 
beaucoup  de  ceux  qui  les  demandoient  aujourd’hui  avec  tant 
d'înftances.neferoient  jamais  parvenusà  l’épifcopat.  L’arche- 
vêque de  Bourges  infifta  encore  fur  l’impofition  de  la  nouvelle 
décime,  & dit  qu’il  efpéroit  que  le  clergé  en  feroit  déchar- 
gé , après  que  fa  majefté  y auroit  fait  de  férieufes  réflexions  : 
mais  le  roi  voulut  être  obéi.  Les  députés  ne  réuflirent  pas 
mieux  dans  quelques  courtes  conférences  qu’ils  eurent  avec 
le  premier  préfident , touchant  la  publication  du  concile  de 
Trente  ; & l’aflemblée,  découragée  par  ce  peu  de  fuccès,  fe 
fépara  Ieneufd’Août  de  cette  même  année  1582. 

La  France  perdit  dans  cette  année  un  desplus  grands  défen- 
feurs  de  fes  privilèges,  & l’un  des  plus  zélés  pour  le  bien  de  Mortdupre- 
la  patrie , dans  la  perfonne  de  Chriflophe  de  Thou,  premier  ciîriftô- 
piéfident  du  parlement  de  Paris,  qui  mourut  le  premier  de  phedeThou. 
Novembre , âgé  de  foixante-quatorze  ans  deux  mois  8;  cinq 
jours.Iifjteftimédesrois,  aimé  du  peuple,  & autant  confidé-  jî^tn^luplr. 
ré  pour  fa  piété  & la  pureté  de  fes  mœurs,  que  refpeflé  pour  Umcnt. 
fa  profonde  érudition  & fon  amour  pour  la  juflice.  Henri  III , ^ 
quin’avoitpaseubeaucoupd’égardàfes  avis,  le  regretta  St  le  jÔ.,  fils,  fur  la 
pleura  après  fa  mort;  8t  lorfque  les  troubles  commencèrent,  fin  du  hv.  7t. 
on  lui  entendit  fouvent  dire,  que  Paris  ne  fe  feroit  jamais  ré- 
volté,  fi  de  Thou  avoit  été  à la  tète  du  parlement.  Ce  prince 
lui  fit  faire  des  obsèques  lblennelles  : le  corps  du  défunt  fut 
portéàl’églifede  S.  André  des  Arcs,  & enterré  dans  la  cha- 
pelle de  fa  famille,  où  fa  veuve  fit  ériger  l’épitaphe  qu’on  y 
voit  encore.  Jean  Prévôt,  curé  de  S.  Severin , prononça  fon 
oraifon  funèbre.  11  laiffa  plufieursenfans:  entr'autres,  le  cé- 
lèbre hiflorien  Jacques- Augufte  de  Thou  ; & une  fille  nom- 
mée Catherine , femme  d’Achille  de  Hurlay , qui  eut  la  charge 
de  premier  préfident , après  la  mort  de  fon  beau-père. 

A Milan,  S.  Charles,  devenu  plus  tranquille  depuis  qu’il  y xx. 
avoitdanslavilleun  nouveau  gouverneur,  ne  profitoitde  la  Soills  ‘le  S- 
paix  qui  lui  étoit  rendue , que  pour  veiller  avec  plus  de  foin  c,iantfS  î’our 

# • 1 1 . * entretenir 

fur  fon  troupeau  & vifirer  fon  diocèle.  Il  affembla  plus  fré-  fon  peuple 
quemment  fescccléfiafliques,  afin  de  s’informer  de  leur  con-  «lant  la  piété, 
duite,  en  particulier  du  progrès  qu’ils  faifoient  dans  la  piété  j'eschi,rlts 
& dans  la  difeipline , & pour  les  renouveler  dans  leur  pre-  1.  c.  te.  ir 
mière  ferveur  par  fes  exhortations  & parles  ordonnances 
faintes  qu’il  faifoit  pour  remédier  aux  {ibus  qui  pouvoient  , 

N ilj 
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As.  1581.  s’introduire  dans  les  paroiflcs.  Au  commencement  de  cette 
année  il  employa  tous  fes  foins  pour  empêcher  qu’on  ne  fit 
ni  mafearades,  ni  bals,  ni  danfes  & autres  jeux  femblables., 
les  jours  de  fêtes,  non-feulement  pendant  t'oïïice  divin,  mais 
encore  durant  le  relie  de  la  journée;  & il  eut  la  confolation 


411.11  U.  11. 

AP.  apoflol. 
c.  10.  v.  28. 


de  réuflîr,  & de  difpofer  les  fidellesà  pafler  faintement  les 
jours  confacres  au  Seigneur  : ce  fut  dans  cet  efprit  qu’il 
occupa  fon  peuple  à des  exercices  continuels  de  piété,  pen- 
dant les  derniers  jours  qui  précèdent  le  carême. 

Le  1 o de  Mai  il  tint  fon  fixième  concile  provincial  : neuf 
évêquess’y  trouvèrent  avec  lui  ,qui  furent  ceux  deTorton- 
ne , de  Cremone,  de  Bergame , de  Brefcia , d’ Aile , d’Alexan- 
driedela Paille, d’Alba, de Vimimiglia &de  CafaI  ; avec  les 
procureurs  des  évêques  d’Acqui , de  Novarre,  de  Verceil,  de 
Savon  ne  & dcLodi.  S.  Charles,  après  avoir  fait  orner  le  lieu 
de  raflemblée,  des  tableaux  de  tous  les  faints  titulaires  des 
diocèfes  défi  province,  fit  l’ouverture  de  fon  concile  par  un 
difeours  où  il  exhorta  les  évêques  (es  confrères  à embrafler 
une  vie  véritablement  apoftolique.  Il  s’étendit  particulière- 
ment à expliquerces  paroles  de  l’Apôtre  S.  Paul , dans  le  livre 
des  a fies  : Pre/icg  garde  J vous-mêmes , & à tout  le  troupeau,  fur 
lequel  le  S.  Efprit  vous  a établis  évêques  pour  gouverner  téglife  de 
Dieu,  qu'il  a acquife  par  fon  propre  fang  ; Si  ces  autres  de  J.  C. 


Lue.  cap.  9.  dans  S.  Luc  : Ne  portc{  rien  dans  le  chemin , ni  bâton , ni  fie , ni 
* pain,  ni  argent , & n’ayeç  point  deux  habits.  Ii  fi:  voir  comment 

elles  convenoient  particulièrement  aux  évêques,  qui  étaient 
fuccefieurs  des  Apôtres  ; que  cetre  qualité  les  obügeoit  de 
méprifer  toutes  les  chofes  du  Cède , & de  marcher  fur  les 
traces  de  ces  grands  hommes.  Il  leurrepréfenta  enfuite  tous 
les  abus  & lesdéfordres  qu’il  avoit  remarqués  dans  la  pro- 
vince , & leur  expofa  les  moyens  qu’il  falloir  employer  pour 
y remédier;  il  les  pria  avec  zèle  de  confidérer,  que  Dieu  les 
ayant  établis  les  médecins  fpirituels  des  pécheurs,  ils  étoient 


obligés  de  chercher  les  remèdes  néceflaires  à leur  guérifon  , 
& que  les  meilleurs  étant  les  décrets  & les  ordonnances  des 
fainrs  ccnciles,  ils  dévoient  employer  toute  leur  autorité 


pour  les  faire  obferver.  Il  fe  fervità  ce  fujet  de  ces  paroles, 
cap.  1.  qUe  f)ieu  dit  autrefois  à Jofué  : Que  le  livre  de  la  loi  ne  s'éloi- 
gne point  de  votre  bouche.’,  mais  aye^  foin  de  le  méditer jour  fi»  nuit , 
afin  que  vaut  faijie\  tout  ce  qui  y tjl  écrit. 

Les  déaeis  ftlcsconfiiti trions  de  ce  concile  font  renfermé» 
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dans  trente-un  chapitres.  L’on  y parle  d’abord  de  ce  qui  nuit 
à la  confervation  de  la  foi , comme  le  commerce  avec  les 
hérétiques,  la  leéhire  des  mauvais  livres,  &c.  Enfuite  de  ce 
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xxu. 

Statuts  & 

qui  concerne  l’office  de  prédicateur,  le  culte  des  faints,  la  Je ce 

lanflification  des  fêtes,  les  indulgences  accordées  pour  les  Labbc 
prières  de  quarante  heures , & les  devoirs  des  curés  : des  t 
chofes  qui  fervent  à l’adminiftration  des  facremerts , du  bao-  j'  7 lCl‘ 
téme , de  la  fainte  euchariftie , du  facrement  de  pénitence , de 
la  vifite  des  malades  , de  ce  qui  appartient  au  facrement  de 
l’ordre;  des  devoirs  des  chapitres  quand  le  fiégeeft  vacant; 
de  la  difeipline  du  clergé , du  faint  facrifice  de  la  mefle,  des 
divins  offices,  des  funérailles;  de  ce  qui  concerne  les  pro- 
cédions, le  fervice  de  l’églife,  l’évêque  & fa  juridiélion,  tant 
gracieufe  que  contentieufe  ; des  biens  eedéfiaftiques , & des 
droits  des  églifes  ; de  la  vifite  épifcopale,  du  concile  provin- 
cial, des  fynodes;  de  la  collation  des  bénéfices , duforecclé- 
fiaftique , du  mariage , de  l’inftruéfion  qu’on  doit  faire  aux 
foldats , des  confréries  & des  lieux  de  dévotion , & de  la  ma- 
nière de  s’y  comporter:  enfin  des  monaftères  de  religieufes, 

& des  perfonnes  qui  ont  droit  d’y  entrer. Sur  ce  dernier  arti- 
cle , ce  concile  décide , que  ceux  qui  n’ont  pas  droit  d’entrer 
dans  les  monaftères  de  filles,  ne  le  peuvent  faire  qu’avec 
une  permiffion  expreffe  de  l’évêque,  fous  peine  d’excommu- 
nication réfervée  au  pane;  & que  les  religieufes  qui  admet- 
tront quelqu’un , homme  ou  femme , au  parloir  ou  nu  rour  , 
pour  s’entretenir  & converfer , feront  privées  de  voix  pen- 
dant deux  ans,  fi  l’évêque  ne  le  leur  a pas  permis.  Cesrègle- 
mens  étant  finis , le  faint  archevêque  indiqua  fon  fopticme 
concile  pour  le  aqd’Avril  del’année  1 $8f. 

Le  pape  Grégoire  XIII  fit  célébrer  en  cette  même  année 
1 582  un  autre  concile  à Memphis,  ou  le  Caire,  en  Egypte:  il 
fut  aflemblé  dans  le  mois  de  Décembre , & occupa  trois  fef-  pi,i$T  ou  au 
fions.  Dans  la  première,  fe  trouvèrent  Tes  évêques,  avec  quel-  Caire, 
ques  grands  feigneurs  du  pays.  Le  patriarche  d’Alexandrie 
n’affifta  qu’à  la  fécondé,  avccplufieursabbés.&rrenteperfon-  y.  (tfeq. 

nés  de  marque.  Les  mêmes  afliftèrent  auflï  à la  rroifième , avec  J1'#1''1  » "* 
quelques  Jéfuites  que  le  pape  y avoir  envoyés, entr’autres, le  arr^0)'j ‘ 
père  JeanBaptifte  Romain:  il  y avoitenvironcinquantemiîle  ,vmal.  hoc 
chrétiens  Cophtesdans  cette  ville.  Dans  la  première  feffion,  » “•  *3* 
on  examina  ce  qui  a voir  donné  lieu  à la  féparr.tion  de  ces  peu- 
ples de  la  communion  de  l’églife  Romaine , & on  l’attribua  au 

N iv 
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taux  concile  d'Ephèfe,  que  l’hérétique  Diofcore  avoit  afient- 
blé  fans  aucune  autorité,  & où  l’on  avoir  admis  l’erreur  d’Eu- 
rychès  qui  nioit  les  deux  natures  en  J.  C.  d'où  il  étoit  arrivé 
que  ks  Cophtes,  qui  joignoient  alors  à l’ignorance  une  con- 
duite déréglée , avoient  cru  que  les  deux  natures  jointes  dans 
l’unique  hypofiafe  du  Verbe,  feroientaufii  deux  hypofiafes , 
comme  l’avoit  enfeigné  Neftorius;  ce  que  le  vérit«.bie  fy- 
node  d’Ephcfe  avoit  auparavant  condamné. 

Dans  la  fécondé  lelfion  , on  s’attacha  à faire  voir  aux 
Cophtes,  que  leurs  erreurs  étoient  oppofees  aux  anciens 
conciles , & à la  fui  qu’ils  avoient  reçue  de  S.  Marc;  que  de 
nier  deux  natures  en  J.  C.  c’ètoit  mettre  le  trouble  & la 
confuhon , & fouren'r  par  le  même  menfonge  que  le  Verbe 
ne  s’étoit  point  uni  à la  nature  humaine  :& l’on  réponditaux 
objections  de  ces  hérétiques.  La  troifième  felhcn  ne  put  le 
tenir  qu’un  mois  après  : on  y convint  prefque  fans  peine 
qu’il  falloit  abolir  la  circoncifion  ; & après  une  difpute  de  fix 
heures  touchant  les  deux  natures  en  J.  C.  tous  reconnurent 
unanimement  cette  vérité,  S:  abjurèrent  l’hérélie contraire. 
Le  concile  définit,  qu’il  ne  falloit  point  dépouiller  J.  C.de 
la  nature  humaine  ; qu’étant  vraiment  Dieu,  il  eilaufii  vé- 
ritablement homme;  qu’ayant  de  fon  père  la  nature  divine 
de  toute  éternité , il  a pris  de  fa  mère  dans  le  temps  la  nature 
humaine:  & l’on  y convint , que  quoique  les  Cophtes  s’abf- 
tir.lfent  d’employer  les  termes  desdeux  natures, ilsne  nioient 
pas  néanmoins  que  J.  C.  fut  Dieu  Se  homme;  mais  qu’ils  s’é- 
loignoientde  cette  manière  de  parler,  de  peur  que  les  expref- 
iions  ne  femblaffent  introduire  deux  hypofiafes.  Ce  concile 
ne  finit  que  le  premier  de  Février  de  l’année  fuivante. 

li  s’étoit  glifTé,  par  la  fuiredes  temps,  des  erreurs  fifenfibles 
& fi  confidérables  dans  le  calendrier,  qu’on  ne  célébroir 
plus  les  fêtes  dans  leur  temps:  6:  que  celle  de  Pâque,  au  lieu 
de  demeurer  entre  la  pleine  lune  S:  le  dernier  quartier  du 
premier  mois  lunaire , paflbit  quclquefoisau  fécond  mois , & 
quelle  fe  feroit  trouvée  dans  la  fuite  au  folflice  d’été , puis 
en  automne,  S:  même  en  hiver.  Depuis  long-temps  les  papes 
& les  évêques  étoient  convaincus  de  la  néceflùé  d’y  faire 
une  réforme.  On  avoit  réfolu  d’en  traiterdans  les  conciles  de 
Confiance  & de  Bâle;  mais  ce  fut  fans  effet.  Le  cardinal  d’Ail- 
ly  avant  ce  premier  concile,  & le  cardinal  de  Cufa  après  le 
fécond , avoient  favammenr  écrit  de  la  correélion  du  calen- 
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idrier  Romain  pour  ferviràcetteimportante  réformation.  Les 
papes  Nicolas  V & Pie  II  ayant  manqué  de  loifir  ou  de  cou- 
rage pour  cette  entreprife.  Sixte  IV  rélolut  d’y  faire  travail- 
ler férieufement.  Il  fît  venir  à Rome  un  célèbre  mathémati- 
cien Allemand,  appelé  Jean  de  Monte- Regio,  qu’il  avoir  nom- 
mé à l’évêché  de  Ratisbonne  : mais  la  mort  l’ayant  enlevé, 
l’affaire  fut  remife  d’un  pape  à l’autre,  jufqu’à  Leon  X,  qui 
forma  le  deffein  de  la  faire  traiter  dans  le  concile  de  Latran , 
ce  qui  ne  fut  point  encore  exécuté.  On  fe  contenta  d’inviter 
les  plus  habiles  aftronomes  de  l’Europe  à dreffer  des  calculs 
exaâs  & des  plans  de  réformation  pour  l’inftruâion  des 
pères  de  ce  concile.  Paul  de  Middelbourg , évêque  de  Foffom- 
fcrone , qui  fut  du  nombre , y apporta  quelques  ouvrages  qu’il 
avoir  compofés  là-deffus  ; mais  il  ne  fut  encore  rien  conclu. 

Lorfqu’on  eut  fait  la  première  publication  du  concile  de 
Trente,  les  favans  furent  invités  de  nouveau  à examiner  la 
matière , & à la  préparer  pour  en  faciliter  la  décifîon.  Ceux 
qui  y travaillèrent , furent  Jean  de  Sepulveda  de  Cordoue , 
Jean-François  Spinola  Milanois,  Benoît  Maggiorino,  Luc 
Gauric  & d’autres,  qui  publièrent  beaucoup  d’ouvrages  à ce 
fiujet.  Le  concile  fut  tenu,  fut  repris,  & finit  fans  rien  termi- 
ner, & renvoya  l’affaire  au  faint  fiége.  Pie  IV  & Pie  V bif- 
fèrent encore  augmenter  le  mal , fans  ofer  tenter  le  remède  ; 
& ce  fut  enfin  Grégoire  XIII  qui  entreprit  cette  réformation , 
foilicitée  depuis  tant  de  temps.  Il  confulta  les  plus  habiles  af- 
tronomes des  univerfités  d’Italie  : il  écrivit  au  fénat  de  Veni- 
fç  pour  engager  les  favans  de  celle  de  Padoue  à donner  fur 
cela  leur  avis  : il  en  attira  plufieurs  à Rome  pour  les  faire  con- 
férer enfembie.  Les  feniimens  furent  fort  partagés  fur  la  ma- 
nière de  faire  cette  réforme  : quelques-uns  vouioient  qu’on 
retranchât  quatorze  ou  quinze  jours  pour  faire  retourner  l'é- 
quinoxe au  2 4 ou  2 5 de  Mars,  où  il  étoit  au  temps  de  la  ré- 
formarlon  Julienne  & de  la  naiffance  de  Jeius;  ce  qui  non- 
feulement  pouvoir,  félon  eux,  rétablir  tout  d'un  coup  la  Pâ- 
que & les  autres  fêtes  mobiles  dans  leurs  jours , mais  remet- 
te*: encore  les  fêtes  fixes  au  point  où  l’églilè  avoir  eu  inten- 
tion de  les  placer,  comme  celle  de  l’Incarnation  à l’équinoxe 
du  printems. 

D’autres  aftronomes  croyoient  qu’il  fuffiroit  de  faire  ce 
retranchement  fur  les  bilfexres , & d’en  ôter  dix  jours  dans 
l’cfpace  de  quarante  ans , & que  cette  omifiion  ne  leroit  pas 
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fi  fenfible,  & ne  dérangcroit  prefque  rien  dans  les  offices  ec- 
cléfiaftiques.  Quelques  autres  vouloient  qu’on  fit  ce  même 
retranchement  furies  plus  longs  mois  de  l’année,  en  ôtant  feu- 
lement le  dernier  jour  à ceux  qui  en  ont  trente  & un  ; ce  qui 
feroit  exécuté  en  moins  de  deux  ans.  Mais  comme  tous  ces 
remèdes  n’étoient  pas  capables  de  pourvoir  à la  rétrograda- 
tion des  équinoxes , plufieurs  jugeoient  que  pour  y obvier  il 
falloit  retrancher  un  jour  en  cent  trente  & un  ans,  ou  du 
moinsenquelqu’unedesannées quife  trouveroient  dansl'ef- 
pace,  entre  cent  vingt-huit  & cent  trente-cinq  ans;  & que 
cette  année  feroit  l’une  des  biflextiles.  D’autres  étoient  d’avis 
qu’en  quatre  cents  ans,  on  retranchât  trois  biffextes  : ce  qui 
revenoir  affez  à la  première  opinion  : fi  ce  n’eii  que , pour  cau- 
fer  moins  d’embarras , ils  mettoient  ce  retranchement  à la  tin 
de  chaque  fiècle,  en  exceptant  le  quatrième , où  l’on  retien- 
droit  le  jour  de  bili'exte  à l’ordinaire.  Quelques  uns  préten- 
doicnt  qu’on  devoir  rendre  fixes  toutes  les  fêtes  mobiles,  en 
ctrachant  pour  toujours  celle  de  Pâque  au  dimanche  le  plus 
proche  du  25  de  Mars;  ce  qui  les  auroit  renfermées  dans 
l’étendue  d’une  femaine  feulement,  & les  auroit  fait  dépen- 
dre toutes  du  jour  fixe  de  l’Incarnation , comme  on  voit  que 
les  dimanches  & les  fériés  de  l’Avent  fc  règlent  fur  le  jour 
fixe  de  Noël.  < 


XXVII.  Le  pape  avoit  écrit  au  roi  de  France,  pour  avoir  le  fenti- 

I e pape  a-  ment  de  François  de  Foix  de  Candale,  feigneur  autant  illuf- 
dcpte  le  fyf.  ...  p r .r 

tèmedeLouii  tre  Par  capacité  dans  ces  Ictences,  que  par  fa  naiiiance; 


Liiio.  & l’avis  de  ce  feigneur  fut  d’aller  jufqu’à  la  fource  de  l’erreur. 
De  Thou  , (je  cajcu]cr  exactement  le  cours  du  foleil,  de  régler  l'année 
Blondel,  hifl  dans  *a  dernière  précifion  fur  ce  calcul , & de  fixer  pour  cela 
du  caltnd.  le  terme  des  équinoxes.  Comme  le  pape  étoit  occupé  à re- 
Romain.  cueillir  ces  différens  avis,  Louis  Lilio , médecin , Romain  de 
ball'ario naiflancc,  & homme  fort  habile , mit  auffi  les  penfées  lur  ce 


confl.  72.  fujet  par  écrit;  & étant  mort  avant  que  de  les  faire  voir  , 
Cr-e  -or.  XIII  fon  frgre  Antoine  les  fit  communiquer  à Grégoire  Xlll,  qui 

<;udt  w.ipit  , » , r,  , , , ..  . - 1 

Jnter  ÿravïf-  *es  goûta  preferablement  a toutes  celles  que  les  autres  favans 
fimas,  p.  487.  avoient  déjà  données.  Par  un  nouveau  cycle  d epaCtes  réglé 
"Di'  félon  le  nombre  d’or , & accommodé  à toute  forte  de  gran- 


deur de  l’année  folaire,  Liiio  montroir  qu’on  pouvoir  rétablir 
de  telle  forte  toutes  les  erreurs  du  calendrier,  qu’il  n’y  fau- 


drcit  plus  toucher.  Le  pape,  réjoui  de  cette  découverte,  mit 
ks  mémoires  de  Liiio  entre  les  mains  de  Chrillophe  Clavius, 
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Jefuite  Allemand , qui  profeffoit  les  mathématiques  dans  Ro-  - 

me , les  communiqua  aux  princes  chrétiens  & aux  plus  célè-  Al*-  * S**» 
bresuniverfités,  par  l'a  bulle  donnée  à Frefcati  le  24  de  Fé- 
vrier de  cette  année  1 5 8 2 , & ordonna  que  l’exécution  s’en 
feroit  dès  l’anr.ée  fuivantc.  Voici  en  quoi  confiftoit  cette 
réformation. 

On  rétablit  l’équinoxe  au  2 1 de  Mars,  comme  il  étoit  au 
temps  du  concile  de  Nicée.  On  retranchoit  pour  cet  effet  dix 
jours  de  fuite  dans  l’année  1 5 8 2 ; & comme  l’année  folaire 
eft  de  trois  cents  foixante  & cinq  jours , & la  lunaire  de  trois 
cents  cinquante- quatre , & qu’ainfi  la  différence  de  ces  deux 
années  eft  d’onze  jours,  ce  qui  s’appelle  épaéle  : lepaéie  de 
la  première  année  étant  d’onze  jours,  l’épafte  fuivanredoit 
être  de  deux  fois  onze  jours,  c’eft  à-dire  de  vingt-deux , & 
la  troifième  de  trois  fois  onze,  c’cft-à-dire  de  trente-trois 
jours.  Mais  alors  il  faut  ôter  de  trente-trois , le  mois  quieft 
de  trente  jours  ; ainfi  il  rcftera  trois  d'épaéle , qu’il  faudra 
l’année  fuivame  augmenter  d’onze,  ce  qui  fera  quatorze; 

& ainfi  de  fuite,  en  obfervant  toujours,  que  dès  que  l’épac- 
te  aura  plus  de  trente  jours,  il  faudra  retrancher  trente,  & 
compter  le  furplus  pour  l'épaéle , en  continuant  ainfi  jufqu’à 
la  dix-neuvième  année.  Car  le  cycle  de  la  lune  eft  de  dix- 
neufans,  comme  celui  du  foleil  eft  de  quatre  fois  fept,  c’eft- 
à-dire  vingt- huit  ans  : ce  cycle  de  dix-neuf  ans  eft  ce  que 
nous  appelons  nombre  d’or,  &quc  Cenforin  appel!.-  année 
Méthonique , du  nom  de  Methon  qui  en  fut  l’inventeur,  au 
bout  de  laquelle  année  on  croit  que  la  lune  revient  par  rap- 
port au  foleil  au  même  point,  où  elle  étoit  dix-neuf  ans  au- 
paravant. 

Lilio  ayant  retranché  ces  dix  jours  que  notre  année  avoir 
de  plus  que  l’année  folaire,  retrancha aulîi  dix  jours  des  épac- 
tes  : de  plus,  comme  dans  la  ftipputation  de  l’année  folaire, 
il  n’y  a que  trois  biffextes  ou  troisannées  biffexriles  à retran- 
cher en  quatre  cents  ans , Lilio  retranchaun  biffexte  à chacune 
des  trois  premières  centaines,  laiffantla  quatrième  centaine 
fans  retrancher  le  biffexte,  & continua  à retrancher  la  cin- 
quième centaine.  Le  pape  lâchant  qu’il  falloir  joindre  & éta- 
tïr  trois  chofes  néceffaires  pour  célébrer  excélementlaféte 
tic  Pâque;  favoir  le  lieu  affuré  de  l’équinoxe  du  printems  , 

3a  jufte  fituation  du  quatorzième  de  la  lune  du  premiers  mois, 

«jui  fe  rencontre  au  même  jour  de  l'équinoxe,  ou  au  plus 
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proche  qui  fuit,  & le  premier  dimanche  qui  fuir  le  quatorziè^ 
An.  jjSi.  me  de  la  lune  : il  donna  ordre  de  remettre  non-feulemenr  l’é- 
quinoxe du  printemps  en  fon  ancienne  place,  dont  il  s’étoit 
éloigné  d’environ  dix  jours,  & le  quatorzième  Pafcal  en  fort 
lieu,  d’où  il  s'étoit  éloigné  de  quatorze  jours  & plus  ; mai» 
suffi  de  prefcrire  un  moyen  pour  fixer  déformais  l'équinoxe 
& le  quatorzième  de  la  lune  dans  un  même  lieu.  C’eft  pour- 
quoi il  ordonna  par  fa  bulle,  qu’on  retranchât  du  moisd’Oc- 
tobre  luivant  dix  jours,  depuis  le  quatrième  du  même  mois, 
jour  de  S.  François,  jufqu’au  quatorzième,  afin  que  l’équi- 
noxe du  printemps  fe  rencontrât  au  a t de  Mars,  comme  les 
pères  du  concile  de  Nicée  I’avoient  établi.  De  plus , afin  que 
. cet  équinoxe  lut  toujours  fixé  à ce  2 1 de  Mars,  il  ordonna 
que  de  quatre  ans  en  quatre  ans  on  continueroit  la  biffexte, 
à l’exception  des  centièmes  années , dans  lesquelles  il  n’y  au- 
roit  point  de  bifiexte , fuivant  ce  qu’on  a dit  plus  haut.  Il  or- 
donna encore , afin  de  trouver  juftement  le  quatorzième  Paf- 
cal, qu’on  mit  dans  le  calendrier  le  cycle  des  èpa&es  au  lieu 
du  nombre  d’or;  & parce  qu’en  partie  à caufedesdix  jours 
qu’on  ètoir  dans  cette  année  1582,  & en  partie  à caufe  des 
trois  jours  qu’on  n’ajoutoit  point  aux  trois  centaines  d’an- 
nées, il  étoit  nécefiaire  d’interrompre  le  cycle  des  lettres  do- 
minicales de  vingt-huit  années,  dontonfefervoiten  l’églife 
Romaine  : fa  fainteté  voulut  qu’on  mit  en  fa  place  le  cycle 
des  26  années  établi  par  le  même  Lilio. 

XXVin.  Les  ordres  du  pape  furent  exaâement  obfervés  en  Italie, 
Le  nouvenn  ^ dans  jes  provjnces  Voifines.  Mais  en  France  il  fallut  quel- 

ca  eiidrierclt  r ...  - , .......  c , • 

icçu  eu  F ran-  qne  temps  pour  dilpofcr  les  elprtts  a le  iuivre  : enfin,  Ie.ro» 
ce-  rendit  à ce  fujet  le  9 de  Novembre  un  arrêt,  qui  fut  enre- 

/ ^6  Th°U  ’ ?iftr^aiIPar'emcntfansauclineoPPollt‘on*&Pu‘3fi|^encorî' 

Monde!  féquence.  Il  y étoit  ordonné  qu’on  rerrancheroit  dix  jours 
du  eut  and.  dans  le  mois  de  Décembre,  & que  du  neuvième  de  ce  même 
L’cbj  3 . pari,  Qn  pafieroit  tout  d’un  coup  au  vingtième  : par  ce  moyen 

il  arriva  que  la  fête deNoël  fut  célébrée  cetteannée-Ià  le  1 ç 
de  Décembre.  Les  Pays-Bas  fuivirent  l’exemple  de  la  Fran- 
ce, par  les  foins  du  duc  d’Anjou,  reconnu  fouverain  de  tou- 
tes ces  provinces,  & qui  étoit  bien  aife  de  gagner  par-là  les 
bonnes  grâces  du  pape  : la  Hollande  & la  Frtfc  s’y  conformè- 
rent en  1 5 8 3 ; mais  la  province  d’Utrecht  & la  Gueldre  s’en 
tinrent  à l’ancien  calcul. 

Les  Grecs  fehifmatiques  & les  Proteftans  d’Allemagne , de 
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Suède , de  Danemarck  & d'Angleterre  , ne  voulurent  point  An  ^ ' 
admettre  parmi  eux  l’ufage du  nouveaucalcul , quoiqu'ilsen  xxtx. 
reconnuffent  lanèccflité.  Toute  leur  raifon  fut  que  cette  ré-  Diète  a Auf- 
formation  venoit  d’une  puiffar.ee  eecléfiaffique,  dont  ils  ne 
reconnoiffoient  pas  la  juriaiéfion.  Le  pape  ne  laiffapasde  foire  ie  nouveau 
toutes  les  démarches  néceffaires  pour  faire  recevoir  fa  réfor-  calendrier, 
mation  en  Allemagne  : il  y envoya  pour  cet  effet  le  cardinal  t ïkc3  ' 

Aladrucci , évêque  de  Trente;  & l'empereur  lui  promit  de  pro-  viziorel , in 
poier  l’affaire  dans  la  diète  d’Ausbourg,  qui  devoit  commen-  add.  addac. 
cer  le  27  de  Juin.  S.  M.  impériale  s’y  trouva  avec  l’élecleur  * 
deSaxe,  le  duc  de  Mekelbourg  & quelques  autres  princes  ; LVleftrenJe 
fur  la  fin  on  parla  du  nouveau  calendrier  du  pape  Grégoire , j’oppo- 
& l’éleéleur  de  Saxe  dit  : que  l’autorité  & l’honneur  de  l’em-  [e  J la  ,recep* 
pire  étoient  intéreffés  à ne  point  recevoir  ce  nouveau  C3len-  u-ndrier. 
drier  : que  le  pape  y donnant  fansceffe  quelque  atteinte  par  Dr  lhe*,L 
toutes  lortes  d’artifices  & d’intrigues  , ils  dévoient  de  leur  7Ô* 
côté  prendre  les  mefures  néceffaires  pour  éviter  les  reproches 
de  négligence,  dans  une  affaire  quiregardoit  la  dignité  & la 
majclté  de  l’empire  : que  l’année  que  tout  le  monde  fuivoit 
alors,  étoit  celle  du  calendrier  réformé  par  Juies  Cefar:  que 
Charlemagne, fondateur  de  l'empire  d’Occidcnt,  avoit  dans 
la  fuite  donné  à la  nation  Germanique  le  calendrier  & les  noms 
des  mois  en  langue  Teutone:  que  le  canon  du  concile  de  Ni- 
cée , qui  règle  la  célébration  de  la  fête  de  Pâque  , n’avoit 
point  été  fait  par  l’autorité  du  pontife  Romain  ,qui  étoit  bien 
éloigné  alors  d’avoir  l’autoriré  qu’il  prérendoit  aujourd’hui  ; 
mais  par  un  décret , tant  del’empereurConflantin  qui  préfida 
à ce  concile , que  des  pères  qui  s’y  trouvèrent  : que  c’étoient 
les  empereurs  Romains,  & non  les  papes, qui  indiquoient 
alors  les  conciles:  que  celui  de  Confiance  même,  quis’étoir 
tenu  récemment,  avoit  été  convoqué  par  l’empereur Sigif- 
mond.  Que  ledroitdinftituer  desévèquespourrAllemagne, 
tk  le  pontife  Romain  même , avoit  toujours  appartenu  aux 
empereursavant  & depuisCharlemagne  jufqu’à  Othon  I,  & 
depuis  encore  jufqu’à  Grégoire  VII.  Qu’ils  dévoient  bien 
prendre  garde  que  ,fousprétexte  de  réformation  d’un  calen- 
drier, dont  tout  le  monde  fentoit  la  néceffité,  le  pape  ne 
s’attribua t une  juridiélion  nouvelle  & inconnue  fur  la  majeffé 
de  l’empire  & de  l’empereur , & qu’il  ne  prétendît  y pouvoir 
commander:  que  cela  étoit  d’autant  plus  à craindre  que  le 
pape  avoit  entrepris  une  affaire  de  cette  conléquer.ce,  fans 
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confulter  ni  l'empereur , ni  les  princes  de  l’empire  : qu’étanf 
très-important  pour  le  commerce,  quetoutesnations  fuivif- 
lent  la  même  forme  d'a  nnée , iis  dévoient  délibérer  avant  tou- 
tes chofes  à qui  il  appnrtenoit  de  réformer  le  calendrier,  & 
d’en  publier  la  réformation  : qu’après  ce  préliminaire , le 
fonds  de  la  queftion,fur  lequel  on  ne  penfoit  pascomme  Lilio, 
neferoit  pas  difficile  à décider.  Tous  les  états  & toutes  les 
provinces  de  la  confeffion  d’Ausbourg  ayant  été  du  même 
avis,  l’empereur  remit  l’affaire  à un  autre  temps , & ordonna 
qu’on  continueroit  de  fuivre  l’ancien  calendrier  dans  les  ju- 
gemens  de  la  chambre  Impériale.  Pour  remédier  à la  confufion 
que  cette  di  verfité  de  calculs  pouvoit  introduire  dans  lesétats, 
& dans  les  aCles  de  la  fociété  civile  , on  ajouta  aux  dates  les 
termes  de  vieux flyle  pour  ceux  qui  retenoient  l’année  Julien- 
ne, & de  nouveau  flyle  pour  l’année  Grégorienne  : manière 
d’écrire  qui  r.’eft  prefque  plus  ufitée  que  chez  les  Proteftans. 

Leroi  de  Pologncvoulantfairerecevoirle  calendr.ier  Gré- 
gorien par  tous  fes  fujets  , les  Rutheniens  ou  Ruffiens  , qui 
étoient  dans  le  fchifme  des  Grecs  ,refulerent  de  fe  foumettre, 
furies  défenfes  que  leur  en  fit  Jeremie  patriarche  de  Confhm- 
tinople  , quineconnoiffoit  pas  encore  affez,  difoitil ,lesrai- 
fons  qui  avoient  pu  obliger  les  Latins  à faire  un  changement 
fi  confidérable.  Mais  dans  la  fuite  le  pape  l’ayant  fait  informer 
de  ces  raifons , non-feuiement  ce  patriarche  s’y  rendit , mais 
encore  il  envoya  au  pape  des  députés  qui  promirent  de  fa  part, 
que  tous  rccevroient  la  réformation  & la  fuivroient  exacte- 
ment. S.  S.  à fon  tour  envoya  deux  nonces  à Jeremie  , avec 
des  lettres  & des  préfens  qui  lui  furent  préfentés  par  lesam- 
baffadeurs  de  France  & de  Venife  auprès  d’Amurat  empfc; 
reurdes  Turcs:  Jeremie , depuis  ce  moment,  témoigna  beau- 
coup d’attachement  pourl’églife  latine.  Il  écrivit  au  pape  en 
termes  fort  refpeèlueux , lui  envoya  quelques  précieufes  re- 
liques, & lui  promit  de  recevoir  fon  calendrier, & d’exhor- 
ter les  Ruffiens  & les  autres  Grecs  àfuivre  fon  exemple  : mais 
Amurat  le  fit  mettre  peu  après  en  prifon  , fur  les  accufations 
de  Macaire  évêque  de  Céfarée  , qui,  en  donnant  beaucoup 
d’argent  aux  Turcs,  fut  mis  en  fa  place.  Jeremie , à la  folfi- 
citation  de  l’ambaffadeur  de  France  , fut  feulement  relé- 
gué dans  l’ile  de  Rhodes  , où  le  pape  l’affifta  dans  fon 
exil  ; & il  l’eût  même  promu  au  cardinalat,  s’il  eût  été  en 
liberté. 
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BarthelemiScultet,  célèbre  mathématicien , fitauffi  rece-  ■ - 

voir  cette  réformation  du  calendrier  dans  la  Luface;&ildi-  As-  ‘I*1* 
foit  ù cette  occafion , que  tous  ceux  qui  lui  étoient  contraires, 
rcfufoient  de  voir  la  lumière  en  plein  midi.  Cependant  cette 
réformation  même  ne  laiffa  pas  de  trouver  beaucoup  de  con- 
tradiâeurs  tant  chez  les  Catholiques  que  chez  les  hérétiques , 

& plufieurs  s’étudioient  à en  faire  connoître  les  défauts.  Mef- 
tlin  de  Goeppenghen , profeffeurde  mathématiques  à Tubin- 
ge , publia  deux  écrits  contre  le  calcul  de  Lilio , qui  furent  ré- 
futés par  le  célèbre  Jéfuite  Clavius , dans  fon  apologie  du  ca- 
lendrier qu’il  dédia  à l’empereur  Rodolphe. 

Grégoire  XIII  canonifa  dans  cette  année  S.  Norbert , ar-  XXXII. 
chevèque  deMagdebourg , fondateur  de  l’ordre  de  Prémon- 
tré , né  l’an  1080,  & mort  dans  fondiocèfele  fixde  Juin  de  gnjre  xiiu 
l’an  1 13  3 :1a  fête  de  ce  faint  furfixée  aufixcie  Juin.  Lemême  1,1 
pape , par  une  bulle  du  2 1 de  Janvier , exhorta  les  fidelles  à ^“^,r J"' ' 
foulager  les  pauvres  prêtres  Anglois du  collège  de  Reims,  & 75. 76. 78.  &■ 
autres  chafles  de  leur  patrie  &difperfes  en  différens  royau-  & T)- P-  4^6* 
mes.  Par  une  autre  du  ier-  Février  de  la  même  année,  il  per-  * 
mit  à l’ordre  des  religieux  de  S.  Antoine  de  Vienne,  de  faire 
auffides  quêtes  pour  fournir  aux  befoins  de  leurs  hôpitaux , 
fans  que  cette  permiffion  pût  déroger  à la  défenfe  du  concile 
de  Trente  , qui  n’avoit  prétendu  réprimer  que  les  abus  des 
quêteurs.  Une  troifième  regarde  la  réform3tion  du  calendrier 
dont  on  a parlé  plus  haut.  Une  quatrième  eftadreffée  au  père 
Claude  Aquaviva , général  des  Jéfuites  , & accorde  aux  prê- 
tres de  cette  fociétè  qui  font  confeffeurs , la  permiffion  d’ou- 
vrir les  lettres  de  la  pénitencerie , & d’abfoudre  tous  ceux  qui 
fe  préienteront  à eux.  Une  cinquième  permet  au  même  gé- 
néral de  (aire  des  contrats,  des  aliénations  & autres  aéles.  * 


Par  une  fixièine,  il  çft  permis  aux  Jéfuites  de  recevoir  les  or-  * La  mime 
dres  facrés  de  quelque  prélat  qu’ils  voudront  choifir , même 
hors  les  quatre-temps,  pourvu  qu’ils  en  aient  la  permiffion  depafferdan* 
de  leur  général.  Unefeptième  étend  la  défenfe  du  concile  de  d'autres  or- 
Trente  fur  les  duels,  même  à ceux  qui  font  particuliers  & ‘tvcc^tfper. 
d’autorité  privée  ; elle  eftdu  5 Décembre.  Enfin  par  une  hui-  miffitm  rfug/- 
tième  du  dix  Décembre , lepape  érigea  en  métropole  l’églife  nêral. 
de  Boulogne  en  Lombardie,  foumife  immédiatement  au  faint 
fiége.  Le  cardinal  Paleotte  fut  le  premier  archevêque  de  cette 
ville,  & le  pape  lui  donna  pour  fuffragant  Parme,  Piatfance  , 

Reggio,  Modène  ,Imola , Cervia  & Crème  ; mais  dans  la  fuite 
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Pau!  V rendit  Cervia  & Imola  à l’archevêque  de  Ravenne  * 
&en  leur  place  il  donnaBorgoà  Boulogne. 

Le  pape  s’employa  auiïi  pour  apaifer  les  troubles  qui  agt- 
toient  l'éleélorat  de  Cologne,  à l’occafion  de  l’apoftafie  de 
l’archevêque  de  cette  ville.  Ce  prélat  étoitGebbard  deTruch- 
sès.de  l’dluftre  famille  des  feigneursde  Walbourgen  Soua- 
be,  neveu  du  cardinal  Othon  Truchsés, qu’on  nommoit  le 
cardinal  <f  Ambourg.  A peine  fut-il  fur  le  fiége  de  Cologne , 
qu’il  devint  amoureux  d’Agnès  de  Mansfeld,  religieufe  du 
monnftèredeGerisheim,  & fœur  d’Erneft  de  Mansfeld.  Loin 
de  réfifter  à fa  paillon , il  l’écouta  ; & fans  confidérer  ce  qu’il 
devoit  à la  religion  & à l’état  qu’il  avoit  embraffé  , il  époufa 
cette  religieufe  à Bonn  au  commencement  de  cette  année. 
Commeun  crimeen  attire  ordinairement  un  autre,  le  prélat 
apollat  tenta  de  faire  recevoir  la  confefllond’Ausbourgdans 
l’éleélorat  de  Cologne , afin  d’avoir  la  liberté  de  leconferver 
malgré  fon  mariage.  Les  Catholiques  firent  ce  qu’ils  purent 
pour  s’y  oppofer  : l’affai  re  fut  renvoyée  à la  diète  d’Ausbourg  , 
& les  comtes  de  Newenar  & de  Solms  favorifèrent  les  vues 
de  Truchsés , dont  ils  étoient  parens.  Sans  attendre  même  la 
décifion  de  la  diète,  le  comte  de  Newenar  engagea  les  Pro- 
teftaits  à s’alfembler  publiquement  le  7 de  Juillet  dans  le  bourg 
de  Mechteren  , ce  qui  irrita  tellement  le  mngiftrat  du  lieu  , 
qu’il  voulut  faire  tirer  le  canon  fur  l’affembléc.  Le  chapi- 
tre de  Cologne  étant  intervenu  dans  le  différent , on 
s'affembla  à Muihein;  Gebbard  s’y  trouva  , & fit  confentir 
Newenaràinterdirele  prêche  de  Mechterenjilpanitenfuite 
pour  fe  rendre  la  diète , & le  chapitre  y députa  Frédéric  de 
Saxe,  l'un  de  fcs  membres.  Pendant  ce  temps -là  le  fènnt  de 
Cologne  rendit  ur.e  ordonnance,  qui  enjoignoit  à tous  les 
étrangers  établis  à Cologne  depuis  t yf>6  , & qui  fuivoient 
ur.e  autre  religion  que  la  Catholique,  d’en  fortirdans  l’cf- 
pacc  d’un  mois , & défendoit  les  prêches. 

D’un  autre  côté,  Truchsés  prêt  d’arriver  à la  diète , eut  une 
défenfede  l’empereur  de  s’y  trouver,  &fes  députés  ne  purent 
rien  obtenir  de  ce  qu’il  défiroit.  Pvéfolu  alors  d’emporter  de 
force  ce  qu’on  ne  vouloir  paslui  accorder  volontairement , il 
leva  des  troupes,  & (iirprit  la  ville  de  Bonn:  il  mitdesgarni- 
fons  dans  les  villages  voifins,  pilla  les  monaffcrcs  & le  tré- 
for  du  diccèfe  qu’on  gardoit  dans  la  fortereflè  de  Bruel , le- 
va de  nouvelles  troupes , & tâcha  de  faire  foulever  fes  fujets 

contre 
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Centre  le  fénat  de  Cologne , qui  tint  toujours  ferme.  Pen-  - ■ ■■■■— 

dant  ce  temps  là,  le  chapitre  de  Cologne^nvoya  informer  le  An • ***** 
pape  de  tout  ce  qui  (e  paifoit  ; & Grégoire  XIII , après  s’ètre 
informé  d’ailleurs  de  toute  cette  affaire,  écrivit  à T ruchsès 
pour  tâcher  de  le  ramener  à fon  devoir  , fa  lettre  cft  du  cinq 
<le  Décembre.  L’empereur  lui  écrivit  dans  le  même  deffein , 

& le  pape  engagea  l’archevêque  de  Trêves  à conférer  avec 
lui  , pour  lui  faire  connoitre  combien  fa  conduite  étoit 
odieufe;  maisroutesces  démarches  ne  purent  gagner  un  pré- 
lat que  la  pafiion  aveugloit , & qui  eipéroit  d’être  foutenu 
par  les  princes  Proteftans. 

Le  bruit  ayant  couru  qu'il  vouloit  rendre  l’archevêché  & l’é- 
leélorat  héréditaires , & les  faire paffer  à fes  enfans,  il  rendic 
une  ordonnance  dans  laquelle  il  jura , que  depuis  que  la  di- 
vine Prov  idence  l'avoit  retiré  des  ténèbres  de  la  papauté , & 
lui  avoit  fait  la  grâce  d’éciairer  fes  yeux  par  la  lumière  de  fa 
parole, il  n’avoit  fouhaité  autre  chofe  que  de  pouvoir  reffer 
clans  fa  vocation,  y remplir  fes  devoirs  félon  fa  confcience,& 
permettre  aux  peuples  confiés  à fes  foins,  de  fuivrela  doélri- 
ne  la  plus  pure  , & l'ufage  légitime  des  facremens;  mais  qu’il 
ne  vouloit  point  contraindre  les  confidences,  & que  ion  in- 
tention étoit  que  chacun  pût  fuivre  à fon  gré  celle  qui  lui 
plairôit  le  plus,  des  deux  religions  autotifées  dans  les  diètes 
de  l’empire.  Qu’au  refte,il  n’avoit  jamais  prétendu  priver  le 
chapitre  defon  droit  d’éleftion , ni  rien  faire  contre  fes  privi- 
lèges ni  fes  immunités  : de  forte  que  s’il  venait  à mourir,  ou 
bientôt  ou  après  un  tempsconfidérable,oufi  lesconjonâu- 
resdu  temps  l’engageoient à abdiquer,  il  entendoitque l’é- 
leélion  fût  dévolue  au  chapitre  de  plein  droir.  XXXlV. 

La  réforme  del’ordredesCarmesdéchauffésoccupoittou-  .,vlort  de 
jours  Ste.  Therefe.  Après  avoir  fondé  près  de  vingt  monaf-  r*fète fonlîaZ 
tères  de  fon  ordre  , fans  fe  laiffer  abattre  par  toutes  les  tra-  trke  des 
verfes  qu’on  lut  fufeitoit , & fans  jamais  rien  perdre  de  fa  pa-  Carmélites, 
ticnce  & de  fa  confiance  en  Dieu; elle  partir  de  Burgos,  vint 
à Palencia,  & de  là  à Medine , dans  le  deffein  de  fe  rendre  à Thertfi  , l. 


Avila  dont  elle  étoit  prieure.  Etant  à Medine , la  ducheffe  !:.c-  '*• 
d’Albe  la  fit  prier,  parle  vicaire  provincial  des  Carmes,  defe  rhen/f^ar* 
rendre  à Albe.  Lafainte  y arriva  malade  le  jour  de  S.  Mat-  M.  de  Ville • 
thieu;  &aprèsavoir  donné  quelques  heures  à la  ducheffe , ^ { 

elle  fe  retira  dans  le  monaftère  des  Carmélites  de  cette  ville.  rc-f  à/, 

Le  lendemain  elle  fit  fes  dévotions , & traîna  depuis  des  a üiu$% 
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An.  ij8x. 


' jours  aflez  languiflans,  jufqu’à  !a  fête  de  S.  Michel  : ce  jour- 
là  le  trouvantattaquéed'une  dyffenterie,&  fentant  que  fa  tin 
approchoit , elle  le  mit  au  lit , fit  appeler  le  vicaire  provincial, 
quilpi  adminifira  les  derniers  facremens;  puis  s’adreflant  à 


les  chères  filles  : « je  vous  prie  pour  l’amour  de  Dieu,  leur 


» dit-elle,  d’obferverexaâement  vos  règles  & vos  conftitu- 


» tions,  & de  ne  point  vousarréter  aux  exemples  de  cette  in- 
» digne  pécherefle  qui  va  mourir,  penfez  plutôt  à lui  pardon- 
ner fes fautes, & à prier  pour  elle.»  Elle  reçut  enfuite  J.C. 
avectous  les  fentimens  de  la  plusvive  componéKon,&  mourut 


le  lendemain  après  une  agonie  de  quatorze  heures,  un  jeudi  4 
Oélobre , fur  les  neuf  heures  du  foir  : comme  c’étoit  l’année 


dans  laquelle  on  reçut  la  réformation  du  calendrier,  ce  jour 
fin  compté  pour  être  le  14e. du  mois,  & lelendemainle  1 5e. 
jour, qui  eft  celui  auquel  l’églife  célèbre  fa  fête.  Elle  étoit  âgée 
de  67  ans,  fix  mois  & fept  jours.  Elleavoit  vécu  quarante- 
fept  ans  dans  le  cloître,  les  27  premières  années  dans  le  mo- 
na  Itère  de  l’Incarnation  parmi  les  Carmélites  anciennes  & mi- 
tigées, & les  vingt  autres  parmi  les  dèchaufiees  de  fon  infiitu- 
tion.  Son  corps  fut  inhumé  le  lendemain  de  fa  mort  à Albe  , 
avec  beaucoup  de  folennité , dans  le  chœur  du  monaftère  : 
& fon  tombeau  ayant  été  ouvert  le  6 Juillet  de  l’année  fui- 
vante,  on  trouva  le  corps  entier,  &auflîfain  que  le  jour  des 
funérailles,  exhalant  une  odeur  agréable  qui  fe  répandit  dans 
toute  l’églife. 

X xXV.  Elle  a compofé  plufieurs  ouvrages , où  l’on  trouve  beaucoup 

Ouvraget  d’onélion  : l’hiftoire  de  fa  vie  & celle  de  fes  fondations, font 
cette 'fainte*  cur'eu^s  & édifiantes  ; mais  fur-tout  la  première , qu’elle  ne 
Ribcra  ut  commença  que  par  l’ordre  de  fon  directeur , & qu’elle  ache- 
fup.  va  durant  fon féjouràTolède en  1 56a.Parcondefcendance 

pour  le  P.  Bannez , célèbre  Dominicain,  à qui  elle  donnoit 
alors  fa  confiance , elle  écrivit  & mit  la  dernière  main  à l’hif- 


toiredes  fondations  des  maifonsde  fa  réforme,  fur  la  fin  de 


1575.  Elle  l’avoit  commencée  dès  l’an  1573,  durant  fon  fé- 
jour  à Salamanque , par  ordre  du  P.  Ripalda  Jéfuite , qui  étoit 
pour  lors  fon  confefTeur,  & par  les  confeils  du  père  Rocca. 
La  fainte  n’a  point  fait  d’ouvrage  oùfon  caraéière  foir  mieux 
dépeint  que  dans  celui-ci  ; non-feulement  elle  fait  un  détail 
agréable  & intérefiant  de  l’établiflement  de  fesmaifons , ma  i« 
elle  ne  fait  jamais  mieux  paroirre  l’enjouement  de  l'on  efprit  , 
que  dans  la  defeription  des  événemens  fâcheux , & des  mar« 
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ches  pénibles  & fatiguantes  qu’elle  a eflùyées.  Le  traité  du  - 
chemin  de  hperfc(lion,el\  un  autre  de  fes  ouvrages , compo-  An 
fé  par  l’ordre  du  même  père  Bannez  en  1 5 64  ; le  ftyle  en  eft 
ftmple,  mais  noblement  foutenu:  on  y trouve  d’excellentes 
règles  pour  la  vie  fpirituelle;  c’efl  le  plus  utile  de  fes  ouvra- 
ges de  fpiritualité.  Celui  qu’elle  a intitulé  le  château  Je  l'âme , 

&qu’elle  compofa  pendant  le  long  féjour  qu’elle  fit  àTolède, 
ell  à la  portée  de  peu  de  perfonnes.  Ses  méditations  après  la 
communion,  font  pleines  de  force  & de faints  tranfports:  ce 
futà  Valladolid  qu’elle  commença  à travailler  à l'on  explica- 
tion fur  le  cantique  des  cantiques ; il  ne  nous  refie  qu’un  frag- 
ment de  cet  ouvrage.  Elle  avoit  conipofé  dès  l’année  1378 
fon  livre  fur  la  manière  de  viftter les monnflèrcs , Elle  y donnedes 
avis  pleins  de  lumière  fur  le  foin  qu’il  faut  prendre  des  com- 
munautés monafliques,  par  rapport  au  l'pirituei  & au  tempo- 
rel. On  a encore  d’elle  quantité  de  lettres  qu’on  a ramafiees 
dans  un  volume , & qui  ont  été  données  au  public  avec  des 
notes  de  dom  Jean  de  Palafox , évêque  d’Ofma  ; & une  glofe 
ou  cantique  en  langue  Efpagnole , pour  dire  après  la  commu- 
nion. 

Le  cardinal  Vincent  Juftiniani  mourut  quelques  jours  après  Mort^Ju  ca 
Ste.Therefe.  Ilétoit  né  dans  l'iledeChio,  le  27  Août  1519,  dinal  Jutti- 
& fortoit  d’une  branche  de  la  famille  des  Juftiniani , établie  niani. 
dar.s  cette  île.  Elevé  fous  les  yeux  de  parens  pleins  devenu,  .‘r'"0'1 
qui  luunfpirerentdestentimenschretiens,apeineeut  ilache-  cardm.  t t. 
véfes  études,  qu’il  entra  dans  l’ordrede  S.  Dominique  : il  y fit  ?’• 
profefliondansfa  patrie , d’où  il  alla  à Gènes,  ou  il  s’appliqua  à ^Yuù/ord- 
ïjphilofophie& à Iathéologie.ErienneUlùfmarisfongénéral  pradu. 
le  mena  à Rome,  & le  choilir  pour  fon  fecrétaire.  Juftiniani  Echard  de 
exerça  cet  emploi  pendant  dix  ans  avec  tant  de  lagefle  & de  ré-  ^ff*  ™<xdic 
putation,  qu’il  fut  fait  provincial  d’Angleterre, &enfuitegé-  t.  1,  * 
néraldefonordrele  28  Mai  1358,  quoiqu’il  ne  fûtalorsàgé 
que  de  383ns.  Après  avoir  vifité  les  monaftères  de  fon  ordre 
en  France , il  fe  rendità  Trente  pour  y aflîfter  au  concile  dans 
lesannées  r 3626c  1563.  Afonretour,ilallavifiterlesmai- 
fonsd’Efpagne,  & revintàRome  en  1 3 66,  pour  rendre  fes 
devoirs  à Pie  V . Ce  pape  le  renvoya  bientôt  après  en  Efpagne, 
chargé  de  commifiions  importantes &lecrètes,  dontil s’ac- 
quitta avec  fuccès  : il  étoit  encore  auprès  de  Philippe  II , lorf- 
qu’il  reçut  un  brefde  fa  fainteté , qui  lui  apprenoit  la  nouvelle 
de  fa  promotion  au  cardinalat , le  1 7 Mai  1 3 70.  Il  fut  préfet 
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— de  la  congrégation  de  l'Index , de  celle  des  évêques  8c  des  ré- 

A*»’-  1 S8z.  gultcrs. proteéleur  de  l’ordre  de  Vallombreufe,  &vice-pro- 
teéleurde  fon  ordre  : il  eut  l’adminiftration  de  l’abbayc  de  S. 
Syr  à. Gènes,  qu’il  céda  aux  Théatinsavec  l’agrément  du  pa- 
pe^ mourut  un  fatr, edi  2 8 Octobre  1582,  âgé  de  63  ans  Sc 
deux  mois. On  l’inhuma  dans  l’églife  de  la  Minerve,  où  il 
avoitfait  bâtir  une  chapelle  dédiée  à S.  Thomas  d’Aquin,  & 
fondé  une  bibliothèque  pour  les  religieux.  C’eil  à ce  cardinal 
que  l’on  doit  l’édition  des  œuvres  de  S.  Thomas  d'Aquin , qui 
fut  faite  en  13  70  ,&  où  l’on  trouve  plufieursdifcours  quin’a- 
voient  point  encore  paru.  Il  eft  aufli  auteur  d’un  recueil  fur 
des  matières  eccléfiaftiques , auquel  il  a donné  le  titre  detrefor. ; 
deplufieurs  lettres  adreflees  aux  religieux  de  fon  ordre, pour 
les  exhorter  à la  pratique  de  la  vertu  & à la  régularité,  6;  de 
quelques  additions  faites  au  livre  des  confli  tutions  des  frères 
Mineurs.  Il  eut  le  crédit  d’obtenir  de  Selim  , empereur  des 
Turcs,  lerétabliffement  delà  famille  des  Juftiniani  dans  l’ile 
de  Cliio,  d’où  elle  avoit  été  chaffée  , 8c  l’exercice  public  de 
la  religion  catholique  dans  toute  cette  ile , 8c  il  fit  beaucoup 
de  fondations  pour  l’entretien  des  pauvres  de  cette  même 
famille. 

L’auteur  le  plus  célèbre  qui  foit  mort  dans  cette  même  an- 
née, cft  George  Buchanan , un  des  premiers  .hommes  de  fon 
fiècle , pour  la  beauté  8c  lafaciiité  de  l’efprit  : il  étoit  né  en 
1 3o6àI\ilberne, village  de  la  province  de  Lcnox  en  Ecofle. 
aùno  n. 7o.  Après  avoir  appris  dans  fon  pays  les  premiers  principes  des 
ne  Thou , langues  grecque  8c  Latine , il  vint  à Paris , où  il  étudia  pen- 
hifl.juitcmp.  t|ant  ans  ]viais  n’y  ayant  pas  de  quoi  fournir  à fes  be- 
Tcjjïcr,  cid.  foins , il  retourna  en  Ecofle  , 8c  alla  étudier  la  dialeftique 
eux  éloges  de  dansl’univerftté  de  S.  André , fous  Jean  Main  d’Hadington, 
M dcikuu,  qU’on3ppCloit./l/rf/0r.  Celui  ci  quelque  temps  après  l’emmena 
; " avec  lui  à Paris , 8c  lui  procura  une  chaire  de  profefleur  de 
grammaire  dans  le  collège  de  Ste.  Barbe.  II  y enfeigna  deux 
ans8c  demi,  après  lel'qucls,  en  l’année  15  29,  il  fut  fait  gou- 
verneur du  comte  de  Caflils  ; ce  qui  l’obligea  de  retourner  en 
Ecofle  pour  la  fécondé  fois  avec  fon  élève , qu’il  conduifitjuf- 
ou’eni  5 36.  Jacques  V jeta  alors lesy  eux  fur  Buchanan  ,pour 
lui  confier  l’éducation  de  Jacques  Stuart  fon  fils  naturel;  mais 
fon  penchant  à la  fatyre  lui  attira  de  fàcheufes  affaires  cil  fut 
arrêté  8c  mis  en  prifon , d’oùii  trouva  le  fecret  de  fe  fauver. 
Après  quelques  voyages  en  Angleterre  8cenFrance , Govca 


XXXVII. 
Mort  Je 
George  Bu- 
chanan. 
Syind.  in 
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Portugais  l’attira  à Bourdeaux , où  il  enfeigna  les  humanités  

dans  lecollégede  Guyenne, &y  harangua  l’empereur  Char-  An-  '*81* 
les  V , lorfque  ce  prince  palîa  par  la  France  pour  aller  eu 
Flandre.  Il  revint  enfuite  à Paris  , où  il  profeffa  dans  le  col- 
lège du  cardinal  le  Moine:  mais  peuaprèsGovea  l’emmena 
en  Portugal. 

Buchanan  enfeignoit  la  jeunefle  à Conimbre  , lorfqu’il 
s’attira  une  perfécution  violente  de  la  part  des  Cordeliers, 
contre  lefquels  il  avoitcompofé  une  fatyre  , ingénieufe  à la 
vérité,  mais  outrée.  Il  l’intitula  Francifcanus,  &il  y en  joi- 
gnit une  autre  fous  le  titre  de  Fratres  Fraterrimi  ; ce  qui  le  fit 
encore  mettre  en  prifon  , où  il  demeura  un  an  & demi.  On 
dit  qu’il  avoit  compofé  ces  latyres  par  l’ordre  de  Jacques  V , 
quivouloit  fe  venger  des  Cordeliers  qui  étoient  entrés  dans 
une  conjuration  tramée  contre  lui  par  la  noblefle  d’Ecofîe. 

Quoi  qu’il  en  foit , Buchanan  revint  à Paris , où  il  fut  pré- 
cepteur de  Timoléon  de  Coflo , fils  du  maréchal  de  BriiTac , 


avec  lequel  il  demeura  cinq  ans.  En  1560,  voyant  toute  la 
France  troublée  par  les  guerres  civiles,  il  retourna  en  Ecof- 
fe , où  il  embraffa  la  religion  proteftante  : il  devint  précep- 
teur de  Jacques  VI , fils  de  Marie  Stuart,  après  que  les  Ecof- 
fois  eurent  dépouillé  cette  reine  de  fes  états. Ce  fut  alors  qu’il 
éompofa  fon  hiftoire d’Ecoffeen  vingt-deux  livres,  dansla- 
quelle  il  abufe  de  la  liberté  naturelle  à fa  nation  , & ne  mé- 
nage pas  affez  la  majefté  royale.  Il  mourut  à Edimbourg  le 
28  de  Septembre  de  l’an  1582, âgé  defoixante-dix  fèptans. 
Outre  fon  hiftoire  d’Ecoffe,  on  a de  lui  quelques  autres  écrits, 
& plufieurs  poëfies  latines  , entre  lefquelles  on  a toujours 
eftimé  la  paraphrafe  des  cent  cinquante  pfeuumes  de  David, 
qu’il  fit  dans  fa  prifon  en  Portugal. 

Comme  le  pape  Grégoire  XIII  avoit  demandéà  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  fonfentiment  fur  la  réformation  du  ca- 
lendrier, il  parut  fous  le  nom  de  cette  faculté  une  réponfe  à 
ce  pape , dont  le  ftyle  eft  ft  mauvais  & les  raifons  fi  frivoles , 
que  fon  ne  croit  pas  qu’elle  foit  de  ce  corps  ; il  paroit  fùr  au 
moins  qu’elle  fut  publiée  fans  fon  aveu.  On  croit  même  que 
la  faculté  ne  délibéra  point  fur  cette  matière  , & l’on  n’en 
trouve  rien  dans  les  aétesde  fes  aflemblées. 

Dans  l’année  précédente.  Prudence  de Monte-M.ijor , Je- 
fuite,  ayant  foutenu  dans  l’univerfité  de  Salamanque  une  thèfe 
qu’en  nomme  Majture  , dans  laquelle  il  combattoit  l’opinion 
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• des  Dominicains  touchant  la  prédétermination  des  aéle's  li" 

lejN  î)omi  ^res  ^ ^u,urs  ; Dominique  Bannez  de  l’ordre  des  frères  Pré' 
nicaiiu  & cheurs  , & fes  confrères , s’élevèrent  contre  ce  théologien  » 
les  Jiîfuites.  & dénoncèrent  1 6 propofitions  qu’ils  prérendoient  avoir  ti- 
p’A'actitré  , r(»esde  fes  thèfes.Piufieurs  doéleurs  de  la  faculté  de  thèolo- 
ùi  rom.  i.  gie de  cette  ville  qualifièrent  ces  propofitions,  telles  qu’elles 
p.  xxsix.  ii i ctoientcxpofées,  de  téméraires  & d’erronées  : mais  le  grand 
ai  Penti“e-  inquifneur  de  Valladolid  ayant  reconnu  qu’elles  étoient  fauf- 
fement  attribuées  à Monte  Major  , refufa  de  les  condamner: 


XL. 

Le  pape 

Grégoire 
Xlll  lait  im- 
primer leiié- 
cr«t  île  Gra- 
tien. 

D'Aritcntré  , 
ut  jup  t i 
Doujat  hifl. 
du  droit  iii- 

non. 

Itnluj,  in 
praf.it. 
Anton.  Au- 

bvi!- 


Tel  fut  le  commencement  & l’origine  des  difputes  qui  s’éle- 
vèrent entre  les  Dominicains  & les  Jéfuites  , & qui  eurent 
de  fi  longues  fuites. 

11  y avoit  long- temps  qu’on  travailloit  à corriger  les  dé- 
fauts qui  fetrouvoientdans  le  décrétée  Gratien.  Comme  cet 
auteur n’avoit  paspuifédans  les fources mêmes  des  conciles, 
des  décrets  des  papes  & des  ouvrages  des  pères  , on  connut 
qu’il  s’étoit  trompé  en  bien  des  endroits  , qu  i!  prenoit  fou- 
vent  un  canon  d’un  concile , ou  un  palfage  d’un  père  pour  un 
autre  ; qu’il  rapportoit  pour  certaines  toutes  les  épitres  des 
papes. qui  avoient  été  inférées  dans  lecorps  des  canonsd’//?- 
do’c  Mrrca/or , fousle  nom  de  S.  CUmrnt , & des  pontifes  Ro- 
mains qui  ont  vécp  dans  les  trois  premiers  fiècles.  Différais 
auteurs  avoient  travaillé  fur  cet  ouvrage , principalement 
Antonius  Auguflinus,  dans  le  livre  intitulé  : De  cmcndafwne 
Gratiani. Trois  doéleurs  François  , Antoine  de  Mouchi , An- 


toine le  Comte  & Pierre  du  Moulin  , avoient  travaillé  fur  le 


mémefujet;  & les  papes  Pie  IV  & Pie  V employèrent  encore 
pour  la  correélion  de  ce  décret  divers  favans  hommes.  Mais 
Hugues  Buoncompagno , qui  y avoit  aulîi  travaillé , n’étant 
que  profefleur  en  droit  , ne  fe  vit  pas  plutôt  élevé  fur  le 
ficge  de  S.  Pierre , qu’il  s’appliqua  à donner  une  édition  cor- 
reâe  &»cxaéle  du  décret  deGratien  , augmentée  de  notes  très- 


j Pavantes  avec  des  glofes  : il  la  publia  à Rome  dans  cette  année 
On  continue  i 5 8 2 ; & Sixte  Faber  , religieux  Dominicain , & maître  du 
il’inqmeter  facré  palais,  l’enrichit  aurTi  de  notes  marginales  fort  utiles. 
£ L Baiusétoit  toujours  foupçonné  d’attachement  aux  opinions 

Inter  opéra  proferites  par  la  bulle  de  Pie  V ;on  l’accuibit  même  hnute- 
finii  , H nia-  ment  (]e  retufer  de  faire  prêter  aux  candidats  le  ferment  de 
. t>  40/  fou  million  à cette  bulle , & d’avoir  ofé  propofer  qu’on  biffa* 
cet  article  du  ferment  qu’on  exigeoit  d’eux , lorfqn’iis  fe  pré» 
Pèütoiect  auxjgrade>-Ccs  accu  Cuip  as  /ureut  en  voyéesaujpèf# 
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Tolet  Jéfuite,àquionadreffaenmême  temps plufieurs pro-  An  ijSiT 
pofitions  qui  concernoient  Iadoârine&  la  conduite  du  doc- 
teur Baïus  : & ce  Jêfuite  en  renvoya  le  jugement  aux  uni- 
verfités  d’Alcala  & de  Salamanque  , qui  donnèrent  cette  an- 
née chacune  une  cenfure  ; celle  d’Alcala  condamne  les  neuf 
propofitions  fuivantes. 

1 . Toute  peine  eft  peine  du  péché  ; c’eft  pourquoi  tout  ce  d 

que  les  faims  ont  fouffert  & fouffrent,  comme  Job  , Tobie,  neut-  p0_ 

la  bienheureufe  Vierge , tous  les  martyrs&  autres  faints,  ils  Citions  par 

le  fouffrent  pour  leur  péché.  La  cenfure  de  cette  propofition  le,s  u,niver('* 
7 ,,  , , . , , r.  , ‘ . . , tés  d’Alcala 

porte , que  le  mot , pèche , peut  s entendre  du  peche  originel  & tle  Sala. 

& du  péché  aéluel  ; que  fi  1 auteur  parle  du  péché  originel , manque, 
duquel  il  croit  que  la  Ste.  Vierge  même  n’a  pas  été  exempte,  Batanaut 

on  ne  taxe  point  d'erreur  fa  propofition  , mais  que  s’il  a en- 
tendu auffi  que  la  Ste.  Vierge  a été  fujette  au  péché  aéluel , fa 
propofition  eft  erronée  & contraire  à la  décifion  du  concile 
de  Trente,  a.  Les  indulgences  font  tirées  du  trèfor  de  l’églife; 
niais  ce  tréfor , ce  font  les  mérites  de  J.  C. , & non  ceux  des 
faints,  qui  fe  fuffifentàpeine  à eux-mêmes, & qui  reçoivent 
tout  de  la  grâce  de  J.C.  La  cenfure  dit , que  fi  l’auteur  fe  fût 
contenté  de  dire  , que  le  tréfor  des  indulgences  n’eft  appuyé 
que  fur  les  mérites  de  J.  C. , on  ne  pourroit  pas  le  condam- 
ner: mais  que  de  ce  qu’il  dit  que  les  faints  fe  fuffifent  à pei- 
ne à eux-mêmes  , & reçoivent  tout  de  la  grâce  de  J.  C. , il 
s’enfuit  qu'ils  ne  peuvent  avoir  une  fatisfaélion  furabondan- 
te  qui  après  avoir  fervi  pour  eux  , puiffe  être  communiquée 
& départie  aux  autres  : ce  qui  eft  erroné  & fent  l’héréfie. 

3.  L’endroit  de  S.  Jean  , chapitre  vi.  Ma  chair  ejl  vraiment 
viande , Oc.  doit  s’entendre  proprement  de  la  manducation 
fpirituelle  , & non  de  la  facramentelle.  Cenfure.  Parce  que 
l’auteur  eft  très-fufpeft , fa  propofition  femble  applaudir  à Lu- 
ther, qui  enfeignoit  que, dans  cet  endroit  de  S.  Jean,  il  n’y  a 
pas  unefyllabe  qui  parle  de  l’euchariftie;  c’eft  pourquoi  elle 
fent  l’hérèfie.  4.  Expofant  cet  endroit  deS.  Luc  : J’ai  prié  pour 
vous  Pierre  , Oc.  l’auteur  dit  que  S.  Pierre  en  ce  même  en- 
droit repréfentoit  la  perfonne  des  élus  , comme  Judas  celle 
de  réprouvés.  La  cenfure  dit  , que  cette  propofition  rend 
fauteur  fufpeft  d’héréfie , en  ce  qu’il  paroit  marquer  par-là  , 
ou  que  faint  Pierre  eft  feulement  le  chef  des  prédeftinés,  com- 
me Judas  l’eft  des  réprouvés  ; ou  bien  que  ces  paroles  ne  con- 
tiennent aucune  prérogative  en  faveur  de  S.  Pierre  & de  fe» 

O iv 
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An.  ijSi,  fuccefleurs,  qui  ne  leur  foit  commune  avec  chaque  prédefîî- 
né  : ce  qui  eft  hérétique  , & paroit  être  le  fentiment  de  l'au- 
teur. 5.  Le  pape  ne  doit  pas  être  appelé  univerfel  , parce  qu«e 
S.  Grégoire  a eu  ce  titre  en  horreur  & l’a  réprouvé.  La  cen- 
fure  dit  que  cette  propofition  fent  l'hérèfæ  , parce  que  l'on 
voit  bien,  dit-elle,  que  le  fentiment  de  l’auteur  eft  , que  le 
pape  n’a  pas  un  pouvoir  univerfel  fur  toute  l’cglife  ;&  qu’il 
11’a  fauflement  cité  l'autorité  de  S.  Grégoire,  que  pour  mieux 
couvrir  fon erreur. 6.L’homme  peut  être  juftifié devantDieu, 
fans  aucun  égard  ou  rapport  aux  mérites  de  J.  C.  La  cenfure 
convient , que  fi  l’auteur  parle  du  pouvoir  abfolude  Dieu, on 
ne  peut  l’en  reprendre;  mais  que  fa  propofition  eft  hérétique, 
s’il  l’entenddu  pouvoir  preferitpar  laloi.  7.  Certaineschofes 
ont  étémifes  incor.fidérément  dans  le  concile  deTrente.Ce/i- 
Jure.  Si  la  propofition  s’entend  des  canons  & des  décrets  qui 
concernent  la  foi , elle  eft  hérétique  ; s’il  s’agit  de  la  réfor- 
mation,  e!leeftinjurieufe&  téméraire.  8.  Depuis  la  publica- 
tioncie  labtilledu  pape,  qui  condamne  les  articles  dénommés 
ailleurs  ,ce  doéleur  n’a  celle  de  répandre  , d’enfeigner  &:  de 
fourentr  (èsnouveaux  dogmes  dans  fes  leçons  &dans  les  dis- 
putes ,avec  d’autres  erreurs  quiluiétoientintcrdites.Cc/i/ùrr. 
L’auteur  fait  voir  en  cela  fon  opiniâtreté , & rend  fa  perfon- 
ne  fufpeéle.  9.  Les  fouffrances  des  martyrs  & leurs  tourmens 
font  des  moyens  defe  purifier  de  leurs  péchés  ,&  non  pas  des 
couronnes. Cenfure.  Cette  propofition  eft  impertinente  & in- 
fenfée , fi  par  le  mot  de  couronne  on  entend  larécompenfe  ; 
elle  eft  tout  à-  fait  hérétique, fi  ce  terme  eft  pris  pour  le  mé- 
rite. La  cen fure  de  Salamanque  condamne  les  mêmes  propo- 
fnions.à  peu  près  dans  les  mêmes  termes , & avec  les  mentes 
qualifications:  l’une  & l’autre  cenfure  eft  fans  date. 

Le  4 de  Janvier  de  l’année  fuivante  1 5 83,lepapeGregoire 
XI  II  fit  tranfporter  les  cendres  de  Pie  IV,  de  la  bafilique  de  S. 
Pierre,dans  l’égfife  de Ste.Marie  des  Anges.  Cette  tranflation 
futfaite  fansaucune  pompe  par  1 îprêtres  feulement  : maisle 
j 4 du  même  mois  on  célébra  un  fervice  folennel  , auquel  1 6 
cardinauxaftiftèrent.  Le  même  pape  remédia  encore,  par  fes 
foins  & fes  charités,  au  défordre  que  l’avarice  ou  la  négli- 
gence de  fes  miniftres  caufèrent  à Rome  dans  cette  même  an- 
née,  où  le  bled  fut  fort  cher.  Il  reprit  aufli  l’affaire  de  l’arche- 
Suite ae l’a f-  vêque de  Cologne  , toujours obftiné dans  fonapoftafie.  Jean 
faire  île  üeb  de  Bavière,  duc  de  Deux-  Ponts, s’étoit  rendu  à Cologne  peur 
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traiter  avec  le  fénat  & le  chapirre  : on  répondit  à les  propo- 
rtions le  2 Janvier  de  cette  année;  mais  le  duc  voyant  que  les 
follicitations  n’avoient  produit  aucun  effet,  fortit  de  Colo 
gne,  & retourna  trouver  l’archevêque  à Bonn.  Pendatitce 
temps,  Frédéric  deSaxe  chanoine  de  Cologne,  ayant  eu  avis 
queTruchfèsavoirfait  embarquer  huit  cents  muids  d’avoine, 
des  draps  & beaucoup  de  vivres  tirés  des  châteaux  de  Weft- 
phalie , pour  les  conduire  à Bonn  , fe  faifit  de  ce  convoi  ; ce 
qui  réduifit  l’archevêque  dans  une  grande  difetre.  La  no- 
bleffe  de  Cologne,  qui  étoit  dans  Tes  intérêts,  le  confoloit  & 
le  foutenoit  ; & afin  de  l’engager  à faire  un  nouveau  coup 
d’éclat , elle  lui  préfenta  un  mémoire  ,par  lequel  elle  deman- 
doit  la  liberté  de  confidence  , conformément  à la  confdîion 
d’Ausbourg.  Truchles , qui  avoit  le  même  deffein , publia  le 
1 6 Janvier  un  écrit  dans  lequel  il  déclara  : que  n’étant  pas 
feulement  éleéleur  pour  le  civil  de  fion  état  , mais  encore 
archevêque  pour  le  bien  fipirituel  de  fies  fiujets,  il  avoit  rél'olu 
d’avoir  un  entier  égard  à la  requête  de  ceux  qui  demandoient 
laliberté  de  confidence  en  vertu  des  lois  de  l’empire  ; qu’ainfi 
il  défendoit  à tous  les  gouverneurs  & magiilrars  fournis  à fia 
juridiction , d’inquiéter  perfonne  pour  caufie  de  religion. 

Le  chapitre  , irrité  de  cette  nouvelle  démarche  , indiqua 
une  affembiée  lolennelle  pour  le  28  de  Janvier , afin  de  pren- 
dre des  mefiures  convenables  pour  arrêter  le  mal  dans  fia  naif- 
fance.  Elle  fie  tint  dans  le  couvent  des  Dominicains  ; & plu- 
fieurs  comtes  & fieigneurs  s’y  trouvèrent , avec  les  ambaffa- 
deursde  l’empereur,  du  roi  d’Efipagne,  du  duc  de  Cleves, 
des  princes  de  l’empire , &des  villes  de  l’éledorat.On  y pro- 
posa plulîeurs  chefs  d’accufittion  contre  Truchsés  ; entre 
autres,  qu’il  avoit  pillé  le  tréfior  de  fion  églifie,  introduit  une 
nouvelle  religion , accordé  au  peuple  de  fion  diocèfie  la  liberté 
de  confidence , & qu’il  avoit  pris  des  engagement  pour  fie 
marier.  En  conféquence , il  fut  décidé  que , pour  toutes  ces 
raifons&autres  quiétoientconnuesauchapitre,!esfieigneurs, 
les  gentilshommes  &les  villes  étoient  libres , & dégagés  du 
ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient  fait  au  prélat , & qu’ils  n’é- 
toienr  plus  tenus  de  lui  obéir , conformément  à un  des  arti- 
cles de  la  pacification  d’Ausbourg,  qui  portoit  : qu’un  ar- 
chevêque, évêque,  prélat,  & tout  homme  engager  dans  les  or- 
dres facrés,  qui  quitteroit  l’ancienne  religion  , feroit  déchu 
de  tout  droit  à la  dignité  qu’il  poffédoit , & aux  revécus  qui 


An.  1 s 8 
bard  Ttuch- 
fès  , archevê- 
que de  Cuio- 
gne 

De  Ihou  , 
1.7  S. 


Xt.IV. 

I!  elt  dépofé 
de  fon  arche- 
vêché dans 
une  aflém- 
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De  T hou  , 
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y étoient  attachés , & qu’il  feroit  permis  à ceux  qui  ont  droit 

An.  d'éleflion,  d’en  élire  un  autre  en  fa  place.  Cette  décifion  fut 
approuvée  , & les  ambaffadeurs  de  l’empereur  y confemi- 
rent  avec  joie  , ce  qui  alarma  les  partifans  de  l’archevêque. 

*1  V.  Malafpina  , nonce  du  pape,  étant  arrivé  à Cologne  le  3 t 
]\c<  ebre pj"  du  même  mois  , & ayant  a ffuré  que  fa  fainteté  envoyoit  un 
ion  manège  cardinal  légat,  qui  arriveroit  dans  peu;  on  fe  rafiembla  le  pre- 
avec  A^nès.  mier  de  Février,  & les  trois  états  firent  un  décret  contre 
Iib‘ h°U  ’ Truchfès,  dans  lequel  ils  le  déclarèrent  convaincu  de  vouloir 
exciter  des  troubles  dans  l’empire.  Le  fénar  nomma  Frideric 
deSaxe  Lawembcurg,  chanoine  de  Cologne , pour  comman- 
der l’armée  qui  devoit  marcher  contre  le  prélat , & repren- 
dre les  forrereffes  dont  il  s’étoit  faifi.  Alors  l’archevêque  fe 
voyant  pouffé  à bout,  pilla,  & fit  brûler  de  dépit  les  titres  & 
les  archives  du  diocèfe,  qu’on  confervoit  à Bonn  , à l’ex- 
ception d’une  partie  que  le  comte  de  Nawenar  emporta.  Le 
jour  même  que  l’afîemblée  fe  fépara  , il  fitaufli  publier  fou 
mariage  avec  Agnès  de  Mansfeld  , qu'il  célébra  folennelle- 
ment  à Rofenthal  ; & fortant  de  Bonn  avec  le  duc  de  Deux- 
Ponts  & fa  nouvelle  époule,  il  y laiiia  Charles fon  frère  avec 
une  bonne  garnifon , & alla  trouver  à Dillembourg  Jean  de 
Naffau , frère  du  prince  d’Orange.  Pendant  ce  temps-là , le 
comte  de  Newenar , qui  avoit  reçu  des  ti  oupes  des  Pays-  Bas, 
ravageoit  la  province  , en  attendant  l’armée  de  Cafimir  , 
prince  Palatin.  Mais  l’empereur  écrivit  à ce  dernier  de  ne 
point  mettre  d’obftacle  à la  paix  , dont  on  avoit  deffein  de 
traiter  à l’amiable  ; & manda  la  même  chofe  au  prince  de 
Parme,  qui  avoit  promis  de  fecourir  le  chapitre. 

^ ^ L’empereur  députa  enfuite  vers  Truclisès  le  baron  de  Sta- 

L’«mper’etir  bing . qui  fans  lui  parler  ni  de  fa  religion  , ni  de  fon  ma- 
lui  députe  riage,  le  fonima  uniquement  de  renoncer  à fa  dignité  con- 
l'enga-  formément  aux  lois  de  l’empire.  Il  lui  déclara  qu’on  ne  fouf- 
J 1 * friroit  jamais , qu’ayant  abjuré  la  foi  catholique  & embraf- 
Thou  , fé  la  nouvelle  religion , il  demeurât  archevêque  & élefteur 
de  l’empire,  & qu’il  prétendît  fe  maintenir  dans  fa  dignité 
par  la  violence  & par  les  armes.  Il  l’exhorta  enfuite  à difpen- 
fer  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  prêté  , 
à fe  démettre  de  fon  archevêché  , à quitter  les  armes , & à 
ne  pas  charger  fa  confcience , en  retenant  par  la  force  & par 
des  voies  injuftes  un  bien  qui  ne  lui  appartenoit  point  ; enfin 
à ne  point  exciter  par  fa  révolte  une  guerre  qui  ne  pouvoit 
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manquer  d’avoir  des  fuites  fàcheufes  & pour  lui  & pour  fa  — 

patrie.  L’archevêque  répondit , que  fa  confcience  ne  lui  per- 
mettoitpas  de  fuivre  le  confeil  del’empereur  fur  cet  article; 

& il  renvoya  le  député  à un  écrit  qu’il  avoit  répandu  depuis 
peu,  & dans  lequel  il  prétendoir  juftifier  fon  changement  de 
religion  & fon  mariage.  II  pria  à fon  tour  fa  majefté  impé- 
riale d 'employer  fon  autorité  pour  arrêter  Frideric  deSaxe, & 
à ordonner  à fon  chapitre  de  ne  le  plus  troubler  dans  la  pof-  / 

fe filon  paifibie  de  fon  archevêché,  & d’apaifer  les  troubles. 

Le  cardinal  Jean  d’Autriche , légat  du  pape , ne  réuflit  pas  Le  carji"n  j1 
mieux  ; quelque  foin  qu'il  prît  de  concilier  les  elprits , dès  Jean  d’Autri- 
qu’il  fUt  arrivé  à Cologne,  il  ne  put  ni  ramener  la  paix,  ni 
apaifer  aucun  des  troubles.  II  en  gémit,  ne  pouvant  faire  plus,  "*  ° ° 

& fe  retira  à Infpruck , d’où  il  fit  part  au  pape  du  mauvais  De  T heu, 
fuccèsde  fa  négociation.  Grégoire  XIII,  affligé  de  cette  nou-  1 ^ j 
velle , aflembla  fon  confiftoire  le  premier  d’Avril  1 5 8 3 , & guiie  du  pa- 
y déclara GebbardTruchsès convaincu  d’hcréfie, coupable  pe  qui  ex- 

d’uneinfinité  de  crimes , parjure , ennemi  de  l’églife  Romaine, 

enfin  excommunié , qui  comme  un  membre  gàté& corrompu  que 

éroit  retranché , comme  il  le  retranchoit  en  effet  de  la  fociété  De  rhau  • 
des  fidelles;  le  privoitde  tout  droit  à l’archevêché  de  Colo-  '"s  ,7J,d  hoc 
gne  ; délioit  le  chapitre  & tous  les  fujets  de  fon  diocèfe  du  anno  n.  6. 
Ferment  qu'ils  lui  avoient  prêté , & leur  ordonnoit,  auflîtôt 
qu’ils  auroient  connoiffance  de  cette  bulle , d’élire  un  autre 
archevêque , & de  le  mettre  en  poffetiîon  de  l’archevêché. 

Les  princes  Proteftans,  à la  nouvelle  de  cette  bulle  , prédi- 
rent l’empereur  d’en  empèchcrla  publication  : mais  ce  prince 
répondit, qu’il  ne  pouvoit  défapprouver  le  jugement  du  pape, 
qui  ne  portoit  point  fur  la  qualité  d’éleéleur,  mais  unique- 
ment fur  celle  d’archevêque , dont  la  connoiffance  apparte- 
noità  I’églife.  Sur  cette  réponfe,  leséleéleurs  de  Saxe  &de 
Brandebourg  écrivirent  à l’empereur  que  rien  ne  pouvoit  être 
ni  plus  injurieux  à l’empire , ni  plus  méprifant  pour  fa  majef- 
te  impériale , que  de  fouffrir  que  le  pape  créât  ou  dépofat  des 
é'eéleurs  à fa  fantaifie , & fans  entendre  les  parties  intéref- 
iees  : qu’ils  n’ignoroient  pas  les  conventions  anciennesde  la 
ration  Germanique  avec  le  fiége  de  Rome  ; mais  que  les  af- 
faires avoient  bien  change  de  face  , depuis  la  pacification 
d'Ausbourg , fur  le  fait  de  la  religion  : qu’ils  le  prioient  donc 
<ie  fufpendre  l’éleflion  , & d’indiquer  une  affemblée , où  , 
malgré  l’interdit  du  pape,  Gebbard  fut  admiscommearche- 
& comme  éteftsur,  & entendu  : mais  leurs  foilicita- 
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tions  furent  inutiles.  Le  22  de  Mai  où  fe  devoit  faire  l’élec- 
tion, on  s’aflembla  pour  y procéder. 

Jean-François  , évêque  de  Verceil , qui  avoir  publié  la 
bulle , fe  trouva  à l’aflemblée  pour  faire  les  fondions  du  car- 
dinal d’Autriche,  qui  ne  pur  s'y  rendre.  On  avoit  difpofé 
des  troupes  pour  empêcher  le  tumulte  ; & après  la  mefle 
& les  prières  accoutumées  , on  élut  Erneft  de  Bavière  , 
déjà  évêque  de  Frifingue , d’Hildesheim  & de  Liège.  Il  fut 
préféré  à tous  les  autres  concurrens , & même  à Frideric  da 
Saxe , qui  afpiroit  à la  même  dignité  ; parce  que  dans  la  con- 
jonfture  préfente  on  avoit  befoin  d'un  éledeur  riche  & 
puiflant , tel  qu’étoit  Erneft , qui  defcendoit  de  la  maifon 
d’Autriche  par  fa  mère. 

Mais  l’éledeur  Palatin  indigné  de  cette  élcdion , fe  plai- 
gnit vivement  à l’empereur,  qu’il  eût  ratifié  par  fa  condef- 
cendancelabulledu  pape  contre  Truchfès,  quoique  félon  lui, 
elle  ne  tendit  qu’à  faire  méprifer  la  dignité  du  chef  & de  tous 
les  membres  de  l’empire  ; & de  ce  qu'il  avoit  fouffert  que  le 
pontife  de  Rome  mit  la  faulx  dans  une  moiflon  qui  ne  lui  ap- 
partenoit  pas,  en  dépouillant  de  fa  dignité  un  des  membres 
du  college  éledoral , fans  l’entendre.  Il  ajouta , que  toute 
cette  intrigue  étoit  l’ouvrage  d’un  certain  nombre  de  gens 
mal-intentionnés,  dont  il  avoit  la  douleur  de  voir  famajefté 
impériale  confirmer  les  pratiques  par  fon  autorité.  « Le  pape, 
» dit-il,  verra  donc  enfin , duhaut  des  montagnes  de  Rome  , 
« les  meurtres  de  la  nation  Germanique,  & le  fang  couler 
n dans  nos  provinces , comme  il  a vu, il  y a quelques  années, 
» le  bain  fanglant  du  maflacre  de  Paris.  » Il  finit  en  conjurant 
l’empereur  de  s’oppofer  aux  entreprifes  du  pape  , & de  ne 
pas  fouffrir  qu’il  attaquât  les  droits  de  l’Allemagne  & les  états 
de  la  confetîion  d’Ausbourg  , ni  qu’il  leur  ôtât  la  liberté  de 
confcicnce,  dont  ils  étoient  en  poffellion.  Après  avoir  écrit 
à l’empereur  en  ces  termes , l’élefteur  Palatin  fit  prendre  les 
devants  à fes  troupes  dès  le  9 de  Juin,  en  attendant  l’arrivée 
de  celles  du  prince  Cafimir  fon  frère.  L’empereur  écrivit  au 
dernier  le  27  de  Juin , pour  lui  ordonner  d’abandonner  fur  le 
champ  une  entreprife  qu’il  jugeoit  contraire , non-feulement 
auxeonftitutions  de  l’empire,  rnaisà  la  parolequ'il  avoit  lui- 
même  donnée  par  écrit,  &delicencier  les  troupes  qu’il  avoit 
affemblées  : mais  Cafimir  n’eut  aucun  égard  aux  ordres  de 
l’empereur. 

-Troisjours  après l’élcétion, le  nouvel  archevêque  fortitàe 
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Pologne,  & alla  dans  tous  les  lieux  de  fa  juridiction  pour  Af. 
le  faire  reconnoitre.  L'évèquede  Verceil,  quifaifoitles  fonc-  u. 
tionsdu  cardinal  d’Autriche,  fit  citer  dans  le  même  temps  deux  Quelques 
chanoines,  Adolphe  de  Solms&lebaron  de  Vinneberg,  pour  colngn'e  cf-0 
rendre  raifon  de  leur  conduite,  &.  fit  afficher  l’afte  de  la  cita-  tés  à compa- 
tionà  la  porte  delà  cathédrale; &cesdeuxchanoinesn’ayant  r0ltre  P3r  le 
pas  comparu  dans  les  neuf  j ours , le  nonce  prononça  contre  De  rhou 
eux  une  fentence  qui  les  privoit  de  la  dignité  du  facerdoce  : /.  78. 
elle  étoit  datée  fuivant  la  réformation  du  calendrier  Grégo-  Sp°"d.  hoc 

, r . „ ann.  n.  6. 

rien , quoique  cette  reformation  ne  fut  pas  encore  reçue  en  Mli.A  jgcU, 
Allemagne.il  fitencoreciterGeorge  Defeyn,  comte  de  Wir-  hifl.  bciii 
genftein  , aulîî  chanoine  de  Cologne , qui  protefta  contre  la  <-olon' 
citation  comme  illégitime  & violente  , en  appela  au  futur 
concile  général  ou  national  légitimement  alfemblé,  & fit  li- 
gnifier Ion  appel  au  nonce,  qui  n’y.  eut  aucun  égard,  & qui 
re  lailfa  pas  de  priver  le  chanoine  de  fon  bénéfice,  par  une 
fentence  datée  du  14e.  Juin.  Comme  de  tous  les  chanoines 
attachés  à Gcbbard , il  ne  rcfloit  plus  que  Thomas, baron  de 


Creange , dont  le  frère  avoit  époufé  Marie  fœur  d’Agnès  de 
Mansfeld , & qui  étoit  par  conféquent  allié  de  Gebbard , le 
nonce  le  fit  auffi  affigner  ; & comme  il  ne  comparut  point  dans 
le  temps  marqué , il  le  condamna  de  même.  Le  baron  ayant 
raffemblé  quelques  troupes  qui  étoient  dans  le  voifinage , fe 
rendit  à Bonn , où  Cafimir  vint  le  joindre  peu  après , ainfi  que 
quelques  autres  partifans  de  l’archevêque  dépofé. 

On  fe  mit  aulfitôt  à ravager  les  environs  de  Cologne  ; la  LII. 
garnifon  deBonn,  commandée  par  Ranuccino  Florentin,  mit  Ruine  J” 
le  feu  à l’abbaye  de  Tuitz  : celle  d’Aldemberg  de  l’ordre  de  V*' 


Cîteaux , célèbre  par  la  fépulttire  des  ducs  de  Berg , éprouva  a’  Aldem- 
le  même  fort.  Les  troupes  voulurent  en  faire  autant  à Unkel;  lîer^  PJr  ,es 
mais  les  habitans  s’ét3nt  ligués  avec  ceux  de  Lintz  pour  s’op-  G°iib!ril.  ° 


pofer  aux  entreprifes  de  Gebbard , Butrick  fut  envoyé  con-  De  j hou, 
tr’eux  avec  de  bonnes  troupes  : cependant  les  défordres 


augmentoient  chaque  jour  ,&  l’on  ruina  quantité  de  lieux.  , ,n 
L’empereur,  qui  cherchoit  les  moyens  de  pacifier  ces  trou-  Aflcmbfte  i 


blés  de  Cologne,  alTembla  dans  ce  deffein  les  états  de  l’em-  Francfort 
pire  à Francfort  fur  le  Mein,  où  fe  trouvèrent  les  députésdes  Fa,u^  ,>aci'‘"r 
eleèleurs  de  Mayence  & de  Treves , & ceux  des  éleéleurs  Ciacon.  ad 


Palatin,  de  Saxe  & de  Frandebourg.  Erneft  de  Bavière,  r.ou-  ,lu"c  d,in-  "• 
veléleéleur  de  Cologne,  y envoya  de  fon  côté Salentin  d'If-  7‘ 
fcmbourg , Gropper,  Glafer  & quelques  autres.  La  première 
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féance  fe  tint  le  1 o d’O&obre  : les  partifans  de  Gebbard  de- 
mandoient  qu’on  commençât  par  le  rétablir , promettant  qu’il 
fe  foumettroitenfuiteaujugement  de  l’empereur  & des  élec- 
teurs. Mais  les  députés  d'F.rnefl  refusèrent  ces  conditions  , 
foutenant  que  Gebbard  étoit  dépofé  & de  droit  & de  fait  , 
& qu’on  l’avoit  juftement  déclaré  indigne  de  la  place  qu’il 
occupoir.  Au  milieu  de  ces  conteftations  , les  députés  des 
élcéieursde  Trêves,  de  Saxe  & de  Brandebourg  , imaginè- 
rent un  tempérament  pour  fatisfaire  les  deux  partis  : ce  fut 
que  Gebbard  mettroit  bas  les  armes,  céderoit  fa  dignité  à 
Erneft  de  Bavière , à condition  que  celui-  ci  affigneroit  à l’au- 
tre , lur  les  revenus  du  diocèfe , une  penfion  honnête  pour  le 
faire  lubfifler  , lui  & fa  famille.  Les  partifans  de  Gebbard 
ayant  répondu  qu'on  lui  feroit  rapport  de  la  propofition  , 
l’affaire  demeura  fufpenuue  : mais  Gebbard  n’étant  pas  con- 
tent de  ces  offres,  & voulant  être  électeur  , en  cédant  feu- 
lement l’archevêché  à Erneft  , la  guerre  fut  continuée  , &£ 
l’empereur  envoyâmes  provifionsà  Erneft. 

Dans  cet  intervalle  ,Cafimir  ayant  appris  la  mort  de  l’é- 
leêteur  Palatin  fon  frère  , publia  un  écrit  pour  montrer  la 
nécefiité  dans  laquelle  il  étoit  de  retourner  dans  le  Palati- 
nat,  afin  d’y  pourvoir  à la  tutelle  de  Frédéric  fon  neveu  , 
qui  n’étoit  âgé  que  de  neuf  ans.  Ainfi  après  avoir  donné 
quelques  mois  de  paye  à fes  troupes  , il  le  mit  en  chemin  , 
& arriva  à Heidelberg  le  1 4 d’Oétobre. 

Cette  retraite  affaiblit  entièrement  le  parti  de  Gebbard 
T ruchsès , & le  comte  d’Arcmberg  en  profita  pour  ferrer  de 
plus  près  la  ville  de  Bonn  , qui  étoit  l’unique  reffource  de 
l’apoftat.  Celui-ci  ne  laiffa  pas  de  réfifter  encore  du  temps  ; 
mais  enfin  la  ville  ayant  été  prife  , il  fe  retira  en  Hollande 
vers  le  prince  d'Orange , fous  lequel  il  fit  la  campagne  de 
1586.  Il  fit  reprendre  Bonn  en  1587:  mais  il  la  perdit  en- 
core l’année  fuivante,  auflî-bien  que  Rimberg  en  1589:  ce 
qui  l’obligea  de  fe  retirer  avec  fa  femme  dans  une  maifon  de 
campagne  , où  il  languit  le  refte  de  fes  jours  dans  l’obfcurité 
& le  chagrin.  Il  ne  mourut  qu’en  1601. 

Dans  l’année  1584,11  s’éleva  de  nouveaux  troubles  au  fu j et 
dudoycnné  de  Strasbourg  , que  Gebbard  poffédoit  encore , 
après  avoir  été  dépouillé  de  fon  éleétorat  & de  fon  archevê- 
ché de  Cologne. Frédéric  de  Saxe  Lawembourg  , outré  d’a- 
voir manqué  l’occafion  de  lui  fuccéder , après  avoir  travaillé 
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à le  priver  de  fes  dignités,  voulut  encore  lui  faire  ôter  le 
doyenné  de  Strasbourg  dont  il  jouifToir.  Dans  cette  vue  il  fe  ‘S8** 
rendit  dans  cette  ville , & demanda  la  place  de  Gebbard  : il 
l’obtint  à force  de  follicitations , malgré  les  oppofitions  d’Er- 
nefl  de  Mansfeld , & des  autres  chanoines  attachés  à la  confef- 
fion  d’Ausbourg.  Ceux-ci , qui  craignoient  qu’on  ne  les  dé- 
posât bientôt  après  comme  leur  doyen  , ne  pensèrent  plus 
qu’à  fe  venger  ; & comme  ils  fefentoient  foutenus  par  le  fé- 
nat,  ils  prirent  un  notaire  & des  témoins,  fous  prétexte  qu’on 
leur  refufoit  leurs  penfions , fe  tranfportèrent  dans  la  maifon 
du  cha  pitre  qu’ils  fe  firent  ouvrir,  & enlevèrent  une  partie  du 
bled  qui  s’y  trouva.  Les  chanoines  du  parti  catholique  s’étant 
plaints  de  cet  attentat,  l’affaire  fut  portée  au  fénat,  qui  la  ren- 
voya à l’évéque  de  Strasbourg,  quiétoit  alors  Jean  deMen- 
derfeheyd.  Ce  prélat  d’abord  refufa  d’en  connoître  ; enfuite 
i!  convoqua  les  états  du  pays  pour  les  prier  d’intervenir  & 
d’envoyer  des  députés  pour  conférer , avec  ceux  du  fénat  & 
les  fiens  , fur  les  moyens  de  terminer  ce  différent  : mais  le 
fénat  ne  voulut  pas  nommer  des  députés  , non  plus  que  la 
nobleffe,  & écrivit  aux  dix  villes  impériales  les  plus  proches , 

& à la  nobleffe  d’Alface  , pour  les  inviter  à une  affembléeoù 
l’on  délibéreroit  fur  les  moyens  de  s’oppofer  , difoicnt-ils  , 
à la  tyrannie  des  Papilles , qui  vouloient  leur  faire  la  guerre. 

L’affaire  n’alla  pas  plus  loin  , & Frédéric  fe  maintint  dans  la 
pofTeffion  du  doyenné  de  Strasbourg. 

L’empereur, qui  n'avoitpu  obtenir  que  le  calendrier  Grégo-  LVI, 

rien  fût  reçu  en  Allemagne , pour  les  raifons  qu’on  en  a rap-  Le  calen- 
portées,en  vint  enfin  à bout  dans  cette  année  1583  : il  le  fit  re-  drier  Négo- 
ce voir  par  touslesCatholiques.Le  nouvel  archevêque  de  Co-  en  Aneml-1* 
logne,  qui  jufqu’alors  n’avoitpu  vaquer  à cette  affaire  à caufe  gne. 
des  guerres  qui  l’occupoient,  la  termina  au  commencement  De  Tfiei‘  » 
du  mois  de  Novembre , & retrancha  tout  d’un  coup  dix  jours 
après  le  fécond  de  ce  même  mois  : enforte  que  ce  jour- là  on 
compta  le  douze,  & le  lendemain  le  treize,  qui  fut  la  fête  de 
S.  Martin.  Ernefl  fe  rendit  enfuite  à Liège , où  l’archevêque 
de  Trêves  lui  fit  prêter  le  ferment  d’éleéleur  avec  les  céré- 
monies accoutumées.  Peu  après  on  tint  à Rottembourg  fur  le 
Tauber,  une  affemblée  où  fe  trouvèrent  des  commifTaires 
de  l’empereur  , des  éleéleurs  & de  Louis  duc  de  Wurtem- 
berg : on  y parla  du  nouveau  calendrier.  Après  beaucoup  de 
conteftations  affez  vives  , qui  allèrent  jufqu’à  faire  prendre 
les  armes,  l'affaire  fut  enfin  accommodée  par  l’entremife 
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des  députas  <u  fenat  d’Ullme  , & du  duc  de  WirtembergJ 
voifin  & allié  de  Ja  ville  d'Ausbourg.  II  fut  arrêté , que 
tout  ce  oui  avoit  été  fait  de  part  & d’autre  feroit  ou- 
blié ; & nue  le.  calendrier  feroit  reçu  de  tout  le  'monde  , 
pour  éviter  l’embarras  que  la  différence  d’années  cauferoit 
dans  toutes  lee  affaires.  Mais  afin  que  cette  réception  ne 
put  porter  aucun  préjudice  aux  Proteflans,  il  fut  dit, qu’il 
feroit  permis  à leurs  minières  de  lire  de  deffus  la  tribune 
une  protellarion  en  forme,  & de  déclarer  qu’ils  nechange- 
roient  rien  par-là  dans  la  doflrine  de  l’évangile  , dont  ils 
avoient  fait  profeffion  jufqu 'alors , & qu’ils  obferveroient 
ce  calendrier  avec  les  autres  citoyens,  non  par  obéiffance 
au  pontife  Romain , mais  pour  fie  foumettre  à l'empereur 
& au  magillrat. 

Henri  111,  roi  de  France  .augmenta  encore  cette  année  la 
bizarrerie  de  fies  dévotions,  dans  l’efpérance  de  fe  concilier 
l’ellime  defes  fujers  par  cette  apparence  de  piété.  11  établit 
à Paris  des  confréries  de  Fiagellans,  & il  s’y  trouvoit  lui- 
même  avec  toute  la  nobleffe:  la  première  fut  célébrée  le  25 
de  Mars,  fête  de  l’Annonciation  de  la  fainte  Vierge.  U a 
théologien  habile  , nommé  Pierre  Poncct , s’étant  déchaîné 
en  chaire  contre  ces  dévotions  , & ayant  parlé  avec  force 
contre  ces  courtilans  aui  cachoicnt  leurs  défordres  fous  le 
mafque  delà  piété , fut  exilé  à Melun  & relégué  dans  l’abbaye 
de  S.  Pierre  , dont  il  étoit  religieux  profès.  La  nuit  du  jeudi 
au  vendredi faint  7 d’Avril , on  fit  la  même  proceffon  aux 
flambeaux  : le  roi  y affila  encore,  & quelques  favoris  du 
roi  s’y  flagellèrent  : George  de  Joyeufe  de  faint  Dizier  , 
frère  d’Anne  de  Joyeufe , s’y  étant  trouvé  nus  pieds , y 
contraria  une  maladie  dont  il  mourut. 

Vers  le  même  temps,  François  dcllofieres,  archidiacre  de 
Toul,  fut  arrêté  dans  cette  ville  par  ordre  duroi,&  conduit  à 
la  ballilie  : la  caufe  de  fia  détention  étoit  un  livre  qu’il  avoit 
publié  fousle  titre  de  généalogie  des  ducs  de  Lorraine  & de  Bar . * 
L’on  prérendoit  que  cet  ouvrage  péchoit  également  contre 
la  vérité  de  l’hifloire , & conire  le  refipéél  <itt  au  foi.  Le  2 G 
d'Avrilon  le  fit  venir  au  Louvre  en  plein  conficil  ,cnpréfence 
du  duc  Charles  de  Lorraine,  des  ducs  de  Guife  & de  Mayen- 
ne , de  la  Guefie  préfident  au  parlement  & d’autres  ; & s’é- 
tant mis  à genoux  , il  reconnut  qu’il  avoit  offenfé  S.  M.  & 
la  pria  de  vouloir  bien  lui  accorder  le  pardon  de  fon  crime. 
La  reine  mère  intercéda  auff  pour  lui , & le  roi  lui  pardonna  ; 

le 
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le  livre  fut  enfuite  lacéré  en  préfence  de  l’auteur , mais  fans 
aucun  aâe  juridique , pour  ménager  la  maifon  de  Lorraine. 

Pontus  de  Thyard  de  Biffy,  qui  fut  depuis  évêque  deChà- 
lons- fur- Saône , avoir  été  chargé  par  le  roi  de  réfuterunau- 
tre  libelle  , ou  l’on  préienvioit  faire  defeendre  les  ducs  de 
Lorraine  du  duc  Charles,  le  dernier  des  Carlovingiens,  & 
où  l’on  parloitavec  mépris  de  la  race  des  Capevingiens,  qui 
régnoit  en  France  depuis  plus  defix  cents  ans. 

Dansle  mois  de  Septembre,  le  roi  tint  une  aflemblée  des  MX. 
notables  de  fon  royaume  à faint-Gerniain-en-Laye  , où  il  Aflanblé* 
manda  ies  princes , les  grands  feigneurs,  les  confeillers  d’é-  à "s  c"e°nna!al 
tat , & quelques  députés  du  parlement.  Après  que  l’aftion  fut  eu-Laye. 
commencée,  on  diftribua  les  députés  en  trois  chambres,  Dc  Thau, 
, dont  chacuneavoir  pour  préfident  un  prince  du  fang  ; & l’on  ’ 
réduifit  toutes  les  matières  fous  certains  chefs , tant  pour  ré- 
former le  clergé , lanoblefTeS:  les  magifirats,  quepouri’ad- 
miniftrationde  i’état,&  la  difpenfation  des  finances.  On  em- 
ploya dans  ces  délibérations  les  mois  de  Novembre  & de 
Décembre,  jufqu’à  la  fin  de  l’année  : on  y propofa  d oter  la 
vénalité  des  charges,  d’établir  des  peines  contre  ceux  qui  pro- 
poferoient  de  nouveaux  impôts  & de  nouvelles  créations 
d’offices, de  purger  leconfei!  du  roi  deceux  qui  entroient  dans 
les  parties  des  finances,  & d’en  retrancher  la  chicane.  Le  cler- 
gé n’oublia  pas  de  demander  le  rétablifî’ement  des  éleélions, 

& la  réception  du  concile  de  Trente.  On  y propofa  de  recon- 
noitre , que  le  roi  & fes  officiers , en  f.iifant  les  fondions  de 
leurs  charges , ne  pouvoient  être  à cet  égard  ni  interdits  ni 
excommuniés,  & que  le  roi  avoir  droit  d’empêcher  que  des 
bulles  portant  excommunication  ou  interdit,  quiferoient  don- 
nées, ou  contre  les  évêques, ou  contre  lesmagift.atsdescours 
fouveraines,  fuilent  exécutées  dans  le  royaume:  mais  les 
prélats,  craignant  peut-être  l’abus  qu’on  pouvoir  faire  d’une 
propofition  fi  générale,  au  préjudice  de  l’autorité  légitime 
de  i’égiife , s’excufèrenr  de  dire  fur  cela  leur  fenriment. 

Le  cardinal  de  Guife  avoir  tenu  dans  le  mois  de  Mai  de 
cette  année , un  concile  provincial  à Reims,  où  fe  trouvèrent  Le  c»r.iixsl 
les  évêques  de  boitions,  de  Laon, de  Beauvais, de Châlons-  f.e  GujL- 

r ».  1 vi  s la  1 . • uentuncon. 

fur* Marne , de  Noyoti  & d Amiens,  avec  un  gr^nd- vicaire  Cile  a Kcimr. 
de  l’évéque  dé  Sentis  , qui  ne  put  y affilter  en  perfonne.  On  Labbe  in 
y fit  pluiieurs  règlement»  & flatuts  touchant  l’adnvrûftrarion  conc • 
des  facreinens , la  conduite  Si  lesdevoirs  des  ecciéfiafliques,  gs4.  fr  fa  j 
Tome  XXI  y.  P 
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An.  15S}.  oui  furent  approuvés  par  un  bref  apoftolique  de  Grégoire? 

XIII  du  30  Juillet  15  84.  Après  la  formule  de  profdlionde 
foi , on  traita  du  culte  divin,  du  bréviaire,  millel  & rituel, 
des  jours  defètes , desfortiléges  & autres  aftions  contraires 
à la  piété  , des  facremens  en  général , & de  chaque  facre-* 
ment  en  particulier,  des  fépultures , des  feminaires , des 
clercs  en  général,  des  réguliers  & de  leurs  monaftères,  des 
curés , des  chapitres  & chanoines , des  funoniaques  & des 
confidentiaires,derufure,de  la  juridiction , des  vifitesépif- 
copales,  du  fynode  diocéfain,  du  concile  provincial.  Le  tout 
fut  examiné  & difeuté  en  cinq  congrégations,  après  lefquel- 
les  on  conclut  le  concile,  & fes  ades  furent  publiés. 

LXI.  Dans  la  même  année , Antoine  Prevoft  de  Sanfac , ar- 
f BU  d* ' C1  * chevê£Iue  Bourdeaux , tint  un  autre  concile  dans  fa  ville, 
Labbc  in  ej.  °ù  l’on  fit  des  règlemens  à peu  près  femblables  à ceux  du 
dem  collet,  concile  de  Reims  : l’on  y traita  aufli  en  particulier  de  la  ré- 
10 ■ fidence  des  payeurs,  de  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  , 

94J*  de  l’examen  de  ceux  qui  font  nommés  à des  bénéfices- cu- 

res , des  écoles  & des  hôpitaux  ; & l’on  y fit  encore  des  rè- 
glemens & des  lois  pour  les  feminaires  de  la  province  de 
Bourdeaux,  & pour  ceux  qui  dévoient  les  gouverner , ou  y 
être  admis.  Ces  règlemens  furent  publiés  par  un  mandement 
de  l’archevêque,  & confirmés  par  le  pape  dans  fes  lettres 
datéesdu  3 Décembre.  Le  cardinal  de  faintSixte,  neveu  de 
Grégoire  XIII , en  écrivit  aullî  à l’archevêque , pour  le  fé- 
liciter de  l’heureux  fuccès  de  fon  concile , & l’aflurerde  l’ap- 
probation que  tous  les  cardinaux  avoient  donnée  aux  ac- 
tes , à quelques  changcmens  près  qu’il  lui  envoyoit.  Sa  let- 
tre eft  du  dix  neuf  Décembre. 

LXIT.  Untroifièmeconcile  provincial  fut  encore  tenu  dans  cette 

Autre  conci-  mémeannée  à Tours,  où  préfida  Simon  de  Maillé,  arche  vé- 
tfansfëré'à  ’ <IUC  de  cette  ville,  accompagné  de  fes  fuffragans  : Guillaume 
Angeri.  Rufé,  d’Angers  ; Philippe  du  Bec , de  Nantes;  Nicolas  l’An- 
e L'ibbc,  m ge!ler,de  faint-Brieu;  Aimar  HenRequin.de  Rennes  ;Char- 
ftdcrn  eoll ■ j£.  Lifcoët , de  Quimper.  L’évêque  de  Dol  y parut , mais 
jcdÎ.  tijeq-  ^ n'y  relia  Pas  jufqu’à  la  fin , & y tailla  fon  procureur  ; ce- 
lui de  Vannes  fe  retira  aufli  avant  la  fin  du  concile  ; ceux  de 
S.  Malo  & du  Mans  y envoyèrent  leurs  grands-vicaires  ; 6c 
comme  1 ’cvéchc  de  Tréguier  étoit  alors  vacant , le  chapitre 
y envoya  fes  dépurés.  Ce  concile  commença  dans  le  mois  de 
Septembre  à Tours.  Après  que  l’afloniblée  eut  fait  des  vœux 
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pour  la  profpérité  du  royaume,  & la  confervation  de  fon  fou-  ■ 

veraiiTj  on  fit  leélure  d’une  requête  qui  devoitlui  être  pré-  As'  ,î85* 
fentée,  pour  le  fupplier  d’ordonner  la  publication  du  concile 
de  Trente  dans  fes  états;  & d’une  autre  au  pape,  pour  l’en- 
gagera remédiera  quelques  abus  aul'ujet  des  bénéfices.  L’on 
parla  enfuite  des  moyens  de  conferverla  foi , & l'on  en  dreffa 
une  formule  de  profeflîon  , qu’il  fut  résolu  de  faire  figner  de 
tous  les  chapitres  & bénéficiers.  Le  concile  fit  aufli  des  rè- 
gle me  ns  contre  lalimonie  & la  confidence , & prefcrivît  des 
moyens  pour  les  déraciner  ; il  renouvella  fur  ce  fujet  la  bulle 
de  PicIVdua}  Juin  1 569  ,&  enjoignit  aux  confeffeurs  de 
renvoyer  au  fiége  apoftolique  ceux  qui  feroient  trouvés 
coupables  de  ces  péchés  , jufqu’à  ce  que  fa  fainteté  en  eût 
autrement  ordonné. 

Les  ravages  que  lapeftecaufoit,  faifant  craindre  aveefon-  Lalht,  ut 
dementqueleféjourdeToarsnefiàttrès-dangereux,lespré  ^nc  ‘“J1' 
latsôt  autres  meinbresdu  concile  quittèrent  cette  ville,  & al-  p.  ,ôu.  £ 
lèrent  continuer  leuraffembléeà  Angers,  où  ils  achevèrent  j«î- 
de  faire  des  règlemens  fort  utiles  fur  plufieurs  fujets  impor- 
tai: iis  y traitèrent  premièrement  du  baptême,  dont  ils  ré- 
glèrent les  cérémonies,  ce  qui  regarde  le  choix  d’un  parrain 
&.  d’une  marraine  ; & rirent  défenfe  de  réitérer  cefacrement, 
même  fous  condition  , à ceux  qui  l’auroient  reçu  des  héréti- 
ques qui  auroient  employé  la  matière,  la  forme  & l’intention 
rcquifes.  Ils  parlèrent  en  fécond  lieu  de  la  confirmation  , de 
l’euchariftie , & du  facrifice  de  la  tnefTt , du  mariage , de  l’or- 
dre , de  la  célébration  des  fêtes , du  cu'te  des  reliques  & des 
images.  Troifi  ’ moment,  on  entra  dans  un  grand  détail  pour 
ce  qui  regardoit  la  réformation  & la  difcipline  eccléfiaftiquc, 
tant  pour  le  clergé  que  pour  le  peuple.  On  y prescrivit  les 
devoirs  des  évêques , des  chapitres , des  dignités  & des  cha- 
noines, des  curés , des  prêtres  & autres  clercs , & des  fiJelles 
laïques,  des  moines  & des  rc'igieufes.  On  ordonna  aux  moi- 
nes de  porter  une  grande  couronne , & de  fe  rafer  la  barbe, 

& on  leur  interdit  à tous , fans  exception , l’ufage  de  la  vian- 
de tous  les  mercredis,  & pendanttout  lavent  A l’égard  des 
religietifes , il  défendit  d’en  nommer  aucune abbefle  ou  prieu- 
re, qui  n’eûtau  moins  quarante  ans  d'âge  & huit  ansdepro- 
feflion.  L’on  ex - mina  à la  fin  ce  qui  regarde  les  fépu!tures,!a 
juridi&ionecclcftaftique,  la  vifire,  la  confervationdes  biens 
«ccléfiafliqaes , au'on  défendit  d'aliéner.  Les  féminaires , les 

P ij 
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écoles,  & les  univerfités.  Tous  ces  flatuts  furent  confirmés 
par  un  brefdupape  Grégoire  XIII, donnéà  Romele  8 d’Oflo- 
bre  de  l'année  fuivante  1 684 , 6c  publiés  par  l’autorité  du  roi. 

René  de  Birague,  chancelier  de  France  & cardinal, mou- 
rut cette  même  année  1 5 8 3 . Il  étoit  d’une  iiluftre  famille  du 
Milanès,  qui  avoit  toujours  été  fort  attachée  à la  France 
dans  les  guerres  d Italie  : ion  père  Galeas  de  Birague  avoit 
été  ambafladeur  pour  le  duc  de  Milan  auprès  de  l’empereur  , 
6c  fa  mère  Théodore  Trivulce  , étoit  fille  du  maréchal  de 
France  de  ce  nom.  René  ayant  été  conduit  en  France,  y fut 
reçu  doétcur  en  droit,  fie  fut  chargé  d’affairesimportantesfous 
les  règnes  de  François  I , de  Henri  II , de  Charles  IX  , & de 
Henri  III.  Il  fut  d’abord  confeiller  au  parlement  de  Paris, puis 
maître  des  requêtes,  préftdenr  au  parlement  de  Turin  , dans 
le  temps  que  la  France  pofledoit  le  Piémont,  & enfin  chan- 
celier; il  époufa  Valence  Balbiane d’une  noble  famille, dont 
il  eut  plufieurs  enfans,  qui  ne  vécurent  pas  long  temps,  & 
dont  il  ne  lui  relia  qu’une  fille  nommée  Fr ançoife,  qui  s’allia 
avec  Jean  de  Laval  marquis  de  Nefie.René  V devenu  veuf, 
embrafla  l’état  eccléfiaflique  , & fut  nommé  ambafladeur  du 
roi  très-chrétien  au  concile  de  Trente,  enfuite auprès  de 
l’empereur;  il  eut  à fon  retour  l’évêché  de  Lodève,  après  la 
mort  d’Alphonfe  de  Vcrceil , premier  aumônier  de  Cathe- 
rine de  Medicis.  Après  l’abdication  de  Jean  Morvillers,  évê- 
que d’Orléans , il  fut  nommé  garde  des  fceaux , & obtint  la 
dignité  de  chancelier  en  la  place  de  Michel  de  l’Hùpital  et» 
1 573.  Henrilil  lui  procura  le  chapeau  de  cardinale»  1 578  , 
après  l’avoir  déchargé  des  fceaux , à caufe  de  fon  grand  âge  ; 
& le  nomma  commandeur  de  l’ordre  du  Saint  Efpiir , à la 
première  promotion  qu’il  fit. 

Ce  card  nal  mourut  à Paris  le  24  Novembre, âgé d’envi- 
ron78ans,en  lamaifon  prioraiedu  monaflère  delâinre  Ca- 
therine du  Val  des  écoliers , qu’il  avoit  fait  bàtiravec  beau- 
coup de  magnificence , à defiein  d’y  avoir  fa  fepultitrc.  Son 
corps  fut  d’abord  mis  fur  un  lit  de  parade,  ayant  la  mitre 
en  tête  & le  chapeau  de  cardinal  à fes  piedsd’un  côté,  & de 
l’autre  fon  habit  de  pénitent  avec  la  corde,  la  d f-ip’.ine  & le 
chapelet,  6c  il  futainfi  expolé  pendant  huit  jours  pourfatif- 
fairclacuriofitédupeuple.C’étoit  un  homme  généreux, pru- 
dent , libéral  & plein  de  candeur  ; mais  comme  il  étoit  étran- 
ger , il  connoiffoit  peu  nos  lois  : ce  qui  l’a  fait  regarder  pat 
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plufieurs  comme  peu  propre  à remplir  la  place  qu’il  occu- 
poit , quoique  d’ailleurs  , à neconfidérer  que  la  fidélité , (a  Ak> 
prudence  & Ton  expérience  , il  n’y  eût  point  de  dignité  qu’il 
ne  pût  occuper  dignement.  Il  mourut  pauvre  pour  un  homme 
qui  avoir  fervi  tant  de  rois,  parce  qu’il n’étoit  nullement  am- 
bitieux , & beaucoup  meilleurpour  fes  amis  & ("es  domefti- 
qucs , que  pour  lui-même.  Audi  difoit-il.peu  detemps  avant 
fon  décès,  qu’il  étoit  cardinal  ("ans  titre, prêtre  fans  bénéfice, 

& chancelier  fans  fceaux  : il  jouilfoit  néanmoins  des  abbayes 
de  Fiavigny,de  Long  pont,  de  S.  Pierre  de  Sens,  & du 
prieuré  de  Souvigny. 

Le  mardi  6 de  Décembre , fon  corps , porté  par  les  confrè- 
res cie  la  confrérie  royale  des  Pénitens,  dont  le  chancelier 
étoit  membre , fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  l’égîife  Ste.  Ca- 
therine , où  il  avoit  déjàélevéun  monument  à Valence  Bal- 
biane  fa  femme:  le  chancelier  de  Chiverny  lui  fit  étiger  le 
tnaufolée  qu’on  y voit  encore.  Les  princes  dé  la  maifon  de 
Bourbon  6c  de  Guife  condulfoient  le  deuil , fuivis  des  cours 
fouveraines , du  corps  de  ville  & de  l’univerfité  de  Paris.  Le 
roi,  ayant  à fes  côtés  le  duc  d’Epernon  , voulut  auflî  y afiif- 
ter  avec  fon  habit  de  pénitent  ; & Renault  de  Beaune , ar- 
chevêque de  Bourges  , prononça  fon  oraifen  funèbre. 

Outre  le  cardinal  de  Birague  , Rome  perdit  encore  trois  LXfV. 
cardinaux  cette  année.  Le  premier  fut  le  cardinal  Fulvio  de  C3J* 

ia  Corgnia  , dit  U cardinal  de  Péroufe , parce  qu’il  étoit  né  (jorgma, 
dans  cette  ville  , d’une  feeur  du  pape  Jules  III.  Il  entra  fort  c i„con.  in 
jeune  dans  l'ordre  de  Malte  , mais  n’étant  pas  moins  cher  ponttf. 
à fon  or.c,e,par  fes  mœurs  & par  fes  vertus,  que  par  fa  naïf-  Àuiery , vite 
fancc,le  pape  le  fit  archiprêtredel'églifede  Péroufe,  enfuite  des  cardU 
évêque , & enfin  cardinal  en  1 5 5 1 , & lui  donna  la  légation 
delà  Marche  d’Ancône,  & une  grande  part  au  gouvernement  u^cliradd. 
des  affaires  de  1 eglife.  Ju’es  111  l’envoya  auprès  de  Cofma  de  ad  Ciacon. 
Medicis,  duc  de  Florence  , pour  rétablir  la  paixdar.sSienne  , 

& lui  donna  l’évêché  de  Spolctte  au  lieu  de  celui  de  Péroufe. 

Dans  la  fuite  il  en  fut  dépouillé  par  Pau!  IV  , qui  étant  fur  le 
point  de  rompre  avec  les  Efpagnols,  perlécuta  la  famille  de 
la  Corgnia  , fe  faifit  de  leurs  biens,  & fit  arrêter  le  cardinal 
de  Péroufe , qui  racheta  peu  aprèsfa  liberté  en  payantfoixame 
mille  exus.  Ces  événemens  l’ayant  dégoûté  du  monde , il  de- 
vint ami  île  ia  retraite,  & mit  fa  principaleoccupationà  faire 
du  bien  aux  autres.  Dès  1 5 j t , il  avoit  contribué  à rétabli!* 
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Cernent  d’un  collège  dans  la  ville  de  Péroufe  en  faveur  des  Jér 
Cuites;  il  voulut  aufli  travailler  à l'agrandi/Ternent  de  celui 
de  Rome  , & comme  les  traverfes  qu’il  avoit  efiuyées  lui 
avoient  enlevé  une  grande  partie  de  Ces  biens,  il  fit  lui-même 
une  quête  peur  fuppicer  à ce  qui  lui  manquoit.  Il  mourut  à 
Romeun  lundi  2 de  Mars  de  cette  année , âgé  de  66  ans  , & 
fut  enterré  dans  l’égl  fede  S.  Pierre  du  Mont-d’or , chez  les 
frères  Mineurs  Obiervantins.  Etant  évêque  de  Péroufe  , il 
s’appliquabeaucoupà  réglerles  mœurs  de  ion  clergé,  fuivant 
lececret  du  concile  de  Trente  ; il  navaiila  à embellir  la  ca- 
thédrale , il  contribua  à l’établiffement  d’un  Cémin«ire  pour 
lcscleics,&  veiila  attentivement  à faire  oblèrver  la  clôture 
aux  religieufes.  Il  afiifta  à tous  les  conclaves  qui  furent  tenus 
de  fon  vivant , pour  les  éieéiions  de  Marcel  11 , de  Paul  IV  , 
de  Pie  I V , de  Pie  V , & de  Grégoire  Xlil  fous  lequel  il 
mourut. 

Le  fécond  fut  Marc- Antoine  Maffei,  noble  Romain,  fils  de 
Jerome,  & frère  ducardinal  Bernardin , & d’Achihes  avocat 
conüfiorial.  Il  étoit  né  à Rome  le  3 1 du  moisd’Acùt  1521. 
Après  avoir  étudié  le  droit  avec  beaucoup  d’application , 6c 
s être  rendu  habile  dans  cette  fcience , Paul  III  le  fit  avocat 
confillorial , enfuite  chanoine  de  S.  Jean  de  Latran , & enfin 
de  S.  Pierre  après  la  mort  d’Achilles  fou  frère  : peude  temps 
après  il  fuccédaà  fon  autre  frère  dans  l’archevêché  de  Chiéti 
au  royaume  de  Naples.  Pie  IV  le  commit  pour  réparer  les  ti- 
tres des  cardinaux  & les  bâtimens  de  la  ville  qui  tomboient  en 
ruine;  Pie  V fon  fuccefleur  l’envoya  nonce  en  Pologne,  le 
fit  à Ton  retour  vicaire  de  Rome,  enfuite  da  taire  ,&  enfin  car- 
dinal dansla  promotion  del’année  1 jyo.GregoireXIli, après 
la  mort  du  cardinaldesUrfins.Ie  fit  préfetde  la  fignature  des 
brefs  apeftoliques  ; mais  dans  le  temps  qu’il  fe  rendoit  plus  uti- 
le au  faint  fiége,  par  les  fervices  qu’il  lui  rendoit , il  mourut 
à Rome  à l’âge  de  6 1 ans , le  2 1 de  Novembre  1583.  Son 
corps  fut  inhumé  fans  aucune  pompe  dansl’églife  des  frères 
Prêcheurs  de  lainte  Marie  fur  ia  Minerve  , dans  la  chapelle 
de  faint  Sebailien , à côté  du  tombeau  du  cardinal  Bernardin 
fon  frère. 

Le  troifitme  fut  Zacharie  Deîfino , Vénitien,  fils  d’André, 
& né  le  29  Mai  de  l’an  1 3 27.  Après  avoir  achevé  Iç  cours 
de  les  études  dans  l’uni  Yerfité  de  Padoue,ilfe  rendit  fi  habile 
dans  les  fciences,  que  Jules  Iiiiui  donna  une  charge  depro- 
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tonotaireapoftolique.PaulIV  le  fit  évêque  de  Pharo,  & l’en-  - - — * 

voya  en  cette  qualité  nonce  en  Allemagne  auprès  de  Ferdi- 
nand  roi  des  Romains.  Pie  IV  ayant  été  élevé  fur  le  fiége  de 
S.  Pierre,  le  députa  avec  Commendon , pour  lors  évêque  de 
Zante , vers  les  princes  Proteftans  en  Allemagne , pour  leur 
donner  avisde  fa  reprife  du  concile  deTrente,&  lesinviter  1 

.à  s’y  trouver , ou  du  moins  à y envoyer  leurs  députés  : Pel- 
fino  afiifta  aufli  en  cette  qualité  à l’affemblée  de  Naümbourg , 
où  ilfoutint  vivement  les  intérêts  du  fai  nt  fiége  ;&  le  pape  en 
reconnoifiance  le  fit  cardinal,  quoiqu’abfent.au  moisde  Mars 
1565  , & lui  donna  l’adminiftration  de  l’évêché  de  Javarin 
en  Hongrie.  Il  mourut  fous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII  le 
1 9 Décembre  1583,  âgé  feulement  de  57  ans  ; & fut  inhu- 
mé fort  fimpîement  à Rome  dans  l’églife  de  fainte  Marie  fur 
la  Minerve , proche  le  tombeau  du  cardinal  Moroné. 

Le  nombre  des  places  qui  vaquoient  dans  le  facré  collège  LXVII. 
devenant  confidérable,  le  pape  Grégoire  XIII  fongea  à y , Pr,?m°£1.011 
pourvoir , & le  lundi  1 1 Decemore  de  cette  annee,  il  htune  cardinaux 
promotion  de  1 8 cardinaux  ; favoir  , 1.  Jean- Antoine  Fac-  parGiegoire 
chinetti , Boulonois,  évêque  de  Nicaftro  , patriarche  de  Jé-  ( 
rufalem  , prêtre  du  titre  des  quatre  faims  couronnés  , puis  pape  utjus.  t.  4 
fous  le  nom  eT Innocent  IX.  2.  Jean-Baptifie  Caltaneo , Ro-  70.  ls  /«j. 
main,  archevêquede  Rcffùno,  prêtre  du  titre  de  S.  Marcel, 
puis  pape  fous  le  nom  d’Urbain  VII.  3.  Alexandre  de  Mcdi- 
cis , évêque  de  Piftoye,  puis  archevêque  deFlorence,  prêtre 
du  titrei/eS.  Jean  & de  S.  Paul,  légat  en  France,  & pape  fous 
le  nom  de  Leon  XI.  4.  Rodrigue  de  Caftro  de  Lemos,  Espa- 
gnol , évêque  de  Zamora  , puis  de  Cuença , & archevêque  de 
Seville , prêtre  du  titre  des  dou^e  Apôtres.  5 . Charles  de  Bour- 
bon Vendôme,  François , archevêque  de  Rouen  , comman- 
deur de  l’ordre  du  S. Efprit,  fans  titre.  6.  Michel  de  la  Tour 
Vallafîir.e,  natif d’Udine , évêque  de  Ceneda , aulfi  fans  ti- 
tre. 7.  iules  Canavi , Ferrarois  , évêque d’Atri , puis  de  Mo- 
dène  , prêtre  du  titre  de  5.  Eufcbe  , puis  de  S te.  Anaflajie.  8. 

Nicolas  Sfondrate , Milanois , évêque  de  Cremone  , prêtre 
du  titre  de  [aime  Cécile , puis  pape  fous  le  nom  de  Grégoire  Xl  V. 
f).  Antoine-Marie  Salviati , Romain,  évêque  de  S.  Papoul , 

& nonce  en  France  , prêtre  du  titre  de  Sri.  Marie  in  Aquino. 

1 o.  François  de  Joyeufe , archevêque  de  Narbonne , puis  de 
To  ulouiê  fie  de  Rouen,  prêtre  du  titre  de  S.  Silveflrc  & de 
S.  Martin- aux- Monts  , & de  la  Trinité  du  Mont , évequo 
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d’Oftie.  1 t.  AuguftinValiier,  Vénitien,  évéque  de  Vérone  * 
prêtre  du  titre  de  S.  Marc,  i 2.  Vincent  Laurca  eu  Lauro  » 
Calabrois,  évêque  de  Mont- Réal  , prêtre  du  titre  de  Sic 
Marie  in  via  IjtJ.  1 3.  Philippe  Spinola  , Génois , évêque  de 
Noie  , prêtre  du  titre  de  Me.  Satine.  1 4.  Albert  Boîcgnetri  , 
Bolonois , évêque  de  Mafla , fans  titre.  1 3. Matthieu  Conta- 
reili , né  en  Fiance  , & dataire  du  pape,  prêtre  du  titre  de 
S.  Etienne  in  monte  Cec'.io.  16.  George  de  Radziwil,Polcnois, 
coadjuteur  de  Vilna , & évêque  de  Cracovie,  prêtre  du  titre 
de  S.  Sixte.  17.  Scipion  Lnncelotti , Romain , prêtre dutitre 
de  S.  Simeon.  1 8. Simon  de  Javigüa  d’Aragor.  de  Terra- nova, 
Sicilien  , cardinal  diacre  du  titre  de  5.  Georges  in  Velabro,  en- 
fuite  évêque  de  Porto. 

Le  Jeu  ire  M.ddonatétoit  mort  dèslefixde  Janvierprécé- 
dent.  llétoit  philosophe  & théologien  allez  habile  pour  fort 
temps,  & l’on  remarqua  toujours  en  lui  beaucoup  de  piété  & 
de  candeur  : il  avoit  profelïeplufieurs années,  lorfqu’i!  fêlât 
Jéfuiteà  Rome  en  1362.  Il  y enfeigna  avec  réputation  dans 
le  collège  de  fa  fociété,  & ce  fut  de  là  que  fes  fupérieurs  le 
firentvenlrà  Paris,  où  ilprofcfla , tant  la  philofophie  que  la 
théologie  , pendanr  plus  de  dix  ans.  11  eut  un  grand  concours 
d’auditeurs:  on  vencit  l’entendre  des  provinccsles  plus  éloi- 
gnées , & les  Proteitans  dont  il  étoit  un  des  plus  zélés  adver- 
laires,  fe  trouvoient  en  foule  à fes  leçons  :nousavons  parlé 
ailleurs  des  affaires  qu’il  eut  dans  cette  ville.  Maldonat  codant 
à cet  orage , le  retira  à Bourges  ou  les  Jéfuites  avoient  un 
collège.  Il  y avoit  à peine  vingt  mois  qu’il  y croit,  appliqué 
à revoir  fes  ouvrages  & à les  mettre  en  ordre , quand  le  pape 
Grégoire  XIII  le  fit  venir  à Rome , pour  l’employer  à l’édi- 
tion de  la  bibledes  Septante  qu’il  vouloir  faire  irnprimer;mais 
ce  père  ne  vécut  pas  allez  longtemps  pour  perfeélionner  cet 
ouvrage  : il  mourut  le  5 de  Janvier  1 5 83  , n’ayampasenco- 
re  cinquante  ans.  I!  étoit  né  en  1534,3  Cafas  de  la  Reir.a , 
village  près  de  Lerera  dans  la  province  d’EUramadoure. 

St  s ouvrages  furent  imprimés  après  fa  mort,  par  les  foins  du 
père  Clément  du  Puy  fon  confrère.  Ce  Jéfuite  publia  à Pont- 
à-  Mouflon  les  commentaires  de  Maldonat  fur  les  quatre  évan- 
giles en  1596,  fur  une  copie  que  le  général  avoit  envoyée , 
& qui  avoit  été  faite  fur  l’original  de  l’auteur  : ce  commen- 
taire a fouvent  été  réimprimé  depuis,  & il  efleftimé.  Le  com- 
mentaire du  même  fur  les  prophètes  Jérémie , Baruch,  Eze- 
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chiel  & Daniel,  fur  imprimé  à Lyon  en  1609  & à Cologne  en  ,5s{. 
161 1 , avec  une  explication  du  pfeaumectx,  & une  lettre  ta.  j.  in.»°: 
touchant  la  conférence  tenue  à Sedan  avec  les  minières  Cal-  P-  4 \(>>àtjuiv. 
viniiles.liy  a encore  du  même  auteur  des  difputesfur  la  foi , 
un  livre  des  démons;  & quelques-uns  lui  donnentunefomme 
de  cas  de  confcience , & des  controverfes  fur  les  facremens. 

Outre  ces  livres , Maldonat  avoit  encore  compofédes  coin- 
menraires  fur  les  pfcaumcs , fur  I’épître  de  S.  Paul  aux  Ro- 
mains, & fur  toutela  théologie fcolaftique,  avec  quatre  trai- 
tésdela  conftitution  théologique, descérémonies  delamelfe, 
des  indulgences  & du  Purgatoire  : ces  traités  font  manujcrits 
à Milan , dans  la  bibliothèque  Ambrofienne.  On  a imprimé  à 
Paris  en  1643  , des  commentaires  furies  principaux  livres 
de  l'ancien  reftament,  qu’on  attribue  aufli  à cet  auteur,  mais 
qui  ne  font  pas  de  la  force  des  autres. 

Dans  cette  année  il  y euren  Angleterre  une  guerre  très-  LXX. 
vi  ve  entre  les  minières  Cal  viriftes  parlementai  res,  & les  Cal-  Diflérent 

• -n  . . , 0 , 1 - , . . entre  les  im- 

viniites  purirains  ; les  uns  & les  autres  le  repandirenten  mju-  lliftref  An_ 
res  & en  inveélivesdansplufîeurs  écrits  contre  l’archevêque  gtoi»  pari- 
ée Canrorberi,  auparavant  évêquedeVorchefter.  Cequiles  > !i  ’** 

• . r , . , ' , ,,  . . 1 . parlementui- 

ammoir,  etoitque,  fuivantlesordresdela  reine,  qui  prenoit  res_ 
la  qualité  dechef  de  l’égüfe  Anglicane,  ce  prélat  vouloir  obli-  Camdcn 

gerles  puritains  à fignerque  cette  reine  feule  avoit  une  puif-  rcs  “ 

fance  fouveraine,  eccléfiaftique  & civile  fur  tous  fes  fujets,  s pend.  ad 
de  quelque  qualité  qu’ils  fufTent  ; que  le  livre  des  prières  pu-  hune  annum. 
büques,  & de  l’adminiftration  des  facremens,  celui  du  facre  "* 1 
des  évêques  & de  l’ordination  des  prêtres , ne  contenoient 
rien  de  contraireà  la  parole  de  Dieu;&  qu’ainfi  tousétoient 
obligés  de  les  recevoir,  & de  s’y  foumertre , de  meme  qu’à 
tous  les  articles  du  fy  node  tenu  à Londres  en  1362,8:  publiés 
par  autorité  royale.  Robert  Brown,  natif  de  Northampron 
en  Angleterre , mairre  d’école  à Southwarr , d’où eft  venue 
la  feéie  des  Browniftes,  écrivit  contre  ces  ordres  de  la  reine, 
peur  montrer  qoe  l’églife  Anglicane  ne  pouvoit  faire  partie 
de  l’églife  Catholique.  Un  autre  Anglois  , nommé  Richard 
Harndfon , prétendit  dans  un  autre  écrit,  que  toutes  les  pré- 
tendues réformes  éroient  corrompues , non  pour  les  dogmes 
de  la  foi,  fur  lefquels  ils  étoient d’accord  avec  les  hérétiques 
d’Hollande , d’Allemagne  & d’ailleurs , mais  pour  la  forme  du 
gouvernement:  il  condamnait  également  le  gouvernement 
épifcopal  & le  presbytérien , & croyoit  que  l’on  ne  devoir 
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pas  fe  joindre  à leurs  égüfes , parce  qu’iis  difoient  qu’iis  n’é-ï 
toient  pas  effarés  de  la  convcrhon  & de  !a  probité  des  mem- 
bres qui  les  compcfoient,  & qu’ils  toléroient  des  pécheurs 
avec  lefquels  , félon  lui , il  ne  fjudtoit  point  entrer  en  com- 
munion. Ces  différons  écrits  attirèrent  plufieur»  réponfes  ,, 
& la  difpute  devint  fi  férieuie  , que  quelques-uns  de  ces 
puritains  furent  punis  du  dernier  fipplice. 

A Rome , le  pape  Grégoire  XIII  ayant  été  informé  desabus 
que  la  perpétuité  desabbeffes&prieuresdosmonaftèresavoit 
introduitsen  Italie , donna  en  cette  année  une  bulle  datée  du 
premier  Janv  ier , par  laquelle  il  ordonna  que  ces  fupérieures 
feroient  feulement  triennales,  félon  les  inftituts  de  leurs  or- 
dres, & les  décrets  du  faint  concile  de  Trente.  La  raifon  qu'il 
en  apporte  dans  cette  bulle , eft  que  les  fupérieures  fachant 
qu  après  trois  ans  expirés  elles  doivent  être  démifes,  8t 
qu’elles  feront  par  conféquent  obligées  de  rendre  compte  de 
leuradminiftration,  feront  par  là  plus  attentives  au  gouver- 
nement de  leurs  raaifons  ; mais  cette  bulle  n’étoit  que  pour 
l’Italie  & la  Sicile.  Par  une  autre  bulle  du  19  d’ Avril,  le  pape 
excommunie  les  hérétiques,  & tous  les  autres* qui  contre- 
viendront à ce  qui  eft  contenu  dans  la  bulle  ln  coena  Domïr.i . 
Le  fécond  article  prononce  anathème  contre  ceux  qui  appe- 
lèrent du  pape  au  concile  général , & ceux  qui  favoriseront 
ces  appels.  Par  une  troiftème  bulle  du  29  du  mois  d’ Avril, 
il  cft  ordonné  à ceux  de  l’ordre  de  Malte  qui  auront  été  pro- 
mus à l’épifcopat , de  fe  démettre  de  leurs  commanderies  , 
ou  autres  bénéfices  dudit  ordre  ; & il  leur  cft  défendu  de  les 
retenir  avec  leur  évêché,  fans  une  permiffton  fpéciale  du  S. 
fiége.  La  quatrième  bulle , du  a 5 Juin,  preferit  le  nombre, 
le  choix  & les  qualités  des  frères  ermites  de  S.  Auguftin , qui 
pourront  être  promus  audoélorar.  Ce  qui  engagea  le  pape 
à donner  cette  bulle , eft  que  plufienrs , abufant  de  leurs  de- 
grés , fe  difpenfoicnt  de  tous  les  devoirs  de  religieux,  & vi- 
voient  fans  aucune  régularité  dans  leurs  monaftères.  Enfin,  la 
cinquième  bulle , du  1 5 Juillet,  règle  la  préféance  & le  pas 
des  religieux  mendians , dans  les  protefftons  & dans  les  con- 
fréries des  laïques.  Rien  n’étant  plus  fcandaleux,  ajoute  le 
pape,  que  de  voir  des  hommes  qui  ont  renoncé  fi  folennelle- 
merit  à toutes  les  vanités  du  fiècle,  & qui  doivent  vivre  dans 
l'humilité,  paroître  dans  les  tribunaux  devant  les  juges,  & 
plaider  pour  de  vains  honneurs,  nous  évoquons  au  b.  fiége 
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toutes  les  caufes  pendantes  à ce  fa  jet , & nous  impofons  un  ,s8j^ 
éternel  filence  aux  religieux  & aux  autres. 

Cettq  même  année  on  tint  un  concile  à Lima , ville  de  l’A-  lxxii. 
mérique  & capitale  du  Pérou , avec  archevêché.  Il  fut  affemblé  Çonciie  tenu 
par  l’archevêque  Taurin  Alphonfe  Mogroveio , pour  le  règle-  p.t  ji  " p£* 
ment  de  la  difcipline  & la  réformation  des  mœurs  : il  paroît  rou. 
parles  aêles  de  cette  aflcmblée , qu'on  y condamna  un  certain  f^‘rhb  A~ 
profoffeuren  théologie, dont  on  faifoitgrandcas dans  le  pays,  lie  „’vij j c‘ 
& qui  palToit  pour  un  oracle  ; mais  qui , s’étant  laiffé  féduire  >.  &c. 
par  une  femme  qu’on  croy  oit  poffédée, donna  dans  des  erreurs 
Si  des  rêveries  finguüères.  Il  difoir  que  Dieu  lui  avoir  donné 
un  ange  familier , qui  l’inftruifoit  de  tout  ce  qu’il  vouloit  fa- 
voir.  Si  même  qu’il  s’entretenoit  fouvent  & familièrement 
avec  Dieu  : qu’il  feroit  bientôt  roi  & pape , & qu’il  transfére- 
roit  le  S.  ûége  au  Pérou  : qu’il  avoit  refufé  l’union  hypofta- 
tiquc  que  Dieu  lui  avoit  offerte:  qu’il  avoit  été  établi  effica- 
cement rédempteur  du  monde,  le  Chrift  ne  l’ayant  été  que 
fuffifamment  : que  l’état  de  l’églife  devoit  être  entièrement 
changé,  & même  abrogé  par  d’autres  lois  claires  Si  faciles, 
à la  faveur  defquelles  on  aboliroit  le  célibat  des  clercs  & la 
néceffité  de  la  confdüon,  & l’onaccorderoit  la  pluralité  des 
femmes.  Ce  fanatique,  perliftant  avec  opiniâtreté  dans  fes 
erreurs,  fut  condamné  par  l’inquifition  & brûlé  vif.  Le  père 
Acofta  , Jéfuite , qui  paffe  pour  avoir  publié  les  décrets  du 
concile  de  Lima , écrivit  contre  cet  hérétique. 

Henri  III,  roi  de  France,  ayant  encore  demandé  à fon  LXXIIT. 
clergé  une  femme  de  deux  cents  mille  écus  pour  réparer  le- 
puilement  de  lès  finances , le  clergé  s’affembla  pour  ce  fujet  France  à s. 
le  29  Mai  de  l’annce  15843s.  Germain- des-Prés.  Le  car-  Germain  .le* 
dînai  de  Bourbon  , archevêque  de  Rouen  , s’y  trouva  avec  ^ r,ibr£- 
le  cardinal  de  Guiiè , archevêque  de  Reims , Renaud  de  g£  des  .icleiie 
Beaune,  archevêque  de  Bourges  , levéque  de  Cahors;  la  mémoires  du 
Barge,  député  de  l'archevêque  de  Lyon  , & plufieursdépu- 
tés  du  fécond  ordre.  On  y délibéra  fur  la  demande  du  roi , t,  1.  p.  491. 
Si  on  réfolut  de  lui  faire  des  remontrances,  pour  le  fupplier 
de  ménager  davantage  fon  clergé,  qui  fe  trou  voit  accablé 
par  des  impofitions  fi  fréquentes.  I-XXiV. 

L’archevêque  de  Bourges  .chargé  de  ces  remontrances,  & 
les  cardinaux,  fe  rendirent  pour  cet  effet  le  13  de  Juin  à S.  dievàqi-.-  Je 
fylaurdes  Follès,oùéroit  le  roi.  Le  prélat  représenta  à fa  ma-  Bourges  au 
jefté,  que  legiiie  de  France , déjà  accablée  par  ies charges  & t0K 
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décimes  extraordinaires  qui  étoient  impofées  fur  les  bénéfi- 
ciers, & par  les  ufurpations  continuelles  que  l’on  faifoir  des 
biens  eccléfiaftiques , ne  pouvoir  abfolument  fupporterde 
nouvelles  charges;  que  depuis  plus  de  vingt  ans  ledéfordre 
étoit  venu  à un  tel  point , qu'on  n’entendoir  parler  en  Fran- 
ce que  de  meurtres,  de  ruine  & de  défolation  des  lieux  fainrs, 
d’ufurpations  & d’incendies  de  titres , d’enlèvement  de  fruits  , 
de  captivités  & d’autres  violences  inouies  ; & quela  nouvelle 
demande  que  le  roi  faifoit,  ajoutoità  cette  confternation  un 
nouveau  poids  qu’il  étoit  impoffible  déporter.  Î1  ajouta,  que 
de  fix  vingts  diocèfes , il  n’y  en  a voit  que  foixante  qui  euffent 
été  exempts  de  ces  maux,  qui  étoient  fi  grands , qu’on  auroir 
efpéré  d’être  mieux  traité  par  les  Turcs,  s’ils  s’étoient  empa- 
rés de  ces  provinces  : qu’au  moins  parmi  eux , avec  un  tribut 
réglé  & alluré  , la  vie  étoit  en  fureté  & la  religion  libre  r 
mais  que  dans  les  diocèfes  affligés  par  le  rançonnemenr  Sc 
la  privation  des  biens,  la  vie  étoit  toujours  en  danger , & la 
religion  ne  jouifloit  d’aucune  liberté:  que  les  biens  de  i’églife 
étoient  diminués  de  plus  de  la  moitié,  par  les  aliénations 
que  fa  majeftéavoit  faites  du  temporel;  que  ces  aliénations 
monroient  à plus  de  vingt  millions  depuis  vingt  années.Que 
fi  la  Comme  demandée  lous  prétexte  de  piyer  les  SuilTes  , 
étoit  encore  impofée  fur  le  clergé,  la  plupart  des  gens  d’é- 
gîife  feroient  contraints  de  quitter  leurs  emplois,  & d'alier 
mendier  leur  vie,  d'où  il  s’enlllivroit  l’abandon  du  fervice 
divin , comme  on  l’avoit  déjà  vu  , & comme  onle  voyoit  et» 
plufieurs  lieux  au  grand  fcandale  de  tout  le  peuple.  Qu’ilétoit 
vrai  que,  du  temps  du  feu  roi  Henri  II,  onavoitvu  impofer 
jufqu’à  fix  décimes  fur  l'eglife  ; mais  qu’il  falloir  confidérer 
que  la  néceflSré  étoit  fi  grande  alors , que  l’ennemi  étoit  aux 
portes,  & le  royaume  en  péril.  Dans  le  même  cas,  dit  le  pré- 
lat, nous  vendrions  les  calices  & l’argenterie  des  églifes  pour 
le  faiut  de  l’état:  mais  fans  cette  nécefiité , il  eft  d’un  dange- 
reux exemple  d’employer  les  biens  eccléfiafliques  à d’autres 
ufages.  L’archevêque  finit , en  fuppliant  le  roi  de  renvoyer 
la  décifion  de  cette  affaire  à l’aflemblée  prochaine  du  clergé  , 
ou  de  fc  contenter  de  la  Comme  de  trois  cents  mille  livres , 
qui  proviendroie  du  rachat  du  domaine  de  leglife.  Le  roi 
ccoutn  ces  remontrances,  fe  contenta  d’une  décime  pour 
être  levée  aux  deux  termes  accoutumés , & remit  l’affair» 
du  rachat  de  l'aliénation  du  domaine. 
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Le  19  de  Juillet  fuivant,  l’affemblée  préfenta  une  requête  ^ 
bu  roi  pour  lui  demander  que  le  clergé  ne  fût  tenu  à aucune  lxxv. 
impofition , & qu’il  fit  obferver  le  contrat  fait  pour  le  paye-  Revête  pré- 
sent des  rentes  de  l’hôtel -de-ville  , ou  qu’il  accordât  la  ref-  ^ ^ 'l^cl c r jé * 
cifion  des  contrats  des  biens  mal  vendus  ; fur  quoi  l’on  pour-  par 
roit  reprendre  la  fomme  de  trois  cents  cinquante  mille  li- 
vres, pour  laquelle  le  roi  feroit  expédier  des  commiflions. 

Henri  III  dit  qu’il  vouloit  bien  accorder  la  refeifion  , en 
payant  dans  cette  année  la  décime  & demie,  c’eft-à-direcent 
cinquante  mille  écus  , & cent  mille  écus  dans  la  prochaine 
afiemblée;  & le  clergé  ne  pouvant  mieux  faire,  y confentit. 

Ainfi  raffemblée  fe  fépara  le  1 6 d’Aoùt. 

Le  roi  venoit  de  perdre  le  duc  d’Anjou  fon  frère,  qui  étoit  LXXYf. 
mort  dès  le  dixième  de  Juin  : il  parut  fort  peu  fenfible  à cette  !^[nr.c  Ju  Juc 

. , r o • • d’Anjou, 

perte.  C.e  prince  n avoir  que  trente  ans  & trois  mois  : on  croit  ne  Thon, 

qu’il  avoitété  empoifonné  par  les  chefs  de  la  ligue,  qui  le  re-  l-  V)- 

eardoient  comme  le  feul  obftade  au  deffein  qu’ils  avoient  „ Journi!l 
?..  -,  , V , Henri  III.  r. 

forme  de  transférer  la  couronne  a une  famille  étrangère.  Il  up4  70. 

mourut  fans  poftérité , n’ayant  jamais  été  marié  : il  avoit 

demandé  d’être  enterré  comme  duc  de  Brabant  & fouverain 


des  Pays-Bas;  mais  le  confeil  du  roi  jugeant  que  ces  vains 
titres  pourroient  offenfer  le  roi  d’Elpagne,  Henri  III  ordon- 
na feulement  que  fon  corps  feroit  apporté  à Paris , & dépofé 
dans  l’églife  de  S.  Magloireau  faubourg  S.  Jacques,  jufqu’à 
ce  qu’on  eût  préparé  toutes  chofes  pour  célébrer  fes  obli- 
ques dans  l’églife  de  S.  Denis.  De  Beaune,  archevêque  de 
Bourges , qui  avoit  été  chancelier  du  défunt,  fit  fon  oraifon 
funèbre , qui  ne  fut  point  goûtée. 

Après  la  mort  du  duc,  les  duchés  d’Anjou,  d’Alençon  & de 
Berri , qui  lui  avoient  été  donnés  pour  apanage , furent  réunis 
à la  couronne;  mais  la  ville  de  Cambray  dont  il  s’étoit  empa- 
ré deux  ans  auparavant , vint  par  droit  de  fucceffion  à la  reine 
mère.  Henri  III  refufa  de  prendre  cette  ville  fous  fa  protec- 
tion; & comme  la  reine  mère  prérendoir  avoir  des  droits 
fur  le  Portugal , & qu’elle  fe  plnignoit  que  Philippe  II  lui 
eût  enlevé  cette  couronne  , fa  majelié  lui  permit  de  garder 
Cambray,  jufqu’à  ce  que  le  roi  d’Efpagne  lui  eût  donné  fa- 
îisfdélion  fur  le  Portugal. 

Enfuite , pour  empêcher  les  Protefians  de  caufer  de  nou- 


LXXVir. 

ConfcieMce 
entre  ie  dt  c 


veaux  troubles,  le  roi  ieur  permit  de s’affembler  à Montaubau  d 
en  Querci,  pourvu  que  PomponedeBcilievreconfeilierd’c- 
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— tat  y fut  préfent  de  la  part  de  la  cour.  Il  chargea  aufli  le  duc 

D*Tho*4  ! ^Tpernon  de  fe  rendre  auprès  du  roi  de  Navarre , (ous  pré- 
fet * ' texted’allerrendrefesdevoirsàfamère.qu’iln’avoitpasen- 
core  vue  depuis  fa  grande  élévation;  d’employer  tousfes  foins 
pour  engager  ce  prince  à rentrer  dans  le  fèin  de  Péglife  Ca- 
tholique , & à revenir  à la  cour  ; & de  lui  faire  fentir  qu’il  pou- 
voit  aifément  par-  là  dilfiper  toute  la  faélion  des  Gui  fes , & pro- 
curer le  repos  du  royaume , dont  il  étoit  à préfent  le  plus  pro- 
che héritier.  D’Epernon  s’acquitta  de  fa  commiflion,  mais  fans 
fuccès;&  dans  une  conférence  tenue  à cette  occafion  dans  le 
Béarn , il  fut  conclu  que  le  roi  de  Navarre  demeureroit  dans 
fa  religion , & qu'il  n’iroit  point  en  cour. 

L’JCXVIII.  Le  célèbre  du  Pieflïs  Mornay , qui  a voit  le  plus  de  part  à la 

rodnVt  cette  con^ance  ro'  c*e  Navarre , publia  bientôt  après  la  relation 

conférence.'  de  cette  conférence,  dans  le  deffein  de  faire  connoître  aux 
Proteftans  quelle  étoit  la  confiance  & la  fermeté  de  leur  chef 
dans  fa  religion,  & par-là  refferrer  davantage  l’union  qui 
étoit  entre  eux  : mais  ceux  d’entre  les  Catholiques  qui  étoient 
les  plus  animés,  & qui  aimoient  à fouffier  le  feu  de  la  divi- 
fion,  fe  fervirent  de  cette  pièce  pour  décrier  davantage  & 
Henri  III  & le  roi  deNavarre.  Iis  publièrent , que  le  deffein  du 
voyagequeleducd'Epernon  venoit  de  faire  en  Béarn,  n’étoit 
pas  de  ramener  ce  dernier  à la  religion  de  fes  ancêtres  ; mais 
de  conclure  un  traité  avec  ce  prince  & fes  partifans  pour  la 
ruine  des  Catholiques.  Qu’il  perfifloitopiniâtrément  dans  fon 
héréfte,  & qu’étant  le  plus  proche  héritier  de  la  couronne,  fi 
le  roi  mouroit  fans  enfans , le  royaume  alloit  être  au  pouvoir 
des  hérétiques,  & la  religion  catholique  dans  un  très-grand 
péril.  Ces  bruits  répandus  parmi  le  peuple  lui  infpirèrent  un 
efprit  de  révolte  ; on  fit  des  affembiées , on  leva  des  troupes; 
les  prédicnteursdéclamoient  dans  les  chaires,  &répandoienc 
par-tout  la  terreur  : on  nomma  des  chefs  qui  ne  paroiffoient 
point , mais  qui  fauroient  fe  trouverait  rendez-vous,  quand 
il  feroit  néceffaire.  Le  roi  fentant  bien  que  lesGuifes,  plutôt 
que  les  Proteftans , étoient  caufe  de  tous  ces  défordres,  crut 
y remédier  en  défendant  toutes  les  confédérations,  les  affo- 
ciations&leslevées,  fous  peinedecrimedclèfe-majeflé.  Cette 
ordonnance,  qui  fut  rendueà  S.  Germain-en-Laye,  fut  en- 
voyée au  parlement  le  1 1 de  Novembre , pour  y être  enre- 
LXX1X.  givrée. 

Réglement  Le  roi  fit  enfuite  plufieurs  règlemens  par  le  confeil  de  fa 
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trière, pourarrêterquelquesabusquidominoientdansfa  cour.  ■ • 

il  défendit  fous  de  grandes  peines  de  jurer  le  nom  de  Dieu,  & 
de  blafphémer  contre  les  chofes  faintes;  il  régla  les  nomina-  po*  r là'réfor- 
fcions  auxévèchés  &aux  abbayes,  conformément  à l’ordon-  medcfacour. 
nance  de  Blois  ; il  ôtales  réferves , comme  étantuneoccafion  l*c  * h"*' 
de  foubaiter  la  mort  des  titulaires , & quelquefois  de  la  leur  J 
avancer.  Il  défendit  lesquerellesdans  les  maifons  royales , & 

«n  renvoya  la  connoiffance  aux  cours  du  royaume,  en  leur  en- 
joignant de  prononcer  fuivantles  règlemens  qu’il  promettoit 
de  faire  publier  fur  les  difputes  qui  s'élevoient  entre  les  gen- 
tilshommes. 11  défendit  aux  officiers  de  fa  maifon  de  recevoir 
des  gages  d’aucun  prince  ni  d’aucun  autre  : il  ordonna  que  les 
perfonnes  en  place,  à l’exception  de  la  reine  fa  mère  & de  la 
reine  régnante,  ne  demanderoient  de  grâces  pour  perfonne. 

Il  affigna  certains  jours  par  femaine  pour  le  confeil  privé, 
pour  le  confeil  d’état , pour  celui  des  finances , & fixa  le  nom- 
bre des  confeillers  à trente- trois,  fix  clercs,  fixperfonnesde  la 
robe,  & vingt-un  de  guerre.  Enfin  réfolu  de  ruiner  Phéréfie 
fans  prendre  les  armes , il  ne  voulut  donner  les  charges  & les 
dignités  qu’à  ceux  qui  étoient  catholiques;  & affeéla  de  pa- 
roitre  froid  à l’égard  des  enfansdes  Calvinifies  qui  venoient 
à la  cour,  afin  de  les  engager  par  ce  moyen  à embraflèrla 
vraie  religion.  Mais  l’inconitance  du  prince  dans  l'exécution 
de  ces  beaux  règlemens,  ne  le  rendit  que  plus  méprifable. 

Les  évéquesde  France  nepouvam  engager  ce  princcàrece-  I.XKX. 
voir  & à publier  le  concile  de  Trente,  quoiqu’ilsy  travaillaf-  Concile  pr*- 
fent  depuis  vingt  ans,  tenoient  au  moins  affez fréquemment 
desconcilesprovinciatix,dans!efquelsi!sembraflbientiapro-  Spond.  di 
feffion  de  foi  de  Pie  IV , & faifoient  des  règlemens  conformes  «• 

à ceux  de  Trente.  Renaud  de  Beaune,  archevêque  de  Bour-  crr. 

ges,  en  afi'embla  un  dans  fa  ville  au  mois  de  Septembre  1384,  candi,  t.  n. 
& ce  prélat  en  fut  ie  préfident , afltfié  deP.de  la  Baume,  évè-  FaS ■ t36.**  & 
quede  S.  Fiour  en  Auvergne  ; d’Antoine  Ebrard  de  S.  Sulpiee, 
évêque  de  Cahors;  de  Jean  de  l’Aubefpine,  évêque  de  Li- 
moges; d’Adam  Uterloup,  évéque  de  Mande  ;&  desdépurés 
des  chapitres  de  Clermont  & de  Callres,  parce  que  ces  évê- 
chés étoient  vacar.s.  Les  évêques  de  Rhodez,  de  Tulle,  d’AI- 
by  & de  Vabres , fe  contentèrent  d’y  envoyer  leurs  grands- 
vicaires.  Les  archevêques  de  Narbonne,  de  Bourdeau* , 
d’Auch  &dcTouloufe,  y avoient  été  invités  par  le  préfidenf, 
commeétantfoumisàlajuridiélion  delaprimatie&dupatriar- 
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*■  chat  de  Bourges , mais  ils  ne  comparurent  point , prétendant. 

‘ ' 15  être  exemptsà  caufe  de  l’ancienne  juridi&ion  touchantla  pri- 
matie  d’Aquitaine.  Les  réglemens  de  ce  concile  (ont  compris 
en  quarante • fut  articles,  précédés  de  la  profeffiondc  loi  qu’on 
exigea  de  ceux  qui  s’y  trouvèrent. 

LXXXI.  Le  premier  titre , qui  traite  de  l'adoration , de  l’invocation 
Premier  titre  ^ tujtc  je  Dieu,  comprend  onze  canons:  dans  le  premier, 
on  exhorte  les  fidelles  à éloigner  d’eux  toutes  diilraéiionsdans 
i tibbc  U leurspiières,& às'appliquerintérieurementàcequ’ilsdifent: 
ccll.  t.  ij.  p.  dans  le  lecond,  on  veut  que  lesciercs  chantent  & pralmodient 
dans  ie  chœur  : dans  le  trotfiéme , on  détend  de  prier  & de  pfal- 
modier  publiquement  en  langue  vulgaire,  afin  qu’on  ne  prenne 
pas  de- ta  occalion  déjuger  témérairement  des  faims  my  il  ères, 
ou  du  fens  de  l’écriture lainte  : dans  le  quatrième , on  ordonne 
aux  laïques  de  ne  point  fortir  de  l’éghfeavant  la  fin  delà  gran- 
de méfié,  & que  la  bénédiétion  foitdonnée  : dans  le  cinquième, 
on  veut  que  l’office  pubhc  fe  dtfe  aux  heures  marquées,  félon 
l’ancien  rite  de  chaque  églife,  fans  qu’il  foie  permis  à aucun 
de  changer  cct  ordre  : dur  s le  f.xième,  il  cft  défendu  de  chanter 
dans  iègiilè  des  choies  nouvelIes,abfurdes&r  on  approuvées, 
& il  eftordonné,  ques’ily  a quelque-coutume  contraire, elle 
feraabolie  : le  feptième  défend  de  fe  promener,  & de  faire  du 
bruit  dans  l’églife  pendant  l’ofiice  divin , (ur  peine  d’excom- 
munication ; & ajoute  que , s’il  eû  néceflaire , on  implorera  le 
fecours  du  bras  féculier  contre  ceux  qui  y contreviendront  :1e 
huitième  porte,  qu’en  entrant  dans  i’églife  pour  célébrer  l’of- 
fice eu  pour  y affilier,  on  prendra  de  l'eau  bénite  en  faifanr  le 
figne  de  la  croix , & que  les  clercs  fe  mettront  à genoux  auf- 
fitôt  qu’ils  feront  entrés  dans  le  chœurtleneuvième  ordonne 
aux  évéques  d’avoir  foin  de  pourvoir  les  églifesde  miflèls, 
bréviaires,  rituels,  livres  d’heures,  & s’il  efi  befoin,  de  les 
faire  corriger  aux  dépens  du  clergé  ; & que  ceux  qui  1e  fervent 
de  l’ancien  bréviaire  Romain , feront  obligés  de  prendre  le 
nouveau  , réformé  fuivant  le  décret  du  concile  de  Trente  : 
dans  le  dixième , on  défend  de  fe  fervir  d’autres  livres  d'heu- 
res en  françois,  que  de  ceux  qui  auront  été  approuvés  par 
l’évêque  : l’onzième  recommande  d'obfervcr  les  traditions 
anciennes  dans  les  cérémonies  & ulages  du  diocéfe , & de  ne 
les  fuppritner  ni  changer  que  par  le  confeil  de  l’évêque  & 
pour  raifon  connue. 

Le  fécond  titre , où  il  eû  parlé  de  la  foi  comme  du  fonde- 
ment. 
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ïncnt  de  la  vraie  adoration , fui  vant  ce  qui  eft  marqué  dans  le  ■ ■■  ■ '■  — 
chapitre 9 de  S.  Jean,àl’occafion  du  miracle del’aveugle- né,  ^.^84. 
renferme  fept  canons.  Dans  le  premier , on  oblige  les  clercs  seco„d  tjtre 
qui  doivent  être  promus  aux  ordres,  ou  à quelque  bénéfice,  de  ce  qui 
de  faire  profelfion  des  articles  de  foi  contenus  dans  la  bulle  de  Ç.°'icern  e |J 
PielV  : on  ordonne  de  refufer  ceux  qui  ne  voudront  pas  faire  jblj  ut  çup% 
cette  profelfion , & de  dépofer  ceux  qui  étant  déjà  ordonnés,  r.  15.  pag. 
errent  dans  la  foi.  Le  fécond  ordonne,  qu’on  fera  jurer  les  l°1tm 
bénéficiers  qu’ils  n’entrent  dans  leurs  bénèficesniparfimonie 
ni  par  confidence  ; &que  fi  quelqu’un  eft  convaincu  de  l’un 
ou  de  l’autre , il  fera  privé  des  privilèges  de  la  cléricature  , 

& du  titre  de  fon  bénéfice.  Le  troifième  veut  que  l’on  faile 
faire  la  même  profelfion  de  foi  aux  reéleurs  du  collège , aux 
doêteurs , & à ceux  qui  prétendrontaux  degrés.  Le  quatrième, 
que  l'on  exigera  la  même  chofe  desadminiftrateurs  de  com- 
munautés ecd  .fiaftiques, d’hôpitaux , de  confréries  &:  autres, 
parce  qu'il  eft  impolfible  de  plaire  à Dieu  fans  la  foi.  Le  cin- 
quième ordonne , que  les  hérétiques  qui  rentrent  dans  le  fein 
de  l’églife  , foit  en  public  ou  en  particulier , feront  leur  ab- 
juration devant  l evêque  ou  fon  grand-vicaire  en  prélènce 
d’un  notaire  & des  témoins.  Le  fixième , que  les  curés  n'admi- 
niftreront  pas  les  facremens  aux  nouveaux  con vertis,à  moins 
qu’il  nefoit  confiant  qu’ilsontfait  leur  abjuration,  qu’ils  pro- 
feffent  la  foi  catholique , & qu’ils  ont  reçu  l’abfolution.  Le 
feptième , que  tout  chrétien  fera  inftruit  des  premiers  élé- 
tnens  de  la  foi,  de  l'oraifon  dominicale , de  la  falutation  an- 
gélique , du  fymbole  des  Apôtres  & du  décalogue  , afin  qu’il 
îkche  diftinguer  l’erreur  de  la  faine  doéirine  ; & que  les 
évéquesauront  foin  de  faire  enfeigner  le  caréchifmeatix  en- 
fans  les  fêtes  & dimanches  dans  toutes  les  paroifies. 

Le  troifième  titrede  la  prédication  & de  l’explication  de  la  LVXX'iï. 
parole  deDieu , qui ellla  vérité, dontDieueft  l’uniquefour-  Tj0*£*™* 
ce, eft  renfermé  en  neuf  canons.  Le  premier  ordonne  aux  prédication, 
évêques  de  prêcher  eux  mêmes  dans  leur  ville , & comme  ils  Labbt  ut  fup. 
se  peuvent  pas  être  préfens  par-tout,  de  nommer  des  prédi-  ' “•  15  -Pat' 
cateurs  dignes  de  ce  miniftère,  depeur  que  les  loups  fous  la  '°7> 
peau  de  brebis  ne  ravagent  le  troupeau  de  J.  C.  Le  fécond 
preferit  aux  mêmes  le  foin  d’engager  les  curés  à faire  des  prô- 
nes les  dimanches  & fêtes , & s’ils  manquent  de  mémoire  , 
de  lire  en  françois  quelques  homélies  , pelles  que  l’évêque 
leur  preferira.  Le  troifième  enjoint  aux  évêques  d’empêcher  - 
qu’on  ne  prêche  fans  leur  permilfion  , comme  l’ordonne  le 
Tmt  XXIV.  , Q 
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An.  1584.  concile  c!c  Trente  , & de  défendre  des  calomnies  des  impies 
ceux  qui  prêchent  fincèremenr  la  parole  de  Dieu.  Le  qua- 
trième défend  aux  réguliers  de  prêcher , même  dans  les 
maifons  de  leur  ordre  , fans  avoir  été  approuvés  & exami- 
nés par  leurs  lupérieurs , & avoir  obtenu  la  permilfion  de 
l’évêque  ou  de  fon  grand-vicaire.  Le  cinquième  ordonne , 
que  les  prêtres  & moines  vagabonds  ne  feront  admis  à la 
prédication  , qu'3près  l’examen  de  l’évêque,  quelque  pri- 
vilège qu’ils  prétendent  avoir.  Le  fixième  , qu’on  n’ad- 
mettra point  de  quêteurs  que  du  confentement  de  l’évê- 
que, & pour  raifon  connue.  Lefeptième,  qu’on  établira 
un  théologal  dans  toutes  les  églifes  cathédrales  & princi- 
palement les  collégiales  , en  lui  aflïgnant  un  canonicat , ou 
la  première  prébende  vacante.  Le  huitième , qu’aucun  n’ex- 
pliquera l’écriture-fainte,  ou  en  public,  ou  en  particulier  , 
qu’il  ne  fâche  fa  théologie  , qu'il  n’ait  quelque  degré  dans 
une  univerfiré,  qu’il  nefoit  au  moins  fous-diacre , & qu’il 
n’ait  été  examiné  par  l’évêque  fur  fes  mœurs  & fur  fa 
doéirine.  Le  neuvième , qu’oaétablira  un  leéleur  dans  tous 
les  monaftères  où  il  y aura  allez  de  revenu , & un  nombre 
de  religieux  fuffilant  pour  inllruire  les  jeunes,  & que  l’é- 
vêque ou  les  chapitres  généraux  auront  loin  d’y  tenir  la 
main. 


LXXXTV.  Le  quatrième  titre  traite  de  l’obligation  de  retrancher  l’a- 
_ Quatrième  bus  qu’on  peut  faire  des  faintes  écritures,  & contient  quatre 
tuic,  >iç  1 a-  canons  Le  premier  recommande  de  ne  fefervir  que  de  l’édi- 

lui v qu  on  r * 

peut  faire  tion  latine  de  la  bible,  reçue  dans Téglife,  & de  nes’appuyer 
*)«*  faintei  que  fur  les  livres  reconnus  pour  canoniques;  & entend  que 
Tàbbe  l'fup  tous  *es  autres  livres  qui  traitent  de  la  foi , de  la  doftrine 
t.  15.  fug.  & delà  religion,  en  quelque  langue  qu’ils  foient  écrits , doi- 
,874>  vent  être  rejetés , s'ils  ne  font  approuvés  par  l’églife  ; que 
ceux  qui  auront  de  pareils  livres  , les  porteront  à l’évêque 
pour  le  foumettre  au  jugement  qu’il  en  portera  ; & que  l’on 
défendra  auflî  aux  libraires  d’imprimer , ni  de  vendre  aucun 
livre  de  religion,  s’il  n’eft  approuvé  par  l’ordinaire.  Le  fé- 
cond ordonne  de  rejeter  toute  bible , & tout  autre  livre  de 


piété  & de  doârine  écrit  en  langue  vulgaire , à moins  qu’il 
ne  foit  muni  de  l’autorité  du  même  ordinaire.  Le  troifième , 


qu’on  n’employera  point  les  paroles  de  l’écriture- fainte  en 
des  ufages  profanes,  comme  flatteries , fuperflitions , forti- 
léges  , libelles  fatyriques  & autres.  Le  quatrième,  que  le 
greffier  de  chaque  évêché  aura  un  catalogue  des  livres  dç- 
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fendus,  qu’il  fera  voir  chaque  année  à tous  les  libraires  & Ah>  isg4< 
imprimeurs  ; afin  que,  faute  d’être  inftruits , ils  ne  répandent 
pas  des  ouvrages  mauvais , & que  les  catholiques  ne  retien- 
nent poinr  par  ignorance  des  livres  défendus. 

Le  cinquième  titre  parle  du  foin  avec  lequel  on  doit  évi-  LXXXV. 
ter  les  hérétiques, & l’on  exhorte  dans  le  premier  canon  tous 
les  fidelles  , & principalement  les  eccléfiaftiques  à n’avoir  a’é viter  les 
■aucun  commerce  avec  les  hérétiques,  ni  pour  le  mariage , hérétiques, 
ni  pour  le  négoce,  & même  à ne  pas  manger  avec  eux.  Dans  Lubbe  U'JUP- 
le  fécond  , on  veut  que  la  fépulture  eccléfiaftique  leur  foit  P' 
refufée,  & qu’on  leur  défende  l’entrée  de  l’églife,  à moins 
que  ce  ne  foit  pour  entendre  la  prédication.  Enfin  dans  le 
troifième  , on  défend  aux  catholiques  d’affifter  aux  affem- 
blécs  des  hérétiques , & l’on  ordonne  que  ft  un  clerc  y af- 
filié , il  fera  dépofé  & excommunié. 

Le  fixième  titre , de  l’invocation  des  faims  & des  jours  de  LXXXVI. 


fêtes, efteontenu  en  fept  canons.  Dans  le  premier,  on  marque  Sixième  ti- 
que ce  culte  confifte  en  prières  , chant  des  pfeaumes  & des  tre  ’ 1 !"' 

hymnes, afliftanceàlamelfe&àrofficedivin,  & àentendre  faims,  & 
la  parole  de  Dieu.  Dans  le  fécond , que  les  prédicateurs  doi-  des  jours  de 
vent  enfeigner  aux  fidelles, que  les  faims quijouiffent  de  la  tutc‘’ 
gloire , prient  pour  eux  dans  le  ciel , & rendent  Dieu  favora- 
ble à leurs  vœux.  Dans  le  troifième,  que  ceux  qui  prêchent 
les  panégyriques  des  faims , doivent  éviter  tout  ce  qui  fent  la 
' fable,  tout  ce  qui  peutfcandaliferlesfoibles,  fit  n’avancer  que 
ce  qui  eft  bien  autorifé  dans  l’églife.  Dans  le  quatrième , on 
parle  de  la  fznélification  du  dimanche , qui  remplace  le  fabbat 
des  Juifs  : ce  canon  veut  qu’en  ce  jour  on  cefle  toute  œuvre 


fervile , qu’on  interrompe  les  voitures,  le  négoce , lesaftes  de 
notaires,  à moins  qu’il  nes’agiffede  teftamem  ou  de  mariage 
qu’on  ne  puilfe  pas  différer  ; & qu’on  s'applique  à des  Oeuvres 
de  charité , à de  pieufes  leélures , au  chant  des  pfeaumes  & des 
cantiques.  Dans  le  cinquième,  on  preferit  l’obfervance  rcli- 
gieufe  desfétesde  la  Ste.  Vierge  ,des  Apôtres,  des martys  & 
des  autres.  Dans  le  fixième,  on  parle  de  ce  qui  doir  être  évité 
dans  ces  jours , les  affemblées  profanes , les  grands  repas,  les 
danfes,  lesmafcarades,lesfpe£lacles,lesconcerts,  le  cabaret, 
enfortequ'on  r.es’y  applique  qu’à  ce  quipeutinfpirer  la  piété. 
Dans  le  feptième , il  eft  dit  que  les  évêques  auront  foin  , au- 
tant qu’ils  le  pourront,  d’établir  une  uniformité  de  culte  dans 
les  folennités,  & de  diflinguer  les  fêtes  qui  doivent  être  télé* 
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brées  par  le  clergé,  & celles  qui  le  doivent  être  par  lepeuplel 

Le  feptième  titre,  des  pèlerinages  & voyages  de  dévotion, 
efi  compris  en  troiscanons.  Le  premier  défend  aux  clercsd’al- 
ler  vifiter  les  lieux  faints, s’ils  n’en  ont  une  permiffion  par  écrit 
de  leur  propre  évêque,  ou  d’un  grand- vicaire.  Dans  le  fé- 
cond , on  exhorte  les  pèlerins  à fe  confelTer , & à recevoir  la 
fainte  communion , avant  que  de  fe  mettre  en  voyage.  Dans 
le  troitième , on  déclare  qu’on  ne  doit  point  entreprendre  les 
pèlerinages  pour  fe  réjouir,  pour  voir  le  pays  & fatisfaire  fa 
curiofué , mais  pour  expier  fes  péchés  eu  accomplir  fes  vœux. 

Le  huitième  titre,  qui  traite  des  vigiles  & des  jeûnes,  com- 
prend cinq  canons.  Dans  le  premier , on  recommande  de  fo- 
Icnnifer  la  vigile  de  Noël,  pour  imiter  la  piété  des  bergers  qui 
allèrent  en  cette  nuit  dans  i’etable  de  Bethléem  adorer  J.  C. 
Dans  le  fécond , on  dit,  que  les  autres  vigiles  doivent  être 
obfervécs  fuivant  la  coutume  des  lieux,  & annoncées  au  prô- 
ne le  dimanche  qui  les  précède,  afin  d’en  informer  le  peuple. 
Dansle  troifième , que  l’on  doit  obferver  les  jeûnes  du  carê- 
me , ceux  des  quatre-temps  & autres  établis  par  l’églife.  Dans 
le  quatrième , que  l’ufage  de  la  viande  efi  défendu  dans  ces 
jours,  de  même  qu’aux  vendredi  & famedi , & que  l’on  doit 
aullî  s’abftenir  des  œufs , à moins  qu’on  ne  foit  infirme , & 
qu’en  ce  cas  il  faut  demander  à l’évêque , ou  àfon  grand- vi- 
caire, la  permiffion  d’en  ufer.  Dans  le  cinquième,  que  les 
évêques  indiquèrent  les  jeûnes  fuivant  l’ancien  ufage  de  i’é- 
glife  catholique  ,&  infiruiront  de  l’obligation  de  les  obferver. 

Le  neuvième  titre  des  églifes  & bafiiiques,  a quatorze  ca- 
nons. i°.On  ordonne  que  i’on  rétablira  les  églifes  détruites 
parles  guerres  & les  incendies,  aux  dépens  du  peuple,  & de 
ceux  qui  voudront  y contribuer,  a®.  Dansles  paroifles  où  il 
n’y  a point  d’églife  , on  choifira  un  lieu  propre  pour  y cé- 
lébrer l’office , jufqu'à  ce  que  l’évéque  ait  pourvu  au  bâ- 
timent d’une  autre  églife.  30.  Dans  les  monafières  , prieu- 
rés , chapelles  & aurr.ôneries,  les  églifes  leront  rétablies  aux 
dépens  des  bénéficiers  de  ces  mai'ons.  4®.  On  ne  confiera 
la  garde  des  paroiffes , qu'à  des  hommes  fages&  approuvés 
par  le  curé  & par  les  paroiffiens  ; ils  empêcheront  qu’on 
n’emploie  l’églife  à des  ufages  profanes  , & auront  foin  de 
l’ouvrir  & delà  fermer  dans  les  temps  nécellaires.  5 ®.  On  ne 
laiffera  entrer  ni  chiens  ni  oifeaux  dans  i’égiiie,principalement 
dans  le  chœur , & l’on  privera  de  les  difinbutionsl’eccleüaf- 
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tique  qui  y contreviendra.  6Q.  On  en  exclura  les  mendians  An_  ljS4" 
pendant  l’office  ou  la  prédication  , & on  les  obligera  de  de- 
meurer à la  porte.  7°*  On  évitera  les  querelles,  les  difputcs , 
leschanfons  profanes, & les  entretiens  dans  les  égüfes.  8°. 

Les  facriftains  auront  foin  des  autels , des  fonts  baptifmaux  , 
des faintes  huiles  ,&  de  renouveler  les  hofties  confacrées 
tous  les  mois.  9»  On  aura  le  même  foin  des  vafesfacrés,  des 
lingA  , de  la  cire , & autres  ornemens  de  l’églife , afin  que 
l’évêque  ou  l’archidiacre  trouve  tout  en  bon  état  dans  fa  vi- 
fire.  Le  dixième  canon  prefcrit  l’offrande  du  pain  & du  vin , 
qui  doivpnt  fervir  au  facrifice.  L’onzième  parle  des  cloches 
& des  orgues.  Le  douzième , des  livres  de  chant  , graduels, 
antiphoniers , miffels , & recommande  de  les  tenir  propres. 

Le  treizième,  de  la  réparation  des  autels  qui  auront  été  bri- 
fés.  Le  quatorzième , enfin,  défend  de  bâtir  de  nouvelles  cha- 


pelles , fans  ia  permiffion  de  l’évêque. 

Le  dixième  titre  a 5 canons.  i°-  Les  évêques  auront  foin 
de  faire  inftruire  les  peuples  de  l’honneur  qui  eft  dû  aux  reli-  Dixiéme  rî- 
ques.  2°  On  nelesexpoferapointhorsdela  châffe  ,àmoins  tre,dej  reli. 
qu’iln’y  ait  une  coutumecontraire:ce  qui  fe  fera  toujours  avec  £u."s  ‘‘ei 
beaucoup  de  décence  & de  refpeft.  3®  On  ne  les  transférera  Labb&jbid. 
point,  quede  l’approbation  du  pape , ou  de  l’évêque  , ou  du  PaS-  l°79- 
concile.4°-  Si  les  châffes  font  brifées  ou  détruites  par  l’injure 
du  temps,  on  en  fera  faire  des  neuves;  on  ne  recevra  point  de 


reliques,  qui  n'aient  été  approuvées  par  le  pape  ou  par  l’évê- 
que;&  fi  quelques  particuliers  enont  dans  leurs  mai  fons , le 
même  évêque  les  fera  porter  à Péglife.  5°-  Dans  les  prccef- 
fions  , les  reliques  feront  portées  par  des  eccléfiaftiques  , à 
moins  qu’une  ancienne  coutume  ne  le  permette  aux  laïques. 


Dans  l’onzième  titre,  où  il  eft  parlé  desimages,  leconcile 
décla:  î que  le  culte  qu’on  leur  doit,  ne  confifte  pas  à leur  de- 


XCT. 

Onzième  ti- 


mander  quelque  chole.ou  à mettre  en  elles  fa  confiance, com-  tre,  de»  ima- 
me  faifoient  les  païens  à l’égard  de  leurs  idoles,  mais  à rap-  Yabbe  ut  [u- 
porter  ÿDieu  & aux  faints  l’honneur  qu’on  leur  rend.  Dans  le  prd. 
premier  canon.il  prononce  anathème  contre  ceux  qui  traitent 
les  images  d'idoles , & qui  difent  que  les  chrétiens  qui  les  ho- 


norent , tombent  dans  l’idolâtrie.  Dans  le  fécond,  il  déclare 


qu’il  faut  apprendre  aux  fideilcs  quelle  eft  la  doéïrine  de  i’é- 
glifecatholique  fur  ce  cu’te  ; qu’on  ne  doit  les  honorer  que 
fuivant  fes  règles  ; & qu’on  ne  doit  enexpofer  aucune , qui 
n’ait  été  approuvée  par  l’évêque.  Dans  le  troifième , que  les 

Qüj 
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imagesbrifées  ou  mutilées  doivent  être  ôtées  de  l'églife  , Si 
miles  à part , fi  on  ne  peut  pas  les  rétablir.  Dans  le  quatriè- 
me, on  charge  les  évêques  d’abolirentièrement  le  culte  mau- 
vais & fuperftitieux  des  images,  & l’abus  qu'on  peut  en  l'aire. 

Le  douzième  titre  eft , de  la  célébration  de  l'office  divin  , 
des  heures  canoniales  & du  chant  eccléfiafl  ique  , & contient 
14  canons.  Leprem  er  veut  que  le  chant  l'oit  modefte.qu’on 
évite  les  répétitions  inutiles,  & que  dans  les  funérailæs  & 
en  carême  en  chante  gravement.  Le  fécond  , que  l’office  fe 
fafle  aux  heures  marquées , après  qu’on  en  aura  averti  par 
le  fon  des  cloches  ; & qu’on  chante  diftinétemeni , enforte 
toutefois  qu’on  puiiTe  diftinguer  l’office  folennel  du  férial. 
Le  troifiéme  parle  des  ornemensqui  conviennent,  & défend 
de  caufer  dans  le  choeur,  & d’y  réc  ter  fon  office  en  parti- 
culier, quand  on  eft  avec  les  autres.  Les  autres  canons  pref- 
crivent  ce  qui  fuit  : on  fe  lèvera  au  Gloria  Patri,  à la  fin  de 
chaque  pfeaume , & quand  on  prononcera  le  nom  de  J.  C.  On 
privera  des  diftributions  ceux  qui  manqueront  en  quelque 
chofe  d’elTentiel,  & on  les  déférera  au  chapitre.  On  n’entrera 
au  chœur  pour  les  matines , que  jufqu’à  la  fin  du  pfeaume  Pe~ 
nite , & à la  fin  du  premier  pfeaume  dans  les  autres  heures  : 
cette  régie  regarde  les  chanoines,  de  même  que  les  fuivantes. 
On  fera  obligé  d’être  préfent  à la  méfié  après  le  premier  /fy- 
rie  , & l’on  y demeurera  jufqu’à  la  fin  , fans  enfortir , finon 
avec  la  permiffion  du  marre  du  choeur, en  cas  qu’on  foit  in- 
commodé; S:  les  malades  feront  cenféspréfens.  Onaffiftera 
aux  procédions  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  , & 
ceux  qui  y manqueront  feront  réputés  abfens.  Il  ne  fera  point 
permis  de  n’affifter  qu'à  une  heure  de  l’office  ,&  dejouirdes 
diftributions  , comme  fi  l’on  s’étoit  trouvé  à toutes  les  heu- 
res. Il  y aura  dans  la  facriftie  une  table  , où  feront  marqués 
les  offices  d’un  chacun  pendant  la  femaine,&on  privera  des 
diftributions  ceux  qui  y auront  manqué.  Les  bénéficiers  qui 
pendant  l’office  fe  promèneront  dans  l’églife, ou  demeureront 
à la  porte  à caufer,  feront  cenfés  abfens , & privés  des  diftri- 
butions du  jour  : les  réguliers  qui  contreviendront  à leurs  de- 
voirs , feront  punis  par  leurs  fupérieurs.  Tousles  ecciéfiafti- 
ques  , non  bénéficiers,  réciteront  diftinétemenr  fit  avec  at- 
tention les  heures  canoniales  dans  un  lieu  retiré  , où  ifs  ne 
foient  point  détournés  .‘lechantredirigera  le  chœur  avec  fon 
bâton,  &les  bedeaux  auront  leurs  verges.  Il  y aura  un  maître 
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des  cérémonies  dans  chaque  églife  cathédrale  ou  collégiale. 

Le  treizième  titre  traite  des  diflributions  quotidiennes  en 
quatre  canons.  iff.  On  n’accordera  ces  diffributions  qu’à 
ceux  qui  affilieront  à l'office  & aux  malades,  ou  à ceux  qui  en 
feront  difpenfés,  ou  par  leurs  infirmités,  ou  pour  l’utilité  évi- 
dente de  l’églife.  2°-  Les  chanoines  qui  étudient  dans  quel- 
que univerfité , percevrontle  revenu  de  leur  prébende  lèlon 
les  flatutsde  l’églife  & la  forme  du  droit  canonique.  3°-  Un 
chanoine  qui  ne  fera  point  fous-diacre,  n’aura  pas  de  voix  en 
chapitre,  & fera  placé  dans  les  baffes  ftalles  au  chœur:  il  ne 
précédera  point  les  chanoines  prêtres , & ne  pourra  conférer 
aucun  bénéfice.  4°-  Les  évêques  , en  conférant  une  dignité, 
canonicat  ou  prébende,  & accordant  les  provifions,  nefouf- 
frirontni  déduélions  des  fruits  ,ni  promeffes,  ni  compcnfo- 
tions  illicites , s’il  n’y  a une  coutume  contraire  dûment  auto- 
rifée,de  convertir  ces  fruitsen  de  pieux  ufages;  oulorfquepar 
là  les  chanoines  particuliers  n’augmentent  pas  leurs  revenus. 

Le  quatorzième  titre,  concernant  lesenfansde  chœur,  eft 
en  cinq  canons.  1 9.  Qu’on  nechoifira  que  des  enfans  légiti- 
mes d’un  âge  convenable , qui  foient  fains  de  corps  & qui 
aient  de  la  voix  , fui  vant  le  nombre  qui  conviendrai  chaque 
églife.  i°-  Que  leur  maître  fera  d’une  vie  réglée  & d'une 
faine  doélrine  , dans  les  ordres facrés , ni  trop  indulgent,  ni 
trop  févère, qui  fâche  la  mufique&  les  cérémonies  de  l’églife, 
qui  s’applique  à bien  inftruire  les  enfans,qui  mange  avec  eux, 
qui  ait  foin  de  leurs  habits , qui  ne  les  laiffe  pas  courir  fous 
prétexte  d’aller  vifiter  leurs  parens , qui  les  conduiie  àl’égli- 
fe , & qui  les  en  ramène  , & qui  leur  permette  quelques  ré- 
créations honnêtes,  quand  il  fera  néceffaire.  3“- Outre  le 
chant,  on  leur  apprendrai  écrire  & à parler  latin  , en  leur 
donnant  pour  cet  effet  un  revenu  aux  dépens  clu  chapitre  , 
afin  de  les  attacher  enfuite  à l’égiife , les  empêcher  d’être  du 
nombre  de  ces  chantres  & muficiens  vagabonds.  4°-  Les  cha- 
pitres pourvoiront  à leur  nourriture  , à leur  entretien  & à 
leur  inltruâion,  & leur  conféreront  les  bénéfices  qui  vien- 
dront i vaquer  , fui  vant  leur  âge,  leur  qualité  & leur  mérite. 
3»-  On  défend  à ces  enfans  de  monter  dans  les  ffalles  des  cha- 
noines pour  chanter  , 6c  d’officier  en  chapes  à la  fête  des 
Innoccns , parce  que , dit  le  concile , cet  ulage  n'eft  propre 
qu’i  diffiper  le  peuple  & i le  faire  rire. 

Le  quinziéme  titre  traite  des  ornemens  de  leglife  ôcvafes 
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facrés,  en  cinq  canons.  t°- On  ordonne  de  réparer  les  or- 
nemens ufés  & déchirés , &onexhorte  lepeupleà  y four- 
nir comme  à unebonne  œuvre  agréable  à Dieu.  i°  On  aver- 
tit les  évêques , les  chapitres , les  prêtres  & tous  les  ecclé- 
fiaftiques , de  contribuer  à la  décoration  de  leurs  églifes , au- 
tant que  leurs  facultés  pourront  le  leur  permettre , fans  rien 
diminuer  de  leur  charité  enversles  pauvres.  30  On  exhorte 
les  chapitres  à faire  enforte  que  chaque  nouveau  chanoine  , 
félon  l’ancienne  coutume  , paye  le  droit  de  chape  pour  fou 
joyeux  avènement , dont  le  prix  fera  fixé  par  le  chapitre. 
40.  Les  ornemens  eccléfiaftiques&  les  vafes  facrés  ne  feront 
jamais  appliqués  à aucun  ufage  profane , fous  peine  d'excom- 
munication majeure  & de  facrilége  ; & fi  quelques  uns  font 
profanés,  on  les  bénira  une  fécondé  fois.  3 0 Dans  les  églifes 
où  il  n’y  a point  de  facriftain  en  titre , on  commettra  quel- 
qu'un pour  avoir  foin  de  ces  ornemens  , les  raccommoder, 
& les  tenir  propres  & dans  un  lieu  décent. 

Le  feizième  titre  parle  des  cimetières , du  foin  des  morts , 
& du  purgatoire  , en  vingt-  un  canons.  On  y recommande  de 
célébrer  la  fête  des  trépalfés  le  deux  Novembre  .T  on  exhorte 
les  curés  à dire  une  mefle  chaque  femainc  pour  les  défunts, 
& à s’acquitter  exactement  de  leurs  fondations  ; on  défend  de 
changer  l’ordre  de  l’office  pour  des  anniverfaires , & de  les 
chanter  les  dimanches  , à moins  que  le  corps  ne  foit  préfenr. 
On  ordonne  que  les  cimetières  feront  bénits,  placés  proche 
réglife,&  murés  s’il  fe peut, afin  que  les  animaux  n’y  puiffent 
entrer;  qu’on  n’y  tiendra  point  les  foires;  qu’on  n’y  expofera 
rien  en  vente;que  les  défunts  feront  enterrés  dans  la  paroilTe, 
s’ils  n’en  ont  autrement  ordonné  par  leur  teftamentjque  lorf- 
que  le  corps  fera  inhumé  ailleurs , le  curé  le  lèvera , & rece- 
vra fes  droits  ; qu’on  fonnera  une  cloche , quand  quelqu’un 
fera  à l’agonie, ou  quand  il  fera  mort, afin  qu’on  prieDieu  pour 
lui  ; que  les  cérémonies  funéraires  fe  feront  avec  beaucoup 
de  modeftie  pour  édifier  les  fidelles  ;qu’on  n’enterrera  point 
les  hérériquesdans  les  églifes,  quand  même  ils  en  feroient  les 
fondateurs;  que  les  évêques  & les  chanoines  ne  feront  point 
inhumés  hors  de  leurs  propres  églifes,  à moins  qu’ils  n’aient 
choifi  une  fépulture  ailleursjque  les  repas  après lesfunérailks 
feront  fobres&modeftes  ; qu’on  célébrera  lesanniverfatres , 
& qu’on  acquittera  exactement  les  legs  pieux  ; que  fi  le  nom- 
bre desobits  eft  trop  grand, l’évêque  les  pourra  réduire;  que 
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les  tombeaux  ne  feront  point  trop  élevés  dans  l'églife  ou  dans  — 

le  chœur , fi  ce  n’eft  pour  des  évêques,  rois  & princes;  que  An>  i584* 
les  évêques  feront  exécuteurs  des  teftamens  en  ce  qui  con- 
cerne les  bonnes  œuvres. 

Le  dix-feptième  titre  des  traditions  contient  quatre  ca-  XCVlï. 
nons.  L’on  y prononce  anathème.  1.  Contre  ceux  qui  diront 
que  toute  la  doélrine  de  l’églife  eft  expreffément  contenue  traditions, 
dans  la  fainte  écriture  ; que  tout  ce  qui  n’y  eft  pas,  ne  doit  LMeutfuf. 
point  être  regardé  comme  vrai  , & qu  il  faut  rejeter  lestra- 
ciitionseccléfiaftiques, comme  des  inventions  humaines.  2. 

Contre  ceux  qui  ne  veulent  point  reconnoître  deux  tradi- 
tions, l’une  écrite  & l’autre  non  écrite.  3.  L'on  ordonne  de 
garder  les  traditions  des  diocèfes , approuvées  par  une  loua- 
ble & ancienne  coptume.  3 . Que  les  chanoines  & autres  ec- 
cléfiaftiques  ne  prendront  ni  pain  ni  vin  dans  l'églife  ,1e  jeu- 
di-faint  à lacène,  m^is  dans  un  endroit  féparé  , comme  le 
chapitre  ou  la  facriftie,  & qu’ils  le  feront  avec  modeftie, 
révérence  & religion. 

Les  titres  dix- huit,  dix- neuf  &fuivans,jufqu’au  vingt  neuf,  XCVIIL 
traitent  des  lacremens  en  général&enparticulier.üny  aver-  Titre  flir  ,e* 
titen  particulier  les  laïques  de  communier  dans  les  jours  fo- 
lcnnels  , comme  Noël , Pâque  , la  Pentecôte , l’Aflomption  1087.  bftq* 
de  la  fainte  Vierge  & la  fête  de  tous  les  Saints,  & l’on  exhor- 
te les  prêtres  à célébrer  lamelle  dans  ces  jours.  L’on  y pref- 
crit  aux  gens  mariés  de  vivre  dans  la  continence  quelques 
jours  avant  que  de  recevoir  l’euchariftie  ; l’on  excommunie 
ceux  qui  recevront  cafacrement  à Pâque  de  la  rmin  d’un  au- 
tre prêtre  que  de  leur  propre  curé.  En  parlant  de  l’ordre , le 
canon  6 du  titre  25  permet  aux  évêques  d’ordonner  leurs 
domeftiqees fans  dimiffoires,  pourvu  qu’ils  aient  demeuré 
trois  ans  chez  eux.  Dansle  titre  fuivant , on  parle  de  la  mo- 
deftie des  prêtres  dans  leurs  habits,  de  l’averfion  qu’ils  doi- 
vent avoir  pour  le  jeu, pour  les  procès;  & il  eft  ajouté, 
qu’ils  ne  doivent  payer  aucune  taxent  contribution , que  du 
confentement  de  l’évêque  : on  excommunie  un  prêtre  qui , 
après  avoir  été  ordonné,  fera  trois  mois  fans  dire  la  me  (Te. 

Dans  le  titre  du  mariage , on  parle  de  la  publication  des  bans, 
de  la  néceffiré  de  recevoir  la  bénédiftion  du  curé  ou  de  Ion 
vicaire , du  temps  auquel  oa  doit  marier , &c.  XCtX 

Le  vingt-neuvième  titre,  qui  traite  des  féminaires,  des  vingt-Veu- 
écoles&des  umverfués,comprend<>c2nons.j.Onordonne  viéme  titre. 
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d’examiner  fur  ia  do&rine  & fur  les  mœurs , ceux  qu’on  doit 
recevoir  dans  les  féminaires.  1.  Les  maîtres  & directeurs  de 
cesféminaires  feront  auffi  d’une  foi  connue,  dont  ie  concile 
veut  qu’ils  rendent  compte.  3.  Les  curés  inftruiront  les  jeu- 
nes gens  des  élémens  de  la  religion , leur  apprendront  à vivre 
en  bons  catholiques , à prier  Dieu  & à fe  confelTcr  : & ces 
inftrufiions  fc  feront  les  dimanches  à une  heure  commode.  4. 
Dans  toutes  les  univerfités  il  y aura  des  leçons  publiques  pour 
le  droit  canonique , fans  omettre  le  droit  civil.  5.  Les  tilles 
feront  inftruitespardes  veuves  ou  des  matrones  d’une  vertu 
éprouvée  ,qui  leur  apprennent  à vivre  dans  la  piété.  6.  Lps 
enfans  qui  ferviront  l’églife  ou  la  paroifTe  pour  le  facrince  & 
les  autres fondions,  feront  choitis  par  les  curés. 

Les  titres  fuivans,  trente,  trente  un  & trente  deux,  parlent 
de  la  juridi&ion,  de  l'excommunication,  & des  archevêques 
& évêques.  Quant  aupremierarricle , le  concile  renvoie  aux 
règles  qui  ont  été  déjà  preferites  fur  cette  mat  ère;  puis  il 
ajoute  : l’excommunication  ne  fera  prononcée  que  pour  des 
caufes graves  ; elle  fera  précédée  de  trois  monitions,  & lan- 
cée avec  beaucoup  de  ré:èrve&  de  diferétion,  étant  la  plus 
grande  peine  que  l’égüfe  puiffe  impofer  aux  pécheurs:  on 
n’aura  aucun  commerce  avec  un  excommunié  obftiné.  Ceux 
qui  mourront  notoirement  tels,  feront  privés  de  la  fépulture 
eccléfiaftique , comme  les  hérétiques  & fehifmatiques.  Lorf- 
que  le  fiégeépifcopal  fera  vacant,  on  fera  des  prières  publi- 
ques , pour  demander  à Dieu  un  bon  pafteur.  L’évêque  élu 
& approuvé  par  lefouverainpontife.fefera  confucrerdans 
les  trois  mois  apres  fon  éledion , & il  fe  rendra  à fon  églife 
le  plutôt  qu’il  lui  fera  poffible. 

Voici  ce  qu'il  y ade  remarquable  dans  le  titre  trentetroi- 
fièmc , où  il  eft  parlé  des  vifites  épifeopales , &qui  contient 
fept  canons.  Lesévêqucs  feront  très-attentifs  fur  la  conduite 
du  troupeau  que  J.  C.  leur  a confié.  Ils  feront  tous  les  ans  la 
vifire  du  diocèfe,  autant  qu’il  fe  pourra  ,ou  dans  l’efpacede 
deux  ans,  fi  le  diocèfe  a trop  d’étendue.  Ils  prêcheront  eux- 
mémes , ou  feront  prêcher  pendant  la  vifite;  ils  s'informeront 
de  la  vie  & des  mœmj  des  eccléfiaftiques  pour  les  corriger. 
En  vifitant  les  hôpitaux , les  collèges  & les  écoles  , ils  auront 
foin  d’examiner  fi  chacun  fait  fon  devoir,  fi  l’on  y vit  dans 
la  piété,  fi  les  teftamens  font  exécutés , & fi  l’on  s’acquitte 
fidellement  de  tout  ce  qui  concerne  le  culte  divin , ie  falut  des 
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âmes  & le  l'oulagement  des  pauvres.  Les  archidiacres  & au- 
tres, qui  ont  droit  de  vilite,  Te  feront  accompagner  d’unfe- 
crétaire  pour  écrire  les  aéles  de  la  vilite,  qui  ferontremisà 
l’évêque  dans  le  mois.  Les  droits  dûs  feront  payés  aux  évê- 
ques, doyens,  chapitres,  archidiacres,  archiprétres&  autres, 
fur  peine  de  cenlure  eccléfiaftique  : on  payera  aufli  les  droits 
de  fynode. 

Dans  le  titre  trente-quatrième,  des  chapitres  & chanoines, 
contenu  en  douze  canons,  on  dit:  1.  Les  chanoines  & chapi- 
tres ne  nommeront  aux  bénéfices  que  ceux  qui  ont  les  quali- 
tés requifes  pour  lage , les  moeurs  , la  naiflance  & la  doélri- 
ne.  2.  Les  évêques  obligeront  les  chanoines  nouvellement 
élus  à recevoir  l’ordre  de  fous-diacre  dans  l'année,  depuisle 
jour  de  leur  réception  , & les  autres  ordres  enfuite,  fi  leur 
prébende  n’efi  pas  attachée  au  feul  fous  diaconat. 3. Tousceux 
qui  jouiffentdes  biens  de  i’églife,  feront  obligés  à reftitution, 
s’ils  ne  rempiiflent  pas  leurs  devoirs  ; & on  le  leur  fignifiera 
dans  leur  réception,  en  exigeant  d'eux  le  ferment.  4. Si  le  re- 
venu des  bér.éficesn'eft  pas  fuffifant  pourl’enttetien  des  cha- 
noines, l’évêque  y pourvoira,  ou  en  les  réduifant  à un  moin- 
dre nombre , ou  en  unifiant  des  bénéfices  fini  pies , qui  ne  foi  ent 
pas  réguliers,  5.  On  ne  nommera  aux  dignités  que  desperfon- 
nes  d’une  vie  réglée  & d’une  faine  doétrine,  qui  faflent  leur 
profefiion  de  foi  en  préfence  de  leveque  & du  chapitre.  6.  Les 
dignitésd’écolûtre&  de  chancelier  ne  feront  conférées  qu’à 
des  dodieurs  ou  licenciés  en  théologie , ou  en  droit  canon  , 
qui  feront  de  même  leur  profefiion  de  foi.  7.Dans!cséglifes 
cathédrales  & collégiales , ou  il  y aura  un  théologal  établi  ,il 
fera  des  leçons  une  ou  deux  fois  la  femaine,  & prêchera  les 
dimanches  & aux  fêtes  fole.nnelles , & tout  le  chapitre  y affif- 
tera.  8.11  ne  fera  pas  permis  aux  chanoines d’avoirdans  leurs 
maifonsdes  femmes,  de  leur  louer  une  partie  de  leurs  mai- 
fons , & de  demeurer  hors  du  cloître.  9.  Dans  les  chapitres 
on  traitera  d’abord  de  ce  qui  regarde  l’ofiice  divin  ; enfuite 
on  parlera  des  affaires  temporelles.  10.  On  ne  tiendra  chapi- 
tre ni  les  jours  de  fêtes , ni  pendantla  grand  méfié  ;&  tout  ce 
qui  s’y  fera  pour  lors  fera  cenfé  nul.  1 1.  Que  les  lieux  où  l’on 
tiendra  le  chapitre  foiem  éloignés  de  l’égüfe,  pour  ne  point 
troubler  l'office  divin.  12.  On  lira  chaque  année  les  ftatuts 
dans  les  chapitresgénéraux  ;&  s’il  n’y  en  a point , l’évêque 
ou  le  fupérieur  aura  foin  d’en  faire  fairede  nouveaux. 
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— — — Le  trente-cinquième  titre,  descurés , confient  feize  canons» 

An.  1584.  1.  On  ne  nommera  pour  curés  que  des  ecciéfiaftiques  dignes 
Trenre-cin-  remP*‘r  *es  P‘dCes  » approuvés  par  l’évéque  ,&  âges  de  2 5 
cjiiicme  titre,  ans,  tuivant  le  concile  de  -Trente.  2.  Ceux  qui  feront  nom- 
ties  curés.  més  étudieront  le  rituel  du  diocèle  , pour  être  inflruits  des 
^on^‘onsdeleur  miniftere.  3.  Ils  ne  choifiront  que  de  dignes 
1101.  fujetspour  corifefier  & adminiftrer  les  facremens.  4.  Un  cu- 
ré nommé  nediiîererapasde  prendre  les  ordres,  afin  de  fervir 
fon  egltfe  par  lui-méme.  3.  Il  réfidera  pour  latisfaire  àlon  de- 
voir , & cé.ebrera  lui-méme  la  melfe  de  paroifle.  6.  S’il  ne  peut 
pas  remplir  les  fonélions , l’évéque  lui  fubftituera  de  bons  vi- 
caires. 7.  Les  paroifi'es  trop  peuplées  pourrontêtre  partagées 
en  deux  par  l’évéque,  fi  la  néceilîté  l’exige.  8.  Les  abbés  &. 
prieurs  réguliers,  qui  ont  droit  de  préientation  , ne  préfen- 
teront  à l'éveque  quedes  fujets  capables  d’inflruire,  de  prê- 
cher , d’admimitrer  les  facremens  , S:  les  moines  feront  ex- 
clus des  fondions  curiales.  9.  Les  abbés , prieurs  & chapitres , 
qui  font  curés  piimitifs,  auront  foin  que  l'office  foit  digne- 
ment célébré  dans  les  paroilles,  ou  par  eux-mémes,  ou  par 
d’autres,  & le  tout  à leurs  frais.  10.  Les  religieux  ne  pourront 
polféder  des  cures  féculières.  1 1.  Les  évêques  & archidiacres 
auront  foin  ce  faire  payer  les  dixmes , &.  féviront  contre  ceux 
qui  les  retiennent.  1 2 . Si  le  revenu  d’un  curé  cft  trop  modique 
pour  fon  entretien , l’évêque  y pourvoira , ou  en  unifiant  à 
fa  paroifle  quelque  bénéfice  (impie  qui  ne  foit  pas  régulier, 
ou  en  lui  faifant  afiîgner  la  portion  congrue , ou  en  exigeant 
quelque  contribution  des  paroifliens.  13.  On  ne  permettra 
pas  qu'un  curé,  alléguant  la  médiocrité  de  fon  revenu,  aille 
fervir  de  vicaire  dans  uneaure  paroifle;  il  faut  qu’il  s’attache 
à la  fienne,  & qu’il  ne  fe  laifie  point  dominer  par  l’avarice. 
14.  Les  clercs  des  enrerremens  rendront  compte  au  curé  de 
ce  qu’ils  auront  reçu , & ledillribueront  de  bonne  foi  aux  prê- 
tres habitués.  1 3 . Les  prêtres  & clercs  ne  paroitront  dans  la 
paroifle  qu’en  habit  décent , & affilieront  à l’ofiice  en  furpiis 
& bonnet  carré.  16.  Si  un  curé  n’a  pasde  presbytère,  l’évê- 
que lui  en  fera  bâtir  un  aux  dépens  des  paroifliens. 

CIV.  Le  trente- fixième  titre,  des  bénéfices,  a fept  canons:  voici 
Trente  fixiè-  ce  qu’ils  contiennent  en  fubftance.  1 °.On  ne  doit  pas  confé- 
bénéfices  **  rcr  bénéfices  a des  gens  oififs , mais  à ceux  qui  en  veulent 
Labbcibid.  t.  acquitter  les  obligations,  & qui  n’ont  point  envueietempo- 
rel.  2 . Le  concile  défend  de  pofféder plufieurscures , & obli- 
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ge  ceux  qui  font  dans  le  cas  , de  s’en  démettre  dans  Pefpace 
de  fixmois,  & de  n’en  retenir  qu’une  pour  la  deffervir.  3^. 
Celles  qui  ont  été  unies  par  des  moyens  fubreptices  ou  obrep- 
tices,  feront  féparées&  rétablies  en  leur  premier  état , fui- 
vant  le  décret  du  concile  de  Trente.  4®.  Les  cures  ne  feront 
point  converties  en  bénéfices  fimples.  30.  Lesévéques  dans 
leurs  vifites  dépofféderont  les  injurtes  poffefleurs.  6°.  Aucun 
ne  réfignera  fa  cure  à fon  parent,  dans  la  vue  de  h parenté 
& de  l’alliance,  ce  qui  eft  contraire  à la  conftitution  de  Pie 
V;  & i'évêque  n’admettra  point  ces  fortes  de  démilfions.  70. 
Dans  les  provifions  ou  collations  de  bénéfices , perfonne  ne 
s’attribuera  par  fraude  le  droit  de  patronage  ; mais  chacun 
de  bonne  foi  ufera  de  fon  droit , qu’il  repréfentera  à l’évéque, 
félon  la  forme  qui  a été  prefcrite  par  le  concile  de  Trente. 

Le  titre  trente-feptiémc,  des  monaftères,  a trente-deux 
canons, où  il  eft  ordonné  qu’on  ne  changera  point  cesmai- 
fons  en  lieux  fécuhers:  que  les  abbés , prieurs  conventuels, 
doyens  & prévôts  recevront  la  prétrife  dans  l’an  : qu’aucun 
ne  fera  fes  vœux  qu’à  l’àge  de  16  ans,  après  l’année  du  novi- 
ciat accomplie:  que  lesparensneforcerontpoint  leursenfans 
à fe  faire  religieux:  qu’on  ne  recevra  perfonne  dans  les  mo- 
naftères par  des  vues  intéreffées , dans  i’efpérance  de  quelque 
fuccclîion:  qu’il  ne  fera  point  permis  aux  moines  de  paffer 
d’un  ordre  dans  unayitre.méme  plus  févère,  fi  l'on  ne  garde 
la  difpofition  du  droit  commun  : que  les  religieux  hors  de  leurs 
monaftères  feront  forcés  d’y  retourner,  même  en  employant 
les  peines  canoniques:  qu’aucun  n’exercera  les  fondions  de 
prédicateur , ou  de  ledeur , qu’après  avoir  été  examiné  & ap- 
prouvépar  l’évêque:  qu’on  fera  garder  exadement  la  clôture 
des  maifons  religieufes:  qu’il  nefera  permis  à aucune  religieu- 
fe  de  fortir  de  fon  couvent  après  fes  vœux , même  pour  un 
peu  de  temps,  fans  une  caufe  approuvée  par  l’évêque  : qu’on 
n’entrera  dans  les  monaftères  qu’avec  la  permiflion  de  l'ordi- 
naire , & que  les  ouvriers  feront  accompagnés  de  la  prieure, 
& de  deux  ou  trois  fœurs  : que  les  féculiers  ne  leur  parleront 
qu’à  la  grille,  & que  la  rehgieufe  qu'ils  verront  lera  accom- 
pagnée d’une  autre:  que  les  confefieurs  feront  examinés  par 
l’évêque,  & qu’on  en  accordera  d’extraordinaires  deux  ou 
trois  fois  l’année:  que  les  religieufes  le  confeflèront  & com- 
munieront du  moins  une  fois  chaque  mois:  que  les  (ùpérieu- 
res  auront  foin  de  leur  donner  des  prédicateurs,  & que  deux 
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ou  trois  fceurs  accompagneront  les  confefleurs  qui  entreront 
dans  le  monaftère  pour  voir  Si  conloler  les  malades. 

l.e  trente- huitième  titre  ,des  biens  de  Péglife , comprend 
fept  canons,  qui  ne  tendent  qu’à  la  confervanonde  ces  biens. 
On  5' déclare  les  aliénations  milles,  lorfqu’elles  n’ont  pas 
été  faites  félon  la  forme  du  droit:  on  retranche  de  la  com- 
munion ceux  qui  reiiennent  les  dons  faits  à l’églife.  Il  yeft 
ordonné  que  l’évèque  fe  chargera  des  aliénations  qu'on  fera 
obligé  de  faire  fans  que  fon  officialité  s’en  mêle  ;que  l'on  fe- 
ra deux  inventaires  des  reliques,  ornemens  & vafes,  dont 
l’un  fera  dépofé  chez  l'évêque.  Si  l’autre  dans  le  chapitre; 
que  tous  les  titres  feront  mis  & enfermés  dans  les  archives. 
Enfin,  l’on  prononce  des  peines  contre  ceux  qui  retiendront 
quelques-uns  de  ces  titres  de  dixmes , de  fondations  , ou  qui 
les  transcrivant,  fupprimeront  quelques  articles. 

Le  trente-neuvième  titre , qui  traite  des  blafphèmes,  du 
ferment  Si  du  parjure,  a quatre  canons.  Le  premier  ordonne 
la  dépofition  d’un  clerc  blafphémateur , & que  fi  c’eft  un 
laïque , il  foit  privé  de  la  communion.  Dans  le  fécond , le  con- 
cile défend  tout  ferment , à moins  qu’on  n’en  foit  requis  par 
le  juge  pour  attefter  la  vérité.  Dans  le  troiftème , il  ordonne 
qu’on  ne  prêtera  point  de  ferment , ni  fur  le  corps  de  J.  C. 
ni  furies  faints évangiles.  Dans  le  quatrième  , que  fi  un  clerc 
eft  convaincu  d’être  parjure , il  fera  dépofé  ; & que  s’il  eft 
laïque , on  le  privera  de  la  communion. 

Le  quarantième  titre  parle  des  fortiléges,  conjurations, 
fuperftitions  , & comprend  trois  canons.  On  y condamne 
tous  les  devins  , magiciens,  forciers  , & ceux  qui  abufent 
du  nom  de  Dieu&des choies  facrées  dans  leurs  fuperftitions  : 
on  les  excommunie , & on  ordonne  de  les  dénoncer  au  j uge. 
Dans  le  fécond  canon  , on  défend  de  recevoir  à la  commu- 
nion ceux  qui  ufent  de  fortiléges  à l’égard  des  perfonnes  ma- 
riées, & l'on  exhorte  celles-ci  à mettre  leur  confiance  en 
Dieu.  Dans  le  troiftème  , il  eft  défendu  d’admettre  d’autres 
exorcifntes  que  ceux  qui  font  approuvés  par  l’églile. 

Le  quarante-unième  titre  , des  fimoniuques  &confiden- 
tiaires,  a huit  canons,  qui  contiennent  ce  qui  fuit  en  fubftan- 
ce.  i.Ceux  qui,  pour  obtenir  desbèneficesou  des  penfions, 
donnent  ou  reçoivent,  & les  clercs  ou  laïquesainfi  pourvus 
par  fimonie, confidence , ou  par  d’autres  voies  illicites,  con- 
damnées par  les  bulles  de  Fie  IV , de  Pie  V & de  Grégoire 
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XIII , ne  pourront  recevoir  l’abfolution  qu’à  l’article  de  la  Av 
mort.  2.  Les  bénéfices  obtenus  par  ces  voies , feront  cenfés 
vacansde  plein  droit,  & ceux  qui  en  auront  perçu  les  fruits, 
tenus  delesreftituer.  3.  Les  cor.fidentiaires  feront  dépouillés 
tles  bénéfices  qu’ilsaurontobtenus  par  cette  voie,  & déclarés 
inhabiles  à pofleder  tout  autre  bénéfice  ; ils  feront  dénoncés 
& excommuniés.  4.  Les  évêques  & autres  patrons  s’informe- 
ront de  ceux  qu’ils  nommeront  à des  bénéfices , par  quelle 
voie  ilsyentrent,  & les  feront  jurer  que  cen’efl:  ni  parfiino- 
nie , ni  par  confidence , ni  avec  aucun  pafte.  5.  Ils  feront  faire 
auffi  des  recherches , par  leurs  officiaux  & grands-vicaires  , 
de  ceux  qu'on  foupçonnera  dece  crime,  & ne  le  laifferont  pas 
impuni. 6.  Parle  fixième canon , lesfimoniaques  &lesconfi- 
dentiaires  font  déclarés  notoirement  infâmes,  & parconfé- 
quent  exclus  de  tousfynodes , chapitres,  monafières  & affem- 
jbléeseccléfiaftiques.Le  feptième  ordonne  aux  curés  delesdé- 
noncer  dans  leurs  prônes  ,&  de  les  mettre  avec  les  forciers,  les 
lifuriers  & lesempoifonneurs.  Le  huitième  défend  aux  confef- 
feurs  delesabfoudre , & ordonne  de  les  renvoyer  au  pape. 

Le  titre  des  concubinaires , qui  eft  le  quarante-deuxième , CIX. 
a quatre  canons.  Le  premier  défend  aux  prêtres  & clercs  bé-  ^ Quarante- 
néficiers , d’avoir  aucune  liaifon  avec  des  femmes  dont  la  vie  tr^ieTcon- 
n’eft  pas  réglée  ; & déclare  que , s’ils  ne  s’en  abftiennent  pas  cub’inaire». 
après  un  premier  avertifiement,  on  les  privera  delatroifiè-  butbbeib.f. 
me  partie  des  fruits  de  leurs  bénéfices,  qui  fera  employée  à 1 xai‘ 
de  pieux  ufages,  tels  que  l’évêque  les  ordonnera.  Que  s’ils 
perfévèrent  après  un  fécond  avis , on  leur  ôtera  tous  ces 
fruits;  & que  fi  aprèsun  troifièmeils  nefe  corrigent  pas,  ils 
feront  privés  du  bénéfice  même , déclarés  inhabiles  à en  pof- 
féder  d’autres , & chaffés  de  leur  chapitre  comme  des  infâ- 
mes. Le  deuxième  décide,  que  les  clercs  non  bénéficiers, 

4jui  feront  foupçonnés  de  concubinage,  & qui  ne  changeront 
pas  de  conduite  après  deux  avis , encourront  la  fulpenfe  : 
que  s’ils  perfévèrent,  ils  feront  excommuniés;  & qu’enfin 
s’ils  s’obftinent  à demeurer  dans  le  crime , on  les  mettra  en 
prifon.  Le  troifième , que  ceux  qui  reprendront  leurs  con- 
cubines , après  les  avoir  renvoyées , feront  fournis  aux  mê- 
mes peines.  Le  quatrième,  qu’aucun  prêtre  ne  pourra  ab- 
foudre  les  concubinaires;  mais  qu’on  les  renverra  à l'évéque 
ou  au  pénitencier , qui  leur  impofera  une  pénitence,  félon 
la  gtiéveté  de  leurs  péchés. 
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Le  quarante-rroifième  titre  des  hôpitaux , eft  contenu 
dans  quatre  canons.  1 . On  remplira  exaélement  & avec  foin 
toutes  les  charges  de  ces  maifons,  pour  ne  point.priver  les 
pauvres  des  feeours  qu’ils  en  doivent  attendre , & l'évêque 
punira  ceux  qui  négligeront  de  futisfuire  à ces  devoirs.  2. 
Les  adminiftruteurs laïques,  qui  ne  s'acquitteront  pas  com- 
me il  faut  de  leur  aJminiftration,  y feront  forcés  pariesévê- 
ques,  en  ufant  de  ceufures  eccléfiaftiques  ; & s’ils  ne  font 
pas  mieux , on  les  privera  de  leur  emploi , & on  les  con- 
damnera à reftituer  les  fruits  injufteinent  perçus.  3.  Ils  au- 
ront auffi  foin  du  fpiriruel , & veilleront  pour  empêcher  que 
les  malades  ne  meurent  fans  qu’on  leur  ait  adminiftré  les  fa- 
cremcns.  4.  On  ne  recevra  dans  les  hôpitaux  que  les  pauvres, 
qui  étant  infirmes  ou  trop  âgés , ne  pourront  pas  travailler  , 
& on  en  exclura  les  autres , qui  étant  forts  & robultes , pour- 
ront aifément  gagner  leur  vie. 

Le  quarante-quatrième  titre  eft  des  confréries,  & a qua- 
tre canons,  dont  voici  le  précis.  On  ne  confervera  que  les 
confréries  où  l’on  verra  régner  la  piété , & où  l’on  obfer- 
vera  les  lois  du  chriftianifme  ; & fi  elles  ne  font  pas  telles  , 
l’évéque  les  réformera , & l’on  n’en  établira  aucune  fans  fa 
permiffion.  2.  S’il  y a des  confréries  interrompues  ou  abo- 
lies,leur  revenu  fera  employé  à de  pieux  ufuges  fuivant  la 
volonté  de  l’évêque,  & fur-tout  à l’entretien  des  féminaires. 
Le  troifième  canon  défend  aux  chanoines  & aux  autres  ec- 
ciéfmftiques,  d’abandonner  leurs  égüfes  dans  le  temps  de 
l’office  divin , pour  fe  trouver  à ces  confréries  , & entend 
que  ceux  qui  contreviendront  à ces  règlemens , feront  pri- 
vés de  leurs  diflributions.  Parie  quatrième,  le  concile  veut 
que  l’office  de  ces  confréries  ne  foit  jamais  célébré  au  grand 
autel  des  égliles  cathédrales  ou  collégiales , mais  dans  des 
chapelles,  & hors  le  temps  auquel  on  dit  l’ofiice  au  chœur. 

Le  quarante- cinquième  titre  parle  des  laïques,  & contient  8 
canons.Lepremierdéfendauxfidellesdes’abfenrerdela  meffe 
de  paroifle  trois  dimanches  de  fuite , &.  déclare  que  ceux  qui , 
après  avoir  été  avertis,  ne  s’acquitteront  pas  de  ce  devoir,  fe- 
' rontexcommuniés.Lefecondexhorteleslaïquesàexercerleur 
libéralité  envers  les  prêtres,&  à leur  rendre  1 honneur  qui  leur 
eft  dû.  Le  troifième  ordonne  que  les  laïques  ne  foient  point 
confondus  avec  les  clercs  dans  l’églif'e  , mais  que  chacun  oc- 
cupe la  place  qui  lui  convient.  Le  quatrième  exhorte  tous  les 

iiddles. 
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Ciîolîes  à faire  honneur  au  nom  & à la  dignité  de  chrétiens , . ■ ~ ■ 

& à éviter  les  danfes,  les  bals , les  fpeélaclos , les  jeux  publics  1 s b'4* 

& les  comédies.  Le  cinquième  défend  les  duels,  fur  peine 
d'excommunication.  Le  fixième  ordonne  aux  laïques  d’être 
vêtus  modeftement,  de  ne  point  fréquenter  les  cabarets , & 
de  ne  point  jouer  à la  paume  pendant  l’office  divin.  Le  fep- 
tième,que  tous  les  ufuriers  feront  publiquement  avertis,  les 
dimanches  dans  les  paroiifes,  de  l’énormité  deleur  péché  ; &c 
que  fi  après  avoir  été  avertis  ils  ne  fc  corrigent  pas,  on  les  dé- 
férera au  juge,  & qu'ils  feront  privés  à la  mort  de  la  commu- 
nion & de  la  fépuhurecccléfiailique.  Le  huitième  défend  de 
leur  accorder  l’abfolution,  qu’ils  n’aient  auparavant  renoncé  à 
ce  commerce  illicite,  & qu'ils  n’aient  promis  de  reftituertout 
cequ’ils  ont  acquis  par  l’ufure , autant  qu’ils  feront  en  état  de 
le  faire. 

Le  quarante- fixième  & dernier  article  parle  des  conciles,  CXII1, 

& contient  fix  canons , où  il  eft  ordonné  ce  qui  fuit  : 1.  On  , .9'Jari*"te- 

.,  ...  fixisme  titre  , 

tiendra  tous  les  trois  ansdes  conçues  provinciaux , ou  tous  les  Ues  concile*, 
évêques  fuffragans  affilieront , outre  ceux  qui  de  droit , ou  LaJie  , col. 
par  coutume , doivent  s’y  trouver;  & ceux  qui  y manqueront  cp'™'  ' 

fans  de  juftes  raifons  , feront  privés  du  tiers  des  fruits  de  leur  a 
bénéfice , & de  la  communion  de  leurs  frères.  2.  Les  ftatuts 
de  ces  conciles  feront  obfervcs  , fur  peine  d’excommunica- 
tion. 3.  Le  l'y  node  de  l’évêque  fe  tiendra  tous  les  ans,  félon  fa 
coutume  de  chaque  diocèfe.  4.  Tous  s'y  trouveront , tk  s'ils 
y manquent,  l’évêque  les  punira.  3.  On  aura  foin  de  faire  ob- 
lérvcr , eu  égard  au  temps  , aux  lieux  & aux  perfonnes , les 
autres  ftatuts  qui  ne  font  point  compris  dans  ce  concile.  Le 
fixième  canon  indique  le  concile  provincial  prochain  pour  le 
1 3 du  mois  d’Août  de  l’année  1 5 87  , & fixe  la  vi.lede  Rho- 
dez  pour  y être  alfeinblé,  à moins  que  les  guerres  & le 
malheur  des  temps  ne  permettent  pas  de  s’y  réunir  ; & alors  , 
ajoute  le  canon,  on  choifira  quelq  dautre  lieu  plus  commode, 
ou  les  évêques  comprovinciaux  feront  leur  rapport  du  loin 
avec  lequel  ils  auront  fait  obforver  ces  ftatuts  , & de  ce  qui 
a encore  befoin  d’être  réformé  dans  leurs  diocèés. 

Ce  concile  fut  fouferir  par  le  préfident , les  trois  évêques , 
de  S.  Flour , de  Cahors  & de  Limoges , & par  les  procureurs 
de  différentes  cglifes.  L’évêque  du  Puy  , qui  n’avo'.:  pu  s’y 
trouver  à caufe  de  fes  occupations,  & de  la  guerre  dont  foi* 
diocèfe  ctoit  menacé  ,en  approuva  tous  les  ftatuts , tk  pro- 
mit de  les  faire  obferver.  Le  pape  confirma  aufii  tous  les 
Terne  XXI V.  R 
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— glemens  de  ce  concüe'par  fon  bref  apoilolique  du  5 Oc- 

N‘ *5*4,  tobre  15S5  , &l  l'archevêque  de  Bourges  les  publia  le 
mois  fuivaut. 

cxiv  Quoique  lafête  flcfainre  Annefîit  folennifée  en  plufieurs 
EiiUedcüre-  égîi  es  particulières  , où  la  dévotion  des  peuples  avoir  déjà 
goire  xiii  prévenu  l'autorité  des  évêques  & du  fiege  apofioîique  ; ce- 
dé  St e "Anne'  P'111'3111  tomnic  fon  culte  n’étoirpas  général , Grégoire  XIII 
in  rmi-fiio  refolut  de  l’établir  dans  toute  l’égli.'e.  A cet  effer , i!  donna 
lu’.iar.tvm.i.  le  premier  de  Mai  une  buhe  , par  laquelle  il  ordonna  qu’on 
célébreroit  ia  fé:e  de  cette  fainte  le  26  de  Juillet  dans  toutes 
les  églifes  de  la  terre  , avec  un  ofiico  double , & qu’on  iniê- 
reroit  fon  r.cm  dans  les  martyrologes  & les  calendriers.  11 
manda  à tous  les  patriarches , archevêques , évêques  , & au- 
tres prélats  de  l’égîife, établis  dans  tou;  l’univers , de  publier 
la  tulle  dans  les  provinces,  villes  & diocèfes,  & d’y  ordon- 
ner la  célébration  de  cette  fête  à tous  eccléfiafliques , tanc 
fccuücrs  que  réguliers,  quand  même  elle  n’auroit  pas  été  in- 
férée dans  les  nouvelles  reformations  du  bréviaire  S;  du  mif- 
fcl.  Mais  les  ofdres  du  pape  ne  furent  pas  cxaélenient  obter- 
vés , £1  la  fête  de  (ainte  Anne  fut  encore  du  temps  à êtrecélé- 
brcc  plus  généralement  qu’elle  11e  l’ércit  avant  cette  bulle, 
rxv  Grégoire  Xli!  donnaencore  d’autres  bulles ccttc  année  ; 


Autre»  bulles  par  i’une,  i!  preferivit  la  forme  de  publier  les  rcftgr.ations  d.-s 
""  inCl!l';  i,a‘  bénéfices  eccléfiafliques,  tant  en  ccttr  de  Rome  qu’ailleurs , 
* in  magno  & fixa  le  terme  ce  fix  mois  pour  la  publication  de  ces  réfigna- 
i-uiur.  ivnfi.  tiens,  pour  lesbénéfices  en-  deçà  des  monts, &neufmob  pour 
ceux  au-delà.  Par  une  fécondé , il  perraitau  général  des  C t- 
Sj>.  p.  joj.û’  tnaldulcs  de  conférer  les  ordres  mineurs,  même  horsdes  qua- 
>i-  tre-temps , (ans  garder  autunsintcrfliccs  ,fi  legénéral  le  fou- 

baiteit.  Par  une  troifiètne  , il  régla  quelques  privilèges  acocr- 
dessux  marchands  de  la  ville  de  Ripa. Par  une  quatrième , du 
2 5 de  Mai , i!  donna  une  nouvelle  approbation  à l'inflitut  & 
auxeonfiitttrions  de  la  fociiiré  des  Jéfùites,  & confirma  tous 


leurs  privilèges;  il  y cil  dit,  que  ceux  qui  fortiront  de  la 
lociété  fans  permifiion  , après  les  trois  premiers  vœux  , fe- 
ront eenfésapoflats , parce  que  ces  vœux , quoique  (impies , 
font  efi'entiels , approuvés  par  le  faint  fiége,  & que  le  pape 
leu!  en  peut  difpenfer.  Par  la  même  bulle,  il  eft  défendu  fur 
pcincdexeomirunication  de  s’oppofer a cet  inftitut , de  l ‘at- 
taquer & de  le  décrier.  Par  une  quatrième  bulle , du  2 5 Mai , 
G regôire  XI il  ordonna  que  l’on  tiendroit  des  chapitres  de 
trois  ans  en  trois  ans , pour  lelefticn  du  général  & des  autres 
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fupé  rieurs  de  la  congrégation  des  religieux  ermites  de  S.  ~ ~ “ 
Jerôme. Par  une  cinquième  bulle , du  27  Juin,  il  ordoiina  Spond.  in 
que  les  Maronites  que  l’on  enverroit  jeunes  à Ilonie,  y au-  annal,  hoc 
roient  un  collège,  dans  lequel  ils  feroient  élevés  dans  la  piété  V'vi 
& dans  lesfciences,  nomma  un  cardinal  pour  les  gouverner, 

& leur  affigna  des  revenus  pour  leurentretien.  Par  la  mente  XI U. 
bulle , il  leur  accorda  la  permiflîon  de  célébrer  l'office  divin  , rj!, 

&.  la  méfié  en  langue  Arabe  ou  Caldaïque,&  de  grands  prï-  ci:t.cdCia.cn^ 
viléges.  Dans  une  fixièmebulledu  premier  Septembre,  le  pape 
ordonna  aux  évêques  de  nommer  des  prédicateurs  pour  an- 
noncer l’évangile  aux  Juifs  , dans  les  lieux  où  ils  auront  des 
Synagogues , & pour  travailler  à leur  conversion.  La  feptiè- 
me  bulle  , du  même  mois  de  Septembre,  renouvelle  laconf- 
titution  de  Nicolas  III  contre  ceux  qui  (ont  faire  des  fermens 
dechofes  illicites , dangereufes , contraires  à la  liberté  ecclé- 
fiaflique,  & aux  décrets  du  concile  de  Trente.  La  huitième  , 
du  premier  d’Oéiobre,  donne  des  règles  au  fujet  de  l’argent 
qu’on  dépofe  aux  moms  de  Piété.  La  neuvième , du  10  No- 
vembre , accorde  aux  Jéfu  i tes  la  permiilîon  de  prêcher , avant 
que  d’être  engagés  dans  les  ordres  facrés.  La  dixième  con- 
cerne la  chambre  apo'ioüquc.  La  onzième,  du  mois  de  Dé- 
cembre , autorife  les  congrégations  d’écoliers  dans  les  col- 
lèges des  Jéfuites , fous  l’invocation  de  la  fête  de  l'Annon- 
ciation de  la  fainte  Vierge  , & la  faculté  d’agréger  d’autres 
congrégations,  & leur  accorde  beaucoup  d’indulgences.  En- 
fin la  dernière  , du  7 du  même  mois  de  Décembre , eil  con- 
tre les  bandits  qui  ravageoient  l’Italie  ,qui  y enlevoient  les 
beftiaux,  & qui  commettoient  une  infinité  de  déiordres  dans 


l’état  eedéfiaftique. 

Elifabeth,  reine  d’Angleterre,  continuoit  toujours  fes 
violences  contre  les  catholiques.ee  quil’expofa  cette  annéeà 
un  grand  danger.  Voici  comment  la  chofe  fe  pafla  : Guillau- 
me Parr , catholique  Anglois,  gentilhomme  du  pays  de  Gal- 
les .membre  de  la  chambre  baffe  du  parlement,  & qui  avoir 
fignaléfon  zèle  pour  la  religion  catholique,  confulta , étant 
à Paris , le  père  Wiat  Jéfuite , fur  le  deffein  qu’il  avoir  de  ra- 
mener le  royaume  d’Angleterre  à l’obéifiancc  de  l’églife  Ro- 
maine. Ce  Jéfuite , homme  fenfé,  tâcha  de  lui  faire  voir  l’inu- 
tilité de  fon  projet,  & lui  apporta  beaucoup  d’autorités,  pour 
lui  prouver  qu’iln’étoir  jamais  permis  de  troubler  la  tranquil- 
lité publique , ni  d’excirer  des  foulèvemens  contre  le  fouve- 
rain , même  quand  il  s’agit  de  religion.  Parr , prefqus  cou- 
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vaincu,  parut  réfolu  de  demeurer  en  repos  : mais  s’étant  ou- 

vert  fur  cette  converfation  à un  Angiois  , nommé  1/iorrut 
Morgan  , quis’étoit  retiré  en  France  pour  !a  religion , celui- 
ci  réfuta  ce  que  le  Jéfuitc  avoir  dit  ; & Parr  qui  n’étoit  pas 
encore  bien  décidé , reprit  fes  premières  idées  : promit  à Mor- 
gan , que  fi  le  pape  l’approuvoir , & qu’il  fe  vit  autorifé  de 
quelques  théologiens  catholiques,  il  partiroit  aufTîtôt  pour 
l’Angleterre.  Morgan , ravi  de  le  voir  dans  cette  réloluticn, 
écrivit , ou  lit  écrire  au  pape  , & la  lettre  fut  envoyée  à 
Rome  par  le  nonce  Ragazzoni , à qui  elle  avoit  été  remife  ; 
mais  Parr,  fans  attendre  la  réponfe  du  pape  , partit  pour 
l’Angleterre,  & y communiqua  à Edmond  Newill  fon  parent 
le  deffein  qu’il  avoit  de  tuer  Eiifabeth,  & de  mettre  fur  le 
trône  la  reine  d’Ecoffe.  Sur  ces  entrefaites,  on  prétend  ,fans 
affez  de  vraifembîance  , qu’il  reçut  des  lettres  de  Rome  du 
cardinal  de  Côme , qui  l’exhor  toit  inftarr.ment  à exécuter  fon 
deffein.  Ces  lettres , dit- on  , firent  plaifir  à Parr  : mais  il  y 
a des  crimes  que  l’on  ne  fe  réfout  pas  facilement  de  commet- 
tre. Cet  inlenfé  , malgré  fa  folie , étoit  encore  arrête , tant 
par  la  difficulté  d’exécuter  fon  projet , que  par  les  fuites  fà- 
cheufes  qu’il  avoit  à craindre  pour  lui-même.  Comme  il  flot- 
toit  au  milieu  de  ces  réfolutions  , il  tomba  fous  fa  main  un 
livre  de  Guillaume  Allain , théologien  Angiois,  dans  lequel  il 
lut,  qu’on  pouvoit  entreprendre  contre  la  vie  des  tyrans. 
Cette  décifion  ,cgalcmentindigned’unchrétien&  d‘un  hom- 
me raifonnr.ble , diflîpa  tout- à- coup  fes  doutes , & l’affermit 
dans  fa  réfolution  : il  donna  ce  livre  à New ill , dans  la  penfée 
qu’il  lui  infpireroit  le  même  zèle  contre  la  reine.  Mais  celui- 
ci  , plus  (âge  & plus  fenfé , dérefia  l’entrcprife  ; & craignant 
qu'on  ne  lui  fit  fon  procès , fi  la  conjuration  venoit  à être  dé- 
couverte , & qu’i  ! n’eut  pas  révélé  ce  qu’il  en  fa  voit,  il  dénonça 
Parr,  & l'accu  fa  d’avoir  confpiré  contre  la  vie  de  la  reine. 
Sur  cet  avis,  Parr  fut  arrêté  & misa  la  tour  : on  l'interro- 
gea : il  nia  d’abord  le  fait  ; mais  ayant  été  confronté  avec 
Newill.ilfut  forcé  d’avouer  que  la  conjuration  étoit  véritable, 
& il  accufa  Newilld’en  être  le  premier  auteur.  11  affura  qu’ils 
étoientconvenus  enfemble d’attaquer  la  reine,  lorfqu’elle  fe 
pronièneroitjou  dans  fes  jardins, ou  à S James  ; qu’ils  de  voient 
avoir  desgens  prêts  aux  environs  pour  accourir  au  premier 
bruit,  pendant  qu’eux  fe  fauveroienr  ; qu’ils  feroient  pren- 
dre les  armes  à tous  les  catholiques  ;&  qu’ils  avoient  fait 
ferment  l’un  & l’autre  fur  l’évangile , de  garder  le  fecret. 
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Parr  ayant  été  ramené  dans  la  prifon  , écrivit  le  14  de  ,^4. 
Fév  rier  à la  reine  , pour  la  prier  d'ui'er  d'indulgence  à fon 
égard;  il  convint  de  l’énormité  de  fon  crime,  & il  pria  cette 
princcffe  de  traiter  la  reine  d’EcolTe  avec  humanité,  & de  la 
faire  foigneufement  garder  : il  écrivit  de  tncme  à Tes  juges , 
i k leur  demanda  la  grâce  de  l’entendre  encore  une  fois.  Dans 
l’audience  qu’il  avoit  demandée , on  dit  qu’on  lui  produifit 
les  prétendues  lettres  du  cardinal  de  Cofme , & qu’il  les  re- 
connut : il  avoua  de  nouveau  la  conjuration  ; mais  ii  nia 
conftamment  qu’il  eût  jamais  eu  delTein  d'attenter  à la  vie  de 
la  reine.  Cette  déclaration  parut  d’autant  moins  fmcère  , 
qu’il  avoit  d’abord  avoué  le  contraire,  & que  tous  les  témoins 
qui  déposèrent  contre  lui,  le  chargèrent  de  ce  crime.  En 
conséquence,  il  fut  condamné  à mort,  comme  coupable  de 
haute  trahifon  , & exécuté  le  deux  Mars. 

Cette  confpiration  futcaufeque  le  parlementd'Angleterre  CXVIf. 
prit  de  grandes  précautions  pour  afiitrer  la  vje  de  la  reine  & Statu»  du 
la  tranquillité  du  royaume.On  nomma  vingt-quatre  coæmif-  a t f- r- 

faires  pour  faire  des  informations  contre  ceux  quientrepren-  ro-,  pour  ur- 
droient  d’exciter  quelque  rebeiiion , qui  attenteroient  à la  vie  fêter  les  cou- 
de la  reine  , ou  qui  s'attribueroienr  quelque  droit  fur  la  cou-  ’chdcm'. 
ronne d’Angleterre.  On  lit  encoreun  autre ftatut,  quiordon-  mil.  regni  L- 
coit  à tous  les  prêtres  catholiquesdeforrirdu  royaume  dans  ’• 
quatre  jours , & dédaroit  coupables  de  haute  trahifon  ceux 
qui  y feroient  trouves  après  ce  temps- là , & que  ce  feroit  un 
crime  de  félonie  que  de  les  recevoir,  ou  de  les  receler.  On  y 
dédaroit  aufll , que  ceux  qui  étant  entretenus  dans  des  fémi- 
naires  étrangers,  ne  retourneroient  pas  en  Angleterre  dans 
ftxmois,  &ne  feroientpas  leur  loumiflion  devant  un  évêque 
ou  un  juge  de  paix , feroient  regardés  comme  convaincusdu 
crime  de  haute  trahifon;  que  ceux  qui  'directement  ou  indi- 
rectement enverroient  de  l’argent  auxétudians,  & autres  de 
ces  feminaires,  feroient  punisdebanniHeccntperpétueljScde 
contifeation  da  tous  leurs  biens.  Que  tous  ceux  qui  auroient 
connoifiance  de  quelque  prêtre  papille,  ou  Jéfuite,  caché  dans 
le  royaume , & qui  ne  le  découvrit  oient  pas  dans  quatre  jours, 
feroient  mis  en  prifon,  & condamnés  à une  amende;  de  même 
que  ceux  qui , foupçonnés  d’être  prêtres  ou  Jéfuites , rctufe- 
roient  de  le  foumettre  à l’examen.  Enfin  l’on  défendit , fous 
de  grandes  peines,  de  donner  le  paflage  delà  mer  à d’autres 
qu’a  des  négocians , fans  un  congé  exprès  de  la  reine. 

R iij 
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Cette  année  , !e  pape  éleva  an  cardinalat  André  Barhort  * 
neveu  d'F.tcnnc  Bathori  roi  de  Pologne , & fon  ambaffadeur 
à Rome:  il  fut  mis  au  rang  des  cardinaux  diacres  , & eut  le 
titre  de  S.  Adrien. 

Peu  de  temps  avant  cette  nomination,  le  cardinal  Louis 
Cornaro,  Vénitien,  étoit  mort.  Il  étoit  né  au  mois  de  Fé- 
vrier 1 5 1 6 , & fut  chevalier  de  Malte  & grand-prieur  de 
C hypre,  enfuite  archevêque  de  Zara,  & enfin  cardinal  fous 
le  tirre  de  5.  Théodore , dans  la  promotion  que  fit  Jules  III  en 
1 5 5 1.  Ce  pape  lui  confia  bientôt  après  l’.idminiiîration  des 
évêchés  de  Bergame  & de  Trani.  Sous  Pie  IV  , il  préfida  à 
la  congrégation  tenue  pour  l’affaire  des  Caraffes  ;&  la  répu- 
blique de  Venife  le  chargea  d’engager  Pie  V à la  fecourir 
contre  Seiin  empereur  des  Turcs , qui  affiégeoient  Pile  de 
Chypre.  Ce  pape  le  fit  camerlingue  de  l’eg  ife.  11  s’éroit 
trouvé  aux  conclaves  pour  les  éleélions  de  Marcel  II , de 
Paul  IV  , de  PielV,  de  Pie  V & de  Grégoire  XIII.  Il  mourut 
dans  la  foixante-huitième  année  de  fon  âge,  le  10  Mai.  Il 
étoit  le  quatrième  cardinal  de  fa  famille. 

La  mort  du  v.ui  dînai  Cornaro  fut  fuivie  de  celles  des  car- 
dinaux de  la  Baume,  Borromée  & Commcndon.  Claude  de 
la  Baume  étoit  d'une  noble  famille  de  Franche-Comté,  fils  de 
Claude  de  la  Baume , feigneur  de  S.  Sorîin  , chevalier,  ma- 
réchal de  la  toifon  d'or,  & gouverneur  du  comté  de  Bourgo- 
gne, ficdcGuiliemetted’Igni.  Ses  patens  le  mirent  fort  jeune 
tous  la  difeipline  d’un  célèbre  théologien  , appelé  Antoine 
Tulle,  avec  lequel  il  demeura  jufqu’à  Page  de  vingt-cinq  ans. 
Pendant  ce  temps  là  il  eut  l’abbaye  de  Charüeu  de  l’ordre  de 
Citeaux, diocclè de Bafançon  ; les pricurésdeS.  Claude,  d'Ar- 
tois, de  Ligniac.  11  n’avoit  que  feize  ans,  lorfqu’il  futnommé 
coadjuteur  de  Pierredeia  Baume , archevêque  «le  Befançon  , 
& confirmé  par  le  pape  Paul  III  en  1543.  Cet  oncle  étant  mort 
l’année  fuivante  , il  devint  archevêque,  & gouverna  cette 
églife  avec  beaucoup  de  fageffe  & de  prudence  pendant  qua- 
rante ans.  Etant  allé  à Rome  en  1566  vifiter  les  tombeaux 
des  fainrs  Apôtres,  avec  Antoine Luile  qu’il  avoit  fait  fon 
grand-vicaire,  il  fut  reçu  dePieV  avec  des  grands  témoigna- 
ges de  bonté,  & retourna  dansfondiocèfe,  où  Philippe  II  le 
mitati  nombre  de  fesconfeiilers,&  le  nomma  à la  vice- royau- 
té de  Naples.  Grégoire  XIII  le  nomma  cardinal  quoiqu  ab- 
ienten  1578,  fous  le  titre  de  faintt  Pudenùane  : comme’ le 
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prélat  étoit  néceffaire  à Ton  troupeau,  il  n'alla  point  à Rome; 
niais  il  combattit  les  Calvinifies  avec  zMe,  & par  (es  loir. s il 
les  réprima  entièrement  dans  toute  la  Franche-Comté.  I!  !e 
préparoit  à aller  prendre  poffefiion  de  la  charge  de  viceroi  de 
Naples , Iorfqu’il  mourut  à Arbois  le  1 4 Juin  1584,  n’étant 
âgé  que  de  cinquante-fix  à cinquantc-fept  ans.  Il  fut  enterré 
dans  Fcgiife  de  S.  Juft , auprès  du  cardinal  Pierre  de  la  Pau- 
me Ton  oncle,  & de  Claude  (on  père.  11  fit  recevoir  le  con- 
cile de  Trente  à Befançon , & fut  ami  des  gens  de  lettres. 

S.  Charles  Borromèe  s’apercevant  chaque  jour  que  fes 
forces  diminuoient,  redoubla  fon  zèle  St  fa  ferveur,  perfea- 
dé  qu'il  paroitroit  bientôt  devant  celui  qui  juge  les  jufiiees 
mêmes.  U fe  retira  fur  le  mont  Varal , lieu  de  dévotion  dans 
le  diocèfe  de  Navarre  du  côté  de  Verceil,  où  l’onvoyott 
une  repréfentation  fort  touchante  du  fùint  fépulcre.  Là  fe 
trouvant  dégagé  des  affaires  accablantes  du  minirtère  pafio- 
ral , il  donnoit  régulièrement  fix  heures  par  jour  à l’orailb  t 
mentale,  & employoit  le  refis  à d’autres  exercices  de  piété. 
Comme  il  avoir  coutume  de  renouveler  tous  les  ans  fa  con- 
fefiion  générale , il  voulut  faire  celle-ci , comme  devant  être 
la  dernière.  La  nuit  qui  précéda  cette  afiion  , ii  fut  huit  heu- 
res fur  fes  genoux  fans  appui,  les  yeux  baignés  de  larmes, 
&le  cœur  ferré  d’une  douleur  aulfi  vive,  que  s’il  eût  examiné 
les  plus  énormes  crimes  du  monde.  La  fièvre  l’ayant  faifi  le 
24  d'Oélobrc,  le  père  Adorne  fon  confdieur  lui  ordonna 
d’adoucir  un  peu  l’auftéritc  de  fa  pénitence  : le  faim  obéit , 
mais  il  necefla  point  de  célébrer  la  fainte  meffe  toits  les  jours 
à fon  ordinaire.  Le  défir  de  la  dire  encore  une  fois  dans  fa 
cathédrale , l'engagea  de  quitter  le  mont  Varal  pour  revenir 
à Milan  : il  y affûta  à tout  l’oiîicc  le  jour  de  la  Touffaints» 
mais  le  lendemain,  jour  des  Morts , il  fut  obligé  de  commu- 
nier, étant  trop  foible  pour  dire  la  meflè. 

Les  médecins  ayant  déclaré  que  fa  maladie  étoit  dangereufe , 
il  demanda  l’extrême  onûion  & le  viatique , qu’il  reçut  avec 
toute  la  foi  qui  avoir  animé  toutes  fes  a£lions.Sur  les  deuxheu- 
rcs  après  midi  les  médecins  étant  revenus , & l’ayant  trouvé 
fans  fièvre,  commencèrent  àefpèrer:  mais  peu  après  le  redou- 
blement reprit  avec  plus  de  violence, & fa  foiblefle  augmenta. 
Alors  le  père  Adorne  s’approchant  de  fon  lit , lui  dit  le  cœur 
fcrrc  & les  larmes  aux  yeux  , que  l’heure  étoit  venue  en  la- 
quelle il  alloit  paroitre  devant  fon  juge:  le  malade  l'entendit 
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avec  joie,  & lui  répondit  avec  un  faint  rranfport , que  ce  ne 
feroit  jamais  a fiez-  tôt.  Le  comte  d’Al  temps  & l'on  fi’s.le  comte 
René  Borronvce  croient  aux  pieds  de  Ton  lit , & tous  Ces  do- 
meftiques  fondoient  en  larmes;  il  voulut  lever  la  main  pour 
leur  donner  la  bénédiction , mais  il  fallut  qu’on  I ui  aidât  à faire 
le  ligne  de  la  croix  : il  entra  aufittôt  après  dans  l’agonie , qui 
dura  trois  heures.  Dom  Bafcapè,  qui  étoit  auprès  du  lit , Ce 
Convenant  de  lui  a voir  Couvent  entendu  dire  qu’il  fouhaitoit  de 
mourirfur  la  cendre  & dans  le  cilice , en  prit  un  des  Cens  qu’il 
couvrit  de  cendres,  & l’en  revêtit.  I!  rendit  alors  foname  au 
Seigneur  un  famedi  troifième  jour  de  Novembre,  entre  neuf 
fit  dix  heures  du  foir,  âgé  de  quarante- fix  ans  & un  mois, 
après  vingt-quatre  ans  fit  près  de  trois  mois  d’épilcopat. 
Dès  qu’il  fut  mort,  on  le  revêtit  de  fes  habits  pontificaux, 
on  le  porta  dans  la  chapelle  de  l’archevêché , où  tout  le 
refte  de  la  nuit  fes  domeftiques  le  veillèrent  en  récitant  des 
pfeaumes  : il  y demeura  trois  jours , durant  lefquels  tous  les 
chapitres  delà  ville  y vinrent  lucceffivementlui  rendre  leurs 
devoirs.  Pendant  ce  temps-là,  on  ouvrit  fonteftament  qu'il 
avolt  fait  le  9 de  Septemb.de  l’année  1576,  dans  le  temps  que 
la  pelle  ravageoit  fon  diocèfe  : il  y ordonnoit  qu’il  feroiten- 
terré  dans  Ion  eglife  cathédrale  finis  les  premiers  degrés  du 
grand  autel , avec  cette  épitaphe  en  latin  : « Charles,  cardinal 
» du  titre  deSre.  Pr./arri/c,  archevêque  de  Milan,  achoifipen- 
» dantfa  viecelieu  pour  fafépulture,fouhaitant  qtieletlergé, 
» le  peuple,  fi:  le  dévot  l'exe  féminin,  fe  reflouviennent  de 
» lui  dans  leurs  fréquentes  prières.  » Il  ordonna  de  plus  qu’il 
n’y  auroit  que  fix  cierges  allumés  autour  de  fon  cercueil  ; 
qu’aufiitôt  après  fa  mort  on  feroit  trois  fervices,  & qu’on  di- 
roit  mille  mefies  pour  le  repos  de  fon  ame;  que  tous  les  ans, 
à perpétuité , on  célébreroit  une  méfié  folennelle  des  morts 
pour  lui  le  jour  de  fon  décès,  à moips  qu’il  n’arrivât  le  3 e.  de 
Novembre , jour  auquel  on  fait  dans  la  cathédraleun  lervice 
pour  tous  les  archevêques  de  Milan  défunts , & qu’en  ce  cas 
on  la  dirait  le  jour  fuivant.  Il  faifoit  les  pauvres  du  grand 
hôpital  fes  légataires  univerfels  : mais  ce  qu'il  avoit  retenu 
de  fon  patrimoine , &.  dont  il  ne  pouvoir  pas  difpofer  , re- 
tourna à fes  parens , excepté  quelques  penfions  qu’il  y atta- 
cha pour  fes  domefliques.  11  laifi’a  aux  chanoines  toute  fa  bi- 
bliothèque , qui  étoit  confidérable , fi:  tousfes écrits  reliésen 
piulieurs  volumes  à Jean-François  Bonhomme  , évêque  do 
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Vcrceil  ; enfin , quelques  meubles  8:  fes  tableaux  à plufieurs  An  lsS4 
de  fcx  amis , comme  un  gage  de  l'on  fouvenir. 

Ses  funérailles  fe  firent  le  mercredi  matin , avec  toute  la  cxxnr. 
pompe  qui  étoit  due  à fa  qualité  & à fa  piété  ; elles  furent  Ses  fonérail- 
honorées  de  tous  les  ordres  ecclefiaftiques , & de  tout  ce  & 

qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  le  pays  : ce  fut  le  cardinal  Ciac»nius,l°- 
Nicolas  Sfondrate , évêque  de  Crémone  , qui  fut  depuis  pa-  cofup.cuate. 
pe  feus  le  nom  de  Grégoire  xiv , qui  en  fit  la  cérémonie  ; 
ks  évêques  d’Alexandrie  de  la  Paille,  de  Vigevano  & de 
Cafiro  s’y  trouvèrent,  avec  tous  les  chapitres  delà  ville 
& tous  les  religieux , les  confréries , les  écoles  chrétiennes 
& les  colleges , les  comtes  Borromée  & d’Altemps , le  gou- 
verneur, le  fénat,  les  magiftrats,  les  dofleurs  de  l’univer- 
fué,  & la  noblefie  de  la  ville  : les  chanoines  les  plus  confi- 
dérables  de  la  cathédrale  portèrent  le  corps  julqu’à  l’églifc, 
où  il  fallut  mettre  des  gardes  pour  arrêter  la  foule  du  peu- 
ple ; fit  François  Panigarole,  évêque  d’Afti , fit  l’oraifon 
funèbre.  L'office  étant  fini,  on  lailla  le  corps  découvert 
pendant  quelques  heures  pour  fatisfaire  la  dévotion  du  peu- 
ple ; fi:  on  le  dépofa  enfuite  dans  la  chapelle  de  Medicis , 
avec  lepitaphe  dont  on  a parlé.  Comme  il  n 'avoir  jamais 
voulu  louffrir  de  l'on  vivant  qu’on  le  tirât,  on  le  fit  immé- 
diatement après  fa  mort,  & chacun  voulut  avoir  (on  por- 
trait; les  rois  mêmes  le  mirent  dans  leur  cabinet.  Peu  de 
temps  après  on  commença  à venir  de  fort  loin  en  pèlerinage 
à fon  tombeau  , pour  y obtenir  des  grâces  du  ciel  par  fon 
inrerceffion  , & ce  concours  parut  fi  bien  fondé,  que  dans 
l’année  meme  qu’il  mourut,  plufieurs  perfonnes  de  piété  cé- 
lébrèrent le  jour  de  fa  fête,  comme  celles  des  autres  faints, 
l’invoquèrent  dans  leurs  prières  particulières,  6:  mirent  Ion 
nom  dans  les  litanies. 

On  a beaucoup  d’ouvrages  de  ce  faint  cardinal.  On  voit  CXXIV. 
dans  la  bibliothèque  du  l'air, r fépulcre  à Milan , trente  S:  un  Ouvrages  rfe 
volumes  de  fes  lettres  à des  rois  ou  des  princes,  8:  à d’au-  S-  fr:urles' . 
très:  outre  ces  lettres,  il  a lailfé  un  grand  nombre  de  traités,  vttn  ‘ card.  t. 
fur  le  lyir.bole,  fur  le  décalogue,  les  facremens,  l’oraifon  5 ■ r-  *99- 
dominicale,  la  paflion  de  J.  C.  St  chacun  de  fes  myfières , , 
les  fêtes  des  Saints,  les  évangiles  de  l’année,  fit  les  épîtres  qui}m  apl 
de  S.  Paul.  De  plus , les  aéles  de  fes  fix  conciles , que  lecardi-  paratu  facm. 
nal  Frédéric  Borromée,  fon  neveu,  fit  imprimer  en  1599;  rf 
un  traité  de  la  confelîîon  facramentelle  ; un  lcrmon  du  jubilé,  Up  ' £ J> 
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& des  fruits  qu’on  en  doit  tirer;  desinftruélions  aux  prédicat 
retirs&auxconfefieurs  defondiocèfe;deux  livres  d’inftruc- 
tions  fur  la  fabrique  des  églifes;  de  la  manière  de  vifiter  le 
tombeau  de  S.  Pierre  à Rome  ; u:i  traité  du  foin  des  peftiférés. 
Giufîano,  auteurdefa  vie,  fair  encore  mention  d'un  ouvrage 
intitulé  : Sylva  Paforalis , qui  eft  un  recueil  fait  avec  beau- 
coup d’étude  & de  travail , des  plus  beaux  endroits  de  l’écri- 
ture-fainte  & des  faints  pères,  pour  l’ulâge  des  payeurs  : de 
l’on  a encore  fes  onze  fynodes , qui  contiennent  tous  les  rè- 
glemens  néceffaires  pour  le  gouvernement  d'un  diocèfe. 

Sa  vie  a été  écrite  par  divers  auteurs  : entre  autres , par 
Charles  Bafcapé,  général  de  la  congrégation  des  clercs  ré- 
guliers de  S.  Paul  ou  Barnabites  , puis  évêque  de  Novarre. 
11  avoit  étédifciple,  prêtre  & doraeftique  de  S.  Charles,  6c 
employé  par  lui  dans  des  négociations  importantes.  Dès  les 
premières  années  qu’il  avoit  été  auprès  de  lui , il  avoit  com- 
mencé à recueillir  tout  ce  qu’il  entendoit  dire  & ce  qu’il 
vovoit  faire  au  faint  : & quand  il  eut  entrepris  d’écrire  fa 
vie,  il  confulta  les  parens  & les  amis  du  prélat,  qui  pou- 
voient  l’éclaircir  fur  beaucoup  de  faits.  Cette  hiftoire  eû  en 
latin , de  même  que  celle  qui  a cté  écrite  par  Auguftin  Va- 
lerio  cardinal,  évêque  de  Vérone,  qui  avoit  autîi  été  des 
«lifciples  St  des  amis  de  S.  Charles.  Jean-Baptiite  Giufiùno, 
de  la  congrégation  desGbîatsde  S.  Ambroife,  établis  par  ce 
faint  cardinal , & qui  fut  aufii  quelque  temps  du  nombre  de 
fesdomeftiques,  a écrit  pareillement  fon  hiiloire  : elle  eft  en 
Italien , & très-circonftanciée. 

Le  cardinal  François  Commendon , Vénitien , dont  on  a 
plitfieurs  fois  parlé  dans  cette  hiftoire , mourut  plufieurs  fe- 
maines  après  faint  Charles,  le  15  de  Décembre  de  la  même 
année  1584,  dans  la  foixantième  année  de  fon  âge.  Il  avoir 
aflî-fté  à la  méfié  avec  beaucoup  de  piété , & il  alloit  fe  mettre 
à table , lorfque  tout  d’un  coup  il  feittit  une  grande  foibleffe,  & 
tomba.  On  le  porta  dans  fon  lit,  où  il  demeura  le  relie  du 
jour,  8t  la  nuit  fui  vante  dans  de  violentes  agitations , au  mi- 
lieu defqueiles  il  mourut.  Son  corps  fut  porté  fans  aucune 
pompe  dans  l’églife  des  pères  Capucins  de  Padoue , com- 
me il  l’avoit  ordonné  par  fon  teftament.  Antoine  - Marin 
Gratiani,  évêque  d’Ameiia  , fon  fecrétaire,  & qui  l'avoic 
accompagné  dans  tous  fes  voyages , compofa  en  latin  l'hif- 
toire  de  fa  vie. 
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Le  1 2.  de  Septembre  precedent , mourut  le  célèbre  Gen- 
t:en  Hervet,  né  au  commencement  du  feizième  fiécle  à 
Oiivet,  bourg  près  d'Orléans.  Après  s’étre  rendu  habile 
dans  les  langues  grecque  & lat  ne , il  fut  d’abord  chargé  de 
conduire  dans  fes  études  Claude  de  l’Auljefpine , qui  fut  fe- 
crétaire  d’état  fous  quatre  rois.  Lorfqu’il  eut  quitté  fon  dif- 
ciple , il  s'attacha  à Edouard  Lupfet , Anglois , & il  le  fuivit 
en  Angleterre.  La  comtefle  de  Salisbery  l’y  chargea  de  l’é- 
ducation d’ArtusPolus  fon  fils,  frère  du  cardinal  de  ce  nom , 
qui  l’appela  dans  la  fuite  à Rome  pour  l’y  employer  à tra- 
duire en  latin  plufieurs  auteurs  Grecs.  Pendant  le  féjour 
qu’Hervet  fit  dans  cette  ville , il  demeura  dans  la  maifon  de 
ce  cardinal , qui  étoit  une  école  de  fcience  & de  vertu  ; & 
fon  favoir,  jotnt  à la  douceur  de  fa  convocation,  lui  acquit 
l’amitié  de  ce  prélat , & des  plus  grands  hommes  de  l’Italie. 
De  retour  en  France , il  s’arrêta  à Bourdeau* , où  il  fit  des 
leçons  publiques  dans  le  collège,  qui  pafioit  alors  pour  un 
des  plus  célèbres  du  royaume.  Le  lèjour  d Italie  lui  plaifant 
davantage,  il  y retourna,  & s’attacha  au  cardinal  Marcel 
Cervin , qui  l’employa  à traduire  plufieurs  ouvrages  des  pè- 
res Grecs,  & quelques  autres. 

II  accompagna  le  cardinal  Polus  au  concile  de  Trente, 
où  il  prononça  un  difeours  que  l’on  a imprimé.  Son  but  eft 
de  faire  voir , que  les  mariages  des  fils  de  famille,  qui  font 
en  put  film  ce  de  parens,  contraélés  fans  leur  confentement, 
font  nuis  ; l’on  croit  que  ce  difecurs  donna  lieu  aux  décrets 
que  le  concile  lit  depuis  contre  les  mariages  dandeftins.  Dans 
la  fuite,  Hervet  ayant  pris  les  ordres  facrés , fut  d’abord  grand- 
vicaire  de  Jean  Hangefi  évêque  de  Noyon,  fit  enfuirede 
Jecnde  Morvilliers  évêque  d’Orléans , fie  dans  ces  emplois  il 
s’appliqua  particulièrement  à la  prédication.  Il  retourna  à 
T renteavec  le  cardinal  de  Lorraine , fous  le  pontificat  de  Pie 
IV,  & y compofa  deux  lettres  fur  la  réfidence  des  évêques.  En 
1563  à fon  retour,  ce  cardinal  lui  donna  un  cnnonicntà 
Reims,  eu  il fe  fixa  .-il  y mourut  le  1 2 de  Septembre  1584, 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  Ses  traduSions  paflent  pour 
erre  exa  'les  ; mais  l’ouvrage  qui  lui  a fait  le  plus  d’honneur, 
cfit  fon  difeours  fur  le  rétabliflement  de  la  difcipüne  eccléfiafi 
tique,  qu’il  fonde  furie  fixième  canon  du  concile  de  Chal- 
cédoine,  dans  lequel  il  eft  déclaré  qu’on  n’ordonnera  aucun 
clerc,  fans  lui  afiigner  un  bénéfice , ou  un  office  eccléfiafti- 
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que.  II  seleva  dans  ce  difcours  contre  l’abus  dos  commeir- 
des,  les  réfignations  en  laveur  avec  droit  de  regrès , le  trafic 
qu’on  fait  des  bénéfices,  & l’ufage  de  donner  des  évêchés  à 
des  cardinaux  qui  ont  déjà  des  titres.  II  a fait  auffi  en  françois 
plufieurs  ouvrages  de  controverfe  contre  les  hérétiques;  & 
il  s’y  fert  allez  avantageufement  de  l’écriture  5c  de  la  tradi- 
tion, pour  établir  les  vérités  catholiques,  & réfuter  les  er- 
reurs qui  y font  contraires. 

Les  autres  favans  qui  moururent  cette  année , font  i 
Théodore  Peltanus  ou  Pelten , ainfi  nommé , parce  qu'il  étoit 
de  Pelteau  diocèfe  de  Liège.  Après  avoir  acquis  dans  fes  pre- 
mières études  une  cor.noiffance  allez  étendue  des  langues 
grecque  & latine , il  entra  dans  la  fociété  des  Jcfuites  : c’cft 
un  des  premiers  religieux  de  cette  compagnie , qui  ait  enfei- 
gné  dans  l’univerfité  d’Ingolffad,  depuis  qu’Albert  de  Ba* 
vière  l’eut  établie  en  1656;  il  y profelfa  d’abord  le  grec» 
puis  l'hébreu,  & enfin  la  théologie  pendant  douze  ans.  Après 
ce  temps , il  fut  envoyé  en  1 5 74  dans  le  collège  d’Ausbourg» 
pour  s'y  délalfer  de  fes  travaux;  fie  il  y mourut  dix  uns 
après,  le  2 Mai  1584.  Outre  quelques  traduûions  latines 
de  plufieurs  ouvrages  des  pères  Grecs,  il  fit  suffi  plufieurs 
écrits  de  controverfe  contre  les  Proteftans,  comme  fur  le 


péché  originel , la  fatisfaûion  de  Jcfus-Chrilt,  le  purgatoi- 
re, les  bonnes  œuvres , le  culte  des  fainrs,  6 ce.  Ce  qu’il  a 
fait  fur  l’écriture-faime , eft  peu  confidérable,  fii  traité  trop 
fuperficiellement. 

CXXTX.  a0-  François  Turrien  ou  de  la  Torré,  né  au  village  de 
MortdeFran-  Herrera , dans  le  diocèfe  de  Valence  en  Efpagne.  Après 
cu'de^a  Tor-  avo‘r  ^es  études  avec  fuccès,  toute  fon  application 
xi.  fut  de  chercher  dans  les  bibliothèques  d’Italie , des  ou- 

Dupin,  «t  vrages  d’auteurs  Grecs  qui  n’euffent  pas  cté  encore  im- 
Ar'  primés , afin  de  les  donner  au  public  avec  une  traduâioir. 

De  Thou , B affifta  au  concile  de  Trente  ; & à fon  retour  il  fe  fit 
lift.l.Zo.jub  Jéfuite.  Il  prit  l'habit  de  la  fociété  le  jour  de  Noè!  25  Dé- 
^A.’g'imb  de  cetr|bre  1566»  étant  déjà  allez  avancé  en  âge;  & il  fe 
/en', -for.  jo.  retira  en  Allemagne , où  il  continua  d'écrire , principale- 
*ut.  Jefu.  ment  contre  les  hérétiques,  dont  plufieurs  lui  répondirent , 
& auxquels  il  répliqua.  C'étoir  un  controverlifte  fort  mé- 
diocre, & un  critique  encore  plus  mauvais:  fes  traduéiions» 
qui  font  en  grand  nombre , manquent  auffi  la  plupart  d’exac- 
titude. Après  plufieurs  années  deléjour  en  Allemagne,  il 
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Vint  à Rome,  où  il  mourut  dans  cette  année  1584,  âgé  

d’environ  quatre-vingts  ans.  An-  *$*♦• 

La  France  lut  aufli  dans  l’affliétion , par  la  perte  qu’elle  fit  cxxx. 
de  deux  grands  hommes  qui  lui  ont  fait  beaucoup  d’honneur; Mort  lI* 1>4U* 
le  premier  cft  Paul  de  Foix,  qui  étoit  fils  de  Jean  de  Foix  chevéqîiè  "<i« 
comte  de  Carmain , & qui  devint  enfuite  archevêque  de  Tou-  Touîoufe. 
loufe.il  fut  d’abord  pourvu  d’une  charge  de  confeillerau  par-  { Ue  1 *0B» 
lementde  Paris,  qu’il  exerçoit  avecdiltinélion,lorfquele  roi  Sa  i-Mr.nk 
de  France  l’envoya  ambafladcur  en  Angleterre  , à Venife,  «'«.  c!ug.  doH, 
en  Pologne  & ailleurs.  Enfin  Henri  III  le  choifit  pour  la 
même  fonction  à Rome  auprès  du  pape  Grégoire  XIII.  Ce  * ‘ 

fut  pendant  fon  féjour  danscette  ville,  qu’entendant  la  méfié, 
il  fe  fentit  tout  d’un  coup  frappé  delà  maladie  dont  il  mou- 
rut fur  la  fin  du  mois  de  Mai  1584,  dans  la  56e.  année  de 
fon  âge,  après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à fonfouve- 
rai.n  & à fa  patrie.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Louis  des 
François  ; & Marc- Antoine  Muret , célèbre  orateur  de  fon 
temps  , y fit  fon  oraifon  funèbre.  Sur  la  fin  du  règne  du  roi 
Henri  II  il  encourut  la  difgrace  de  ce  prince  , qui  peu  après 
reconnut  Ion  innocence,  rendit  juflice  à fon  mérite.  S:  le 
rétablit  dans  fes  honneurs  : mais  il  fut  toujours  fufpeâ  à la 
courde  R orne,  malgré  fon  profondrefpefl  pour  le  fouverain 
pontife.  Ce  grand  prélat  eut  pour  fon  fecrétaire  à Rome  le 
fameux  d’Ofiat , qui  devint  enfuite  cardinal , £k  qui  a re- 
cueilli les  lettres  de  Paul  de  Foix. 

Lcfecond,eftGuyduFaur,feigneurdePibrac,  dont  on  CXXXT. 
a fait  plufieurs  fois  mention  dans  cette  hiftoire.  Il  étoit  le  qua-  ^jior~‘je  <J"7 
trième  fils  de  Pierre  du  Faur , feigneur  de  PujolsSc  préfident  i;ear  Je  Pi. 
au  parlement  de  Touîoufe.  Guy , aprèsavoir  fait  fes  études  à ÜIïC- 
P.tris,  & voyagé  en  Italie,  fe  dùlingua  dans  ce  même  parle- 1 
ment  où  il  futconfeiller  : il  fut  enfui  te  élu  juge-mage, & dans  Charles  Paf. 
cette  qualùé,  la  ville  de  Touîoufe  le  députa  aux  états  d’Or-  ***** , vie  d* 
léans.  C'étoit  un  des  plus  beaux  efprits  de  fon  fiècle , & des  lrj 

plus  agréables,  parlant  très-bien  latin , avec  d’heureux  talons  kifl.  du  prïi 
pour  la  poefie françoife.  Charles IX  connoilfantfon  mérite,  de 

choifit  pour  être  fon  ambafladcur  au  concile  de  Trente,  avec  1 “m' 

Arnoul  du  Ferrier , & il  y foutint  vivement  les  droits  de  la 
couronne.  Il  accompagna  en  Pologne  Henri  III , lorfque  ce 
prince  alla  prendre  poflelfion  de  ce  royaume  ; & étant 
retourné  en  Fiance  , le  même  Henri , qui  étoit  venu  fuc- 
cétler  à Charles  LX  fon  frère , renvoya  Pibrac  en  Pologne , 
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~ pour  empêcher  les  Polonois  de  le  priver  de  la  couronne  : 
en  quoi  il  ne  put  réuffir.  Il  revint  donc  en  France  , fut  fait 
préfident  à mortier , chancelier  de  la  reine  de  Navarre  , &z 
enfuite  du  duc  d’Alençon.  Mais  tous  ces  emplois  honora- 
bles ne  le  rendirent  que  plus  fenfible  au  mauvais  état  des 
affaires  de  la  France  ; il  tomba  dans  une  langueur  qui  le 
conduifit  au  tombeau  le  1 2 Mai  1584,  âgé  de  cinquante - 
fix  ans  ; & il  fut  enterré  dans  l’églife  des  grands  Auguffins 
de  Paris.  On  a de  lui  des  Poches  morales  , connues  fous  le 
nom  des  Quatrains  de  Pibrac , dont  on  a fait  pluficurs  cra- 
duélions. 


4» 
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LE  parti  compofé  de  Catholiques  , qui  fous  le  nom  de 
Ligue  avoit  commencé  à fe  former  dès  l’année  1576, 
s’etoit,  ce  femble,  conduit  jufqu’ici  avec  aflez  de  fageffe.  Il 
paroicqu’iin’avoit  eu  d’autre  burquedes’oppoièr  au  progrès 
tle  l’héréfie  en  France  , & de  mettre  la  religion  Catholique , 
& ceux  qui  la  proféffoient,  à couvert  des  infultes  deshéréti- 
tiques.  Mais  des  motifs  purement  humains  détruifirent  dans 
la  fuite  ce  projet,  & la  ligue  ne  fervit  prefque  plus  que  de 
voile  à l’ambition  desGuifes,  qui  n’avoient  d’autre  vue  que 
celle  de  régner  fouverainement  en  France.  Pour  y parvenir 
plus  aifément , le  duc  entretenoit  des  émiffaires  dans  toutes 
les  villes  du  royaume;  il  avoit  à fes  gages  grand  nombre  de 
prédicateurs , qui,  au  lieu  de  prêcher  au  peuple  la  parole  de 
Dieu , ne  travailloientqu’à  lefotilevcr.llsofoicnt  publier  que 
le  roi  Henri  avoit  formé  le  deffein  d’opprimer  les  Catholi- 
ques ; les  confeffeurs  répandoient  la  même  calomnie  dans  le 
tribunal  de  la  pénitence.  On  faifoit  un  crime  au  roi  de  la  pro- 
tecïion  qu’il  accordoit  à la  ville  de  Genève , de  ce  qu’il  avoit 
accepté  l’ordre  de  la  jarretière  dont  la  reine  d'Angleterre  ve- 
noitde  lui  envoyer  les  marques  , & d'être  entré  dans  une 
prétendue  ligue  de  Proteftans  faite  à Magdebourg , pour  la 
défenfedeGebbardTruchfès.  Enfin,  après  avoir  noirci  l'hon- 
neur d’Henri  III  par  toutes  fortes  de  voies , ces  prédicateurs 
il  ces  émiffaires  ne  ceffoient  de  vanter  la  piété , la  religion 
& la  générofité  des  princes  de  Guife  ; & il  ne  tenoit  pas  à 
eux  qu’011  ne  les  regardât  comme  les  boucliers  de  la  foi. 
Pour  allumer  davantage  le  feu  de  la  fédition , on  répandoit 
de  tous  côtés  un  grand  nombre  de  libelles,  dont  la  calomnie 
il  l’efprir  de  (édition  faifoient  tout  le  mérite. 

Cependant  le  duc  de  Guife  ayant  Ai  qu’on  prenoit  des  me- 
furcs  dans  Ieconfeil  du  roi  pour  l’arrêter,  fe  retira  avec  fon 
fils  dans  le  château  de  Joinville , où  le  cardinal  de  Guife  fon 
frère  le  fuivit  peu  de  temps  après.  Pour  rendre  leur  parti  plus 
formidable , iis  réfoitirent  de  fe  lier  avec  l’Efpagne , & ayant 
fait  goûter  ce  deffein  au  cardinal  de  Bourbon  , ils  entrèrent 
en  négociation  avec  Jean-Baptifte Taxis, qui  leur  avoit  été 
envoyé  par  le  roi  d’Elpagne-  Tous  les  princes  de  la  maison 


An.  158$. 
I. 

Progrès  de  U 
ligue  en 
France. 

De  Thna, 
hift.  t.  Ni. 

M ém.  de  la 
ligue  , t.  1. 


TT. 

Le  duc  de 
G uiio  fe  re- 
tire à Join- 
vi!'e , te  trai- 
te avec  rtl- 
pagne. 

Ue  Tkou  , 
1.  Ki. 

hle ferai , 
abrégé  chro- 
ni'l.  to.  J.  g. 
j, ~K. 

D’Avila.l.  j. 
hoc  <2tmo  , 

P-  4-W. 


Digitized  by  Google 


i«4  histoire  ecclésiastique; 

Âi.  T"”*  ^orraine  furent  compris  dans  le  traité:  mais  avant  que  de 
' ' prendre  aucune  résolution  , ils  proteftèrent  tous  que  dan» 
cette  union  ils  n'avoient  en  vue  que  de  conferver  la  religion 
Catholique,  attaquée  de  toutes  parts,  & pour  la  défenléde 
laquelle  ilsavoient  fait  plufieurs  fois  , & toujours  inutile- 
ment, leurs  très-humbles  remontrances  auroi , trop  facile  à 
écouter  les  mauvais  confeiis  de  gensplusfenfiblesà  leurs  in- 
térêts particuliers , qu’à  la  gloire  de  Dieu  fi:  au  bien  public. 
En  iuite  on  convint  des  articles  fuivans. 

Que  le  roi  de  France  venant  à mourir  fans  enfans  mâle» 
. & légitimes , le  cardinal  de  Bourbon  feroitdéclaré  roi , com- 

me premierprince  dufang,  fit  le  plus  prochain  héritier  de  la 
couronne  : qu’on  tiendroit  pour  exclus  de  la  fuccefiïon  tou» 
autres  princes  hérétiques  , relaps  ou  fauteurs  d'hérétiques  : 
qu’afin  d’empêcher  que  , pendant  la  vie  du  roi  , les  héréti- 
ques n’employaflent  leurs  artifices  pour  s’ouvrir  le  chemin 
à la  couronne,  les  princes  liguéss’engageoient  à mettre  fur 
pied  des  gens  de  guerre , qui  fercient  employés  à répouf- 
fer l’ufurpateur  : qu’en  cas  que  le  cardinal  parvint  à la  fuc- 
ceflion  , il  ratilieroit  le  traité  de  paix  paffé  à Cambrai  entre 
les  jleux  couronnes  de  France  St  d'Efpagneen  1 5 59;fits’en- 
gageroit  de  nouveau  par  ferment  à l'obferver  -,  qu’on  ne 
fouffriroir  dans  le  royaume  d’autre  religion  que  la  catholi- 
que Romaine  , fit  qu’on  extermineroit  fans  difiinûion  tous 
ceux  qui  refuferoient  de  l'embralTer  : qu’oq  poblieroit  Sc 
qu’or.  feroit  obfervcr  les  décrets  fit  conflitutions  du  concile 
de  Trente:  que  le  cardinal  de  Bourbon  , tant  pour  lui  que 
pour  fes  héritiers  (k  fucceffeurs,  promettroit  de  renoncer  à 
l’alliance  du  Turc,  fi:  de  n’entrer  jamais  dans  aucun  des  deC- 
feins  qu’il  enrreprendroit  contre  la  république  chrétienne  : 
qu’il  laiffcroitlcsEfpagnolspaifibles  poffelfeurs  du  commer- 
ce des  Indes  : qu’il  rendroit  au  roi  Catholique  tout  ce  que 
les  Calvinifies  avoient  pris  fur  lui , principalement  la  ville 
fi:  la  citadelle  de  Cambrai , outre  qu’il  l’afiifteroit  de  for- 
ces convenables  pour  recouvrer  ce  qui  lui  étoit  retenu  par 
les  rebelles  des  Pays-Bas:  que  de  i'çn  côté  le  roi  Phiiippe 
s'obligeroit  de  fournir  , pour  l’entretien  de  la  ligueS:  de  .‘es 
troupes  , des  fecours  d’hommes,  fit  de  vivres,  fi:  cinquante 
mille  éctis  tous  les  mois  : que  pour  accélérer  le  progrès  des 
armes  de  l’union  , il  donneroit  les  troupes  qu’on  jugeroit  né- 
ceffaires , tant  durant  la  vie  du  roi,  qu’après  fa  mort  : qu’it 

recevroit 
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recevrait  enfaproteélion  lecardinal  de  Bourbon,  les  princes  — 

delà  mailbn  de  Guife  ,iesducsde  Mercœur  & de  Ncvers  ,&  An.  1*85- 
tousceux  qui  auroient  fignéla  ligue  , promettant  de  lesalfif- 
ter  contre  les  hérétiques  & leurs  adhérens , pour  les  mettre  à 
couvert  de  leurs  violences.  Enfin,  qu'on  ne  pourroit  faire 
aucun  traité  avec  le  roi  de  France  fans  le  confentemenr  des 
deux  partis  ; & que , pour  des  raifons  importantes , les  arti- 
cles  de  cette  ligue  feroient  tenus  fecrets , jufqu'à  ce  qu’il  fe 
préfentàt  une  occafion  favorable  de  les  publier. 

Telles  furent  en  fubftance  lescondirions  dont  on  convint 
avec  lb  roi  Philippe,  qui , outre  ce  qu’on  vient  d’expolér,  pro- 
mit fecrétement  au  duc  de  Guife  de  lui  fournir  chaque  année 
deux  cents  mille  écus  au  foleil , pour  en  difpofer  comme  II  le 
jugerait  à propos  en  faveur  de  la  ligue.  On  fit  deux  copiesde 
ce  traité  : l'une  devoir  relier  entre  les  mains  du  roid'Efpagne, 
qui  feroit  obligé  de  le  ratifier  dans  le  mois  de  Mars  (uivant , < 

auflibien  que  lesducsdeMercœur  & de  Nevers  ,&  d’en  dé- 
livrer un  aéle  qu’ils  auroient  figné  & fcellé  de  leur  fceau.  Le 
cardinal  de  Bourbon  & les  autres  princes  ligués,  dévoient 
garder  la  fécondé  copie. 

Ce  traité  ne  demeura  pas  long  temps  fecret  : le  roi  de  Iir. 

France  donnant  audience  aux  députés  des  états  de  Flandre  , Négociation* 

qui  venoient  le  prier  d’accepter  la  fouveraineté  de  leurs  pro-  p^^our'  uï 

vinces.  Bernardin  de  Mendoza  prit  dans  cette  audience  le  faire  spprou. 

parti  du  roi  d’Elpagne , qui  prétendait  à la  même  fouveraiue-  ^,r 

té  ; & fur  ce  que  le  roi  montrait  qu’il  11e  pouvoir  avoir  égard  deT^uènes 

à fes  raifons , Mendoza  fe  retira , & écrivit  aulîitôt  au  duc  de  civiles  de 

Guife  pour  le  prefferdefe  déclarer,  & de  prendre  en  main  la  Fr‘",ce'  1,v‘ 

...  X . , r . „ , r . . 7.  hocannO) 

oetenle  de  la  religion  de  les  pures.  Le  dernier  coup  aurait 

achevé  de  déterminer  le  duc,  qui  n’étoit  déjàquerrop  porté 
à fedéclarer , fi  le  traité  de  la  ligue  eût  étéautorilé  par  le  fou- 
verain  pontife.  L’on  y travailloit  à Rome , mais  quoique  le 
père  Mattliei  Jéfuite  en  eût  porté  le  plan  & les  mémoires  au 
pape,  & que  le  cardinal  de  Pellevé , foute  nu  des  cardinaux 
Elpagnols  , employât  tous  les  foins  pourobtenir  une  bulle  de 
confirmation  de  la  ligue  , Grégoire  XIII  craignoit  de  fe  dé- 
terminer: il  croyoit  s’apercevoir  que  les  deflfeinsdes  ligués 
n’étoient  pas  auffi  purs  qu’ils  vouloient  le  faireentendre  ; & 
les  cardinaux  avec  qui  il  en  conféra,  le  fortifièrent  dans  fon 
doute,  qui  étoit  d’ailleurs  très  bien  fondé.  Ainfi  il  crut  de- 
voir lé  contenter  de  faireefpérer  aux  ligueurs  qu’il  pourrai* 

Tome  XXIV . S 
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leur  donner  fon  approbation  , & de  les  exhorter  de  veillei* 

An.  1585.  toujours,  en  attendant,  au  bien  de  la  religion  & à l’extirpa^ 
tion  de  l’hêréfse. 

Leduc  deGuife,  dontî'impétuofité  ^l'ambition  nes’ac- 
Crifc  'l'^eini  commodoient  point  de  ces  irréfolutions , ne  crut  pas  devoir 
les  armes,  St  attendre  plus  long-temps.  Il  le  déclara  ouvertement  pour 
le  1 arilinalJe  empêcher  le  roi  de  porter  la  guerre  en  Flandre:  il  leva  des 
bHe'ni°mani-  trouPes  cn  diligence , & fe  mit  à la  tête  de  la  nobleffe  de  Cham- 
ftfic.  pagne  & de  Bourgogne, avec  le  duc  de  Mayenne  l’on  frère. 
De  Thou,  & je  duc  d’Eikœuf.  Dans  le  même  temps,  le  cardinal  deBour- 
S/o'nd  hoc  bon  fe  retira  dans  le  château  de  Gaillon  près  de  Rouen,  ou 
ann.  n.  ?.  les  députés  de  la  noblefle  de  Picardie,  qui  avoit  ftgné  la  li- 
D’Avila,  l.  7.  gl<e  neuf  ans  auparavant,  vinrent  le  trouver  & leconduifi- 
rentà  Péronne.  Ce  fut  decette  ville  qu’il  pubiiaun  manifelle 
le  premier  d’Avril , dans  lequel  il  lèplaignoitque,  depuis  2 4 
ans  que  l’hérélie  avoit  jeté  de  profondes  racines  dans  le 
royaume , on  n’y  avoit  point  apporté  les  remèdes  convena- 
bles : que  le  roi  n’ayant  aucun  fils  pouf  lui  fuccéder,  & ceux 
qui  fe  flattoient  d'étre  les  plus  proches  de  la  fuccellîonà  la  cou- 
ronne ayant  lâchement  abandonné  la  vraie  religion,  & s’é- 
tantpar-là  rendus  indignes  de  la  couronne , il  étoit  réfolu  , 
comme  premier  prince  du  fang  & cardinal  de  la  fainte  églife 
Romaine , & fuivant  les  avis  des  autres  princes  du  fang,  des 
cardinaux , des  pairs  & grands  feigneurs,  évêques , gouver- 
neurs des  provinces,  nobles  villes  & communautés , qui  fai- 
foient  la  plus  faine  partie  du  royaume , de  rétablir  l’ancienne 
religion,  d’extirper  entièrement  l'héréfte,  de  rendre  à la  no- 
blellefa  première  dignité,  de  (oulager  le  peuple  des  impôts 
dont  il  étoit  accablé  depuis  ia  mort  de  Charles  IX , & d’élever 
l’autoritédes  parlemensabaiffée,  &,  pour  ainft  dire  .anéan- 
tie par  les  coût  tifans:  que  c’éroient  les  feules  raiionsquil’a- 
voient  obligé  de  prendre  les  armes , & qu’il  ne  les  polèroit 
point , que  le  tout  ne  fût  entièrement  exécuté  : que  l’on  ef- 
peroit  qucpuifqu’il  s’agiffoit  de  la  religion  & dufalut  des  peu- 
ples, le  roi  approuveroit  leur  entreprife,  ou  qu’au  moins  il 
ne  s'y  oppoferoit  point. 

v Dans  le  même  tentpsque  cemanifcflefe  répandoit,  leduc 

l.e  roi  s’op-  de  Guife  le  rendit  maître,  au  nom  de  la  ligue  , des  villes  de 
pote  îoib'c-  Tout  & de  Verdun;  &il  le  lèroit  aulîi  emparé  de  Metz  , fi 
)"vr-  èi  OL  lï  k ^UC  ^ Lpertton  ne  l’eût  arrêté  dans  fes  progrès.  Henri  III , 
ligue.  au  lieu  de  s’oppofer  en  t oi  à ces  premiers  fuccès , fe  contenta 
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de  faire  publier  un  edit  le  9 de  Mars,  par  lequel  il  diminuoit 
les  impôts  de  deux  cents  cinquante  mille  écus  , & défendoit  ^ 
de  faire  des  levées  de  gens  de  guerre  fans  Ion  ordre  exprès.  jr>  1 ' 
Il  envoya  cependant  peu  après  un  ordre  à fon  ambafladeur  D’Avila,  l.  jt 
en  Suiffede  lui  lever  des  troupes,  & Schomberg  fur  chargé 
delà  même  commillion  en  Allemagne:  mais  il  fut  arrêté  en 
chemin, & eonduit  à Verdun.  Henri  III  ne  montra  pas  moins 
defoibleffe,  lorfqu’il  eut  reçu  le  manifofte  du  cardinal  de 
Bourbon:  il  fembla  oublier  qu'il  étoit  fouverain  , pour  ne 
prendre  dansfaréponfe  que  le  titre  & les  airs  d'un  fupplianr. 

Ii  fe  reconnut  coupable,  il  conjura  ceux  qui  étoient  à la  tète 
des  faéticuxde  mettre  bas  les  armes,  & les  aflura  qu’ils  trou- 
veroicntdans  fa  clémence  & dans  fa  bonté  tous  les  avanta- 
ges qu’ils  efpéroient  en  vain  de  fe  procurer  par  la  guerre. 

Cette  conduite  du  roi  enhardit  les  ligués , & donna  lieu  au 
duc  de  Guifede  fe  faifir  de  piufieurs  villes. 

Mais  comme  malgré  fes  conquètesil  ne  laifioit  pas  de  faire  VI. 

répandre  par  fes  émiffaires,  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  d’en  ve-  La  rei!'c  m,!* 
nir  à un  accommodement , le  roi  chargeala  reine  fa  mère  de  négociation 
l'aller  trouver.  Elle  fe  rendjt  dans  l’abbaye  d’Epernai  fur  la  avec  le  duc 
Marne  , lui  vie  de  beaucoup  de  feigneurs  ; les  conférences  p"ikou 
durèrent afiez long  temps:  les  ligueurs  ne  tâchoient  qu’à  pro-  su  * 
longer  la  négociation , pour  avoir  le  temps  d’aflembler  tou- 
tes leurs  forces.  Le  roi  vouloir  avant  toutes  chofes  que  la 
ligue  défarm  u ,&  les  amis  du  duc  de  Guife  proteftèrent  qu’ils 
ne  quitteroient  point  les  armes,  qu’on  n’eût  déclaré  la  guerre 
aux  Proteftans , & que  fa majefté  n’eût  rendu  une  déclaration 
fur  ce  fu jet , qu’elle  jureroit  de  faire  obferver  par  tous  les 
grands  de  fon  royaume. 

Henri  III,  embarraffe furie  parti  qu’il  avoit  à prendre, con- 
fulta  François  de  Noailles,  évêque  d’Acqs,  célèbre  par  fes 
ambaflades.  Ce  prélat  lui  fit  voir  que  ce  n’étoit , ni  le  zèle 
pour  la  confervation  de  la  religion , ni  l’amour  du  bien  pu- 
blic qui  caufoient  ces  nouveaux  troubles,  mais  l’ouvrage 
de  quelques  hommes  ambitieux , qui  ne  voyant  rien  dallez 
’ relevé  pour  fatisfaire leurs défirsinfatiables,  n’avoient  pour 
but  que  de  fe  donner,  en  Cernant  la  divifion  dansle  royaume  , 
une  autorité  qu’ils  nepourroientfe  flatter  d’obtenir,  fi  l’état 
étoit  tranquille i fct  qui, fi  Dieu  n’arrêtoit  le  cours  de  leurs 
pernicieux  projets,  voudroient  par-là  fe  frayer  un  chemin 
pour  monter  un  jour  jufques  fur  le  trône.  Il  ajoura  que , pour 
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éviter  la  guerre  civile  qui  menaçoit  le  royaume , il  falloir  ac- 
cepter l’offredes  députés  des  états  généraux:  mais  le  roire- 
fuf.t  de  fuivre  cet  av:s. 

D.uis  le  même  temps  le  roi  de  Navarre  qui  éroit  à Berge- 
rac , & qui  le  voyoit  traité  d’hérétique,  de  relaps, d'ennemi 
de  leglle  & desCatholiques,&  de  perturbateur  durepos  pu- 
blic, prétendit  le  juflifier  parun  manifefte  qu’il  rendit  public. 
II  y nioit  d’abord  qu’il  lût  ni  hérétique , ni  relaps , ni  ennemi 
de  régiife.  Il  protefloit  qu’il  croyoit  fermement  tout  ce  qui 
eff  contenu  dans  l’ancien  & le  nouveau  teffament,  dans  le 
fymbole  des  Apôtres,  dans  les  écrits  des  anciens  pères  , & 
dans  les  premiers  conciles  : qu’il  croyoit  qu’ii  étoit  permis  à 
un  chacun  de  fuiv  re  le  parti  que  fa  confcience  lui  (croit  croire 
le  meilleur,  jufqu’à  ce  qu’un  concile  libre  & convoqué  légi- 
timement eût  prononcé  au  fujet  des  articles  conteftés  : qu’on 
avoit  tort  de  prétendre  que  le  concile  de  Trente  eût  décidé 
ccs  conteftaiions , puifqu’il  n’avoit  été  ni  convoqué  ni  ter- 
miné légitimement,  qu’on  11’y  avoit  eu  aucun  égard  aux  de- 
mandes des  amb,. (fadeurs  de  France  : que  ce  qu’on  lui  repro- 
choit d'avoir  changé  de  religion  après  le  tnaflacre  de  la  (aint 
Bartheleini,  apr^s  avoir  envoyé  fou  abjuration  au  pape,  ne 
méritoit  pas  de  réponie  ; que  tout  le  monde  favoir  très- bien 
qu’il  avoit  abjuré  éiant  prifonnier,  & qu’il  y avoit  été  forcé. 
Il  effayoir  par  de  femblablesraifons  , de  montrer  qu’il  n'étoit 
pas  ennemi  de  leglife  ,ni  perturbateur  du  repos  public  , 6c 
donnoit  un  démenti  forme!  à tous  ceux  qui  l’en  aceufoienr. 
11  finiffoiten  demandant  au  roi , que  pour  épargner  le  fang 
de  tant  d’innocens,  empêcher  les  violences  , les  incendies  , 
les  défordres  que  la  guerre  traîne  avec  foi , il  voulût  bien  lui 
accorder  lapermifîiondeviderce  différent  par  un  combat  fin- 
gulier , ou  de  deux  contre  deux , ou  en  plus  grand  nombre  : 
que  ce  feroitun  grand  honneurau  duc  de  G uife  d’étre  appelé 
en  duel  par  un  prince  infiniment  au-deffus  de  lui , & qu’on 
verroit  alors  pour  quel  parti  Dieu  fe  déclareroit.  Ce  mani- 
fefte  , daté  du  dix  rte  Juin  , fut  préièntéau  roi  le  vingt-huir, 
& enfuite  publié  à Paris. 

Avant  la  publication  de  ce  manifeffe  .les  chefs  delà  ligue 
affemblésà  Chàlons- fur-  Marne, î.voient  adrefle au  roi  1111e  re- 
quête au  nom  du  cardinal  de  Bourbon  & du  duc  de  Guife  feu- 
lement, par  laquelle  ils  demandoient  à fa  majeflé  qu’eile  fît 
publierune  déclaration  pourdéfendre  tout  autre  exercice  que 
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celui  de  !a  religion  catholique  dans  fon  royaume,  & priver 
les  hérétiques  de  toutes  charges  & dignités  , & qu’elle  jurât 
dcl’obferver  : qu’elle  ôtât  aux  Protertansles  villes  qu’ils  oc- 
cunoient  pat  la  force  des  armes,  s'ils  refuroient  de  les  céder  : 
qu’elle  abandonnât  la  proteélion  de  Genève,  & quelle  dé- 
clarât que  toutes  les  troupes , qui  étoient  au  fervice  de  la  li- 
gue, jointes  à celles qu  elle  leveroit  elle- même  inceffamment, 
feraient  chargées  de  l’exécution  de  cet  édit  : qu’à  ces  con- 
ditions, les  princes  & feigneurs  de  l'union  fe  défifteroient  des 
places  de  fureté  qu’ils  avoient  demandées  , & donneraient 
Jeur  démuTion  de  toutes  les  charges  & gouvernemens  qu’ils 
poffidoient,  fi  telle  étoit  l’intention  du  roi.  Cetre  requête 
embarraffa  beaucoup  Henri  III  ; mais  enfin  il  prit  le  parti  de 
contenter  la  ligue,  & transfera  les  conférences  à Nemours. 
Le  duc  d’Epernon  voulut  y a flirter , & l’on  y dreffa  un  projet 
d’acton  modement , qui  fut  ratifié  le  7 de  Juillet  par  la  reine 


A*-  « î8s- 
Spond.  hoC 
an n.  u.  6. 


mère  & le  duc  de  Guife. 

En  conféquence  de  cet  accord , le  roi  rendit  d inscemême  Accommo- 
moisun  édit,  dans  lefquel  il  ditoit  .qu’avant  reconnu  par  tout  dément  avee 
ce  qui  s’étoit  parte  , que  les  peuples  qui  étoient  divifés  fur  la  jes.cl,e,‘  J« 
religion , ne  pouvoient  s’accorder  dans  les  affaires  civiles , vj  ^ j-*' 


parce  que,  fuivant  la  parole  de  J.  C.  dans  fon  évangile,  tot.t 
royaume  divifé  fera  défolé  ; à cescaufes , de  l’avis  de  la  reine 
famère  ,des  princes  & feigneursde  fon  confeil,  il  ordonnoit 
que  la  feule  religion  Catholique  , aportolique  & Romaine  , 
ferait  fui  vie  dans  fon  royaume,  à l’exclufion  de  toute  autre, 
furpeine  de  mort  contre  les  contrevenans,&  de  confifcation 


Dam  les 
mém . pour 
fer\ir  il 
t'hifioire  de 
Franc»,  l i, 
ann.  li  85, 
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Mém  de  lm 


deleursbiens.Qu’ilrévoquoitpar  cetédittousIesprécédens,  Hfue  , t,  1. 
par  lefquels  on  avoit  accordé  aux  hérétiques  l'exercice  libre 


-de  leur  religion  , & la  liberté  de  confcience;  ordonnoit  aux 


minirtres  de  fortir  dans  un  mois  de  fes  états  , & aux  aun  es 


qui  refuferoient  de  fe  foumettre  , dans  fix  mois , avec  per- 
miflion  de  difpofer  de  leurs  meubles  & immeubles.  Le  même 
édit  déclarait  les  Proteftansindignes  d'exercer  aucunes  char-  \ 
ges  publiques , caffoit  les  chambres  mi- parties  dans  les  parle- 
mens  du  royaume,  ordonnoit  aux  hérétiques  de  remettre  au 
roi  toutes  les  places  de  fureté.  Enfin  fa  majerté  approuvoit 
Tout  ce  que  les  ligueurs  avoient  fait,  tant  au- dedans  qu’au-de- 
fiors  du  royaume  , & enjoignoi  t à toits  fes  fujets  de  s’engager 
par  ferment  à l’obfervation  de  cet  édit , qu’il  déclarait  per- 
pétuel âc  irrévocable  : fie  le  roi  le  trouva  lui-même  en  per- 
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’■  Tonne  à l’enregiftrement  que  le  parlement  en  fit  le  dix-huit  de 

An.  158$.  Juillet.  Le  peuple  donna  de  grands  éloges  à cet  édit  ;maisles 
gens  fages  le  regardèrent  comme  un  préfage  des  malheurs 
qui  alloient  fondre  fur  le  royaume. 

Par  un  autre  article  qui  fut  tenu  fecret , fa  majefié  accor- 
doit  encore  à la  ligue  des  villes  de  fureté  , dont  les  garnifons 
feroient  entretenues  aux  dépens  de  l'état;  ces  villes  étoient 
Chàlons-fur-Marne , & S.  Dizier  en  Champagne,  Reims, 
Toul,  Verdun, Soiflons  , Dijon,  Beaune,  leS.EfpritouRoie 
en  Picardie , Dinan  & Concarneau  en  Bretagne.  Sa  majefté 
prometioit , outre  cela  , aux  cardinaux  de  Bourbon  & de 
Guife , & à chacun  des  princes  Lorrains , une  compagnie 
d’arquefcufiers à cheval  pour  leur  garde;  de  plus  cent  mille 
éctis  pour  bâtir  une  ci  tade!leà\’erdun,&  deux  centsmi  Me  écus 
d’or  pour  payer  les  troupes  étrangères  que  le  duc  de  Guife 
avoitfait  lever  en  Allemagne  , & une  décharge  de  tout  l’ar- 
gent qu’ils  avoient  enlevé  des  provinces  dans  les  différentes 
recettes  des  deniers  du  roi. 


Dès  qu’on  eut  commencé  à parler  de  cet  accommodement , 
le  roi  de  Navarre  écrivit  de  Neracà  Henri  III,  pouri’en  dé- 
tourner, & pour  lui  repréfentcr  quelesGuifcsnecherchoicnt 
qu’à  contenter  leur  ambition,  que  la  religion  n’étoit  chez  eux 
qu’un  prétexte  pour  couvrir  leurs  deffeins  féditieux  ; & qu’é- 
galement  ennemis  du  royaume  & du  roi  , ils  n'avoient  pris 
les  armes  que  pour  caufer  du  trouble.  Qu’il  voyoit  bien 
que  c’étoit  à lui  qu’on  en  vouloit:  mais  que  fi  fa  majefté  s’u- 
niffoir  avec  fes  ennemis  pour  l'accabler , il  ne  lui  reftoit  que 
de  déplorer  les  malheurs  de  l’état , qui  ne  pouvoient  guère 
finir  que  par  fa  ruine  entière  ; que  pour  lui , le  témoignage  de 
' fa  confcience  & la  vue  de  fon  innocence  feroient  fa  confola- 
tion.  Qu’il  efpércit  que  Dieu  feroit  fon  défenfeur , parce  que 
fa  caufe  étoit  jufte  ; & quedans  cette  confiance,  il  ranimerolt 
tout  fon  courage  & raffembleroit  toutes  fes  forces  , pour 
s’oppofcr  aux  injuftes  projets  de  fes  ennemis  , qui  étoient  en 
i même  temps  ceux  de  fa  majefté.  Mais  ces  lettres  arrivèrent 
trop  tard  ; tout  étoit  déjà  réglé. 

Le  roi  de  Navarre  ayant  fu  que  l’accord  étoit  confommé  , 
: fe  ligua  avec  le  prince  de  Condé , & engagea  Henri  duc  de 
Montmorenci,  gouverneurdu  Languedoc,  dans  fes  intérêts; 


De  t hou  l ,ous  tro‘s  publièrent  un  manifeft e , qui  fut  rendu  public  le  dix 
8 t.  d’Août.  Ceux  au  nom  de  qui  il  éteitfait,  après  y avoir  re- 
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tracétoutes  Iss  conjurations  que  les  Guifes  avoienr  tramées  "Â7""7*"s"-" 
en  France  depuis  le  règne  de  François  II , pour  le  rendre  mai-  Sftmd.  h„c 
très  du  gouvernement , troubler  le  repos  du  royaume , & fe  an’,n  n 7- 
défaire  des  princes  dufang  par  leurs  calomnies  & leurs  faufles 
accufations , y repréfentoient  l’origine  & le  fuccès  des  guer-  496. 
res  qu’ils  avoient  caufécs,& n’imputoient  le  dernier  édit  qu  a Mém.  dt  la 
la  malignité  de  ceux  qui  obfédoient  le  roi  & la  reine  mère , ' ‘ 

& qui  déguifant  habilement  les  malheurs  qui  menaçoient  la 
France,  avoient  empêché  fa  majefléd’y  apporter  de  bonne 
heure  les  remèdes  néceffaires.Ces  feignouts  ajoutoient  que  , 
parce  qu’ils  fc  croyoienr  obligés , tant  par  leur  naiffaace  que 
par  leurs  charges , de  prendre  foin  du  roi  & de  la  nation,  ils 
proreltoient  centre  la  violence  des  Guifes , qu’ils  regardoient 
comme  les  plus  grands  ennemis  de  fa  majefté  & de  les  états, 
conformément  à ce  que  le  roi  lui  meme  en  avoit  publié  par 
fes  patentes , envoyées  & vérifiées  en  parlement.  Que  pour 
obéir  à fes  ordres , ils  avoient  réfolu  de  les  poursuivre  com- 
me des  criminels  de  lèfe-majeflè  , traîtresà  leur  partie , & 
de  repoulTer  par  les  armes  l’injuftice  & la  violence  de  ceux 
qui  les  vouloient  opprimer,  offrant  de  prendre  fous  leur  pro- 
tection tous  ceux  qui  n’ayant  point  fouferità  la  ligue,  vou- 
droient  s’unir  à eux.  Ces  princes , difpofésàfoutenir  la  guer- 
re, fe  retirèrent  enfuite , les  deux  premiers  en  Guyenne,  St 
Montmorenci  en  Languedoc. 

Ce  raaniteite  ayant  été  publié  à Paris , le  peuple  n’en  té-  { . 
moigna  que  plus  d'ardeur  pour  demander  la  ruine  desProtef-  avn,jj  Je 
tans:  on  blâmoit  même  hautement  le  roi  de  leur  avoir  accor-  d'tntr.epreit- 
dé  fix  mois  pour  fortir  du  royaume.  Sur  cette  plainte,  Henri  ‘!re  la  B"er’ 
III  manda  au  Louvre,  le  onze  du  mois  d'Août,  les  chefs  du  at!  L0uVie  lo 
parlement, le  prévôt  des  marchands , &-le  doyen  de  l’églife  premier  pré- 

cathédrale  de  Paris  ,&  voulut  eue  le  cardinal  cie  Guife  v fût  ‘‘  llln'  10 

• r r . . . "...  c prévôt  des 

prêtent.  Des  qu  1;$  furent  arrives,  ce  prjnceleupdir  qu  u le  marchand». 

réjouilToit  d'avoir  été  fi  bien  conleilIé,& d’avoir  fur  leur  a vi$  De  'lheu, 

révoquéle  dernier  édit  de  pacification  en  faveur  des  Calvi- 

M . n Avili , ut 

mites:  qucquoiqu  ileut  etelo.ng-tempsas  y derernuner.ces  fup%  / 7. r_ 
délais  n’avoient  point  été  caillés  par  un  défaut  de  zèle  pour  la  407. 
religion  catholique  ; mais  parce  qu’ayant  éprouvé  fou  vent  les 
fuites  funeltes  de  la  guerre  ,il  ne  pouvoir  fe  perfuaderque  le  p!  Hjt. 
fuccès  de  celle-ci  fut  plus  heureux  que  celui  des  précédentes. 
Quccetteconfidération  l’a  voit  toujours  retenu&  le  retenoit 
eucore,  prévoyant  les  maux  queceiie  guerre  alloit  cauferà 

Siv 
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— — • l’état  en  général , & a-chacun  en  particulier  : mais  qu’aflîfté  du 
ijSî-  confeil  de  tant  de  grands- hommes , de  la  fidelité  desquels  il 
étoit  affûté,  & convaincu  du  zèle  qui  lesanimoit  pour  l'exé- 
cution de  cette  entreprife,  il  les  prioit  d'examiner  avec  lui 
quelles  mesures  on  pourroit  prendre  pour  en  venir  heureufe- 
ment  à bout.  Que  pour  commencer  & finir  cette  guerreavec 
honneur, il  vouloir  avoir  trois  armées  :1a  première  enGuyen- 
ne , la  leconde  auprès  de  fa  perfonne  , la  troiftème  fur  la 
frontière  , pour  empêcher  les  Allemands  d’entrer  dans  le 
royaume.  Qu’il  ne  feroit  plus  temps  d’y  penfer , quand  l'en- 
nemi feroit  aux  portes  de  Paris , ni  de  faire  la  paix , quand  il 
fe  feroit  rendu  le  plus  fort.  Qu’il  avoit  toujours  fenti  de 
grandes  difficultés  à révoquer  l’édit  en  queftion;  mais  qu'il 
' en  trouvoit  encore  de  plus  grandes  à foutenir  la  guerre  ; & 
qu’ainft  ils  penfaffent  à ce  qu’ils  avoient  à faire.  Que  puifqu'ils 
n’avoient  pas  voulu  conferver  la  paix  , il  étoit  jufte  qu'ils 
l’aidalfent  à faire  la  guerre  ; qu’il  ne  prétendoit  pasfe  ruiner 
fcul , & qu’il  falloir  que  chacun  contribuât  aux* grandes dé- 
penfes  qu’il  falloir  faire  , & fe  renffentît  des  incommodités 
qu'il  avoit  lui- même  éprouvées  le  premier. 

Enfuite  le  roi  s’adrelfant  au  premier  préfident  Achillesde 
Harlay,  il  loua  beaucoup  fon  zèle  & celui  de  fes  collègues 
pour  la  religion  Catholique;  mais  il  ajouta  qu’il  étoit  jufte 
que  lui  & tous  ceux  de  fa  compagnie  euffent  égard  aux  befoins 
de  l’état , & qu’ils  dévoient  favoir  que  la  guerre  ne  fe  faifoit 
pas  fans  argent  ; qu'ainfi  il  les  prioit  de  ne  lui  point  parler 
de  leurs  gages,  dont  ils  ne  feroient  point  payés  tant  que  la 
guerre  dureroit.  Puiss’adreffant  au  prévôt  des  marchands, il 
dit  : commele  peuple  de  Paris  a témoigné  beaucoup  de  joie 
de  la  révocation  de  l’édit , il  faut  aulîî  qu'il  m’aide  a exécu- 
ter ce  qu’il  a approuvé.  Sur  quoi  il  lui  ordonna  d’affenihler 
dès  le  lendepiain  le  confeil  de  ville  , & de  lui  figpifier  qu’on 
nê  s’attendit  point  à être  payé  des  rentes , tant  que  dureroit 
la  guerre  ; mais  qu’au  contraire  on  fe  difpofar  à payer  fix  cents 
mille  livres  d’impofition  fur  la  ville,  dont  il  a voit  beloinpour 
cette  guerre , dont  la  dépenfe , décompte  fait , monteroit  à 
quatre centsmilleécus par  mois.Enfin  le  roi  adrclfant  la  paro- 
le au  cardinal  de  Guife  , lui  fitconnoitre  avec  un  air  un  peu 
irrité, que  pour  le  premier  moisilefpéroit  pouvoirentretenir 
fes  arméesde  fon  revenu  .fansl’atîlftancedu  clergé;  mais  que 
pour  la  dépeafe  des  aunes  mois,  tl  euteodoit  de  la  prendre 
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fur  l’églife , tant  qu’il  auroit  des  troupes  furpied , & qu’il  ne 
feroit  rien  en  cela  contre  fa  conscience  ;que  d’ailleurs  il  n’a- 
voit  pas  befoind’une  difpenfe  du  pape , puifque  les  chefs  du 
clergé  l'obligeant  à la  guerre , il  étoit  de  la  juftice  qu’ils  por- 
taient une  partie  des  frais;  qu’en  un  mot  il  prétendoit  que 
chacun  y contribuât , la  nobleile  & les  finances  n’étant  déjà 
que  trop  épuifées. 

Après  ce  difcours , le  premier  préfident  & le  prévôt  des 
marchands  voulurent  oppofer  quelques  difficultés  aux  de- 
mandes du  roi;  mais  ce  prince  leur  impofij  filence,  & leur  dit 
avec  émotion  qu’il  eût  donc  mieux  valu  le  croire  , & jouir 
des  avantages  de  la  paix  : qu'il  craignoit  fort  qu'en  penlànt 
détruire  le  prêche,  on  ne  mît  la  méfié  en  grand  danger:  qtt’a- 
près  tout  il  étoit  queftion  d’en  venir  aux  effets , & qu’il  ne  le 
contentoir  pas  de  paroles.  Après  ces  mots  il  fe  retira , en  les 
congédiant. 

Malgré  tant  de  vivacité , le  roi  crut  qu’il  étoit  encore  plus 
fage  de  temporifer , & avant  que  de  faire  mettre  les  armées  au  roi 
en  campagne , il  voulut  tenter  d’adoucir  le  roi  de  Navarre  , ‘*e  Navtrrc 
& de  l’attirer  dans  fon  parti , fuppofé  qu’il  voulût  abjurer  le 
Caivinifme.  Il  lui  députa  pour  cela  Philippe  de  Lenoncourt , ger  de  reti- 
abbé  de  Rebais,  commandeur  de  l’ordre  du  S.  Efpr;t,avec  gio'i* 
le  préfident  Bruiart  & le  fieur  de  Poigni.  Ces  députés  arri-  t 10 1 • 

vèrent  à Nerac  le  2 3 d’Août , & y trouvèrent  le  roi  de  Na-  D' Avili,  ut 
varre  , qui  leur  donna  audience  : ils  avoient  com  million  ex-  fuP- 7-  P* 
prtffè  d’employer  les  raifons  les  plus  apparentes  pour  excu-  49jouniai 
ferla  révocation  de  l’édit  ; d’exhorter  fortement  le  roi  de  Henri’lll.  t. 
Navarre  à rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  Catholique,  à re-  'P-  77. 
mettre  entre  les  mains  du  roi  les  places  qu  il  occupoit,  aclil-  n^üeyt,  u 
fimuîer  fes  fiijets  de  plaintes,  & àfe  prêter  pendant  quelque  p.  553. 
temps,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  trouvé  les  moyens  de  rendre 
également  juflice  aux  deux  partis.  Lenoncourt  devoir  aufi* 
lut  faireefpérerlatenued’un  concile,  6:  lui  reprélenter  que 
le  roi  de  France  n’ayant  point  d’enfans  mâles, feroit  fâché 
que  fa  religion  fut  un  prétexte  pour  l’empêcher  de  lui  fuccé-  Répont'e  ,ia 
der , en  cas  que  Dieu  difposât  de  lui. 

Mais  le  roi  de  Navarre,  plus  réfolu  que  jamais  de  ne  point  '^«tés 
paroitreàlacour.tantquelesGuifesy  voudroientdominer,  be  T hou  , 
témoigna  aux  ambafilideurscombien  il  étoit  fenfible  aux  ré-  ,-8i!> 
mioignages  de  bonté  du  roi,ék  au  foin  qu’il  prenoit  de  fon  ç )"  j’Up. 
iali.it;  tuais  qu’il  étoit  très  mortifié  que  fia  aiajellé,  fans  égard  500, 
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aux  offres  de  fervices  qu’il  lui  avoit  faites , fe  fût  livré  à des 
gens  qu’il  devoir  regarder  comme  les  plus  grands  ennemis  de 
fa  perfonne  & de  fon  état.  Que  par  rapport  aux  avis  que  le 
roi  lui  donnoit  de  changer  de  religion  , pour  fe  faciliter  une 
voie  sûre  à la  couronne , fi  fa  majefié  mouroit  fans  enfans 
mâles,  il  prioitce  prince  de  confidérer  s’il  y auroitde  l’hon- 
neur à abandonner  par  des  motifs  d’ambition  une  religion 
dans  laquelle  on  a été  éievé , & qu’on  ne  reconnoit  fufpeéle 
d’aucune  erreur  : qu’il  étoit  prêt  de  facrifier  à fon  falut  tou- 
tes les  couronnes  du  monde.  Qu’il  nerefufoir  pas  néanmoins 
de  fe  faire  inftruire , & de  changer , s’il  n’étoit  pas  dans  le 
bon  chemin,  non  plus  que  de  fe  foumetrre  à la  décifion  d’un 
concile  libre.  Que  bien  loin  de  céder  les  villes  de  fureté  qu’on 
demandoit  à ceux  de  fon  parti , il  étoit  beaucoup  plus  jufte 
de  leur  en  accorder  de  nouvelles , pour  fe  mettre  à couvert 
des  fureurs  de  leurs  ennemis.  Qu’enfïn  il  n’y  avoir  point  d’ap- 
parence de  demander  qu’on  fulpendît  l’exercice  de  la  reli- 
gion Proteftante,  qui  avoit  jeté  de  trop  profondes  racines 
dans  le  royaume  pour  pouvoir  efpércr  de  l'abolir.  Les  dépu- 
tés fe  retirèrent  avec  cette  réponfe  fur  la  fin  du  mois  d’Aoùt. 

Ces  troubles  ne  faifoienrprefquequ’écloreen  France,lorf- 
qu’il  ari  iva  à Rome  une  célèbre  ambaffade  du  Japon  , de  la 
part  des  rois  de  Bungo  & d’Arima  , & du  prince  d’Omura, 
pour  reconnoître  en  leur  nom  l’autorité  du  faint  fiêge.  Les 
ambaffadeurs  étoient  Mancio,  neveu  du  roi  de  Fiunga,  & 
Michel  Cir.giva,  coufin  germain  du  roi  d’Arima,  accompa- 
gnés de  deux  jeunes  feigneurs  des  plus  diftingués  du  Japon  , 
nommés  Martin  Fava  & Julien  de  Namura.  Ils  étoient  partis 
du  Japon  dans  un  vaiffeau  Portuguais  le  20  Février  158*-; 
& au  bout  de  dix-fept  jours  ils  avoient  abordé  à Macao  , 
ville  de  la  Chine,  où  ils  avoient  féjourné  neuf  mois.  N’ayant 
pu  trouver  de  vaiffeau  pour  p3ffer  en  Europe,  ils  avoient 
été  obligés  de  fe  rembarquer  fur  celui  qui  les  avoit  conduits, 
accompagnés  de  deux  autres  vaiffeaux  marchands.  Ils  étoient 
arrivés  à Malaca  fur  la  fin  de  Février  de  l’année  fuiva  nte,  & y 
avoient  célébré  la  fête  de  Pâque  à Menapan , d’où  ils  s’é- 
toient  rendus  par  terre  à Cochin  au  commencement  d’A- 
vril,  & y avoient  paffé  le  refte  de  l’année.  Etant  arrivés  à 
Goa  ,1e  père  Vaiinano,  vifiteur  de  la  fociété  des  Jéfuites  au 
Japon,  qui  les  avoit  toujours  accompagnés , fut  obligé  de 
reiler , & de  les  confier  à d’autres  Jéfuites  qui  favoient  la 
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langue  du  Japon.  Le  j o Août  ils  abordèrent  à Cafcaës , port 
de  Lisbonne , où  le  cardinal  d’Autriche  les  reçut  magnifique- 
ment, & les  fit  conduirepar  terre  jufqu’à  Madrid.  Philippe  H 
ayant  envoyé  au-devant  d’eux  toute  fa  cour , ils  furent  intro- 
duits à l'audience  de  ce  prince,  qui  les  arrêta  jufqu’au  26  de 
Novembre. 

Après  avoir  pris  congé  de  fa  majefié  catholique,  ils  fc 
rendirentàFlorence , où  ils  faluèrent  François  de  Medicis  , L',uorI”r.r'v^ 
grand  duc  , de- là  ils  prirent  la  route  de  Rome , où  ils  firent  ^ ‘ont 
leur  entrée  le  22  Mars  1 585  , après  avoir  employé  trois  ans  dience  du 
& un  mois  en  leur  voyage.  On  les  logea  au  collège  Romain , Vj^or 
quele  papevenoit  dedonneraux  Jéfuites;&le  lcndemainils  a^,t 
furent  admis  à l’audience  de  fafainteté,qui  les  reçut  à baifer  Ciacon.  ap. 
fes  pieds , félon  la  coutume , en  préfence  de  prcfque  tous  les  nd’ 
cardinaux,  & d’un  grand  nombre  de  feigneurs  & de  prélats.  ' ÿlUi  ,ntius. 
Les  Japonqispréfcntèrentcnfuite  leurs  lettres,  quiavoient  t.  1.  dianor. 
été  traduites  en  Italien,  & donton  fit  leflure. 

La  première  de  ces  lettres  étoit  du  roi  de  Bungo,  l’infcrip-  XVIî. 

tion  étoit  : A l' adorable , celui  qui  lient  fur  la  terre  la  place  du  roi  Vctire  d J r°,î 
’ 7 > ‘ je  Bungo  au 

du  ciel , le pand & trls-faint  Pape  ; & la  lettre  portoit:  «ayant 

» très  humblement  in.ploré  le  fecours  du  Dieu  fouverain, 
v j écris  à votre  fainteté  avec  une  profonde  humilité.  LeSei- 
r>  gneur , gouverneur  du  ciel  & de  ia  terre , dont  l’empire  cft 
»>  fur  le  foleil , la  lune  & les  étoiles , qui  a commandé  à la  !u- 
»>  mière  d’éclairer  les  ténèbres,  vienrd’ouvrir  particulièrc- 
» ment  à nos  peuples  les  tréfors  de  fa  mifèricorde;iladaigné, 

» il  y a trente  quatreans  & plus, envoyer  en  ce  royaume  du 
» Japon  des  pères  Jéfuites  , enforte  que  mon  cœur  , par  la 
» bontéde  Dieu, a eu  parta  leur  divine  & falutairedoélrine. 

»>  Je  reconnois  que  cet  ir.figne  bienfait , & tant  d’autres , ne 
» me  font  arrivés  que  par  le  fecours  de  vos  prières  & de  vos 
» mérites , très  faine  père  de  la  chrétienté  ; de  forte  que  fi  je 
» n’étoisarrétéprirmesgucrrcs,parle  poids  de  mes  années, 
w&par  les  infirmités,  je  ferois  allé  moi- même  vifiter  ces 
» lieux  facrés  , & vous  rendant  en  même- temps  l’obéiflànce 
« que  je  vous  dois,  j’irois  mettre  fur  ma  tête  les  pieds  de  votre 
» fainteté , après  les  avoir  baifés  humblement , & j’irois  re- 
» cevoir  la  bénédiâion  de  votre  fainte  main.  Me  trouvant 
» ainfi  retenu , je  votilois  vous  envoyer  le  fils  de  ma  fœur,  le 
» feigneur  Jerome,  fils  du  roi  de  Fiung3  ; mais  parce  qu’il  efl 
v abfent , S*  que  le  départ  du  père  vifiteur  prefle , je  vous en- 
» voie  le  feigneur  Maoci»  , fon  coufin  - germain.  J’aurai 
* 
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» beaucoup  d’obligations  à votre  fainteté,  fi , comme  vicaire 
»de  Dieu  en  terre , elle  continue  de  me  favoriler  &dem’ai- 
» der.  J’ai  reçu  avec  joie  le  reliques  dont  elle  m’a  fait  pré- 
n fent,  & je  lésai  mifes  fur  ma  tère  avec  grand  refpeél;  j’en 
» remercie  votre  fainteré,  avec  des  fentimens  que  je  ne  puis 
» exprimer.  Je  ne  ferai  pas  plus  long , d'autant  que  le  P.  vifi- 
» teur  & le  feigneur  Manciovousinformerontdu  refte,  tanr 
y>  de  ce  qui  me  concerne, que  de  ce  qui  regarde  les  affaires  de 
» ce  royaume , adreflant  avec  beaucoup  de  crainte  & de  ref- 
» peét  ces  lettres  à votre  fainteté,  que  j’adore  avec  vérité  8c 
»>  fincéritétce  11  Janvier , l’an  d’après  la  venue  de  N.S.  150a. 
Et  la  lettre  finiffoit  par  ces  mots  : « Je  baife  les  pieds  très  feints 
» de  votre  béatitude.  François , roi  de  Bungo.  » 

Les  deux  autres  lettres  de  Prorais  roid’Arima,&  deBarthe- 
lemi  prince  d’Arima  .étoient  à peu  près  du  même  ftyle.  Voi- 
ci l’infcription  de  Celle  duprenrer  :que  cette  lettre fait  rendue  au 
grand  feint  Seigneur , que j' adore  , tenant  la  place  de  Dieu  enterre  ; 
& la  lettre  étoit  conçue  en  ces  termes  : « J'offre  ces  lettres  à 
» votre  fainteté  humblement,  avec  la  grâce  de  Dieu.  Il  y 
» a deux  ans  qu'au  temps  du  carême,  auquel  on  fait  par- 
n ticulièrement  mémoire  de  la  précieufe  paffion  de  No- 
» tre-Seigneur- Jefus  Clirift , ma  famille  étant  en  guerre, 
» mes  affaires  étant  dérangées,  & moi- même  enveloppé 
» dans  les  ténèbres  du  paganifme , le  père  des  miféricordes 
« daigna  me  montrer  les  lumières  de  fa  vérité , & le  droit 
n chemin  pour  arriver  au  falut , par  les  foins  du  véné- 
» rable  vifiteur,  & des  autres  Jéfuites  prédicateurs  de  la 
» parole  de  Dieu,  qui  m'ont  beaucoup  aidé,  & ont  attiré 
» fur  moi  & les  miens  la  rofec  de  la  grâce  divine  par  le 
» facrement  de  baptême  : enforte  que , comblé  d’un  fi  grand 
n bienfait,  je  rends  des  grâces  infinies  au  roi  des  cieux.  Et 
» parce  que  voue  fainteté  gouverne  toute  la  chrétienté , 
» je  défirois  fort  de  vous  aller  trouver,  & vous  rendre 
» obéiffance  avec  grande  foumiffon , profterné  en  terre , 8c 
r>  après  le  baifer  de  vos  pieds  bienheureux,  mettre  cesmê- 
» mes  pieds  fur  ma  tète.  Mais  étant  arrêté  dans  mon  royaume 
»»  pour  différentes  affaires , je  vous  envoie , avec  le  même 
»>  P.  vifiteur  , le  feigneur  Michel,  mon  coufin- germain , afin 
n qu'il  s’acquitte  pour  moi  de  ce  devoir  de  piété  ,&  votre 
n fainteté  , que  j’adore  avec  refpcél  d’un  efprit  fincère  & 
« humble,  faurade  lui  mes  fentimens , ce  qui  fait  que  je  ne 
v ferai  pas  plus  long.  Le  8 Janvier,  l'an  après  la  venue  de 
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»>  Notre  Seigncur  1582.»  Et  la  foufeription  portoit:  « Pro- 
V tais  fe  jette  aux  pieds  du  très- faim  Père.  >1 

Enfin  la  lettre  du  prince  d'OmUra  , qui  ayant  été  chaflede 
la  plus  grande  partie  de  fa  principauté,  pour  avoir  embrafié 
la  foi  de  J.  C.  n’en  étoit  demeuré  que  plus  conftamment  at- 
taché à la  vraie  religion  , & avoit  enfuire  recouvré  tout  ce 
qu’on  lui  avoitenlevé;  fa  lettre, dis-je, portoiteette  infcrip- 
tion  : Les  mains  élevées  vers  le  ciel , j'offre  cette  lettre  avec  adora - 
tion  à notre  très-faim  Pape , qui  tient  la  place  du  grand  Dieu  ; 
& voici  les  termesde  la  lettre:»»  Je  crains  d’être  téméraire& 
» trop  hardi,  jugeant  qu’il  feroit  plus  équitable  de  paflermoi- 
» même  les  mers  pour  rendre  viliteàvotre  fainteté,  eu  égard 
n à la  place  de  Dieu  qu’elle  tient  en  terre,  & de  mettre  fur 
» ma  tète  fes  pieds  facrés , après  les  avoir  pieufement&hum- 
» blement  baifés.  Maisplufieurs  raifons  ne  me  permettent  pas 
r>  de  m’acquitter  de  ce  devoir  ; & le  vifiteur  des  pères  Jéfui- 
» tes  étant  fur  le  point  de  s’en  retourner , après  avoir  fi  digne- 
*>  ment  vifité  tous  ces  pays  fi  éloignés,  j’ai  voulu  profiter 
»»  d’une  occafion  fi  favorable , en  envoyant  avec  lui  vers  vo- 
» tre  fainteté  le  fils  de  mon  frère , le  feignettr  Michel , qui , 
» quoique  jeune,  & peu  capable  d’une commiffion  fi  impor- 
tante, ne  faiflera  pas  d’être  admis  par  grâce  au  baiferde  vos 
» piedsbienheureux  : de  quoi  je  ferai  infinement  redevable  à 
r>  votre  fainteté,  que  je  fupplieSr  conjure  Humblement  de  fe 
n reflouvenir  de  moi,&  de  vouloir  bien  favorifer  & maper- 
» fonne  & tous  les  Japonois  chrétiens;  c’ert  tout  ce  que  je 
u défire.  Votre  fainteté,  que  j’adore  véritablement,  appren- 
n dra  le  refte  du  père  vifiteur,  & du  feigneur  Michel.J’ai  écrit 
» ceci  avec  crainte  le  27  Janvier  1 58  2.  » Et  il  finiffoit  par 
ces  mots  : Moi  Barthelemi , je  me  jette  la  face  contre  terre  , cour- 
* té  fous  fes  faims  pieds.  On  dit  que  le  pape  & les  cardinaux 
pleurèrent  , lorfqu’ils  eurent  entendu  la  leflure  de  ces  let- 
tres; & que  le  pape  répéta,  en  embraflantlesambafiadeurs, 
ces  paroles  du  fiant  vieillard  Siméon  : C'efl  maintenant , Sei- 
gneur, que  vous  laiffere ç mourir  en  paix  votre  ferviteur. 

Ses  vœux  ne  tardèrent  pasà  être  accomplis  ; il  dit  la  méfié 
en  particulier  le  dimanche  7 d’Avril , & voulut  enfuiteafiîf- 
ter  à une  méfié  folennelle  dans  la  chapelle  de  S.  Sixte.  Le  len- 
demain il  tint  un  confifioire  , où  il  intima  la  fignarure  pour 
le  jour  fuivanr.  I!  avoit  réfolu  de  s’y  trouver  ; maisil  lui  prit 
une  fi  grande  foiblefTe,  que  la  figuature  fut  contremandée.  Il 
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fe  leva  un  peu  tard,  le  mercredi  dixième  du  même  mois;  & 

. nUtifl  aPrt-‘s  s être  promené  quelque  temps  dans  fachambre , entre 
jicUt.  Jcju,  le  cardinal  Saint-Sixte  & Jacques  Buoncompagno  fes  ne- 
z-art- 5.  I • 5-  veux,  il  déjeuna  allez  bien  devant  eux  : &ceux-'ci  ne  jugeant 
P • ll8'  pas  Ton  infirmité  confidérable , prirent  congé  de  lui  & Te  re- 
tirèrent. Mais  quelques  heures  après  fon  camérier  l’ayant 
trouvé  pale  & défait , appela  les  médecins,  qui  lui  dirent 
qu’il  ne  pouvoit  pas  même  compter  fur  deux  heures  de  vie. 
Fuijquil  n’efl plus  temps  de  penjer  aux  affaires  du  monde , dit  le 
pape , qu'on  me  donne  mon  Ciucifix , afin  que  je  ne  m'occupe  plus 
que  de  lui.  En  achevant  ces  paroles,  il  fit  plufieurs  fignes  de 
Croix,  recommanda  fonfalut  à Dieu,  & pria  avec  ferveur. 

Il  demanda  le  laint  viatique;  mais  les  médecins  ne  !c  jugeant 
pas  en  état  de  le  recevoir , on  lui  donna  feulement  l’extrème- 
onéfion  , après  laquelle  il  expira  , un  mercredi  t oe.  d’ Avril , 
âgé  de  quatre-vingt  trois  ans  & trois  mois,  après  douze 
ans  dix  mois  & vingt-huit  jours  de  pontificat.  Son  corps  fut 
expofé  pendant  huit  jours  , & fut  enfuite  inhumé  dans  la 
magnifique  chapelle  Grégorienne  , qu’il  avoit  fait  bâtir  dans 
l’égliie  de  S.  Pierre  de  F.oine. 

Grégoire  XIII  réunifloiten  fa  perfonne  beaucoup  de  ver- 
tus dignes  d’un  fouverain  pontife.  On  a toujours  fait  l’éloge 
de  fa  piété  & de  fa  fageffe.  Il  fut  d’ailleurs  d’un  caruélère 
doux  & modéré , d’une  grande  fobrtétè,  généreux  & bien- 
faifant.  On  ne  lui  reproche  que  deux  chofes  : d’avoir  eu 
trop  de  complailance  pour  fa  famille  : & trop  peu  de  fer- 
meté pour  arrêter  & punir  Iesdéfordres,  fur- tout  ceux  des 
bandits  , qui  feus  fon  pontificat  couroienr  impunément  la 
campagne  de  Rome  , & osèrent  même  porter  leurs  fureurs 
en  plein  jour  jufques  dans  cette  capitale. 

XXI.  Le  ai  d’Avril,  qui  dans  cette  année  étoit  le  jour  de  Pffque, 
Les  cardi-  les  cardinaux  entrèrent  dans  le  conclave  au  nombre  de  qua- 
jiaux  entrent  rante  (ieux  ■ & Marc- Antoine  Muret  leur  fit  un  difeours  fort 
pour°réiec-  éloquent  pour  les  exhorter  à donner  à l’églife  un  chef  qui 
tion  d’un  pa-  eut  en  même  temps,  & la  piété  de  Pie  V , & la  prudence  du  • 

Pe-_  dernier  pontife.  Avant  de  procéder  à l’éleéîion'd’un  nouveau 

De  T heu,  r r . , r ..  ,.... 

i.  Ri.  pape,  on  fit  jurer  tousles  cardinaux:  1 . Que  ce.ui  qui  feroit 

Spond.hoc  élu  pape , travailleroit  à entretenir  la  paix  entre  les  princes 

01.110  , n.  14.  chrétiens , & les  exhorteroit  à s’unir  contre  les  Turcs , les 

hérétiques , les  fehifmatiques , & les  autres  ennemis  du  nom 

chrétien,  a.  Qu’il  ordonnerait  à tous  lesjuges&officiersde 
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i'état  eccléfiaftique  de  rendre  compte  de  leur  conduite,  & 
qu’on  en  donneroit  avis  aux  peuples  , afin  de  recevoir  leurs 
plaintes.  3.  Qu’il  ne  tranfporteroit  point  le  faint  fiége  hors 
<le  Rome,  à moins  d’une  néceflité  preflante , ou  d’une  rai  l'on 
avantageufe  à l’églife,  confirmée  par  le  facré  college.  4. 

Qu’il  n’éleveroit  à la  dignité  de  cardinal  que  des  fujets  de 
bonnes  mœurs,  recommandables  par  leur  vertu  & par  leur 
doârine  ; & qu’il  ne  donncroit  point  le  chapeau  à deux  frè- 
res, félon  le  décret  de  Jules  III.  5.  Qu’il  ne  pourroit  point 
aliéner  les  biens  cccléfiaftiques , finon  du  confentement  du 
confilloire.  6.  Qu’il  ne  lui  fcroit  permis  de  déclarer  la  guerre 
à aucun  prince,  fans  l’avoir  propofé  au  facré  collège,  & avoir 
pris  en  fecret  les  voix  des  cardinaux.  7.  Qu'il  s’engageroit  à 
conferver  tous  les  privilèges  & tous  les  droits  du  cardinalat, 

& qu’aucun  ne  pourroit  être  dégradé  ni  puni  que  par  le 
confifioire. 

Le  lundi  de  grand  matinles  cardinauxs'aflfemblèrentdans 
la  chapelle  Pauline,  & y reçurent  la  communion  des  mai.nsdu 
cardinal  Farnefe,  doyen  du  facré  collège.  On  allaenfuiteau 
fcrutin , que  l’on  fut  obligé  de  recommencer  plus  d’une  fois  : 

«nais  enfin , après  bien  des  brigues  & des  faûions  particuliè- 
res, qui  ne  donnent  que  trop  de  preuves  delà  foibleife  de 
l’homme , & de  fon  amour  pour  les  grandeurs , le  cardinal  S. 

Sixte  alla  prendre  ie  cardinal  Alexandrin  ; & tous  deux  dans 
le  moment  même  vinrent  embrafier  Montalte,  en  luidifant  : 

Vous  êtes  Pape.  La  plus  grande  partie  des  cardinaux  fuivirent 
leur  exemple  ,&  applaudirent  à leur  choix.  Cette  voie  d’élire 
un  pape  s'appelle  adoration , lorfque  chaque  cardinal  s’ap- 
proche de  celui  qui  doit  être  élu , & lui  fait  une  profonde 
révérence  ; enlorte  que , s’il  a été  ainft  falué  des  deux  tiers 
de  fes  confrères , il  peut  être  afluré  de  ion  exaltation.  Mais 
il  la  faut  néanmoins  confirmer , feulement  peur  la  forme  , 
par  le  fcrutin  ; St  les  cardinaux  auteurs  de  l’éleéüon  ont  foin 
d’y  faire  procéder,  fans  préjudice  de  l’adoration. 

Pendant  que  les  cardinaux  alloient  fe  rangeren  foule  vers  XXIT. 
Montalte,  le  cardinal  doyen  leur  ordonna  de  reprendre  leurs  Le  cardinal 
places,  afin  de  procéder  au  fcrutin.  Montalte,  avant  que  l’on 
eût  commencé  , s’approcha  de  Saint-Sixte  ,&  il  lui  dit  à i’o- 
reille:  faites  enforte  que  le  fcrutin  fe  faff;  fans  préjudice  de 
l’adoration.  Ce  cardinal  avoit  trop  d’inclination  pour  Mon- 
talte , pour  négliger  de  lui  rendre  ce  fervice  ; il  fe  joignit  au 
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“ cardinal  Alexandrin, & tousdeux  ilsen  firent  la  propofition.' 

An.  jjSs.  jviontaIre  voyant  plus  de  la  moitié  desfuffrages  pour  lui,  ne 
douta  plus  alors  de  (on  éleflion  ; & lans attendre  la  fin  du  fcru- 
tin  , il  lortit  de  l'a  place , & jetant  au  milieu  de  la  l'aile  le  bâ- 
ton fur  lequel  il  s’appuyoit , il  le  redreffa  , & parut  droit  com- 
me un  jeune-  homme  de  trente  ans.Tous  les  cardinaux , lur- 
pris  d'un  tei changement,  fe  regardoient  fans  rien  dire.  Le 
doyen  , qui  s’aperçut  que  Saint- Sixte  & Alexandrin  paroif- 
fioient  fie  repentir,  dit  tout  hautrn’allons  pas  fi  vire,  il  y a de 
l’erreur  dans  le  fcrutin.  A 'on , répartit  Montaltc  d’un  ton  fer- 
me , le  fcrutin  et l ion  & dans  les  formes  ; après  quoi  ce  meme 
homme,  qui  deux  heures  auparavant  (èmbloit  parler  avec 
peine,  entonna  le  Te  Deum  d’une  voix  forte  & éclatante. 
XXIII.  . Montalte  ayant  été  ainfi  élu,  prit  le  nom  de  Sixte  V , en 
li  prend  le  mémoire  de  Sixte  IV , qui  avoit  éié  comme  lui  de  l’ordre  des 
y e ‘ ’ Frères  ir.ineursfous  la  règle  de  faim  François.  Enfuite  on  an- 
DcThou  , nonça  au  peuple  aveclescétémonies  ordinaires  , que  l'égli- 
'•»*.  j fe  avoit  pour  chef  le  cardinal  Montalîe , fous  le  nom  de  Six- 
SixuV.‘i.  s-  te  ^ : ce  fut  un  mercredi  24  d’Avril  1585  , fur  le foir.  li  fut 
Spond.  ad  porté  fur  les  trois  heures  dans  l’égliiè  de  lâint  Pierre , & re- 
huncannum,  çU  p3r  jes  chanoines  qui  l'attendoient  fous  le  port  que,  en 
' çîa.  on.  t.  4.  chantant  l’antienne  : Ecce  Saccrdos  magnus  ,&.c.  il  donnoitla 
Lud.  Jacob,  bénédiélionenfortant  du  conclave  avec  tant  de  grâce  &d'afi- 
iubib  pontij.  France  f qUe  ]e  peuple  ne  pouvoit  croire  que  ce  lut  le  car- 
dinal Montalte,  qu'il  avoit  vu  quelques  jours  auparavant  pou- 
voir à peinefe  tenir  fur  fes jambes  , &ayant  la  tête  toujours 
penchée  fur  une  épaule.  Aulfi  répondit-il  au  cardinalde  Me- 
dicis,qui  le  féiicitoit  fur  fa  fanté,  bien  differente  de  celle 
dont  il  jouifibit  étant  cardinal  r Je  chcrckois  alors  les  clefs  du 
Paradis  ,&  pour  les  mieux  trouver,  je  me  courbais  , & je  baif- 
fo'ts  la  tête;  mais  depuis  quelles  font  entre  mes  mains  , je  ne  re- 
garde que  le  ciel , n ayant  plus  befoin  des  chofes  de  la  terre. 
XXH^.  Ce  pape  étoit  né  de  très- pauvres  parens , dans  un  viiiage 
Hiüoirp  Je  de  la  Marche  d'Ancône , appelé  les  Grottes , près  du  château 
ce  pape , juf-  (|e  Montalte.  Son  père , nommé  François’Peretti,  étoit  vigne- 
,U  J 0,1  ronchezun  richebourgeoisdu  lieu,  qui  lui  fit  épouferfafer- 
vante  qu’on  nommoit  Cabane:  il  en  eut  trois  enfans , deux 
garçons  & une  fille.  L’ainé  dont  il  s’agit,  naquit  le  13  Dé- 
. cembre  1521,  & reçut  dans  fion  baptême  le  nom  de  Félix. 

Il  avoir  neufans,  lorfque  fon père  ne  pouvant  le  nourrir, le 
donna  à un  laboureur  du  pays  pour  garder  fes  moutons;  mais 
* fon 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME.  28 1 
fon  maître  n’étant  pas  content  de  Ton  fervice  , voulut  le 
punir , en  le  rédunant  à la  garde  de  (es  pourceaux.  La  né- 
ceffité  l’obligea  de  fe  foumettre  : mais  ce  jeune  enfant  qui 
avoit  les  inclinations  nobles,  ayant  rencontré  un  Cordelier 
nommé  Miche!  AngeSeliery,  qui  alloit  prêcher  le  carême 
à Afcoli,  & qui  s’ètoit  égaré  de  fon  chemin,  courut  à lui, 
& voulut  l’accompagner  jufqu’à  la  vilie , fans  que  ce  reli- 
gieux , par  fes  remontrances , pût  l’obliger  à s’en  retourner. 
Il  lui  déclara  en  le  conduifant,  que  le  peu  de  bien  de  fon 
père  n’ayant  pu  féconder  l'inclination  qu’il  avoit  à l’étude , 
il  fouhaitoit  ardemment  que  quelque  religieux  le  voulût 
bien  prendre  à fon  fervice,  & qu'il  feroir  de  fon  mieux, 
pourvu  qu’il  lui  facilitât  les  moyens  d’étudier.  Le  père , 
étonné  des  reparties  fpirituelles  de  cet  enfant , & voyant  la 
réfoiution  où  il  étoit  de  prendre  l’habit  de  fon  ordre  , le 
conduifit  à Afcoü  , & le  préfenta  au  gardien,  qui  lui  donna 
l’habit  de  frère  convers. 

Le  jeune  Félix  avoit  tant  d’efprit,  & fit  de  fi  grands  pro- 
grès dans  l’étude,  que  quand  il  eut  atteint  l’àge  requis  on 
l’admit  au  noviciat , pour  être  enfuite  religieux  protes;  il  y 
fut  reçu  le  a 3 de  Septembre  de  l’année  1 5 3 4 , & voulut  re- 
tenir le  nom  de  Félix , qu’il  avoit  reçu  dans  fon  baptême. 
Après  le  cours  de  fes  études  , dans  lefqueiles  il  fe  diltingua 
toujours,  il  prit  le  degré  dedoéteur,  prêcha  avec  beaucoup 
de  réputation , & enlèigna  la  théologie  en  différens  endroits. 
La  mauvaife  humeur  & ia  jaloufie  de  fes  confrères  le  chagri- 
nant , il  trouva  le  moyen  d'accompagner  ie  cardinal  Buon- 
compagno,  légat  en  Lfpagne,  où  il  fe  fit  connoirre  par  la 
beauté  de  fon  génie.  Le  cardinal  Alexandrin , éiu  pape  après 
la  mort  de  Pie  IV,  appela  le  pèreFelix  à Rome,  & le  fit  pre- 
mièrement général  de  fon  ordre , enfuite  évêque  de  fainte 
Agathe , & enfin  cardinal  ; & dés  lors  fa  fainteté  l’employa 
dans  des  affaires  importantes:  niais  Pie  V étant  mort,  & 
Grégoire  Xill  lui  ayant  fuccéde,  ce  dernier  rl’eutpas  pour 
le  cardinal  Montalte  beaucoup  d’égards,  & lui  donna  très- 
peu  de  part  dans  les  affaires. 

Depuis  qu’il  fut  élevé  fur  le  fiége  de  Rome  , fa  vigilance 
à faire  rendre  la  juftice,  & à faire  obferver  les  lois  tant  ec- 
cléfnftiques  que  civiles,  fut  infatigable.  A fon  a vêlement  au 
pontificat,  il  purgea  l’état  eccléfiaftique  des  bandits  qui  exer- 
çoient  impunément  leurs  brigandagesjufquesdans  les  villes, 
Tome  XXI K T 
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& pourvut  de  cette  forte  à la  fureté  publique,  en  arrêtant  U 
licence , qui  étoit  montée  jufqu’à  l’excès  fous  le  dernier  pon- 
tificat. Tirer  l’épée , ou  faire  la  moindre  réfiftanceaux  offi- 
ciers de  la  juftice , étoit  un  crime  qu’on  ne  pardonnoit  point 
à Rome  fous  ton  pontificat.  S’il  toléroit  les  di  vertifilniens  du 
carnaval , c’étcit  en  faifant  drefl'er  des  potences  pour  punir  les 
infolens  & les  licencieux.  Il  étoit  ennemi  des  vices,  protec- 
teur de  la  vertu,  judicieux , u ès-magnifique,  ami  des  lettres, 
& paffoit  une  partie  de  la  nuit  à étudier , après  avoir  em- 
ployé la  journée  à donner  audience.  Il  prenoit  plaifir  à con- 
ltdérer  les  changemens  de  la  fortune,  ou  plutôt  les  fecrets 
tie  la  providence  , qui  l’avoit  élevé  de  la  misère  aux  hon- 
neurs de  la  première  dignité  de  l’égliiê. 

Il  commença  fon  pontificat  par  la  cérémonie  de  fon  cou- 
ronnement, qui  fut  fixée  au  premier  jour  du  mois  de  Mai. 
Chacun  témoigna  en  cette  occafion  la  part  qu’il  prenoit  au 
choix  qu’on  venoit  de  faire  : mais  les  religieux  du  couvent 
des  SS.  Apôtres  fe  diftinguèrent  par  la  magnificence  avec  la- 
quelle iis  célébrèrentcette  fête.  Le  nouveau  pape , en  atten- 
dant le  jour  de  cette  cérémonie , envoya  chercher  le  gou- 
verneur de  Rome , & tous  les  juges  criminels,  pour  leur  re- 
commander de  rendre  exaélement  la  juflice  ; & il  leur  parla 
avec  tant  de  force,  que  fon  dif.oursavoit  plutôt  l’air  d’une 
menace  que  d’une  exhortation.  Il  reçut  avec  bonté  les  com- 
plimensdesambaffadeurs  des  princes  fouverains,  & ceux  des 
lèigneurs  Romains  ; mais  ii  ne  leur  donna  pas  de  longues  au- 
diences : il  leur  fit  entendre  qu'il  avoit  autre  chofe  à faire  , 
les  premiers  jours  de  fon  pontificat , qu’à  écouter  de  pareils 
di  (cours.  U diftingua  toutefois  ceux  du  Japon , qu’il  traita  avec 
plus  d’honnêteté,  & auxquels  i!  parla  avec  beaucoup  d’affec- 
tion & de  familiarité  : ii  voulut  même  qu’ils  portaffenrledais 
ie  jour  de  fon  couronnement,  & qu’ils  lui  donnaffem  à laver 
les  mains  lorfqu’il  célébra  la  meffe.  Il  vou’ut  encore  qu’ils 
I’aCcompagnaffent  le  dimanche  fuivanr,  auquel  il  alla  pren- 
dre poficiîiûn  de  l’églife  de  S.  Jean  de  Larran,  & qu’ils  fuf- 
fent  de  la  cavalcade.  Le  premier  de  ces  ambaffadeurs  tint 
l’étrier  au  pape  lorfqu’il  monta  à cheval  ; enfuite  i s furent 
tous  magnifiquement  régalés  par  fa  fainteté. 

Outre  ces  honneurs,  il  leur  donna  encore  des  marques  c!s 
géne-roftté,  en  augmentant  de  deux  mille  ducats  la  penfion  de 
quatre  mille  que  le  défunt  pape  leur  avoit  accordée  pour  l’ea- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME.  aS3 
Iretiende  leurs  féminaires  : il  leur  donna  de  plus  trois  mille 
cens  pour  la  dépenie  de  leur  voyage , avec  beaucoup  de  pri- 
vilèges,& lesdéfraya  entièrement  pendant  les  trois  mois  de 
féjour  qu'ils  firent  a Rome.  Lori'qu 'ils furent  fur  le  pointde  par- 
tir, il  voulut  dire  la  mefle  des  voyageurs  à leur  intention,  pour 
demander  à Dieu  un  heureux  retour  dans  leur  pays,&  lescom- 
munia  tous  quatre  de  fa  main.  On  lesconduiftt  enfui  te  au  Ca- 
pitole, où  ils  furent  reçus  par  les  fénateurs  & les  conferva- 
teurs,  qui  leur  firent  prendre  place  dans  le  fénar , & les  dé- 
clarèrent citoyens  St  patrices  Romains,  eux  & leurs defeen- 
dans,  en  quelque  paysqu'üsnaquiffer.t:  les  lettresleuren  fu- 
rent expédiées  en  parchetnin,avec  un  grand  fceaud’or  émaillé. 
Ainft  comblés  d'honneur  & de  prélens,  ils  reçurent  pour  la 
dernière  fois  la  bénédidion  du  pape,  & partirent  de  Rome  le 
3e.deJuin;  traversèrentleduchéd’Urbin&  la  Marche  d’An- 
cône, conduits  par  les  miniftres  du  pape  jufqu’à  Venife.d’où 
ils  palsèrent  par  Ferrare,  Mantoue&  Milan , afin  que  toute 
l’Italie  fût  témoin  d'une  ambaflâde  fi  célèbre  & qui  venoir  de 
fi  loin  : & dans  toutes  les  villes  on  les  reçut  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Enfin  ils  fe  rendirent  à Gènes  , où  ils  s’embar- 
quèrent, pour  paflèr  en  Efpagne , fur  une  efeadre  de  dix  ga- 
lères, & reprendre  la  route  de  leur  pays. 

Le  2 4 de  Mai  le  pape  publia  un  jubilé  univerfel , afin  de 
lui  obtenir  le  fecours  du  ciel  pour  foutenir  le  poids  dont  il 
étoit chargé;  &perfuadé  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  travail- 
ler à la  réformation  des  mœurs,  & de  remédier  aux  défordres 
& aux  déréglemens  qui  s’étotent  introduits  par  la  tnolleffe  de 
fon  prédécelTeur , il  prit  une  voie  toute  oppofée  pour  réta- 
blir l’ordre  &ladifcipiine.  I!  rendit  le  premier  de  Juillet  un 
édit  très-févère  contre  les  bandits,  les  afliiffins,  les  voleurs 
& les  receleurs  ; & de  peur  que  de  fi  fages  règlenvns  ne  de- 
vinrent inutiles , faute  d’y  tenir  la  main , Sixte  en  chargea 
cinq  des  principaux  cardinaux.  Colonne, Spinola,  Gefualdo, 
Canani  ik  Salviati , qu’il  diffribua  dans  différentes  provinces 
de  l’état  eccléfiaftique  : fes  ordres  furent  exécutés  avec  beau- 
coup de  rigueur,  & fur-tout  à Boulogne  , où  il  en  coûta  la 
vie  au  comte  de  Pepoti , qui  avoir  favorifé  plufieurs  ban- 
dits, & qui  leur  avoir  donné  retraite.  Quelques  fol  étirations 
que  l’on  pût  faire  en  fa  faveur  auprès  de  Sixte,  il  eut  la  tète 
tranchée  à Boulogne. 

Ce  zèle  du  pape  alla  jufqu’à  l’excès,  & les  marques  d'ata* 
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bition  qu’il  tnonrroit,  firent  croire  à Philippe  II  qu’il  vouloitf 
réunir  le  royaume  de  Naples  au  domaine  de  l’égiife  : voici 
ce  qui  donna  lieu  à ce  foupçon.  L’ambaffadeur  d’Efpagne  lui 
ayant  préfenté  la  haquenée  le  vingt- neuf  de  Juin  de  cette 
année  , fête  de  faint  Pierre,  avec  une  bourfe  de  fept  mille 
ducats , fuivant  la  coutume  , pour  l’hommage  de  ce  royau- 
me , fit  en  même  temps  à Sixte  iin  compliment  conforme  à 
l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  fon  maître , de  marquer  à fa  fain- 
teté  que  cette  cérémonie  étoit  fondée  fur  ce  que  le  royau- 
me de  Naples  étoit  feudataire  du  faint  fiége.  Le  pape  reçue 
l’ambafladeur  d’une  manière  à lui  faire  croire  que  ni  le  pré- 
fent  ni  l’hommage  ne  lui  plaifoient  pas;  & il  le  fit  mieux 
connoitre,  en  lui  difant  d'un  ton  railleur  que  fon  compli- 
ment n’étoit  pas  mauvais,  & qu’il  falloir  être  bien  éloquent, 
pour  perfuader  d’échanger  les  charges  d’un  royaume  contre 
umcheval.  Mais,  ajouta-t-il,  je  ne  prétends  pas  que  cela  dure 
encore  long-temps.  Ces  dernières  paroles  firent  connoitre 
le  deffein  du  pape.  Le  roi  d’Efpagne  en  ayant  été  inllruit  par 
fon  ambaffadeur,  envoya  ordre  à dom  Pedro  Girone,  duc 
d’Olïbne , alors  viceroi  de  Naples,  de  veiller  à la  fureté  des 
frontières  de  cet  état,  & de  tâcher  de  découvrir  adroite- 
ment les  mouvemensdu  pape. 

Sixte  V eut  avec  Henri  III,  roi  de  France,  unautre  démêlé 
qui  fit  beaucoup  plus  de  bruit.  Ce  prince  avoit  auprès  de  lui 
Jacques  Ragizzoni,  évêque  de  Bergame,  que  Grégoire  XIII 
lui  avoit  envoyé  pour  nonce.  Le  pape  l’ayant  i é voqué,  nom- 
ma en  iâplaceFabioMuertoFrangipani,  Napolitain,  arche- 
vêque de  Nazareth , qui  avoit  été  déjà  nonce  en  France  dans 
le  temps  des  guerres  civiles,  & dont  la  cour  de  Rome  avoit 
toujours  été  très-contente.  Sur  la  nouvelle  de  l’envoi  de  cet 
archevêque,  le  roi  écrivit  au  cardinal  d’Eft  & au  marquis  de 
Piliir.i , fon  ambaffadeur  à Rome,  & les  chargea  de  repréfen- 
ter  au  pape  que  ce  prélat  lui  étoit  fufpeêl , & de  le  prier  inf- 
tamment  de  lui  envoyer  un  autre  nonce.  Sixte  refufa  d’avoir 
egard  aux  prières  du  roi.  Pifani  le  fit  favoir  à ce  prince  , & 
lui  manda  que  le  pape  avoit  même  déjà  fait  partir  l’archevê- 
que, fie  que  dans  peu  il  arrivçroit  en  France.  Henri  III,  per- 
luadéquece  nonce  étoit  entièrement  dans  les  intérêts  des 
Guifes-,  lui  dépêcha  un  courrier,  avec  ordre  de  s’arrêter 
dans  le  lieu  où  ce  courrier  lui  auroit  expliqué  fes  intentions. 

L’archevêque  deNazareth  étoit  déjà  à Lyon,  où  on  lui  avoit 
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fait  une  réception  magnifique , lorfque  le  courrier  lui  lignifia 
cet  ordre.  Il  en  fut  fort  furpris , & comme  il  étoit  vif  & im- 
patient , il  s’emporta  contre  cette  défenfe , & dit  que  le  pape 
n’étoit  pas  d'humeur  à fouffrir  un  femblable  affront  ,&  que 
pour  lui  il  s’en  retourneroit  le  lendemain.  Aufiitôt  décrivit 
à Sixte,  pour  l’informer  de  ce  nouvel  incident.  A peine  le 
pape  en  fut-il  inftruit , qu’il  fit  lignifier  dès  le  point  du  jour 
un  ordre  au  marquis  de  Pifani  de  fortir  dans  deux  jours,  non- 
feulement  de  Rome,  mais  de  tout  l’état  eccléfiaftique.  L’am- 
baffadeur,  qui  avoir  toujours  foutenu  avec  beaucoup  de  fer- 
meté la  gloire  de  fon  naître  & l’honneur  de  fa  nation  , ré- 
pondit , fans  s’émouvoir , qu’il  étoit  fort  étonné  d’une  parei  lie 
fbmmation  ; que  fans  fe  mettre  en  peine  de  lavoir  par  quel 
motif  le  pape  en  agiffoit  ainfi , il  alloit  dans  l’infiant  mettre 
ordre  à fes  affaires,  & qu’il  n’abuferoit  point  du  terme  qu’on 
lui  donnoit,  puifque  les  terres  de  S.  S.  n’étoient  pas  d’une 
fe  grande  étendue,  pour  qu'il  eût  befoin  de  plus  d’un  jour 
pour  en  fortir  : en  effet , Pifani  fc  retira  auffuôt  après. 

Le  roi  ayant  été  informé  de  cette  conduite  du  pape , en  té- 
moigna fon  chagrin  : il  s’en  plaignit  à tous  lesambaffadeurs 
des  princes  étrangers  , & manda  à Rome  qu’en  toutes  les 
cours  du  monde  on  n’auroit  pas  fait  à fon  miniffre  un  pareil 
outrage , quand  il  y auroit  eu  déclaration  de  guerre  ; qu’il 
avoir  très-poliment  écrit  au  pape , avant  que  de  défendre  à 
fon  nonce  de  paffer  outre  ,pour  le  prier  d’envoyer  auprès  de 
lui  une  perfonne  qui  ne  lui  fût  pas  fufpeéle.  Sixte  répondit, 
que  depuis  la  réception  des  lettres  du  roi  de  France , il  avoit 
preffemi  fon  ambafladeur  , qui  lui  avoit  témoigné  que  fon 
maître  confentiroit  à la  nonciature  de  l’archevêque  de  Na- 
zareth : qu’avant  fon  départ  il  avoit  déclaré  au  même  am- 
baffadeur , en  prèfence  du  cardinal  d’Eft , que  puifque  feu  non- 
ce alloiren  France  de  fon  confentemenr , il  prétendoit  qu'on 
ne  mît  aucun  obftacle  à fon  voyage  , & qu’en  cas  qu’on  le 
traversât,  il  ne  trouvât  pas  mauvais  qu’il  le  fit  fortir  lui -mê- 
me de  Rome , dès  le  premier  avis  qu’il  en  recevroit.  Pifani 
ne  le  nia  pas,  mais  il  n’en  avoit  point  donné  avis  au  roi. 

Il  fallut  donc  en  venir  à la  négociation.  Sixte  en  chargea 
Horace  Ruccellay , qui  après  s’étre  enrichi  en  France  dans 
les  gabelles  ,s’étoit  depuis  retiré  à Rome  : il  y eut  beaucoup 
d’allées  & de  venues  pour  l’accommodement.  Les  princes  & 
les  nùniffres  de  la  cour  de  France  exhortoient  le  roi  à fe  re- 
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lâcher  un  peu  pour  adoucir  l'efprit  du  pape  , & le  cardinal 
d’Lil,  qui  s’étoit  adroitement  mêlé  de  l'accord  avec  d’autres 
cardinaux  , ht  conclure  que  le  marquis  de  Pifani  rerourne- 
roir  a Rome  , que  le  pape  lui  feroit  une  efpèce  de  latisfac- 
tion  au  fujet  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  , & que  de  Ton  côté  fa 
tnajefté  agrgeroit  le  nonce  qui  avoit  été  nommé.  L’arche- 
vêque de  Nazareth  fe  rendit  donc  à la  cour,  où  il  fe com- 
porta avec  beaucoup  de  modération  malgré  fa  vivacité  na- 
turelle , & contre  l’attente  du  roi  , qui  craignoit  que  ce 
nonce  ne  favorisât  trop  ouvertement  la  ligue. 

Ce  démêlé  fut  peu  de  chofc  , en  comparaifon  de  l’extré- 
mité à laquelle  fe  porta  le  même  pape  contre  Henri  roi  de 
Navarre  & le  prince  de  Condé.  Ce  que  le  pèreMatthei,  Jé- 
fuite  , n’avoir  pu  obtenir  de  Grégoire  XIII  après  tant  de 
voyages  à Rome , fut  enfin  accordé  par  Sixte  V.  Ce  pape  ne 
fe  vit  pas  plutôt  élevé  fur  le  trône  de  l’églife,  qu’il  confir- 
ma authentiquement  la  ligue , & fulmina  en  plein  confilloire 
la  plus  foudroyante  de  toutes  les  bulles  contre  le  roi  de  Na- 
varre & le  prince  de  Condé  , tous  deux  chefs  du  parti  Cal- 
vinifie  en  France.  Cette  bulle  , fignée  de  vingt-cinq  cardi- 
naux , fut  expédiée  le  neuf  de  Septembre,  & fut  rendue  pu- 
blique à Paris  fur  la  fin  du  même  mois.  Le  pape  , après  un 
préambule  dans  lequel  il  relève  fort  au-deffus  des  bornes 
légitimes  la  puiffunce  & l’autorité  pontificale  , ajoute  que 
Jedevoirde  Ion  miniftère  l’avoit  obligé  de  s’armer  du  glaive 
apoftolique  contre  deux  enfans  de  colère. 

11  fe  déchaîne  enfuite  contre  ces  deux  princes , & commen- 
çant par  le  roi  de  Navarre,  il  rappelle  l’abjuration  qu’il  avoit 
faite  de  l'héréfie  dans  l’églife  cathédrale  de  Paris,  fur  les  re- 
montrances réitérées  de  Charles  IX , de  la  reine  mère , du  car- 
dinal de  Bourbon  & du  duc  de  Montpenfier,  l’aveu  qu’il  avoit 
fait  de  n’ètre  pas  dans  le  chemin  de  la  vérité  ; fa  députation 
au  pape  Grégoire  XIII  pourle  reconnoitre  en  qualitédechef 
de  l'églife,  & le  prier  de  ratifier  fon  abjuration  ; l’abfolution 
qui  lui  avoit  été  accordée , parce  qu’on  le  croyoit  changé  de 
bonne  foi  ; enfuite  fon  apoftafie , fon  renoncement  à la  reli- 
gion Catholique , fa  foufiraétion  de  l’obéiffance  du  faint  fiége, 
ik  fa  profelfion  ouverte  duCalvinifmedont  il  s’étoit  déclara 
le  chef.  Il  ne  fe  récrie  pas  moins  contre  le  prince  de  Condé , 
qui  après  avoiraufii  embralTéla  religion  Carholique,&  avoir 
éprouvé  comme  l'autre  la  clémence  du  faint  fiége , avoit  fait 
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entrer  en  France  des  armées  étrangères  d'hérétiques, pillé  les 
églifes  ; égorgé  Tes  minières , & mis  en  leurs  places  les  faux 
do&eurs  de  la  fefte  impie  qu’il  profeffoir.  Après  cette  véhé- 
mente déclamation  , le  pape  profcrit  ces  deux  princes  , 
comme  hérétiques  , relaps  , fauteurs  d’hérétiques  , défen- 
feurs  publics  & notoires  de  i’héréfie  , ennemis  de  Dieu  & 
de  la  religion  ; déclare  le  roi  de  Navarre  déchu  de  tous 
fes  droits  fur  cette  partie  du  royaume  de  Navarre  fur  la- 
quelle il  avoir  des  prétentions , & même  fur  la  principauté 
de  Béarn  dont  il  jouilloit  ; enforte  que  ce  prince,  conjoin- 
tement avec  celui  de  Condé , dévoient  être  dans  ce  moment 
regardés  comme  privés  de  tous  les  droits  & privilèges  atta- 
chés à leur  rang,  incapables  de  fuccéder  à aucune  fouverai- 
neté  ,&  particul  èrement  à la  couronne  de  France  ; & leurs 
fujets  absous  du  ferment  de  fidélité  , & par-là  difpenfés  de 
leur  rendre  aucune  obéiflance.  Enfin  le  pape  ordonnoit  à 
tous  les  archevêques  & évêques  de  faire  publier  cette  bulle 
dans  leurs  diocèfes. 

Elle  fut  publiée  & affichée  dansRomele  2 1 de  Septembre, 
enfuite  envoyée  à l’empereur , que  fa  fainteté  prioit  d'em- 
ployer fon  autorité  pour  empêcher  que  les  princes  proref- 
tans  n’en  arrêtaient  l’exécution  ; mais  fa  majefté  Impériale 
n’y  eut  pas  beaucoup  d’égard.  En  France  les  ligueurs  furent 
tranlportés  de  joie;  leurs  prédicateurs  fe  déchaînèrent  avec 
la  dernière  violence  contre  les  deux  princes , comme  contre 
des  excommuniés, & n’oubiièrenrrien pourrendre Henri  111 
odieux,  en  faifant entendre  au  peuple  qu’il  favorifoit  fous 
main  le  roi  de  Navarre  & fon  parti.  Mais  les  bons  Catholi- 
ques, qui  n’entroient  pas  dans  les  vues  des  faftiewx,  gémif- 
foient  de  voir  un  vicaire  de  J.  C.  qui  ne  doit  refpirer  que  la 
douceur  &la  modération , abufer  de  fa  puiflance,  l’employer 
à dépoferdes  rois  , & empêcher  par  les  cenfures  & par  les 
foudres  de  l’églife  , que  leurs  fujets  ne  leur  rendenr  Pobéif- 
fance'  qu’ils  leur  doivent.  On  auroit  voulu  que  le  roi  de 
T rance  eût  fait  de  cette  bulle  le  même  ufage , que  Charles  iX 
nvoit  fait  23  ans  auparavant  de  celle  que  Pie  IV  avoir  don- 
née contre  la  reine  Jeanne  d’Albret,  mère  du  roi  de  Navar- 
re , qui  fur  révoquée  , & fi  bien  (upprimée  , qu’on  ne  la 
trouve  point  aujourd’hui  dans  le  recueil  des  conftituùons 
de  ce  pape. 

Le  parlement  de  Paris  fit , fur  cette  bulle  de  Si  xte  V , de  très- 
fortes  remontrances  au  roi , dignes  de  la  fageffe  & de  la  fer- 
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meté  que  ce  célèbre  corps  a fait  éclater  dans  toutes  les  occa- 
fionsoüil  s’agiftoit  de  maintenir  lesdroitsdela  couronne  & 
les  libertés  du  royaume.  Il  y difoit  pour  conclufion , que  la 
cour  avoit  trouvé  le  ftyle  de  cette  bulle  fi  nouveau  , & fi 
éloigné  de  la  modération  & de  la  fageffe  des  anciens  papes, 
qu’elle  n’y  reconnoiffoit  en  aucune  manière  la  voixd’nnfuc- 
ceflcur  des  Apôtres  ; & que  comme  il  ne  voyoit  point  par 
fes  regiftres,  ni  dans  toute  l’antiquité  , que  les  princes  du 
fang  de  France  enflent  jamais  été  fujets  à la  juftice  du  pape  , 
il  ne  pouvoir  délibérer  fur  ce  fait , qu’auparavant  S.  S.  n’eût 
fait  connoître  le  droit  qu’elle  prétendoit  avoir  dans  la  tranf- 
lation  des  royaumes  , qui  ttoient  établis  de  Dieu  avant 
qu’on  connût  le  nom  du  pape.  Un  confeiiler  dit  que  certe  ’ 
bulle  étoit  fi  pernicieufe  au  bien  de  toute  la  chrétienté , & 
à la  fouveraineté  de  la  couronne  de  France , qu’elle  ne  mé- 
ritoit  d’autre  traitement  que  celui  qui  fut  fait  par  un  roi  de 
France  à la  bulle  qu’un  des  prédéceffeursde  Sixte  V lui  avoit 
envoyée , qui  étoit  de  la  jeter  au  feu  , & d’enjoindre  au 
procureur  général  de  faire  line  exaéle  & diligente  perquifi- 
tiondeceuxquien  avoientpourfuivi  l’expédition  en  cour  de 
Rome  , pour  en  faire  fi  bonne  juftice  , qu’elle  pût  fervir 
d’exemple  à toute  la  poftérité.  Le  roi  de  Navarre  y joignit 
aufli  fes  remontrances , dans  lefquelles  il  faifoir  connoître 
au  roi  qu’il  avoit  encore  plus  d’intérêt  que  lui  à ne  pas  fouf- 
frir  une  entreprife  fi  hardie  & fi  infoutenable.  Et  pour  mon- 
trer combien  il  en  étoit  irrité  , il  fit  afficher  par  le  moyen 
de  fes  amis  à Rome  même , le  fix  de  Novembre , dans  toutes 
les  rues  & aux  portes  de  tous  les  palais  des  cardinaux  , à 
celle  même  du  Vatican  , la  proteftation  des  deux  princes  , 

& leur  appel  de  la  fentence  deSixre. 

Cette  proteftation  étoit  conçue  en  ces  termes  : « Henri , 

« par  la  grâce  de  Dieu, roi  de  Navarre  , prince  fouverain  de 
«Béarn,  premier  pair  & prince  de  France , s’oppofeà  ladé- 
«claration&  excommunication  de  Sixte  V , foi-difant  pape 
» de  Rome  , la  maintient  faufie , & en  appelle  comme  d’abus 
«en  la  cour  des  pairs  de  France  , defquels  il  a cet  honneur 
« d’être  le  premier.  Et  en  ce  qui  touche  le  crime  d’héréfie  , 

» de  laquelle  il  eft  fauflemenr  accufé  par  la  déclaration , dit  & 

« foutient  que  M.  Sixte,  foi-difant  pape,  fauve  S.  S.  en  a 
«fauffement  & malicieufement  menti,  & que lui-méme eft 
«hérétique;  ce  qu’il  fera  prouver  en  plein  concile  libre &lé- 
«gitiiuement  affemblé,  auquel  s’il  ne  confent&  ne  s*y  fouiner. 
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1»  comme  il  eft  obligé  par  fes  droits  canons  même  , il  le  tient  - — — 

» & déclare  pour  Ante- chrift& hérétique,  & en  cette  quali-  An- 
» té  veut  avoir  guerre  perpétuelle&  irréc  inciliableavec  lui: 

» protefte  cependant  de  nullité , & de  recourir  contre  lui  & 

» fes  fuccefleurs  pour  réparation  d’honneur  de  l’injure  qui  lui 
» eft  faite, & à toute  la  maifon  de  France , & comme  le  fait  8c 
»la  néceilité  prélente  le  requiert.  Que  fi  par  le  pafié  les  rois 
» & princes  fes  prédécefieurs  ont  bien  tu  châtier  la  témérité 
» de  tels  galands,  comme  eft  ce  prétendu  papeSixte,lorfqu’ils 
»fe  font  oubliés  de  leur  devoir,  & ont  pafle  les  bornes  de  leur 
r>  vocation,  confondant  le  temporel  avec  le  fpiri  tuel  : led.  roi 
» de  Navarre,  qui  n’eft  en  rien  inférieur  à eux,efpère  queDieu 
»lui  fera  la  grâce  de  venger  l’injure  faite  à fon  roi , à fa  mai- 
*»fon,à  fon  fang,&  à toutes  lescoursdes  parlemensdeFran- 
» ce,  furlui  8c  fes  fuccefleurs , implorant  à cet  effet  l’aide  & 

>>  fecours  de  tous  les  princes,  rois  , villes  & communautés 
*»  vraiment  chrétiennes, auxquels  ce  fait  touche  : aufliprie 
»>  tous  alliés  8;  confédérés  de  cette  couronne  de  France  de  ' 

» s’oppofer  avec  lui  contre  la  tyrannie  8:  ufurpation  du  pape, 
w 8t  des  ligués  conjurateurs  en  France  , ennemis  de  Dieu  , 

» de  l’état , de  leur  roi  , & du  repos  général  de  toute  la  chré- 
tienté. Autant  en  protefte  Henri  de  Bourbon  prince  de 
» Condé.  » Affiché  à Rome  le  fix  de  Novembre  1585. 

Cet  appel , conçu  à la  vérité  en  termes  peu  mefurés  , fit  XXXVII. 

, . . . , ...  Ecrits  con- 

beaucoup  de  peine  au  pape;  il  ne  pouvoit  comprendre  qu  il  y tre  blli;e 

eût  dans  Rome  des  gens  affez  hardis  pour  avoir  oie  y afficher  au  pane. 

un  femblable  écrit.  Après  avoir  fait  faire  inutilement  toutes  { ^ e Thoa  * 

les  recherches  imaginables  pour  tâcher  d’en  découvrir  les  au-  Méritoire  île 

teurs,il  eut  foin  qu’on  en  fupprimât  tous  les  exemplaires  ; l'Etoile , ut 

mais  il  ne  put  empêcher  qu’on  ne  fit  pénétrer  jufqu’à  Rome  f . 

une  infinité d’écritscompofés  enFrancecontrefa  bulle, dans  men 

lefquels  ceux  de  l’une  & de  l’autre  religion,  qui  convenoient  Sixte  V . u,l~ 

de  l'indépendance  des  rois  pour  le  temporel  ,en  montroient  versus  r<Sem 

, ...  ! 1 , . , . r . ,r  . ...  , . N-twarr* 

la  nulliie.  Le  premier  écrit  qui  parut  etoit  en  Italien  : il  etoit  t jgj. 

adrelfé  à l’Italie , par  un  gentilhomme  François,  8t  on  l’attri- 
bue à François  Perrot:  c’étoitune  fatyre  violente  8:  outrée 
fans  ménagement  , contre  la  cour  de  Rome , & la  bulle  n’y 
étoit  pas  épargnée.  Un  autre  ouvrage  fuivit  peu  de  temps 
après  celui  ci;  il  portoit  pour  titre:  La  Foudre  fans  effet:  Bru- 
tumFulmcn,  &c.8:futartribué  à François  Hotman,un  des  plus 
favans  jurifconfultes  de  fon  fiècie.  Le  fty  le  en  eft  badin,mais 
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- . - l’on  y parle  des  papes  de  la  manière  la  plus  indécente  : J’au^ 
An.  1585 

teur  y paroit  un  homme  rempli  de  paillon , & qui  neconnoit 
point  les  règles  delà  modérarion.  Enfin  Pierre  du  Bellay,  avo- 
cat général  au  parlement  de  Touloule , publia  un  ouvrage  in- 
titulé : Les  moyens  d'abus  & de  nullité  contre  cette  bulle  ; ce 
qui  le  lit  mettre  en  prifon  à Paris  par  les  ligueurs  , où  il  de- 
meura depuis  le  4 de  Juin  1587,  jusqu'au  1 S de  Mai  1591, 
qu’il  fe  fauva. 

XXXViil.  Sixte  V renditencore  quelquesautres  bulles  danscettean- 
n^e>  I11a*s  e‘*es  ne  lont  P‘IS  C*e  l’>mPortance  de  celle  dont  on 
pe  sixte  v.  vient  de  parler.  On  en  trouveune  du  29  Juin,  pour  révoquer 

In  mag'io  les  exemptions  de  gabelles , de  fubfides  & autres  impôts  qui 
bullar  tutti*  _ * » . 1 « 

a mter  o fl  n etoient  <?u  a ’a  charge  des  pauvres  : une  autre  du  premier 
Sixte  v.  i.  Juillet,  pour  défendre  aux  fujets  de  letat  eccléfialliquede 
î - 4-  j.  4 vendre  ou  aliéner  leurs  biens  à des  étrangers  , fans  la  permif- 
fi'1’  fion  du  fiége  apollolique  ; elle  étoit  ftgnée  de  2 5 cardinaux  : 

une  autre  du  premier  Mai , qui  étend  les  exemptions  & pri- 
vilèges accordés  par  GregoireXUl  aux  clercs  réguliers  delà 
congrégation deS.Mayeul,  ditsSomafques:  une  autredumê- 
me  jour , qui  exempte  les  clercs  réguliers  de  S.  Paul  d’afliiler 
aux  procédions  & aux  allions  publiques  : une  autre  fignéede 
trente  St  un  cardinaux  , & datée  du  premier  Juillet , pour 
renouveler  toutes  les  cotiftitutions  des  fouverains  pontifes 
publiées  jurqu’a!ors  contre  les  bandits , les  libertins,  les  bri- 
gands & autre  gens  de  cette  forte  , contre  ceux  qui  leur  don- 
nent retraite  & qui  les  favorifent  ,avec  des  peines  févères 
contre  ceux  qui  n’obéiront  pas:  une  autre  dupremierSeptem- 
bre,  qui  preferit  dans  l’églile  Romaine  la  fête  de  la  Préfenta* 
tien  de  la  Ste.  Vierge,  que  l’on  célèbre  au  2 1 de  Novembre; 
& depuis  ce  temps  là  elle  n’apointeefié  d’être  de  précepte  à 
Rome  «ayant  été  inférée  dans  le  nouveau  martyrologe  Ro- 
mainauflïrôt  après  la  publication  de  la  bulle.  Celle  - ci  fut 
bientôt  fui\;e  d’une  autre  bulle  , pour  établir  i’oiKce  double 
de  S.  François  de  Paille  , fondateur  des  religieux  Minimes. 

Comme  le  pape  Boni  fa  ce  VIH  avoir  établi  dans  Ferino  , 
ville  de  l’état  eccléfiaftique  , une  univerûtê , à l’exemple  de 
celle  de  Boulogne  ,ceque  Caiixte  III  a voit  confirmé  par  fa 
bulledu  aôdeJuin  145  5, Sixte  V approuva  les conllitutions 
decesdeux  papes  par  la  bulle  du  13  de  Septembre  de  cette  an- 
née ; il  renouvela  les  études  decette  ville  , & accorda  beau- 
coup de  privilégesâ  cette  académie.  11  y prelcrit  la  forme  du 
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do&orat , & étend  l’autorité  dureéleur.  Par  une  autre  bulle  > 

du  25  de  Septembre, il  ordonne  que  l’élection  des fupérieurs  An*  * 5*5- 
de  la  congrégation  de  laint  Bernard  en  Italie , de  l’ordre  de 
Citeaux , le  fera  par  tous  les  prêtres,  de  laditecongrégation, 
qui  auront  exercé  pendant  deux  ans  les  moindres  offices 
d’une  manière  qui  leurfaffe  honneur.  La  bulle  fuivante , du 
30  Oéiobre  , règle  le  gouvernement  de  l’univerlité  de  Va- 
lence en  Efpagne  , établie  par  Alexandre  VI , &affigne  des 
revenus  fur  des  bénéfices  pour  le  préfident  & les  profefleurs , 
à caufe  de  la  modicité  de  leur  honoraire.  Enfin  le  1 6 de  No- 
vembre le  pape  donna  encore  une  autre  bulle  pour  augmen- 
ter le  nombre  des  notaires  du  fiégeapodoliquejufqu  a douze, 
au  lieu  de  fept  qu’ils  étoient  auparavant , & leur  accorda 
beaucoup  de  privilèges  & d’exemptions  : ce  font  ceux  qu'on 
appelle  protonotaires  iilleuraffignaauffi  un  revenu  annuel. 

Le  19  du  même  mois  , par  une  autre  bulle,  il  établit  l’archi- 
confrériedes  Cordeliers  , avec  des  indulgences  pour  ceux 
qui  porteront  le  cordon  de  S.  François,  & la  permiffion  de 
lui  agréger  d’autres  confréries. 

Les  papes,  fuivant  l’ancien  ufage,  ne  tenoient  leurs  chapel- 
les que  dansl’églife  de  S.  Pierre  , à l’exclufion  déroute  autre: 

Sixte  V,  n’approuvant  pas  cette  coutume , rendit  une  autre 
bulle  ,par  laquelle  il  dillribua  ces  chapelles  dans  les  princi- 
pales égüfes  de  Rome , parce  qu’il  n’étoit  pas  jufte , difoit-il , 
qu'il  n’y  en  eût  qu’une  qui  jouit  de  cet  honneur.  Il  publia 
auffi  une  autre  bulle  dans  le  moisde  Décembre  pour  la  vifite 
des  églifesde  S.  Pierre  & S.  Paul,  à laquelle  il  obligeoit  tous 
les  évêques,  ou  nouvellement  promus  , ou  transférés  d’un 
liège  à un  autre  , avec  ferment  de  rendre  compte  au  fouve- 
rain  pontife  deleuradminiftration,  &d’exécurer  fidelicinent 
fes  ordres.  Sixte,  par  une  autre  bulle  du  23  de  Décembre,  fit 
inférer  l’office  de  S.  Nicolas  deTolentin,  de  l’ordre  des  frères 
Ermites  de  S.  Auguftin  ,dans  le  bréviaire  Romain,  & ordon- 
na qu’il  feroit  double.  Le  même  pape  partagea  la  ville  de  Ro- 
me en  quatorze  quartiers , qui  depuis  long-temps  n’en  avoit 
eu  que  treize , en  y ajoutant  celui  de  Burgo  ; il  voulut  qu'il 
y eût  un  pareil  nombre  de  commiflaires , auxquels  il  ordon- 
na d’obferver  exaélement  tout  ce  qui  fe  pafleroit  dans  leurs 
quartiers,  & de  lui  en  faire  toutes  les  femaines  un  fidellc  rap- 
port. 

Ayant  remarqué,  pendant  qu’il  demeuroit  dans  le  couvent 
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des  faints  Apôtres  , & même  depuis  qu’il  fut  cardinal , quel» 
plupart  des  confeffeurs  ne  mettoient  pas  affez  de  différence 
entre  le  péché  d’adultère  & lafimple  fornication,  il  voulut 
remédieràcet  abus,&  ordonna  peu  de  temps  après  fon  élec- 
tion quelesadultères  feroientcondamnésàmort.  Il  défendit 
aux  juges  de  leur  pardonner,  les  fit  chercher  avec  beaucoup 
de  foin,&  promit  des  récompenfes  à ceux  qui  en  déféreroient 
quelqu’un  à ia  juftice.  Il  fit  aufïi  fouetter  dans  un  même  jour 
plufieurs  courtifannes  convaincues  de  commerce  criminel 
avec  des  gens  mariée  ; ce  qui  répandit  une  fi  grande  terreur, 
qu’on  n’entendit  prefque  plus  parler  de  défbrdre.  Il  vouloir 
entreprendre  de  renfermer  toutes  les  courtifannes  dans  un 
quartier  de  la  ville , de  même  que  les  Juifs  : mai9  le  gouver- 
neur de  Rome  lui  ayant  fait  connoître  Pimpoffibilité  de  cette 
entrepri  fe , à caufe  du  grand  nombre  de  ces  filles  débauchées, 
il  en  fut  vivement  touché  ; car  il  gémi ffoit  de  voir  ces  mal- 
heureufesainfi  mêlées  avec  les  gensdebien  & d'honneur.  Il 
fit  chaffer  celles  qui  caufoient  le  plus  defcandale,  feperfua- 
dantqu'après  en  avoir  diminué  le  nombre  , il  parviendroit 
plus  aifément  à faire  renfermer  le  refte:  caril  vouloir, à quel- 
que prix  que  ce  fût , exécuter  fon  premier  deffein.  Il  fit  mê- 
me un  décret  par  lequel  i!  défendoit  aux  prêtres,  & particu- 
lièrement aux  curés,  d’avoir  des  femmes  dans  leurs  maifons, 
fous  le  nom  & en  qualité  de  fervantes  ou  de  gouvernantes  , 
lorfquc  cela  pourroit  occafioner  le  moindre  fcandale.  11 
enjoignit  au  gouverneur  de  veiller  fur  la  conduite  des  reli- 
gieux & des  prêtres  , & de  punir  févèrement  les  coupables. 
Enfin  il  envoya  des  commiffaires  dans  tout  l’état  eccléfiafli- 
que  ,pour  empêcher  qu’on  ne  tranfportâr  les  grains , & dé- 
fenditfousdespeinestrès-rigoureufesd’en  vendre  aux  étran- 
gers : ce  qui  procura  l’abondance. 

Dès  le  commencement  de  fon  pontificat , il  éleva  au  car- 
dinalat Alexandre  Peretti  ,fon  petit-neveu. Il  fut  mis  le  1 5 de 
Maiau  rang  des  cardinaux  diacres  ,avec  le  titre  deS.  Jerome, 
qu’il  changea  dans  la  fuite  avec  celui  de  S.Laurent  in  Damafo. 
Le  1 8 de  Décembre  fuivant , le  pape  fit  une  autre  promo- 
tion de  huit  cardinaux. Le  premier  fur  Henri Cajetan,Romain, 
patriarche  d 'Alexandrie , prêtre  du  titre  de  Ste.  Pudemiane , 
légat  de  lloulogne  , & camerlingue  de  la  fainte  églife.  2. 
George  Drafcowitz , Hongrois, évêque  deCinq-Eglifes,puis 
archevêque  de  Colocza  : il  avoit  affilié  au  concile  de  Trente 
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fous  Pie  IV , en  qualité  d’ambafladeur  du  roi  de  Hongrie.  3.  ■ ■- 

Jean-Baptifle  Caftrucci,  Lucquois , archevêque  de  Chiéti,  An • 'S3 *• 
prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Ara  cceli , puis  de  faint 
Jean  & de  faint  Paul.  4.  F rederic  Cornelio , Vénitien , grand- 
prieur  de  Chypre , évêque  de  Tran  en  Dalmarie , puis  de  Ber- 
game  & de  Padoue,  prêtre  du  titre  de  faint  Etienne.  3.  Do- 
minique Pinelli , Génois,  évêque  de  Fermo,  prêtre  du  titre 
de  faint  Laurent  in  Pema , puis  de  faint  Chryfogone  & de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre,  archiprètre  de  fainte  Marie- 
majeure  , & évêque  d’Oftie , & enfin  doyen  du  facré  collège. 

6.  Hippolyte  de  Rubeis,  du  duché  de  Parme,  évêque  de 
Pavie,  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Porticu,  puis  de  S. 

Blaife.  7.  Decius  Azzolini,  Pifan  , évêque  de  Cervia,  prêtre 
du  titre  de  faint  Matthieu , & archiprètre  de  fainte  Marie  ad 
Prœfcpc.  8.  Enfin , Hippolyte  Aldobrandin , Florentin , prê- 
tre du  titre  de  faint  Pancrace , grand  pénitencier,  & légat 
en  Pologne.  Ce  dernier  devint  pape  fous  le  nom  de  Clé- 
ment VIIL 

• Ces  huit  cardinaux  remplacèrent  en  partie  les  fept  qui  XLï. 
étoient  morts  dans  cette  année.  Le  premier  étoit  Nicolas  Ca-  ^?01  j car* 
jetan , fils  de  Camille  Cajeran , duc  de  Sermonette,  & de  Fia-  c "jetai*.™1** 
minia  Savelli;  qui  vint  au  monde  le  24  Février  13  26.  Il  fut  Ciaconius  in 
créé  cardinal  à l'âge  de  dix  ans  par  le  pape  Paul  III , dans  la  ** 

troifième  promotion  qu’il  fit  en  1336.  Mais  S.  S.  s’étant  ré-  • p . 
fer  v é cette  nomination  in  petto,  ne  la  déclara  que  le  1 3 de  Mai  ScipioAmmi . 
1338. Il  ne  fut  d’abord  misqu’aurangdescardinauxdiacres, 
avec  le  titre  de  S.  Nicolas  in  curcere  Tullian.o , qu’il  changea  Aubery,\Us 
pour  celui  de  S.  Euftache  qu’il  conferva  étant  cardinal  prêtre.  de‘  *»din.  t. 
Sous  Pie  IV,  il  eut  l’adminiftration  des  égiifesde  Capoue,  p Jtam 
de  Conza  & de  Bifignano  dans  le  royaume  de  Naples , & de  liaj'acra . 
Quimper  dans  le  duché  de  Bretagne.  Il  fut  envoyé  légat  au- 
près de  l’empereur  Charles  V &de  François  I roi  de  France, 
pour  apaifer  la  guerre  dont  toute  la  Tofcane  étoit  agitée  à 
l’occafion  de  la  principauté  de  Sienne.  Il  fe  rendit  proteéleur 
des  affaires  du  royaume  d’Ecoffe , lorfque  Marie  Stuart  fut  fai- 
te prifonnière  en  Angleterre;  & lorfquon  chaffa  de  ce  royau- 
me tous  les  prélats  catholiques,  ceux-ci  trouvèrent  auprès  de 
lui  un  aftle  alluré  & toure  forte  de  bienfaits.  II  aflîfta  aux  con- 
claves qui  furent  tenus  pour  les  élections  de  fept  papes  : la- 
voir, Jules  III,  Marcel  II,  Paul  IV,  Pie  IV,  Pie  V,  Grégoire 
XIII,  & Sixte  V ; & mourut  à Rome  le  premier  de  Mai , âgé 
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de  cinquante- neuf  ans,  deux  mois  & fept  jours.  Il  futinhu- 

As.  i $85. 

mé  dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Loretteril  avoit  tenu 
un  fynode  provincial  à Capoue,  & y avoit  fondé  un  lémi-* 
naire. 

Le  fécond  fut  Guy  Ferrero,  fils  de  Sebafticn,  marquis  de 
Mort  du  car-  Romagnano,  &de  MagcleleineBorromèe,  quinaquitàVer* 
dinal  F erre-  ccü  dans  je  mojs  d'Août  de  l'année  1 5 3 7.  Sa  mère , qui  étoit 
Cîacon.  ut  ^ninie  d’une  piété  exemplaire , fe  trouvant  veuve  dans  un  âge 
fup.  t.  j.  p.  peuavancéjs’appliquaavecbeaucoupdefoinàéleverdansla 
^ Gui  (Fs  >w  vertu  trols  ^!s  (lul  revoient,  Philibert , Frédéric  & Guy. 
vita  far. cii  Lesdeux  premiersétant  mortsaffez jeunes , fans  bailler  de  pof- 
Caroli  liorr  térite , Guy  leur  fuccéda  au  marquifat  de  Romagnano , & à 
des toutes^estcrresde  fa  maifon.Il  avoit  un  oncle  Pierre  Ferrero, 
uuux‘  cardinal,  évêque  de  V erceiF,  qui  a voit  pris  foin  de  faire  inftrui- 

re  ce  neveu  dans  les  belles-lettres,  dans  la  philofophie,  le  droit 
canon  & civil , & qui  lui  remit  enfuite  l’abbaye  de  S.  Etienne 
de  Verceil,  & fe  démit  enfin  de  fon  évêché  en  fa  faveur  le  a 
de  Mai  1562,  lorfquePie  IV  l'eut  fait  référendaire  de  l’une 
& l’autre  fignature  : ce  fut  en  qualité  d’évéque  que  Guy 
Ferrero  alMa  au  concile  de  Trente.  A fon  retour, fa  fain- 


teté  l'envoya  à Vcnife , pour  y être  fon  nonce  auprès  de  la 
république  ; & quoiqu’abfenr,  il  lecréa  cardinal  dans  la  qua- 
trième promotion,  qui  fut  faite  en  1 565. 11  eut  le  titre  de 
Ste.  Eupheniie,  qu’il  changea  fous  Pie  V , pour  celui  de  S. 
Vite  & S.  Modtile.  S’étant  trouvé  au  premier  concile  de 
Milan  tenu  par  S.  Charles,  ce  faint  lui  donna  la  barette, 
& le  prit  pour  compagnon  du  voyage  qu’il  fit  lorfqu’ilalla 
au-devant  des  princelfes , filles  de  l’archiduc  Maximilien  roi 
des  Romains.  Guy  fut  depuis  légat  de  l’Exarchat  & de  la  Ro- 
ntagne,  orna  & répara  magnifiquement  l’églife  de  Verceil, 
fit  bâtir  lamaifon  épifcopale,  y tint  un  fynode,  dans  lequel 
il  fit  des  ftatuts  pour  le  règlement  des  mœurs  du  clergé  & du 
peuple , fonda  deux  collégescans  la  ville  épifcopale , & mou- 
tut  a Rome  le  26  de  Mai  1585,  après  fept  heures  de  mala- 
die, n’ayant  pas  encore  cinquante  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l’églife  de  fainte  Marie  majeure,  auprès  de  celui  de  fon 

Mon  du  car-  onc^e' 

dinal  Bu. o-  Le  troifième  fut  Albert  Bolognetti , né  à Boulogne  fur  la 

gnctti.  fin  de  Juillet  1538.  Les  grands  progrès  qu'il  fit  dans  l’étude 
fup.  1 0.  4 .p.  du  droit,  tant  dans  fa  patrie  qu’à  Salernc,  fous  la  dilcipline 
■A  • de  Gabriel  Paleotti  qui  fut  enfuite  cardinal , lui  attirèrent  une 


/, 
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fi  haute  réputation,  que  le  pape  Grégoire  XII I l’appela  à ■ ■■■  ■ — 

Rome , où  il  fut  d’abord  référendaire  des  deux  fignatures  , *N  ' ,.s’* 

1 ° PnTTip  l If- 

puis  nonce  apoflolique  auprès  du  duc  de  Florence  & de  la  ré- 
publique  de  Venife;  enfin  évéque  de  Mafia  dans  la  Toiçatle.  Ho-mn 
Pendant  fa  nonciature  à Florenceil  tint  fur  les  fonts  baptif-  Ital, 

maux  Philippe  Cofme  , fils  du  grand-duc,  & fut  enfuire  en- 
voyé en  Pologne  auprès  du  roi  Etienne  Bathori.  II  y exer- 
qoit  les  fondions  de  légat,  lorfque  S.  S.  le  nomma  cardi- 
nal, quoiqu’abfent , dans  fa  feptième  promotion  de  l’annéfe 
1583.Il  demeura  en  Pologne  jufqu’en  1585;  alors  ayant 
appris  la  mort  de  Grégoire  XIII , il  fe  mit  en  chemin  afin  de 
fe  trouver  à l’éleélion  d’un  nouveau  pape  ; la  maladie  l’ayant 
furpris  dans  fon  voyage,  il  fut  obligé  de  s'arrêter  à Villach  en 
Carir.thie,  où  il  mourut  le  23  de  Mai  de  cette  année,  âgé  de 
quarante  ftx  ans,  neuf  mois  & vingt  jour!  Son  corps  quel- 
que temps  après  fut  tranfporté  en  Italie , & inhumé  dans  l’é- 
glife  de  Ste.  Marie  des  Servites,  où  étoit  le  tombeau  de  fes 
ancêtres. 

Le  quatrième  futGeorge  d’Armagnac,  fils  de  Pierre  d’Ar-  xlîV. 
magnac,  comte  de  l'Ifle-en  Jourdain,  & d’Yolande  de  la  Mort  Ju  car- 
Haye,  damedePcfîavanr.  Elevé  fous  les  yeux  &fousladi  ci-  11  Ar* 

pline  du  cardinal  d'Amboife,  ton  parent,  i!  conçut  le  dcflein  c!a  on.  ut 
de fedonnerà  l’églifè,  pourappuyei  la  religion  que i'hércfie  /“"  t0-  J-  P • 


„ C'  ?. 


L lac  s des 


r-V  0 ^/r^. 

De  i heu , 
hiji.  i:v. 


avoit  fort  ébranlée;  aufft  fut  il  toujours  l’ennemi  déclaré  des 
Cal  vinifies.  En  1 5 2 9 le  roi  le  nomma  à !’é\  êchédeRhodezen  cardinaux-, ir 
Rouergue,&  il  eut  outre  cela  l’adminifiratlon  des  évêchés  de  ^ibi , m-V 
Vabres  & de  Leftout  e Aprèss’étre  acquit  rcavec  honneur  des 
fondions  d ’atr.  baffadeur  de  F rance  :i  Venife  & à Rome,  le  pa 
pe  Paul  111,  à la  recommandation  du  roi,  le  fit  cardinal  le  19 
de  Décembre  1 544.  Il  revint  en  France,  y fut  fait  concilier 
d’état,  afliftaau  colloque  de  PoifTy,& fut  nommé  en  1 565  à 
l’archevêché  de  Touloufe,  après  la  mort  du  cardinal  de  Le- 
noncourt.  Le  cardinal  de  Bourbon  ayant  été  fait  lég  t d’Avi- 
gnon, il  le  pria  de  venir  prendre  partait  gouvernement  de 
cette  légation , & d’Armagnac  l’accepta  L’air  du  climat  favo- 
rable à là  famé  le  détermina  à aller  pafl'er  le  relie  de  fes  jours 
dans  cette  ville , ou  il  fut  gagner  le  cœur  de  tous  les  peuples , 

& par- là  conlerver  au  S.  fiige  ce  petit  état  au  milieu  des  guer- 
res civiles  qui  dêloloient  routes  les  provinces  voifines.  En 
1 ^yyilfut  rnis  fur  le  liège  épifcopald’Avtgnon,  après  la  mort 
de  Feücien  Capiton  : il  y fonda  le  couvent  des  Minimes,  aug- 
menta celui  des  Celeftins,  établit  les  Pémtens  de  S.  George, 
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& y mourut  le  2 1 de  Juillet , âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.’ 

An.  1 5*j.  son  corps  fut  enterré  dans  la  cathédrale,  où  dès  fon  vivant  il 
s’étoit  fait  drefier  un  maufolée. 

XLV.  Le  cinquième  fut  Alexandre  Riario,  Boulonois,  né  en 
Mort  du  car-  1 <j  43  dans  le  moisdeDécembre.  Après  avoir  dignement  rcm- 

«li.ial  Rurio.  jj  je  cours  jg  |cs  étui]es  àPadoue,  & pris  le  bonnet  de  doc- 

Ciacon.  ut  r , . . , r , _ 

fjp.  to.  4.  p.  teur  3 Boulogne  la  patrie , (es  amis  1 appelèrent  a Home , ou 

S4-  Pie  IV  le  fit  d’abord  référendaire,  &enfuite auditeur  génè- 

Jt.tn  Nie.  rJj  jg  ja  chamSfg  apoltoliciue.  Pie  V le  nomma  au  patriar- 
Pnftal  , de  r . , , , r , 

civ  Horion.  chat  d Alexandrie,  & le  chargea d accompagner  le carainal 

Aubery,  vies  Alexandrin  dans  les  légations  d’Efpagne,  de  Portugal  & de 
des  car  dm.  jrance  ; a fon  retour  il  fut  affocié  avec  le  cardinal  CralTo 
& d’autres  prélats  pour  réformer  les  charges  & offices  de  la 
cour  de  Rome.  Enfin  Grégoire  XII l le  mit  ..u  nombre  des 
cardinaux  prêtres,  avec  le  titre  de  fainte  Marie  in  Ar.i  cceli ; 
& l’envoya  auprès  de  Philippe  II  roi  d'F.fpagne,  dans  le 
temps  que  ce  prince  penfoit  à s’emparer  du  royaume  de  Por- 
tugal. Revenu  à Rome  , il  eut  la  légation  de  Péroufe  & de 
l’Ombrie , fut  préfet  de  la  figr.ature  de  juftice , & nommé 
pour  réprimer  les  courfes  desbandits.  Il  afiiita  au  conclave  où 
fut  élu  le  pape  Sixte  V,  & mourut  à Rome  le  18  du  mois  de 
Juillet,  âgé  feulement  de  quarante-deux  ans.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  la  bafilique  des  SS.  Apôtres,  vis-à-vis  le  grand 
autel,  dans  le  tombeau  qu’il  avoit  fait  conllruire  lui  même 
avant  qu’il  fût  cardinal.  Il  fit  de  grands  dons  à l’églife  de 
Lorette. 


Le  fixième  fut  Guillaume  Sirlet:  il  étoit  né  en  1 5 1 4 àStilli 
dans  la  Calabre,  de  parens  nobles  & verrueux , mais  peu  avan- 
tagés des  biens  delà  fortune.  Aprèsavoir  appris  dans  fon  pays 
& a Naples  les  langues  grecque  & lati  né , & s etre  perfeétion- 
, né  dans  l’étude  de  la  philofophie,  tje  la  théologie  & des  ma- 
, thématiques,  il  partit  pour  Rome,  dénué  d’argent  & d'habits, 
& ne  portant  que  le  livre  de  la  bible  fous  fon  bras.  Bientôt  il 
' s’y  fit  connoitre  des  favans;  & le  cardinal  Marcel  Cervin , 
qui  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de  Marcel  II,  le  reçut  chez 
lui,  & lui  fournit  abondamment  tous  les  fecours  dont  il  avoit 
' befoin.PaulIV,fucceireur  deMarcel, voulut logerSirlet dans 
t fon  palais  pour  l’avoir  plus  près  de  lui , & le  fit  protonotaire 
» apoftolique.  Pie  IV  , à la  follicitation  de  S.  Charles  Borro- 
mée , le  fit  cardinal  dans  la  promotion  de  l’année  1 5 6 5 ; & 
après  la  mort  du  cardinal  Antoine  Atr.ulio,  il  fut  bibliothé- 
caire du  Vatican.  La  grande  eflime  qu'on  faifoit  delà  fcience 
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6c  de  fa  vertu  , avoit  déterminé  le  pape  à lui  confier  l’inf-  ■'  ■ 1 » 1 
truéfion  particulière  ducardinal  Borromée  fon  neveu  , dans 
le  cœur  duquel  il  jeta  ces  femences  de  piété  & de  zèle  qui 
l’ont  rendu  un  fi  grand  faint. 

Le  pape  Pie  V l’employa  à la  réforme  du  bréviaire  & du 
mille!  Romain , & à la  compofition  du  catéchifme  du  concile 
de  Trente. Quelque  temps  après  il  fut  encore  chargé  par  Gré- 
goire XIII  de  l’examen  du  catalogue  des  livres  défendus  , & 
de  la  correétion  des  erreurs  que  la  licence  des  auteurs  avoit 
gliflcesdans  un  nombre  infini  de  bons  ouvrages  qui  pou- 
voient  d’ailleurs  être  fort  utiles.  Sixte  V le  nomma  aufli  pour 
veiller  fur  l’édition  des  bibles  qui  fe  faifoient  de  fon  temps  : 
mais  ce  cardinal  ne  put  voit  finir  cet  ouvrage  ; & le  car- 
dinal Antoine  Caraffe,  qui  lui  fuccéda  dans  la  charge  de  bi- 
bliothécaire du  Vatican,  y mit  la  dernière  main.  Sirlet  mou- 
rut à Rome  un  jeudi  8 d’O&obre , âgéde  7 1 ans.  On  ne  vit 
jamais  homme  moins  redouter  la  mort,  en  parler  avec  plus 
de  joie,  & la  fouhaiter  avec  plus  d’impatience.  Lanouvellede 
fa  fin  prochaine  lui  ayant  été  annoncée,  il  baifa  mille  fois  fou 
Crucifix , répétant  ces  paroles  : Seigneur , aye{  pitié  de  moi  com- 
me vous  favc[  & comme  vous  voule ç ; puis  fentant  les  approches 
de  la  mort,  & regardant,  les  larmes  aux  yeux,  fon  Sauveur 
attachéen  croix  : Je  vous  rends  grâces  , Seigneur,  dir  il , de  ce  que 
vous  m'avcç  conduit  par  votre  bonté  à la  fin  de  ma  carrière , que  j'ai 
fi  ardemment  défirée  , & que  vous  ne  m'aye^pas  refufié  votre  fiecours 
dans  ce  dernier  combat.  Il  rendit  l’ame  ,en  prononçant  ces  pa- 
roles du  Pfeaume  quatrième:  Je  dormirai  en  paix  , & je  jouirai 
d’un  parfait  repos.  Il  fut  enterré  à faint  Laurent , qui  étoit 
l’églifc  de  fon  titre. 

Ce  cardinal  avoit  une  bibliothèque  fort  nombreufe , qui  fut 
achetée  de  fes  héritiers  par  le  cardinal  Afcagne  Colonne.  Ce- 
lui-ci hérita  aufli  des  favantes  notes  de  ce  cardinal  fur  les 
Pfeaumes , aufli  bien  que  de  fon  Apparatuspublicus , qui  n’ont 
point  vu  le  jour.  On  lui  attribue  des  corre&ions  & des  addi- 
tions fur  le  droit  civil , un  grand  nombre  d’épîtres , un  traité 
de  la  monarchie  eccléfiaftique  ; mais  il  ne  voulut  permettre 
l’impreflion  d’aucun  de  fes  ouvrages , fi  l’on  en  excepte  quel- 
ques leçons  qu’il  avoit  données  fur  la  bible  d’Anvers.  11  tra- 
duifit  en  latin  un  ancien  ménologue  grec,  dont  parle  le  car- 
dinal Baronius  dans  fes  notes  fur  le  martyrologe  Romain  au 
3 Janvier,  aufli  bien  que  quelques  vies  des  faints,  traduites  du 
Tome  XXI K Y 
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— . _ grec  de  Simon  Metaphrafte.  Quelques-uns  le  font  auteur 

An.  i$Ss.  (|’un  catalogue  des  archevêques  de  Milan , que  Claude  Ro- 
bert, chanoine  & grand-archidiacre  de  l’églife  deChàlons- 
fur- Saône , a mis  à la  fin  de  Ton  ouvrage  intitulé  : Gallia  Chr'if- 
tiana.  Le  cardinal  Sirlet , par  fon  tellament , légua  à la  bi- 
bliothèque du  Vatican  tous  les  manufcrits  qui  concernoient 
le  faint  fiége. 

XLVII.  Le  feptième&  dernier  cardinal  mort  en  cette  année  , fut 
dinat  Ct nu"  Matthieu Contarelle, François, filsd’Hilaire  Contarelle  & de 
icüc.  Guyone  Vivant.  Il  naquit  en  1 5 19  au  village  de  Maranefur 
Ciucon.  loco  la  rivière  de  Sarte,  dans  la  province  d’Anjou.  Ses  parens 
fuf.cit.i.  1.  i'ayant  envoyé  à Angers  pour  y faire  fes  études,  il  fut  en- 
voyé en  Italie , & vint  à Boulogne,  où  il  entra  chez  le  doc- 
teur André  de  Bovi  , qui  étant  devenu  référendaire  & 
abréviateur,  fe  rendit  à Rome,  & plaça  Contarelle  chez  Hu- 
gues Buoncompagno  fon  parent,  pour  être  mis  au  nombre 
de  fes  domeiliques.  Buoncompagno  devenu  cardinal,  & en- 
fuite  papè  fous  le  nom  de  Grégoire  XIII , connoifiant depuis 
long- temps  le  mérite  de  Contarelle  , le  fit  référendaire  de 
l’une  & l’autre  fignature , enfuite  dataire , & enfin  cardinal 
dans  la  feptième  promotion  de  l’année  1 578.  Après  avoir 
affilié  au  conclave  pour  l’éleélion  de  Sixte  V,  il  mourut  à 
Rome  le  28  de  Novembre  1585  , âgé  de  foixante-fixans,  & 
fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  Louis  des  François,  qu’il 
avoit  fait  embellir  avec  de  grandes  dépenfes. 

XLVm.  On  perdit  avtilî  cette  année  quelques  auteurs  eccléfiafti- 
Mort  «Je  Jean  ques;le  premier  fut  Jean  Molanus , né  à Lille  en  Flandre  en 
^ublrHeMi  1 î 3 3 > d’un  père  qui  fc  nommoit  Henri  Vermeulen , & qui 
re,c!ogia  Bel-  êtoit  venu  demeurer  quelque  temps  dans  cette  ville  pour  y ap- 
gic.  in-40.  />.  prendrelalangueFrançoife.Sesparensl’ayantenvoyéà  Lou- 
i Dupin  ,/ei-  V3in  Poi:r  y fa‘re  ^es  études,  il  y prit  le  degré  de  do&eur  en 
j lime  fiicU  , théologie , & y fut  même  profeffeur, comme  le  porte  fon  épi- 
p.irt.  4.  pi ig,  taphe , cenfeur  des  livres  de  la  part  du  pape  & du  roi  d’Efpa- 
Af}aillet  dan,  gne  > & chanoine  de  S.  Pierre  : mais  tous  ces  emplois  ne  l’em- 
fes  difeourt  pêchèrent  pas  de  s’appliquer  beaucoup  à l’étude,  & fur-tout 
J“r  *•**  à celle  de  la  théologie  & des  antiquités  eccléfiafliques.  Il  pu- 
a " ’ blia  plufieursouvrages,entreautres!emartyrologed’Ufuard, 
avec  des  notes  très-  lavantes  & très-amples  ; un  traité  des  mar- 
tyrologesjune  chronique  des  faints  de  Flandre;  un  calen- 
drier ecdéliaftique  ; un  journal  des  faints  qui  ont  exercé  la 
médecine  : la  milice  facrée  des  ducs  & princes  de  Brabant  ; 
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une  réponfe  quodlibétiqûe  à trois  queltions  fur  les  images  , 
lur  les  prières  pour  les  morts , & s’il  cil  permis  de  donner 
l’Euchariftie  aux  criminels  condamnés  à mort  ; trois  livres 
des  chanoines  ; cinq  livres  de  là  foi  qu’il  faut  garder  aux  hé- 
rétiques, aux  rebelles  & aux  tyrans; des  tellamens  & des 
difpofitionspieufcs  ; un  abrégé  de  la  théologie  pratique;  une 
bibliothèque  des  matières  théologiques ;un  difeours  furies 
j4(;ntis  Dit  & fur  lesdixmes. 

Le  fécond  fut  Chrétien  Adrichomius  ,néà  Delft  en  Hol- 
lande en  1 5 3 3 , & mort  à Coiogne  le  zo  Juin  , âgé  de  cin- 
quante-deux ans.  Aprèsavoir  perdu  fon  pèreà  l’àge  de  vingt- 
fept  ans , il  prit  l'ordre  de  prètrife , & fut  chargé  de  la  con- 
duite des  religieufes  de  fainte  Barbe  à Delft  ; mais  les  Protef- 
tans  Payant  chafie  de  cette  ville , il  alla  paflèr  le  relie  de  fes 
jours,  tantôt  à Malines , tantôt  à Maftricht , & enfin  à Colo- 
gne. Ce  fut  alors  qu’il  compofa  la  vie  de  Jefus- Chrift  , tirée 
des  quatre  Evangéliltes , & un  difeours  de  la  béatitude  chré- 
tienne. Son  grand  ouvrage  de  laTerre-fainte  avec  des  car- 
tes géographiques,  la  defcription  de  la  ville  de  Jérufaletn  , 

& une  chronique  de  l'ancien. & du  nouveau  Teftnment,  pa-’ 
rut  après  la  mort  à Cologneen  i j9o.  On  l’accufe  d’avoir  un 
peu  trop  donné  dans  les  fables , qu'il  avoir  tirées  des  ouvra- 
ges de  Berofe , de  Manethon  & autres  auteurs  aufii  peu  sûrs. 

Il  fut  enterré  chez  les  chanoines  de  Nazareth  de  Cologne. 

Un  troifième  auteur  mort  le  1 3 de  Février  à Naples , fut 
Alphonfe  Salmeron  ,Jéfuite , né  à Tolède , l’un  des  deux  qui 
étoient  relies  des  dix  premiers  compagnons  de  faint  Ignace.  ^,jr"ne 
Aprèsavoir  achevéfon  cours  d’étudeà  A!ca!a,oùiI  ferendit  AUg.  de 
habile  dans  les  langues  , il  vint  à Paris  pour  s’appliquer  à la  rPt-  Jociet: 
philofophie  & àla  théologie.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu’ayant  Sacchîni  hifl . 
trouvé  S.  Ignace  qui  penfoit  à établir  fa  compagnie , il  fe  joi-  Jouet.  Je/'u  , 
gnità  lui,  & de  vint  fon  difciple.  Il  travailla  beaucoup  pour  la  par,m  ,,A.Ï* 
religion  en  différens  pays  de  l’Europe , en  France , dans  les  P' 

Pays  Bas,  en  Irlande , en  Allemagne , en  Italie , prêchant  dans 
toutes  les  villes  avec  beaucoup  d 'applaudilTement.il  alfilta  aux 
différentes  alTemblées  du  concile  de  Trente,  fous  les  trois  pa- 
pes PaullII,  Jules Ul&Pie  IV , où  il  prononça  le  panégyri- 
que de  S.  Jean- B a pti  lie,  qu’on  trouve  à la  fin  des  a êtes  de 
ce  concile.  En  fuite  il  fe  retira  dans  le  collège  de  lafociété, 
qu’il  avoit  lui-même  établidans  Naples,  & il  y mourut  le  13 
de  Février  1585,  âgé  de  69  ans.  Ses  grands  travaux,  fes 
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■ »■  divers  voyages , & Ton  afîiduité  à la  prédication , lui  IaifTe-: 
Ah.  i$8j.  renr  encore  affez  de  temps  pour  compofer  plufieurs  ouvra- 
ges , qu’on  a recueillis  en  1 6 volumes  in  -folio,  d’abord  impri- 
més à Madrid,  &enfuite  à Cologne  ; ils  contiennent  des  trai- 
tés fur  l’écriture-fainte,  des  prolégomènes  , des  queftions 
évangéliques,  des  commentaires  fur  les  aéfes  des  Apôtres  & 
Iesépîtres  canoniques.  Il  écrivoit  facilement  •,  il  étoit  favant 
& profond  : mais  on  remarque  dans  fes  ouvrages  peu  de  criti- 
que & de  difeernement , & une  trop  grande  prolixité.  Ses  fer- 
mons fur  les  paraboles  de  l’Evangile  ont  aulli  été  imprimés  à 
Cologne. 


LT.  Un  quatrième  ,futChar!csSigoniusdeModene.  Aprèsavoir 
Mort  de  fait  fes  études  fous  le  célèbre  Romulus  Amafée , le  fénat  de 
Charles  Si-  Venifel’appela,  & lui  donna  penfion  pour  enfèigner  les  belles- 
*DcThou,  in  lettres  en  la  place  de  Jean-BaptilIeEgnatio:de-iàiIpafiaà  Pa- 
hifl.  hoc  an.  doue, où  il  cuturi différent  littéraire  avec  François  Robortel- 
K.*;  lo , qui  lui  étoit  de  beaucoup  inférieur.  Il  alla  enfuite  à Boulo- 

ment  des  fa-  gne , ou  ,a  1 exemple  de  Panvimus,  il  expliqua  les  antiquités 
fans  fur  les  Romaines& l’hifioire  du  bas  Empire , avecune  netteté  & une 
méthode  qui  le  fit  préférer  à tous  les  auteurs  qui  avant  lui 
avoient  écrit  fur  ces  matières.  Enfin  ayant  fait  dans  le  mois 
d’Août  de  cette  année  un  voyagea  Modène.dans  ledeffein  d’y 
fixer  fa  demeure  pour  le  refte  de  fes  jours , & de  s’y  repofer 
dans  fa  vieillefllyl  y fut  attaqué  fur  la  fin  de  l’année  d’une  ma- 
ladie qui  l’enleva  à l'âge  de  60  ans.  Il  a beaucoup  écrit:  mais 
ce  qu’il  a fait  fur  les  matières  cccléfiaftiques , fe  réduit  pref- 
queàfix  livresde  la  république  des  Hébreux,  imprimés  à Co- 
logne en  1 5 S 3 , & unehiftoire  des  évêques  de  Boulogne. 
L’affaire  de  Miche!  Baïus  dans  les  Pays-Bas  fe  pourfuivoit 
Arrivée  de  toujours  avec  chaleur.  François  Bonhomme,  évêquedeVer- 
l’évêque  de  Ceil,chargé  parle  pape  de  prendre  connoiffance  desnouveaux 
v erceti  en  troug]es  qU,  s’élevoient  dans  l’univerfité  de  Louvain, & de  les 
afloupir  entièrement , s’il  étoit  pofiible , s’étoit  rranfporté  en 
cette  ville  an  commencement  del’année  1585.II  voulut  y af- 
filier à quelques  difputcs  de  théologie,  pour  mieux  connoitr* 
le  fujet  des  conteftations  entre  les  doéleurs.  A cette  occafion 
les  adverfaires  de  Baïus , entre  autres  Cornélius  Reyncri,  lui 
préfentèrent  un  écrit  contenant  les  chefs  d’accufation  fur  les- 
quels ils  demandoient  que  le  nonce  interrogeât  ce  doéfeur. 
Cet  écrit  contenoit  dix  articles  ; & on  devoit  demander  à 
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6e  la  bulle  de  Pie  V , & Ton  acceptation  par  toute  la  faculté 
de  théologie  de  Louvain , dans  laquelle  il  étoit  profefleur,  il 
eûtcompofé  direéiement,  fit  de  deffein  prémédité , un  petit 
écrit  contre  la  cenlure  prononcée  par  cette  bulle , & qu’il 
l’eût  communiqué  à piufieurs  ; s’il  avoit  vu  cet  écrit  ou  une 
copie  ; s’il  l’a  voit  lu  on  entendu  lire  ; s’il  l’avoit;  & fuppofé 
qu’il  l’eût , qu’il  le  produisît. 

2.  S’il  étoit  encore  vrai  qu’il  eût  compole  vers  le  même 
temps  un  autre  ouvrage  beaucoup  plus  ample  fur  le  même 
fujet,  dont  on  avoit  tiré  piufieurs  copies , fi:  fi  cet  ouvrage 
avoit  été  envoyé  à Rome  avec  la  lettre  de  ce  doéleur  au 
pape  : s’il  l’avoit  vu , lu , ou  entendu  lire.  On  croit  que  ces 
ouvrages  dont  il  eft  parlé  , étoient  les  deux  apologies  de 
Baius,  l'une  adreflee  au  fouverain  pontife,  l’autre  au  car- 
dinal Simonette , dont  on  a parlé  ailleurs. 

3 . Si  ayant  eu  ordre  de  réfuter  piufieurs  opi  nions , de  s’ex- 
pliquer publiquement  fur  d’autres  dans  les  écoles  de  théolo- 
gie, il  y avoit  parlé  pendant  deux  jours  de  fuite  , fit  dit  des 
chofes  qui  avoient  beaucoup  fcandalifé  fes  auditeurs , & qui 
fe  trouvoient  conformes  aux  deux  écrits  ci-deffus,  ayant 
mieuxaiméaccufer  comme  fauflaires  & calomniateurs, ceux 
qui  avoient  recueilli  les  articles  de  la  bulle,  6:  taxer  le  faint 
fîégede  négligence  & de  précipitation  dans  fes  jugemens  , 
que  d’avouer  ingénument  fes  erreurs,  S:  de  les  rétrader. 
Si  fes  difcours  ayant  été  rranfcrits  par  fes  auditeurs  , ont 
pâlie  enfuite  par  les  mains  de  piufieurs,  au  grand  fcandale  de 
ceux  qui  les  ont  lus  , s’il  les  a vus  oy  entendus. 

4.  Si  le  même  do&eur,  dans  une  certaine  affemblée  de  la 
faculté  de  théologie,  où  l’on  rraitoit  des  articles  8:  des  propo- 
rtions condamnées  par  la  bulle,  a dit  que  parmi  ces  propofi- 
tions  il  y en  avoit  quelques-unes  pour  lefquelles  nousdevrions 
fans  doute  plutôt  mourir,  que  de  les  condamner.  S’il  aparlé 
ainfi , ou  de  toutes , ou  feulement  d’une  partie. 

3.  S’il  a entrepris  piufieurs  fois.  S:  à différentes  reprifes^ 
de  foutenir  & de  défendre  dans  les  écoles  de  théologie  des 
proportions  contesant  des  claufes  offenfives , 8:  fpéciale- 
ment  touchant  les  conciles  généraux  , comme  s’il  arrivoit 
quelquefois  qu’ils  ne  fuffent  pas  approuvés  parlesfouverains 
pontifes , ni  librement  .niconftammenr,  ni  canoniquement, 
■&  que  pour  cela,  quand  même  leurs  décifionsferoient  revé- 
cues de  l’approbation  du  faint  fiége , elles  ne  dévoient  point 
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être  regardées  comme  des  définitions  de  foi , avant  que  les 
églifes  Catholiques  leseuffent  acceptées.  S’il  a foutenu  de 
telles  propofitions. 

6.  Si,  en  recevant  les  candidats  au  degré  de  licence  dans 
les  écoles  de  théologie , il  a prononcé  en  public  un  difeours 
fur  la  puiflance  du  fouverain  pontife.&  des  autres  évêques  , 
qui  ait  fcandalifé  beaucoup  de  les  auditeurs:  qu’enfuiteilait 
montré  ce  difeours  au  révércndiflime  évêque  Lindanus , dans 
la  confiance  qu’il  nel’auroitpas  plutôt  lu, qu’il  approuveroit 
fes  fentimens.  En  quoi,  ajoute  l'écrit,  non-feulement  il  n’a 
pas  obtenu  ce  qu’il  défiroit , mais  au  contraire  il  s’eft  attiré 
un  nouvel  adverfaire  dans  la  perfonne  de  cet  évêque  ; & 
même  le  ficur  Morillon  ayant  appris  le  contenu  de  ce  dif- 
eours , en  a été  fi  vivement  choqué , qu’il  a répondu  qu’il  ne 
confirmeroit  jamais  l’éleûion  de  Baius  au  décanatdeS.Picrre, 
qu’il  ne  lui  produisît  auparavant  uneatteftation  de  la  faculté: 
ce  que  ce  doéieur  n’a  pu  obtenir  , ni  de  la  faculté  en  géné- 
ral , ni  d’aucun  des  particuliers  qui  la  compofent. 

7.  S’il  a tâché  de  porter  la  faculté  à confentir  à l’omiffioti 
d’une  certaine  claufe  , inférée , par  une  conclufion  formelle 
& expreffe  de  la  même  faculté  , au  ferment  de  ceux  qui  dé- 
voient prendre  des  degrés  , laquelle  claufe  déclare  que  les 
articles  contenus  dans  la  bulle  de  Pie  V , doivent  être  réputés 
pour  juftement  condamnés  ,&  quetouslescandidatsdoivcnt 
s’en  abftenir  ; fi  ce  doéleur  étoit  alors  dans  la  faculté  ,ce  qui 
l’a  porté  à en  agir  ainfi , & ce  que  la  faculté  lui  a répondu  ? 

8.  Si  c’efl  lui  quia  rcvuavec  tant  de  foin  & ficxaétement , 
le  grand  écritdont  ileftfait  mention  dans  fon  fécond  interro- 
gatoire , ( il  s’agiffoit  de  fon  apologie  plus  étendue , ) & fi 
c’efl  lui  qui  de  fa  propre  main  y a fait  en  différens  endroits 
plufieurs  additions , partie  avecun  crayon , partie  avec  l’en- 
cre -,  & fi  dans  cet  état  il  l’a  préfenté  àCondanus  & à Mola- 
nusle  8 Janvier  1 579,  dans  l’efpéranee , comme  il  paroit.de 
lesattirerdans  fon  parti,  & de  leur  perfuader  de  conclure  à 
luffer  la  claufe  du  ferment , & à ne  la  plus  exiger  des  candidats. 

9.  Si , après  avoir  reçu  de  Rome  un  exemplaire  original 
•delà  bulle,  par  l’entremife  du  révérend  père  François  Tolet, 
qui  le  lui  adrefTa  ,il  avoit  contriflé  la  faculté , & avoit  refufé 
•de  lire  la  claufe  du  ferment  aux  gradués,  quoiqu'ilfût  obligé 
■de  le  faire  en  qualité  de  chancelier. 

«.o.Si,,étaat_prié  d’expliquer  le  fens  d’une propofui on con- 
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tenue  dans  une  thèfe  à laquelle  il  préfidoit , touchant  le  mé-  ■ . 
rite  des  œuvres  , & qui  paroiffoit  fufpeéte , il  avoit  prévenu  An*  * s*s- 
la  réponfe  du  foutenant , & s’étoit  répandu  avec  émotion  en 
difcours  fcandaleux  , déclarant  qu’il  ne  donneroit  aucune  ré- 
ponfe à cette  queftion , parce  qu’il  craignoitles  accufations , 
les  vexations  & les  calotrjnies. 


Tel  eft  l’écrit  qui  fut  prèfenté  à l’évêque  de  Verceil  : mais  L LIV. 
ce  prélatcraignant  qu’en  faifant  toutes  ces  demandesà  Baïus,  pa'pe'flTt'tra1- 
il  ne  s’élevât  de  nouvelles  difputes , ne  jugea  pas  à propos  vaiiUr  à un 
d’en  faire  ufage.  11  eut  recours  à un  expédient  qu’il  crut  plus  Cf)rP*dedoc- 
fiir  & plus  convenable  pour  rétablir  la  paix  dans  la  faculté , & r '^iana  p 
réunir  les efpritsdans une  même  doârine  : il  conçut  le deffein  109.  ex  aclis 
de  faire  dreffer  par  la  faculté  un  corps  de  do&rine  oppoféaux  univerf.  Luv. 
articles  cenfurés , auquel  tous  les  membres  de  ladite  faculté  *.*’  ** 
fe  foumettroient , après  qu’il  auroit  été  approuvé  & autorifé 
par  le  pape  , & comme  quelques  affaires  l’obligeoient  de  re- 
tourner à Bruxelles , il  chargea  l’archevêque  de  Malines  de 
l’exécution  de  ce  projet.  Ainfiverslafin  du  mois  de  Novem- 
bre Jean  Hauchin , archevêque  de  Malines , à qui  le  cardinal 
de  Granvelle  avoit  remis  cette  dignité  en  158a,  manda  Henri 
Gravius , alors  doyen  de  la  faculté,  & lui  montra  les  ordres 


qu’il  avoit  reçus  du  nonce  pour  dreffer  au  plutôt  ce  corps  de 
doctrine.  Ledoyen  de  retour  à Louvain  fitpart  decesordres 
à l’affemblée , qui  chargea  Jean  de  Lens , profeffeur  royal  en 
théologie,  de  dreffer  le  difpofitif  de  ce  corps  de  doctrine , 
pour  être  enfuite  communiqué  à tous  les  doéleurs , qui  en 
donneroient  par  écrit  leurs  fentimens.  Ce  qui  ne  fut  exécuté 
qu’au  commencement  de  l’année  fuivante. 

L’univerftté  de  Paris , affemblée  en  corps,  délibéra  cette  LV. 
année  d’aller  trouver  le  roi,  & de  le  fupplier  de  retenir  en  * 

prifon&de  faire  juger  un  certain  religieux  de  l’ordre  des  frè-  je  paris- 
resmineurs.  Italien  de  nation , qui  avoit  écrit  un  libelle  con-  D'Argenté, 
tre  le  pape  & les  cardinaux.  L’affaire  avoit  été  commencée  c°^  Jui,c- 
dès  les  premiers  jours  de  cette  année.  Le  9 de  Janvier  l’uni-  t 
, verfité  avoit  ftatué  que  ce  religieux , qui  étoit  leéteur  en  &•  4S1. 
théologie,  feroit  dénoncé  à Pinquifiteur.  Le  2 1 fuivant , le 
reéleur  avoit  indiqué  une  autre  affemblée  au  collège  des  Graf- 
fins.pour  y délibérerfurdeux articles. Lepremier,  touchant 
la  réformation  de  tous  les  ordres  de  l’univerfité,  pourfavoir 
li  l’on  s’en  tiendroit  à la  réformation  faite  en  145  a par  le 
cardinal  d’Etouteville,  où  II  l’on  auroit  égard  aux  conjonc- 
tures préfentes.  Le  fécond  regardoit  certaiss  commis  des  iren 
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pots , qui  ayant  été  autrefois  du  corps  de  l’univerfité , vou- 

An.  1585.  {oient  jouir  de  fes  privilèges.  L’avis  des  commiffaircsfur,que 
le  malheur  des  temps  ne  permettoir  pas  de  renouveler  la  réfor- 
mation du  cardinal  d’Etouteville  ; qu’il  falloir  feulement  choi- 
fir  quelques  perfonnes  de  piété  & d’un  bon  confeil, qui,  après 
avoir  examiné  tous  les  articles  de  cette  réformation  , juge- 
roient  de  ce  qu’on  en  devoit  retenir  , & de  ce  qu’il  étoit  à 
propos  d’y  changer,  & en  feroient  enfuite  leur  rapport  à 
î’univerfité. 

Affcmbl  fe  ^ans  *e  mo’s  d’Oflobre  de  cetteannée  1 5 8 5 , il  y eut  une 
du  clergé  de  affemblée  du  clergé  de  France  , qui  fut  précédée  d’un  édit 
France, St  fes  contre  les  Protefians , pour  obliger  tous  les  fujets  du  roi  de 
demandes  au  fe  réunir  à la  religion  Catholique , & révoquer  la  liberté  de 
D.mr  tes  ac.  confidence  : cette  affemblée  fut  tenue  en  l’abbaye  de  S.  Cer- 
tes 6r  mi-  main-des- Prés.  Elle  eut  pour  préfidens  les  cardinaux  de  Bour- 
rT  de  k°n  & de  Guife , & conclut  d’abord  à faire  ati  roi  les  deman- 
FrJ'uu.  Vitré  des  fuivantes  : 1. De  faire  publier  le  concile deTrente,  pour 
i«^6.  in-fot.  être  obfervé  & exécuté  fuivant  les  réformations  & modifica- 
fttiv'  J1  <*ons  arrêtées  dans  les  états  de  Blois,  & dansl’affemblée  de 
Melun.  2.  De  rétablir  les  conciles  provinciaux.  3.  De  faire 
des  règlemens  fur  les  appels  comme  d’abus.  4.  De  rendre  le 
droit  des  éleélions  aux  évêchés , abbayes  & autres  bénéfices 
clettifs.  5.  De  réformer  les  abus  des  bénéfices  donnés  à des 
indignes  & incapables , à des  gens  mariés  ; de  déclarer  les  bé- 
néfices tenus  en  confidence  impétrables&  vacans , &de  per- 
mettre aux  prélats  de  procéder  contre  lesconfidentiaires,. 
fuivantles  bullesde  Pie  IV  & de  Pie  V.  6.  De  rétablir  les  ec- 
cléfiaftiques  dans  leurs  droits,  autorité  & juridiéfion , & de 
les  protéger  contre  les  hérétiques.  7.  Enfin , de  les  maintenir 
dans  leurs  privilèges.  O11  délibéra  enfuite  fur  les  fccours 
que  demandoit  le  roi , & il  fut  réfolu  qu’on  ne  lui  en 
accorderoit  qu’à  condition  que  le  pape  y confentiroit , 
que  ce  feroit  au  gré  du  clergé , & que  l’argent  feroit  em- 
ployé à la  guerre  contre  les  hérétiques.  Ces  fecours  furent 
fixés  à fix- vingt  mille  écus  pour  lesbefoins  preflans  de  l’ar- 
mée de  Guienne , outre  un  million  d’or  qu’on offroit  au  roi , 
en  cas  que  la  guerre  durât  ; à favoir,  fix- vingt  mille  écus 
payables  dans  le  mois  d’Oélobre , pareille  fomme  dans  cha- 
cun des  deux  mois  reftans  de  cette  année , & cinquante  mille 
écus  par  mois  dans  le  courant  de  l’année  fuivante.  Les  arche- 
vêques & évêques  députés  pour  faire  au  roi  ces  demande* 
& füs  i'f&.es,  eurent  audience  de  & majeâé  Js  #3  d’Oétobrs* 
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Tévêque  de  Noyon  portant  la  parole.  Mais  le  roi  l’ayant  en-  - ■- 

tendu  , demanda  encore  deux  cents  mille  écus  par-dcfTus  le  Aji- 1 5S  s * 
million , & dit  fur  les  autres  points,  qu’il  en  conféreroitavec 
le  chancelier  & les  préfidensdu  parlement.  L’aflemblée  avoit 
•nommé  le  même  évêque  de  Noyon  pour  aller  trouver  le 
pape,  afin  de  faire  autorifer  la  fubvention  conjointement 
avec  l’évêque  de  Paris , que  S.  M.  y envoyoit.  Mais  le  roi  ne 
voulut  jamais  permettre  au  député  du  clergé  de  partir.  Ce  fut 
dans  cette  affemblée  qu’on  régla  que  les  Jéfuires  feraient 
compris  dans  la  taxe  pour  les  bénéfices  dont  ils  jouifi'oient, 
que  l’on  y comprendrait  auffi  les  chapelles  dont  le  revenu 
cxcédoit  la  fomme  de  cinquante  livres  , de  même  que  les 
monaftères  de  filles , les  hôpitaux  , les  maladreries  , &c. 

On  ordonna  enfuite  une  fécondé  députation  aurai , &on  re 

chargea  de  la  harangue  Nicolas l’Angelier , évêque  de  Saint-  montrante 
Brieux.  Ce  prélat  commença  par  faire  à S.  M.àpeu  près  les  an  roi  par  le 
mêmes  demandes  que  lui  avoit  faites  l’évêque  de  Noyon.  1.  p (U 
L’exécution  de  l’édit  de  réunion.  2.  La  publication  du  concile  & mimai- 

de  Trente.  3.  Lerétabliffement  des  élevions,  &encas  dere-  du  clergé, 
fus,  le  choix  de  bons  fujets,&  l’abolition  descommendes  dans  ' U'JU?’ 

les  monaftères.  4.  La  modération  ou  réformation  des  appels 
comme  d'abus,  en  maintenant  les  clercs  dans  la  jouiffance  de 
leu  rs  privilèges  pour  leurs  per  fonnes  & pour  leurs  biens:enfin 
Ja  décharge  du  payement  des  rentes  de  l’hôtel-de- ville.  Puis  M(m.  de  U 
il  ajouta  que  c’étoit  Dieu  qui  avoit  infpiré  à S.  M.  de  faire  {‘Sue • f-  '• 
ledit  de  réunion  de  fes  fujets  à l’églife  Catholique , & que  fa 
confcience  étoit  obligée  à leur  faire  fuivre  la  véritable  reli- 
gion; qu’elle  étoittenuede  réprimer  la  fureur  des  hérétiques 
& des  fehifmatiques , & de  délivrer  l’égiife  de  leur  contagion 
comme  fon  proteéleur  : que  depuis  que  l’héréfie  étoit  entrée 
dans  le  royaume  , le  fondement  de  la  religion  Catholique 
avoit  été  ébranlé  ; ce  qui  avoit  été  caufe  que  les  fujets  man- 
quant d’obéiflance  à Dieu  & à l’églife,en  avoienrauifi man- 
qué envers  leur  prince  : que  la  douceur  & la  clémence  des 
princes  font  inutiles  pour  vaincre  l’obftination  des  héréti- 
ques: que  le  premier  pas  & le  plus  important  pour  faire  exé- 
cuter l’édit , étoit  la  ré  formation  des  eccléfialtiques,  dont  la 
vie  déréglée  caufoit  la  ruine  des  peuples:  que  le  concile  de 
Trente  ayant  éclairci,  réfolu&  décidé  tout  cequiefieontro- 
•verfé  par  les  hérétiques  dans  Ja  doélrine  de  l’églife  Catholi- 
que , fapubiication  étoit  d’une  néceffité  jndifoeolable  : que  fa 
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306  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
majefté  en  rètabliffant  les  éleâions  , déchargeroit  fa  cort- 
fcience  d’un  pefant  fardeau , étant  refponfable  devant  Dieu 
de  toutes  les  fautes  , & participant  aux  péchés  de  tous  ceux 
qui  rempliffent  indignement  les  premières  charges  de  l’églife 
par  fa  nomination  : que  la  couronne  n’avoit  été  que  pendant 
80  ans  dans  la  race  des  Mérovingiens  , & 60  dans  celle  des 
Carlovingiens  , depuis  que  les  rois  s’étoient  chargés  de 
pourvoir  aux  évéchés  , aux  abbayes  , & autres  dignités 
eccléfiaftiques. 

L’évêque  de  Saint  Brieux  dit  encore  au  roi, que  les  minif- 
tres  du  Seigneur  dévoient  recevoir  l’honneur  dû  àleur  dignité 
& à leur  ordre , & être  maintenus  dans  leurs  exemptions  & 
immunités,  pour  s’acquitter  des  fondions  de  leur  miniftère  en 
repos,  & prier  Dieu  pour  la  profpérité  du  roi  & du  peuple, & la 
confervation  du  royaume  : que  la  juridiétion  eccléfiaftique 
étoit  prefque  anéantie  par  lesappellations  comme  d’abus  : que 
les  biens  de  l’églife  n’étoient  ni  propres,  ni  du  domaine  du 
roi , comme  on  l’avoit  voulu  perfuader  à S.  M.  mais  qu’ils 
étoient  les  vœux  des  fidelles  , le  prix  du  rachat  des  péchés  , 
le  patrimoine  des  pauvres  , l’aliment  & l’entretien  des  mi- 
nières de  l’églife  : que  ces  biens  , quoique  donnés  par  les 
rois,  étoient  inaliénables,  que  cependant  depuis  25  ans  on 
avoir  levé  près  de  trente  millions  d’or  fur  ces  biens  par  l’au- 
torité du  fouverain  : que  les  claufes  d«  contrat  de  1580, 
accordées  par  S.  M.  n’avoient  point  été  exécutées , quoi- 
qu'elle s’y  fût  engagée  ,&  qu’elle  eût  donné  fa  parole  de  roi 
de  les  garder.  Enfin  il  conclut  en  requérant  très- humblement 
le  roi  de  perfévérer  dans  la  volonté  d’exécuter  l’édit  de  réu- 
nion ; de  ne  point  foufîrir  en  France  d’autre  religion  que  la 
Catholique  ; de  maintenir  la  juridi&ion  eccléfiaftique  , & les 
libertés  & immunités  de  l’églife;  défaire  celler  les  levées  ex- 
traordinaires qu’on  pourroit  faire  à l’avenir  fur  le  clergé;  & de 
fe  décharger  du  payement  des  rentes  de  l’hôtel- de- ville  de  Pa- 
ris, attendu  que  les  contrats  ne  pouvoient  fubfifter,  par  un 
nombre  infini  de  nullités  qui  s’y  rencontroient. 

Le  roi  répondit  à la  plupart  de  ces  articles.  Au  fujet  de  la 
demande  de  la  réception  du  concile  de  Trente,  il  dit  qu'il 
en  avait  été  foilicité  plufieurs  fois  de  la  part  du  clergé  ; mais 
que  quelques-uns  de  la  compagnie  favoientaffezque,  nonobf- 
tantla  confidération  du  temps,  qui  alors  y mertoit  obftacle 
à caule  des  édits  de  pacification , il  avoit  fait  aflèmbler  avec 
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fon  confei  I quelques-uns  tics  préfulens  & confeiüers  de  la  cour 
du  parlement,  avec  lefquefc  en  ayant  fouvent  conféré, on  y 
avoit  toujours  remarqué  plufieurschofes  qui  dérogeoient  ex- 
trêmement aux  privilèges  del’églife  Gallicane,  & particuliè- 
rement aux  droits  de  fa  couronne  : qu’il  11e  paroifloit  pas  que 
toutes  les  inltances  qu’on  lui  faifoit  là  deffiis,  procédaflènt 
de  la  volonté  de  tout  le  clergé;  qu’il  y en  avoit  plufieOrs  qui 
n’y  foufcriroient  pas  pour  leur  intérêt  particulier  : que  ce- 
pendant il  trouvoit  bon  .qu’on  en  délibérât  de  nouveau  , 8c 
qu'il  avoitordonnéàfonchancelier  d’afièmbler  avec  fon  con- 
feii  lefdits  fieurs  préfidens , pour  prendre  là-deflus  uneréfo- 
lution.  A la  demande  des  élevions  , le  roi  répondit  qu'il  en 
vouloir  jouir  , & qu’il  en  feroitbon  ufage.  Sur  les  appels 
comme  d’abus  & la  juridiéiion , il  dit  qu’il  en  falloir  conférer 
avec  fon  confeil  & les  préfidens.  Sur  les  renres,  il  répondit 
qu’il  ne  pouvoir  pas  les  payer  , & qu'il  falloir  que  le  clergé 
s’en  chargeât  ; qu’au  furplus  il  n’avoit  point  d'autre  réponfe 
à leur  faire.  Le  clergé  voulut  faire  de  nouvelles  inftan'ces  fur 
les  appels  comme  d'abus  , prétendant  qu’on  avoit  promis 
d’en  drelîer  un  édit  ; mais  il  ne  put  rien  obtenir. 

On  ne  laifih  pas  de  revenir  à la  charge.Tout  ce  que  l’évê- 
que de  Saint  Brieux  avoit  dit , fut  répété  dans  le  cahier  qui 
fut  porté  au  roi  le  20  d’Oélobre:  on  y demanda  de  plus  la 
fupprefTiondes  commendes,  quelques  règlemenstouchantles 
jeunes  chanoines  qui  étudient  dans  lesuniverfités , & la  vi- 
fite  des  bénéfices  par  les  archevêques , évêques  , chefs  d'or- 
dre & autres  qui  ont  droit  de  la  faire.  On  repréfenta  que 
les  décrets  du  concile  de  Trente  renfermoient  deux  cho- 
ies , la  doéirine  & la  difeipiine  ; que  quant  à la  doéfrine  , 
il  n'y  avoit  aucune  difficulté , fit  que  pour  la  difeipiine,  on 
pourreit  lever  la  difficulté  par  un  bref  que  ic  pape  accorde- 
roit.  Enfin , on  obfervoit  que  le  concordat  avoit  été  fait  fans 
que  l'églife  Gallicane  y eût  jamais  confentr , fans  même 
qu’elle  eût  été  ni  ouïe  , ni  appelée;  que  le  parlement  avoit 
fait  toutes  les  difficultés  polîibles  à la  vérification  de  l’édit: 
mais  ces  nouvelles  remontrances  r.c  furent  pas  mieux  reçues 
que  les  autres.  Dans  le  même  temps  on  dreiTa  par  ordre 
-du  roi  un  formulaire  de  foi , pour  être  figné  par  ceux  qui 
rentreroient  dans  lefeinde  l’églife  Catholique.  Ilétoitàpeu 
près  conçu  dans  les  mêmestermes  que  la  profeffion  de  foi  de 
JPieJy.Onjy  ncconnoiffoix  le  pape  pour  chef  vifible  de  1 e- 
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— "■  glife , & pour  le  vicaire  de  J.  C.  fucceffeur  de  fainr  Pierre  ; 

A*'  ,58î‘  mais  l’on  n’y  faifoit  aucune  mention  fpéciale  du  concile 
de  Trente.  Cette  formule  fut  adreffée  à tous  les  archevê- 
ques & évêques,  avec  ordre  de  la  faire ftgner  fans  aucune 
innovation. 

LIX.  La  conférence  que  le  roi  difoit  avoir  ordonnée  au fujet  de 
fur°li  ït;cep-  *a  demande  de  la  réception  du  concile  de  Trente , ferint  en 
lion  du  co n-  effet  peu  après:  l’avocat  général  y parla  fort  au  long , pour 
ciiedt  Irai-  fajre  vojr  qu’il  n'étoit  pas  à propos  de  le  publier.  Les  moyens 
Dans  le  mé-  furlefquelsil appuyoit  fonavis.étoient,  i.Les  plaintes  des 
mare-  de  ce  anjbalfadeurs  deFrance  àTrente  au  fujet  dece  concile.  2.  Les 
sa;  s'efl pajfé  relolutions  prifes  dans  toutes  les  alfemblées  pour  ne  le  pas 

de  plus  ion-  . r,  . . . . . . • 

Jtdirablc  en  recevoir.  3.  Le  cahier  de  certains  articles , extraits  d autres 

f rame  pour  plus  anciens  conciles  pour  la  réformation  du  clergé  & la  dif- 
l‘da  cni'-dedè  c‘P*'ne eccléfiaftique  deFrance,  préfentés par  fonéminence 
Trente  , in.  Ie  cardinal  de  Lorraine  , & accordés  par  le  roi.  4.  La  con- 
4"-  tradition  & l’oppofition  des  chapitres,  d’un  grand  nombre 

d'ecclefiaftiques , de  la  nobleffe  & du  tiers-état,  dans  les  états 
généraux  de  Blois.  5.  Les  mémoires  du  procureur- général 
Bourdin  , contenant  plus  de  foixante  articles , dans  lefquels 
i!  prétendoit  avoir  été  fait  préjudice  par  le  concile  aux  droits 
& autorité  du  roi , entreprife  fur  la  juridiélion , & déroga- 
tion aux  libertés  de  l’églife Gallicane. 

Le  clergé  oppofoit  d’abord  en  général  à ces  moyens  : i. 
que  le  concile  n’avoit  porté  aucun  préjudice  au  droit  & à la 
préfcance  des  ainbafladeurs  de  France  ; qu’il  avoit  au  con- 
traire confervé  leur  rang  immédiatement  après  lesambafTa- 
dcurs  de  fa  majefté  Impériale , en  fouffrant  feulement  que 
celui  d’Efpagne  eût  une  place  hors  de  rang.  a.  Que  le  concile 
avoit  fait  même  un  decret  dans  lequel  il  déclare  qu'il  n’a 
voulu  en  aucune  manière  préjudicier  aux  droits  , rangs  6c 
prérogaiives.  3.  Que  dans  le  catalogue, les ambalfadeurs de 
France  font  nommés  avant  ceux  d’Efpagne , &quc  Pie  IV  a 
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air.fi  jugé  la  caufe. 

Puis  fur  chacun  deschefsen  particulier  le  clergé  répondit  : 
1 . qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  requête  préfentée  au  concile 
par  lesambailadeurs  de  France;  que  les  lois  univerfelles  ne 
préjudicioient  point  aux  coutumes  particulières;  quelesdif- 
ficultés  fur  l’exécution  avoient  été  réfervéesau  pape  avec  la 
modification  : que  le  concile  avoit  été  approuvé  &.  figné  par 
le  cardinal  de  Lorraiue,aunom  6c  de  la  part  du  fou  roi , fon- 
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idé  de  pouvoir  fpécial  de  fa  majefté  pour  ce  fujet.  2.  Que  ft  — — » 

ces  demandes  avoient  été  rejetéesd’abord  , c’étoit  eu  égard  An< 
aux  circonfiances  des  temps , aux  troubles  du  royaume  de 
France,  & à la  minorité  des  rois.  3.  Sur  certains  articles  pré- 
sentés par  le  cardinal  de  Lorraine  touchant  les  difficultés  fai- 
tes à la  réception  du  concile,  on  répondit  la  même  chofe  ï 
que  c’étoit  encore  à caufe  des  circonfiances  des  temps , & 1 

que  pareille  réquifition  avoit  été  faite  dans  toutes  les  affem- 
blées.4.  Que  l’oppofition  des  chapitresdansles  états  de  Blois 
avoit  été  levée.  Que  ceux  qui  compoloient  ces  états  , ne  s’y 
éroient  point  formellement  oppofés  : qu’ils  avoient  marqué 
feulement  l’intérêt  qu’ils  avoient  d’empêcher  l’exécution  de 
certains  articles  concernant  les  patronages , préfentations 
aux  bénéfices  6c  fondations.  Que  file  tiers-état  avoit  témoi- 
gné quelque  réptignancepour  la  réception  du  concile, ce n’é- 
toit  pas  la  première  occafion  où  il  avoit  entrepris  de  fecouer 
le  joug  de  l’obéifiance  : qu’on  n’ignoroit  pas  que  ceux  qui  le 
ccmpofoier.r , croient  mêlés  d’intérêts  avec  les  prétendus  ré- 
formés, & que  c’étoient  ces  derniers  qui  par  leurs  pratiques 
avoient  fufcitéces  oppofitions.  Qu’enfin  on  pou  voit  obtenir 
du  pape  un  breffur  ces  griefs. 

Sur  le  dernier  chef  il  fut  foutenu  par  le  clergé,  que  le  con- 
cile ne  portoit  aucun  préjudice  aux  droits  ni  à l’autorité  des 
rois,  ni  aux  privilèges  de  l’églife  Gallicane  ; qu’on  ne  pouvoit 
répondre  au  mémoire  particulier , qu’on  en  eût  eu  commu- 
nication. Que  le  concileconfervoitlesdroitsdesfouverains, 
même  celui  de  nommer  aux  cathédrales  & aux  autres  béné- 
fices. A l’égard  des  libertés  de  l’églife  Gallicane , on  dit  qu’el- 
les confifioient  en  trois  chefs.  1*.  A être  déchargée  des  réfer- 
vations  générales  & fpéciales.  2.  Que  toutes  les  caufesfoient 
connues  & jugées  par  les  ordinaires  in  partions.  3.  Dans  la 
réduclion  à la  moitié  des  annates,  & de  n’être  tenue  à l’ob- 
fcrvation  des  règles  de  la  chancellerie  apoiloüque , excepté 
de  celles  qui  ont  été  roques  en  France  ; que  le  concile  n’avoir 
point  dérogé  à ces  droits , ni  augmenté  l’autorité  du  pape  en 
France  ; que  s’il  étoit  reçu, le  pape  feroit  privé  des  mandats, 
provifions  des  églifes  paroiffiales , & l’autorité  remife  aux 
ordinaires.  Que  le  pape  enfin  accorderoit  telle  déclaration, 
difpenfe  & modification  des  articles  qu’il  conviendroit  pour 
laconfervationdesdroits&autoritédela  couronne,  libertés 
de  l’églife  Gallicane,  exemptisn  & induits  ci-devant  accordés. 
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Le  chancelier  répliqua  à ces  raifons  du  clergé:  1.  qu’orï 
requéroit  la  publication  du  concile novo  mare , & fans  exem- 
ple , & que  l’on  eût  à déclarer  la  forme  qu’on  auroir  d'an- 
cienneté gardée  en  femblable  occafion.  2.  Qu’il  fembloit 
indécent  qu’on  reçût  le  concile  en  partie,  & qu’on  laiflàr 
l'autre  en  arrière.  Le  clergé  reprit  fur  le  premier  chef,  que 
le  roi  étoit  fupplié  de  trois  chofes.  1 . De  recevoir  le  concile. 
2.  De  permettreaux  archevêques  & évêques  de  le  publier  & 
de  le  faire  obferver  dans  leurs  diocèfes.  3.  De  mander  à fes 
cours  de  parlement  de  tenir  la  main  à fon  exécution  & à fa 
publication.  Et  fur  le  fécond  chef,  qu’il  n’étoit  pas  nouveau 
de  recevoir  quelques  articles,  & non  les  autres  : que  d’ail- 
leurs le  pape  pouvoir  accorder  des  modifications  & des  dé- 
clarations fur  quelques-uns , comme  il  s’étoit  pratiqué  à 
Bourges  pour  la  réception  des  conciles  de  Confiance  & de 
Bâle.  Le  roi  termina  ces  altercations,  en  difant  qu’il  enten- 
doitqueceque  le  concile  avoir  décidé  fur  la  foi,  fût  fuivi 
dans  fon  royaume;  mais  que  par  rapporta  plufieurs  articles 
dedifcipline.dont  l’exécution  feroir  préjudiciable  à fon  état, 
la  condition  des  temps  ne  lui  permet  tant  pas  d’entrer  dans  cet 
examen,  il  remetroir  à un  autre  tempsà  donner  fa  réfolution 
fur  la  demande  du  clergé  ; & cependant  qu’il  falioit  travail- 
ler férieufement  à l’extirpation  de  l’héréfie  & au  maintien 
de  la  foi. 

Mais  comme  le  roi  avoit  fait  dreffer  une  formule  de  foi 
pour  être  fignée  par  tous  ceux  qui  abjureroient  l'héréfie , & 
être  envoyée  à tous  les  évêques  ,1e  clergé  jugea  à propos  de 
lui  faire  encore  là  deffusde  nouvelles  remontrances,  & de 
lui  repréfenter  qu’il  n’appartfcnoit  pas  à S.  \1.  de  dreffer  une 
confeilion  de  foi , ni  d’en  ordonner  la  fignature.  Que  Fran- 
çois Ife  fervit  de  celle  qui  avoit  été  faite  par  la  Sorbonne  : 
qu’il  manda  aux  prédicateurs  de  l’obferver  en  prêchant , & de 
ne  rien  avancer  qui  y fût  contraire  ; mais  qu’il  ne  la  compo- 
fa  point , eu  ne  la  fit  point  compefêr  : qu’il  laiffa  la  chofe  au 
jugement  de  la  Sorbonne , qui  ell  le  confeil  ordinaire  de  i’é- 
güfe Gallicane,  & qu’il  fe  contenta  d’autorilér ce  que  ces 
doflcursavoient  décidé.  Que  s’il  y avoit  plufieurs profeffions 
de  foi  dansiesdiocèfes, elles  éroienttoures  femblables  quant 
à la  fubftance  du  dogme  ; ou  que  s'il  y avoit  plus  ou  moins 
dans  quelques-unes , il  falioit  en  laiffer  l’examen  aux  évê- 
ques, qui  faut  oient  diffribuer  aux  nouveaux  convertis  la 
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nourriture  des  élus  félon  leur  capacité.  Que  cependant  ils 
recevront  toujours  humblement  les  avis  de  fa  majefté , mais 
qu'ils  avoient  des  formules  de  foi  tirées  du  concile  de  Trente, 
& dans  leurs  rituels,  dont  chacun  avoit  droit  de  fe  fervir  fui* 
vant  fa  confcience.  Le  roi , en  conféquence  de  ces  remon- 
trances , manda  aux  évêques  de  lui  envoyer  cette  profeflion 
de  foi,  avec  la  lettre  qui  l’accompagnoit  ,fous  prétexte  qu’il 
y avoit  des  fautes d’impreflion. 

Dans  le  mois  de  Septembre , Alexandre  Canigianus , arche- 
vêque d’Aix  en  Provence,  y tint  un  concile  avec  fes  fuffragans 
d’Apt , de  Gap , de  Riez  & de  Cifteron , & le  vicaire  général 
de  l’évêque  de  Fréjus.  On  le  commença  par  la  profeflion  de 
foi , dont  on  prefcrivit  une  formule  , & l’on  y fit  piufieurs 
règlemens  très-utiles  pourladifcipline  de  l’églife,  & la  ré- 
formation des  mœurs  ; nous  n’en  rapporterons  rien  , pour 
éviter  les  redites.  Ce  concile,  qui  avoit  commencé  dès  le 
mois  de  Février,  fut  approuvé  du  pape  par  un  bref  du  5 de 
Mai  1 586. 

Dans  la  même  année  158500  tint  un  autre  concile  à Mexi- 
que, ville  d’une  partie  de  l’Amérique  feptentrionale, qu’on 
appelle  nouvelle  Efpagne.  Pierre  de  Moya  de  Contreras , qui 
en  étoit  alors  archevêque  & gouverneur , S 1 fix  évêques  éta- 
blis dans  ce  nouveau  monde , crurent  devoir  faire  un  corps  de 
règlemens  pour  la  conduite  uniforme  de  leurs  églifes , la  plu  • 
part  font  tirés  des  autres  conciles  & du  droit  canonique.  Ils 
furent  tous  approuvés  par  le  pape  le  27  Oélobre  1 586 , & 
ont  été  imprimés  pour  la  première  foison  1620. 

L’Italie,  depuis  l'élévation  de  Sixte  Vau  fouverain  ponti- 
ficat, ne  fe  refl'entant  point  des  mottvemens  qui  agitoient  le 
refie  de  l’Europe,  ce  pape  ne  penfoir  qu’à  éternifer  fon  nom 
ât  fa  mémoire  par  lesmonumens  qu’il  faifoit  élever  de  toutes 
parts.  Il  entreprit  d’abord  de  relever  l'qbélifque  qui  étoit  pref- 
qu’entièrement  enterréderrièrelafacrîftiedel’églifedefaint 
Pierre , & de  le  faire  tranfporter  dans  la  place  au- devant  de 
certeéglife.  Cet  obélifque,  le  feul  qui  foit  refié  entier , avoit 
été  autrefois  confacré  au  foleil  par  un  roi  d’Egypte , fils  de 
Sefoftris  ; mais  depuis  Caügula  l’avoit  fait  tranfporter  à Ro- 
me, & Néron  enayantfait  le  principal  ornementde  fon  cir- 
que,le  dédia  à Augufte  & àTibere.  Les  papes  JulesII  & Paul 
III  avoient  eu  le  même  deflein  que  Sixte;  mais  la  difficulté  de 
l’entreprife , & la  crainte  d’une  trop  grande  dépenfe,  les  en 
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avoit  détournés.  Le  nouveau  pape  n’en  fut  point  effrayé  ; H 
établit  une  congrégation  compofée  de  ceux  des  cardinaux 
qu’il  crut  les  plus  capables  de  conduire  cette  enrreprife;  & il 
affiffoit  très-fouvent  à leurs  affemblées.  Comme  le  bruit  de  ce 
projet  avoit  attiré  à Rome  les  plus  célèbres  architeéfes  de 
l’Europe,  chacun  propofa divers  moyens  pour  l’exécution  y 
mais  l’on  s’en  tint  à l’expédient  propofé  par  Dominique 
Fontana  de  Côme  , qu’on  jugea  le  plus  fimple , & dont  le 
fuccès  furprit  ceux  qui  y avoient  paru  les  plus  oppofés.  Par 
le  calcul  qu’en  fit  Fontana , cette  lourde  maffe  fe  trouva  pe- 
fer  neuf  cents  cinquante  fix  mille  cent  quarante-huit  livres, 
plus  de  huit  cents  hommes  & cent  quarante  chevaux  furent 
employés  pour  faire  agir  les  machines  deftinées  à mettre  en 
place  cet  obélifque  , qui  a cent  fept  pieds  de  hauteur.  Après 
avoir  imploré  le  fecours  du  ciel  par  des  prières  folennelies  , 
on  commença  à élever  de  terre  cette  grande  machine  le 
mercredi  dernier  d'Avril , & le  20  Septembre  elle  fut  mife 
furfon  piédeftal.Sa  faintctéen  fit  la  bénédiétion  le  vendredi 
fuivant,  & dédia  cet  obélifque  à la  fainte  Croix.  On  jeta 
quantité  de  médailles  de  bronze  dans  les  fondemens;  & Ton. 
y mit  deux  petits  coffres , dans  lefquels  on  enferma  douze 
autres  médailles, portant  d’un  côté  le  portrait  du  pape,  & de 
l’autre  différentes  devifes. 

Sixte,  après  avoir  achevé  ce  grand  ouvrage,  fit  encore  dé- 
terrer, proche  de  l’églife  de  S.  Roch , un  obélifque  qui  avoit 
autrefois  fervi  d'ornement  au  maufolée  de  l’empereur  Au- 
gufte,&  il  le  fit  placer  devant  l’églife  de  Ste.  Marie  majeure. 
Il  reftoitdeuxautresobélifquesqui  étoientbrifés&  enfevelis 
depuis  plufieursfièclcs  fous  les  ruines  du  circle  majeur  : Sixte 
les  fit  encore  déterrer , & tranfporrer  l’un  dans  la  place  de 
S.  Jean  de  Latran  , & l’autre  dans  celle  de  fainte  Marie  du 
Peuple.  Ce  dernier  avoit  été  apporté  à Rome  fous  l’empire 
d’Augufte  , qui  le  dédia  au  foleil , ainfi  qu’on  l’apprend  de 
l’ancienne  infeription  qui  y cft  gravée. 

QuoiqueSixte  V fùtnaturellement  économe,  & qu’il  aimât 
à amaffer  des  tréfors,  cependant  l’ambition  de  rendre  fon  pon- 
tificat célèbre  étant  fa  paflion  dominante,  il  fit  encore  bâtir 
à grands  frais  dans  leglife  de  Ste.  Marie  majeure  une  chapel- 
le en  l’honneur  de  la  crèche  du  Sauveur,  fans  cependant  dé- 
truire l’ancienne  chapelle  par  refpcél  pour  fon  anriquité.  IL 
fitaufli  élever  dans  le  même  lieu  deux  tombeaux,  l’un  pour 

lui , 
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lui  ,où  ilétoitrepréfentéà  genoux  un  autre  dans  lequel  — — 
il  fit  tranfporter  le  corps  de  Pie  V , pour  donner  au  public  An 
line  marque  authentique  de  Ta  reconnoillance  pour  tous  les 
bienfaits  qu’il  en  avoit  reçus.  Il  fonda  l’année  (uivante  cette 
chapelle,  lui  accorda  plulïeurs  privilèges, y établit  un  pré- 
vôt, un  (acriftain,  des  chapelains,  des  bénéficiers,  & voulut 
que  ceux  de  fa  maifon  euffent  le  droit  do  préfentaûon  aux 
bénéfices. 

Sixte  n’éroit  pas  cependant  tellement  occupé  de  tous  ces  LXVI. 
grands  ouvrages,  qu’il  ne  pensât  aux  affaires  de  l’églife.  Il 
donna  cette  année  une  bulle  pour  défendre  l'aflrologie  judi-  pa[)e.  ce 
ciaire,  qui  éroit  alors  en  vogue  à Rome  : il  interdit  la  leéture  !"  bullari » 
de  tousleslivres  concernant  la  magie  & les  fortiléges,  & dé- 
fendit  de  les  retenir  chez  foi.  Cette  butle  eft  du  3 Janvier,  1 1C  0 \ 
dans  la  première  année  de  fon  pontificat  ; quelques  parti-  & fcq 
culiersd’affez  bonne  famille  , & même  protégés  par  des  car- 
dinaux.furentcondamnèsauxgalères, pours’étreamufésde  „,m,  & 

puis  ces  défenfesà  cettefcience  imaginaire.  La  fête  de  S.  An-  }• 
toine  de  Padoue,  qu’on  célébroit  le  1 3 de  Juin  dans  l’égüfe 
avec  un  office  femi-double,  fut  établie  double  par  ce  pape: 
fa  bulle  e/l  du  9 Janvier.Par  une  autre  du  3 dumêtne  mois.il 
renouvela  l’induit  accordé  à l’églife  de  faîne  Jean  de  La- 
tran, pour  établir  des  lieux  de  piété,  avec  la  permifiton  des 
ordinaires  auxquels  ces  endroits  feroient  fournis.  Il  défendit 
auflï  parfabulle  du  28  Janvier , à tous  les  frères  Mineurs  de 
l’obfervance , de  palTer  dans  l’ordre  desCapucins  , fur  peine 
d’excommunication,  privation  de  tous  offices  ; & déclara  ces 
fortes  de  t ranflations  milles.  1 1 confirma  aulli  par  la  bulle  du  3 o 
Janvier  & augmenta  les  privilèges  6c  les  indulgences  accor- 
dées à la  confrérie  du  Rolàire , avec  permûlion  au  général  des 
Dominicainsd’ériger des  chapelles  & d’établir  des  confréries 
du  mèmeRofaire,  pourlefquelles  il  leur  accorda  de  nouvelles 
faveurs.  Le  ter.  de  Février  il  donna  une  autre  bulle  pour  cé- 
lébrer le  9 de  Septembre  la  fête  de  S.  Janvier  & de  fes  compa- 
gnons fous  le  rit  fimple , qui  dans  la  fuite  fut  fait  double  par 
Alexandre  Vil.  Enfin, par  uneautre  bulle  du  8 Février,  il  vou- 
lut qu’on  tint  chapelle  dans  toutes  les  églifes  de  Rome  les 
dimanches  de  l’Avent  & du  Carême  , & les  autres  fêtes 
foiennelles. 

Par  d’autres  bulles  il  fit  encore  que'ques  établiflemens;  en- 
tr’autresil  érigea  Loretteen  ville  épifcopale  ,&  le  chapitra 
Tome  XXI  r.  . X 
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An  1550  qui  n’étoitauparavantqueglife  collégiale, devint  églifecathé-; 

drale.labuIIeeftduiyMars.  Ilapprouvaparuneautrebulledu 
1 8 du  même  mois  la  congrégat  ion  des  Clercs  réguliers  qui  fer- 
voient  les  malades  dans  leshôpitaux  & ailleurs,  & leur  prefcri- 
vitla  manièredontils  devoientétre  habillés.  11  confirma  par 
unebulledu  mêmejourlaconfiitutiondePieV,pourdéfendre 
d’aliéner  leschâteaux&  autres  biens  de  l’églifeRomaine.  Par 
la  bulle  du  premier  d'Avril  il  accorda  à l’archiconfrériedela 
fainte  Vierge  de  Gonfalon  dans  Rome  des  revenus  annuels, 
avec  permiflion  de  faire  des  quêtes  pour  le  rachat  des  chré- 
tiens captifs  chez  les  infiddles.  Il  modéra  la  conftirutionde 
Pie  V , quant  à l’éleélion  d’un  vifireur  général  des  Frères  du 
tiers-ordre  de  S.  François,  qu’on  nomme  Pénitens,  & leur 
exemption  d’être  fournis  aux  provinciaux  des  frères  Mineurs: 
Jabulieeftdu  29  de  Mars.  Par  une  autre  du  premier  d’Avril, 
il  fit  quelque  réforme  dans  fonfecrétariat.  Le  3 du  même  mois 
il  établit  un  office  double  pour  la  fête  de  faint  Pierre , mar- 


tyr : & le  22  du  même  mois  il  rendit  une  bulle  pour  dépo- 
fcr  dans  le  château  faint-Angeun  million  decus  d’or , qu’on 
ne  pourroit  en  tirer  qu’en  certains  cas  prefcrits  dans  cette 
bulle , qui  eft  fignée  de  trente-quatre  cardinaux , avec  pro- 
meflè  & ferment  de  s’y  conformer. 

Sixte  V , répondant  aullî  aux  vœux  de  Jean  de  la  Barrière, 
j inftitureur  de  la  congrégation  de  Notre-Dame  des  Feuilians, 
1 de  l’ordre  de  Cîteaux , confirma  fa  réforme  par  une  bulle  du 
3 Mai  de  cette  année.  Elle  maintient  ceux  qui  avoient  em- 
braffe  cette  réforme  dans  la  pratique  de  la  plus  étroite  obfer- 
• vance  de  la  règle  de  faint  Benoit,  tant  pour  l’abftinence  des 
■ viandes  en  tout  temps  de  l'année,  & même  du  vin,  que 
pour  toutes  les  autres  pratiques  d’auftériré  & de  mortifica- 
tion, jeûnes , veilles,  macérations  ; elie  faituéfenfes  à l’abbé 
deCiteaux,&aux  autres fupérieurs de  l’ordre  &à  leurs  fuc- 
1 ceffeurs.delesmolefter^inquièter&contrainrlre  à relâcher 
’ quelque  chofede  leurs  aullérités , fans  toutefois  les  ôter  de 
la  juridiélion  de  cet  ordre. 

Le  papefit  encore  beaucoup  d’autres  bulles  dans  cette  an- 
née. Une  du  14  Mai, pour  l’approbation  .déclaration  &ex* 
tenfion  desconftitutions  données  par  les  fouverains  pontifes 
fes  prédécefi’eurs , à l’égard  des  annares,  communes  & autres 
droits  dûs  à la  chambre  apoffolique  fur  les  bénéfices.  Une  du 
j 7 Mai , qui  confirme  par  une  nouvelle  conceilion  les  grâces 
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& privilèges  accordés  par  Tes  prédécefTeurs  à l’ordre  de  Ci-  

teaux , à l'es  abbés , religieux  & monaftères.  Une  du  9 Juil-  AN- 1 5Ï6' 
let , qui  défend  aux  religieux  Camaldulesde  pafler  dans  d’au- 
tres ordres , & même  dans  d’autres  maifcns  de  leur  ordre.  Une 
du  19 du  même  mois,  touchant  la  juridiction  du  cardinal  " 
proteéteur de  l’archiconfrérie  de  Notre-Dame  deGonfalon , 
&defonjuge.4Jnedu  ter.  de  Septembre,  touchant  une  au- 
tre juridiction  du  cardinal  protecteur  & du  juge  des  caufes 
des  chapelains  & muftciensdu  pape , avec  des  privilèges  qu’on 
leur  accorde.  Une  du  1 1 Septembre  pour  exhorter  tous  les 
fidelles  à fecourir  les  catholiques  Anglois  du  collège  de 
Reims;&  l’empereur , les  rois  & les  princes  chrétiens  à aider 
& à protéger  ceux  qui  fouffrent  petfécufon  en  Angleterre 
pour  la  religion.  Une  du  trois  du  même  mois  accorde  aux 
frères  Mineurs  de  l’ordre  de  S.  François  de  l’obiervance , la 
faculté  de  retenir  les  lieux  dont  ils jouiffent  (ans  titre, pourvu 
qu’ils  en  foicr.t  en  poffeflion  depuis  dix  ans  ou  environ , & 
qu’ils  aient  le  confentement  des  ordinaires.  Une  du  22  Sep- 
tembre fixe  le  nombre  & marque  les  qualités  des  prélats  réfé- 
rendaires de  l’une  & de  l’autre  fignature , & leur  accorde 
beaucoup  de  privilèges.  Une  du  30  du  même  mois,  par  la- 
quelle le  pape  libère  les  communautés  de  l’état  eccléfiaitique, 
obligées  pour  d'autres , de  leurs  obligations  après  un  an  ; & 
leur  défend  de  s’engager  à l’a  venir&aliéner  leurs  biens, nid’en- 
voyer  leurs  députés  aux  frais  de  la  commune  fans  permiflion. 

Comme  Sixte  V a voit  rendu  le  premier  de  Mai  de  l’année  LX15C. 
précédente  une  bulle  , pour  obliger  les  cardinaux  qui  pofle-  Sa  b',!'e  De * 
doient  des  bénéfices  & des  pendons  de  l’ordre  de  Malte  , j*e  iJs"cori- 
mème  avec  des  provifionsdu  faint-fiége,  de  payer  à la  chant-  n at>  nfurai- 
bre  apoftolique  les  droits  ordinaires,  il  la  renouvela  dans  res- 
cette  annee  le  3 d Octobre,  & y exhorta  tes  princes  qui  n e-  eo„Jlit.^.y- 
toientpas  de  l’état  eccléfiaftiqueà  favorifer  ceux  qui  étoient  jÿp. 
pré  pofés  pour  percevoir  ces  droits.  Par  une  autre  bulle  du  1 2 
d’Oétobre,  le  pape  établit  un  office  de  commifliiire  perpétuel 
de  la  chambre  apoftolique,  avec  juridiftion  , privilèges  & 
émolumens.  Sa  bulle  du  1 2 des  calendes  de  Novembre , c’eft- 
à-dire , du  2 1 d’Oélobre , qui  commence  par  ce  niot  Detefta- 
bïlis , eft  une  des  plus  fameufes,  parce  qu’elle  fert  de  règle 
aux  canoniftesdansla  matière  des  contrats.  Ce  pape  y con- 
damne tous  les pa&es  illicites  qu’on  appofe  dans  les fociérés  ; 
comme  l’affurance  du  capital , foit  en  argent , en  animaux 
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ou  autrement,  & y donne  des  règles  affuréespour  palier  ces 
fortes  de  contrats,  qu’on  appelle  de  beftiaux,ou  de  chepteil, 
fans  aucune  ufure.  La  bulle  fuivante,  du  3 o d'O&obre , fé vit 
contre  les  adultères  & les  corrupteurs  de  jeunes- gens  , & 
veut  qu’on  puniffe  du  dernier  fupplice  un  mari  qui , féparé 
de  fa  femme  par  la  fentence  du  juge , vit  dans  le  défordre  & 
dans  l'impudicité , parce  qu'il  paroit  qu'il  n'a  demandé  la  fépa- 
ration  que  pour  fatisfaire  à fon  libertinage  ; & ordonne  que 
la  femme  qui  tiendroit  une  pareille  conduite , foit  punie  de 
même.  Une  autre  bulle  du  1 er.  de  Novembre  concerne  la  ju- 
ridiâioades  juges  pour  caufes  de  confidence  & de  fimonie , 
portées  en  cour  de  Rome , ou  dans  d’autres  juftices  par  appel. 
Le  pape  ayant  deffein  de  faire  fentir  fes  faveurs  à fa  pa- 
une Nouvelle  tr*e»  conÇut  *e  deffein  de  bâtir  une  ville  autour  des  grottes 
ville  au  vil-  de  Montalte , & de  la  maifon  dans  laquelle  il  étoit  né  ; mais 
lage  de  Mon-  ne  pouvant  fuivre  le  plan  de  cette  nouvelle  ville , parce  que 
vi e de  terre'n  n’y  étoit  pas  propre , il  ne  penfa  plus  qu’au  bourg 

Sixte  V , t.  de  Montalte , qui  étoit  le  plus  grand  des  environs  du  lieu  de 
*•  l\ 7 • . fa  naiffance , & dont  il  avoit  porté  le  nom  étant  cardinal.  II 

vit  it‘ pont  t en  drefferle  P*30  » y envoya  un  commiffaire  & un  ingé- 
4.  p.  119.  nieur  pour  l’exécuter,  & employa  tous  les  jours  plus  de  cinq 

cents  ouvriers,  fans  compter  les  habitans  du  lieu.  La  ville 
ayant  été  enfin  bâtie,  il  l’érigea  en  évêché,  & lui  afligna  l’ab- 
baye de  fainte  Marie  du  Mont,  de  l’ordrede S.  Benoit, dans 
le  diocèfe  d’Afcoli,  & d’autres  terres , pour  faire  le  revenu 
de  l’évêque  & du  chapitre  qui  y fut  établi.  Par  une  bulle  du 
vingt-fix  de  Novembre , la  ville  de  San-Severino  dans  la  Mar- 
che d’Ancône , du  diocèfe  de  Camerino,  fut  érigée  en  ville 
épifcopale , & l’églife  collégiale  en  cathédrale.  La  ville  de 
LXXI.  Tolentin  dans  la  même  Marche  d’Ancône,  fut  encore  érigée 
Bulle  pour  en  évêché  fuffragunt  deFermo,  par  une  bulle  du  dixdeDé- 

re,’ier  le  cembre,  qui  ordonne  que  ce  nouvel  évêché  & celui  de  Ma- 
noinbie  St  la  , ’ , r . „ . , . 

qualité  de»  cerata  feront  gouvernés  par  un  leul  & meme  eveque. 

Le  trois  Décembre  il  publia  encore  une  bulle , qui  fut  fi- 
gnée  de  trente-fept  cardinaux , qu  elle  regarde  particulière- 
ment. Le  pape  y dit , que  les  cardinaux  étant  auprès  du  vi- 
caire de  J.  C.  pour  le  gouvernement  de  la  fainte  églife , ce 
que  les  apôtres  étoient  autrefois  auprès  du  Sauveur  pour  tra- 
vailler au  falut  du  genre  humain  ; qu’étant  les  vrais  pôles , les 


cardinaux. 

In  KulUr.  t. 
2 confl.  Six - 
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«hoifi  pour  être  chef  de  l’églife  militante , ils  doivent  être 
choiiisau  nombre  defeptante , & exceller  en  doârine  & en 
fainteté  : afin  que  la  vérité  de  la  fainte  églife  réponde  à la 
figure  de  l’ancienne  fynagogue , dans  laquelle,  félon  le  com- 
mandement de  Dieu,  Moïfe  avoit  choifi  d’entre  le  peuple 
foixante  & dix  perfonnes  pour  le  foulager  dans  le  gouverne- 
ment de  ce  même  peuple.  Que  de  ces  foixante  & dix  cardi- 
naux, il  y en  auroit  quatorze  diacres,  cinquante  prêtres,  & 
fix  évêques:  qu’aucun  ne  pourroit  être  cardinal-diacre,  qu’il 
n’eût  au  moins  vingt-deux  ans,  afin  de  pouvoir  prendre 
l’ordre  du  diaconat  dans  l’année.  Qu’il  y auroit  toujours  un 
nombre  de  doéleurs  en  droit  dansle  facré  collège,  & au  moins 
quatre doéleurs  enthéologie.Que  la  promotion  descardinaux 
ne  fe  feroit  qu’aux  quatre-temps  de  l’Avent , & qu’on  n'en 
nommeroit  aucun  qui  fût  tant  foit  peu  foupçonné  d’être  illé- 
gitime, ou  qui  eût  été  légitimé  par  le  mariage-fuivant  de  fes 
père  & mère,  même  par  difpenfe  du  S.  fiége , ou  qui  auroit 
eu  des  enfans  en  mariage  légitime  : qu’on  n’y  admettrait 
point  en  même  temps  les  oncles  & les  neveux,  les  frères  oy 
les  coufins-germains , ou  ceux  auxquels  on  auroit  refufé  les 
ordres  pour  quelque  empêchement,  ou  qui  auraient  été  no- 
tés de  quelque  infamie,  ou  qui  ayant  reçu  les  ordres  mineurs, 
feraient  demeurés  un  an  fans  porter  l’habit  eccléfiaftique  ni 
la  tonfure.  Qu’on  ne  créera  point  de  cardinaux  abfens,  qu’a- 
vec cette  condition  qu’ils  fe  rendront  à Rome  dans  un  an , 
qu’on  le  leur  fera  jurer  ; & que  s’ils  y manquent , on  les  pri- 
vera de  cette  dignité  & de  tous  fes  droits.  Cette  bulle  ayant 
paru  trop  févère  , les  papes  fucceifeurs  de  Stxte  ne  l’ont 
obfervée  que  quant  au  nombre  & à la  légitimation. 

Sixte  V ayant  appris  le  trille  état  où  la  religion  catholique 
étoit  en  SuifTe , par  plufieurs  députés  qui  lui  furentenvoyés 
de  la  part  des  cantons  catholiques , y envoya  en  qualité  de 
nonce  Jean-Baptifte  Santorio,  évêque  de  Tricaricodansle 
royaume  de  Naples,  qui  partit  de  Rome  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l’été  de  cette  année  1586.  Ayant  trouvé  en  arri- 
vant en  SuifTe  les  affaires  dans  une  grande  confufton , il  fit 
avertir  les  cantons  catholiques  qu’il  fouhaitoit  de  les  voiraf- 
femblés  dans  une  diète  générale,  & qu’il  les  prioitd’y  en- 
voyer des  députés  en  aulîi  grand  nombre  qu’ils  le  pourraient 
faire.  Cette  diète  commença  le  cinq  d’Octobre  : le  nonce , 
après  y avoir  communié  de  fa  main  tous  les  députés,  travailla 
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i à conclure  une  alliance  perpétuelle  entre  les  Suiffes&  le  faint 

An.  15*6.  fiége , & il  y réuflit  tellement,  que  les  Su'ffespoufsèrentleur 
foumiffion  jufqu’à  l’excès  , & qu’ils  allèrent  jufqu’à  dévouer 
au  faint  fiége  leurs  perfonnes  mêmes , leurs  biens,  leurs enfans 
& leur  propre  vie  , & jufquà  promettre  à genoux  devant 
l’autel  &en  jurant  rttr  les  évangiles,  qu’ils  feroient  fidelles 
obfervateursdel’efpèce  d’efclavage  auquel  ilsferéduifbient. 
Enluite  i!  fit  confentir  les  députés  à étab.ir  chez  eux  une  juri- 
diction eccléfiaftique  , libre  & indépendante , pour  y juger 
les  caules  des  gens  d’égiife,  tant  civiles  que  criminelles.  Il  fe 
fit  même  donner  un  endroit , dont  il  fit  fa  prifon  particulière , 
afin  de  mieux  marquer  fon  autorité , & n’oubiia  rien  pour 
étendre  les  intérêts  du  faint  fiége. 

Santorio  s’appliqua  principalement  à contenir  ces  peuples 
dansla  religion  Catholique  ;&  pour  vaincre  les  difficultés  que  , 
les  Proteftans  oppoloient  à l’exécution  de  fes  de  (feins,  il  fit  bâ- 
tir en  quelques  endroits  des  monaftères,  ou  il  mit  des  Capu- 
cins.Uenplaçafur-toutdans  le  cantond’Appenzel,& écrivit 
au  général  de  cet  ordre  de  ne  lui  envoyer  que  des  religieux 
jtélés&  d’une  vie  exemplaire.  Dans  le  même  temps,  le  nonce 
ayant  fait  arrêtèr  un  prêtre  fur  les  terres  des  cantons  Protef- 
tans , & l’ayant  fait  mettre  dans  fa  prifon,  il  y eut  à ce  fujet 
une  difpute  vive  entre  les  Hérétiques  & les  Catholiques. 

LXXltl.  Comme  le  nonce  avoit  agi  fans  pouvoir , & hors  des  ter- 
Démélé»  en-  res  de  fa  juridiélion , les  Proteftans  jaloux  de  leurs  droits  re- 
ïhoiiques  ai  demandèrent  ce  prêtre , & fur  le  refus  qu’on  leur  en  fit,  ils 
les  Protêt-  usèrent  de  repréfailles  : ils  firent  enlever  un  curé  de  leur  voi- 
tyu  Suiiles.  f,nage } & je  hrent  conduire  dans  leurs  priions , bien  réfolus 
Sixte  v'ux.  de  ne  le  point  relâcher , qu’on  ne  leur  rendit  le  prêtre  empri- 
7.  fonné  par  l’ordre  du  nonce.  Cette  affaire  alla  fi  loin,  qu’on  fut 

prêt  de  prendre  les  armes  de  part  & d’autre.  Sixte  V en  ayant 
été  informé , écrivit  à fon  nonce  : «<  Qu’il  ne  l’avoit  pas  en- 
« voyéenSuiffepour  y brouiller  les  affaires,  mats  pouryen- 
»»  tretenirlapaix,pouryprocurerdureposauxCatho!iques, 

>»  Si  non  pas  pour  obliger  lesProteftans  à s’armer  contre  eux  ; 
i>  enfin  pourtravailleràla  converfion  de  ceux-ci,  &àlafure- 
» té  & à la  confervation  des  autres.  Vous  favez  , lui  dit  le 
» pape,  qu’il  n’y  a rien  de  fi  délicat  & de  fi  fragile  que 
» l’honneur  & l’intérêt  d’une  juridiélion , & qu’il  faut  traiter 
» ces  matières  avec  beaucoup  de  prudence  & d’adreffe.  Les 
V féditions  font  suffi  dangereufes  aux  Catholiques , qu’avan: 
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» tageufes&  profitables  aux  Proteftans  : c’eft  pourquoi  vous  An  g5' 
n devez  les  prévenir  de  tout  votre  pouvoir.  Je  fais  que  ce 
v ferait  mal  faire  , que  d’accorder  quelque  chofe  aux  héréti- 
» ques  : mais  il  ne  faut  pas  aufli  leur  rien  ôter , à caufe  des 
» fâcheufesfuites;&jevousrecommanded’en  uferdéformai9 
» avec  précaution , pour  mon  repos  & pourle  vôtre.  » Cette 
lettre  obligea  le  nonce  à chercher  les  moyens  d’accommoder 
l’affaire:  aprèsuneaffez  longue  négociation,  l’on  convint  que 
le  prêtre  fortiroirde  prifon,  comme  s'il  avoitfurprisfes  gar- 
des pour  fe  fauver , & que  le  curé  feroit  la  même  chofe. 

En  France,  le  roi  de  Navarre  étant  venu  à Montauban, [où  LXXîV. 
les  députés  des  Proteftans  de  tout  le  royaume  s’étoient  ren-  'Navire* 
dus, il  écrivitde  cette  ville, le  premier  jour  deJanvier  1586,  au  clergé  d« 
des  lettres  adreffées  aux  trois  états  du  royaume  & à la  ville  France, 
de  Paris.  Dans  fa  lettre  au  clergé,  il  fe  plaint  de  ce  qu’il  ^ l 
prodiguoit  fes  biens  pour  troubler  la  tranquillité  de  l’état,  & s pond,  hoe 
pour fourenir l’ambition defcs ennemis.«Vousm’alIéguerez,  "■  l5> 

» dit-il , le  zèle  de  la  religion  & de  l’églife,  & je  veux  bien 
«croire  que  quelques-uns  d’entre  vous  agifTent  par  ce  motif,  i.p.  478.  U 
« Que  dira  donc  la  poftérité,  lorfqu’elle  apprendra  que  vous  faiV' 

» avez  négligé  mes  offres  réitérées  plus  de  cent  fois , & que 
» vous  aimez  mieux  mettre  tout  en  confufion  , que  de  vous 
« en  tenir  aux  décrets  d’un  concile  libre  & légitimement 
» affemblé  comme  je  l’ai  demandé  au  roi  par  ma  déclaration 
« expreffe  ? On  va  plus  loin.  Quelques-uns  du  clergé  ontfol- 
» licite  le  pape  à me  condamner  fans  m’entendre  , & à me 
« retrancher  du  droit  légitime  que  j’ai  à la  fuccelîîon  du 
« royaume.  Ne  penfez  pas  que  ces  foudres  m’étonnent:  c’eft 
» Dieu  qui  difpofe  & des  rois  & des  royaumes  ; & vos  prédé- 
» ceffeurs,  qui  étoient  meilleurs  Chrétiens  & meilleursFran- 
» çois  que  les  fauteurs  de  cette  bulle , nous  ont  affez  fait  con- 
» noitre  que  le  pape  n’a  aucun  droit  fur  ce  royaume.  Tout 
» ce  qui  me  furprend , eft  qu’il  fe  foit  trouvé  des  gens  qui , 

» contre  toutes  les  règles  de  l’équité  & du  bon  fens , ayent 
« fait  confulter  & décider  à Rome  la  fucceflîon  d’un  roi  vi- 
» vant,  même  en  la  fleur  de  fon  âge.  » 

Ce  prince  ajoute,  qu’il  fait  bien  que  ces  monftres  n’ont  rien 
d’un  cœur  vraiment  François , & qu’ils  ne  font  excités  que 
par  les  partifansd’Efpagne,  ennemis  jurés  de  la  paix  & de  la 
tranquillité  de  l’état.  Qu’au  refte,  il  prioit  qu’ils  fuffent  auffi 
difpofés  à s’abftenir  du  mal  à l’avenir,  qu’il  fe  fernoit  prêt  à 
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leur  pardonner.  Que  Dieu  l’ayant  fait  naître  prince  chré- 
tien , il  fouhaitoit  l’affermiffement,  l’augmentation  & la  paix 
de  la  religion  chrétienne  : qu'il  crovoit  un  Dieu  comme  eux, 
qu’il  reconnoiffoit  le  même  J C.  qu'il  recevoir  le  même  évan- 
gile;  & queftl’on  étoiten  différent  fur  l’explication  du  texte  , 
il  falloir  avoir  recours  aux  voies  qu’il  avoit  propofées,  plutôt 
qu’aux  armes.  Qu’il  croyoit  que  la  guerre  qu’ilspourfui voient 
fi  vivement,  étoit  indigne  des  Chrétiens,  & principalement 
de  ceux  qui  fe  diloient  maîtres  en  Ifraël  & docteurs  de  l’é- 
vangile. Que  fi  la  guerre  leur  plaifoit , fi  une  bataille  leur 
agréoit  plus  qu’une  difpute , & une  confpiration  fanglante 
plus  qu’un  concile , pour  lui  il  étoit  réfoiude  ne  point  trem- 
per fes  mains  dans  le  fang  des  innocens;  & que  celui  qui 
feroit  verfé  dans  cette  guerre,  retomberoit  fur  leurs  têtes. 

Dans  la  lettre  que  ceprinceécrivoit  à la  nobleffe.il  prioit 
ceux  qui  la  compofoient , de  fe  louvenir  que  les  auteurs  des 
troubles  préfens,  étoient  ceux-là  mêmes  que  le  roi  avoit 
prolcrits  dès  l’année  dernière , comme  ennemis  de  l’état  & 
rebelles;  & qu  aujourd'hui  l’on  faifoitla  guerre  à ceux  qui 
avoient  joint  leurs  forces  à celles  du  roi  contre  ces  pertur- 
bateurs du  royaume  : que  la  caufe  d’un  fi  grand  changement 
venoitdece  qu’alors  le  roi  jouiffoit  d’une  entière  liberté; 
& qu’à  préfent  il  étoit  forcé  d’obéir  à cette  ligue déteftable  ; 
que  tout  fon  regret  étoit  de  voir  qu’ils  priffent  les  armes 
contre  le  fang  de  France,  & qu’ils  fe  laiffaffent  commander 
par  des  etrangers , qu’ils  regardoient  auparavant  comme  des 
brouillons  & des  féditieux  : qu’il  ne  failoit  imputer  ce  chan- 
gement qu’aux  artifices  & à la  faélion  des  Lorrains,  c’eft-à- 
dire  d’étrangers,  qui  Tachant  bien  que  la  caufe  de  la  fuccef- 
fion  ne  feroit  pas  décidée  par  la  nobleffe,  d’une  manière 
conforme  à leur  ambition  & à leurs  projets  criminels,  met- 
toienr  tout  en  œuvre  pour  la  faire  juger  hors  du  royaume 
par  des  Italiens.  Ce  prince  rapportoit  enfuite  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  rétablir  la  tranquillité. 

Dans  fa  lettre  au  tiers-érat,  il  protefte  qu’il  eft  pénétré  de 
la  plus  vive  douleur , de  voir  que  la  guerre  ne  fe  failoit  qu’aux 
dépens  du  peuple  ; que  pour  l’empêcher  & épargner  le  fang 
des  François  , il  a bien  voulu  s’expofer  aux  rilques  d’un  duel 
contre  des  hommesqui  lui  font  de  beaucoup  inférieurs:  qu’il 
gémitfur  l’extrémité  où  l’injure  qu'on  lui  fait  le  réduit,  de 
ne  pouvoir  fe  défendre,  fans  que  le  peuple  innocent  en  fouf- 
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ïre  r qu’il  plaint  fa  condition  , que  pour  défendre  fa  vie  , il  ■■  ■•■■■ 

faille  qu’ils  fouffrent,euxpourlefoulagementdefquelsilétoit  AN’ 
prêt  de  répandre  Ion  fang.  Qu’au  relie  il  efpère  que  dans  peu 
de  temps  Dieu  lui  fera  la  grâce  de  voir,  après  tant  de  traver- 
fes , l’état  délivré  de  ceux  qui  ne  cherchent  que  fa  ruine , & 
de  les  voir  aulfi  eux -mêmes  jouir  d’un  repos  alluré , qui  leur 
fera  oublier  tous  les  travaux  paffés.  « Pour  vous  faire  applau- 
•>  dirà  leurs  troubles, dit-il, ces  gens-là  vouloient  vous  faire 
»>  efpérer  qu’ils  réformeroient  les  abus  des  finances,  qu’ils 
» diminueroicnt  les  tailles  & les  impôts,  qu’ils  rameneroient 
>*  les  temps  du  roi  Louis  XII , & déjà  ils  lé  faifoient  nommer 
» les  pères  du  peuple.  Qu’en  eft-il  arrivé  ? La  guerre  qu’ils 
» avoient  entreprife , après  vous  avoir  entièrement  épuifés, 

» s’ell  vue  terminée  par  une  paix  dans  laquelle  on  n’a  fait 
>»  aucune  mention  de  vous  ; & cette  paix  a produit  une  nou- 
» vel le  guerre,  aux  frais  de  laquelle  il  faut  que  vous  fournif- 
>>  fiez  encore  , & que  vous  deveniez  la  proie  des  foldats. 

» N’eft-ce  pas  là  vouloir  votre  perte  ? n 

Enfin,  dans  la  lettre  particulière  adreficeà  la  ville  de  Paris, 
que  le  roi  de  Navarre  appelle  l’abrégé  du  royaume  , & le 
modèle  fur  lequel  toutes  les  autres  villes  règlent  leurs  démar- 
ches , il  fait  voir  aux  Parifiens  qu’on  ne  demande  pas  aujour- 
d’hui leur  argent  pour  fourniràla  rançon  d’un  roi  François  I, 
ou  d’un  roi  Jean  ; mais  pour  éteindre  la  maifon  royale , & ré- 
duire leur  propre  roi  en  fervitude.  II  ajoute , que  fi  dans  cette 
guerre  il  s’agiffoit  du  bien  du  royaume  & de  la  religion  , il 
étoit  tout  prêt  d’y  concourir  : qu’il  ne  falloit  pour  cela  qu'un 
concile , ou  une  affemblée  des  états  ; mais  que  ceux  qui  aiment 
le  trouble, n’en  ont  point  voulu,  qu’il  leur  a même  propofé 
un  duel  pour  vider  pluspromptement  la  querelle,  mais  qu’on 
veut  la  guerre.  Il  les  exhorte  à s’en  défifter  , pour  prendre 
des  fentimens  de  paix , & à fuir  les  confeiis  turbulens  , en 
travaillant  à rétablir  l’union  dans  la  maifon  du  Seigneur  & 
entre  les  membres  de  l’état.  Enfin, après  leur  avoir  reprèfenté 
qu’il  attend  d’eux  tout  ce  qu’on  peut  efpêrer  de  véritables 
François,  il  conclut  en  leur  promettant  qu’il  ne  manquera 
en  rien  à leur  égard , dans  tout  ce  qu’ils  doiventattendre  d’un 
prince  François  & d’un  prince  Chrétien  , pour  l’union  de 
l’églife  , le  fervice  du  roi  fon  feigneur  , & la  fatisfaélion  de 
tous  les  gens  de  bien. 

Ces  lettres  ayant  été  rendues  publiques , le  roi  de  Navarre 
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" ^ f s S6  " vintdeMontaubanà  Nerac:  il  n’avoit  avec  lui  que  trois  mille 
JLxXvil.  fantaffins,  & quelque  cavalerie , compofée  de  la  noblefle  du 
Les  Suides  pays;  mais  il  comptoit  beaucoup  fur  le  zèle  des  princes  Pro- 
ül  s'1 'troupes  te^ans  d’Allemagne  & des  SuilTes,  qui  s’étoient  accordés  en- 
i la  i g ne  & tre  eux  pour  le  fecourir.  En  effet , plus  de  cinquante  mille 
au  roi  de  hommes , tant  Allemands  que  SuifTes,  & autres  Proteftans, 
ttr  ricu  s’épient  déclarés  pour  ce  prince.  Leur  armementayant  caufé 
£.84.  * quelque  alarme  atixcantons  Catholiques,  le  nonce  Santorio1' 

les  raffura  , leur  promit  tout  ce  qui  dépendroit  du  pape  ; & 
Sixte  V leur  écrivit  lui  même  , & s’engagea  à les  fecourir 
d’hommes  & d’argent  , pourvu  qu’ils  demeuraffent  fermes 
dans  la  religion  Catholique.  Il  y avoit  déjà  long-temps  que  le 
duc  de  Guife  les  folliciroit , par  l’entremife  du  colonel  Fiffer, 
de  fe  déclarer  en  fa  faveur  ; & le  nonce  s’étoir  joint  à ce  co- 
lonel pour  y réuffir  : enfortequ’à  la  requête  du  roi  de  Fran- 
ce , dix  mille  hommes  furent  levés  pour  paffer  au  fervice  de 
la  ligue.  Avant  leur  dépnrt  le  nonce  les  communia  de  fa  main, 
& les  fit  de  plus  jurer  furies  faints  évangiles  qu’ils  necom- 
battroient  que  pour  les  intérêts  de  la  religion  Catholique  , 
& qu’en  cas  que  le  roi  fit  quelques  démarches  en  faveur  des 
Proteftans , ils  mettroient  les  armes  bas  , & fe  retireroient 
chez  eux. 

LXXVI1T.  Les  entreprifes  du  nonce  qui  plaifoient  fort  à la  cour  de 
nonceTu  y t R°nie'  furent  fuiviesd’un  incident  qui  ébranla  unpeu  fon  au- 
pe  avec  le  torité.  Le  canton  de  Lucerne,  le  plus  confidérable  des  cinq 
canton  de  petits  cantons  Catholiques,  prétendit,  au  temps  de  la  récolte, 
nV  J hou  tirades  chanoines  de  Brunnen  une  grande  quantité  de  grains; 
I.  ïq.  &furleurrefus,ilsfurentaffignésàcomparoîtredevantiema- 

giftrat.  Le  nonce  piqué  de  ce  procédé  , qui  donnoit  atteinte 
àfa  juridiélion , défendit  auxehanoines  d'obéirà  l'aftignation 
du  juge  féculier , ni  de  le  reconnoître  ; qu’autrement  il  les  dé- 
clareroit  excommuniés.  Les  proteftans  ne  manquèrent  pas 
dans  cette  occafion  de  piquer  d'honneur  ceux  de  Lucerne  fur 
la  confervation  & l’indépendance  de  leurs  privilèges.  Ils  leur 
remontrèrent  qu’ils  s'étoient  expofés  eux-mêmes  à perdre 
toute  leur  liberté , & qu’en  cédant  leur  juridiffion  au  nonce, 
ils  deviendroient  fes  efclaves  , de  fouverains  qu’ils  étoienr. 
Cette  remontrance,  qui  étoit  fondée , fit  impreflion  fur  ceux 
deLucerne.  Le  nonce  en  craignit  les  fuites,  & voici  ce  qu’il  fit 
pour  les  arrêter.  Par  le  confeildes  Jéfuites  qu’il  avoit  auprès 
de  lui , il  affembla  les  principaux  bourgeois  de  Lucerne  dans 
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la  grande  églife  , expofa  le  faint  Sacrement , & leur  fit  un  — — — 
difcours,  dans  lequel  il  leur  repréfenta  avec  beaucoup  de  lj86, 
force  les  juffes  raîfons  qu’il  avoit  de  fe  plaindre  d’eux,  & 
n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoit  leur  faire  reconnoitre  leur  fau- 
te&  les  obliger  à s'en  repentir.  Ce  difcours , fait  en  préfence 
de  J.  C.  fur  l’autel , les  toucha  fi  vivement , qu’ils  jurèrent 
de  ne  plus  inquiéter  les  chanoines  de  Brunnen;  & le  nonce 
en  fit  dreffer  un  a&e  qui  fut  auflïtôt  envoyé  à Rome. 

Il  y eut  vers  le  même  temps  différentes  députations  faites  L ^X,X’rt 

au  roi  de  France  ,pour  l’engager  à accorder  la  paix  aux  Cal-  après  leur  ’ 

vinift es  ; mais  elles  furent  toutes  inutiles , & cependant  il  n’en  aücmblée  4 

fatisfaifoir  pas  davantage  les  ligueurs,  dont  la  fierté  augmen-  °rcamP  > 

. . 1 . °.  - , r , ...  ° commencent 

toit  chaque  jour.  Vers  la  nn  de  Septembre  ils  tinrent  une  guerre. 

affemblée  dans  l’abbaye  d’Orcamp  proche  de  Noyon , où  ils  De  T hou , 
renouvelèrent  leurs  plaintes  contre  le  roi.  Ils  l’accufèrent  llb‘ 
de  feindre  en  public  d'avoir  les  hérétiques  en  averfion,  & de 
favoriferfous  main  leur  parti  ,&  d’avoir  uféde  diflimulation 
dans  la  réception  desantbafiadeurs  des  princes  Proteftans  de 
l’empire.  Us  ajoutèrent , qu’il  paroiffoit  bien  que  le  roi  ne 
vouioit  pas  la  guerre , par  la  divifion  qu’il  faifoit  de  fes  for- 
ces : qu’il  falloit  donc  prendre  les  armes  à la  première  occa- 
fion  , s’emparer  de  Sedan  & Jametz , qui  étoient  des  villes 
fufpeétes  , la  retraite  & l’afile  des  hérétiques,  exterminer 
ceux  ci  ,&n’enépargner aucun. Ces  réfolutions furent  prifes 
en  effet,  & le  duc  de  Guife  commença  ouvertement  la  guerre 
contre  le  duc  de  Bouillon  ; & le  duc  de  Joyeufe  eut  le  com- 
mandement de  l’armée  qui  devoir  agir  du  côté  de  l’Auver- 
gne & paffer  en  Dauphiné. 

La  reine  mère  fie  rendit  auflî  à S.  Brice , près  de  Cognac 
en  Angoumois , pour  conférer  avec  le  roi  de  Navarre , & 
tâcher  de  le  gagner.  Ils  eurent  enfemble  plufieurs  conféren- 
ces, dans  lefquelles  ils  fe  répandirent  en  plaintes  mutuelles  ; 

& l’on  fe  fépara  plus  aigris  qu’avant  des’étre  parlé.  La  reine 
s’en  alla  à Fontenay , & de-là  à Niort  j le  roi  de  Navarre 
fe  retira  à la  Rochelle.  » Co 

On  tenta  encore,  dans  cette  année  au  mois  de  Mars  , de  entre  le  > î.u- 
réunir  les  Calviniffes  avec  les  Luthériens.  Pour  cet  effet , thériens  ?< 
Claude- Antoine  deVienne,  fieur  deClairvaut,  envoyé  par  ^ Calvmif- 
le  roi  de  Navarre  en  Allemagne  , voulant  hâter  le  fecours  beiliani. 
pu'onen  attendoir,  obtint  deFrederic , ducdeWirtemberg,  De  Thou  , 
’u  pcrmiilioû  de  tenir  une  conférence  entre  les  deux  partis  l' 
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An.  i*86.  ^ Montbelliard , ville  & comté  de  l’empire  fur  les  frontières 
Spond , ii t de  l'Alface.  Cette  conférence  commença  le  21  Mars;  du  côté 
mnnai.  hoc  des  Luthériens , s’y  trouvèrent  Jacques  André  deTubinge  , 
«a,  n.  i/.  LucOfiander , miniftre  de  la  cour  de  Wirtemberg, SiSnep- 
fius.  Pour  les  Calviniftes,  ou  ceux  delà  confefiîon  Helvéti- 
que , Théodore  de  Beze , miniftre  de  Genève,  & Abraham 
Mufculus,  miniftre  de  Berne.  Frédéric  préfida  à la  conféren- 
ce , dans  laquelle  Beze  & André  difputèrent  long- temps  avec 
beaucoup  de  vivacité  & d’aigreur  fur  la  cène  , la  perfonne 
de  J.  C.  les  images  , les  églifes , les  orgues  , & touchant  la 
manière  dont  on  en  peut  ufer  dans  la  religion  , enfin  fur  le 
baptême  & la  prédeftination.  Cette  difpute  , à laquelle  fe 
trouvèrent  les  Proteftansde  France  quiavoientéré  bannis, 
dura  jufqu’au  29  du  même  mois  fans  aucun  fruit  : le  duc  de 
Wirtemberg  prefla  cependant  les  Luthériens  dereconnoitre 
les  Calviniftes  pour  leurs  frères , en  attendant  qu’on  pût  en 
venir  à un  accord  ; mais  Jacques  André  n’y  voulut  jamais 


confentir.  Beze  écrivit  une  relation  de  cette  conférence , qui 
fut  réfutée  par  ceux  de  Wirtemberg. 

LXXX1.  Une  nouvelle  confpiration , formée  en  Angleterre  contre 
Oncommen-  Elifabeth  , accéléra  la  fin  du  procès  de  l’infortunée  Marie 
terre  le'pro-  Stuart,  reine  d’Ecoffe.  On  la  rendit  refponfable  de  tous  les 
ce*  de  ta  reî-  complots  que  l’on  découvrait , & tous  les  crimes  des  autres 
D '^Th **’  retomkèrent  fur  e'ie-  Gn  preffa  les  commiftaires  qu’on  lui 
j ’ avoir  donnés  d’agir,  & le  9 d’Oclobre  trente-fix  fe  rendirent 

Spond.  h»c  à Foteringliey , dans  le  Northumberland , fa  feizième  prifon, 
d" > /«mi  ^u*  notifièrent  leur  commiflion.  Marie  l'ayant  lue,  répon- 
moiret  de  là  dit  qu’elle  n’étoit  pointfujette  de  lareined’ Angleterre  ,pour 
Bg-jt  être  citée  par  elle  en  jugement  ; qu’elle  étoit  reine  , qu’elle 

*oi.  àr/uiv.  ne  devoj(  rendre  compte  de  fa  conduite  qu’à  Dieu  feul  ; 

qu’elle  n’avoit excité  perfonne  contre  Elifabeth, ni  commis 


aucun  crime;  qu’elle  étoit  bien  allurée  qu’on  ne  l’en  pourroit 
convaincre , finon quelle  avoit  recommandé  fa  caufe  aux 
princes  étrangers  , ce  qu’elle  ne  prétendoit  pas  nier. 

Le  lendemain  elleajouta  quelle  n’étoit  pointfujette  aux  lois 
d’Angleterre,  & qu’elle  y avoit  toujours  été  détenue  en  pri- 
fon , fans  yavoir  joui  de  la  proteélion  de  ces  lois.  E’tie  a filtra 
enfuite  qu’elle  ne  vouloit  rien  faire  qui  put  porter  préjudice  à 
la  dignité  royale,  à elle-même  & au  roi  fou  fils,  & demanda 
aéïe  de  fa  proreftation.  Elle  réfiftaainfi  jufqu’au  1 4 d’Oélobre, 
qu’ébranlée  par  les  remontrances  de  Hatton,  l’uu  de  fescoru- 
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tniffaires , elle  dit  qu’on  l’avoit  convaincue  de  la  nécdfité  où 
elle  fe  trouvoit  de  faire  voir  fon  innocence,  & qu'elle  con- 
fentoit  à répondre  devant  fes  commiffaires  , pourvu  qu’on 
admit  fa  protection.  On  le  lui  accorda , fans  approuver 
néanmoins  les  raifons  fur  lefquelles  elle  fe  fondoit.  Les  juges 
s’étant  affemblés  dans  la  falle  du  château , Marie  y parut , & 
s’étant  aflife  fur  un  fiége  élevé  qu’on  lui  avoit  préparé , le 
chancelier  lui  dit  : que  la  reine  d’Angleterre  a voit,  par  bonté 
& par  prudence  , diflimulé  bien  des  chofes  ; mais  qu’elle  na 
pouvoit  les  tolérer  davantage,  fans  s’attirer  le  reproche  de 
porter  en  vain  l’épée  que  Dieu  lui  avoit  mife  entre  les  mains: 
qu’elle  ne  prétendoit  point  s’en  fervir  pour  fes  propres  inté- 
rêts: qu’elle  n’avoit  d’autre  but  que  d’affurer  la  religion  & 
la  tranquillité , devoir  que  les  fouverains  ne  peuvent  jamais 
négliger  fans  crime  : qu’on  la  prioit  donc  de  répondre  à 
l’accufation  formée  contre  elle , d’avoir  machiné  la  ruine 
de  la  reine  , du  royaume  d’Angleterre  , & de  la  religion 
Proteftante  , fa  majefté  les  ayant  commis  pour  examiner  la 
vérité  de  cette  accufation , & fes  défenfes. 

Le  chancelier  ayant  ceffé  de  parler,  Marie  fe  leva  & dit , 
qu’elle  étoit  venue  en  Angleterre  pour  y chercher  un  afile , 
& y recevoir  les  fecours  qu’on  lui  avoit  promis  ; qu’elle  étoit 
reine , & non  fujette , & que  fi  elle  comparoifloit  devant  les 
commiffaires  d’Elifabeth , c’étoit  feulement  pour  mettre  fa  ré- 
putation à couvert.  Le  procureur  général  lui  ayant  dit  qu’elle 
avoit  eu  connoiffance  de  la  dernière  confpiration , & qu’elle 
avoit  même  indiqué  les  moyens  de  l’exécuter;  Marie , après 
avoir  prié  Dieu  de  la  punir  fielle  ne  difoit  pasla  vérité,  affura 
fermement  qu’elle  n’avoit  jamais  faitaucun  complot  contre  la 
vie  d’Elifabeth  fa  chère  foettr  : qu’elle  avoit  fait  beaucoup  de 
chofes  pour  tâcher  de  recouvrer  fa  liberté , & pour  délivrer 
les  Catholiques  de  l’oppreffion  fous  laquelle  ils  gémiffoient  : 
qu’elle  y travailloit  encore , & qu’elle  répandrait  volontiers 
fon  fang  pour  y parvenir.  Qu’étantprifonnière , elle  ne  pou- 
voit pas  empêcher  les  complots  des  autres  : en  prononçant 
ces  mots , elle  verfoit  un  torrent  de  larmes.  On  lui  produifit 
les  copies  des  lettres  que  Bagington , un  des  chefs  de  la  der- 
nière conjuration  , lui  avoit  écrites , la  confelîton  du  même 
avant  fon  fupplice  , & les  copies  des  lettres  en  chiffres  qire 
Marie  lui  avoit  écrites  ; mais  elle  nia  formellement  qu’elle  eût 
jamais  eu  aucun  commerce  de  lettres  avec  Bagington , & 


An.  if 84.' 
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qu’elle  l’eut  même  connu.  Comme  on  lui  parla  des  comtes 
A*,  ij 86.  d’Arondel  & de  Northumberland , dont  ces  lettres  faifoient 
mention  , fcs  larmes  recommencèrent;  & elle  dit,  en  jetant 
de  grands  cris , qu’elle  plaignoit  le  fort  de  cette  illuflre  fa- 
mille , qui  s’étoit  attiré  une  infinité  de  malheurs  par  fon  at- 
tachement pour  elle. 

Alors  Guillaume  Cecill,  grand  tréforier  du  royaume , lui 
produifitlesconfefiîonsfignéesdeNau  & de  Curie,  fesfecré- 
taires.  Et  pour  répondre  à ce  témoignage  , elle  dit  qu’elle 
croyoit  Curie , Ecoffois , honnêre-hotnme  ; mais  qu’elle  ne 


portoit  pas  le  même  jugement  de  Nau , qui  étoit  François , & 
que  celui-ci  pouvoitavoirétécorrompujqued’ailleursilabu- 
foit  tellement  de  la  facilité  de  Curie  , qu’il  lui  faifoit  écrire 
tout  ce  qu’il  vouloit  :qu’enfin  fesfecrétaires  pourroient  avoir 
écrit  dans  fes  lettres  des  chofes  qu’elle  ne  leur  avoit  pas  dic- 
tées : qu’ainfi  elle  ne  pouvoit  être  convaincue  que  par  fa  pro- 
pre écriture,  &non  pas  par  celle  de  fesfecrétaires,  qui  fure- 
ment  la  déchargeroient  s’ils  étoient  préfens.  Cette  réponfe  de 
Marie  embarralfant  les  commiffaires  , le  grand  rréforier  lui 
objeéia  quelle  avoit  eu  intention  de  faire  enlever  le  roi  fon  fils 
pour  le  faire  conduire  en  Efpagne,  & qu'elle  avoit  réfolu  de 
tranfporter  à Philippe  11  le  droit  qu’elle  prétendoit  avoir  fur 
l’Angleterre.  Marie  ne  répondit  pas  à la  première  aceufation, 
qui  étoit  hors  de  propos  : & dit  fur  la  fécondé , que  par  fa  naif- 
fance  elle  étoit  héritière  préfomptive  de  la  reine  Elifabeth  , 
& qu’il  étoit  permis  de  céder  fon  droit  à qui  l’on  vouloit; 
mais  que  tout  cela  ne  fervoit  de  rien  pour  prouver  qu’elle 
avoit  confenti  au  projet  de  tuer  la  reine , dont  on  l’accufoit. 
Elle  fit  la  même  réponfe  a toutes  les  autres  accufations  qui  ne 
venoient  point  au  fait  principal.  Enfin  , le  grand  tréforier  lui 
ay,im  demandé  fi  elle  avoit  encore  quelque  chofe  à dire  pour 
ment  Ucou-  fadéfenfe  ,e!!e  répondit  qu’elle  demandoit  detreouïeenjfré- 
<iamne  A fence  de  la  reine  & de  fon  confeil , en  plein  parlement. 

mou  Fhfa-  Le  parlement  s'étant  aflemblé , les  feieneurs  & les  commu- 

heth  ufe  de  1 . , r . . , 6 

dinirmila-  nés  qui  le  compolotent , au  nombre  de  quatre-cents,  examt- 

tio.i.  nèrent  l’affaire , & déclarèrent  la  reine  d’EcofTe  criminelle  de 

ann'af'rc"  lèfe-majefté , fans  toutefois  pronor.cer  la  fentence  de  mort  ; ils 

Elifabeth.  vouloient  laiffer  aux  lois  & à la  reine  Elifabeth  le  jugement  de 


hijl.  d' Angle-  la  peine  que  meriroit  ce  crime,  dont  Marie  étoit  acculée  : 
U’'n‘'l'o  !aV  toul  ce  ciu'  en  ^ut  P3r  ordre  de-la  reine,  le  réduit  à 

/.  6.  l.  17.  ’ ces  paroles  : u Que  depuis  le  premier  Juin  de  l’année  vir.gt- 
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m feptième  du  règne  d’Elifabeth , plufieurs  chofes  avoienr  été 
n machinées  contre  le  royaume  par  Antoine  Bagington  & au* 
utres,  de  la  fcience  & connoiflance  de  ladite  Marie , préten- 
wdant  avoir  droit  fur  la  couronne  de  ce  royaume  ; qu’elle 
»avoit  elle-même  conçu  & machiné  plufieurs  cholèsqui  ten- 
»>  doient  à la  ruine  de  la  reine.  » Cette  fentence  fut  confirmée 
dans  une  autre  féance  du  parlement  le  2 9 d’Oélobre , & l'on 
préfenta  une  adreffe  à la  reine  pour  la  faire  exécuter. 

Marie  reçut  la  nouvelle  de  fa  condamnation  avec  beaucoup 
de  fermeté  : elle  leva  les  yeux  & les  mains  au  ciel , & remercia 
Dieu  de  ce  quelle  devoit  fouffrir  pour  la  religion.  Elle  dit 
avec  quelque  émotion  qu’il  n’étoit  pas  furprenant  que  les 
Anglois  , qui  avoient  fou  vent  ôté  la  vie  à leurs  fouverains, 
traitaffent  de  la  même  manière  une  princeffe  du  fang  royal. 
Mais  comme  cette  fentence  ne  pouvoit  être  exécutée , qu’elle 
n’eût  été  lignée  de  la  reine , les  feigneurs  vinrent  la  fupplier 
d’ordonner  qu’on  y mit  fon  fceau , & qu'elle  fût  publiée  ; ils 
lui  firent  entendre , ce  qu’elle  n’avoit  déjà  que  trop  de  pen- 
chant à faire  croire,  que  la  mort  de  cette  reine,  que  l'on  vou- 
loit  trouver  coupable  parce  qu’elle  nuifoit , étoit  néceffaire 
pour  fon  propre  falut  & pour  celui  de  fon  royaume  : qu’il  ne 
falloir  point  compter  furie  repentir  de  Marie  : que  tant  qu’elle 
vivroit,elledonneroitfansceffeoccafion  à de  nouvelles conf- 
pirations  :que  c’étoit  une  compaflion  cruelle,  que  de  pardon- 
ner toujours  à une  perfonne  qui  avoit  tant  de  fois  mérité  la 
mort.  Comme  la  reine  ne  leur  fit  aucune  réponfe  pofirive , 
ils  revinrent  une  fécondé  fois  à la  charge  , & fe  jetèrent  à 
fes  genoux  pour  la  prier  de  fonger  à fon  falut  & à celui  de 
fes  peuples  , & de  ne  pas  expofer  fa  perfonne  & fon  royau- 
me à une  perte  certaine , en  différant  plus  long  temps  l’exé- 
cution d’une  fentence  fi  jufte.  Il  étoit  facile  de  conclure 
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de  tout  ce  manège  qu’Eliiàbeth  vouloit  être  preflee  , afin 
qu’il  ne  parut  pas  qu’elle  agiffoit  par  un  motif  de  vengeance. 


Elle  permit  donc  que  la  fentence  fût  publiée  à fon  de  trompe 
dans  Londres , par  un  édit  du  4 Décembre,  mais  fans  la  figner 
ni  la  confirmer , afin  de  faire  connoitre  au  peuple  qu’elle  n’y 
confentoit  qu’aux  puiffantes  inftances  du  parlement.  Marie 
en  ayant  reçu  la  nouvelle,  comprit  aifément  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  grâce  à efpérer  pour  elle.  Op  lui  ôta  fur  le  champ  fon 
dais  & toutes  les  marques  de  la  dignité  royale  ; elleeut  même 
beaucoup  de  peine  à obtenir  la  liberté  d’écrire  à Elifabeth , 
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pour  lui  demander  ces  trois  chofes  :.la  première,  que  quand 
Ses  persécuteurs  feroient  raffafiés  de  fon  Sang , elle  fit  trans- 
porter Son  corps  par  fes  dotheftiques , pour  être  mis  en  terré 
Sainte,  & particulièrement  en  France  auprès  de  celui  de  Sa 
mère , parce  qu’elle  n’eSpéroit  pas  qu’on  lui  Sît  des  Sunérail-’ 
les  Selon  les  cérémonies  catholiques  en  Ecofle  , oùl’onavoit 
violé  les  tombeaux  de  Ses  prédécelTeurs  & ruiné  leurs  égli- 
Ses,  & qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  qu’on  l’inhumât  en  An- 
gleterre dans  l’endroit  où  les  rois  a voient  leur  Sépulture.  La 
Seconde  , qu’on  ne  la  Sît  point  mourir  en  Secret , mais  en 
préfence  de  Ses  Serviteurs  , & de  tous  ceux  qui  pouvoient 
rendre  témoignage  de  Sa  Soi , de  Sa  SoumilTion  à l’églife  & de 
la  fin  de  Sa  vie , afin  d’obvier  aux  Saux  bruits  que  Ses  ennemis 
pourraient  inventer.  La  troifième  , que  Ses  domefiiques 
jouiffent  des  legs  qu’elle  leur  avoit  faits  par  Son  teftament , 
& qu’on  les  laiflàt  Se  retirer  en  paix  où  ils  voudraient.  Il 
n’eft  pas  certain  Si  cette  lettre  Sut  rendue  à EliSabeth. 

Jacques  roi  d’Ecofle,  fils  de  Marie  Stuart , & Pomponne 
deBellievre  , ambafl'adeur  de  France  en  Angleterre,  firent 
ce  qu’ils  purent , mais  inutilement , pour  Saire  révoquer  la 
Semence  prononcée  contre  cette  reine.  EliSabeth  répondit 
preSque  toujours  en  politique  & avec  artifice  ; mais  elle 
n’en  alloit  pas  moins  à Ses  fins. 

Pendantque  ceschoSes  Se  paffoient  en  Anglererre , Etien- 
ne Bathori , roi  de  Pologne , mourut  le  1 3 de  Décembre  à 
Grodno  Sans  laitier  de  poftérité.  11  avoit  été  d’abord  prince 
de  Tranfilvanie , & en  1 376  il  avoit  été  mis  Sur  le  trône  de 
Pologne , après  que  Henri  III  eut  quitté  ce  royaume  pour 
venir  Succéder  en  France  à Charles  IX  Son  Srère.  Son  règne 
Sut  très-heureux  ; les  MoScovites  contre  leSquels  il  entreprit 
la  guerre,  Surent  obligés  de  lui  céder  la  Livonie , & d’autres 
provinces  dont  ils  s’étoient  emparés  ; & d’accepter  la  paix 
qu’il  leur  propoSa.  C’eft  à Sa  mort  que  Neugevaber  finit  Son 
hiftoire  du  royaume  de  Pologne. 

Le  pape  Sixte  V fit,  en  cette  année  1 5 8 6,  une  troisième  pro- 
motion de  huit  cardinaux , cinq  prêtres  & trois  diacres.  Le 
premier  étoit  Jerôme  de  la  Rouere , Piémontois , archevêque 
deTurin,  quis’étoit  diftingué  par  pluSie urs célèbres ambait'a- 
desiileutle  titre  de  S.  Pierre- aux- liens.  Le  deuxième,  Phi- 
lippe de  Lenoncourt , François,  évêque  de  Châlons,  puis 
d’Auxerre , enfin  archevêque  de  Rheims  ,&  commandeur  de 

l’ordre 
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l’ordre  du  S.  Efprit,  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Onuphre-  Ak  l5Sûi~ 
Le  troifième , Jerome  Bernierde  Lombardie,  & théologien 
de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs , enfuite  évêque  d' Afcoli , car- 
dinal prêtre  du  titre  de  S. Thomas,  puis  fucceffivement  de 
Ste.  Marie  fur  la  Minerve  , & de  S.  Laurent  in  Lticina,6i  évè-  > 

que  de  Porto.  Le  quatrième , Antoine- Marie  Gallio,  Pifati , 
évêque  de  Péroufe,  puis  d’Ofimo,  prérre  cardinal  du  titre 
de  Ste.  Agnès,  enfuite  de  Ste.  Praxede,  évêque  d’Oflie,  & 
doyen  des  cardinaux.  Le  cinquième , Conftantin  Buccafoci 
de  Sarno , dans  la  Marche  d’Ancône , théologien  de  l’ordre 
des  frèresMineurs  conventuels  , prêtre  cardinal  du  titre  de 
S.  Vital,  & évêque  de  Verceil.Le  fixième , JerômeMatthei, 

Romain,  cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Adrien  , puis  prêtre  du 
titre  de  S.  Pancrace.  Le  feptième,  Betioît  Juftiniani , Gé- 
nois, cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Georges  in  Velabro , &de- 
puis  évêque  de  Porto.  Le  huitième , Afcagne  Colonne , Ro- 
main, cardinal  du  titre  de  Sre.  Marie  in  Cofmcdin,  puis  de  S. 

Nicolas  in  Larccrc , enfuite  prêtre  du  titre  de  Ste.  Pudentiane 
& de  fainte  Croix  de  Jérufalem. 

Le  même  pape  donna  auflï  quelques  bulles  cette  année, pour  LXXXVHi; 
quelques  reformes  ou  changemens  dans  lescongrégations  des  timn  ' ^for- 
cardinaux  déjà  établies  à Rome  par  les  prédécefTeurs.  Il  rédui-  icécs  ou 
fit  dans  un  ordre  beaucoup  meilleur  la  congrégation  du  faint-  l-tabHesd  R». 
oflîce,  établie  d’abord  par  Paul  IV,  & réformée  enfuite  par  aîom^pzpe.- 
Pie  V.I1  ordonna  qu’elle  s’affembleroit  deux  fois  la  feouine , Onuph.  in 
le  mercredi  dans  le  couvent  de  la  Minerve, & le jeudien  pré-  V~A Z’?’1* 

, , n-  • ' , , ‘ SlXt  I V, 

ience  du  pape  , pour  les  affaires  qui  concernent  rherefie  , & joan . uao2 
qu’elle  l’eroit  compofée  au  moins  de  douze  cardinaux  choifis  *•"“*  tard* 
par  le  pape,  & d’un  grand  nombre  de  théologiens  de  divers 
ordres  religieux.  II  renouvela  auffi  la  congrégation  touchant  i„  nSgu» 
l’exécution  desdécretsdu  concile  deTrente,&  il  établit  en-  Svilar  "ov. 
core  une  congrégation  d’état  pour  veiller  au  gouvernement 
de  l’églife,  compofée  de  tous  les  cardinaux  qui  ont  été  non-  CP„yj.  74.  p , 
cesapoftoliques , &du  fecrétaire  d’état  de  fa  fainteté.  SM  V. 

La  congrégation  des  rites  lui  doit  encore  en  quelquema- 
nière  fon  étabüfiement;  elle  connoit  des  difFé:  ents  qui  fur- 
viennent  au  fujet  des  coutumes,  des  cérémonies,  des  pré- 
féances  & des  canonifations  des  fainrs.  Le  plus  ancien  cardi- 
nal en  eft  le  chef  & la  convoque  une  fois  le  mois.  I!  inllitua 
de  même  quelques  autres  congrégations  pour  les  eaux  & l’en- 
tretien des  ponts,  & pour  celui  des  rues  & des  fontaines.  La 
, Tome  XXI  r.  Y 
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congrégation  de  Y Index , pour  l’examen  & la  cenfure  des  IL- 
vres  qu’on  imprime  ; celle  de  la  confulte  .pour  le  gouverne- 
ment de  lal'ainte  églife,  dont  le  cardinal-neveu  eftchefjcel- 
le  des  griefs  & du  bon  régime , qui  connoîtdes  torts  & des 
vexations,  fur  lefquels  elle  ordonne  provifoirement,  reçu- 
rent aufli  une  nouvelle  forme  fous  le  pontificat  de  Sixte  V. 

La  congrégation  des  monnoics  lui  doit  aufli  fon  établifle- 
ment;  il  lui  afligna  la  jurididlion  fur  toutes  les  monnoies  de 
l’état  de  l’églife.  Enfin  il  érigea  la  congrégation  des  affaires 
conflftoriales.qui  n’eft  pas  une  des  moins  importantes,  & 
dontil  avoit  conçu  le  deflein  long  temps  avant  fon  éleélion. 
Le  doyen  dufacré  collège  en  fut  établi  le  chef  ; on  y traite 
de  toutes  les  affaires  dont  S.  S.  juge  à propos  de  renvoyer  la 
connoiffanceà  cette  congrégation  , & il  s’y  agit  ordinaire- 
ment des  renonciations  aux  évêchés, des  taxes  fur  les  fonds 
eccléflaftiques , & d’autres  matières  femblables.  Le  chef  la 
convoque  dans  fon  palais , quand  il  y a quelque  renvoi  : 
mais  les  cardinaux-neveux  , qui  font  aujourd'hui  toutes  les 
affaires  , en  abandonnent  très  peu  à ce  tribunal. 

Le  facré  collège  perdit  dans  cette  année  cinq  de  fes  mem- 
bres. Le  premier  fut  Michel  de  la  Tour  Valfafline  ,né  àUdi- 
ne  dans  le  Frioul , de  la  noble  famille  des  comtes  de  Valfafli- 
ne, fils  du  comte Louisde  laTour , & deThaddée  Strefolde. 
Après  avoir  été  référendaire  de  l’une  & l’autre  fignature  ,& 
adminiffrateur  perpétuel  de  l'évêché  de  Ceneda , dans  les 
terres  de  la  république  de  Venife , il  en  fut  nommé  évêque, 
& Paul  111  l’envoya  nonce  en  France  auprès  d'Henri  II. 
Jules  III  le  continua  dans  la  même  fonâion.  A fon  retour  il 
fut  fait  préfet  de  l’Ombrie , & Pie  V l’ayant  renvoyé  en 
France  auprèsde  Charles  IX,  il  tint  fur  les  fonts  de  baptê- 
me , au  nom  de  S.  S.  en  paffant  àTurin , Charles-Emmanuel, 
fils  du  duc  de  Savoie. Enfin  après  avoir  rendu  de  grands  fer- 
vices  au  faint  fiége  fous  plufieurs  papes.  Grégoire  XIII  le  mit 
au  rang  des  cardinaux  prêtres,  dans  la  feptième  promotion 
qu’il  fit  en  15  83.  Il  mourut  le  19  de  Février  15  86,  âgé  de 
75  ans  : fon  corps  fut  enterré  dans  fon  églife  cathédrale.  11 
avoit  un  neveu  que  les  citoyens  de  Ceneda  demandèrent  à 
Sixte  V pour  leur  évêque:  mais  ce  pontife  difpofa  de  cet 
évêché  en  faveur  d’Antoine  Mocenigo , & après  avoir  ac- 
cordé un  canonicat  au  neveu  dans  l’églife  de  Padoue  , il  lui 
donna  l’adminiflration  de  l'évêché  de  Civita-Caftellana  , ville 
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patrimoine  de  S.  Pierre  en  Tofcane,  qu’on  croit  avoir  été 
autrefois  fa  ville  de  Veies. 

Le  lêcond  cardinal  mort  dans  cette  année , fut  Philippe 
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Buoncompagno,  neveu  du  pape  Grégoire  Xlll,  qui  le  nom- 
nia  cardinal  aulfitôt  après  fon  élection  en  1572,  & qui  le  fit  comgjgno. 
gouverneur  de  Tiferno,  grand  pénitencier,  archiprètre de  Ciucon.  ut 
Ste.  Marie-majeure  , protecteur  des  ordres  des  Chartreux,  ' 4‘  p' 
des  Carmes,  des  Prémontrés,  & du  collège  A.nglois  établi  Aubcry , vies 
à Rome,  & lui  donna  un  grand  nombre  d’abbayes  &de  bé-  ^ “ cardl,l‘ 
néfices.  S.  S.  l’en voyalégat  à Venile  pour  y faluer  Henri  III 
à fon  retour  de  Pologne , & il  y fut  reçu  par  la  république 
avec  des  honneurs  infinis;  le  doge  alla  au  devant  de  lui  avec 
quatre  galères  magnifiquement  ornées  , &:  plus  de  loi  xante 
nobles  Vénitiens.  Il  affilia  au  conclave  qui  fe  tint  pour  l’élec- 
tion de  Sixte  V , & mourut  à Rome  le  7 de  Juin , n’étant  âgé 
que  de  trente-huit  ans.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de  lainte 
Marie  majeure.  La  charge  de  grand  pénitencier , dont  il  étoit 
pourvu,  fut  donnée  au  cardinal  Aldobrandin,  homme  d’une 
rare  vertu  & d’un  profond  l'avoir. 

Le  troifièine  fut  Antoine  Perrenot  deGranvelie, Franc-  \lor^jr‘car 
Comtois , né  à Befançon , fils  de  Nicolas,  d’une  famille  mé-  ainsi  Grun- 
diocre , mais  qui  s’éleva  par  fonefprit  à la  dignité  de  chance-  velle. 
lier  de  l’empereur  Charles  V ; &qui,  paÇun  fuccès  allez  rare  "t‘en^  ut 
chez  les  favoris  des  grands,  confcrva  vingt -ans  entiers,  &9I5.  P’ 
jufqu’au  dernier  jour  de  fa  vie,  l’amitié  de  cet  empereur.  An-  * an-Mnrth . 
toine  fon  fécond  fils  profita  des  inllruitions  d’un  père  fihabi-  l"Q‘tll-Chrift- 
le , & acquit  fous  lui  cette  prudence  fi  néceffaire  dans  la  con-  De  T hou , 
duite  des  affaires  ; doué  d’ailleurs  d’un  efprit  excellent,  & L *4- 
qui  fut  cultivé  par  les  fciences  qu’il  avoit  apprifes  dans  les 
plus  célèbres  académies  de  l’Europe  , il  fitconnoître  à l’em- 
pereur , qui  l’appela  au  minillère , qu’il  méritoitpar  lui-même 
le  rang  qui  étoit  dûau  fervice  de  fon  père.  Il  étoit  né  dans  le 
mois  de  Septembre  15  i7,&après  le  cours  de  fes  études  on 
le  fit  chanoine  de  Befançon  & protonotaire  apollolique.  En 
1539  il  eut  l’archidiaconat  de  la  même  églife  ; fit  après  avoir 
été  élu  évêque  d’Arras , il  accompagna  fon  père  au  concile  de 
Trente  indiqué  par  Paul  III , & il  y harangua  avec  beaucoup 
de  force  & d’éloquence.  II  n’y  eut  point  enfuite  d’aff tires  qui 
ne  lui  fulfent  confiées.  Il  fut  ambafiadeur  auprès  de  F rançois  I 
& d’Henri  VIII  roi  d’Angleterre,  pourtraiterde  la  paix. En 
ï 5 5 9 Philippe  II  > roi  d’Elpagne , le  donna  pour  confeiller  à 

Yij 


Digitized  by  Google 


An.  *s S6. 


33a  HISTOIRE  ecclésiastique; 

Marguerite  d’Autriche  , gouvernante  des  Pays-Bas;  & ils^y 
acquit  une  fi  grande  faveur  , que  s’étant  attiré  l’envie  des 
feigneurs  Flamands  & l’indifférence  de  la  gouvernante,  il 
quitta  ce  pays  & revint  en  Et pagne. 

Il  fut  depuis  nommé  archevêque  de  Maîines , & Pie  IV  le 
mit  au  nombre  des  cardinaux  en  1 3 6 1 , & !e  fit  évêque  de 
Sabine  en  1578.  En  15701e  roi  d’El’pagne  l'avoit nommé, 
conjointement  avec  le  cardinal  Pachtco,  pour  traiter  de  la 
ligue  des  princes  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  fut  fait 
enfuite  viceroi  de  Naples,  & fit  fon  entrée  dans  cette  ville 
au  mois  d’ Avril  1571  ; il  y reçut  dom  Juan  d’Autriche , & 
lui  donna  folennellement  l’étendard  de  l’cglife  Romaine  , 
comme  légat  apoftolique.  En  1584,  ayant  quitté  l’archevê- 
ché de  Maliues , il  fut  fait  archevêque  de  Befançon  après  la 
mort  de  Claude  de  la  Baume.  Philippe  le  rappela  une  fécondé 
fois  auprès  de  lui , & lui  Iaiffale  foin  de  toutes  les  affaires  de 
la  couronne  d’Efpagne , dans  le  temps  qu’il  alla  prendre  pof- 
feflion  de  celle  de  Portugal.  Il  y demeura  quelque  temps  , 
après  lequel  il  fut  fait  préfident  du  confeil  des  affaires  d’Italie, 
& célébra  le  mariage  de  Charles-Philibert  duc  de  Savoie , avec 


l’infante  Catherine,  fille  aînée  du  roi  Philippe  U,  qui  fe  fit  à 
Saragoffe.il  mourut  à Madrid,  où  une  fièvre  l’emporta  le  1% 
de  Septembre  1586  , âgé  de  72  ans.  Son  corps  fut  d’abord 
dépofé  dans  l’cglite  des  religieux  Ermites  de  S.  Auguflin,& 
enfuite  tranfporté  à Befançon,  & inhumé  dans  l’églife  des 
Carmélites  auprès  de  Ion  père. 

XCIT.  Le  quatrième  fut  Pierre  Donati , Romain , de  la  famiüeCefi, 

Mort  du  car-  ^ j ■ illuflres  de  Rome.  11  naquit  en  1 5 2 2 , & après 
C.-fi.  une  éducation  cultivée  par  d excellensnjattres,’l  vintaRome, 

Ciacon.  ut  cij  il  demeura  quelque  temps  chez  le  cardinal  Frédéric  Ceft. 
f*  5 P H y fut  fait  référendaire  del’une  6:  l’autre  fignature,  & on  le 
Aubcry , vics  nommatn  i 5 46  à l’évêché  de  NarnidansfOmbriedl  affilia  au 
des  card.  concile  deTrente.au  retourduquel  il  eut  divers  emplois.dans 
lclquelsilfirconnoitrefa  piété, fa  religion,  fa  prudence,  fa 
hift.  Ravt,,’  charité  envers  les  pauvres  ,&  fon  zèle  pour  la  décoration  des 
églifes.  Il  devint  clerc  de  la  chambre  apoftolique  fous  Pie  V , 
& fut  envoyé  auprès  de  Charles  IX  roi  de  France.  A fon  re- 
tour, lî.  faintetè  voulant  récompenfer  fes  fervices,  le  mit  au 


nombre  des  cardinaux  dans  la  troifième  promotion  de  l’année 
1570,6:  l’employa  enfuite  à travailler  à la  ligue  fainte  contre 
les  Turcs.  Sous  Grégoire  XIII  ileut  la  légation  de  Boulogne, 
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«Sont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  prudence  & d’équité.  II  ■ — 3 
augmenta  beaucoup  à Rome  l’égiife  de  Notre-Dame  de  Val-  ,s86* 
liceile,  où  font  les  prêtres  de  la  congrégation  de  l’Oratoire 
de  S.  Philippe  de  Néri , & mourut  à Rome  le  mardi  29  de  Sep- 
tembre, âgé  de  foixante-quatre  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  la  même  églife  de  Notre-Dame  de  Valücclle. 

Le  cinquième  fut  Louis  d’Efl  de  Ferrare , né  à Arezzo , fils  XCÎII. 

d’Hercule  II  duc  de  Ferrare,  & de  Renée  de  France,  fille  Mort  du  car- 
de Louis  XII.  Pau!  III  le  fit  dès  l’âge  de  dix  ans  coadjuteur  'îè  Ferme!* 
de  l’évêché  de  Ferrare.  Etant  enfuite  allé  en  France,  il  fut  Hucon.  ut 


fi  bien  s’acquérir  la  bienveillance  du  roi  Henri  II,  quece/u  r<!>  lo-  î* 
prince  lui  donna  de  riches  bénéfices,  entre  autres , l’arche-  p,,py°.  Ma f- 
véché  d’Aufch  ,dont  Hippolyte  d’Efl  fon  oncle  fe  démit.  Pie  fon  m e>o%iis. 
IV  le  fit,  quoiqu’abfent,  cardinal  diacre  du  titre  des  faints  Iu~ 

Nerée  & Achillée,  Quatre  ans  après  il  reçut  à Trente  la  Àulcry 
fœur  de  l’empereur  Maximilien,  mariée  à Alphonfe  fon  frè-  des  cardia. 
re  , & l’accompagna  jufqu'à  Ferrare.  Il  fut  protedeur  des  ihou, 
affaires  de  France  en  cour  de  Rome,  & fut  toujours  conci-  ’ 4’ 


lier  les  intérêts  du  S.  fiége  avec  ceux  de  cette  couronne,  fous 
Charles  IX  & Henri  III.  Il  fut  deux  fois  envoyé  légat  en 
France  par  Grégoire  Xül  ; il  prit  fous  fa  prote&ion  t ordre 
de  Citeaux  , & les  chanoines  fécuiicrs  de  S.  George  in  A!ga. 
Il  préfida  à l’affemblée  du  clergé  à Blois , prit  toujours  la  dé- 
fenfe  des  i nnocens  oppri  mès.&eutun  grand  foin  des  pauvres. 
Quand  Henri  III  infiitua  l’ordre  des  chevaliers  du  S.  Efprit , 
le  cardinal  de  Ferrare  fut  un  des  commandeurs.  Il  mourut  à 


Rome  dans  fon  palais  le  3 o de  Décembre  1 5 8 6 ; & il  ordon- 
na par  fon  teflament  que  fon  cœur  fût  porté  en  France  pour 
être  dépofé  dans  l’églife  d’Aufch,  que  les  entrailles  feroient 
inhumées  dans  l’êghfe  de  S.  Louis  de  Rome , & fon  corps  en- 
terré dans  l’égiife  de  S.  François  de  Tivoli,  auprès  d’ÎIippo- 
Iyte  fon  onde.  Guillaume  le  Blanc,  évêque  de  Vence , fit 
fon  éloge  en  vers  latins. 

Parmi  les  auteurs  ecdéfiaftiques  morts  cette  année , on  XCIV. 
trouve  d’abord  AntoniusAuguftinusdeSaragofle  en  Aragon,  M»rt  it’ An- 
un  des  plusfavans  hommes  que  l’Efpagne  ait  produits.  1!  étoit 
filsdu  vice-chancelier  de  ce  royaume  : il  eut  un  frère  nommé  Poffcvii.  in 
Pierre,  évêque  d’Huefca.& une  fœur  appelée  Elifaberh,  qui  nppar.  Vu - 
fut  duchefie  de  Cardonne.  Aorès  avoir  étudié , non-feule-  p‘"  ’ b‘.hl'  r'cs 
ment  dans  les  univerlités  d Eipugne,  mais  encore, dans  celles  y,v-.  ri:rt.  4. 
d’Itaiie,  il  acquit  une  connoifiànce  fi  parfaite  du  droit  civil  & p- 
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■ canonique,  de  l’hiftoire  eccléfiaftique , des  langues,  & de 

h 'ro.  l’antiquité  tant  facrée  que  profane,  que  fes  ouvrages  paflent 
ni o , in  bitl.  pour  très  folides  fur  toutes  les  matières  qu’il  a traitées.  La 
H j'r  in.  grande  réputation  qu’il  s’acquit  par  fescorreétions  larincs  fur 
dcf^h.mmcs  *c  civil , qu’il  publia  à 1 âge  de  vingt-cinq  ans,  le  lit  ap- 
/ tiv.ua.  pe  er  à Rome  par  le  pape  Paul  111 , qui  lui  donna  une  charge 
De  t heu  , d’auditeur  de  Rote.  Jules  III  fon  fuccefleur  l’envoya  nonce 
*'7'  ®4*  cn  Angleterre  , dans  le  temps  que  Philippe  II  s’y  rendit  pour 

époufer  la  reine  Marie.  Paul  IV,  après  lui  avoir  donné  l’évê- 
ché d’Alife,  l’envoya  en  Allemagneen  1 5 57  aupresdePein-  . 
ptreur  Ferdinand  1;  & à fon  retour,  le  roi  d’E'pagne  le  fit 
évêque  de  Lérida,  & l’envoya  dans  la  Sicile.  Après  s’y  être 
acquitté  des  fondions  dont  il  étoit  chargé,  ilferendit  à Trente 
pour  y affilier  au  concile , où  il  parut  avec  éclat  : c’étoit  en 
1362.  Leconciîe  ayant  fini  l’année  fuivante,  il  feretiradans 
fon  églife,  occupé  de  fes  devoirs  d’évêque  & de  l’étude , juf- 
qu’en  1 374  qu’on  le  fit  archevêque  deTarragone,  où  il  de- 
meura jufqu’à  fa  mort,  arrivée  le  dernier  jour  de  Mai  de  cette 
année  à l’âge  d’envirbn  foixante-dix  ans. 

Outre  les  correélions  furie  droit,  i!  a encore  publié  cn  la- 
tin un  traité  des  lois  & des  fenatus-confultes , une  coüeclion 
des  conftitutions  du  code  de  Jufiinien  : les  anciennes  collec- 
tions des  décrétales,  avec  des  notes  très-doéfes  & très-judi- 


cieufes;  les  carrons  pénitenticls  ; les  confiitutions  provincia- 
les & fynodales  du  diocèfe  deTarragone;  les inllitunons  du 
droit  canonique;  un  abrégé  du  droit  canon  en  trois  parties, 
où  il  ti  aite  des  perfonnes , des  chofes  & des  jugemens  : outre 
ces  traités  de  droit,  on  a encore  de  lui  divers  ouvrages  fur  les 
médailles  & les  antiquités  Romaines  , qui  font  fort  efii- 
més.  Il  ne  fut  pas  feulement  favant,  il  joignit  à fon  érudition 
une  profonde  piété  : il  vi  voit  avecunc  tempérance  & une  chaf- 
teté  exempjai  res , & diftribuoi  t fes  biens  aux  pauvres  avec  tant 
de  libéralité,  qu’après fa  mort  on  lui  trouva  à peine  de  quoi  le 
faire  enterrer  fuivant  fa  qualité. 


XCV.  Martin  Azpilcueta, célèbre  jurifconfulte,  mourut  auffidans 
tH°  v^iiciîc"  ce,teann®e>on^econno't  pluscommunément  fous  le  nom  de 
ta ' ' xj.  Navarre, qui  lui  futdonné parcequ’il étoitnédansceroyau- 
varre.  me,  en  un  village  appelé  Verafoain  proche  Pampelune.  I! 

Pojpcvii 1 in  étud'a  le  droit  a Cahors  & à Tou!oufe,&  il  l’enleigna  enfui- 
Anton,  bibl . te  dans  cette  dernière  ville,  air.ltqti  a Salamanque  & a Gonim- 
Kifp.  bre  ; ruais  il  rendit  cette  juftice  à la  France , da  rccoonolyr® 
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<]ue  c’étoir  clans  ce  royaume  qu’il  avoit  appris  tout  ce  qu’il  fa-  An.  hS6. 
voit.  Il  étoit  prêtre  & chanoine  régulier  de  l’ordre  de  S.  Au-  Joan.  Nie. 
guftin.de  la  congrégation  de  Ronce  vaux:  il  ell  loué  fur  tout  , 
de  fa  grande  charité  pour  les  pauvres,  qui  lui  failbit  donner  De  T hou  , 
â tous  ceux  qu’il  rencontroit  ; de  fa  fobriété,  de  fa  piété , & l,b‘ 
fur- tout  de  fon  attachement  pour  fes  amis  : ce  qui  parur  dans 
l’affaire  de  Caranza  dont  on  a parlé , pour  lequel  il  entreprit 
le  voyage  de  Rome,  quoiqu’il  fût  alors  âgé  de  quatre-vingts 
ans,  & cela  dans  la  feule  vue  de  défendre&de  faireconnoî- 
tre  l’innocence  de  fon  ami.  Il  paffa  le  refte  de  fes  jours  à Ro- 


me , où  il  mourut  dans  le  mois  de  Juin  de  cette  année  1586, 
âgé  de  près  de  quatre-vingt  quinzeans:fon  corps  fut  enterré 
dans  l’églife  de  S.  Antoine  de  Padoue  des  Portugais  au  champ 
de  Mars.  Beaucoup  d’auteurs  ont  écrit  fon  éloge,  qu’on  trou- 


ve au  commencement  des  éditions  defesouvrages  qui  furent 
faites  à Lyon  & à Vcnife.  Quoiqu’on  ne  puifl'e  lui  difputcr  Dupin,  bibl. 
d’avoir  été  un  des  plus  célèbres  jurifconfultes  de  ce  fiècle , dtt  Auteurs 
l’on  ne  peut  l'excufer  de  ce  qu’il  eft  tombé  dans  plufieurs  re- 
iâchemens  touchant  la  morale;  & fon  ftyle  n’eft  d’ailleurs  ni  4os. 
poli,  ni  agréable.  Ses  ouvrages  font  : le  manuel  des  confef- 
feurs  ; des  traités  de  l’ufure;  du  droit  de  change  ; de  la  fimo- 
nie  mentale;  du  larcin;  de  la  néceflitéde  défendre  fon  pro- 
chain; du  tort  qu’on  lui  fait;  de  l’homicide  cafuel;  du  filence 
dans  l’office  divin;  des  réguliers;  des  aliénations  des  biens 
de  l’églife  ; des  dépouilles  des  curés;  des  revenus  des  bénéfi- 


-ces  eccléfiaftiques  ; de  l’incompatibilité  des  bénéfices;  la  dé- 
fenfe  de  fon  apologie  pour  le  livre  des  revenus  eccléfiafti- 
ques ; des  fins  des  aéfes  humains  ; de  la  pénitence  ; de  l’indul- 
gence ou  du  jubilé  ; de  l’aumône  ; des  dons  & des  promefles 


pour  obtenir  la  juftice  ou  des  grâces;  de  la  loi  pénale  ; delà 
prière  & des  heures  canoniales;  quelques  leçons  de  droit,  & 
cinq  livres  de  confultations.  On  rapporte  qu’il  fut  fait  péni- 
tencier en  cour  de  Rome  dans  le  temps  que  le  cardinal  Bor- 
romée  avoir  la  grande  pénitencerie. 

11  faut  joindre  aux  deux  précédens  auteurs  Leon  de  Caftro , 
Efpagnol , chanoine  de  Valladolid  , qui  avoit  enfeigné  long- 
temp.dans  l’univerfité  deSalamanque,  où  il  avoit  pris  le  degré 
de  doéleur , & qui  s’acquit  une  grande  réputation  par  la  con- 
noiffance  parfaite  qu’il  eut  des  langues  grecque  & hébraïque, 
& par  l’étude  particulière  qu’il  fit  de  l’écriture-fainte  dansles 


XCVI. 
MortdiLeou 
de  Caftro. 

Pojjcvin  irt 
appjr.  Joua . 
Morin,  in 
extre.  bible 
I.  11.  extra. 
1 . c.  1 

Nicol.  Anton. 


langues  originales.  11  préféroit  le  texte  de  la  vulgate  & celui  bibl,  Hijpaa. 
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* ■ * des  Septante  au  texte  hébreu  ; & il  fit  l'apologie  de  i’un  & tle 

An.  raurredansunouvragelatindivilèen  l'eize  livres,  qui  a don* 

fup.  'p.  470!"  *'eu  ^U1  reprocher  qu’il  ne  favoit  que  médiocrement 
l’hébreu.  Il  y paroit  très-prévenu  contre  les  rabbins  & con- 
tre les  nouveaux  interprètes  de  l'écriture  fainte.  Il  a au3i 
compofé  des  commentaires  fur  les  prophéties  d’ifaïe  & d’O- 
fée,  avec  une  préface  dans  laquelle  il  prétend  juftifier  la  ver- 
fion  des  Septante  & la  vulgate,  dans  les  endroits  où  elles 
font  différentes  de  l’hébreu. 

XCVIÎ.  Quoique  l’année  de  la  mort  de  Guillaume  Fifengrahi  foit 
kume^Fifcn"  affez,ncertaine,on  peutnéanmoinsavec quelque  fondement 
giaj„  la  marquer  dans  celle-ci.  Il  étoit  Allemand , chanoine  de  Sf  i- 
Pctfcvin.  in  re,  lieu  de  fa  patrie,  & s’acquit  beaucoup  de  réputation  par 
•f 1 Dupin  rô  **  ^c'cnce  & par  fa  piété , comme  il  le  fit  connoitre  par  la  chro- 
ftèdt,  part,  nique  de  Spire , qu’il  a pouffée  jufqu’à  l'année  1 5 63  , & qu’il 
in-üc.  p .41  j.  fit  imprimer  l’année  fuivante  dans  la  ville  de  Dillingen.  Mais 
ce  qui  l’a  rendu  plus  célèbre , eft  l’excellent  ouvtage  qu’il  fit 
fous  le  titre  de  Catalogus  tejlium  vemum, Catalogue  des  témoins 
delà  vérité,  qu’ilpubliaen  1 5 6 5 à Dillingen,  & qui  comprend 
une  lifte  des  écrivains  ccdéfiaftiques  qui  ont  combattu  & ré- 
futé les  héréfies  de  leur  temps.  Cet  auteur  fuit  l’ordre  chrono- 
logique , mais  il  fe  répand  trop  en  éloges , & ne  fait  pas  pa- 
roître  affez  de  capacité  & de  jugement.  Matthias  Flaccius  II- 
lyricus , Luthérien , avoit  compofé  quelques  années  aupara- 
vant un  ouvrage  fur  le  même  titre , mais  dans  un  fyftème  tcut- 
à-fait  différent,  puifqu’il  entend  par  les  témoins  de  la  vérité  , 
les  hérétiques  plus  anciens  que  Luther , dont  il  joint  les  pafla* 
ges  avec  ceux  des  Apôtres  & des  pères. 

XCVUI.  Entre  les  auteurs  hérétiques  morts  dans  cette  année , le  pre- 

Mort  iteMar-  miereft  Martin  Chemnitius,  de  la  ville  de  Britzen,  dans  le 
tin  Chemni-  vjeux  marquifat  de  Brandebourg , fils  d'un  ouvrier  en  laine , 
Ve  Thou  , qui  l’éleva  avec  affez  de  foin.  Il  fit  fes  premières  études  fous 
1 . 84  PhiîippeMelanchton&fousGregoireSabiniuSjàWirtemberg 

des  hommes  & ^Francfort  furî’Oder.Enfuite  s’étant  donné  tout  entier  à l’é- 
illufires.  tudede  la  phiiofophieenfsignée  par  lesProteftans,  il  y fitdefi 
McUhior  A-  grands  progrès , qu’après  la  mort  de  Melanchton  fon  maître, 
Théo"'  Ger  on  ^ere?arc^a  comme  le  plus  grand  théologien  qui  fût  dans  les 
m an.  églifes  delà  confeflïond’Ausbourg.U  s’appliqua  aullibeaucoup 

aux  mathématiques  & à l’aftronomie  : fon  mérite  le  rendit 
cher  à plufieurs  princes  de  fa  communion.  Frédéric  II  roi  de 
Dsnemarck , Louis  électeur  Palatin , Augufte  éleâeur  de 
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Saxe  ,JeanGeorgeélefteur  de  Brandebourg, & plufieursau-  An 
très  princes  de  la  religion  prérendue  réformée,  ne  fe  condui- 
foient  que  par  fes  avis  , lcrfqu’il  s’agiffoit  d’affaires  ecclé- 
fiaftiques.  Enfin  , après  beaucoup  d’ouvrages  compofés  en 
faveur  de  fa  fefte , dont  les  principaux  font  l’harmonie  des 
évangiles , l’examen  delà  doffrine  du  concile  de  Trente  , il 
mourut  le  8 d’Avril  , âgé  de  foixante  quatre  ans , à Brunf- 
xvick  , où  il  avoitenfeignépendantl’efpace  de  trente  années. 

Un  autre  auteur  Proteftant,  dont  on  marque  la  mortdans  XCIX. 
cette  même  année , eft  Louis  Lavater , né  à Zurich  ; il  paffoit  Mo(t  L*' 
pour  bien  entendre  leslangues,ce  qui  le  rendit  fort  confiée-  Gualtcru*.  * 
table  parmi  ceux  defon  parti.  Il  avoitépoufé  la  fille  de  Hen-  De  Thoa , 
ri  Bulinger  , dont  il  publia  les  ouvrages  & compofa  la  vie , ^ !rt 

aufïibicn  que  celle  de  Conrad  Pélican.  Il  a laiffé  quelques  ou-  ‘ f,rAp. 
vragesde  controverfes  ,entr’autres  unehiftoire  de  l’origine  mm.  theol. 
& du  progrès  de  la  controverfe  des  Sacramentaires  touchant  D'S-  loU 
la  cène  du  Seigneur  , & un  traité  des  fpeélres  , outre  beau- 
coup d’autres  qui  l’ont  rendu  célèbre.  II  mourut  le  1 5 de  Juil- 
let 1 5 86.  Et  dans  la  même  année  mourut  un  de  fes  compa- 
triotes, minière  a Zurich  comme  lui  ,&  beau-pèrede  Jofias 
Simler  : ce  fut  Rodolphe  Gualterus , qui  avoit  époufé  la  fille 
deZuingle  ,&  qui  fit  les  fondions  de  prédicateur  dans  fa  pa- 
trie depuis  t542jufqu’en  1 575  , ayant  fuccédéàBullinger, 
premier  miniflre  de  cette  églife  Proteftante.  Outre  fes  ho- 
mélies , pour  lefquelles  il  avoit  de  grands  talens  , il  a com- 
menté les  pfeaumes  ,lfaie  , les  douze  petits  prophètes  , les 
trois  premiers  évangéliftes  , lesa&es  des  apôtres,  & l’épirre 
aux  Romains.  Il  a fait  encore  une  tradition  latine  des  fer- 


mons de  Theodorer  fur  la  providence  , & quelques  ouvra- 
ges de  belles  lettres  & d’hifioire. 

Genève  perdit  aulTiun  feigneur  Italien  , qui  s’y  étoit  re- 


c. 

Apoftjfia  .-!e 
Galcai  C.3- 
raccioll  : fa 


tiré  pour  la  religion  , après  avoir  abandonné  fesbiens&  fa  retrsite^Ge- 
patrie.  Ce  fur  Galeas  Caraccioli , marquis  de  Vico  ,dans  le 


royaume  de  Naples , fils  de  Nicolas- Antoine  Caraccioli , qui  Dt  Thoa , 
s’étoit  diftingué  dans  les  guerres  d’Italie  , & dont  la  mère  l's*4'  ^ h.„ 
étoit  fœur  du  cardinal  Jean-Pierre  Caraffe  , qui  devint  pape  de°Gcnivc  [ 
fous  le  nom  de  Paul  IV.  Galeas  avoit  vécu  à la  cour  de  Char-  t.  i.  dern. 


les  V & de  Philippe  II , & fut  fort  confidéré  de  ces  deux  i'i,t  l"  *■  P’ 
princes.  Pierre  Martyr,  dogmatifantà  Naples  dans  desaf-  G,eg.  Leti , 
femblées  particulières , le  féduifit  ; & Caraccioli  prenant  oc-  h;fi-  de  Ge- 
eafiond’iyi  v oyage  que  fon  devoir  l’obligeoit  de  faire  enAl-  nive‘ 
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lemagne,où  Charles  V avoit  befoin  de  lui , abandonna  père; 
Ak.  i 5b'5  femme  j enfans , & fe  retira  à Genève , où  il  arriva  au  mois 
de  Juin  1515  .Avant  qu'il  y parût , quelques  uns  Semèrent  le 
bruit  que  c’éroit  un  efpion  ; mais  fa  converfation  & Tes  ma- 
nières honnêtes  convainquirent  bientôt  du  contraire  ,&lui 
attirèrent  l’eftime  publique.  Eloigné  des  affaires  & de  toutes 
fortes  d’intrigues,  il  n’avoit  deliaifon  qu’avec  un  petit  nom- 
bre d’amis,  entre  lefquels  Calvin  fut  celui  avec  lequel  il  en- 
tretint un  commerce  plusétroit.  Après  quatre  ans  de  féjour  , 
de  m3gifirat  l’honora  de  la  bourgeoise  ; il  fut  fait  enfuite 
confeiiler  du  confeil  des  deux  cents,  & de  celui  des  Soixante  ; 
& fut  caufe  qu’on  établit  dans  Genève  d’une  manière  fixe 
une  églife  Italienne  , qui  fut  le  temple  de  la  Magdeleine , où 
l'on  préchoit  en  Italien. 

Dans  cet  intervalle  ayant  fait  un  voyage  en  Italie , il  y 
eut  d’abord,  une  première  entrevue  avec  son  père,&  une  fé- 
cond e avec  fa  femme  ; mais  ni  fon  refpeél  pour  fon  père , ni 
fou  attachement  pourfonépoufe  ,ni  leslarmes  de  fes  enfans , 
ne  purent  lui  faire  changer  de  résolution  , ni  le  retenir.  11 
retourna  à Genève , où  , comme  s’il  eût  fait  divorce  avec 
fa  première  femme , après  avoir  confuité  les  miniftrcsfur  le 
deffein  qu’il  avoit  de  paffer  à un  fécond  mariage,  il  obtint 
la  permiffton  d’époufer  en  1560  une  veuve  nommée  Anne 
Fremier  ,qui  étoit  âgée  de  quarante  ans  , & qui  après  la 
monde  fon  premier  mari  avoit  quitté  Rouen  fa  patrie  à cau- 
fe  de  la  religion.  Galeas  vécut  avec  elle  dans  une  grande 
Com]mia.  un'on  1 jufqu’à  l’âge  de  foixante-huit  ans  qu'il  mourut  à Ge- 
tïon  He  l’af.  nève  même. 


c'er^*  L’afiemblée  du  clergé  de  France , commencée  dès  l’année 

France  de  précédente  , continua  fes  Séances  jufqu’au  mois  de  Juin  de 
uSt.  cette  année.  Le  8 Février  le  chancelier  fit  dire  à l’archevê- 


que deVienne  qu’on  étoit  fort  Surpris  que  plufteursévêques, 
mécontensde  l’abjuration  faite  par  les  hérétiques  dans  les 
officialités , vouloient  encore  la  leur  faire  faire  publiquement: 
fur  quoi  l’on  arrêta  que  les  aftes  de  ces  abjurations  feroient 
mis  entre  les  mains  de  l’évêque  de  Noyon.  Etcommelepape 
Sixte  V avoit  accordé  au  roi  une  bulle  pour  l’aliénation  des 
biens  eccléfiaffiques , jufqu’à  la  Somme  de  cent  mille  écus  de 
rente  ,avec  la  clauSe  : Invitis  clcricis  & contradiccntibus  ; le 
clergé  s’en  plaignit,  préfenta  fa  requête  au  parlement  pour 
s’oppofer  à l'enregiitrement  delà  bulle,  & lui  fit  faire  des 
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remontrances  !e  3 de  Mars  par  l'évêque  deNoyon.  Par  cette 
remontrance  , le  clergé  dédaroit  qu’il  n’avoit  donné  , ni  ne 
pouvoir  donner  aucun  confentement  à la  vente  portée  par 
ladite  bulle:  qu’il  s’oppofoità  la  publication  & exécution 
d’icelle  , & fupplioit  la  cour  de  lui  accorder atte  de  (a décla- 
ration & defon  oppofrtion  : que  par  toutes  les  lois  &dans 
toutes  les  républiques  bien  policées,  personne  ne  peut  être 
contraint  de  fe  priver  de  cc  qui  lui  appartient , le  iibre  gou- 
vernement de  Ton  bien  étant  permis  à chacun  , pourvu  qu’il 
ne  le  diflipe  point , & qu’il  ne  fafl'e  tort  à perlonne. 

Sur  ces  remontrances  il  intervint  un  arrêt  du  parlement, 
portantque  la  bulle  feroit  vérifiéepourlespremierscinquan- 
re  mille  écus,  & que  pour  lefurplus  il  feroit  fait  des  remon- 
trances au  roi  ; c’eft  que  la  bulle  partageoit  la  fomrne  en  deux 
parties  égales , & outre  l’aliénation  de  cinquante  mille  écus 
de  rente  , qu’elle  fuppofoit  promife  & accordée  par  le  cler- 
gé , elle  en  permettoir  & même  ordonnoit  une  autre  de  pa- 
reille fomrne.  L’afiembiéeéci  ivir  dans  le  même  tem psau pape 
pour  fe  plaindre  de  fa  bulle  , & le  fupplier  de  ne  pas  défap- 
■prouver  fon  oppolition.  Les  délégués  étant  convenus  qu’ils 
rtc  pourreient  procédera  aucune  vente  ni  aliénation  peur  les 
autres  cinquante  mille  écus , que  du  confentement  du  clergé  , 
l’archevêque  de  Vienne, aflifté  ducardinal  deBourbon  , des 
archevêques,  évêques  & députés  du  clergé  , fit  d’autres  re- 
montrancesau  roi  le  4 Mars,  dans  lefquelles  il  eut  foin  de 
'faire  valoir  l’irrégularité  de  la  bulledupape,  & les  torts  que 
le  clergé  fouffriroit , s’il  confentoit  à la  vente  qui  y étoit  ac- 
cordée. Le  clergé  offroit  au  roi , par  les  mêmes  remontran- 
ces , de  donner  un  million  d’or  pour  les  befoins  de  l’état , 
aux  conditions , & félon  l’ordre  & la  forme  qui  avoient  été 
'préfentés  à fa  majefté , & que  le  roi  avoit  agréés.  On  y fait 
voir  aufli  que  les  dixmes  étant  de  droit  divin , le  clergé  avoit 
droit  de  croire  que  ce  n’avoit  point  été  l’intention  de  fa  fain- 
teté , ni  celle defa  majefié, qu  elles fuïïent  aliénées: qued’aii- 
leurs  la  bulle  deSixteV  contenoit  biendes  chofes  qui  étoient 
contraires  aux  délibérations  & réfolutions  prifesen  l’aflein- 
’ blée  du  clergé  , & ^ui  rendroient  la  levée  des  deniers  dif- 
ficile : que  cette  bulle  étoit  contre  la  volonté  préfompti- 
ve  du  pape  ; & que  quand  il  auroit  voulu  & entendu  tout 
:Ce  qui  y étoit  compris  ,il  ne  devoit  pas  ignorer  qu’il  ne  lui 
fitoitpas permis  ,par  les  faims  décrets  & ordonnancesde  Lé- 
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glife , de  le  faire  fans  le  confentement  du  clergé.  Que  fi 
pape  eût  été  informé  de  la  manière  dont  leschofes  s’étoienr 
paffées , entr’autres  , de  la  diftriburion  d’un  million  d’or  ou 
environ,  qui  avoit  été  accordé  à fa  majerté  , c’eft-à-dire  * 
cent  vingt  mille  écus  par  chacun  des  trois  derniers  mois  de 
l’année  précédente , & cinquante  mille  écus  par  mois  dans  le 
courant  de  la  préfente  année , en  cas  que  la  guerre  durât  ; il 
n’auroit  jamais  voulu  , pendant  ces  termes  & ce  payement 
d’un  million , qui  ne  faifoit  que  commencer  , mettre  une  fi 
pefantecharge  fur  le  clergé , ôtencore  moins  s’il  avoit  fu  fes 
befoins  & fon  indigence  : qu’ainfi  ladite  bulle  devoit  être 
cenfée&  jugée fubreptice  &obreptice,  comme  émanéecon- 
tre  la  volonté  de  fa  fainteté  , & par  conféquent  demeurer 
nulle  & fans  effet.  Que  le  pape  n’avoit  pas  une  pleine  puif- 
fance  & autorité  fur  lesbiens  de  l’églife , pour  en  difpofer  à 
fa  volonté  fans  le  confentement  du  clergé  , fuivant  les  dé- 
crets des faints  conciles,  les  conllitutions  canoniques , & 
les  ordonnances  mêmes  des  papes. 

On  a jouroit  que  le  pape  failbi  t prêter  ferment  aux  3rchevê- 
ques&  évêques , & à tous  les  au  très  prélats , à leur  promotion, 
de  ne  point  aliéner  les  biens  immeubles,  ou  meubles  précieux 
de  leurs  églifes  , fans  fon  fu  & autorité  , & qu’ainfi  il  ne  de- 
voit pas  lui  même  procéder  à l’aliénation  defdits biens,  fans 
le  confentement  des  titulaires &adminiilrateurs  decesbiensr 
que  la  ciaufe  invhis  & contradlcentibus  cîcricïs  , appelée  en 
ladite  bulle, n’avoit  point  été  approuvée  par  le  parlement, 
comme  étant  contraire  aux  faints  conciles  & au  droit  com- 


mun. La  remontrance  conclut  , en  priant  fa  majefté  de  fe 
contenter  dufecoursconftdérableque  fon  clergé  lui  avoit 
accordé  , & d’employer  feulement  pour  cet  effet  la  permif- 
fion  & la  bulle  du  pape  , attendu  l’extrême  pauvreté  à la- 
quelle le  clergé  fe  trouvoit  réduit. 

Civ.  Le  roi  répondit  à ces  remontrances , qu'il  ne  défiroit  rien 
R'ponfe  du  tant,  que  r honneur  de  Dieu  & l’extirpation  de  l’héréfie  j 
roi  à fes  re-  v0y0Jt  avec  douleur  qu’elle  faifoit  chaque  jour  de  nou- 
veaux  progrès;  qu  il  vouloit  employer  tous  les  loins  , lans 
même  épargner  fa  vie  , pour  la  détruire  : que  c’étoit  à quoi 
l’engageoit  le  titre  de  roi  très-chrétien , qu’il  avoit  hérité  de 
fespi  éJéccffcurs  ; mais  que  pour  y réulïir  il  avoit  befoin  de 
forces,  & qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  fans  le  fecours  de  fes 
fujets , & fur-tout  de  fon  clergé , qui  y étoit  plus  intéreffé  que 
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Les  autres , puifqu’il  s'agi  (Toit  de  fa  propre  caufe  : qu’il  ne  de- 
voir donc  point  empêcher  l’exécution  de  la  bulle  du  pape  fé- 
lon fa  forme  & teneur  , comme  de  fa  part  il  n’en  pouvoir 
rien  retrancher,  attendu  la  néceffitéde  fes  affaires  : qu’il  ne 
penfoit  pas  que  l’aliénation  de  cent  mille  écus  de  rente,  dû 
bien  temporel  de  l’églife,  fut  au  clergé  aufli  préjudiciable 
qu’on  le  difoit:  qu’il  tl’en  feroit  jamais  venu  là,  fi  fon  con- 
feil  eût  pu  trouver  quelqu’autre  moyen  pour  fournir  à la  dé- 
penfe  de  fes  armées, & qu’il  étoit  obligé  d'entretenir, fi  l’on 
vouloir  empêcher  les  hérétiques  de  lui  impofer  la  loi.  Et 
après  plufieurs  réponfes  & répliques,  le  roi  perfifta  dans  fa 
réfolution , & la  compagnie  fe  retira. 

Le  pape  fit  réponfe  aux  évêques  par  un  bref  du  7 de  Mai , 
qu’ils  dévoient  s’en  prendre  à eux-mêmes  , s’ils  avoientété 
Surchargés;  que  le  faint  fiége  ne  confentira  jamais  , qu’ils 
payent  puisqu’ils  ne  peuvent  ;&  que  pourvu  que  de  leur  côté 
ils  n’y  donnent  pas  les  mains , ni  lui  ni  fes  fucceffeurs  n’y  con- 
senti ront  pas.  L’affemblée  , fur  le  point  de  fe  féparer,  alla 
prendre  congé  du  roi  le  3 de  Juin.  Pierre  de  Villars,  arche- 
vêque de  Vienne , porta  la  parole;  tout  fon  difcours , qui  eft 
affezlong,  feréduifoità  renouveler  les  mêmes  plaintes  qui 
avoient  été  faites  dans  les  précédentes  remontrances  & à 
demander  à fa  majefté  la  publication  du  concile  de  Trente , 
le  rétabliffement  des  éleftions  , & la  décharge  du  payement 
des  rentes  de  l’hôtel de-ville:  néanmoins  le  contraten  fut  con- 
tinué pour  dix  ans.  Le  doyen  de  Langres  fit , en  préfence  de 
l'affemblée , Ieéhtre  d’un  règlement  contre  les  confidentiai- 
res  : on  rclblut  d’écrire  aux  évêques  pour  l’obfervarion  de 
la  difciplinedu  concile  de  Trente,  & fur  les  provifions  des 
dignités  des  cathédrales  & collégiales.  Enfin , on  régla  que 
les  agens  feroient  gradués  & licenciés  en  droit  canon  , ou 
en  théologie  ; & l’affemblée  fe  fépara. 

A Louvain , le  dofteur  Lens  ayant  fait  le  corpsde  doflrine 
que  le  nonce  avoitdemandé,  le  communiqua , félon  lesordres 
qu’il  en  avoit  reçus,  à chaque  membre  de  la  faculté , pour  en 
dire  fon  fentiment.  Et  après  quelques  additions  ou  correc- 
tions, le  doyen  nommé  Wallius  le  fit  mettre  au  ner , & pré- 
senter au  nonce  ; il  étoit  intitulé  : Explication  courte  6-  rédigée 
par  ordre , autant  qu'il  a pu  fe  faire , de  la  doflrine  que  la  condam- 
nation de  certains  articles  femble  exiger  y drejfee parla  vénérable  Fa- 
culte  de  théologie  de  Louvain , fuivant  V ordre  & l' intention  de  f il- 
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— — - " 1 - lujlrijjimc  Jean  Bonhomme , évêque  de  Verceil , & nonce apojloliqud 
An.  ijîc.  jans  id  haute  & baffe  Allemagne.  Ces  docteurs  difent  dans  une 

inter  overa  , c r\  vi  * . . . ,, 

Haii , 2 courte  préfacé  : « Qu  ils  ont  juge  a propos  d expoler  en  peu 

p.iüi.bftq.  » de  mots  ce  qui  leur  femb'e  des  articles  fuivans,  qu’ils  ne 
» doutent  point  avoir  été  bien  condamnés  par  le  fiége  apof- 
» tolique  foumettant  toutefois  leur  avis  & leur  jugement  à 
» la  cenfure  du  même  fiége , avec  toute  l’obéiffance  qui  lui 
» eftdue:  que  fi  quelqu’un  defiroir  une  plus  ample  expüca- 
» tion  de  la  doélrine  contenue  dans  ces  articles , ou  des 
» preuves  plus  étendues,  ou  plus  de  févérité  & de  rigueur 
» dans  la  réfutation  de  ces  lentimens,  qu'il  penfe,  difent  les 
n do£leurs,que  notre  unique  deffein  tilde  donner  une  formu- 
» le  dedoélrine  qui  foit  conforme  au  jugement  du  faint  fiége, 
» & tout  à-fait  oppofée  aux  articles  condamnés  , & nous 
n avons  cru  que  cette  formule  y feroit  d’autant  plus  propre , 
» qu’elle  feroit  plus  courte  & plus  modérée.  >» 

Cette  pièce  p3roît  affez  bien  faite , & contient  une  explica- 
tion nette  &précifedela  doélrine  contraire  aux  propofitions 
condamnées , fans  qu’il  y ait  rien  de  perfonnel , d’aigre  , ni 
d’outré.  Elle  eft  divifée  en  quatorze  chapitres,  fous  lefqueîs 
font  rangés  en  loixante  & feize  propofitions  tous  les  articles 
doélrinaux  que  la  bulle  de  Pie  V ccnlure.  Aufii  le  nonce  en 
fut-il  très-content  : il  l’approuva,  & eut  la  fatisfaélion  de 
voir  la  faculté  de  théologie  de  Louvain  s’engager  par  fer- 
ment à la  prendre  pour  règle  de  les  fentimens. 

CV11  Elifabeth , reine  d’Angleterre , ayant  enfin  ligné  les  a£les 

l a rcjne  gjj.  quicondamnoient  Marie  Stuart  à mort , les  remit  à Daviffon 
fibetli  figue  lecrétaire  d’état , avec  ordre  de  les  garder  fans  les  communi- 
quer.Le  jour  de  cette  exécution  n’y  étant  point  marqué,  & 
rie  reine  d’E-  Elifabeth  n’ayant  donné  fur  cela  aucun  ordre,  Davifloncom- 
cofiè.  muniqua  ces  aélesà  un  membre  du  confeil  privé , qui  fut  d’a- 

.y*  * vis  d’en  informer  lesautres,& touss’étantaffemblés,réfolu- 

rent  tout  d'une  voix  de  palfer  outre , & de  faire  exécuter  la 
fcntence  fans  en  rien  direà  la  reine.  Comme  la  fentence  étoit 
adreffée  aux  comtes  de  Shrewsbury , de  Darby , deKen  & de 
Northumberland,  pour  être  exécutée  en  leur  préfence , ils  la 
mirent  entre  les  mains  deBeal  ,qui  avertit  les  quatre  comtes. 
Onafiembla  lesfeigneurs,les  chevaliers , les  gentilshommes, 
avec  le  juge  du  lieu,  & tous  partirent  pour  Fotheringuay  avec 
deux  exécuteurs  ;&  lelendemain  de  leur  arrivée  ils  lignifiè- 
rent à Marie  leurs  ordres,&lui  dirent  de  fe  préparer  à la  mort. 
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C’étoit  le  dix-fept  de  Février , vers  les  trois  heures  après  

midi, qu’ils  lui  annoncèrent  cette  nouvelle.Marie  la  reçut  fans  ^Vl'iî**1 
s’étonner  ; elle  fit  même  paroitre  beaucoup  de  joiede  fe  voir  On  annonce 
au  moment  qui  alloit  terminer  fes  mifères , & témoigna  que  “ Marie  Scu. 
depuis  fa  détention  en  Angleterre  elle  fe  préparoità  la  mort. 

Elle  pria  cependant  les  commiffaires  de  lui  accorder  quelque  elle  $’y  pré- 
temps pour  faire  fon  teftament,  & donner  ordre  à fes  affai-  Pare- 
res,  puifquecela  dépendoit  de  leur  volonté,  comme  il  étoit  T,l0“  * ** 
dit  dans  leur  commiffion  ; mais  le  comte  de  Shrewsbury  lui  Cambd.  in 
répondit  avec  dureté  : Non,  non,  madame  , il  faut  mourir  ; te-  Ellfut. 
ne^-vous  prête  demain  entre  fept  6*  huit  heures  du  matin  ; on  ne  memoirtt  “de 
vous  prolongera  pas  le  délai  d'un  moment.  Un  autre  plus  hu-  Caflelnau , 
main  voulut  lui  faire  quelques  remontrances  pour  l’exhor-  dernière  édita 
ter  à fouffrir  conftamment  la  mort  : mais  elle  lui  répliqua  *'  *'  l^°  ' 
qu’elle  n’avoit  pas  befoin  de  confolation  venant  de  fa  part  ; 
que  fi  elle  avoir  quelque  bon  office  à attendre  de  lui,  c’étoit 
de  lui  faire  venir  fon  confeflfeur , qu’elle  regarderoit  ce  fer- 
vice  comme  la  plus  grande  taveurqu’oa  pût  lui  faire  ; quelle 
fe  foucioit  peu  de  fon  corps , puifqu’elle  n’imaginoit  pas  fes 
ennemis  allez  cruels  pour  lui  refufer  Iafépulture.Sa  demande 
étoit  julle  , mais  elle  avoir  affaire  à fes  propres  ennemis  : au 
lieu  de  lui  envoyer  fon  confeffeur,  ils  firent  venir  le  doyen 
de  Pétersbourg , hérétique.  Marie  ne  voulut  pas  l’écouter  ; 

& au  défaut  de  cette  confolation  qu’on  ne  refufe  point  aux 
plus  miférables , elle  écrivit  ce  qui  fuit , pour  être  remis  à 
fon  confeffeur. 

u J'ai  été  combattue  aujourd’hui  de  ma  religion,  & de  re- 
cevoir la  confolation  des  hérétiques.  Vous  entendrez  par 
«Bourgoin  & les  autres,  que  j’ai  fait  fidellemenr  profeffion 
« de  ma  foi , en  laquelle  je  veux  mourir.  J’ai  requis  de  vous 
j»  avoir  pour  recevoir  ma  confeffton  ,&  recevoir  mon  facre- 
»>  ment,  ce  qui  m’a  été  cruellement  refufé  ; auffi  bien  que  le 
» tranfport  de  mon  corps  ,&  de  pouvoir  tefter  librement, 

»>  ou  n’en  écrire  que  par  leurs  mains.  A faute  de  cela  je  con- 
c<  feffe  la  grièveté  de  mes  péchés  en  général , comme  j’avois 
délibéré  de  faire  à vous  en  particulier , vous  priant  au  nom 
» de  Dieu  de  prier  & veiller  cette  nuit  avec  moi  pour  la  fa- 
» tisfa&ionde  mes  péchés,  & m’envoyer  votre  abfolution  & 
r>  pardon  de  toutes  les  offenfes  que  j’ai  faites.J'effaierai  devous 
3>  voir  en  leur  préfence , comme  ils  me  l’ont  accordé  ; & s’il 
i>  m’eft  permis , devant  tous  je  vous  demanderai  pardon.  Avi- 
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— » fez  moi  des  plus  propres  prières  pour  cette  nuit , & pour  de - 

An.  js 86.  wmain  matin,  carie  temps  efi  court.  Je  n’ai  loifir  d’écrire  ; 

«mais  je  vous  recommanderai  comme  le  refte,  & fur-tout 
«vos  bénéfices  vous  feront  confervés  & affurés,&  je  vous 
» recommanderai  au  roi.  Je  n’ai  plus  de  loifir  : aidez- moi  de 
« tout  ce  que  vous  penferez  de  bon  & d’utile  pour  mon  falut , 
«par  écrit.» 

Lepeudetempsquiluireftoitfutencore  employé  à écrire 
auroideFrance,àlareinemère,au  duc  & à la  ducheffe  de 
Guife , pour  leur  recommander  fes  ferviteurs , & les  aflurer 
qu’elle  n’avoit  jamais  perdu  le  fouvenir  desobligations  qu’elle 
leur  avoit;  qu’elle  mouroit  contente  après  une  fi  longue  cap- 
tivité. Elle  affembla  tous  fes  domeftiques , auxquels  elle  diftri- 
bua  le  peu  qu’elle  avoit  d’argent;  à fes  femmes  fes  bagues , 
fes  joyaux  & fes  habits  : leur  difant  à tous , que  c’étoit  avec 
beaucoup  de  regret  qu’elle  ne  pouvoir  leur  donner  davantage, 
mais  quelle  étoit  affurée  que  fon  fils  y fuppléeroit.  Enfuiteelle 
chargea  fon  maître-d’hôtel  de  dire  à fon  fils,  à qui  elle  en- 
voyoitfa  bénédiéiion,  qu’elle  le  prioit  de  ne  point  venger  fa 
mort,laiffant  à Dieu  le  foin  d’en  ordonner  félon  fes  divines 
volontés  : elle  leur  dit  adieu  à tous  fans  répandre  aucune  lar- 
me. Pendant  que  tous  les  autresfondoienten  pleurs,  elle  les 
confoloit  elle-même, & les  exhortoit  àne  pas  pleurer,  puif- 
qu’elle  étoit  fur  le  point  d’être  bienheureufe , & qu’elle  alloit 
être  quitte  de  tant  de  malheurs  qu’elle  avoit  éprouvés.  Elle  les 
fit  enfin  fortir  de  fa  chambre,  à la  réferve  de  fes  femmes  ; com- 
me il  étoit  déjà  nuit,  elle  fe  retira  dans  fon  oratoire,  où  elle 
pria  pendant  plus  de  deux  heures , profiernée  pour  implorer 
le  fecours du  ciel.  Elle  revint enfuite  joindre  fes  femmes,  prit 
quelque  nourriture , & fe  coucha  ; mais  elle  employa  pref- 
que  toute  la  nuit  en  prières.  Elle  fe  leva  deux  heures  avant 
le  jour , s’habilla  le  plus  proprement  qu’elle  put , rentra  dans 
fon  oratoire,  & y communia  d’une  hoftie  confacrée  que  l’on 
dit  que  le  faint  pape  Pie  V lui  avoit  envoyée  , pour  en  ufer 
en  cas  de  beioin  , & qu’elle  avoit  toujours  foigneufement 
confervée  ; ce  qui  eft  affez  difficile  à croire , puifqu’il  y avoit 
CIX.  quinze  ans  que  ce  faint  pape  étoit  mort. 

'auMeiî  Le  matin  étant  venu,  fes  commiflaires  fe  rendirent  dans  fa 

du  fup^We.'1  chambre  pour  la  conduire  aulieu  dufupplice.C’étoiturefalle 
De  Thou  , au  milieu  de  laquelle  on  avoit  drefle  un  échafaud  large  de 
f doujte  pieds  en  carré , & haut  de  deux , couvert  de  noir.  La 

reine 
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reine  d’Ecoffey  encra,  tenant  entre  fes  mains  un  crucifix  Av  t sS6. 
d’ivoire  ; & quand  elle  fut  auprès  de  l’échafaud , elle  appela  T!wu  > '• 
l fon  maitre-d’hôtel , à qui  elle  dit  : aidez-moi  à monter,  c’eft  Add.  nux 
le  dernier  office  que  je  recevrai  de  vous.  Eile  étoit  vêtue  mémoires  de 
d’une  robe  de  velours  noir,  ornée  d'agrafies,  de  plaquesd’or,  ^stfleluau,  t. 
avec  beaucoup  de  perles,  & fur  fa  tête  une  coëffe  blanche  S41‘ 
très-fine  , qui  pendoit  jufqu  à terre.  Malgré  tous  fes  chagrins 
& l’ennui  de  fa  prifon  , elle  avoit  confervé  cet  éclat  de  beauté 
qui  l’avoit  fait  aimer  de  tant  de  perfonnes , & qui  excitoit 
encore  l’admiration  ou  la  pitié  de  toute  l’afiemblée.  Dès 
qu’elle  fut  montée  fur  l’échafaud , elle  s’aflit  fur  un  fiége 
qu’on  lui  avoit  préparé  , & deux  de  fes  commifïaires  s’étant 
misa  fes  côtés,  on  lui  lut  fa  fentence.  Après  cette  leêlure, 
elle  redemanda  fon  confeffeur , qui  lui  fut  refufé , le  comte 
de  Ken  la  plaignit  de  s’abandonner  oinfi  à la  fuperftition , & 
lui  dit  que  c’étoit  dans  le  cœur  qu’il  falloit  porter  la  croix 
de  J.  C.  & non  à la  main.  11  eft  vrai , lui  répartit  la  reine  , 
mais  il  eft  bien  difficile  de  porter  une  telle  image  entre  fes 
mains , fans  que  le  cœur  en  foit  touché  ; & la  chofe  qui  con- 
vient mieux  à un  chrétien , c’eft  de  porter  la  vraie  marque 
de  fa  rédemption  , lorfque  la  mort  le  menace.  Alors  elle  re- 
nouvela fes  proteftations , que  jamais  elle  n’avoir  attenté  ni 
à l’état , ni  à la  vie  de  la  reine  Eiifabeth  fa  bonne fœur:  qu’il 
étoit  vrai  qu’elle  avoit  cherché  à fe  procurer  la  liberté , 
comme  il  eft  permis  à tout  prifonnier  ; mais  qu’elle  voyoit 
bien  que  la  caufe  de  fa  mort  étoit  la  religion  , & qu’elle 
s’eftimoit  très-heureufe  de  mourir  pour  ce  fujet.  Enfuite 
elle  fit  prier  la  reine  d’avoir  pitié  de  fes  ferviteurs. 

Richard  Flechier,  doyen  de  Pétersbourg,  étant  revenu  pour 
l’exhorter,  elle  lui  dit  en  Anglois  : mon  ami , donne-moi  pa- 
tience; lui  faifant  entendre  qu’elle  ne  vouloit  nullement  com- 
muniquer avec  lui , ni  recevoir  en  mourant  aucune  confola- 
tion  d’un  hérétique  : & comme  le  miniftre  ne  laiffoit  pas  de 
continuer  fes  exhortations,  Marie  faifoit  fes  prières  en  latin 
à haute  voix,  recommandant  à Dieu  l’églife  Catholique,  & 
le  roi  Jacques  fon  fils,  la  reine  Eiifabeth  & fon  royaume , & 
proteftant  qu'elle  mouroit  dans  la  communion  de  l’églife  Ro- 
maine. Lorfqu’elle  eut  achevé  fa  prière , lebourreau  fe  mità 
genoux  devant  e!le,ôt  lapriade  lui  pardonner.  Je  vous  par- 
donne , lui  dit- elle , à vous,  & à tous  ceux  qui  ont  confpiré 
contre  ma  vie , comme  je  prie  le  Seigneur  qu’il  me  pardonne 
Jomc  xxir,  Z 
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à moi- même  tous  mes  péchés.  En  même  temps  elle  fe  mit  à 
genoux , déclara  qu’elle  mettoit  toute  Ton  efpérance  dans 
les  mérites  de  J.  C.  récita  à voix  haute  le  pfeâume  30  : Sei- 
gneur , j'ai  efpiré  en  vous  ; & répéta  Couvent  ces  paroles  : Sei- 
gneur , je  recommande  mon  ame  entre  vos  mains.  Elle  Ce  leva 
ensuite , commença  à Ce  déshabiller  avec  le  fecours  de  Ces 
deux  Cernmes , qui  lui  aidèrent  à ôter  Ca  robe  , Cans  qu’elle 
voulût  permettre  que  le  bourreau  ni  d’autres  la  touchaffenr. 
Et  dans  cet  état  elle  embraffa  Ces  demoifelfes,  & leur  donna 
fa  benédiétion  ; elle  leur  ordonna  enCuite  de  Ce  retirer  dou- 
cement, de  prier  Dieu  pour  elle,  &de  porter  par-tout  ce 
témoignage,  quelle  mouroit  dans  l’ancienne , la  CainteSt  la 
Catholique  religion.  Puis  elle  mit  Ca  tète  Cur  le  billot , & 
pendant  qu’elle  récitoit  ces  paroles  : In  manus  tuas , &c.  le 
bourreau  lui  trancha  la  tête  au  fécond  coup.  Elle  n’avoic 
que  quarante-cinq  ans;  il  y en  avoit  dix- huit  qu’elle  étoit 
pril'onnière.  Le  bourreau  n’eut  rien  de  Ces  habits,  qu’on  lui 
paya  en  argent  ; & l’on  fit  brûler  tout  ce  qui  avoit  été  teint 
de  fon  fang,  jufqu’au  drap  noir  & aux  ais  de  l’échafaud , de 
crainte , difoient  les  miniflres  Anglicans , qu’on  n’en  fit  des 
reliques  qui  donnaient  matière  à la  fuperftition. 

Telle  fut  la  fin  de  Marie  Stuart , reine  d'Ecoffe , qui  mou- 
rut viéhme  de  la  vengeance  de  laprinceffela  plus  implacable. 
Sa  mort  caufa  beaucoup  de  joie  dans  Londres  ; auliitôr  qu’on 
en  eut  appris  la  nouvelle , routes  les  cloches  fonnèrent , & on 
en  fit  des  feux  de  joie  Cans  l’ordre  du  magifirat.  Mais  la  reine 
d’Angleterre  voulant  pouffer  la  dilîimulation  jufqu’au  bout, 
n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Marie,  qu’elle  Ceignit  d’en 
avoirun  regret  extrême,  & qu’elle  éclata  en  gémifl’emens  & 
en  larmes:  elle  voulut  même  faire  faire  le  procèsaux  confeil- 
lers.  Daviffon  fut  cité,  & condamné  à une  amende  de  dix  mille 
écus  fterlings,  & à tenir  prifon  autant  de  temps  que  la  reine 
le  jugeroit  à propos.  Il  eut  beau  publier  des  apologies , il  tut 
long-  temps  prifonnier  ; & la  reine  Ce  contenta  de  lui  faire  don- 
ner quelqu’argenr  pendant  le  cours  de  Ca  prifon  , pour  lui  ai- 
der à fubfiffer.  Mais  il  fut  le  Ceul  facrifiè, quoique  les  confeillers 
à qui  Elifabeth  pardonna , fuffent  plus coupablesque  lui  : elle 
écrivit  au  roi  d’Ecoffe,  pour  Ce  juftifier  Cur  la  mort  de  Marie 
fa  mère.  Ce  prince  ré folut  d’abcfvd  d’en  tirer  vengeance,  & il 
lut  Cur  le  point  d’ordonner  à fonambaflàdeur  de  Ce  retirer; 
niais  Cur  les  remontrances  des  feigneurs  de  l'on  royaume. 
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prefque  tous  partifans  d’Elifabeth , & fur  l’affurance  qu’on  lui  ^ j '* 
donnoit  que  la  fentence  de  mort  contre  fa  mère  ne  portoit 
aucun  préjudice  au  droit  qu’il  avoit  à la  fucceffton  du  royau- 
me d'Angleterre , il  reçut  les  excufes  de  la  reine , étouffa  fon 
reffentiment , & n’en  donna  plus  aucune  marque. 

La  nouvelle  du  fupplice  de  la  reine  d’Ecoffe  fut  bientôt  CXU. 
répandue  dans  toute  l'Europe.  Le  nonce  apoftolique  qui  ré-  Conduite  du 
foioit  en  France,  dépêcha  un  courrier  exprès  au  pape  Sixte  prenant  *cê 
V , pour  lui  en  donner  avis.  Le  faint  père  venoit  de  fouper , fupplice. 

& étoit  appuyé  contre  une  fenêtre , lorfque  le  cardinal  de  Leu  • VIC  de 

Montalte  (on  neveu  lui  préfenta  le  paquet  du  nonce.  Sa  fain- 

tetc  le  regardoit  fixement  , pendant  qu’il  lui  faifoir  le  récit 

d’une  fi  tragique  hiftoire  : lorfque  tout  d’un  coup , frappant 

de  la  main  (ur  le  bord  de  la  fenêtre , il  foupira  en  fe  tournant 

du  côté  de  l’Angleterre.  Cependant  comme  on  s’emportoic 

publiquement  dans  Rome  contre  Eiilâbeth,  qu’on  y clébitoit 

tous  les  jours  des  fatyres  & des  libelles , qui  la  traitoient  de 

barbare,  de  cruelle  & de  facriiége,  &que  les  auteurs  de  ces 

écrits  s’attachoient  principalément  à cette  douleur  feinte  81 


hypocrite  que  cette  princeffe  fai  loi  t paroitre  pour  un  crime 
quelle  avoit  fait  commettre,  le  pape  défendit  fous  peine  de 
galères  qu’on  continuât  à déchirer  cette  princeffe  par  des 
écrits  outrageans  : il  difoit  que,  quoiqu’elle  fût  hérétique, 
on  devoir  toutefois  avoir  du  refpeél  pour  fa  dignité  & de  la 
confédération  pour  fon  mérite , ce  qui  étoit  vrai. 


Le  roi  de  France , qui  avoit  employé  fon  crédit  pour  f3U-  CX1II. 
ver  la  vie  à Marie  Stuart,  parut  très-irrité  de  ce  qu’Elifabeth  Service  fa- 
eût  eu  fi  peu  d’égard  à fes  prières,  & qu’eile  eût  ainft  foulé  !Enncl'* 
aux  pieds  la  majeflé  du  nom  royal.  Le  1 3 de  Mars  il  fit  faire  îp^eoiiè*"1* 
des  obsèques  magnifiques  à la  reine  d’Ecoflè  dans  l’églife  De  l'huu , 
de  Notre- Dame  de  Paris,  où  affilièrent  le  roi,  la  reine,  les  l'  j^rual  j 
princes,  les  grands  du  royaume  & le  parlement  en  corps.  Henri  il  1,1. 
Renaud  de  Beaune , archevêque  de  Bourges  , y prononça  «.  y-  89. 
l’oraifon  funèbre  de  la  défunte. 


Mais  quelque  artemion  que  le  pape  eût  pour  EHfabeth,  en  CX1V. 
arrêtant  les  inveêiives  des  peuples  contre  elle,  il  ne  laiffapas  ^eP*P8  ea’ 
d’animer  fous  main  Philippe  II , roi  d’Elpagne , à prendre  les 
armes  contre  cette  reine.  11  lui  écrivit  lui-même  pour  luire-  faire  laguerre 
montrerqu’ilétoitdefapiété,  defonzèlc&de  fa générofité , "* 
de  ne  pas  iouffrir  qu’une  fimpie  femme , qui  lui  avoit  tant  d‘o-  Sl”'.  l!‘ 

bligations , fût  affez  hardie  & allez  ingrate  envers  lui,  pour  y.  149. 

Z ij 
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An  Ïjsû”  n u^sr  de  f°n  autorité  que  contre  les  Catholiques , qu’elle  ac- 
cabloitfous  le  vain  prétexte  derévoltes  dont  on  ne  cefl'oirde 
les  accufer  , fans  pouvoir  les  en  convaincre , après  qu’elle- 
meme  s’étoit  fi  ou  vertement  révoltée  contre  le  S.  fiége.  Que 
le  titre  de  roi  catholique,  qui  l’élevoit  au-deffus  des  autres 


princes  chrétiens , & l’amitié  qu’il  avoit  confervée  pour  des 
peuples  fur  lefquels  il  avoit  régné  pendant  quelques  années  , 
le  devoitencore  porter  à venger  les  outrages  que  foufiroient 
en  Angleterre  les  Catholiques  & la  vraie  religion,  &ils’ofcrit 
de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre. 

Cxv.  Le  nombre  des  ligueurs  augmentoit  tous  les  jours  confidéra- 

Conjurations  blementenFrance;c’étoitfur-toutdansParisquecepartiagiC 

üel  ligueurs  foitavetpjusjj’infoience.Ons’ydéchaînoitouvertementcon- 
contre  Henri  , . r.  , , , . , . . .. 

111.  treleroi,  tous  prétexte  qu  u s eritendoit  avec  le  roi  de  Navar- 

re Thou  , re , & qu’il  favorifoit  en  fecret  les  Cal  vinifies.  Ces  bruits  fédi- 
^Mdi'nbcurg  rieuxdonhèrentlieuàaneconjuration  contre  fa  majefté.Ceux 
hifl.  de  la  qui  l’avoient  formée , dévoient  s’emparer  des  portes  les  plus 
gue,  /.  ».  in-  forts  de  Paris,  & fur-tout  de  la  Bartille  ; l’ondevoit  enfuire 
4“.  p.  106.  ég0rger  ]e  premier  préfident  Harlay,  le  fieur  d'Efpeffe  avocat 

général, &p!ufieurs  autres  bons fervitetirs  du  roi, 8ccompofer 
un  nouveau  parlement,  où  il  n’entreroitque  desligueurs;  3c 
aprèsque  l’on  auroit  fortifié  l’hôtel-de-ville,  on  auroit  fait  in- 
vertir le  Louvre  par  quatre  mille  arquebufiers.  Le  duc  de 
Mayenne,  arrivé  de  Guyenne  victorieux  & triomphant,  étoit 
à S.  Denis  proche  Paris  avec  fes  troupes  ; & fi  ce  projet  réu  f- 


fiflbit,  il  devoit  fe  mettre  à la  tète  des  conjurés.  Le  roi  informé 
detoutcedétailparlechancclierdeChiverni , quil’avoitap- 
pris  d’un  certain  Nicolas  Poulain,lieutenanr  du  prévôt  de  i’ile, 
rafl'embla  destroupesde  toutes  parts,  mit  des  corps-de-garde 
à toutes  les  portes,  fit  par-là  échouer  les  complots  des  li- 
CXVI.  gueurs , & jeta  le  duc  de  Mayenne,  qui  étoit  venu  à Paris, 
cc^™t'  dans  de  grandes  inquiétudes  qui  l’obligèrent  defe  retirer. 
quittcUcoifr!  Vers  ce  même  temps  le  comte  de  Bouchage,  frère  du  duede 

& fe  £»îc  C*-  Joyeufe,  & fils  de  Guillaume  II  duc  de  Joyeufe,  abandonna 
^'vlc'du  père  ^ cour- Touché  delà  mort  prématurée  de  fa  femme,  & vou- 
/hige,parM.  lant  imiter  la  vie  pénitente  qu’il  luiavoitvu  mener,  il  fe  dé- 
dt  Caiitret.  termina  à prendre  ce  parti , & à abandonnerai  unefortune 
j ^ lhou  ’ brillante,quefanaiflànce&lagloirequ’ils’étoitacquifedans 
Mcjcrai , a-  les  armes,  fembloit  lui  promettre.  11  fe  retira  chez  les  Capu- 
Irigi  chroir  cins,  fansfairepartauroi  defon  deffein,  &en  prit  l’habit  avec 
t.  i.f.  îio,  le  nom  de  père  Ange;  ce  qui  caufa  une  fi  grande  copfternation 
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ù la  cour , qu’on  y oublia  prefque  les  malheurs  dont  on  y étoir 
menacé  de  la  part  de  la  ligue.  Le  roi  alla  lui  rendre  vifite  avec 
le  duc  de  Joveufe , mit  tout  en  œuvre  pour  lui  faire  quitter 
fon  habir  &.  le  ramener  à la  cour  , mais  le  P.  Ange  fut  inflexi- 
ble, & demeura  dans  l’ordre  qu’il  venoit  d’embraffer  juf- 
qu’en  1592,  c’eft-à  dire  cinq  ans,  s’étant  fait  Capucin  le 4 
de  Septembre  de  cette  année  1587. 

La  retraite  du  comte  de  Bouchage  qui  alarmoit  fi  fort  le 
roi  Henri  III,  étoit  une  préparation  à de  plus  grands  cha- 
grins que  les  féditieuxlui  machinoientdans Paris: ils  poufsè- 
rent  fi  loin  leur  excès,  que  le  30  Décembre  de  cette  année  le 
roi  fut  obligé  de  mander  au  Louvre  le  parlement  & la  fa- 
culté de  théologie. Il  réprimanda lesdoéleurs en  préfencedes 
confeillers , fur  la  licence  qu’ils  prenoicnt  de  prêcher  contre 
lui , de cenfurer  publiquement  toutes  fes  a&ions,  de  vouloir 
même  entrer  dans  lesaffaires  de  l’état.  Et  adreilant  la  parole 
à Bouclier , curé  de  S.  Benoit , il  l’appela  méchant,  & lui  dit 
qu 'il  furpafibit  encore  en  méchanceté  fon  oncle,  confeiüerde 
la  cour , qui  avoir  donné  tant  de  preuves  de  fon  mauvais  cœur: 
qu’il  convenoit  que  fes  collègues  ne  valoient  guère  mieux , 
mais  qu’ils’adreflbit  à lui  en  particulier , parce  qu’il  avoit  eu 
l’infolcncc  de  prêcher  qu’il  avoit  fait  jeter  dans  un  puits  le 
théologal  d’Orléans,  quoique  ce  théologal  fût  toujours  vi- 
vant. Qu’ils  ne  pouvoient  nier  qu’ils  ne  fuflènt  notoirement 
damnés,  par  deux  raifons  : l’une,  parce  que  dans  la  chaire  de 
vérité  ils  parloient  mal  de  leur  roi  naturel  & légitime,  & 
avançoient  plufïeurs  calomnies  contre  fon  honneur  ; ce  qui 
leur  étoit  défendu  par  l’écriture  fainte  : l’autre , parce  qu’ils 
ne  laifïbient  pas  que  de  célébrer  la  fainte  meffe , fans  s’étre 
auparavant  réconciliés  ni  confeflcs,  quoiqu’ils  prêchaffent 
tous  les  jours,  que  quand  on  a mal  parlé  de  fon  prochain , 
l’évangile  ordonne  de  l’aller  trouver  avant  que  de  fe  pré* 
fenter  à l’autel , & de  fe  réconcilier  avec  lui.  Qu’il  ne  vouloir 
point  fe  venger  de  leurs  outrages  , comme  il  en  avoit  le  pou- 
voir, & comme  avoit  fait  depuis  peu  le  pape  Sixte  V,qu» 
avoir  envoyé  aux  galères  quelques  religieux  del'ordrede  S. 
François  quiavoient  médit  de  lui  : qu’il  vouloir  traiter  les 
xlcfteurs  avec  plus  d’humanité,  mais  que  c’éroit  à condition 
qu’ils feroient  plus  modérés , fans  quoi  il  les  abandoaneroit  à 
fon  parlement,  qui  en  feroit  une  fi  bonne  juftice,  que  les  (é- 
ditieux  feroient  contenus  dans  leur  devoir.  Après  ce  difeours 
il  les  renvoya. 
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LE  pape  Sixte  Vfollicitoit  toujours  le  roi  d’Efpagne  à dé^ 
clarer  la  guerre  à la  reine  Eiifabeth.  Pour  l’y  engager 
plus  fortement , il  accorda  à fa  prière  le  chapeau  de  cardinal 
à Guillaume  Alain  le  7 d’Août  de  cette  année , & lui  donna  le 
titre  de  S.  Martin  aux  Monts.  C’eft  lui  qu’on  appela  depuis 
le  cardinal  d'Angleterre.  Il  avoit  déjà  refufé  la  pourpre  facrée 
queGregoireXIII  lui avoit  offerte;  maisSixteV  voulant ré- 
compenfer  les  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  foi , & 
répondre  aux  inftancesde  Philippe  II,  l’obligea  d’accepter 
cette  di  gnité , & le  déclara  conformément  à la  volonté  du  roi 
d’Efpagne  fon  légat  en  Angleterre , comme  l'avoitétéle  car- 
dinal Renaud  Polus,  fous  le  règne  de  Marie.  Sa  majefté  ca- 
tholique lui  donna  encore  une  riche  abbaye  dans  là  Calabre, 
afin  qu’il  pût  mieux foutenir  fa  dignité,  & le  nomma  de  plus 
à l’archevêché  de  Malines  ; mais  il  ne  put  pas  y réfider,  le 
pape  n’ayant  pas  voulu  le  laiffer  fortir  de  Rome , où  il  s’étoit 
rendu  néceflaire  dans  les  confiftoires.  Le  pape,  après  cette 
promotion  manda  au  roi  d’Efpagne,  qu’ayant  rendu  fon  en- 
treprife  publique , il  devoit  preffer  rembarquement  de  fora 
armée , & faire  au  plutôt  une  defcente , pour  empêcher  qu’on 
ne  redoublât  les  mau  vais traitemens  qu’on  faifoit  aux  Catho- 
liques Anglois. 

Sixte  fit  encore  le  vendredi  des  quatre-temps  de  l’Avent , 
qui  étoit  le  18  Décembre,  une  autre  promotion  de  huit  car- 
dinaux, fix  prêtres  & deux  diacres.  Le  premier  fut  Scipiora 
Gonzague  deMantoue,  patriarche  de  Jérufalem , qui  fut  le 
premier  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  du  Peuple , nouvel- 
lement inftitué  par  Sixte  V.  Le  fécond,  Antoine-Marie  Sauli, 
Génois&  archevêque  deGènes  ; il  eut  le  titre  deS.  Vital, fut 
enfuite  évêque  d’Oftie , & devint  doyen  des  cardinaux.  Le 
tioifième , Jean-Evangelifte  Paleotta,  Italien  de  la  Marche 
d'Ancône,  & né  danslediocèfede  Camerino;  il  étoit  arche- 
vêque de  Cofence,  & eut  le  titre  de  S.  Matthieu , puis  de  S. 
Laurent  in  LucinJ , & devint  évêquede  Porto.  Le  quatrième 
Pierre  de  Gondi , Italien  d’origine,  & né  à Lyon  en  1 5 5 z , 
évêque  de  Langres , puis  de  Paris  .commandeur  de  l’ordre  du 
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S.  Efprit,  prêtre  cardinal  du  titre  de  S.  Sylvefire.  Le  cin- 
quième, Etienne  Bonucci,  d’Arezzo  en  Tofcane,  religieux 
Servite,  évêque  d’Alatri,  puis  d’Arezzo,  du  titre  de  laint 
Pierre  & de  S.  Marcellin.  Le  fixième  , Jean  de  Mendoza  ,Ef- 
pagnol , prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  au  - delà  du 
Tibre,  & proteéleur  des  affaires  d'Efpagne.  Le  feptième  , 
Hugues  de  Loubens  de  Verdale,  François,  du  diocèfe 
d’Auch,  grand-maître  de  l’ordre  de  Malte , diacre  cardinal 
du  titre  de  Ste.  Marie  in  Porticu.  Le  huitième  enfin,  Frédéric 
Borromée,  fi's  de  Jules- Cefar  Borromée,  & de  Marguerite 
Ti  ivulce  , archevêque  de  Milan , diacre  du  titre  deS.Côme 
& S.  Damien,  qu’il  changea  en  celui  de  S.  Nicolas  in  Carccre , 
puis  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  des  Anges. 

On  trouve  plufieurs  bulles  de  ce  pape  dans  cette  année 
touchant  les  différentes  affaires  de  l’églife.  Il  y en  a une  du 
cinq  de  Janvier  1587,  pour  augmenter  les  privilèges  de  la 
Congrégation  des  écoliers  , établie  à Rome  chez  les  Jéfui- 
tes,  fous  l’invocation  de  l’Annonciation  delà  fainte  Vierge. 
Par  cette  bulle  le  pape  étendit  ces  privilèges  à ceux  mêmes 
qui  n’étudioient  pas,  & donna  pouvoir  d’agréger  d'au- 
tres congrégations  à celle-ci , & de  leur  faire  part  des  mê- 
mes indulgences.  Une  autre  du  cinq  Avril , pour  punir  du 
dernier  fuppfice  les  incefles  en  certains  cas  dans  tout  l'état 
eccléfiafiique.  Une  troifième  du  13  d’Avril , pour  fixer  & 
déterminer  les  titres  des  cardinaux  : elle  en  marque  lix  pour 
les  évêques , cinquante  pour  les  prêtres , & quatorze  pour 
les  diacres.  Une  quatrième  du  vingt  • l'epr  d’Avril , contre 
ceux  qui  ne  reffituent  pas  ou  qui  ne  révèlent  pas  les  titres 
& les  aéles  concernant  la  chambre  apoffolique , avec  ordre 
au  commiffaire  de  les  y contraindre.  Une  cinquième  du  1 1 
de  Mai , figr.ée  du  pape  & de  quarante- un  cardinaux  , pour 
établir  un  .hôpital  des  pauvres  mendians  dar.s  Rome.  Une 
fixième  du  neuf  de  Juin  concerne  l’éreflion  de  la  chapelle 
de  la  crèche  qu’il  avoir  fait  bâtir  l’année  précédente  dans 
l’églife  de  fainte  âMarie- majeure  , avec  l’éfabiilTement  d’un 
prévôt , d'un  facriftain , de  quatre  chapelains  & de  quatre 
clercs,  & la  nomination  d’un  cardinal  jroteéleur,  &d'un 
juge  dont  on  fixe  la  jurid.ftion  & les  caufes  de  fon  reffort. 
Une  feptième,  qui  elt  la  cinquante- neuvième  de  ce  pape,  & 
qui  eil du  vingt-feptième  de  Juin,  condamne  les  mariages 
coatraflés  par  les  eunuques,  & les  défend  pour  l’avenir: 

Z iv 
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' Elle  eft  adreflee  à l’évêque  de  Novarre , nonce  de  fa  fainteté? 

An.  1587.  gu  Efpagne. 

Le  même  pape , par  une  autre  bulle  du  1 5 de  Juillet , éta- 
blit une  communauté  de  veuves  réglées  8 ! de  filles,  fous  la 
conduite  des  confrères  de  la  congrégation  de  S.  Bernard , 
pour  y être  élevées  dans  la  piété  Ék  dans  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres.  Par  une  autre  bulle  du  1 3 d’Aoûr  il  ordonna 
l’exécution  des  conftitutions  de  Pie  IV  & de  Pie  V dans  le 
royaume  de  France,  touchant  les  confidentiaires , en  modé- 
rant toutefois  les  peines  que  ces  deux  papes  avoient  ordon- 
nées contre  eux , & il  exhorta  le  roi  à la  faire  remplir.  Le  2 3 
du  même  mois  il  confirma  par  une  autre  bulle  les  privilèges  du 
corps  des  avocats  confiftoriaux  de  la  ville  de  Rome  ,&  régla 
ce  qui  concernoit  leur  préféance.  Le  5 de  Septembre,  par 
une  autre  bulle , il  déclara  la  propriété  abfolument  défendue 
aux  chanoines  fécuüers  de  S.  George  in  Alga  à Venife,  dans 
les  termes  du  concile  de  Trente  & des  flatuts  de  cette  con- 
grégation , accordant  toutefois  auxfupérieursle  pouvoir  de 
remettre  les  peines  encourues  pour  cetcffet.Une  autre  bulle 
du  même  jour  défend  de  nommer  des  étrangers  aux  bénéfi- 
ces du  royaume  de  Valence  en  Efpagne.  Par  une  autre  bulle 
du  1 1 Septembre  , ce  pape  permet  à François  de  Medicis  , 
grandducde  Tofcane,  & grand-maître  de  l’ordre  descheva- 
liers de  S.  Etienne,  d’ériger  en  commendes  les  hôpitaux  qui 
avoient  coutume  d’être  régis  par  des  laïques,  & qui  font  en 
Tofcane,  pourvu  que  le  faint  fiége  apoftolique  n’ait  pas  le 
droit  d’en  difpofer. 

Comme  il  avoit  fait  percer  une  nouvelle  rue  dans  Rome , 
à laquelle  il  avoir  donné  fon  nom  de  Félix,  il  accorda  par  fa 
bulle  du  1 3 de  Septembre  des  privilèges  & des  immunités  à 
ceux  qui  feroient  élever  des  édifices  & bâtir  des  maifons  dans 
cette  rue  & dans  celle  nommée  la  voie  de  Pie.  Par  une  autre 
du  trois  d’Oftobre , donnée  en  faveur  des  F rères  Mineurs  de 
l’obfervance  de  S.  François , il  défendit  de  tirer  ou  de  détour- 
ner aucuns  livres  des  bibliothèques  de  cet  ordre , prelcrivit 
la  manière  de  les  y conferver,  & prononça  des  peines  con- 
tre ceux  qui  y contreviendroicnt.  Et  le  15  du  même  mois , 
par  une  autre  bulle , il  confirma  la  congrégation  des  Corde- 
liers ou  Frères  mineurs  conventuels  réformés,  défigna  leur 
habit  & leur  manière  de  vivre,  & leur  accorda  beaucoup  de 
privilèges.  Par  une  autre  bulle  du  2 6 dudit  mois,  i!  confina» 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-SOIXANTE.DIX-HUITIÈME.  333' 
les  grâces  & les  privilèges  accordés  à l’ordre  des  religieux 
Feuillans  de  l’étroite  obfcrvance.  Par  une  autre  du  26  du 
même  mois , il  défendit  de  recevoir  à l’habit  & à la  profeffion 
religieufe , de  quelque  ordre  que  ce.fût , des  bâtards  , des 
gens  déréglés  & notés  d’infamie , &.  prdcrivit  la  manière  de 
recevoir  les  novices.  Enfin  , par  la  dernière , qui  cû  la  foi- 
rante & douzième  bulle  de  ce  pape  , datée  du  premier  de 
Décembre , il  mit  une  réforme  dans  la  juridiâion  du  gouver- 
neur de  Rome  quant  aux  caufes  civiles. 

Lefacré  collège  perdit  fept  de  fes cardinaux  dans  cette  mê- 
me-année 1 387.  Le  premier  eil  George  Drakovitz,  Hon- 
grois : il  fut  d’abord  évêque  de  Cinq- Eglifes  fous  Paul  IV , 
& fut  envoyé  enfuite  au  concile  de  Trente  par  Ferdinand , 
en  qualité  d’ambafiadeur  du  roi  de  Hongrie , fous  Pie  IV  en 
1 3 6 1 , & y fit  un  difeours  dans  lequel  il  repréfenta  les  maux 
dont  la  république  chrétienne  étoit  affligée , & fit  voir  qu’il 
n’y  avoit  que  le  concile  qui  put  y apporter  quelque  remède. 
A Ion  retour  il  fut  fait  évêque  de  Zagrnb  dans  la  Sdavonie , 
enfuite  archevêque  de  CoIocza;&  enfin  cardinal  prêtre,  par 
Sixte  V , dans  la  promotion  qu’il  fit  en  1 3 8 5 , à la  recom- 
mandation de  l’empereur  Rodolphe.  Il  mourut  à Vienne 
dans  le  mois  de  Janvier  de  cette  année , & fon  corps  fut  tranf- 
porté  & dépofé  dans  l’églife  cathédrale  de  Javarin.  Il  eut 
beaucoup  de  zcle  pour  la  défenfe  de  la  religion  Catholique  , 
& engagea  fa  majelté-  impériale  à établir  un  féminaire  en  Hon- 
grie , pour  y élever  de  jeunes  clercs  ,&  lés  rendre  un  jour  ca- 
pables de  foutenir  la  foi  contre  les  hérétiques.  Il  contribua 
auffi  beaucoupà  perfuader  Hofius,  évêque  de  Varmie,à  ac- 
cepter la  dignité  de  cardinal,  à laquelle  Pie  IVl’avoit  nommé. 

Lefecond  fut  Jean  François  Gambara,  Italien,  filsdeBru- 
noro,  comte  de  Virola  &de  Pratalbuino,  ik  de  Virginie  Pala- 
vicin,&  neveu  ducardinal Hubert  Gambara,  mort  en  1 545. 
Jean-François  étoit  néàBrefle  le  1 7 Janvier  1533.  Son  oncle 
lui  ayant  donné  l'abbaye  de  S.  Laurent,  de  l’ordre  de  S.  Be- 
noit , dans  le  diocèfe  de  Cremone,  il  alla  étudier  le  droit  à 
Padoue  & à Péroufe  , & y prit  le  degré  de  dofteur  ; il  paila 
enfuite  à la  cour  de  l’empereur  Charles  V , d’où  il  fe  rendit 
ét  Rome  apres  la  mort  de  fon  onde , & y exerça  l’office  de 
«eamerier  du  pape  Jules  I il.  Pie  IV  le  fit  clerc  de  la  cham- 
Jire  apoftolique,  & le  promut  au  cardinalat  dans  le  mois  de 
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Février  1561.  Dans  le  moisd’Aoùr  1 5 65  il  eut  la  légatiori 
de  Canierino,  que  la  mort  du  pape  l’empêcha  d’exercer. 
Pie  V Ion  fucceffeur  admit  Gambara  dans  fon  confeil  , & 
le  chargea  des  plus  importantes  affaires.  Gambara  n’y  envi- 
fagea  que  l’avantage  de  la  religion , & n’épargna  ni  (es  foins 
ni  fes  veilles  pour  la  défendre  & pour  l’entendre.  Après  la 
mort  de  Guaiteri , évêque  de  Viterbe , le  pape  le  nomma  & 
cet  évêché  en  1 5 66.  Il  travailla  à y établir  l’ancienne  dilci- 
pline  , en  répara  les  bâtimens  avec  grand  foin , & y fit  dif- 
férentes fondations  , entre  autres,  d’un  archidiacre  & de 
quatre  chanoines  diacres  pour  fervir  l’évêque.  Il  mourut  à 
Rome  un  mardi  5 de  Mai  1587,  âgé  de  cinquante-quatre 
ans;  & fon  corps,  d’abord  dépofé  dans  l’églife  de  fainte 
Marie  du  peuple , fut  enfuite  tranlporté  à Viterbe,  pour  y 
être  enterré  dans  l’églife  des  Dominicains  hors  la  ville. 

Letroifièraefut  PhilippeGuafiavillapi.filsd’Ange-Michel 
Gunftavillani , & de  Jacqueline  Buoncompagno,  fccur  du  pa- 
pe Grégoire  XIII , né  le  30  Septembre  1540.  PieV  l’jyant 
agrégé  au  nombre  des  quarante  féuateurs  de  Boulogne  , 
Grégoire  Xill  le  fit  venir  à Rome , & le  nomma  cardinal  du 
titre  de  fainte  Marie  la  neuve  le  1 de  Juin  1 5 72,  & l’envoya 
enfuite  à Boulogne,  pour  y accommoder  le  différent  entre 
les  bourgeois  de  cette  ville  & le  dut  de  Ferrare  ; & il  termina 
cette  affaire  à la  farisfa&iondes  deux  partis.  Il  fut  camerlingue 
de  la  fainte  églife , fit  affilia  au  conclave  pour  l'éleélion  de 
Sixte  V,  (bus  le  pontificat  duquel  il  mourut  à Rome  dans  le 
mois  d’Août  de  cette  année.  Il  fut  d’abord  dépofé  dans  l’églife 
des  douze  Apôtres  chez  les  frères  Mineurs,  pour  être  enfuite 
tranfporté  à Boulogne  , dans  le  monaffère  de  S.  François.  Il 
n’éto’t  âgé  que  de  46  ans  , dix  mois  & dix-fept  jours. 

Le  quatrième  fut  Defius  Azolini  de  Fermo,  dans  la  Marche 
d’Ancône , fils  de  Pompée , & fecrétaire  du  pape  Sixte  V dans 
le  temps  qu’il  étoit  cardinal  de  Montaite.  Sixte  ne  fut  pas  plu- 
tôt élevé  au  fouverain  pontificat , qu’il  nomma  fon  fecrétaire 
à un  canonicat  du  Vatican , lui  donna  l’évêché  de  Cervia , & 
enfin  le  nomma  cardinal , avec  le  titre  de  S.  Matthieu  in  Me- 
rulanj  , dans  la  fécondé  promotion  de  1 5 8 5 . Ce  pape  parle 
de  lui  avecélogc  dans  une  de  fes  lettres  ,&  relève  fort  fa  naif- 
fance  & fes  vertus.  Il  le  déclara  archiprètre  de  fainte  Marie 
ad  Pi xfep: , après  la  mort  du  cardinal  Philippe  Buoucompa- 
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gno,  &proteé!eur  de  la  congrégation  des  chanoines  de  S. 

George  in  Alga.  Il  mourut  au  commencement  d’Oélobre  de 
cette  année  , âgé  feulement  de  trente-huit  ans,  & fut  en- 
terré dans  l’égliie  de  fainte  Marie  majeure. 

Lecinquième,  mort  cette  année,  fut  Charles  de  Lorraine,  Mort  Vu  "car- 
dit  le  cardinal  de  Vaudemont , fils  de  Nicolas  co  me  de  Vau-  dinai  .ieLor- 
demont , & de  Jeanne  de  Savoie  fa  fécondé  fem  ne , & frère  r)‘l'ne  JeVan* 
de  Louife  femme  d'Henri  III.  Nicolas  , père  du  cardinal , eue  utfup. 
avoit  été  nommé  à l’évêché  de  Verdun  ; mais  s’en  éianr  dé-  t 4-  p ■ 06. 
mis , fans  avoir  reçu  aucun  ordre  , il  fe  maria  , & eut  d’un 
fécond  mariage  le  cardinal  dont  nous  parlons.  Charles  fit  fes  t0„ . Sm". 
études  à Pont-à- Mouflon,  & y foutint  des  thèfes  de  théo-  Manh.  in 
logie , qu’il  dédia  au  pape  Grégoire  XIII.  Quelques  années  Gal‘  Chr,fl% 
après  il  eut  l’évêché  de  Toul , enfuite  celui  de  Verdun  , & 
fut  fait  cardinal  en  1378,  à la  recommandation  du  roi  de 
France  & de  la  reine  fa  fœur.  Il  fut  aufli  commandeur  de 
l’ordre  du  Saint- Efprit,  & mourut  à Toul  âgé  feulement  de 
vingt- fix  ans,  le  3 od’Oftobre  de  cette  année.  Son  corps  fut 
tranfporté  à Nancy  , & inhumé  dans  l’églife  des  religieux 
Francifcains.  Genebrard  lui  dédia  la  troifième  édition  de 
fon  commentaire  fur  les  Pfeaumes.  Un  auteur  a écrit , qu’a-  Fripon  in 
près  qu’on  eut  élu  le  cardinal  de  Bourbon  chef  de  la  ligue,  Cnil,  yurpu - 
Charles  de  Vaudemont  fut  nommé  fon  vicaire  , & qu’il  fe  rjl^‘ 
déclara  contre  Henri  III  fon  beau-frère. 

Lefixième  fut  Charles  d’Angennesde  Rambouillet, filsde  ,, 

, ...  _ Mort«iu car- 

Jacques  feigneur  de  Rambouillet,  &tl  Liitabeth  Cottercau  , jj,,,)  j-An. 

dame  de  Maintenon.  II  étoit  leur  troifième  fils.  Il  naquit  le  3 1 sennes 

d’Oflobrei  t ■to,&eutuneéducationconformeàfanaiflance:  Rj"}boui!!et; 

quelque  corrompue  que  tut  la  cour  de  France,  il  vécut  fup . rom. 

toujours  dans  une  grande  innocence  de  mœurs  , & s’y  P-  *047. 

rendit  agréable  à fes  fouverains,  qui  l’employèrent  en  plu- 

fieurs  afiaires  très  - importantes.  Le  roi  Charles  IX  & ÎU(J 

la  reine  Catherine  de  Medicis  le  nommèrent  à l’évêché  du  'WanI-_ 

Mans  le  22  d’Oflobre  1559,  & l’année  fuivante , le  2 du  c .'a* 

même  mois  , il  fit  fon  entrée  dans  fa  ville  épifcopale  , qu’il  mtâ. 

eut  le  chagrin  de  voir  prife  & pillée  par  les  Calviniftes.  Un  * v’ie* 

apoftat  nommé  Merlin  y avoit  débauché  une  reiigieufe  ; & “ ca‘  l"' 

par  fes  prédications  qu’il  faifoit  en  pleine  halle , il  y avoit 

gagné  un  grand  nombre  de  bourgeois  qui  appelèrent  les 

Proteftans.  Le  prélat  tâcha  de  réparer  les  défordres  qu’ils 

avoient  commis  dans  i’égiife  cathédrale  de  S.  Julien  : ce  qui 
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fait  voir  qu’il  n’avoit  pas  contribué  à ces  défordres  par  fa 
négligence  ou  par  fon  avarice  , comme  on  l’cn  a accufé.  II 
s’étoit  trouvé  àiaconclufion  du  concile  deTrente  en  1 563. 
Le  roi  l’avant  chargé  de  l’ambaffade  auprès  du  pape  Pie  V , 
lui  procura  ladiguiiéde  cardinal,  qu’il  reçut  au  moisde  Mai 
i 570.  Ce  fut  comme  cardinal  qu’il  foufcrivit  aux  aéles  du 
concile  de  la  province  de  Tours  tenu  en  1 383 , & il  fe  trou- 
va à Rome  aux  conclaves  pour  les  éleéhons  de  Grégoire  XIII 
& de  Sixte  V.  Il  mourut  fous  le  pontificat  de  ce  dernier  , au 
moi  de  Mars  1387,3  Cornetto  en  Tofcane  ; dontSixte  l’a- 
voit  fait  gouverneur:  iln’avoitquecinquante-fixans,  quatre 
mois  & \ ingt-trois  jours.  On  a cru  qu’il  avoit  été  empoifon- 
nc.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’églife  des  frères  Mineurs  de 
l’obfervance  de  l’ordre  de  S.  François  : il  avoit  été  très- cha- 
ritable envers  les  pauvres. 

Le  feptième  & dernier  fut  Jacques  Savelli , dont  la  maifon 
puiflante  à Rome  a donné  deux  papesà  l’églife , Honoré  III , 
mort  en  1 227  , & Honoré  IV  , mort  en  1 287 , & dans  la 
fuite  plufieurs  cardinaux.  Celui  dont  nous  parlons  , étoit  fils 
de  Jean-Baptifte  Savelli , & vint  au  monde  le  2 8 d'Oélobre 
1 3 2 3, Paul  III,  dont  il  étoit  parent,  le  fit  d’abord  fon  came- 
rier , & pendant  qu’il  étudioit  à Padouc  , le  nomma  cardinal 
diacre,  & lui  donna  l’adminiftration  de  l’églife  de  Nicaftro 
dans  la  Calabre.  Sous  Paul  IV , il  fut  mis  au  rang  des  cardi- 
naux prêtres , avec  le  titre  de  fainte  Marie  in  CofmcJin , & fut 
fait  évêque  d’Eugubio  & de  Nicaftro.  Pie  IV  le  fit  archevê- 
qucdeBenevent , & vicaire  dans  Rome , dignité  qu’il  exerça 
jufqu’à  fa  mort.  Sous  Grégoire  XIII , il  fut  fuccefiivement 
évêque  de  Sabine , d’Albano , de  Frefcatt , de  Prenefte , de 
Porto  , enfin  grand-inquifiteur.  Il  établit  à Benevent  un  fé- 
minairc  de  clercs,  fuivant  lesftatuts  du  concile  deTrente,  & 
y tint  en  1 3 67  un  fynode , où  afliftèrent  douze  de  fesfufTra- 
gans  ; & ayant  eu  la  légation  de  la  Marche  d’Ancône , il  ga- 
rantit cette  province  des  incurfions  du  corfaire  Dragut  .ami- 
ral de  la  flotte  Turque.  Il  fut  auffi  nommé  avec  Guillaume 
Sirlet,  Jules- Antonede San- V erino, & Antoine  Caraffe,  tous 
cardinaux , pour  la  conduite  du  collège  des  Grecs,  établi  par 
Grégoire  XIII.  Enfin  il  fe  trouva  aux  conclaves  pour  les  élec- 
tions de  fept  papes  .Jules  III,  Marcel  Ii , Paul  IV,  Pie , IV,  Pie 
V , Grégoire  XIII , & Sixte  V , fous  le  pontificat  duquel  il 
mourut  dans  ie  mois  de  Décembre  1 5 87,  comme  il  avoit  tou; 
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dans  leur  églife.  An.  1587. 

Quelques  auteurs  eccléfiaftiques  moururent  âufïi  cette  an-  xi. 


née.  Le  premier  efl  Jacques  Pamelius  , originaire  de  la  noble  Mort  de  Jac. 
famille  desPameles  d’Oudenarde:  Adolphe,  père  de  l’auteur,  Pame* 
avoit  été  confeiller  d’état  fous  l’empereur  Charles  V.  Jacques  Va  1er.  Andr. 
étoir  né  à Bruges  le  1 5 de  Mai  1536.  Après  avoir  été  élevé  biblioth. 
dans  les  fciences à Louvain  & à Paris , où  il  fe  rendit  habile  ; £'  Ml-rf 
théologien  6t  allez  bon  critique , il  revint  dans  cette  première  elogia  Bdg. 


ville  où  il  fit  fa  licence.  Scs  parens  lui  procurèrent  un  cano-  P-  Th 
nicat  dans  l’églife  de  S.  Donatien  de  Bruges , où  il  le  forma  t jjS 
une  belle  bibliothèque , dans  le  deffein  de  travailler  fur  les 


» 


ouvrages  des  pères.  Maislesguerres  civiles  l’ayant  obligé  de 
fe  retirer  à S.  Orner , l’évêque  de  cette  ville  le  fit  archidia- 
cre : & peu  de  temps  après,  Philippe  II  roi  d’Efpagne  le  nom- 
ma à la  prévôté  de  S.Sauveur  d’Utrecht  ; & enfuite  à l’évê- 


ché de  S.  Orner , dont  il  ne  put  prendre  poffeffion , étant  mort 
en  chemin  à Mons  en  Hainaut , dans  le  mois  de  Septembre 
de  cette  année,  âgé  feulement  de  cinquante- deux  ans.  Il  fut 
enterré  dans  l’églife  de  fainte  Vautrude , deffervie  par  des 
chanoineffes.  Ses  ouvrages  font:  deux  livres  de  liturgie  des 
Latins  ; des  obfervations  cccléfiaftiques;  un  catalogue  des 
anciens  commentaires  fur  toute  la  bible;  un  petit  difeours 
adreiTé  aux  états  de  Flandre,  pour  montrer  qu’on  ne  doit 
point  fouffrir  différentes  religions  dans  une  république:  le 
traité  deCaflîodore  des  noms  divins;  Sr  les  œuvres  de  Ter- 


tullien  & de  S.  Cyprien , avec  de  longues  notes  , dans  les- 


quelles il  traite pluüeursqueffions de difeipline  &de contro- 
verfe.  Il  préparoit  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  Ra- 
ban,  quand  la  mort  l’enleva  ; c’eftla  même  qui  a été  publiée 
depuis  à Cologne,  3vec  les  commentaires  du  même  auteur 
fur  Judith  & fur  l’épîtrc  aux  Hébreux. 

Un  autre  auteur  eedéfiaftique , mort  le  1 o de  Janvier  de  yjj 
cetteannée ,cftFrançoisForeirodeLisbonne, Dominicain.  Mort  de 
Non-feulement  il  poffédoit  l’hébreu,  qu’il  avoitappris d’Ange  Fra,1ïoi*  F*î 
Caninius;maisil  avoit  encore  une  connoiffanceparfaitedes  re‘È° hard.de 
langues  grecque  & latine.  Jean  III,  roi  de  Portugal,  l’ayant  .A  ripe,  ord 
envoyé  à Paris  pour  s’y  perfeélionner  dans  les  fciences,  le  ¥ra“i,e‘  c-  ?• 


chargea  à fon  retour  de  l’éducation  du  prieur  de  Crato  , & 
l’envoya  enfuite  auconcile  deTrente  en  qualité  de  fon  théo- 
logien : il  y prêcha  en  latin  le  premier  dimanche  de  l’Aven; 
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1 562  , & ion  difcours  fut  imprimé.  II  s’acquit  une  fi  grande 
réputation  par  Tes  fermons,  que  les  pères  le  chargèrent  de 
prêcher  devant  eux  une  fois  chaque  femaine  , & l'envoyè- 
rent fouvent  à Rome  pour  traiter  avec  le  pape  des  affaires 
du  concile.  Pendant  fon  féjourà  Venifeil  publia  une  verfion 
du  texte  hébreu  du  prophète  Ifaie  , avec  un  commentaire  ; 
cet  ouvrage  qu’on  trouva  excellent , fait  regretter  ce  qu’il 
avoit  compofé  fur  les  autres  prophètes,  fur  Job  & lur  les 
pfeaumes , & qui  s’eft  perdu.  On  lui  attribue  encore  la  pré- 
facequi  eft  à la  tête  de  l’index  des  livres  défendus  , publié  par 
ordre  du  concile  de  Trente,  & qui  fut  imprimé  à Rome  en 
1 5 64.Il  fut  auilîun  des  trois  théologiens  nommés  par  le  con- 
cile pour  compoferle  catéchifme publié  en  1566.  Onl’avoit 
encore  chargé  de  la  réforme  du  miflel  & du  bréviaire  Ro- 
main: mais  il  ne  put  y travailler,  ayant  été  rappelé  par  le 
roi  de  Portugal , qui  à fon  retour  le  fit  prieur  des  Domini- 
cains de  Lisbonne.  On  l’élut  alors  provincial  de  fon  ordre  en 
1 5 68  , & après  que  fon  temps  fut  fini , il  fe  retira  au  couvent 
d’Almada  qu’il  avoit  fait  bâtir  ; & où  il  finit  fes  jours. 

L’églife  perdit  auffi  dans  cette  année  Félix  deCantaiice, 
frère  convers  de  l’ordre  des  Capucins.  La  leflure  des  vies 
des  anciens  Solitaires , qui  fe  nourriffoient  de  quelques  fruits 
fauvages  & de  quelques herbesen  très-petite  quantité,  pour 
mériter  le  ciel  par  leurabftinence  , lui  fit  concevoir  le  défir 
de  les  imiter  ; mais  ne  trouvant  point  de  foütaires  avec  lef- 
quels  il  pût  vivre ainfi, on  l’adreffa  aux  Capucins,  qui  le  re- 
çurent dans  leur  couvent  de  Ciraducale  en  Ombric,  lui  don- 
nèrent l’habit,  & l’admirent  à la  profeifion.  Là  il  fut  chargé 
de  la  quête,  & il  trouva  fa  fanélification  dans  un  emploi  qui 
fert  d’écueil  à beaucoup  d’autres  : il  pratiquoit  l’humilité  , le 
détachement,  l’obéiffance, la  charité  envers  tout  le  monde, 
& la  patience  , & montroit  un  grand  amour  pour  Dieu.  II 
mourut  faintement  le  18  de  Mai  1 587. 

Parmi  les  Luthériens  Jean  Vigand , un  de  leurs  plus  ha- 
biles théologiens , mourut  auffi  dans  cette  année  le  2 1 d’Oc- 
tobre , âgé  de  64  ans.  Il  étoit  né  à Mansfeld  , d’une  famille 
peu  avantagée  des  biens  de  la  fortune , mais  où  l'honneur  & 
la  probité  tenoient  lieu  de  richeffes.  Après  avoir  achevé  le 
cours  de  fes  études  , pendant  lefquelles  ii  fut  dtlciple  de  Lu- 
ther & de  Meianchton , on  le  choifit  pour  être  miniftre  des 
églifesProteftantes  de  Mansfeld,  de  Magdebourg,  d’iène  S c 
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Üe'Wïfmar;  & il  fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  avec  Mat- 
thias Flaccuslllyricusàla  compofition  des  centuries  del’hif- 
toire  eccléfiartique , qu’on  appelle  l’ouvrage  des  Centuria- 
teiH-s  de  Magdebourg.  Après  ce  travail,  Etienne  Bathori 
roi  de  Pologne  , en  conféquence  d’un  concordat  paffé  entre 
cette  couronne  & la  Pruffe , lui  donna  la  furintendance  des 
ëglifesde  Poméranie , dont  le  fiége  qui  eft  à Mal  ien -Wer- 
der,  ville  de  cette  province, a été  réuni  à celui  de  Culm.  Vi- 
gand  exerça  cette  charge  pendant  douze  années.  Les  ouvra- 
ges qu’il  a compofés,  font:  une  méthode  touchant  la  connoif- 
fance  de  Dieu;  un  traité  del’imagede  Dieu  dans  les  hommes; 
un  autre  du  libre-arbitre  de  l’homme;  un  autre  des  lois  di- 
vines; des  explications  fur  lagenèfe;  une  méthode^  abjbac • 
to  Theolopco  ; & un  traité  des  hommes  illuftres  de  l’églife. 

Depuis  le  corps  de  doélrine  de  la  faculté  de  théologie 
de  Louvain , auquel  les  doéieurs  s’étoient  fournis , on  croyoit 
la  paix  fi  bien  établie  dans  !’univerfité,que  rien  dans  la  fuite 
ne  feroit  capable  de  la  troubler  : lorfque  la  doéirine,que  deux 
théologiens  Jéfuites  Leflius  & Hamehus  enfeignèrent  fur  la 
grâce  & la  prédeflination , renouvela  toutes  les  difpntes  , & 
les  rendit  piusvivesqu’ellesn’avoient  été  jufqu’alors.  Leflius 
étoit  né  près  d’Anvers  fur  Ja  paroiffede  Brechtan  , le  ter. 
d’Oéfobre  1 3 54  ,&  étoit  entré  dans  lafociété  en  1572,  âgé 
de  18  ans:  il  commença  fes  études  de  théologie  dans  la  ville 
de  Douai.  L’auteur  de  fa  vie,  qui  étoit  de  fafociété,  a rap- 
porté , que  fe  trouvant  même  dans  un  grand  embarras  fur  le 
choix  des  fentimens  qu’il  devoit  adopter,  il  confulta  le  père 
Suarez,  aufli  Jéfuite  , qui  difîîpa  tous  fes  doutes  : il  avoir  des 
mœurs  réglées , il  étoit  févère  à lui-  même , & fe  diftingua  tou- 
jours par  fa  piété.  Ce  théologien  étant  venu  enfeigner  la  théo- 
logie à Louvain  avec  Hameliusfon  frère  en  1585  , fit  l’année 
fuivantc  fourenir  des  thèfespubiiquesfur  l’écriture  fainte , la 
providence  , la  prédeflination , la  grâce , la  juftification , qu'il 
prétendit  oppoferaux  articles  condamnés  par  la  bulle  deP:eV. 

Rien  en  effet  ne  paroît  plus  oppofé  aux  erreurs  de  Baïus , 
que  les  principes  de  Leflius  ;&  comme  la  faculté  de  Louvain, 
malgré  laloumiflionà  la  bulle, confervoittoujours  beaucoup 
de  penchant  pour  les  opinions  du  premier, il  n’eft  pas  étonnant 
que  la  doétrine  du  fécond  l’ait  révoltée , fur- tout  fi  on  fup- 
pofe , comme  ileft  vraifemblable,  que  Baïus  fut  l’agent  fe- 
çrer  de  toute  cette  affaire.  On  fit  donc  quelques  extraits  delà 
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doéirine  de  Leffius,  qu’on  lut  en  préfcnce  de  tous  les  doc-' 
teurs.  C’étoit  d’abord  un  jufie  volume  de  proportions  ex- 
traites, qui  furent  néanmoins  réduites  au  nombre  de  34.  La 
faculté,  avant  de  prononcer  fur  ces  proportions , ordonna 
qu’on  les  préfenteroit  aux  Jéfuites,  pour  lavoir  d’eux  s’ils 
les  avouoient , & reconnoifloient  pour  leur  doélrine  ; s’il  ne 
s’étoit  point  gliffé  quelque  faute  de  copiées  dans  les  cahiers 
d’où  on  les  avoit  extraites  ; s’ils  ne  s’étoient  point  mépris  en 
prenant  mal  leur  fens;  s’ils  n’auroient  point  eux-mêmes  re- 
marqué quelque  obfcurité  dans  leurs  proposions,  ou  quel- 
que expreffion  moins  exaéle  qu’ils  vouluffent  éclaircir , cor- 
riger ou  expliquer  plus  au  long. 

Leffius  ayant  luces  proposions , répliqua  par  écrit  qu’il  les 
reconnoifloit  pour  être  dans  fes  écrits  : qu’il  y en  avoirquel- 
ques  unesde  fidellement  extraites,  d’autres  tronquées  & dé- 
tachées de  ce  qui  en  fixe  le  fens , & dans  le  même  temps  il 
drcflaun  petit  écrit , dans  lequel  il  expofafesfentimensfurles 
3 4 articles  qu’on  lui  avoit  préfentés.  Il  le  donna  au  docleur 
Reyncri  en  préfence  de  Guickius  le  1 3 de  Mai , pour  être  pré- 
fentéàla  faculté,  & le  pria  d’engager  l’affembiée  à nommer 
deux  de  fes  do&eurs  pourexaminer  & diicuterfes  propofi- 
tions , propofcr  leurs  difficultés,  & entendre  les  réponfes  des 
Jéfuitescn  préfence  d’arbitres  agréés  de  part  & d’autre.  Rcy- 
neri,  qui  étoit  alors  doyen  de  la  faculté , promità  Leffius  de 
faire  tout  ce  qu’il  fouhaitoit.  C’étoit  un  moyen  naturel  d’é- 
daircir  lavérité , d’entretenir  lapaix.&deprévenir  lesfuites 
facheufes  qu’une  pareille  conteftation  ne  pourroit  pas  man- 
quer d’avoir  en  aigriffant  les  efprits  de  part  & d’autre  ; mais 
toutes  les  inftances  des  Jéfuites  fur  ce  point  furent  inutiles.  La 
faculté  étoit  déterminée  à porter  une  cenfure  ,&  pour  le  faire 
avec  plus  d’avantage,  au  lieu  decenfurer  lespropofitions  que 
Leffius  avoit  avouées  lui-même , & préfentées  à la  faculté , 
elle  conclut  qu’on  s’en  tiendroità  l’extrait  que  ces  doéleurs 
avoient  fait  des  écrits  de  ce  père.  On  en  diftribua  des  copies 
à tous  les  dofteurs.  Pluüeurs  d'entre  eux  donnèrent  leurs  re- 
marques particulières,  & de  ces  différents  écrits , Henri  Gra- 
viuscompofa  la  cenlure  qui  fur  préfentéeà  la  faculté , & en- 
fuite  exami  née.  Tous  l’approuvèrent,  & il  fut  rélolu  qu’on  en 
feroit  deux  copies , dont  l’une  demcureroit  dans  les  archives, 
& l’autre  feroit  envoyée  par  le  bedeau  au  père  reâeur  des  Jé- 
fuites , pour  être  par  lui  communiquée  aux  profeffeurs  : ce  qui 
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fut  exécuté  le  9 de  Septembre  de  cette  année.  Il  eft  à propos 
de  rapporter  ces  trente-quatre  proportions , telles  qu’on  les 
«xpofedans  la  cenfure,  avec  les  qualifications  que  les  cen- 
feurs  y attachèrent. 

Cesdofteursy  expofent d’abord  la  manièredontilsfefont 
conduits  avant  de  prôcéJerà  cette  cinfure,  & témoignent 
leur  douleur  de  ce  qu’ils  voient  le  premier  fondement  de  la 
grâce  chrétienne  , non-feulement  attaqué  , mais  renverfé, 
autant  que  cela  e peur,  par  de  nouvelles  opinions  tant  de  fois 
réprouvées  & condamnées  ; de  ce  que  la  doélrine  de  S.  Au- 
guftin fur  cette  matière,  fi  folenneiiementapprouvéeparl’é 
glife,  fe  voit  déchirée  par  les  enfuns  même  de  l’égl.fe  ; puis 
ils  concluent  : ne  devons  nous  donc  pas  nous  étonner  de  ce 
qu’aujourd’hui  l’on  renouvelle  & 1 ’on  reffufeite , après  Catha- 
rin  & Pighius,  non  feulement  de  vaines  obje&ions,  mais 
prefque  toutes  les  plaintes  des  prêtres  de  Marfeille , qui  ont 
combattu  autrefois  la  doétrine  de  S.  Auguftin  en  France  , 
quoiqu’il  foit  confiant  que  ie  faim  fiége  iesaitréprimées  par 
le  pape  Celeftin.  Ils  entrent  enfuite  en  preuve  pour  faire  voir 
que  les  deux  profeflèurs  Jéfuites  ne  formoient  point  d’autres 
objeélions  que  celles  des  Sémipélagiens  : & à mefure  qu’ils 
rapportent  chacune  des  propofitions  , ils  la  réfutent  par  les 
autorités  de  l’écriture-fainte , de  S.  Auguftin , de  S.  Profper  , 
de  faint  Fulgence,  & d’autres.  Voici  ces  trente-quatre  pro- 
pofitîons. 

I.  Pour  qu’un  texte  foit  écriture-fainte , il  n’eft  pasnécef- 
faire  que  chaque  parole  ou  terme  ait  étéinfpirépar  leSaint- 
Efprir. 

II.  Il  n’efi  pas  nécefîYire  non  plus  que  toutes  les  vérités  & 
m3ximesde  la  même  écriture,  aient  été  immédiatement  ins- 
pirées à l’écrivain  par  le  S.  Efprit. 

III.  Un  certain  livre , rel  que  peur  être  le  fécond  des  Ma- 
chabées,  écrit  par  un  homme  fans  l’allifiance  du  S.  Efprit , 
devient  écriture-fainte,  fi  le  même  Efprit- Saint  enfuite  rend 
témoignage  qu’il  n’y  a rien  de  faux  dans  ce  livre. 

I\  . Saint  Auguftin  définit  que  la  prédeftination  eft  la  pre- 
fcience&  la  préparation  des  bienfaits  de  Dieu  , par  lefquels 
tous  ceux  qui  font  délivrés , le  font  très-certainement.  Cette 
définition  eft  très-  bonne , fi  on  l’entend  de  la  prédeftination 
des  hommes , qui  fuppofe  la  fervitude  & le  péché , & de  la 
Tome  XXI  * A a 
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- - certitude  qui  fe  tire  delà  prefcience & non  de  la  pure  préor* 

A.v.  15S7.  dination. 

V.Dieu  ,aprèsle  péché  originel  prévu , a eu  la  volonté  de 
donnera  Adam  & à toute  fa  poftérité  des  moyens  fuffifans 
contre  les  péchés,  & des  fecours  pour  acquérir  la  vie  éter- 
nelle. Donc  il  leur  donne  un  fecours  fuffifant  pour  retourner 
à lui  & fe  convertir. 

V [.Toute  l'écriture  eft  remplie  de  préceptes  & d’exhorta- 
tions pour  engager  les  pécheurs  à fe  convertir  & à retourner 
à Dieu.  Or  Dieu  ne  commande  point  des  chofes  impoffibles , 
donc  il  leur  donne  un  fecours  fuffifant  pour  pouvoir  fe  con- 
vertir. 

VII.  Vous  direz  que  Dieu  appelle  à la  vérité  tousleshom- 
tnesàla  pénitence  .mais  qu’il  ne  les  appelle  pas  tous  félon  le 
propos , ni  de  cette  vocation  qui  eft  fans  repentir.  Je  réponds 
que  cela  paroît  oppofé  à la  bonté  de  Dieu , parce  que  ce  ne 
feroit  pas  appeler  férieufement,  mais  par  dérifion , s’il  appe- 
loit  quelqu’un  fans  avoir  intention  de  le  convertir.  Quant  à 
S.  Auguftin  , il  femble  prendre  le  propos  de  Dieu  pour  la 
même  chofe  que  cette  manière  d'appeler  , à laquelle  Dieu 
prévoit  que  l’homme  confentira. 

VIII.  Il  eft  commandé  à tous  les  hommes  de  recevoir  le 
baptême  : donc  Dieu , autant  qu’il  eft  en  lut,  veut  donner  à 
tous  la  grâce  du  baptême. 

IX.  S.  Auguftin  ne  femble  pas  expofer  félon  l’intention  de 
l'apotre  S.  Paul  ces  paroles  : Dieu  veut  qut  tous  les  hommes  foient 
fauves , en  difant  que  Dieu  veut  que  tous  ceux  qui  font  fau- 
ves , foient  fauves  ; & cette  explication  peut  être  combattue 
par  plus  de  fix  raifons. 

X.  Dieu  veut  donner  J.  C.  pour  être  le  rédempteur  de 
tous  les  hommes,  fansen  excepter  aucun  : donc  il  a préparé 
à tous  des  moyens  fuffifans  par  J.  C.  La  conféquance  ïc  prou- 
ve, parce  que  J.  C.  eft  le  fauveur  de  tous,  en  tant  que  par  lui 
des  fecours  fuffifans  font  donnés  à tous  pour  quitter  leurs  pé- 
chés ; car  fi  ces  fecours  fuffifans  n’étoient  pas  donnés,  J.  C. 
ne  feroit  pas  le  vrai  rédempteur  de  tous , ni  quant  à la  fuffi- 
fance,  ni  quant  à l’efficacité. 

XI.  Pour  que  le  pécheur  puifle  fe  convertir , il  n'eft  pas  né*' 
cefîaire  qu’il  reçoivel’un  & l’autre  fecours;  favoir,  le  pré- 
venant & le  concomitant  dans  l’aéle  fécond  :c’cft  allez  qu’il 
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reçoive  le  fccours  prévenant  dansl’aéfe  premier  ; & alors  -■ 
il  aura  un  fccours  vraiment  fuflifant  pour  la  converfion  ac-  As- 
tuelle.  — 

XII.  Le  concours  concomitant  fpécial  ou  furnaturel  eft 
préparé  aux  pécheurs , de  même  que  le  concours  naturel  & 
général  eft  préparé  à la  puiflancc  naturelle,  par  exemple,  à 
la  puiflance  de  voir.  Et  plus  bus  : Dieu  ne  donne  pas  les  bon- 
nes œuvres  , à moins  que  ce  ne  foit  en  tant  que  par  fa  grâce 
prévenante  il  nous  donne  un  fecours  fuflifant , & qu’il  eft 
prêt  de  donner  le  concours  de  la  grâce  concomitante  dans 
l’aéfe  fécond , fi  nous  voulons  agir. 

XIII.  Quand  S.  Auguftin  dit  en  beaucoup  d’endroits,  que 
nous  n’avons  pas  feulement  befotn  de  la  grâce  pour  pouvoir, 
mais  encore  pour  faire;  il  faut  l’entendre  du  flifdit  concours 
concomitant;  c’eft-à-dire , que  nous  ne  pouvons  pas  agir  fans 
le  fecours  de  la  grâce  concomitante  ; autrement,  ce  qu’il  dit 
ne  feroit  pas  univerfellement  véritable  : car  afin  que  nous 
agiflions  ,il  n’eft  pas  néceflaire  d’avoir  une  motion  efficace 
qui  détermine  la  volonté  infailliblement,  telle  qu’ellea  peut- 
être  été  dans  S.  Paul  & dans  fainte  Magdeleine,  & dans 
quelques  autres  , lorfqu’ils  fe  font  convertis  ; mais  il  luflit 
d’avoir  une  motion  beaucoup  moindre , qui  laifle  une  pleine 
liberté. 

XIV.  Ce  que  dit  S.  Auguftin  , qu’il  n’eft  point  donné  à 
ceux  qui  ne  font  pas  féparés  de  la  maflb  de  perdition  , d’en- 
tendre les  paroles , ni  de  voir  les  faits  divins  par  lefquels  ils 
pourroienteroire , s’ils  les  entendoient  ou  s’ils  les  voyoient  : 
il  faut  entendre  ces  paroles  avec  diferétion  , enforte  qu'il  faut 
les  prendre  dans  le  lens,  qu’ils  ne  reçoivent  point  dans  l’aéle 
lecond  ces  fecours  avec  lefquels  Dieu  avoit  connu  qu’ils  fe 
convertiroienten  effet  ; ce  qui  eft  très-certain  à l’egard  de 
tous  ctux  qui  ne  fe  convertiflent  pas. 

XV.  Quant  à ce  qu’on  objeéle  du  chapitre  6 delaprédcfti- 
nation  des  faints,  ou  faint  Auguftin  enfeigne  que  celui-là  ne 
veut  pas  croire , parce  que  fa  volonté  n’eft  pas  préparée  pat* 
le  Seigneur , ce  qui  étoit  cependant  néceflaire,  afin  qu’il  vou- 
lût croire  : on  répond , que  c’eft  parler  très- improprement , 
que  de  dire  que  celui  à qui  la  foi  eft  fuflifamment  propolèe , 
ne  veut  point  croire , parce  que  fa  volonté  n'tft  pas  prépa- 
rée par  le  Seigneur. 

XVL 11  y a un  certain  don  de  perfévérance  qui  confifte  dans 
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un  certain  fecoursfpécial  ,&uneprore&ionparlaquelIeDïeÈf 

• 1587.  protège  & fortifie  quelques  uns,  enforte  qu’ils  persévèrent 
infailliblement,  & d’une  manière  indéclinable  dans  la  grâce 
jufqu’à  la  mort  : ce  qui  eft  accordé  à quelques  uns , par  exem- 
ple aux  Apôtres,  après  qu'ils  eurent  reçu  le  S.  Efprit,  &à 
ceux  qu’on  dit  être  confirmés  en  grâce.  11  y a encore  un  au- 
tre don  de  persévérance  ,quiconfifte  dans  un  certain  Secours 
& une  proteétion  par  laquelle  Dieu  affilie  tellement  les  juf- 
tes, qu’ils  peuvent  perfévérer  dans  la  grâce,  s’ils  le  veulent. 
Ce  don  eft  néceSSaire  au  Salut,  & eft  accordéà  touslesjuftes 
immédiatement  dans  l’afle  premier. 

XVIT  Les  endurcis  & les  aveuglés  ont  du  côté  de  Dieu  un 
Secours  fuffifant  pour  fe  convertir.  Et  plus  bus  : tous  les  infi- 
deiiesont  auffi  toujours , en  tout  temps  & en  tout  lieu,  ce  Se- 
cours fuffifant  de  la  part  de  Dieu  pour  leur  Salut, 

X VIII.  Tous  les  endroits  de  l’écriture- Sainte  qui  Signifient 
qu’il  eft  impoffible  à certains  pécheurs  de  Se  convertir , doi- 
vent être  entendus  de  telle  forte , que  le  terme  d’impoffible 
eft  pris  pour  ce  qui  eft  extrêmement  difficile. 

XIX.  Les  enfans  principalement  dans  la  loi  nouvelle , ont 
du  côté  de  Dieu  un  remède  contre  le  péché  , vu  que  Jefus- 
C.hrifteft  mort  pour  tous,  & a inftitué  pour  tous  un  Sacrement 
qui  eft  le  remède  contrôle  péché , Sans  en  excepter  aucun.  Ce 
qu’on  peut  inférer  affez  clairement  dans  la  lettre  cinquante- 
neuf  de  Saint  Cyprien. 

XX.  De  ce  que  l’application  d’un  tel  remède  , Savoir  du 
baptême , devient  impoffible  à ceux-ci  ou  à ceux-là , à caufe 
de  quelques  empêchemens  qui  fe  rencontrent  : on  ne  doir  pas 
l’imputer  à Dieu , qui  ne  règle  pas  que  ce  remède  ne  pulffe 
«tre appliqué, ou  que  ces  empcchemens  Se  trouvent  ; mais 
qui  le  permet  Seulement  félonie  cours  ordinaire  des  choies  , 
comme  il  permet  les  péchés. 

XXI.  T ous  les  i nfidelles  ont  toujours  & en  tout  lieu  u n Se- 
cours fuffifant  de  la  part  de  Dieu,  ou  dans  l’aéle  premier  ;car 
s’ils  faifoienteequi  eft  en  eux , 6:  autant  qu'ils  lepourroienr. 
Selon  la  difpofition  préfente,  naturelle  ou  Surnaturelle  qu’ils 
ont , Dieu  les  éclaireroit,  afin  qu’ils  pulTent  croire  & fe  con- 
vertir. 

XXII.  Celui  qui  ignore  invinciblement  la  Soi , eft  obligé 
d'obferveriespréceptes  naturels, c’eft  à-dire , le  décalogue: 
donc  il  a un  Secours  moral  Suffisant  pour  les  accomplir , parce 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-SOlXANTE-DIX-HUITlfcME.  365 
que  Dieu  n’oblige  perfonne  à l’impoffible  ; autrement , il  ■ ■ — - 
femble  qu’on  tomberoit  dans  les  rêveries  des  hérétiques,  qui  A-N- 
difentque,  par  le  péché  originel,  le  librearbitre  pour  le  bien 
a été  perdu. 

XXIII.  Ce  fentiment  paroit  très-probable , de  ceux  qui  di- 
fent  que  ceux  qui  font  fauvés,  ne  font  pas  efficacement  élus  à 
fc  gloire  avant  la  prévifion  des  bonnes  œuvres  , ou  l’applica- 
tion du  mérite  contrelepéché.  Tous  lespèresGrecs  tiennent 
ce  fentiment  : de  forte  qu’on  le  nomme  communément  l’opi- 
nion des  pères  Grecs.  Et  plus  bas  : quoique  S.  Auguftin  pa- 
roiffe  penfer  différemment , je  ne  crois  pas  néanmoins  que  ce 
foit  fon  vrai  fentiment  ; car  dans  l’endroit  où  il  traite  cette 
queftion,  il  ne  marque  pas  s’il  parle  de  l’éleétion  immédiate 
à la  gloire , ou  de  la  médiate  , qui  eft  l’éleétion  à la  grâce. 

Dans  lequel  fens  le  concile  de  Trente  , feffion  6 , enfeigne 
qu’il  faut  entendre  les  promeffes  divines.  Que  fi  toutefois 
S.  Auguftin  étoit  d’une  opinion  contraire , cela  n’importe- 
roit  pas  beaucoup. 

XXIV.  Ce  fentimentpeutêtre  prouvépar  plufieurs  autres  Apocalyrf, 
autorités.  Tene^bicn  ce  que  vous  aveç , de  peur  qu'un  autre  ne  c.  5.  v.  n. 
reçoive  votre  couronne  : donc  la  couronne  peut  être  perdue.  A 

quoi  S.  Auguftin  répond , chap.  1 3 de  la  correélion  & de  la 
grâce,  que  l’écriture  parle  ainn,  non  parce  que  cette  couronne 
peutétre  perdue , mais  afin  que  les  hommes  demeurent  dans 
la  crainte. 

XXV.  Dans  l’état  d’innocence  , il  fuffifoit  à l’homme 
d’avoir  la  grâce  par  laquelle  il  pouvoir  perfévérer  : donc  elle 
fuffit  encore  à préfent. 

XXVI.  Si  les  hommes  font  élus  à un  certain  degréde  gloi- 
re, donc  toutes  les  bonnes  œuvres  des  juftes  doivent  être 
préordonnées  par  la  volonté  abfolue  de  Dieu;  & ils  ne 
pourront  être  autrement , ni  faire  autre  chofe  , que  ce  que 
Dieu  a prédéterminé  par  fon  décret  abfolu  : ce  qui  eft  contre 
la  liberté. 

XXVII.  Le  marryre'&  lesaffli&ionsqueles  faints  fouffrent 
de  la  part  des  impies,  font  de  très-excellens  moyens  pour 
opérer  leur  falut:  donc  toutes  ceschofes  étoient  préordon- 
nées  avant  toute  prévifion  ; ce  qui  eft  faux , parce  que  Dieu 
n’eft  point  auteur  du  péché. 

XXVIII.  Sur  ce  texte  d’Ezeclrcl  : Je  vous  ferai  marcher  Efech.  c.  3 5. 
dans  la  voie  de  mes  commar.dcmcns  , &c.  je  dis  qu’il  y eft  mar-  v* 

A a iij 
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qué  que  Dieu  donnera  des  grâces  plus  abondantes  dans  Fa  lo* 
nouvelle  que  dans  l’ancienne  : d'où  il  arrivera  qu’il  y en  aura 
plus  qui  marcheront  dans  la  loi  de  Dieu , que  dans  l’ancienne 
loi  ; car  ces  paroles  : Je  ferai  que  vous  marcherez  , &c.  11e 
marquent  pas  cet  ordre  de  la  providence  par  lequel  tous 
accompliront  infailliblement  les  préceptes  de  Dieu. 

XXIX.  Le  Père  ne  veut  pas  d’une  volonté  efficace  que 
tous  ceux  qu’il  a donnés  à fen  Fils  foient  abfolument  fauves, 
comme  il  paroit  dans  les  paroles  du  chapitre  1 7 de  S.  Jean  , 
où  le  Fils  dit  qu’aucun  de  ceux  que  le  Père  lui  a donnés  ne 
s’eft  perdu  ,fî  ce  n’eft  le  fils  de  perdition , qui  a voulu  fe  per- 
dre lui-même.  Mais  la  volonté  du  Père  eft  que  tous  ayent 
des  fecours  fuffifans  , & qu’il  ne  tienne  point  à lui  qu’ils  ne 
foient  tous  fauves. 

XXX.  Ces  paroles  de  l'apôtre  S.  Paul  : Que  tout  contribue  au 
bien  Je  ceux  qui  aiment  Dieu  , de  ceux  qu'il  a appelés  félon  /on 
décret  pour  être  faims  ; s’entendent  en  général  de  tous  ceux 
qui  aiment  Dieu,  & non  pas  feulement  de  ceux  qui  étoient 
prédeftinés. 

XXXI.  Dans  ces  mots:  J'ai  aimé  Jacob , & j'ai  haï  Efaii  , 
le  terme  de  dileélion  ne  fignific  pas  une  deftination  efficace  à 
la  gloire  , mais  à de  plus  grands  dons  de  grâce,  qui  ne  ve- 
noientpoint  des  mérites  prévus.  Car  Jefus-Chrift  devantnaî- 
tre  de  Jacob , Dieu  a voulu  donner  à lui  & à fa  poftérité 
des  marques  fignalées  de  fon  amour,  qu’il  n’a  pas  données 
à fon  frère  Efaii,  de  forte  qu’Efaü  & les  Iduméens,  comparés 
avec  Jacob  & le  peuple  d’Ifraèi  , peuvent  fembler  avoir 
été  haïs. 

XXXII.  Si  Dieu , après  avoir  prévu  le  péché  originel , ré- 
fout par  fa  volonté  abfolue  d’exclure  un  tel  homme  de  fon 
royaume, ou  de  l’y  admettre,  avant  toute  prévifion  de  bonnes 
couvres  : donc  il  ne  pourra  être  détourné  de  faire  ce  qu’il  a 
décrété  , r.i  par  les  bonnes  œuvres  de  cet  homme , ni  par  les 
muuvaifes  ; car  cette  fuppofition  de  la  volonté  divine  eft  in- 
dépendante de  la  liberté  humaine  : donc  il  eft  abfolument 
nécefiiire  que  cet  homme  foit  damné  , fuppofé  que  D:eu 
l’ait  réprouvé,  & par  une  providence  fpéciale  Dieu  lui  pro- 
curera qu’il  meure  dans  fes  péchés. 

XXX1ÎI.  La  certitude  du  nombre  des  prédeftinés  ne  fe 
prend  pas  d’une  préordination  qui  précède  toute  prefeieace 
des  œuvres. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-SOIXANTE- DIX-HUITIÈME.  367 

XXXIV.  Ce  fentiment  de  la  prédelii nation  & de  la  ré- 
probation eft  tour  à- fait  conforme  à la  bonté  divine , à l’au- 
torité desïaintes  écritures,  aux  témoignages  des  pères , & à 
l’équité  de  la  railon  naturelle  , il  n’eft  en  aucune  manière 
favorable  à Pelage , & s’éloigne  infiniment  des  erreurs  de 
Luther  , de  Calvin  & des  autres  hérétiques  de  notre  temps , 
erreurs  dont  il  eft  difficile  de  débarraffer  l’autre  fyftème. 

Cettecenfure  eft  raifonnée:  non- feulement  chaque  propo- 
rtion eft  qualifiée,  mais  on  oppofe  aufiî  à chacune  des  textes 
formels  de  l’écriture  & des  pères.  Dans  la  préface  qui  la  pré- 
cède , les  doéteurs  rapportent  plufieurs  des  raifons  qui  les  ont 
engagés  àla  donner.  La  première , parce  que  ladoélrine  qu’ils 
condamnent  eft  entièrement  oppofée  à ce  que  faint  Auguftin 
a enfeigné  en  mille  endroits  de  fes  écrits  touchant  la  grâce 
& le  libre  arbitre  ; que  l’autorité  de  ce  faint  do&eur  ayant 
toujours  été  extrêmement refpeélée dans  l’églife , par  Iescon- 
ciles  , parles  papes  & par  les  auteurs  ecclefiaftiques  les  plus 
illuftres,  c’eft  outrager  les  uns  & les  autres , que  de  ne  pas 
déférera  cette  autorité.  La  fécondé,  parce  que  les  propofitions 
condamnées  tendent  à faire  croire  qu'il  y a un  partage  réel  de 
fentimens  dans  l’églife  fur  la  matière  delà  grâce  & du  libre- 
arbitre , que  l’églile  d’Orient  eft  divifée  fur  ce  point  d’avec 
l’églife  d’Occident.  La  troifième , parce  que  ces  mêmes  pro- 
pofitions renouvellent  & reffulcitent  toutes  celles  des  Semi- 
pélagiens de  Marfeille,fi  folennellement  condamnées  par  le 
faint  fiége , entr’aufrer,  par  le  pape  Celeftin.  La  quatrième  , 
parce  que  les  conféquences  de  cette  doflrine  font  egalement 
contraires  à la  vérité  , & nuifibles  au  falutdes  ames.  C’eft 
pourquoi , ajoutent  les  doâcurs  en  s’adreffant  aux  Jéfuites, 
nous  vous  prions  par  les  enrraillesde  J.C.  de  mettre  bas  tout 
préjugé  , de  vous  défaire  de  vos  préventions  , & d’exami- 
ner férieufement  & devant  Dieu  cette  affaire , afin  de  reve- 
nir à de  meilleurs  fentimens.  Ils  leur  rappellent  le  titre  defo- 
ciété  de  Jefus  qu’ils  ont  pris , & les  preiïent  de  nepiuss’étu- 
dier  à dérruineJa  force  & l’efficacité  delà  grâce  de  celui  dont 
ils  le  glorifient  de  porterie  nom.  Ils  le  font  auffifouvenir  que 
leur  père  Bellarmin  ,t-n  traitant  lamente  marièredans  la  mê- 
me chaire  ou  ils  enieignoient , avoit  profefiéune  doèlrine 
oppofée  à la  leur.  Enfin , ils  les  follicitent  de  né  plus  s’étu- 
dier , comme  le  doivent  faire  des  prêtres  6c  des  religieux  . 
qu'à  édifier  l’églife  par  leurs  bons  exemples. 

Aa  iv 
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An.  mx7.  Auflîtôt  que  cette  cen'tire  fut  arrêrée , on  en  fit  pluficurs 
Xv  lu  copies  pour  être  aiftribuées  dans  les  Pays-bas , & l’on  en  en- 
Cojncii  je  la  VOya  ]e  ao  du  même  mois  de  Septembre  à l’archevêque  de 
voyjes  dans  Malines  , & aux  évêques  de  Ruremonde,  d’Ypres  , de  Bois- 
lc>  Pays-bat.  le-duc,  d’Arras,  deNamur  ,& à l’évêque  nommé  deS. Orner. 
ti-'id  Lüv'S  Le  dernier d’Oétobre  à l’inftance  du doéleur Henri Gravius, 
p'  qui  en  écrivit  de  Bruxelles  au  doyen  de  la  faculté,  l’onor- 
H fl.  cong.de  donna  qu’onen  feroit  tenir  des  copies  à Louis  de  Barlaimont, 
auxil.  p.  1 6.  archcvéque  de Camb  ay,  &aux  deux  univerfirés  de  Parisôc 
de  Douai.  Mais  la  faculté  de  théologie  de  Paris  n’adhéra 
point  à cette  cen'ure  : elle  refufa  pofirivement  de  l’approu- 
ver; & Ldlius,  dans  fon  apologie  , fe  vantoit  qu’on  y en- 
feiguoir  fes  opinions.  Quant  à la  faculté  de  Douai,  elle  fe 
If.  H ihcrt  joigne  à celle  de  Louvain , qu’elle  regardoit  comme  fa  mère: 
elcfoif  fid.c.  cependant  fa  cenfurene  parut  que  le  10  Janvier  de  l’année 
s<  }.  fuivante  ; le  lavant  Elliusy  étoit  en  ce  temps-là  profeffeur 
en  rhéologie. 

Le  4 de  Janvier  1588,00  eut  foin  d’envoyer  des  copies 
de  la  cenfure  à tous  les  évéqucs  des  Pays-bas  qui  n’en  avoient 
pas  encore  reçu,  de  même  qu'aux  chapitres  desdiocèfes  où 
le  fiége  étoit  vacant.  La  faculté  de  Louvain  fit  plus  : car  vou- 
lant pcrpéruer  autant  qu’elle  pouvoit  fes  fentimens  fur  les 
matières  controverfées,  elle  inftitua  une  leçon  publique  de 
R, 77  cnno  théologie  pour  réfuter  les  opinions  de  Lelfius.  Elle  chargea 
de  auxil.  ï de  cet  emploi  Jacques  Janfon , qui  . étoit  d'un  endroit  près 
i.c.j.p.  i6.  d’i\mfterdam,  & qui  en  1 584  avoif  reçu  le  doâorat  à Lou- 
vain avec  Henri  Cuicldus.  C’étoit  un  des  doâeurs  les  plus 
animés  contre  la  doélrine  de  Lelfius.  Il  étoit  fort  ami  de  Mi- 
chel Baius,  &le  célèbre  Janfenius,  évêque  d’Ypres  , avoit 
Xiy.  été  fon  dilciple. 

Lr>  évOqiies  Le  1 7 dcNovembre decetreannée  1 5 87 , Jean  deStryen 
<tc  MiiUcl-  évêquede  Middelbourg,  que  les  Proteflans  avoient  chafié  de 
Hure  mon  Je  lon  fiége , & qui  s’étoir  réfugié  à Louvain  , où  il  étoit  préfi- 
tivorjbles  dent ducollégeroyal,  prit  la  défenfedes  Jéfuites.Uen  écrivit 
aBJt  à Lindanus , évêque  de  Ruremonde,  pour  tâcher  de  l’enga* 

fr'iy  Midi  Ser  à le  féconder,  & Lindanus,  que  les  doéfeurs  a voient  pré- 
,:d  Li’idau.  venu,  nes’étam  pas  d’abord  rendu  à fes  raifons,  JeandeStryen 
T)P  “Z”  $■  *u’  cnv°ya  *e  4 Décembre  un  écrit  en  deux  colonnes,  qui  con» 
tp  I.ind.  <>J  tenoit  d’un  côté  les  propofitions  cenfurées,  & del'autre  le9 
cp.  Midd.  die  textes  conformes  à l’ancienne  doélrinede l'école  de  Louvain, 
nütc.iy  ).  &jeprioit  de  l'examiner.  Ce  prélat  le  fit,  & crut  qu’il  fàlloU 
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trouver  quelque  moyen  pour  concilier  les  deux  partis  ; ce 
qui  pourroit  s’exécuter,  difoit-il, en  retranchant  peut  être 
quelques  petits  mots , ou  quelques  proportions  ambiguës. 
Stryen  voyant  que  ce  prélat  le  rapprochoit  ainft  de  lui  & 
de  la  fociété , lui  écrivit  encore  pour  l’en  folliciter. 

Pendant  ce  temps- là  parut  laeenfurede  la  faculté  de  théo- 
logie de  Douai  ; elle  elt  conçue  en  termes  plus  forts  que  ne  , 
l’étoit  celie  de  Louvain.  Eftiusl’avoit  compoféepar  ordre  de  1 
les  confrères  ; & elle  avoit  été  rendue  aux  inftances  de  Jean  1 
Hanchin  , archevêque  de  Matines , Louis  de  Barlaimont  ar-  . 
chevéque  de  Cambray  , Guillaume  Lindanus  évêque  de 
Gand.  Elle  condamne  d’abord  les  trois  premières  aliénions  J 
fur  récriture-faime  comme  téméraires, & propres  à avilir  la  ( 
dignité  & la  majefté  des  livres  facrés  , qui  ont  été  diélés  par 
le  S.  Efprit  ; & combat  l'opinion  de  Leflius,  non- feulement 1 
par  l’autorité  de  S.  Irenée  & de  S.  Grégoire  pape  , mais  en- 
core par  celle  de  Grégoire  de  Valence  & deFrançois  Coller, 
tous  deux  théologiens Jéfuites  : enfuite  elle  paffe  aux  propo- 
rtions qui  regardent  la  prédeftination  & la  réprobation.  Les 
cenfures  qu’on  lit  après  chaque  affertion , font  plus  longues 
& plus  raifonnées  que  dans  la  cenfure  de  Louvain , & font 
principalement  appuyées  fur  l’autorité  de  S.  Augultin. 

L’archevêque  de  Malines , qui  avoit  été  un  des  plus  zélés 
promoteursde  cette  cenfure , étoit  prêt , conjointement  avec 
fbn  collègue  l'archevêque  de  Cambray,  d ’affembler  un  conci- 
le provincial  pour  y faire  des  cenfures  épifcopalesqui  profer  - 
villênt  danstousles  Pays-Bas  les  opinions  de  Leflius.  Les  hif- 
toriens  de  la  fociété  écrivent  fur  ce  fujet  dans  l’Image  de' 
leur  premier  fiècle,  que  leurs  adverfaires,  acharnés  à les  perfé- 
cuter  & à les  cou  vrir  de  honte  & de  confufion,fufcitèren  t con- 


tr’eux  le  plus  grand  nombre  des  évêques , & plufieurs  chapi- 
tres de  chanoines , pour  fortifier  la  cenfure  des  deux  uni  verfi- 
tés.  Que  les  archevêques  de  Malines&deCambrayfedifpo- 
Coientd’aflemblerenfynode  lesévêquesleursfufi'raganspour 
examiner  les  dogmes  condamnés  parles  deux  facultés  & les 
proferire  dans  toute  la  Flandre , comme  les  relies  impies  des 
Mafliiiens  ou  de  Pelage , & condamner  la  fociété  d’héréfie. 

Cependant  lesfynodes  ne  furent  point  tenus.  Tanzelius , 
doyen  de  Cambray , le  célèbre  Srapleton  & quelques  autres 
doéleurs  de  Douay , n’approuvoient  pas  la  cenfure.  L’arche- 
yêque  de  Malines  lui-même , revenu  des  premières  impref- 
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>— ■ fions  qu’on  lui  a voit  données,  écrivit  aux  Jéfuites  pour  lest* 

An.  15  87.  marqUer  qu'il  (jtoit  mortifié  de  cette  conteftation  entre  l’u- 
niverfiié  de  Louvain  & la  fociété , & qu'il  avoir  ordonné  à 
Cuickius  Ton  grand-vicaire , de  terminer  fans  éclat  ce  diffé- 
rent par  des  conférences  pacifiques.  Six  jours  après  cette 
démarche , le  dix-neuf  du  même  mois,  l'évêque  de  Middei- 
bourglui  manda  qu’il  eût  été  à fouhaiter  qu’il  eût  pris  ce  parti 
dès  le  temps  que  le  doéleur  Gravius  lui  avoit  préfenté  la  cen- 
fure,  & avant  qu’il  eût  prié  l’archevêque  de  Cambray  d’en- 
gager la  faculté  de  Douai  de  fe  joindre  àcelledeLouvain.  Il 
ajoute  qu’il  prie  le  prélat  d’impofer  ftlence  aux  deux  partis  , 
d’autant  plus  que  le  faint  fiége  étoit  faifi  de  cette  affaire. 

XXII.  En  effet , les  Jéfuites  prévoyant  les  fuites  fàcheufes  que  pou- 
vo’entavo‘r  toutescesconteftations, firent  agir  leur  général 
contre  les  & leurs  amis  de  Rome  auprès  du  pape,  pour  engager  S.  S. 
«feux  cen-  à prendre  connoiffance  de  cette  affaire.  En  attendant  l’effet 
ct!nnr  de  ces  follicitations , le  P.  Coftcrleur  provincial  écrivit  une 
de.  iiuxil. /.°i ! lettre  juftificative  à un  chanoine  de  Lille  , nommé  Jean  Si- 
t.  s.p.  19.  mon,  à qui  il  faifoit  le  récit  des  motifs  qu’il  prétendoit  avoir, 
mis  les  cenfeurs  en  mouvement,  du  procédé  qu’ils  avoienr 
tenu , & de  la  manière  dont  on  avoit  foulevé  tout  le  monde 
contre  la  fociété.  Cette  lettre  étant  venue  à la  connoiffance 
d’un  jeune  doéteur  nommé  Jacques  Baïus,  neveu deMichel 
Baïus  , chancelier  de  l’univerfué , il  prit  la  défenfe  de  fes 
confrères , & accttfa  par  un  écrit  les  Jéfuites  de  rejeter  fans 
fujetla  caufe  des  troubles  fur  la  condamnation  delà  doélrine 
du  chancelier  fon oncle  ; d’avoirfoutenu , au  grand  fcandale 
desfidelles,  la  même  doétrinede  leur  père  LefliusàRome  en 
1334,  comme  l’atteftoit  Heffelius  dans  fes  lettres  ; d’avoir 
infinué  que  la  do&rine  de  S.  Auguflin  fur  la  grâce  & la  pré- 
deffination,  n’étoitplus  fuivie  dans  les  écoles  Catholiques  , 
& qu’elles  tenoient  des  opinions  contraires  : de  s’élever  en- 
fin comme  des  furieux  contre  le  jugement  des  évêques  qui 
avoient  approuvé  lacenfure.  L’auteur  de  cet  écrit  le  fom- 
moir  de  produire  les  chefs  fur  lefquels  on  leur  impofoit , & 
de  s’en  tenir  aux  fentimens  de  Bellarmin. 

Le  provincial  fit  à cet  écrit  une  réplique  qu’il  adfefla  au 
même  chanoine  de  Lille  : il  y prétend  que  la  doftrine  deMi- 
chel Baïus  eft  la  caufe  de  tous  les  troubles , & qu’on  ne  peut 
en  douter,  après  les  preuves  que  l’on  en  a données.  Il  nie  que 
' les  Jéfuites  aient  jamais  enfeigué  à Ilotnc  les  iêntiœens  de 
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Catharin,  & allure  qu’au  contraire  ils  s’y  font  toujours  op* 
pôles,  & qu'ils  les  ont  réfutés  publiquement  : ils’infcrit  con- 
tre l'acceptation  de  la  cenfure , & prétend  qu’on  ne  peut  pas 
dire  qu’elle  ait  été  faite  par  tous  les  évêques,  puifque  ceux 
de  Ruremonde  &:  de  Middelbourg  l’ont  rejetée.  Il  nie  qu’on 
ait  dit  que  la  doélrine  de  S.  Auguftin  fût  bannie  des  écoles , 
& protefte  que  l’on  reconnoît  au  contraire  que  fon  autorité 
eft  refpeélable  ; mais  il  ajoute  que  les  doêleurs  de  Louvain 
pourroienr  bien  fe  tromper  dans  la  manière  dont  ils  expli- 
quent ce  faint  doreur.  Il  ajoute  que  c’eft  à tort  que  l’on  ren- 
voie les  Jéfuites  au  fentiment  de  Bellarmin  , parce  que  cet 
auteur  n’a  eu  de  commun  avec  les  cenfeurs,  que  l’opinion 
qui  reftreinrla  grâce  fuftifante,  & qui  fait  confiftcr  l'eflicace 
de  la  grâce  dans  une  motion  déterminante  ; qu’il  changea 
même  bientôt  après  de  fentiment , enfeignant  à Louvain 
même  que  la  grâce  efficace  n’eft  point  une  détermination 
infpirée  à la  volonté , mais  une  vocation  à laquelle  Dieu  fait 
que  la  volonté  confentira.  Enfin  , que  les  Jéfuites  nient  que 
leurs  fentimens  foientoppofés  à ceux  de  faint  Auguftin  , & 
qu’ils  reconnoiffent  fon  autorité  ,fesexpreffions  & fes  dog- 
mes contre  les  erreurs  des  Pélagiens. 

Les  Jéfuites  exposèrent  auffi  leurs  fentimens  fur  la  prédef- 
tination  & ia  grâce, & prétendirent  qu’ilsétoient  conformes 
à ceux  de  l’ancienne  école  de  Louvain,  & que  s’ils  étoient 
contraires  à ceux  de  la  moderne  , c’eft  qu’elle-même  en 
avoit  changé,  lis  firent  un  fécond  écrit  qu’ils  adrefsèrent  à 
l’archevêque  de  M alines , & dans  lequel  ils  s’inferivoient  en 
faux  contre  les  accufations  dont  les  doéleurs  de  Louvain  ics 
chargeoient , Zc  prétendirent  que  ces  propofitions  que  l’on 
avoir  cenfurées  , étoient  prifes  dans  un  fens  étranger.  Enfin 
le  20  Mars  le  refteur  du  collège  envoya  au  même  prélat 
l’apologie  de  Leffius  , qui  avoit  été  examinée  & approuvée 
par  les  Jéfuites  de  Rome  ; ce  théologien  y avoit  ajouté  quel- 
ques remarques  fur  la  cenfure  de  Douai.  Le  reéleur  fe  plni- 
gnoit  à l’archevêque  de  ce  que  les  deux  facultés  avoient  pris 
mal  le  fens  des  Jéfuites  , & prérendoit  qu’ils  n’avoient  pas 
même  touché  à l’état  de  la  queftion  ; ii  le  pria  d’interpofer  fon 
autorité  pour  engager  ces  deux  écoles  à une  conférence  pa- 
cifique , en  préfence  des  évêques  de  Gand  , de  Middelbourg , 
tk  des  doéleurs  de  l’ancienne  école  qu'il  lui  plairoit  de  nom- 
mer ; mais  cette  demande  faifant  injure  à la  nouvelle  école  , 
Ja  conférence  ne  fe  tint  pas.  Cependant  il  paroiffoitde  temps 
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r . „ à autre  de  nouveaux  écrits  qui  ne  fervoient  qu’à  fomente# 

AK-  1 587-  la  divifion. 

Le  premier  fut  de  Jacques  Tanzelius  , doyen  de  la  collé- 
rens  conîie  giale  de  fainte  Marie  de Courtrai  & licencié  de  Louvain  , du 
la  cenfure.  28  d’ Avril.  Le  fécond  de  Thomas Stapleton , fa vant  contro- 
1»  hijl.  con-  verfifte&  dofleurde  la  faculté  de  Douai,  du  1 1 Mai,adref- 
l.  t.  c.  y.  p.‘  *é  à l’évêque  de  Middelbourg  , & dans  lequel  il  fe  plaint 
il*  qu’on  le  fade  palier  dans  le  public  pour  un  des  approbateurs 

de  la  cenfure  .quoiqu'il  ait  été  un  des  premiers  à l’improu- 
ver.  Enfin , le  troiftème  étoit  une  lettre  de  Pierre-Simon  de 
Tileto  , qui  avoit  fuccédé  à Rithovius  en  1583  dans  l’é- 
vêché d’Ypres , dans  laquelle  il  reconnoît  que , pour  défé- 
rer aux  inftances  de  fon  métropolitain  , il  avoit  fouferit  au 
jugement  de  la  faculté  , mais  fans  qualifier  la  doétrine  op- 
pofée  à celle  des  cenfeurs  , d’hérétique  , de  Pélagienne  & 
de  faufle  , & même  fans  la  condamner,  taillant  au  faintfiégo 
à prononcer  fur  ces  queftions.  De  plus  , les  univerfités  de 
Mayence,  de  Trêves  St  d’Ingolftad,  fe  déclarèrent  en  fa- 
veur de  la  doélrinede  Lefiius , & blâmèrent  auflî  la  cenfure  : 
le  jugement  de  la  première  efi:  du  1er.  Mai.  Elle  dit  que  la 
doélrine  condamnée  par  les  doéteurs  de  Louvain , vu  lesex- 
plications  des  Jéfuites , eft  exempte  de  tout  foupçon  d'hé- 
réfie  & d'erreur , quoiqu’elle  juge  probables  les  opinions 
contraires.  L’univerfiré  de  Trêves  juge  que  les  affertions  , 
tant  des  cenfeurs  que  des  profeffeurs  Jéfuites , peuvent  être 
foutenues  problématiquement  dans  les  écoles;  & celle  d’In- 
golftad  réduit  le  tout  à fix  propofitions  , fur  lefquelles  elle 
XXV.  prononce  favorablement. 

«Jiar' /*{■„*„  Pendant  que  ces  écrits  allumoient  un  feu  qu’il  eût  fallu  étein- 

nonce  i Co-  dre , le  général  des  Jéfuites  follicitoitle  pape  d’interpofer  fon 
lognc  de  ter-  autorité  pour  calmer  les  difputes , & lui  remit  la  cenfure  des 
?!rc"t CC  d t doéfeurs  > l’apologie  de  Lefiius,  & un  mémoire  drefle  par  Bel- 
H ]}.  eengr.  larmin.  Sixte  V , qui  étoit  habile  théologien , ayant  reçu  les 
de  aurîl.  An-  propofitions  cenfurées  par  les  facultés  deLouvainStdeDouai, 
i°  jb‘l  p ^ *es  l*re  dans  un  c00^0*1-0  cardinaux  qu’il  aflembla. 
& icq.  Quoiqu’il  lui  parût  à la  leffure  que  les  propofitions  n’enlei- 
ilifl.  congé  jrnoient  t.ue  ce  qu’il  croyoit  lui-même,  il  ne  tailla  pas  de  de- 
Thcod.  EUu-  mander  aux  cardinaux  leurs  ientimens.Ceux«ciapprouverenc 
ther.  i i c.  les  propofitions , comme  contenant  une fiiine  doftrinc  ; St  fur 
xxv'Y  leurs  avis  lepapeadrefiaunbrefàOéiavioFrangipani, évêque 
Bref  de  sixte  de  Gajazzo , fit  fon  nonce  à Cologne,  par  lequel  il  ordonnoit  à 
Vàce  nonce,  ce  prélat  de  fe  tranfporter  à Louvain  pour  affoupir  le  diffé- 
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rent , de  concert  avec  l’archevêque  de  Malines , à qui  S.  S* 
écrivit  auffi  pour  le  même  fujet.  Dans  le  brefadreffé  au  non-  An*  1 S8** 
ce  , les  propofitions  de  Leffius  étoient  encore  appelées  des 
articles  de Jfaine  doflrinc , & le  nonce  lui-même  leur  donna  la 
même  qualification  dans  le  décret  qu’il  porta  enfuite  pour 
évoquer  l’affaire  au  faint  fiége. 

L’archevêque  de  Malines  s’étant  rendu  à Louvain  avant  le 
nonce  , eut  quelques  conférences  particulières  avec  lesdoc- 
teurs  delà  faculté.  Il  vit  enfuite  le  père  Leffius.  Il  lui  avoua, 
qu’après  avoir  lu  fon  apologie , il  lui  avoit  paru  que  fes  opi- 
nions étoient  mieux  fondées  qu’il  n’avoit  cru  d’abord;  & il 
employa  les  careffes  & les  difcours  les  plus  flatteurs  pour  lui 
perfuader  de  regarder  la  cenfure  comme  non-avenue  ; de  f'e 
défifter  pareillement  de  fon  apologie , & de  réduire  toute  la 
conteftation  à trois  ou  quatre  articles,  fur  lefquelson  recom- 
menceroit  la  difpute  à l’amiable.  Leffius  répondit  qu’il  étoit 
prêt  à défendre  tel  article  que  l’on  voudroit  de  fa  doélrine, 
mais  que  la  cenfure  étant  entre  les  mains  de  tout  le  monde  , 
on  la  croiroit  toujours  juftement  portée , à moins  que 
les  doéleurs  ne  la  révoquaffent , ou  que  le  faint  fiége  en 
décidât. 

Le  nonce  Frangipani  arriva  à Louvain  au  commence-  XXV,I. 
ment  du  mois  de  Juin  de  cette  année  1588  ; & après  y no^ceà1*ou- 
avoir  conféré  quelques  jours  avec  l’archevêque  de  Mali-  vain  , où  it 
nés  , & lui  avoir  remis  le  bref  qui  lui  étoit  adrefTé  de  la  »n*mble  la 
part  du  pape , il  indiqua  pour  le  25  du  même  mois  une  . 

affemblée  générale  de  la  faculté  de  théologie  dans  le  col-  Lov.  r.  j7u 
lége  de  Vandale  , autrement  dit  le  collège  d’Anvers  , où  Hi/I.covgreg. 
il  étoit  logé.  Le  refteur  des  Jéfuites  y fut  appelé  avec  le  ‘ ’ r' 

père  Leffius  , & les  doéleurs  s’y  trouvèrent  au  nombre  de  Hifî  congreg. 
douze,  qui  furent  Michel  Baïus,  Corneille  Reyneri , frère  dfh‘^‘lpll,tm 
Pierre  Bachery  Dominicain , Henri  Gravius , Jean  Lenfæus , th‘cr  ‘ ) f f 
Gilles  Wallius,  Embert  Everarts , Henri  Cuickius , Jean  Cia- 1 j .^.40  & 41. 
vius , Jacques  Janfon , Jacques  Baïus  & Samuel  Loyacrs.  Le 
nonce  falua d’abord  I’affembiée  de  la  part  du  pape, & lui  don- 
na en  fon  nom  labénédiélionapoflolique.ilexpofaenfuite  en 
peu  de  mots  le  fujet  de  facommiffion,  & fitconnoîtrefes  pou- 
voirs par  la  lefture  du  bref  qui  lui  étoit  adreflé  en  date  du  1 3 
d’ Avril.  Il  leur  témoigna  combien  le  pape  étoit  affl  gé  de 
leurs  divifions  ; que  c’étoit  pour  les  affoupir  que  S.  S.  lui 
avoit  ordonné  de  lé  rendre  à Louvain , & pour  recevoir  leurs 
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écrits  de  part  & d'autre , afin  de  les  envoyer  à Rome , où  la 
pape  porteroir  un  jugement  définitif,  & qu'il  prioit  l’arche- 
vêque de  Maliticsde  . muer  dans  cette  affaire,  fuivant  les  dé- 
firs  de  S.  S.  L;.ini , il  fit  fentir  aux  do&eurs  qu’ils  avoient  eu 
tort  de  rendre  ieurcenfure  publique  ,&  de  cauferpar-là beau- 
coup de  troubles  dans  les  Pays-Bas , au  lieu  de  l'envoyer  au 
fouverain  pontife  , ù qui  leul  il  appartenoir,  félon  lui,  de  dé- 
cider de  femblables  controveries.  Les  doéleurs  alléguèrent 
pour  s’exeufer,  qu’ils  igneroient  comment  Ieurcenfure  étoit 
devenue  publique:  que  cela  ne  s’étoit  pas  fait  par  ordre  de 
la  faculté , & quelle  n’étoit  pas  refponfable  de  la  conduite  des 
particuliers.  Il  étoit  vrai  en  effet  que  ce  n’étoit  pas  par  une 
délibération  de  la  faculté  en  corps  que  la  cenfure  avoit  été 
répandue  dans  le  public;  maison  favoitquec’étoientlcs prin- 
cipaux douleurs  qui  l’avoient  envoyée  6:  portée  eux  mêmes 
en  divers  endroits.  C’étoit  Michel  liants  qui  l’avoit  envoyée  à 
l’évêque  de  Namur,  & àStapietonaDouai.Graviusavoitfait 
un  voyage  exprès  pourla  porter  lui-même  à Malines , à Bru- 
xelles &:  a Mons.D’autresdoéieurs  l’a  voient  fait  tenir  ailleurs. 

Peu  de  jours  après  cette affemblée , le  24  de  Juin  , le  père 
Leffius  remit  au  nonce  trois  diffèrens  écrits  que  les  doéleurs 
avoient  publiés  contre  lui,  avec  les  trois  réponfes  qu’il  y avoit 
faites.  Il  demandoit  fur  toutavec  beaucoup  d’infiances  qu’il 
lui  fût  permis  de  conférer  en  préfence  du  nonce  & d’un  no- 
taire avec  des  députés  de  la  faculté,  qui  lui  feroientleurs  ob- 
jections fur  les  points  controverfés , & auxquels  il  répond:  oit: 
cette  propofuion  avoit  plu  au  nonce  & à l’archevêque  de  Ma- 
lines, & la  faculté  eut  ordre  de  nommer  deux  députés:  elle 
nomma  Gravius  Ci  Leniæus.  Mais  le  6 Juillet  le  nonce  ayant 
appelé  les  deux  députés  avec  le  père  Lefiiuspour  commencer 
les  conférences , la  commiffion  des  députés  fut  trouvée  in- 
fuflîlante , er.  ce  qu’on  ne  leur  permettoit  de  rien  avouer  , ni 
de  convenir  de  quoi  que  ce  fût , qu’après  qu’ils  en  auroient 
fait  leur  rapporta  ralfemblée,cequieût  été  prolonger  à l’in- 
fini les  conférences.L’archevcquede  Malines  propofadetrai- 
ter  par  écrit , & cette  voie  parut  encore  trop  longue,  & d’ail- 
leurs inutile , puifque  la  cenfure  & l’apologie  dévoient  fuflire  ; 
mais  comme  l’archevêque  infiffa  fur  cette  demande , le  nonce 
confcir.it  que  la  faculté  fit  encore  un  écrit,  à condition  qu’il 
feroir communiqué  au  père  Ldîius.afin  qu’il  pût  y répon- 
dre s’il  le  jugeoit  nécefiaire  ; & qu’on  en  deineureroit  là  , 
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parce  qu’on  enverroit  le  toutau  pape,  dont  on  attendroit  la  • — ■ » 
décifion.  Gravius  8c  Lenfacus  furent  chargéspar  la facultéde 
conipofer  cet  écrit , qui  devoit  être  une  juiliiication  ou  dé- 
fenfede  lacenfure. 

Elle  ne  fait  rcniifeaunoncequele  6 du  mois  de  Septembre.  Omnhmcjnf- 
Elle  avoit  été  revue  6c  corrigée  par  chacun  des  do&eurs  en  “frT!jn  uI,aut 

r f « » , , aoctorumcon - 

particulier,  confirmée  6 1 approuvée  de  tout  le  corps  par  un  cor^  ()^9 
confentement  unanime  ; 6c  il  fut  réfolu  delà  donner  au  non-  pr»b.uamef- 
ce,foufcrite  parle  doyen  au  nom  de  tous  les  doéteurs,  en-^f  ’ 
marquant  leur  confentement  généralement  uniforme , fcel-  P 
lée  du  fccau  de  la  faculté , 8c  (ignée  d’André  Seffanus  fon  be- 
deau , aufli  notaire  public , en  la  manière  qu’on  le  voit  dans 
l’imprimé.  Mais  le  nonce  fit  difficulté  fur  cette  forme  de  fouf- 
cript’ton , qui  étoit  pourtant  la  forme  ordinaire;  il  en  vouloir 
une  autre.  La  faculté  s’affembla  plufieurs  fois  pour  en  déli- 
bérer, 6c  d'un  commun  confentement  elle  réfoiutde  ne  rien 
changer  dans  cette  manière  de  figner  : de  forte  que  le  nonce 
l’accepta  ainfi.  Dans  le  même  temps  la  faculté  ayant  appris 
que  des  théologiens  de  Mayence  8c  de  Trêves  avoient  con- 
damné fa  cenfure , Gravius  fut  chargé  de  leur  répondre , 8: 
de  déclarer  dans  (on  écrit  que  la  cenfure  de  ces  théologiens 
ayant  été  faite  contre  un  ouvrage  qu’ils  n avoient  jamais  ni 
lu  ni  vu,  c’étoit  une  entreprife  téméraire  6c  déraifonnable. 

Le  nonce  ayant  reçu  la  juftification  de  la  faculté  , la  fit  re- 
mettre au  reéleur  du  collège  des  Jéfuites  de  Louvain  8;  au 
pèreLeffiusle  to  Septembre  par  un  notaire  public,  afin  qu’ils 
y puffent  répliquer  pour  leur  défenfe.Ces  pères  demandèrent 
du  temps  pour  préparer  leur  réponfe  , 6c  l’obtinrent;  ils  la 
produisirent  le  17  d’Oélobre,  6c  la  donnèrent  au  nonce. 

Pendant  que  les  parties  étoient  ainfi  occupées  à fe  défen- 
dre  6c  à répliquer , le  nonce  voulant  réprimer  la  licence  de  i.e  not-ce 
quelques  efgrits  brouillons , arrêter  le  bruit  de  ceux  quipre-  veut  Prêter 
noient  parti  pour  les  uns  6c  pour  les  autres , 6c  ailer au-devant  r"s  ,(>!ro"ll‘e" 
des  fuites  fàcheufes  que  ces  difputcs  pouvoier.t  avoir,  fit  un  ijuîprenoîens 
décret  ou  une  ordonnance  qui  r.e  regardoit  ni  la  faculté  qui  !>Jrti  pour  & 
avoit  cenfure, nilesprofeffeurs  Jéfuites  dont  les  écritsavoient  /f,'j 
étécenfurés,  lesuns  6c  les  autres  ayant  fait  ce  qu’on  défiroit  deàuxU^l  û 
d’eux  ; mais  feulement  ceux  qui  fe  déclaroient  pour  les  uns  4. 
ou  pour  lesautres  dansles  fermons , les  leçons  ou  lesdifputes 
publiques  ou  particulières. Cette  ordonnance, datée  de  Lou- 
vain le  10  de  Juillet  1 588  ,eft  conçue  en  ces  termes  : 
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An  ,sSS  « Octave,  par  la  grâce  de  Dieu  & du  fiége  apoftoüque  J 
XXX.  » évêquedeGajazzo,noncedenotrefaintpèrelepapeSixte 
Or  donnait-  „ du  même  fiége  dans  les  pays  de  Cologne , Flandre  , 

pouMmpôf'r  ” baffe  Allemagne , &c.  Quoique  tous  les  hommes  penfent 
fiience.  >»  fort  différemment , il  y a néanmoins  une  uniformité  de 
h,  h, fl.  con-  „ fentimens&  de  penfées,  tant  qu’ils  demeurent  attachés  à 
f.Tf  c.  T'p.  ” Dieu  parla  foi  & par  la  charité , fousunchefinvifible,  Sc 
167.  tr  iithift  u fous  S.  Pierre  fon  vicaire , & fes  légitimes  fucceffeurs  les 
langrcg  de  „ p0ntifes  Romains  : non  feulement  ils  font  dans  le  feul  & 
»<t.  p.  14.  " w même  bercail  fous  l’autorité  de  ces  premiers  pafteurs,  dont 
n la  fupréme  dignité  & le  pouvoir  qui  l’accompagne , font 
» dérivés  de  J.  C.  par  une  fucceffion  perpétuelle  ; mais  aufli 
» ils  doivent  y être  nourris  du  corps  & du  fang  de  J.  C. 
»>  afin  dedonneràleurame  laforcedontelleabefoin.Iisfont 
» au  (fi  dépendans  dans  le  même  bercail  de  l’autorité  terri - 
» ble  de  la  juridiélion  des  mêmes  pafteurs  , dont  la  puiffan- 
» ce  pénètre  les  cieux , & fe  fournet  tout  ce  qui  eft  fur  la  ter- 
>»  re , pour  les  contenir  tellement  dans  les  devoirs  de  la  reli* 
» gion  Chrétienne,  que  n’ayant  qu’une  foi  & qu’un  baptê- 
» me , & ne  fervant  qu’un  feui  Dieu , ilsfoient  tousunisdans 
» les  mêmes fentimens,  ils  penfent  de  même,  & parlent  le 
» même  langage , ils  ne  fe  laiffent  point  entraîner  aux  diffé* 
» rentesconteftationsfur  la  doélrine,  & ne  s’éloignent  jamais 
» par  aucun  fchifme , ni  féparation  facrilége , de  cette  unité 
» d’efprit  &dece  lien  de  la  paix. 

v Ayant  doncappris , pendant  notre  féjour  à Cologne,  que 
v la  divifion  de  fentimens s’étoit  élevée  à Louvain  entre  les 
»»  doéleurs  de  l’univerfité  & les  théologiens  Jéfuites,  au  fujet 
» de  quelques  articles  de  faine  doélrine,  qui  feroient  capa- 
» blés  de  rompre  l’unité  des  fidelles  Si  de  déchirer  le  corps 
» de  J.  C.fi  l’on  n’y  apporte  un  prompt  remède  avec  réfle- 
y>  xion  & maturité  : non-feulement  nous  avons  donné  avis 
» de  ces  diviftonsà  notre  S.  père  le  pape  Sixte  V , pour  ar- 
n réter  le  cours  d’un  mal  fi  dangereux  ; mais  nous  avons 
« encore  averti  par  nos  propres  lettres , avec  toute  la  dili- 
» gence  pcflîb!e,&prié  inftammentles  deux  partis  de  l'ufpen- 
» dre  toute  difpute , foit  de  vive  voix,foit  par  écrit , jufqu  a ce 
j>  que  S.S.  eût  prononcé  fur  ces  queftions  : & nousavons  re- 
»>  çu  à cct effet  un  mandement  apoftolique , qui  nous  a été 
» adreffédireélement,  n’y  ayant  que  le  feul  pontife  Romain, 
v.  fucceffeur  de  S.  Pierre , à qui  il  appartienne  de  prononcer 
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»>  fur  les  articles  controverfés  de  la  doéfrine  Chrétienne  ; 

« & quoique  les  parties  aient  déféré  à nos  exhortations  , & An* 
» qu’elles  aient  témoigné  toute  la  foumiflîon  pofliblc  à fa 
» fainteté  & au  flége  apoflolique  pendant  notre  réfi.ience  à 
» Louvain  ; comme  nous  fommes  informés  néanmoins  que 
» quelques  réguliers  de  différens  ordres  & des  clercs  fécu- 
« liers , principalement  des  écoliers , prennent  parti  fur  les 
*1  queftions  qui  font  agitées  entre  les  théologiens  de  l’uni- 
» verfité  de  Louvain,  & les  prêtres  prof- fleurs  de  théologie 
» de  la  Compagnie  de  Jelus , & même  avec  tant  d’opiniatre- 
» té,  qu’ils  ofent  condamner  dans  leurs  fermons,  leurs  le- 
» çons,  leurs  difputes  & leurs  écrits  particuliers, lefentiment 
>»  de  l’une  des  parties,  que  la  fainte  églife  Romaine  , maî- 
» trefle  de  toutes  les  églifes , & celle  qui  enfeigne  la  difci- 
» pline  falutaire,  n’a  point  condamné  , au  lieu  d'employer 
» leurs  foins  à apailer  les  troubles,  & à concilier  les  efprits 
» divifés , & foufBent  par-tout  le  feu  de  la  difcorde , fous  le 
» faux  prétexte  d’une  dévotion  indifcrète,  ou  plutôt  par 
« une  vaine  oflentation,  par  une  démangeailon  de  parler, 

» & un  efprit  de  parti  auquel  ils  fe  li vient. 

» Nous,  voulant  remédier  à ces  défordres,  réprimer  la 
» témérité  de  ces  efprits  turbulens  , & apaifer  ie  lcandale 
» des  peuples , nous  ftatuons  & ordonnons  par  cette  pré- 
» fente  ordonnance , appuyée  d’un  bref  apoflolique , que 
» perfonne,  de  quelque  rang , degré,  condition  & dignité 
» qu’il  foit , n’entreprenne  délormais  de  parler  de  ces  quef- 
» rions  controverfées  entre  les  deux  partis,  ni  d’en  traiter 
» dans  les  fermons  , difputes  publiques  & particulières  , le- 
» çons  & aflemblées  d’hommes  & de  femmes , ni  d’apporter 
» des  raifons  & des  autorités  de  dofteurs  pour  établir  l’un 
» des  deux  lentimens , & réfuter  l’autre,  ni  d’en  parler , d’en 
» écrire  , d’en  difter  des  traités , fous  prétexte  de  religion 
»>  ou  de  néceflité,  de  manière  qu’on  foit  aflez  téméraire  & 

« préfomptueux  pour  taxer  ces  propofitions  d’hérétiques, 

» de  fufpeâes , d’offenfames  & de  dangereufes , de  faire 
» paffer  ceux  qui  les  foutiennent  pour  être  notés  d’héréfie, 

»>  jufqu'à  ce  que  ces  queftions  aient  été  mûrement  exami- 
« nées  & définies  par  l’autorité  apoflolique.  Que  fl  quel* 
«qu’un  y contrevient , qu'il  fâche  qu’il  encourra  de  plein 
« droit  1 excommunication , dont i!  ne  pourra  être  ablous que 
« par  le  fouverain  pontife , fi  ce  n’eft  à l’article  de  la  mort, 
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» & qu’il  fubira  les  autres  peines  que  nous  nous  réfervons 
» de  lui  impofer. 

» Et  afin  que  nos  préfentes  lettres , & tout  ce  que  nous  avons 
» ordonné,  puiffe  plus  facilement  parvenir  à la  connoiffance 
j>  de  tous  ceux  qui  y font  intéreffés,  nousavertiffons,  nous 
» requérons,  nous  prions,  & même  nous  ordonnons  en  vertu 
>»  delafainte  obéiffance  àtous  & à chacun  des  archevêques, 
i>  ordinaires  des  lieux,  leurs  fuffragans , vicaires , officiaux , 
« & à tous  ceux  à qui  il  appartiendra^  quelque  manière  que 
» ce  foit,  de  publier  & d'intimer  notre  préfente  ordonnance, 
» ou  de  la  faire  intimer  & publier  à chacun  deleur  diocèfe,aux 
» monaftères,  aux  prédicateurs  & autres  qu’ils  jugeront  expé- 
» dient,pour  ne  point  laiffer croître  l’ani  mof.té  & la  diffention, 
» caufes  du  trouble,  qu’il  eft  néceffaire  d’extirper  jufqu’à  lara- 
» cine.  Et  de  peur  que  quelqu’un  à l’avenir,  de  quelque  ma- 
'»  nière  que  ce  foit,  n’en  prétende  caufe  d’ignorance,  & n’en- 
» treprennede  s’exeufer , nous  voulons,  nous  ftatuons,  nous 
» ordonnons  par  la  même,  autorité , d’afficher  ces  préfentes 
» lettres  aux  lieux  accoutumés  de  cette  ville  de  Louvain,  & 
« dans  tous  les  autrespaysdu  reffort  de  notre  légation  , & 
» qu’elles  y demeurent  affichées  pendant  quelque  temps , &c 
» produifent  par-là  le  même  effet  que  fi  elles  avoientéré  per- 
>»  fonnellement  fignifiées  à un  chacun.  Donné  à Louvain  le 
» 10  de  Juillet  1588,  indiélion  première , la  quatrième  an- 
» née  du  pontificat  de  notre  faint  père  Sixte  cinquième.  » 

Le  nonce  pouffa  encoreplus  loin  fa  commiffion  : carayant 
reçu  des  ordres  de  Rome  pour  s’informer  s’il  n’y  avoir  pas 
quelques  évoques  qui  vouluffent  s’attribuer  l’autorité  de  ju- 
ger les  articles  en  queftion , comme  le  droit  le  preferit , il  en 
parla  à l'archevêque  de  Malines , & apprit  de  lui  qu’il  étoit 
vrai  qu’il  avoit  penféà  prononcer  un  jugement  contre  les  Jé- 
fuites,mais  qu’il  s'étoitcontenté  delesen  menacer;  queplu- 
fieursévêques&plufieurschapitres  lui  avoient  écrit  là-deffus 
pour  affembler  un  concile;  qu’il  y en  avoit  un  grandnombre 
qui  avoient  fouferit  à la  cenfure,  mais  qu’aucun  n’avoit  con- 
nu de  cette  affaire  félon  les  formes  du  droit;  & que  puifque 
le  pape  s’en  étoit  faifi,  l’on  attendroit  avec  refpcél  fa  dccifion. 
Le  nonce  ayant  donc  reçu  les  écrits  de  part  & d’autre  , les 
envoya  à Rome  au  cardinal  de  S.  Severin , pour  fervir  à 
l’examen  qui  devoit  précéder  le  jugement  définitif.  Le  29 
de  Novembre , ayant  affcoiblé  la  faculté  de  théologie  avec 
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le  refteur  du  collège  des  Jéluites , & le  père  Leflius , il  leur 
rappela  tout  ce  qu’il  avoit  fair  & ordonné  pour  les  unir  en- 
femble,  renouvela  fon  ordonnance,  & les  exhorta  rous  k 
la  paix,  en  leur  recommandant  de  garder  le  filence  fur  ces 
matières  conteûées,  d’être  fidelies  aux  engagemens  qu’ils 
avoient  pris  avec  lui,  de  vivre  tous  en  bonne* intelligence , 
& de  ne  fe  provoquer  en  aucune  manière  les  uns  les  autres  : 
tous  le  lui  promirent , & l’on  en  pafla  un  aéle.  Enfuite  il  les 
congédia , & reprit  le  chemin  de  Cologne. 

Sixte  V n’agiflbit  pas  fi  prudemment  par  rapporté  l’Angle- 
terre. Le  déür  de  favorifer, les  deffeins  de  Philippe  II  fur  ce 
royaume,  lui  fit  donner  une  bulle  par  laquelle  il  mit  l’Angle- 
terre en  interdit.  Ses  prétextes  étoient , que  c’étoit  un  fief  dû 
faint  fiége , dont  la  reine  Elilabeth  ne  lui  avoit  jamais  rendu 
hommage,  & que  cette  reine  perfécutoit  l’églife  Catholique. 
En  conféqttence , il  excommunioit  de  nouveau  Elifabeth , la 
déclaroit  déchue  de  tous  fes  droits  aux  royaumes  d’Angle- 
terre & d’Irlande,  & dégageoit  fes  fujets  de  l’obéifTance 
qu’ils  lui  dévoient.  Par  une  fuite  du  même  abus  qu’il  faifoit 
de  fon  autorité , il  ordonnoit  à tous  ceux  qui  auroient  con- 
noiflàncedefabulle,  de  quelque  condition  qu’ils  fuffent&  fous 
peine  d’excommunication , de  ne  donner  aucun  fecours  à Eli- 
fabeth, de  n’entretenir  avec  elleaucune  intelligenceni  aucun 
commerce,  mais  de  réunir  plutôt  toutes  leurs  forces  pour  la 
punir  de  fa  défobéiflance.  Il  ordonnoit  outre  cela  à tous  fes  fu- 
jets d’exécuter  fes  ordres  à la  lettre,  de  fe  joindre  à l’armée 
Efpagnole  auffirôt  qu’ils  feroient  informés  de  fon  arrivée  en 
Angleterre,  & de  fc  loumettre  en  tout  au  prince  de  Parme,  que 
le  roi  catholique , auteur  de  cette  expédition , avoit  mis  à la 
tête  de  cette  entreprife.  11  promettoir  de  grandes  récompen- 
fesàceux  qui  s’alîüreroient  d’Elil'abeth  & la  livreroient  aux 
Catholiques,  pour  la  punir  de  (es  crimes;  &fini(Toit  par  la 
formule  ordinaire,  en  ouvrant  les  tréiors  de  l’églife  à tous 
ceux  qui  favoriferoient  cette  expédition.  On  étoit  convenu 
que  Phiiippe , après  avoir  fournis  l’Angleterre  , tiendroit  ce 
royaume  à foi  & hommage  du  faint  fiége  apoftolique 

Ce  zèle  trop  peu  me  urédu  pt|>o , fut  caufe  que  le  defietn 
du  roi  d’Efpagne  avorta.  La  reine  voyant  d’un  côté  cette 
buüe  & de  l’autre  les  grands  préparatifs  de  la  flotte  Efpagnole, 
& un  écrit  prématuré  du  cardinal  Alain,  qui  étoit  impatient 
d’exercer  fon  pouvoir , penfa  férieufement  à fe  garantir  d’un 
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»- — projet  qui  ne  pouvoit  réuffir  que  par  la  furprife.  Sa  premièré 

An.  t j88.  démarche  fut  d’informer  le  prince  de  Parme  des  avis  qu  elle 
recevoir  de  tous  côtés , & de  lui  demander  qu’i!  eut  à déclarer 
pofirivemem  s’il  avoir  ordre  de  mettre  cette  prétendue  bulle 
à exécution , & qu’en  ce  cas  elle  rappeleroit  fes  députés  qui 
traitoientdetapaixà  Bourbourg.  Ce  prince  Italien  , lubri1  &t 
diflïmuié,  ne  lui  répond  t qu'entermes ambigus;  & la  reine, 
qui  comprit  ce  langage,  fe  prépara  férieufemenr  à la  défen- 
fe,  & rompit  les  conférences  : elleaflembla  fon  parlement, 
qui  lui  promit  tout  ce  qu’elle  pouvoit  fouhaiter.  Elle  équipa 
& fit  équiper  par  les  Provinces  unies  le  plus  grand  nombre 
de  vaifieaux  qu’il  lui  fût  pofiïfcle , dont  les  rendez  vous  furent 
à Pliirouth  & dans  la  Manche.  Les  milices  du  royaume  fu- 
rent affen  bléts:  elle  en  forma  deux  camps,  l’un  proche  l’em- 
bouchure de  la  Tamife,&  l’autre auxenvirons de  Londres; 
& ayant  fait  arrêter  tous  ceux  d’entre  les  Caiholques  qui  lui 
parurent  les  plus  fufpeâs,  elle  s’aflura  des  autres  en  les  défar- 
mant  & en  failant  épier  leur  conduite. 

XXXIV.  Cependant  la  flotte  que  le  roi  d’Efpagne  avoit  deftinée  pour 
jMgnol'e  * pà-  l’expédition  d’Angleterre , s’étoit  mife  en  mer.  Cet  le  flotte , la 
roït  a lu  vue  plus  formidable  qui  eût  encore  paru  fur  l’O.éan,  étoit  com- 
de  l’Angle-  pofée  de  cent  cinquante  vaifleaux  de  touteefpèce.  Non-feu- 
ddiipée&  lement  eHe  étoit  pourvue  pour  plus  de  fix  mois  de  toutes  les 
~>e  T hou,  provifions  néceffaires;  mais  outre  une  armée  nombreufe,  on 
I.  89.  avoit  eu  foin  d’y  faire  embarquer  quantité  de  religieux  de  dif- 
anno" n.  jj*  férens  ordres , qui  après  le  débarquement  dévoient  exhorter 
' les  peuples  à rentrer  dans  l’obéiflânce  de  l’églife  Romaine  , 
car  les  Efpagnols  étoient  bien  aifes  de  perfuader  qu’ils  n’a- 
voient  d’aurre  motif  dans  cette  expédition  que  la  défenfe  de 
la  religion.  On  n’avoit  auflirien  épargné  pour  mettre  la  flotte 
en  état  de  réfifier  aux  plus  rudes  tempêtes.  Il  fembloit  qu’en 
prenant  ces  précautionsoneût  prévu  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  : 
en  effet,  à peinecetteflottefut-ellefortiedu  port  de  Lisbon- 
ne , qu’elle  fut  fi  cruellement  battue  de  la  tempête,  qu’elle  eut 
affezde  peine  à fe  rafTembler  à la  Corogne;  & ce  ne  futqu’a- 
prèsavoir  évité  une  infinité  d’autres  périls,  qu'elle  entra  enfin 
dans  la  Manche  le  29  de  Juillet  x 5 88.  Le  duc  de  Médina  Si- 
donia  , qui  en  avoit  le  commandement,  dépêcha  auflitôt  au 
prince  de  Parme  pour  lui  en  donner  avis , & le  preffer  d’en- 
voyer fes  ordres  pour  faire  la  defcente  en  Angleterre,  tandis 
que  lui  avec  la  flotte  d'Efpagne  iivreroit  combat  à celle  d’An- 
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gleterre.  Mais  quoique  celle-ci  fut  inférieure  de  beaucoup,  ■ 
celle  des  Eipagnolsne  putlui  rélifterlong-tempsrlesAngiois  An' 
par  leur  habileté , jointe  à leur  courage , vainquirent  la  flotte 
Ëfpagnole , & l’obligèrent , après  l’avoir  entièrement  diffi- 
pée , & lui  avoir  fait  louffrir  des  pertes  confjdérables,  de  re- 
prendre honteuiement  la  route  d’Efpagne. 

Cette  année  ne  fut  pas  moins  funelle  à la  France,  par  la  XXKV. 

faâion  des  Guilès  &.  les  fureurs  de  la  ligue.  Pendant  que  le  le^cn,'r^”^ 

duc  de  Lorraine  étoit  allé  attaquer  Jamerz,  petite  ville  de  la  cy()ar  iè  j„c 

principauté  de  Sedan,  avec  lès  troupes  & celles  que  le  prince  de  Guife  & 

de  Parme  lui  avoit  envoyées,  le  duc  de  Guife  tenoit  fescon- 

férences  a Nancy  avec  les  chefs  de  la  ligue , Si  le  duc  de  Lor-  po.  * 

raine  y étoit  pt  éfenr.  On  y convint  de  douze  articles.  Le  pre-  SponJ.  hoc 

nier,  que  le  roi  feroit fournie  de  fe  joindre  plus  ouvertement  j ".  *u 

& avec  fincérité  à la  ligue.  Si  d’éloigner  de  lui,  des  places , hiji  de  l . lil 

emplois  Si  états,  ceux  qui  lui  feroient  nommés.  De  faire  l-  i- 

publier  le  concile  de  Trente  dans  tous  fes  états  ,fauf  à en  fuf-  Mém-  iela 
* ligue,  r.i.p, 

pendre  feulement  l'exécution  pour  quelque  temps,  en  ce  i5}.&/u»y, 
qui  concerne  le  droit  d’exemption  que  prétendent  avoir  les 
chapitres,  les  abbayes , 8i  quelques  autres  églifes  du  royau- 
me , félon  qu’il  fera  avifé.  3 . D’établir  le  tribunal  de  la  fainte 
inquifition,  au  moins  dans  les  bonnes  villes,  comme  l’uni- 
que Si  le  plus  fur  remède  pour  extirper  l’héréfie,  en  obfervant 
que  les  officiers  de  cette  inquifition  (oient  étrangers,  ou  du 
moins  qu'ils  ne  foient  pas  nés  dans  les  lieux  où  on  l'établi- 
roit,  & qu’ils  n’y  aient  ni  parens  ni  alliés.  4.  D’accorder  aux 
ecclefiaftiques  la  permiffion  de  racheter  à perpétuité  les  biens 
aliénés  de  leurs  églifes,  de  quelque  nature  qu’ils  foient,  de 
ceux  qui  les  auront  achetés,  & d’obliger  les  eccléflafliques  à 
remplir  les  fommes  néceffaires  pour  faire  ces  rembourfemens 
félon  les  moyens  qu’ils  auront,  en  voyant  l’état  de  leurs  re- 
venus & de  leurs  biens.  5.  D'accorder  au  chef  de  l'union 
quelques  places  fortes,  avec  la  permiffion  de  les  fortifier  de 
nouveau , & d’y  mettre  des  gens  de  guerre,  ainfi  qu’ils  ju- 
geront à propos,  aux  dépens  des  villes  & du  pays  ; comme 
auffi  les  places  qu’ils  tiennent  àpréfent.  6.  Defournirla  folde 
des  gens  de  guerre  qu’il  fera  néceflaire  d'avoir  en  Lorraine 
& aux  environs,  pour  fermer  de  ce  côté  là  l’entrée  du 
royaume  aux  étrangers;  à pour  fournir  à ces  dèpenl'es , St 
continuer  la  guerre  commencée , le  roi  fera  vendre  au  plu- 
tôt, & (ans  autres  formalités,  lesbiens  des  hérétique»  Si 
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fe'  de  ceux  qui  leur  font  unis;  7.  De  plus , que  ceux  qui  autre- 

Ah.  ijb’S.  fQjs  ont  été  hérétiques  ou  réputés  pour  tels  depuis  l’an  1 5 60, 
de  quelque  qualité  & condition  qu’ils  puiffent  être  , foienc 
tenus  à payer  le  tiers , ou  du  moins  le  quart  de  leurs  biens , 
tant  que  la  guerre  durera.  8.  Et  que  les  autres  Catholiques 
foient  taxés  au  dixième  de  leurs  revenus  par  chaque  année  , 
fauf  à les rembourfer  ci-après,  félon  la  recette  & dépenfe 
qui  fera  faite  : & pour  cet  effet  on  nommera  des  commif- 
falres  chargés  de  faire  des  ventes  & taxes , tant  des  ecclé- 
fiaftiques  que  desféculiers,  mais  autres  que  les  officiers  des 
cours  foriverai nés,  afin  que  cela  foit  exécuté  plus  prompte- 
ment & à moindres  frais.  9.  Que  les  parens  des  hérétiques, 
ou  leurs  alliés , feront  contraints  par  toutes  fortes  de  voies 
d’acheter  leurs  biens,  en  leur  remettant  le  cinquième  du  jufte 
prix  ; & s’ils  refufent  de  profiter  de  cet  avantage , & que  ces 
biens  foient  vendus  à d’autres,  ils  ne  feront  plus  reçus  à de- 
mander ces  biens , ni  par  retrait , ni  autrement.  10.  Que  les 
premiers  deniers  qui  procéderont  de  ces  ventes , feront  em- 
ployés à l’acquit  des  dettes  que  les  chefs  de  l’union  auront 
contraftées  pour  foutenir  la  guerre;  & le  furplus  fera  pour 
l'avenir  :<es  deniers  feront  mis  entre  les  mains  de  ceux  qui 
feront  nommés,  fans  pouvoir  être  convertis  ni  employés 
ailleurs.  1 1 . Qu’on  n’accordera  la  vie  à aucun  prifonnier  de 
guerre,  s’il  ne  promet  & fait  ferment  de  vivre  à l’avenir  en 
Catholique,  & s’il  ne  paie  d’abord  le  prix  de  tous  fes  biens  , 
s’ils  n’ont  pas  été  vendus  ; & en  cas  qu’ils  Paient  été , s’il  ne 
renonce  à tous  les  droits  qu’il  y pourra  prétendre  : & s’il  ne 
s’oblige  de  plus  à fervir  trois  mois  & plus,  fi  on  le  jugea  pro- 
pos , en  ce  qu’on  voudra  l’employer , à fes  propres  frais. 

XXXVI.  Ces  articles  ainfi  arrêtés  furent  préfentés  au  roi , qui  parut 
Cor  ««  l.  d’abord  difpofé  à les  agréer , pour  empêcher  que  le  peuple 
articles11  des  qui  étoit  favorable  au  duc  de  Guife,  & qui  foupçonnoit  que 
ligueurs.  fa  majefté  fupportoit  les  hérétiques,  ne  murmurât  : le  roi 
DKKmo“ir€tdc  n^anrr,°*ns  différa  toujours  de  répondre  à ces  articles , & 
lu  ligu f , to.  fit  fi  bien , qu’à  la  fin  il  fe  difpenfa  de  les  approuver.  Ce 
*•  P-  }oj.  & n’eff  pas  qu’il  n’eût  bien  voulu  trouver  un  moyen  (ûrjjour 
lulv'  ruiner  les  Proteftans;  mais  il  ne  crut  pas  qu’il  dût  fe  prêter 

ouvertement  aux  chefs  de  la  ligue.  Il  fentoit  bien  que  la  reli- 
gion n’étoitqu’un  prétexte  pour  fervir  à leur  ambition&àleur 
infa  tiable  envie  de  régner  ; & qu’en  demandant  la  publication 
du  concile  de  Trente , l’établiffement  de  l’inquifition , la  cef- 
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fion  de  quelques  places  de  fureté , & le  changement  des  gou" 
verneurs , ils  n’avoient  d’autre  deffein  que  de  rendre  la  guer 
re  éternelle , d’anéantir  l’autorité  royaie;  en  un  mot,  de  fe 
défaire  du  fouverain  de  quelque  manière  que  ce  fût,  & de 
tous  ceux  qui  pourroient  leur  difputer  la  couronne.  Toutes 
ces  raifons  mûrement  examinées,  furent  canfe  que  le  fuccès 
de  la  conférence  de  Nancy  ne  répondit  pas  aux  intentions 
des  ligueurs  : aullî  la  fureur  du  peuple  ne  s’apaifoit  pas.  Pa- 
ris étoit  inondé  de  libelles  diffamatoires  Si  de  vers  fatyri- 
ques  contre  le  roi  Si  contre  le  duc  d’Epernon  fon  favori , 
qui  fe  rendort  de  plus  en  plus  odieux  par  les  nouveaux  bien- 
faits dont  fa  majefté  le  combloit  chaque  jour. 

Sur  ces  entrefaites,  le  parti  Proteftant  perdit  le  prince  de 
Condé , qui  mourut  empoifonné  à l’âge  de  trente  cinq  ans  à 
S.  Jean  d’Angeii  en  Saimonge,  le  3 de  Mars  de  cette  année. 
Dans  le  même  temps,  les  ligueurs  écrivirent  au  duc  de  Guife , 
que  s’il  tardoit  encore  de  venir  à leur  fecours , il  y en  avoir 
plufieurs  dans  le  parti.qui, dans  l’elpérance  de  fe  raccommoder 
avec  le  roi,  les  abandonneroient  pour  fe  remettre  à fa  clémen- 
ce, 6c  qu’ils  ne  manqueroient  pasde  révéler  tous  leurs  projets. 

Sur  ces  remontrances,  le  duc  prit  la  route  de  Paris.  I!  étoit 
déjààSoiffons , lorfque  le  roi  lui  envoya  dire  que  fon  intérêt 
demandoit  qu’il  ne  s’approchât  pas  plus  près  : à quoi  il  ré- 
pondit, que  tout  fon  défir  étoit  de  fervirle  roi;  qu’il  ne  fa- 
voit  que  trop  de  combien  de  calomnies  fes  ennemis  l’a- 
voient  chargé;  qu’il  vouloit  s’en  juftifier,  Si  que  pour  cet 
effet  il  venoit  en  homme  privé , Si  fans  aucune  fuite  qui  pût 
le  faire  foupçonner  ; que  fon  deffein  étoit  de  contenter  le  roi 
en  toutes  occafions,  Si  lui  faire  connoitre  qu’il  ne  fe  dépar- 
tiroit  jamais  de  fes  commandemens. 

Il  arriva  à Paris  le  9 de  Mai , Si  alla  defcendre  chez  la  reine 
mère , qui  le  conduifit  chez  le  roi.  Henri , en  le  voyant , lui 
dit  d’un  ton  vif  : je  vous  avois  fait  avertir  que  vous  ne  vinf- 
fiez  pas.  11  eft  vrai.  Sire,  lui  répondit  le  duc  ; mais  je  fuis  ve- 
nu me  livrer  à votre  majefté  pour  lui  demander  juftice,8i  me 
juftifier  des  calomnies  de  mes  ennemis,  quoique  toutefois  je 
n’aurois  eu  garde  de  paroître  en  fa  préfence , fi  j’avois  reçu 
des  ordres  plus  clairs  Si  plus  exprès  de  fa  part.  Il  fit  enfuite  un 
difcours  long  Si  prémédité , pour  faire  connoître  fon  inno- 
cence: Si  pour  confirmer  fes  paroles,  il  ajouta  qu’il  étoit  prêt 
de  fubir  la  condamnation  que  la  majefté  voudroit  prononcer. 
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XXXVII. 
Le  duc  do 
Guife  vient 
à Paris,  con- 
tre la  détente 
du  roi. 

De  Thou  , 

I 90. 

D'Avila,!.  9. 

Mém.  de  la 
ligue,  t.  t.  p. 
l}9.  & fuiv. 

xxxvm. 

II  va  au  Lou- 
vre : la  récep- 
tion que  lui 
l'ait  le  roi. 

De  Thou, 
I.  90. 

Ü’Avila  , l, 
9- 


Digitized  by  Google 


384  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

~ — Le  roi  diflimula  fon  reffentiment , & le  congédia , en  lui  dU 

m.  fant  qUes’,|  vouloir  Ce  jurtifier  de  toutes  les  calomnies  dont 
il  prérendoir  qu’on  le  thargeoit,  il  falloir  qu’il  commençât 
par  faire  erd'orre  que  les  aftions  & fa  conduite  fuffent  con- 
formes à les  dilcours. 


XXVIX. 

Journée  îles 
barrica  ifs  , 
qui  caulcnne 
{édition  dâr.i 
Paris. 

Spond.  rtd 
hune  annum. 
n. 

De  Thou  , 
l.  vo. 

D' Avilit  , l. 
9 P-  599- 


XL. 

Le  duc  de 

Guife  arrête 
les  Parifiens, 
& délivre  les 
troi:pes  du 
roi 

D’ Avila , I. 
9- 

T)e  Thou  , 
lib.  ÿm. 


A quelque  temps  de  là , le  roi  ordonna  à tous  les  étrangers 
de  lortir  de  la  ville  de  Paris,  & voulut  faire  vifiter  routes  les 
nidilons  : mais  trouvant  de  la  réfiftance  de  la  part  des  habi- 
tons, il  en  prit  occufion  de  faire  entrer  pendant  la  nuir  cinq 
à fix  mille  hommes,  tant  Suiffes  que  François,  afin  de  les 
porter  en  différons  endroits  de  la  ville  : mais  ce  que  ce  prince 
avoit  regardé  comme  une  précaution  pour  fe  garantir  du 
danger , fut  le  fignal  de  la  révolte.  Le  lendemain  1 2 de  Mai 
les  Parifiens , effrayés  de  la  venue  de  ces  foldats , tendirent 
les  chaînes , Ce  barricadèrent  dans  les  rues , garnirent  de  pier- 
res les  fenêtres  de  leurs  maifons , & firent  provifion  de  tou-; 
tes  fortes  d’armes  pourfe  défendre  ries  rues  furent  dépavées,' 
on  dreffa  des  barricades  avec  de  groffes  pièces  de  bois,  5c 
des  tonneaux  remplis  de  terre  & de  fumier.  On  agit  de  tous 
côtés  avec  tant  de  promptitude,  qu’avant  midi  ces  barricades 
que  l’on  formoit  de  rue  en  rue , & qu’on  garniffoit  de  mon-j 
de,  furent  avancées  jufqu’à  cinquante  pas  du  Louvre. 

Les  troupes  du  roi  Ce  trouvant  ainfi  enveloppées , fans  pou- 
voir ni  avancer  ni  reculer , étoientexpofees au  dangerinévi- 
table  d’être  affommées  par  les  paves  qu’on  jetoit  fur  elles  de 
toutes  les  fenêtres , ou  percées  de  coups  de  moufquet  que  les 
bourgeois  leur  tiroient  à coupfur  de  derrière  les  barricades. 
Il  y avoit  déjà  plus  de  foixante  Suiffes  de  tués,  lorfque  le  duc 
de  Guife,  qui  jufqu’alorsétoit  demeuré  dans  fon  hôtel,  voyant 
la  ville  en  l'on  pouvoir , les  gens  de  guerre  rendus  Si  défar- 
més , 8 c le  roi  même  avec  les  Tiens  afftégé  & tenu  comme  pri- 
fonnierdans  le  Louvre , parut  au  milieu  du  peuple,  ne  portant 
qu’une  canne  à la  mai  n,  pour  faire  voir  qu’il  ne  craignoit  rien, 
& alla  de  quartier  en  quartier  pour  exhorter  les  habitansà 
fe  tenir  fur  la  défenfive,  puifque  Dieu,  difoit-il,  leur  avoit  fait 
la  grâce  d’affurer  leurs  vies,  leurs  familles,  leur  liberté,  la 
religion  & l’honneur  delà  fainteéglife.  Etant  arrivé  à l’endroit 
où  les  troupes  du  roi  étoient  comme  retenues  & affiégées , il 
leur  fit  rendre  leurs  armes,  S:  chargea  le  comte  de  Saint-Pol 
de  les  conduire  jufqti  au  Louvre,  & de  ne  les  point  quitter 
qu’elles  ne  fuffent  en  lieu  de  fureté.  Ce  procédé  du  duc  aug- 
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imenta  beaucoup  fon  crédit  & fon  autorité  parmi  le  peuple  > AfJ  |}gg, 
qui  prenoitunplaifir  fenfible  à être  le  témoin  de  cette  efpèce  1 

de  triomphe,  & lui  attira  l’eftimedcs  troupes  royaliftes,  qui 
lui  eurent  une  vraie  obligation  de  les  avoir  tirées  des  mains 
d’une  populace  mutinée. 

Le  (oir  on  établit  des  corps-de  garde  dans  toutes  les  pla- 
ces & dans  tous  les  quartiers  de  Paris  : mais  le  prévôt  des 
marchands  leur  ayantvouludonnerlemotdu  guetdela  part 
du  roi , à fon  ordinaire,  les  féditieux  le  refusèrent,  & allè- 
rent recevoir  l’ordre  du  duc  de  Guife,  quiattendoit  avec  pa- 
tience qu’on  vînt  lui  faire  quelques  proportions  d’accom- 
modement: il  fallut,  en  effet,  en  venir  à cette  extrémité. 

La  reine  mère , accompagnée  de  Pinart  fecrétaire  d’état,  XLÏ. 
du  fieur  de  Bellievre  ,&  de  quelques  gentilshommes, le ren-  J** 
dit  à l'hôtel  de  Guife.  Le  duc  vint  au-devant  d’elle , & après  duc  Ua  Gui- 
quelques  plaintes  réciproques,  on  entra  en  conférence:  mais  fe  , qui  fut 
Je  duc  fît  des  demandes ft  injuftes  & fi  déraifonnables , que  la  . 

reine  défefpéra  d’un  heureux  fuccès.  Il  vouloir  que  le  roi  le  o' Avili  ,hif- 
déclarât  fon  lieutenant  général  dans  tous  (es  états , avec  la  toirc  des  guer- 
mêmeautorité  que  fon  père  avoit  eue  fous  le  règne  de  Fran-  r“  ’ l,‘ 

çoisII,&qu’ontîntIesétatsgénérauxàParis,oiicettecharge  P 
lui  feroit  confirmée  : que  pour  raffurer  les  peuples  contre 
les  dangers  auxquels  ils  feroient  expofés  fous  le  règne  d’un 
prince  Proteftanr,le  roi  de  Navarre  & les  princes  de  lamai- 
fon  de  Bourbon  , qui  fuivoienr  fon  parti , fuffent  déclarés 
déchus  à perpétuité  du  droit  de  fuccéderà  la  couronne  : que 
les  tailles  & les  contributions  du  peuple  feroient  limitées  à 
l’avenir  : que  pour  retrancher  toutes  les  nouveautés  odieu- 
fes  & fufpeâes,  toutes  les  formes  du  gouvernement  fuffent 
réduites  à certaines  règles  que  le  roi  ne  pourroit  changer  : 

■*que  le  duc  d’Epernon,  la  Valette  fon  frère,  François  d’O, 
les  maréchaux  de  Retz  & de  Biron , le  colonel  Ornano , qu’il  , 

difoit  êtretous  d’intelligence  avec  les  Calviniftes , fuffent  pri- 
vés de  leurs  charges  & gouvernemens,  & bannis  à perpé- 
tuitéde  la  cour  : qu'on  ôtât  à Crillon  la  charge  de  meftre-de- 
camp  du  régiment  des  gardes;  Que  le  di  ic  de  Nemours  eût  le 
gouvernement  de  Lyon,  & le  duc  d’Eibeuf  celui  de  Norman- 
die: que  leroicafsât  fa  garde  de  quarante-cinq  hommes, 
inconnue  à fes  prédéceiïeurs,  proteftant  qu’autrement  il  ne 
pourroit  jamais  prendre  confiance  en  lui , ni  approcher  de 
fa  perfonne  : que  le  comte  de  Briiiac  fut  fait  gouverneur. 
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de  Paris , le  duc  de  Mayenne  , amiral  de  France,  & la  Châtré 

n.  158s.  mar^cila|  ^ à la  place  de  Biron. 

La  reine  mère  ayant  écouté  ces  proportions , demanda 

au  duc  ce  qu’il  croyoit  queptnferoient  les  François  & tous 
les  princes  de  l’Europe , quand  ils  apprendroient  jufqu'oii 
un  iujetavoit  pu  porter  fa  témérité,  en  faifant  de  pareilles 
demandes  à Ton  fouverain , qui  ne  tendoient  pas  moins  qu’à 
vouloir  le  mettre  à la  chaîne,  & lui  ôter  la  couronne  de  def- 
fus  la  tète.  Le  duc  lui  répondit  qu’il  ne  demandoit  ces  char- 
ges, ccs  dignités  & ces  emplois,  que  pour  des  perfonnesqui 
en  étoient  dignes  : que  chafier  les  brouillons  de  l'état , les 
ennemis  du  bien  public,  les  fauteurs  de  l’héréfie  & les  per- 
fécuteurs  de  la  religion , c’étoit  purger  le  royaume  d’un  per- 
nicieux pcifon , & mettre  en  repos  le  roi , en  lui  faifant  ren- 
dre l’obéi  fiance  qui  lui  étoit  due  ; & que,  quoiqu’à  vrai  dire, 
ce  remède  fût  amer  au  commencement,  il  ne  laifferou  pas 
à la  fin  d’être  très-utile.  Enfin , après  quelques  difcours  affez 
vifs  de  part  & d’autre,  le  duc  conclut  : que  puifque  le  roi 
avoit  connu  l’intérieur  de  fon  aire , & réduit  les  chofes  au 
point  où  elles  étoient , il  étoit  rélôlu  de  perdre  la  vie , ou 
d’afiurer  la  religion  & l'état  de  fa  maifon.  La  reine connoif- 
fant  par  ces  difcours  que  le  duc  étoit  inflexible , & qu’il  fe 
prévaloir  trop  du  grand  crédit  qu’il  s’étoit  acquis  dans  l’ef- 
prit  des Parifiens,fe  retira.  La  nuitlepafia  à délibérer  furies 
XL1I.  propofitions  du  duc:  & le  lendemain  le  roi  s’étant  enfermé 
fecrétemen^  avec  ^ re*n€  ^ mère  , lui  confeilia  d’aller  trouver  le  duc  de 
de  Paris , & Guife , de  feindre  de  fe  prêter  à un  acçord , & de  tirer  le  trai-  • 
va  à Chartres  té  en  longueur,  pour  lui  donner  le  temps  de  fortir  fecréte- 
I *qo  °U  ' ment  de  Paris,  & de  nefepaslaiflcr  afliéger  dans  le  Louvre, 
D'Avila , l.  comme  les  ligueursavoient  réfolu  de  le  faire.  Mais  cette  ten- 
9-  tative  fut  inutile  ; & le  roi  étant  averti  coup  fur  coup  que  les 

feâieux  avoient  desmagafins  d’armes  dans  le  couvent  des 
guc , t. }.  p.  Cordeliers , & que  les  ligueurs  avoient  abfoiument  réfolu  de 
1 J®*  fe  rendre  maîtres  de  fa  perfonne,  la  crainte  le  porta  à ajou- 

ter foi  à cesrapports  ; & ayant  communiqué  fon  defiein  à la 
reine  fa  mère , & à quelques  uns  de  fes  minifires.  il  fefauva 
en  grand  défordre  par  la  porte  neuve  dans  le  jardin  des  Tuil- 
leries,  & de  là  dans  lemonaftère  d^s  Feuilians,  qui  pour  lors 
n’étoit  pas  enfermé  dans  la  ville.  Là  il  monta  à cheval,  précé- 
dé des  Suifies , du  régiment  des  gardes  & d'une  parue  de  fa 
cour,  &.  vint  coucher  à Trape,  proche  Verfaiiles,  d’ou  le 
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lendemain  il  fe  rendit  à Chartres.  Le  duc  de  Guife , fâché  d’a-  ■ ■■ 

voirainfi  manqué  fon  coup,  ne  penfa  plus  qu’à  fe  rendre  An>  'S8*» 
maître  de  Paris.  Laurent  Têtu  lui  rendit  la  Baftille,  dont  il 
étoit  gouverneur  : enfuite  il  fe  rendit  maître  de  VincenneS, 

& indiqua  une  aflcmbiée  pour  créer  de  nouveaux  magiftrats  ; 

La  Chapelle-Marteau  fut  fait  prévôt  des  marchands,  en  la 
place  de  Perreufe , qui  fut  mis  à la  B affilie  ; & les  deux  éche- 
vins  le  Conte  & Eugaly  ayant  fuivi  le  roi , on  mit  en  leurs 
places  Compan&  Roland,  tous  gens  dévoués  au  duc  de  Guife 
& à la  ligue.  Enfin,  le  gouvernement  de  la  Baftille  fut  donné  à 
Bufiy  le  Clerc , le  plus  furieux  des  Seize  : on  nommoir  ainfi 
ceux  qui  commandoient  pour  la  ligue  dans  les  feize  quartiers 
de  Paris. 

Le  roi  étant  à Chartres,  écrivit  le  27  de  Mai  aux  gouver-  XLHf. 
neurs  des  provinces  au  fujet  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à Le  r01  ec.rit 

1 ' * * aux  provin* 

Paris.il  leur  mandoit  d’informer  les  villes  de  leurs  gouverne-  ccs  ; ie  duc 
mens  de  la  révolte  des  Parifiens,  & de  ne  point  fouffrir  que  «le  Guife  en 
la  même  choie  arrivât  dans  les  provinces.il  leur  recomman-  ^'foiTcôté  I 
doit  auffi  d’employer  leur  autorité  avec  prudence,  pour  ar-  De  Thou\ 
réter  les  faux  bruits  que  les  malins  répandoient  dans  la  vue  do  1 9a. 
troubler  la  tranquillité  publique.  En  même  - temps  il  écrivit 
d’autres  lettres  aux  villes  du  royaume,  pourlesaffurerdefa  r.  55,.’ 5 59* 
bonne  volonté,  de  fon  zèle  pour  le  maintien  de  la  religion 
Catholique , Apoftolique  & Romaine , & de  fes  bonnes  in- 
tentions pour  diminuer  les  tailles  & les  impôts,  dès  que  la 
guerre  contre  les  hérétiques  feroit  terminée. 

Le  duc  de  Guife  écrivit  le  même  jour  au  roi,  qu’il  avoit  été 
extrêmement  mortifié  que  les  calomnies  inventées  contre 
lui  par  quelques  gens  mal  intentionnés  , lui  euffent  fermé 
tout  accès  auprès  de  fa  majefté.  Il  tâchoit  d’exeufer  la  fédi- 
tion  de  Paris , fur  la  néceflîté  où  les  Parifiens  fe  trou  voient  ré- 
duits pour  la  défenfe  de  leur  vie  contre  une  troupe  d’étran- 
gers introduits  dans  la  ville  ; & il  ajoutoit , qu’au  refie  la 
modération  qu’il  avoit  fait  paroître,  le  foin  & la  peine  qu’il 
s’étoit  donnée  pour  arrêter  les  fuites  du  foulèvement,  & pré- 
ferver  les  troupes  du  roi  delà  fureur  du  peuple,  marquoient 
affezlerefpeéi  qu’il  avoit  pour  S.  M.  & combien  il  étoit  éloi- 
gné d’exciter  du  trouble.  Qu’enfin  le  départ  fi  fubtt  de  fon  fou- 
verain  lui  avoitcaufé  un  regret  beaucoup  plus  fenfible,  con- 
noiffant  par-  là  qu’on  doutoit  de  fon  innocence , de  fa  fidélité  & 
de  la  droiture  de  fes  intentions.  11  écrivit  plus  ouvertement  à 
fes  amis  & plusau  long, de  même  qu’aux  villes , louant  tou» 
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An  is«8  jours  la  clémence  du  roi,  & paroiflant  craindre  que  ce 
prince  fe  laiflânr  aller  aux  mauvais  conleils  qu’on  lui  don  noir, 
ne  quittât  le  projet  de  continuer  la  guerre  contre  les  héré- 
tiques.  p 

XL1V.  Cependant  les  Parifiens  ayant  réfolu  de  dépurer  au  roi 
Députation  pour  le  prier  de  revenir , & de  l’aller  trouver  même  en  ha- 
au  ioi r,Ce  lS  ^itsde  pénitens,  s’ouvrirent  de  leur  deffein  au  frère  Ange 
De  Thnu  , Joyeufe.  Capucin , qui  l’approuva  & fe  mit  à leur  tète.  II 
fub  fi-,  li)t.  avoir  une  couronne  d épine  fur  la  tète,  & une  groffe  croix 
Mejerai , pur  j s épaules , repréfentant  N.  S.  qui  montoir  au  calvaire  - 

tlrégi  thro-  P • fi  1 r . i 

aol  ta  j.  i . ave:to  :tl  equipage&tous  lesperlo.inagesqu  onemployotc 
?17  dans  ce  temps  la  pour  repré:enter  la  pallion  du  Sauveur.  On 

chanta  pendant  tout  le  che  r.in  des  pfeaumes&  d.-s  litanies 
gue  ,1.  j.  & .'a  marche  fut  fi  bien  réglée,  que  cette  proceflion  fur  la  fit» 
du  mois  de  Mai , entra  dans  l’églife  cathédrale  de  Chartres, 
pendant  que  le  roi  y affiliait  a vêpres!  En  y entrant,  elle 
chanta  le  pieaume  5 o Mi/erere  o’un  ton  fort  lugubre,  pendant 
que  deux  Capuc  ns  frappoient  à grands  coups  de  difcipline 
fur  le  dos  nu  du  frère  Ange,  qui  vint  fe  jeteraix  p*eds  du 
roi  avec  les  antres  pèmrens  ,en  crianr  t jus,  Mifirkordt\  Si 
quelques  uns  furent  touchés  de  ce fp<  ét  ide,  beaucoup  d’au- 
tres en  rirent  ; & le  maréchal  le  Biron  prenant  la  chofe  plus 
férieurement , coufeil  a au  roi  de  faire  arrêter  tous  les  péni- 
tens. Mais  ce  prince  les  reçut  avec  bonté , & leur  promit 
d’accorder  le  pardon  aux  Parifiens,  pourvu  qu'ils  rentrai- 
fent  dans  leur  devoir. 


XLV. 

Le  parle- 
ment ilép  >te 
au  roi , Si  c? 
que  ce  prin- 
ce léiion  !. 

De  Thou  , 
I.  91. 

Mémoires  de 


La  reine  mère,  (entant la  faute  qu’elleavoit  faite  d’avoir 
été  1 1 op  favorable  au  duc  de  Guiiè , & voulant  encoreconfer- 
verau  roi  fon  filsquelqu’ombre  d'autoriré,  fit  dire  fous  main 
au  premier  préfident  Achille  de  Harlay,  qu’il  feroit  à propos 
que  le  parlement  députât  quelques  uns  de  fon  corps  au  roi , 
pour  exeufer  les  derniers  troub.es , & l’afiurer  de  (à  fidélité. 
Sur  cet  a vis,  in  préfident,  quatre  conleiilers,&  le  procureur 


la  ligue , /• 

P-  Î9Î* 


r-  général  de  la  Gueffe.fe  rendirent  à Chartres,  & furent  très- 
bien  reçus  du  roi,  à quiilsrémoignèrent  combien  ils  étoient 


fenfibles  à fon  départ,  & qu’ils  le  fupplioient  de  vouloir  reve- 


nir à Paris,  où  il  trouveroit  une  foumiffion  entière  dans  fes 


fujrts.Saniajeftéleur  répondit,  qu’elle  ne doutoit  point  qu’ils 
nefufiënt  fâchés  de  ce  qui  étoit  arrivé,  & qu’ils  ne  l’euiFent 
empêché,  s’ileût  étéen  leur  pouvoir  ; que  ce  coupiuiavoic 
été  d’auta  ir  plus  fenlible , qu’il  aimoit  les  Parifiens , & qu’il 
nefe  feroit  jamais  attendu  à un  pareil  traitement  de  leur  part. 
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nu’u  étoit  néanmoins  prêt  à leur  pardonner  , & à avoir  pour  — — - 
eux  les  fentimens  d'un  père  tendre  pour  Tes  enfans  , & d’un  An*  1 
bon  roi  pour  fesfujets , s'ils  vouloient  fe  foumertre  & recon- 
noitre  la  faute  qu’ils avoient  faite.  L’après-midi  le  roi  les  en- 
voya encore  chercher  , & leur  dit  que  ("on  intention  n’avoit 
jamais  été  de  mettre  garnifon  dans  Paris;  qu'il  vouloit  que  les 
Parifiensreconnuflent  leur  faure  , qu’ils  la  réparaflent  par  un 
fincère  repentir:qu’il  n’y  avoir  point  de  prince  au  monde  plus 
catholique  que  lui  ,&  qui  défiràt  avec  plus  d’ardeur  l’extir- 
pation del’héréfie.  Cecifepafla  le  1 6 deMji.  Quelques  jours 
après  il  fit  dire  au  parlement  par  Dorron, maître  des  requêtes, 
qu’on  alioit  convoquer  les  états , qu’il  feroit  inviolatLment 
obferver  tout  ce  qui  y feroit  ordonné,  qu’on  y prendroit  des 
mefures  pouraffurerlacouronneàunprinceCarholique;mais 
qu’il  vouloit, afin  que  ceteaffembléedes  états  fût  légitime, 
qu’on  mît  les  armes  bas,  fur  peine,  contre  ceux  qui  y contre- 
yiendroient, d’être  traités  comme  criminels  de  lèfe-majeflé. 

La  manière  dont  le  roi  avoit  traité  les  députés  du  parle-  Xf  Vï. 
ment,  détermina  les  chefs  de  la  ligue  àrifquer  auflîune  dé-  Revêtes** 
putation  : mais  le  duc  de  Guife  difiînulint  avec  adreffe  les 
vrais  motifs  qui  le  faifoient  agir , fit  confentir  la  re  ne  mère  qUt,  u- 
queces  députés  préfenteroient  au  roi  une  requête  au  nom  du  giieurs 
cardinal  de  Bourbon  , des  princes  , des  paii  s de  F;  ance  , des  t Tho11  » 
feigneurs,  des  députésde  Paris  & des  autres  ' î ies,&detous  .',0nd.  hoc 
les  Catholiques  unis  pour  la  défenfe  delà  religionCatholique.  a,,"°  « t 
Les  ligueurs  proteftoient  dans  cette  requête , qu’en  prenant 
les  armes,  ils  n’avoient  jamais  eu  d’autre  deffeinque  d’extir- 
per  l’héréfie  ,d’affurer  l’obéi  fiance  dueau  roi  : qu’ils  l'exhor- 
toient  donc  à continuer  vivement  la  guerre, & à le  fervirpour 
cet  effet  du  duc  de  Guife  d3ns  une  fi  jufie  & fi  faintc  entre- 
prife.Ils  le  prioient  encore  de  chaffer  de  la  cour  le  duc  d’E- 
pernon  & la  Valetre  fon  frère  , comme  gens  juftement  luf- 
pefis  aux  Catholiques  , fauteurs  manifefiesdes  hérétiques  , 

& de  leur  ôter  les  charges  & gouvernemens  dont  ils  jouif- 
foient.  Us  ajoutoient  que  , pout  faire  la  guerre  avec  plus  de 
fuccès,  fa  majefté  étoit  fuppliée  de  conduire  elle- même  fon 
armée  en  Guyenne  , d’en  envoyer  une  autre  en  Dauphiné 
fous  le  commandement  du  duc  deMivenne,  pendant  que  la 
reine  mère  refteroit  a Paris  pour  gouverner  l’état  ; d’ôter  le 
gouvernement  deParisàFrançoisd’O/pourdes  raifonsqu’on 
ne  vouloit  pas  publier.  Que  les  nouveaux  prévôts  des  mur- 
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XLVIT. 

Réponfe  «i« 
roi  à cette 
requête. 

Oc  T hou, 

I.  91. 

Spond.  od 
hune  11r.11.  n 

S. 

TVUm.  delà 
ligue  , t.  1. 
nfup. 


XLvm. 

Les  ligueurs 
propolent 
leurs  prêten- 
fions  au  roi. 

De  T hou, 
/•  91. 
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chands  & échevins  fufienr  maintenus  , & que  le  roi  eut  1m 
bonté  de  pardonner  aux  Pariftens , ce  qui  paroiffoit  du  à leur 
zèle  & à l’attachement  qu’ils  avoient  toujours  fait  paroitre 
pour  la  perfonne  de  leur  fouverain. 

Ce  rte  reauète  fut  répondue  parfamajerié  le  19  de  Mai  ,& 
quoiqu’elle  eût  dû  vivement  l’offenfer  , elle  lut  diflimuler 
fon  chagrin  , & rit  une  réponfe  pleine  de  douceur  & demo- 
dérationrle  roi  proteffaqu  on  n’ignoroit  pas  le  zèle  qui  l’a  voit 
toujours  animé  pour  le  maintien  de  la  religion  Catholique  , 
pour  la  confervation  de  l'état , & pour  le  ioulagement  des 
peuples  ; qu'il  n’avoit  jamais  rien  oublié  , ni  en  paix  ni  en 
guerre  pour  extirper  l’héréfte  ; que  fi  le  cours  de  fes  victoi- 
res avoit  été  retardé  quelque  temps  par  la  divifion  de  fes 
fujets , & les  intrigues  de  quelques  personnes  mal- intention- 
nées , ilétoit  difpofé  néanmoins  à oublier  le  parié  ,&  entre 
autres  le  foulèvement  de  la  ville  de  Paris  , pourvu  que  fes 
habitansfe  rendirent  plus  fournis  : qu’il  fouhaitoit  que  tous 
les  Catholiques  s’unifient  à lui  contre  les  hérétiques;  & que 
pourfatisfaire  aux  plaintes  qu’on  faifoit  furies  abus  que 
l’ontrouvoit  dans  le  gouvernement , & fur  les  impôts  dont 
le  peuple  éroit chargé  , il  avoit  réfolu  d’ariembler  les  états 
généraux  à Blois  le  1 5 d’Août , afin  d’y  chercher  les  moyens 
de  foulagerle  peuple,  fans  bleffer  les  droits  & l’autorité  du 
fouverain  , & fans  qu’il  fût  permis  de  dérogera  ce  qui  y fe- 
roit  réglé.  Et  dès  le  27  de  Mai  il  fit  publier  au  parlement  fes 
lettres-patentes  , parlefquelles  il  révoquoit  trente-cinq  ou 
quarante  édits  burfaux  publiés  dans  les  années  précédentes. 

A l’égard  du  duc  d’Epernon  & du  fieur  de  la  Valette  fon 
frère  ,1e  roi  promit  de  régler  là-defliisce  qui  conviendroit, 
& de  faire  voir  qu’il  préféroit  l’utilité  publique  à tous  les  in- 
térêts particuliers  ; & peu  après  il  leur  dit  de  fe  retirer.  Leur 
départ  ayant  levé  l’un  des  plus  grands  obftacles  à la  paix  , 
on  per.fa  férieufement  à traiter  avec  leschefs  de  la  ligue  : & 
ceux-ci,  après  beaucoup  de  négociations,  confenrirent  enfin 
à donner  leurs  prétentions  par  écrit.lls  demandoient,  qu’afiit 
d’affermir  l’union  jurée  par  les  Catholiques  , & dont  le  roi 
s’étoit  déclaré  chefpourladéfenfe  de  la  religion,  tous  les  fu- 
jets duroyaume  promettroient  avec  ferment  d’employerleurs 
biens  & leurs  vies  pour  le  falut  delà  nation  , la  confervation 
de  fa  majefté , & le  maintien  de  fes  droits  & de  fon  autorité  : 
qu’ils  combattroient  pour  extirper  l’héréfie;  qu’ils  ne  fouffri- 
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iroient  jamais  qu'aucun  prince  hérétique  ou  fufpeél  d’héréfie  ■ 
montât  fur  le  trône  : que  fa  majefté  prendroit  fous  fa  pro-  An.  158!; 
teâion  tous  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  fainre  union: 
qu’elle  ratifieroit  les  règlemens  qui  feroient  faits  en  confé- 
quence , & qu'elle  obligèrent  tout  le  monde  de  les  obferver  : 
qu’elle  laifieroit  aux  ligués  pendant  fixans  la  jouiffancedes 
villes  qui  leur  avoient  été  accordées  pour  leur  fureté  : que 
pour  affurer  davantage  le  repos  & la  tranquillité  de  ces  villes,  • 
les  princes  Catholiques  y nommeroient  des  gouverneurs  , 
pour  remplacer  ceux  qui  feroient  morts  avant  le  terme  ex- 
piré: que  le  concile  de  Trente  feroit  publié  & obfervé  en 
France:  que  le  roi  renonceroit  à toute  alliance  faite  avec  les 
princes  hérétiques:  qu’on  procéderoit  inceffamment  & de 
bonne  foiàla  vente  des. biens  des  Protertans , & que  les  de- 
niers qui  en  proviendroient , feroient  employés  à leur  faire 
la  guerre  ; enfin , que  leducdeGuifecommanderoit  l’armée 
en  Poitou  en  l’abfence  du  roi , & que  le  duc  de  Mayenne  au- 
roitle  commandement  de  celle  du  Dauphiné. 

Le  roi  s’étoit  rendu  de  Chartres  à Rouen , après  y avoir 
envoyé  avant  lui  le  préfident  de  Thou,  pours’affurer  de  la 
bonne  volonté  du  parlement  de  cette  ville  , & des  intentions 
des  habitans  : ceux-ci , à la  perfuafion  de  Jean  d’Emery  , fei- 
gneurde  Villiers , qui  fit  beaucoup  plus  auprès  d’eux  que  le 
préfident , firent  au  roi  une  députation  honorable  pour  le 
prier  de  venir  dans  leur  ville.  Il  s’y  rendit , & y reçut  le  fieur 
de  Villeroi , chargé  des  demandes  des  ligueurs , qui  furent 
examinées  dans  le  confeil,  comme  le  duc  de  Guife  l’avoit 
demandé  au  roi.  XLtK' 

Les  articles  arrêtes  entre  la  reine  mère  , le  cardinal  de  Edit  de  Juil- 


Bourbon  & le  duc  de  Guife  le  1 1 de  Juillet,  portoient  qu'il  let  touchant 
feroit  fait  un  édit  de  réunion  pour  extirper  entièrement  l’hé-  jrj'leThéré- 
réfie  du  royaume.  Cet  édit  fut  drefle  quelques  jours  après  ; tiquer, 
voici  ce  qu’il  contient  en  fubftance  : « le  roi  y dit , que  con-  D‘  TAo“  > 
»fidérantl’infinie&  particulière  obligation  qu’ilavoit  à Dieu  lp>^na  , , 
»>fon  créateur,  qui  lui  a mis  en  main  lefeeprre  du  plus  noble  /.<>.;>.  616. 
» royaume  qu  foitau  monde, oùlafoi  de  fon  Fils  notre  Sau-  spo"d-  fl!3C 
»veur &Rédempteur  J.  C.  a été  faintement  annoncée  dès  Mémoire9* 
» le  temps  des  Apôtres , & depuis , moyennant  fa  grâce , re-  r Etoile  , m. 


jj  ligieufementobfervée  &confervée  dans  les  cœurs  des  rois  ‘S1- 
»>  fes  prédécelL‘urs&  deleurs  fujets, parle  zèle  & dévotion  ti^ue  ' t 
v qu’ils  ont  eue  à notre  làinte  religion  Catholique , Apof-  />.  409. 


ta 
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n tholique  & Romaine , pour  laquelle  dès  nos  premières  an- 
*S8S.  „ nées,  dit- il , nous  avons  très-volontiers  expofé  notre  pro- 
n pre  vie  dans  tous  les  périls  qui  fe  font  préfentés  ,&  conti- 
»>  nuant  dans  ces  mêmes  réfolutions  depuis  notre  avènement 
»>à  la  couronne  , nous  n’avons  jamais  abandonné  ce  deflein  , 
» que  nous  regardons  comme  une  chofe  qui  nous  eff  plus 
« chère  que  de  vivre  & régner  long- temps. 

» A ces  caufes,  nous  remettant  devant  les  yeuxles  devoirs 
«d’un  roi  très-chrétien  ,&  premier  fils  del’églife , avons  ré- 
» folu  .toutes  autres  confidérations à part.de pourvoir  avec 
« lefecours  de  Dieu  pendant  notre  vie  à un  folide  & afliiré 
« repos  fur  le  fait  de  la  religion  Catholique,  afin  que, quand 
« il  plaira  à Dieu  nous  appeler  à lui , nous  puiflions  paroître 
« en  fa  préfence  , avec  la  confiance  que  nous  n’avons  rien 
» omis  de  ce  qui  peut  empêcher  qu’aprèsnotre  mort  il  n’ar- 
« rive  dans  notre  royaume  quelque  changement  au  fujet  de 
« la  religion.  Voulant  à cette  otcafion  que  tous  nos  fujets 
« Catholiques,  de  quelque  dignité,  qualité  & condition  qu’ils 
» foient , s’unifient  avec  nous  pour  la  perfeélion  d'une  œu- 
» vre  fi  néceflaire  & fi  agréable  à Dieu , qui  ne  tend  qu’à  la 
» confervation  denorrefaintereligionrafin.que  comme  nos 
» âmes  font  rachetées  d'un  même  prix  par  le  fang  de  Notre- 
» Seigneur  Jefus  Chrift  , nous  aufli  & toute  notre  poftérité 
« foyons  en  lui  dans  un  même  corps.  Ce  qui  ayant  été  depuis 
» long-temps  par  nous confidéré  .fuivant  le  très-fage  avisde 
« notre  très- honorée  mère,  des  princes &feigneurs  de  notre 
» confeil , avons  voulu  , ftatué  & ordonné , voulons , fta- 
« tuons  & ordonnons , que  les  articles  fuivans  foient  tenus 
» pour  loi  inviolable  de  notre  royaume. 

» i.  Nous  jurons  & renouvelions  le  ferment  fait  en  notre 
» facre,  de  vivre  & mourir  dans  la  religion  Catholique , Apof- 
« tolique  & Romaine , de  procurer  fon  avancement , d’em- 
« ployer  de  bonne  foi  nos  forces&  nos  moyens , fans  épar- 
« gner  notre  propre  vie , pour  exterminer  du  royaume , pays 
w & terres  de  notre  obéifiance  ,tousfchifmes&  héréfiescon- 
« damnées  par  les  faints  conciles , & principalement  celui 
» de  Trente  ,fans  faire  jamais  aucune  paix  ou  trêve  avec  les 
» hérétiques , ni  aucun  édit  en  leur  faveur. 

» 1.  Voulons  & ordonnons  que  tous  nos  fujets , princes, 
» feigneurs , tant  eccléfiaftiques  , gentilshommes  , habitans 
«des  villes  & plat-pays,  qu’autres , de  quelque  qualité  & 

condition 
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»i  condition  qu’ils  foient,  s'unifient  & fe  joignent  à nous  en  — . . <* 

» cette  caufe,  & faflent  pareil  fermentd’employeravecnQus  Ak>  *5**' 
» toutes  leurs  forces  & moyens , jufqu'à  leur  propre  vie , pour 
» la  deftruflion  & l’extermination  des  mêmes  hérétiques. 

» 3.  Jurons  au(ïi&  promettons  de  ne  les  jamais  favorifer 
» tant  que  nousvivrons;ordonnons& voulons  que  tous  nos 
>1  fujets  jurent  & promettent  dès-à-préfent  & pour  jamais  , 

3J  après  qu’il  aura  plu  à Dieu  de  difpofer  de  notre  vie , fans 
» nous  donner  des  enfans  mâles,  de  ne  recevoir  à être  roi , 

» prince  quelconque , qui  foit  hérétique  ou  fauteur  dhéréfie. 

» 4.  Déclarons&promettonsden’employerjamais,&de 
» ne  pourvoir  des  charges  de  notre  royaume , que  ceux  qui 
» feront  Catholiques,  & feront  notoirement  profelîion  de  la 
» religion  Catholique , Apoftolique  & Romaine:  &défen- 
» dons  très-expreffément  qu’aucun  foit  reçu  dans  l’exercice 
n d’aucun  office  dejudicature  ou  de  finance  dans  notre  royau* 

« me , qu’auparavantil  ne  donne  des  preuves  de  fa  catholici- 
n té , par  l’atreftation  de  l’évêque  ou  de  fes  grands- vicaires , 

« ou  au  moins  des  curés  ou  de  leurs  vicaires , avec  la  dépo- 
li fition  de  dix  témoins  & perfonnages  qualifiés  & non  fuf- 
»pe£is.  Voulons  que  cette  ordonnance  foit  inviolablement 
« obfervéepar  tous  nos  officiers , auxquels  ces  réceptions  fe- 
n rontadreffées,&cefur  peine  de  privation  de  leurs  emplois. 

» <j . Jurons  & promettons  aulfi  à tous  nos  fujets  ainfi  uni9 
« & joints  avec  nous , félon  le  commandement  que  nous  leur 
» en  avons  fait,  de  les  conferver&  traiter  comme  doi^  faire 
fi  un  bon  roi  envers  fes  fide!Ies&  loyaux  fujets, de  défendre 
» & protéger  de  rouenotre  pouvoir  tous  ceux  qui  nous  ont 
n accompagné,  fervi  & expofé  leurs  perfonnes  & leurs  biens 
» par  nos  ordres , contre lefdits  héré:iques& leurs  adhérens, 

« & pareillement  les  autres  qui  fe  font  ci  devant  déclarés  afTo- 
uciésenfemble  ; & promettons  de  conferver  les  uns  & le3 
» autres  de  toutes  violences  & oppreffions , dont  lefdits  hé- 
» rétiques,  fauteurs  ou  adhérens  voudraient  ufer  contre  eux, 
ji  pour  s’être  oppofés,  comme  ils  ont  fait , à leurs  deffeins. 

» 6.  Voulons  auffi  que  tous  nofdits  fujets  ainfi  unis  pro- 
» mettent&jurentde  fedéfendre  & conferver  les  uns  les  au- 
ti  très,  fous  notre  autorité  & commandement , contre  les  op- 
» preffions&violencesdefditshérétiques&de leurs  adhérens. 

» 7.  Pareillement  tous  nofdits  fujets  jureront  de  vivre  & 

» mourir  dans  la  fidélité  qu’ils  nous  doi  vent,  &d’expofer  fin-, 
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» cèrement  leurs  biens  & leurs  perfonnes  pour  la  conferva- 

An.  is$8.  „tjon  de  nous  & de  notre  autorité,  &aufli  des  enfans  qu’il 
» plaira  à Dieti  de  nous  donner , envers  tous  & contre  tous, 
» Tans  en  excepter  aucun. 

n 8.  Jureront  encore  nofdits  fujets , de  quelque  dignité  , 
»>  qualité  & condition  qu’ils  foient , de  fe  repentir  de  toutes 
» unions  , pratiques  , intelligences , ligues  & aflociations  , 
» tantau-dedans  qu’au- dehors  de  notre  royaume,  contrai- 
»>  res  à la  prérente  union  & à notre  perfonne  & autorité  roya- 
» le,  do  même  qu’à  celle  des  enfans  qu’il  plaira  à Dieu  de 
» nous  donner , fur  les  peines  de  nos  ordonnances  , & d’être 
v punis  comme  infraéleurs  de  leur  ferment. 

» 9.  Déclarons  rebelles  & défobéiflans  à nos  ordres,  & 
» criminels  de  lèfe-majefté , ceux  qui  refuferont  de  ligner  la 
» préfente  union  , ou  qui  après  l’avoir  fignée,  s’en  départi- 
» ront,  & contreviendront  au  ferment  qu’à  cet  égard  ils  ont 
» fait  à Dicu&  à nous;  & feront  les  villes  qui  défobéiront  à 
» la  préfente  ordonnance,  privées  de  tous  privilèges,  grâces 
» & oèirois  à elles  accordés  par  nous  & nos  prédécefleurs 
» rois  : & fi  dans  ces  villes  il  y a cour  fouveraine , ftége  & 
» officiers  établis , tant  de  judicature  que  de  finances , feront 
«transférés  aux  villes  obéiflantes,ainfi  qu’il  fera  par  nous 
»avifé  pour  le  bien  & foulagement  de  nos  fujets. 

n x o.  Et  afin  de  rendre  la  préfente  union  durable  &perma- 
» nente , & comme  nous  entendons  faire , à jamais  enfevelir 
» la  mémoire  des  troubles  & divifions  paffées  entre  nos  fujets 
» Catholiques , &éteindreentoutlesétincel!es  quienpour- 
» roient  rallumer  le  feu , nous  avons , en  faveur  & pour  le 
» bien  de  la  paix  & l’avancement  de  la  religion  Catholique , 
» Apoftolique  & Romaine,  dit  & déclaré,  difons& déclarons 
>>  par  ces  préfentes  fignées  de  notre  main,  qu’il  ne  fera  fait 
» aucune  recherche  de  toutes  les  intelligences  , aflociations 
»&  autres  chofes  que  nofdits  fujets  Catholiques  pourroient 
» avoir  faites  enfemble,  tant  dedans  que  dehors  leroyaume, 
» attendu  qui  !s  nous  ont  fait  entendre  , que  ce  qu’ils  ont  fait , 
» n’a  été  qu'une  fuite  du  zèle  qu’ils  ont  pour  la  confervation 
» de  la  religion  Catholique. « Le  refie  de  l’édit  ne  reparde 
L.  que  Ie  riluion  général  que  le  roi  accorde  pour  tout  le  pâlie. 
I e roi  figue , Le  même  jour  11  de  Juillet  cct  édit  fut  vérifié  au  parlement 

i”  *‘urerT’^r  ^ ^3r‘S  ’ “ P°n  tron'Pe  dans  toutc  !a  ville  » & reçu 

dit. ,urci  L’  des  ligueurs  avec  des  tranfports  de  joie  extcaordinaires.  Ils 
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«royoient  par-là  avoir  réduit  le  roi  à fe  foumertre  à eux  : ce 
prince  de  fon  côté  n’oublioir  rien  pour  les  confirmer  d .ns  cette 
opinion  , & faitoit  pualiquement  paroitre  la  (atisfaélion  que 
lui  caufoit  cette  paix  ; il  la  ligna  en  apparence  avec  plaiiir, 
& la  fit  ligner  à tous  les  feigneurs  de  la  cour.  Ce  fut  dans 
cette  occafion  qu’un  certain  Honoré  lu  Laurens , avocar  gé- 
néral au  parlement  de  Provence,  & frère  d’Andrédu  Laurens 
qui  fut  médecin  de  Henri  IV,  entreprit  de  faire  l’éloge  de  l’é- 
dit, & publia  un  excellent  ouvrage  intitulé  Henoticon  , ou 
édit  du  roi  Henri  III  pour  réunir  fesfujctsàl’églife  catholique: 
il  y raifonnoit  favammentfurla  né  édité  d’une  feule  rebgion. 

Le  jour  même  que  l’édtt  fut  enregifl.é  au  parlement  de  Pa- 
ris , le  roi  partit  de  Rouen , fe  rendit  d’abord  à Vernon  , ou 
les  députés  du  parlement  l attendoient  pour  le  haranguer  4 
de  là  il  vint  à Mantes,  ou  tl  trouva  la  reine  mère  qui  leprelfa 
fort,  mais  inutilement,  de  revenir  à Paris,  & qui  fuivir  ce 
prince  à Chartres  , allez  mécontente  du  refus  qu’elle  venoit 
d’effuyer  ; elle  retourna  enfuite  à Paris  pour  ramener  avec 
elle  le  duc  de  Guife  , qu’elle  vouloit , à quelque  prix  que 
ce  fût,  raccommoder  avec  Henri  III.  Ce  duc  arriva  à Charj 
très  un  famedi  30  de  Juillet , & parut  devant  le  roi  avec  de 
belles  apparences  defoumiflion  & deret’peél  ;mais  l’on  con- 
noiffoi;  à fon  air  combien  l’ardente  patfion  qu’il  avoit  décom- 
mander en  maître,  lui  relevoit  le  courage;  cependant  tout 
l’entretien  fe  pafla  avec  beaucoup  d’honnêteté  de  part  & d’au- 
tre. Le  lundi  fuivant , premier  du  mois  d’Août , arriva  l’ar- 
che vêque  de  Lyon  avec  plufieurs  autres,  qui  tous  furent  très- 
bien  reçus  du  roi.  La  reine  mère , qui  vouloit  que  fon  fils  re- 
vîntàParis,  renouvela fesinftances, à la  follicitationduduc 
de  Guife  & de  ceux  de  fon  parti:  le  roi  lui  ayant  répondu 
qu’elle  ne  l’obtiendroit  jamais , & qu’il  la  prioit  de  ne  le  pas 
importuner  davantage  là-de'îus  , elle  eut  recours  aux  lar- 
mes, qu’elle  favoit  fi  bien  répandre  quand  elle  vouloit.  Com- 
ment, mon  fils,  lui  dit-elle,  que  dira- 1 on  de  moi  ,&  quel  cas 
penfez-vous  qu’on  en  f.iffc  à l’avenir  ? Seroit-il  polfibie  que 
vous  eu  fiiez  changé  fi  promptement  ce  bon  naturel , que  j’ai 
toujours  connu  en  vous , fi  facile  à pardonner  ? Le  roi  répon- 
dit, que  s’il  avoir  fait  des  fautes , c’éroit  le  duc  d’Epernon 
qui  l’y  avoit  engagé , & il  11’en  dit  pas  davantage. 

Le  roi  étant  àCliartres,  fit  pubiierduns  fon  confcil  & jurer 
à chacun  l’cdit  de  pacification  ; puis  il  déclara  ouv  ertement 

C c ij 
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777^7  la  guerre  aux  Proteftans.L’on  réfolut  de  mettre  fur  pied  deux 

Cuire  décia-  armées,  l’une  en  Dauphiné  fous  !c  duc  de  Mayenne,  & l'autre 

1 iné'arV'1  en  Guyenne,  dont  le  roi  déclara  fon  lieutenant  général  Louis 

royaume*,  V Gonzague  duc  de  Nevers,  que  le  duc  de  Guife  haiflbit 

le  eardiuaîde  fort , dt  puis  qu’il  condamnoit  le  parti  de  la  ligue.  Dans  le  mê- 

Bourboii  pre-  me  temps, le  4 d Août , fut  rendue  au  confeil  une  déclaration 
nutr  pnnce  .J  . , . , . . . 

du  fang.  enreg-.it!  ee  au  parlement  le  2 6 du  meme  mois , a la  requiii- 

Oe  1 hou  , tion  de  Pierre  Verforis,  par  laquelle  fa  majefté  déclaroit  le 

, duc  de  Guife  fon  lieutenant  général  dans  toutes  fesarmées.Le 
i)  Avila,l.  9.  P , 

roi  ne  manqua  pas  auiu  de  faire  connoirrc  au  cardinal  de  Bour- 


L11I. 

Bief  du  pa- 
pe , adrelië 
au  duc  de 
Guife  & au 
cardinal  de 


bon  qu’il  n’étoit  pas  moins  bien  intentionné  pour  lui  ; & de 
l’autorité  de  fon  confeil , il  voulut  qu’il  fût  déclaré  premier 
prince  du  fang , à quoi  il  joignit  de  grandes  prérogatives. 

Cependant  malgré  ces  apparences  ,1e  roi  étoitréfolude  fe 
défaire  du  duc  de  Guife  ; & ce  qui  augmenta  les  foupçons  & 
fa  haine , fut  le  bref  que  le  pape  Sixte  V adrefla  à ce  duc  8c 
au  cardinal  de  Bourbon  le  1 5 de  Juillet , & qui  fut  auflîtôt 
rendu  public  par  les  émiflaires  de  la  ligue , & traduit  en  fran- 


Bourbon.  çois  en  faveur  du  peuple.  Le  pape  dans  ce  bref  combioit  de 
Vc  1 hou  , I.  jouanges  ]e  juc  jg  Guife  : j|  ]e  çomparoit  à ces  anciens  Ma- 
Spond.  hoc  chabées  défenfeurs  du  peuple  d’Ifraèl , fi  renommmés  dans 


"';B0  ; "■ IO-  les  faintes  écritures , & l’exhortoit  à continuer  avec  un  cou- 
Vl  a>  ’ rage  invincible  à combattre  glorieufementpour  la  caufe  de 
la  fainte  églife,  & pour  la  ruine  entière  des  hérétiques.  Il 
ajoutoit , que  dans  les  circonflances  préfentes  il  avoit  jugé 
à propos  de  donner  la  qualité  de  légat  àlaterc  à Jean-François 
Morofini , évêque  de  Breffe,  qui  étoit  déjà  en  France  en 
qualité  de  nonce,  & dont  le  zèle  & la  prudence  lui  étoient 
parfaitement  connus,  & qui  joignoit à beaucoup  de  fageffe 
une  profonde  piété  ; qu’il  les  exhortoit  à fe  fervir  de  fes  lu- 
mières , & à lui  communiquer  fans  crainte  tout  ce  qu’ils  ju- 
geroient  propre  à maintenir  la  religion , & tout  ce  qu’ils  croi- 
UV.  roienr  avantageux  au  faint  fiége. 

.i« ' ér  H "de  Cependant  la  plupart  des  députésdesprovincess’érant  ren- 

BJqîj,  dus  à Blois,  pour  la  tenue  des  états  que  le  roi  y avoit  indi- 
De  Thou  , quèe,  ce  prince,  qui  y étoit  venu  de  Chartres,  ordonna  une 
jV/tVî/:  1 9 proceffion  folennclle , à laquelle  on  porta  le  faint  Sacrement, 
s pond,  hoc  & où  il  aflifta  lui-même.  C’étoit  le  premier  dimanchedu  mois, 
c-m.n.n.  qui  étoit  le  4d’Oéfobre:  la  melfe  fut  célébrée  par  Renaud  de 
U liguât  T Beaune,  archevêque  de  Bourges  ; & Claude  de  Saintes,  évê- 
p.  fii  bfuiv.  que  U’Evreux , y prêcha.  Le  dimanche  fuivant,  1 1 du  même 
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mois , le  roi  ayant  communié  de  la  main  du  cardinal  de  Bour-  "ÂTTsTT" 
bon  dans  l’églife  des  Cordeliers , où  il  avoit  aflemblé  toute  fa 
cour  & les  députés  des  états,  il  renouvela  le  dernier  édit  ; & 
jura,  furiefaintfacrementde  l’autel  ,de  ne  jamais  abandon- 
ner l’unionque  cet  édit  établiflbir.  Aprèsquoi  il  indiqua  l’ou- 
verture des  états  pour  le  dimanche  fuivant  1 6 du  même 
mois:  elle  fe  fit  dans  la  grande  falle  du  château  de  Blois.  Les 
députés  du  clergé  étoient  au  nombre  de  cent  trente-quatre , 
parmi  lefquels  il  y avoit  4 archevêques  ,21  évêques  , & 
a chefs  d’ordre.  La  noblefieen  avoit  180  , & le  tiers-état 
1 9 1 , partie  gens  de  juftice  , & partie  pris  dans  le  com- 
mer:e.  Le  roi,  les  deux  reines  & tous  les  princes  honorè- 
rent cette  affemblée  de  leur  préfence. 

Touslesarrangemensayantétépris,  & chacun  s’étant  t'en-  LV. 

du  dans  le  lieu  deftiné  pour  la  tenue  des  états , le  roi  afiis  fur  |('j 
fon  trône,  ayantà  fadroitela  reine  mère,&  à fa  gauche  la  cure  de  ces 
reine  régnante , & au -défions d’elles  les  cardinaux  de  Bour-  état*, 
bon  & de  Vendôme,  le  prince  de  Conti , le  duc  de  Monrpen-  ; D‘  Tho“  • 
fier  & d’autres  feigneurs  ,fit  un  difeours  aflez  long , qu’il  ré-  D'Avila  , l. 
cita  avec  beaucoup  de  majefté,  & dans  lequel  il  allura  les  9« 
états  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  bien  commun  &le  re-  /.^'n  d‘  ^ 
posde  fes  peuples.  Entrant  enfuite  dans  le  détail  des  malheurs  p. 
auxquels  fon  royaume  avoit  étéexpoféparles  guerres  & les 
intérêts  des  particuliers,  il  exhorta  chacun  en  termes  pathé- 
tiques à fe  dépouiller  de  toute  paillon  , à oublier  les  difeordes 
pa flees , à renoncer  à l’efpritde  faélion;  & fit  un  grand  élo- 
ge de  la  reine  fa  mère,  & des  foins  qu’elle  avoit  pris  pour 
établir  par- tout  Iecultedu  vrai  Dieu , &Ia  tranquillité  publi- 
que. 11  recommanda  à tous  par  des  raifons  preffantes , de  re- 
médier efficacementauxnécelfitésde  l’état  & au  repos  des  par- 
ticuliers; de  fe  réunir  fincèrementpourlui  rendre  l’obéiffance 
qui  lui  eft  due  , & de  fe  défifter  de  toutes  nouveautés,  ligues, 
pratiques  & partialités  fondées  fur  l’intérér.  Que  comme  il 
leur  pardonnoit&  oublioit  volontiers  tout  le  pafle,  aniline 
fcufiriroit-il  jamais  qu’on  renouvelàtces  anciennes  faélions 
qui  attaquoient  direélement  la  majefté  royale.  Qu’avec  le 
zèle  dont  il  éroit  animé  pour  le  bien  de  fes  fujets , pour  dé- 
truire l’héréfie  ,favorifer  les  gens  de  bien , rendre  à la  juftice 
fon  luftre  & fa  vigueur , avancer  la  religion , foutenir  la  no- 
blefle  & foulager  les  peuples,  il  les  prioit  tous  & les conju- 
roitde  i’affifter  de  leurs  bons  confeils,  de  fe  réunir  de  fenti» 

Ce  iij 
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mens  & d’inclinations  avec  lui , & travailler  de  concerta  la 
réformation  de  l'état.  Qu’au  refte,s’il  leur  arrivoit  d’agir 
autrement  , en  prêtant  l’oreille  aux  intrigues  des  fadlieux  , 
ils  fe  rendroient  à jamais  blâmables  devant  les  hommes  , & 
très-criminels  devant  Dieu , au  tribunal  duquel  il  les  inter- 
peloit,  & où  n’y  ayant  ni  artifice  ni  déguilement,  ils  fe- 
roient  éternellement  punis  de  leur  perfidie  , & leurs  noms 
noircis  d’une  eternelle  infamie  dans  toute  la  poftérité. 

Le  duc  de  Guife  fut  un  peu  déconcerté  de  cette  haran- 
gue; il  s’y  trouvoit  dépeint  au  naturel  en  beaucoup  d'en- 
droits , & les  chefs  de  la  ligue  y croient  traités  de  rebelles  8c 
de  féditieux.  11  fut  encore  plus  piqué  , quand  il  apprit  que  le 
roiailoit  faire  imprimer  fon  dilcours.  Il  exhorta  l’archevêque 
de  Lyon  à l’en  détourner  ; ce  prélat  entreprit  de  le  faire,  8c 
remontra  à fi.  majefté  qu'il  valoir  beaucoup  mieux  fuppri- 
tr.er  ce  difcours , quoiqu’éloquenr  & bien  travaillé , que  de 
s’expoferà  perdr.e  I’afleélion  de  fes  fujets,  qui  en  feroient 
offenfés,  puisqu'ils  f’e  perfuaderoient  que  fi  majellé  n'avoit 
pas  oublié  le  paffé , 8t  qu’ils  feroient  très-  fenfibles  de  fe  voir 
acculer  de  rébellion  & de  perfidie  à la  vue  de  toute  la  Fran- 
ce. Mais  ces  remontrances  n’empêchèrent  pas  que  les  dif- 
cours ne  fût  mis  fous  la  prefte  & rendu  public. 

Le  dilcours  du  roi  fut  fuivi  de  celui  du  fieur  de  Montho- 
lon  , à qui  la  majefte  avoit  donné  les  fceaux,  après  les  avoir 
ôtés  au  chancelier  de  Chiverni.  Ce  miniftre  s’étendit  fort 
furies  bonnes  intentions  du  roi , & fit  voir  que  ce  prince  ne 
s’étoit  pas  plutôt  vu  fur  le  trône , qu’il  avoittravailléà  la  ré- 
formation  des  abus  qui  s’étoient  introduits  , parce  qu’il  fe 
regardoit  comme  le  tuteur  de  fon  peuple , & qu’il  étoit  per- 
fuadé  qu’il  n’étoit  roi  que  pour  faire  le  bonheur  de  fes  fujets , 
& pour  veiller  à la  conferv3tion  de  la  religion  & au  main- 
tien de  la  juftice.  11  s’étendit  fur  les  devoirs  du  clergé , de  la 
nobleffe  &du  tiers-état.  Parlant  des  juges,  ilafiura  qu’on  fe 
plaignoit  de  toutes  parts  que  l’avarice  ou  la  faveur  faifoient 
commettre  une  infinité  de  fautes  dans  l'adminillration  de  la 
juftice;  que  par  la  chicane  ot  ies  mauvais  artifices  des  pro- 
cureurs , aulli  bien  que  par  la  négligence  des  juges , les  pro- 
cès trainoiert  en  longueur,  au  grand  détriment  des  parties; 
ou  que  s’ilimervenoir  enfin  un  jugement,  on  favoit  l’éluder 
par  quelque  nouvelle  chicane  , & recommencer  la  queftion 
qui  lembioit  terminée.  Il  conclut  que , pour  retirer  des  bot> 
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nés  intentions  du  roi  &dela  reine  mère,  ce  fruit  tantdéfiré, 
qui  devoit  procurer  la  gloire  de  Dieu  & la  tranquillité  pu- 
blique , il  ne  reftoit  plus  rien  , fmon  que  les  états  fe  réunif- 
fentdans  un  temps  où  la  concorde  étoit  devenue  plus  nécef- 
faire  que  jamais , & juraffent  de  concert  de  garder  au  roi  feul 
une  obéifiance  éternelle.  L’archevêque  de  Bourges  & plu- 
sieurs autres  haranguèrent  enfuite  chacun  à leur  tour. 

La  fécondé  féance  l'etint  le  18  d’O&obre.  Les  états  y prê- 
tèrent ferment  de  recevoir  pour  loi  fondamentale  du  royau- 
me l’édit  d’union  du  2 1 Juillet  dernier,  par  lequel  le  roi  réu- 
nifiant tous  les  Catholiques  fes  fujets , juroit  de  perfévcrer 
jufqu’à  la  mort  dans  la  religion  Catholique , Apofiolique  & 
Romaine , d’en  procurer  la  confervation  & l’accroiflement; 
d'employer  toutes  fes  forces  à la  ruine  des  hérétiques  ; de 
ne  fouffrir  jamais  qu’aucun  prince  hérétique  ou  fufpeéldans 
fa  foi  pût  parvenir  à la  couronne;  & de  n’admettre  auxehar- 
ges  & aux  dignités  que  des  perfonnes  qui  feroient  une  conf- 
iante profeflion  de  la  religion  Catholique.  Le  roi  figna  le 
premier  cet  édit , & en  jura  l'observation , & tous  les  autres 
ayant  fuivi  fon  exemple , on  fe  rendit  à l’églife  de  faint  Sau- 
veur, où  le  Te  Deum  fut  chanté  en  aftionsde  grâces. 

Dans  le  même  temps,  le  roi  de  Navarre  tenoit  à la  Ro- 
chelle l’aflemblée  générale  des  églifes  Proteftantes , dont  l’ou- 
verture fe  fit  le  24  de  Novembre.  Le  roi  de  Navarre  s’y 
étant  rendu  accompagné  du  vicomte  de  Turenne,  du  duc  de 
la  Trimouille , & d’autres  feigneurs  & officiers  , repréfenra 
la  trifte  fituation  des  églifes  de  fon  parti , jura  qu’il  étoit  ré- 
folu  de  répandre  fon  fang  pour  la  défenfe  de  la  religion  & de 
l’état , contre  ceux  qui  en  avoient  juré  la  ruine , & exhorta 
ceux  qui  étoient  préfens  à entrer  dans  les  mêmes  fentimens. 
On  fit  des  règlemens  pour  rétablir  la  difeipline  ; l’on  renou- 
vela les  ordonnances  faites  contre  les  blafphèmes,  le  rapt, 
le  viol , le  larcin , & tous  les  vices  caufés  par  la  licence  des 
guerres  civiles;  l’on  pourvut  à l’entretien  des  pauvres,  en 
ctabliflant  desfonds  pour  les  foulager , & l’on  ordonna  qu’on 
ne  confieroit  les  emplois  publics  qu’à  des  perfonnes  d une 
piété  ôcd’une  probité  connues:  l’on  réglace  qui  concernoit 
l’inftitution  des  magiftrats , le  rétabliflement  d’un  confeil  gé- 
néral des  cgliles  réformées  , & l’ordre  qui  devoit  y être  ob- 
fervé.  L’on  raifonna  beaucoup  au  fujet  des  finances  , des 
exemptions  qu'on  devoit  accorder  ou  refufer , de  l’entretien 
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* ■ ■■■- — des  troupes , des  fonds  ncceffaires  pour  cela , des  vivres  , des 

An.  1588.  m0yens  de  mettre  le  payfan  à couvert  de  l’infoler.ce  du  fol- 
dat  ; & fur  tous  ces  chefs  on  prit  des  réfolutions  conformes 
aux  befoins  préfens  & aux  inftru&ions  dont  les  députés 
étoient  chargés. 

Ltx.  Pendant  la  tenue  de  cette  affemblée,  qui  ne  fe  fépara  que 
Déclaration  le  17  de  Décembre , le  roi  de  Navarre  fit  une  déclaration, 
va  1 re'au  ^ut  envoyée  à Henri  III , & que  ce  prince  remit  aux  dé- 

jet îles  états  putés  des  états  de  Blois.  Il  ydemandoit  qu'on  obfervât  les 
de  Blois.  édirs&  les  autres  chofes  qu’on  avoit  fi  fouvent  accordées  à 
’ 1 ceux  de  rel*g’on  > qu’on  affemblàt  un  concile  généra! , où 
Spond.  ad  il  pût  légitimement  fe  faire  inftruire  fur  les  matières  de  la 
hune  annum,  fDj  conteftées  , proteftant  au  refte  de  regarder  comme  nul 
n‘ ,7'  & non  valable,  touteequi  feroit  conclu  à fon  préjudice  dans 

l’afTemblée  de  Blois,  pour  n’y  avoir  pas  été  appelé,  & avoir 
été  mis  par  là  dans  l’impuiffance  de  fe  juftifier  fur  tout  ce 
qu’on  lui  imputoit.  Il  ajoutoit , que  cette  affemblée  n’étoit 
point  compofée  de  tous  les  ordres  ni  de  tous  les  peuples  de 
France, puifqu’onn’yavoitmandéniadmisceux  defon  parti  ; 
& que  pour  lui , il  ne  pouvoit  être  condamné  comme  héréti- 
que, tant  qu’il  offriroit  de  bonne  volonté  de  fefoumettreà  la 
décifion  d’un  concile  libre  & légitime , national  ou  général. 
A l , du  ^ ces  protections  du  roi  de  Navarre , Henri  111  ajouta 
roi  de  Fran-  d’autres  raifons  : qu’on  ne  devoit  condamner  perfonne  fans 
ce  à la  dé-  l’avoir  entendu  auparavant  : qu’il  n’y  avoir  aucune  appa- 
rêr  d'i^Nu'11  rencçde  prononcer  fi  fouverainement  contre  le  roi  deNavar- 
varre.  re , fans  favoirce  qu'il  pouvoit  dire  pour  fa  défe.ife:  que  fi 
D'Avila ,1.9.  ce  que  ce  prince  alléguoit  n’étoit  pas  véritable  , du  moins 
étoitil  affez  fpécieux  & vraifemblabl'e  pour  mériter  d’être  exa- 
miné: qu’il  avoit  toujours  offert  de  fe  foumettre  à la  décifion 
d’un  concile , & de  fe  faire  inftruire  par  des  perfonnes  fa- 
vantes  & habiles  dans  la  controverfe  : qu’il  fe  fervoit  du  pri- 
vilège de  la  liberté  de  confcience  accordé  à tous  les  Fran- 
çois dont  il  ne  devoitpas  être  exclus  non  plus  que  les  autres  : 
qu’on  pouvoit  exeufer  fon  retour  à l’héréfie , fon  abjuration 
n’ayant  été  qu’un  effet  de  la  crainte  caufèe  par  la  violence 
des  perfécutions  fufeitées  contre  ceux  de  fa  religion:  qu’il 
avançoit  plufieurs  chofes  auxquelles  on  devoit  faire  atten- 
tion , de  peur  que  la  délibération  des  états  ne  parût  précipi- 
tée & contraire  à la  juftice  que  l’on  devoit  à tout  le  mon- 
de & fur-tout  à un  roi.Qu’enfin  il  étoitde  l’honneur  d’uria 
pifemblée  û >age  & ü prudente  t compofée  des  plus  grands-. 
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hommes  du  royaume , d’agir  avec  maturité  ,&  de  fc  conduire 
de  teiielorte  que  ion  zèle  11e  fût  ni  indifcret  ni  déréglé,  mais 
rempli  de  piété  , de  jugement  & de  réflexion. 

La  déclaration  du  roi  deNavarre  ayant  été  communiquée  Le^clergé 
au  clergé  avec  les  additions  ou  remarques  de  Henri  III  , le  pPrr,(ie  à 
clergé  répondit:  que  le  roi  de  Navarre  avoit  été  déjà  plu-  vouloir  l’ex- 
fieurs  fois  averti , appelé  & intimé  par  la  reine  mère  & par  les  ^ tlu 
états  précédais:  qu’après  le  concile  de  Trente,  qui  étoitgé-  VJ(re. 
néra!,&  qui  avoit  frappé  d’anathème  la  religion  que  coprin-  D'Avila,!  9. 
ce  fuivoit,  il  étoit  inutile  d’en  aflembler  d’autres  : qu’il  avoit  t 1 hou  ’ 
été  déjà  inftruit  par  le  cardinal  de  Bourbon  fon  onde  : qu’il  Sftnd.  ad 
n’avoitpas  laifle  néanmoins  de  retourner  à fcs  premières  er-  hun‘  "• 
reurs.  Qu’enfin  le  pape  l’avoit  publiquement  déclaré  hérétt-  7’ 
que  & relaps,  & qu'ainfi  il  n’étoir  pas  néccflairc  de  lui  faire 
d’autres  fommations,  ni  d’employer  d’autres  formalités  , & 
qu’il  ne  s'agifloit  plus  que  d’exécuter  ce  qui  avoit  été  réfolu 
fans  ufer  de  delais.  Les  autres  ordresayant  confenti  à cette  ré- 
ponfe  du  clergé,  l’archevêque  d’Embrun  rapporta  au  roi  que 
les  états,  aprèsavoir  mis  en  délibération  les  proposions  de 
S.M.perfiftoientdans  leur  premier  fentiment.&iafupplioienr 
d’en  faire  expédier  l’édit.  Le  roi,  difîimulant  la  peine  que  cette 
réfolution  lui  faifoit,  promit  de  faire  travailler  à l’édit  qu’on 
luidemandoit  : mais  i!  ufa  de  délais  fous  divers  prétextes. 

Peu  après  il  fit  afl'affiner  chez  lui- meme  le  duc  de  Guife,  Lc  r<1j‘/-a;t 
qui  paflbit  pour  l’auteur  de  toutes  ccspropofirionsj&en  même  all'jflincr  le 
temps  il  fit  arrêter  les  cardinaux  de  Guife  & ce  Bourbon,  l’ar-  dustlc  Gssite. 
chevéque  de  Lyon  ,1c  prince  de  Joinville  , les  ducsd'Eibocuf 
&de  Nemours , Anne  d'Efi  duchdTe  de  Nemours,  mère  des 
Guifes.Briflac,  Bois  Dauphin, & beaucoup  d’autres  feigneurs. 

Le  préfident  de  Neuil!y,la  Chapelle  Marteau, prévôt  dos  mar- 
chands,leséchevins  Compr.n&Cotteblanchc  , députésde  la 
ville  de  Paris,  &qui  demeuroient  hors  du  château,  eurer.tle 
même  fort.  Pericard , fecrétaire  du  duc  de  Guife , ayant  été 
pareillement  arrêté, on  fefaifit  de  tous  fes  papiers,  parmi  lef- 
quels  on  trouva  plufieurs  lettres  qui  découvroient  toutes  les 
pratiques  du  duc,  tant  dehors  que  dans  le  royaume  , & le 
compte  de  l’argent  qu’il  avoit  reçu  d’Efpagne  , & dont  la 
fotnme  montoit  à plus  de  deux  millions  de  ducats.  On  fit 
Beaucoup  de  recherches  inutiles  pour  fefaifir  des  évêques  de 
iRhodez , de  Cominges  & de  Boulogne , députés  du  clergé. 

Lé  roi,  après  l’exécution  du  duc,  fit  ouvrir  les  portes  de  fa 
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chambre , & dit  d’une  voix  haute  en  préfence  de  tous  ceur 
qui  étoient  entrés  : « qu’il  vouloit  que  Tes  fujets  le  reconnuf- 
r>  fent  à préfentpour  roi , & lui  rendiffentobéifïance:  que  s’il 
» avoit  fu  prendre  la  réfolution  de  punir  leschefs  des  rebel- 
» les,  il  fauroit  avec  plus  de  courage  procéder  contre  les 
» membres , puifqu’il  étoit  roi  de  fait , & non  pas  de  parole  , 
» & qu’il  ne  lui  feroit  ni  nouveau  ni  difficile  de  prendre 
» l’épée  quand  il  lui  plairoit.»  Il  prononça  ces  paroles  avec 
émotion , & defcendit  enfuite  chez  la  re  ne  mère , qui  étoitin- 
difpofée& à laquelle  il  rendit  compte  de  tout  ce  qu’il  venoit 
de  faire.  Quoiqu’elle  n’en  eût  pas  été  prévenue  , elle  n’er* 
parut  pas  toutefois  fort  furprife  , & fans  faire  voir  aucune 
émotion , elle  demanda  allez  tranquillement  au  roi , s’il  avoit 
bien  prévu  toutes  les  fui  tes  d’une  pareille  aélion  ,&s’il  s’étoit 
préparé  à tout  événement:  «ouï,  dit  le  roi , j’ai  donné  de 
» bons  ordres;  ayezlà-dellus  l’efpriten  repos.  Tant  mieux, 
» lui  répartit  la  reine  , je  prie  Dieu  que  ce  foit  pour  votre 
«bien  ; mais  j’en  doute , fi  vous  n’ufez  de  promptitude  & de 
» réfolution.»  Dans  le  moment  le  roi  fortit  pour  aller  enten- 
dre la  méfié;  mais  avant  que  d’entrer  dans  la  chapelle  , il 
chargea  le  fieur  de  Revel  & le  cardinal  de  Gondi  d’aller  trou- 
ver le  légat  Morofini , pour  l’inftruire  des  raifons  qu’il  avoit 
eues  de  fe  défaire  du  duc  de  Guife  , & I’affurer  qu’il  ne  dif- 
continueroit  pas  pour  cela  de  faire  la  guerre  aux  Calvinif- 
tes , & qu’il  la  poufferoit  même  avec  vigueur. 

Le  24  de  Décembre  il  fit  encore  aïfaffiner  le  cardinal  de 
Guife , & l’archevêque  de  Lyon  auroit  eu  le  même  fort,  fans 
le  deffein  qu’on  3voit  de  tirer  de  lui  les  fecrets  de  la  ligue. 
Mais  ce  prélat  refufa  de  répondre  , & allégua  pour  prétexte 
qu’il  ne  pouvoit  rien  dire  far.s  offenfer  la  juridiâion  ecclé- 
fiaftique  , dans  laquelle , comme  primat  des  Gaules , il  ne  re- 
connoiffoit  point  d’autre  fupérieur  que  le  pape  & le  faint 
fiége.  11  fit  une  pareille  réponie  au  cardinal  de  Gondi  que 
le  roi  lui  envoya , & refufa  nettement  de  rien  dépofer , ni 
contre  le  duc  de  Guife , ni  contre  le  cardinal  fon  frère  : in- 
fiftant  toujours  fur  la  qualité  de  primat  des  Gaules , qui  lui 
défendoit  de  répondre  devant  d’autres  juges  que  ceux  qui 
auroient  été  nommés  par  le  fouverain  pontife.  Nicolas  Fu- 
mée, évêque  de  Beau  vais,  & l’un  des  fixpairseccléfiaftiques, 
& Martin  Ruzé  de  Beaulieu  , fecrétaire  d’état , lui  ayant 
encore  etc  envoyés,  ne  purent  rien  tirer  de  IuL  « Sic’cft  en 
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» qualité  d’évêque  que  vous  prétendez  m’interroger  , dit-il 
»>  au  premier  , vous  n’ignorez  pas  que  vous  n’avez  aucun 
»>  droit  fur  un  archevêque  qui  eft  votre  primat.  Si  c’eft  com- 
»>  me  confeiller  du  roi , vous  favez  que  les  ecdéfiaftiques 
»»  ne  font  pas  tenus  de  répondre  devant  les  juges  féculiers  , 
»>  ainfi  dites  au  roi , qu’après  m’avoir  fait  grâce  de  la  vie, 
» il  n’eft  pas  jufte  qu’il  veuille  gêner  ma  confcience.  » Henri 
IÎI  irrité  de  ce  refus,  qu’il  fondoit  fur  ce  que  l'archevêque  fe 
fentoit  coupable,  ne  voulut  jamais  confentir  à fa  liberté quel- 
quesinftancesquc  lui  en  fit  le  baron  de  Luz:  & le  prélat  fut 
conduit  au  château  d’Amboife  avec  le  cardinal  de  Bourbon, 
le  duc  d’Elbœuf , & le  prince  de  Joinville. 

Le  roi  ne  tarda  pas  cependant  à fentir  que  la  mort  du  cardi- 
nal de  Guifeirriteroir  le  pape , & que  les  ligueurs  en  profite- 
roientpour  devenir  plus  furieux.  Dans  cette  appréhcnfion,il 
écrivit  le  jour  de  Noël  au  cardinal  Morofini , nonce  enFrance, 
qu’étant  roi , il  c toit  réfolu  de  ne  plus  fouffi  ir  déformais  qu’on 
l'offensât,  qu’il  le  feroit  fer.tir  à quiconque  oferoit  attaquer 
fon  autorité , & qu’il  perfévéreroit  dans  cette  réfolution.  Il 
afïîgna  à ce  nonce  le  lendemain  pour  lui  donner  audience  , 
c’étoit  le  27  Décembre.  Morofini  ne  manqua  pasde  s’y  trou 
ver.  Le  roi  l'entretint  d’abord  fur  les  raifons  qu’il  avoit  eues 
de  rétablir  fon  autorité,  & lui  dit  qu’il  n’avoit  pu  le  faire  fans 
en  venir  aux  extrémités:  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’il  n’avoit 
fait  que  fuivre  ce  que  fa  fainteté  elle-même  lui  avoit  fait 
dire  par  M de  Luxembourg , qui  l’avoit  fouvent  répété  au 
cardinal  de  Joyeufe  , qu’il  devoit  fe  faireobèir  & punir  ceux 
qui  l’offenloient  : qu’il  avoit  prévenu  fes  ennemisen  leur  ôtant 
la  vie,  &en  les  empêchantpar-làde  le  faire  périr  lui-même: 
qu’il  étoit  vrai  qu'il  n’avoir  pas  employé  en  cette  occafton  les 
voies  de  la  jufiice;mais  quelesaffairesétoient  dansunefitua- 
tion  où  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d’y  avoir  recours.  Le  légat 
entendit  tranquillemenrparlerle  roi,  & lui  répliqua  fans  faire 
aucune  mention  du  duc  de  Guife:  «qu’il  11e  pouvoit  fe  dif- 
» penfer  de  l’avertir , qu'en  faifanr  mourir  le  cardinal  de  Gui- 
» fe  , quelque  coupable  qu’il  fe  le  fupposât  & qu’il  l’eût  été 
» véritablement,  il  avoit  encouru  les  cenlùres  contenues  dans 
» la  bulle  ln  cena  Domini  , de  même  que  ceux  qui  avoient 
» exécuté  fes  ordres  , & confeillé  ou  approuvé  fon  aélion  : 
>>  qu’il  devoit  donc  s'adreffer  au  pape  pour  lui  demander 
u l’ablbiu  tion  de  ce  crime  , lui  feul  la  lui  pouvant  donner , & 
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» jufqu’à  ce  temps-là  s’abllenir  d’entrer  dans  1’égiife,  » 

Le  roi , furpris  d’une  pareille  déclaration , répondit  : qu’il 
n’y  avoir  point  de  fouverain  qui  fût  privé  du  droit  de  punir 
fes  fujets,  même  eccléfiaftiques , lorsqu'ils  font  coupables  Si 
convaincus  du  crime  de  lèfe-majefté  , fur-tout  quand  la  pro- 
pre vie  du  prince  eft  en  danger:  que  par  cette  raifon  il  ne 
croyoit  pas  avoir  encouru  aucune  cenfure.  Et  dès  le  premier 
jour  del’année  fui  vante  il  communia  publiquement  dansl’é- 
glife  de  S.  Sauveur  avec  les  chevaliers  de  l’ordre  du  S.  Efpri:. 

Mais  les  ligueurs , qui  fentoient  l’inutilité  des  avis  que 
l’on  pouvoit  donner  au  roi , eurent  recours  à la  voie  qu’ils 
avoient  coutume  defuivre.  Dès  le  lendemain  de  Noël  après 
vêpres , ils  alfemblèrcnt  les  bourgeois  à l’hôtel-de-  ville  de  Pa- 
ris , où  le  premier  préfident  de  Harlay  & le  préfident  de 
Thou  eurent  ordre  de  fe  rendre.  Comme  ils  croient  fort 
attaches  au  parti  du  roi , ils  furent  très-affliges  d’entendre 
ces féditieux  charger  d’injures  le  fouverain,  ne  refpirer  que 
la  vengeance , s’exhorter  les  uns  les  autres  à fe  réunir  , fous 
prétexte  de  défendre  la  religion  & la  liberté  publique  , ne 
garder  plus  aucunes  mefures , & s’abandonner  à la  licence  la 
plus  effrénée.  On  choifit  le  duc  d’Aumale , qui  fe  trouvoit 
alors  à Paris  , pour  en  être  gouverneur:  lesfeizeenfuite  al- 
lèrent foui  lier  dans  les  maifons  desroyaliftes  & des  politiques. 
Leur  fureur  augmentant  quand  iis  apprirent  la  mort  du  car- 
dinal deGuife  , ils  crièrent  qu’Henri  III  n’avoit  que  les  de- 
hors de  la  religion,  & qu’il  en  étoitle  plus  cruel  ennemi  ; iis 
n’épargnèrent  pas  les  termes  de  tyran  & d’hypocrite  en  par- 
lant de  lui  : leurs  prédicateurschangèrcnt  leurs  fermonsen  in- 
veéHves  contre  la  perfonne  facrée  du  roi , & firent  une  def- 
cription  fi  pathétique  de  la  mort  tragique  des  deux  frères  , 
qu’ils  élevoient  jufqu’au  ciel  comme  des  martyrs , que  tout 
l’auditoire  fondoit  en  larmes.  Le  jeudi  29  de  Décembre  , le 
peuple  fortant  l’après-midi  d’un  fermonqueledoéleurQuin- 
ceftreavoit  faitàS.  Barthelemi,  où  l’on  faifoit  les  prières  de 
quarante  heures  .arracha  en  furie  les  armes  du  roi  qui  étoient 
à la  porte  , les  brifa , les  jeta  dans  la  boue  & les  foula  aux 
pieds,  lis  étoient  animés , parce  que  ce  prédicateur  faifant 
l’anagramme  de  Henri  de  Valois  , dit  que  c’étoit  un  vilain 
Hirodcs , qui  n’étoit  plus  leur  roi  à caufe  de  fes  parjures  , & 
descruamés  qu’il  venoit  d’exercer  contre  lesbonscatholiques. 
L’a  vocatVerforis  ayant  appris  la  nouvelle  de  la  mort  des  deti  x 
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princes , fut  tellement  faifi , qu’il  en  mourut  le  lendemain  de 
Noël  ; il  étoit  fi  zélé  ligueur , qu’en  expirant  il  embraffoit 


le  portrait  du  duc  de  Guife,  qu’il  appeloitbon  prince  , & 
qu’ayant  pris  celui  du  roi , qu’il  nommoit  cruel  & tyran  , il 
le  rompit  & le  mit  en  pièces. 

Les  troubles  continuant  toujoursen  Pologne,  Sixte V ré-  LXVII. 
folut  d’y  envoyer  un  légat.  11  choifit  pour  cette  négociation  Le  PJPe  *n* 
le  cardinal  HippolyteAldobrandin,  qui  partit  de  Rome  le  23  ding| 
de  Mai  de  cette  année  avec  d’amples  pouvoirs.  Aldobrandin  brandin  ié- 
trouva  Sigifmond,  prince  de  Suède  , dans  les  plus  heureufes  f>at  6,1 
difpofitions  du  monde , prêt  à relâcher  tous  les  prifonniers  , s"Jj(  j-hou 
pourvu  que  Maximilien,  fils  de  l’empereur,  qui  étoit  du  /.  8j. 
nombre  , renonçât  à fes  prétentions  furlacouronnede  Polo- 
gne : mais  ce  dernier  , féduit  par  les  mauvais  confeils  de  fes 
partifans , fut  fi  obftiné  à ne  rien  relâcher  de  fes  droits , que 
le  légat  ne  put  finir  l’affaire  dans  cette  année. 

Le  pape  voulut  auffi  confirmer , par  une  bulle  du  22  de  LXVIïl. 
Janvier  1588,  les  quinze  congrégations  qu’il  a voit  déjà  éta-  Bulle  dupa- 
biies,& dont  on  a parlé.  Ces  congrégations  reeardoient  l’in-  pe.  P°,,r  1 ’e* 
quifition  , la  lignature  des  grâces  , 1 érection  des  nouvelles  de  quinze 
églifcs  & des  provifions  confiftoriales  , l’abondance  des  vi-  congréga- 
vres  dans  l’état  eccléfialtique , & les  cérémonies  facrées  dans  m jorj 

l’adminifiration  des  facremens  & le  fervice  divin.  Elles  bullar.tvm.  1. 


avoient  encore  pour  objet  la  défenfe  de  l'églife  , le  cata-  ton/lit.  sixri 
logue  des  livres  qui  dévoient  être  défendus,  l’exécution  & ^-74.  p.  807.- 
l’interprétation  des  décrets  du  concile  de  Trente  touchant 
les  mœurs  &Ia  difeipline,  & l’examen  des  décrets  des  con- 
ciles provinciaux , en  réfervant  toutefois  ce  qui  regarde  le 
dogme  & la  foi.  La  connoiffance  des  griefs  touchant  les  im- 
pôts & tributs  de  l’état  eccJéfiaflique , leur  étoit  auffi  attri- 
buée, de  même  que  les  confultations  des  réguliers  de  chaque 
ordre  religieux  ; les  confultations  des  évéques&  autres  pré- 
lats non  réguliers  , & la  vifite  des  cglifes  , le  foin  des  che- 
mins ,des  ponts  & des  eaux  de  l’état  de  l’églife , l’imprimerie 
du  Vatican  que  Sixte  avoit  établie  pour  l’impreffion  correc- 
te des  bibles , des  conciles , des  pères  de  l’égl  ife  & des  bulles 
des  papes , & enfin  les  confultations  des  affaires  de  l’état  de  LXIX 
l’églile.  Ce  qu’on  peut  voir  fort  au  long  dans  la  bulle.  U met  s- 

Sixte  V donna  enfuite  une  autre  bulle  le  19  de  Février,  Bonaventure 
fignée  de  quarante-neuf  cardinaux , pour  défendre  les  afTem-  d“ 

blées  de  gens  armés , les  cavalcades,  & autres  attroupemens,  l’églife. 
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'An  8g  pour  quelques caufes  que  ce  fût.  Le  1 4 Mars  par  une  autre 
in  buliario  , bulle , il  mit  au  nombre  desdofleurs  de  l’églife  S.  Bonaven- 
t.  1.  conflit.  ture  t religieux  de  l'ordre  de  S.  François  ;&  fa  faintetééta- 
p6gyjX“  V blitauffi  dans  l’églife  des  douze  Apôtres,  où  font  les  Corde- 
liers conventuels , un  collège  de  S.  Bonavcnture  , pour  y 
enfeigner  la  théologie  fuivant  les  opinions  de  ce  faint,  & or- 
donna que  fon  office  feroit  du  rit  double,  comme  celui  des 
autres  doôeurs  de  leglife , à l’exemple  de  Pie  V , qui  avoir 
ftatué  la  même  chofe  pour  faint  Thomas  d’Aquin.  Ces  deux 
laints  n’avoient  été  regardés  auparavant  que  comme  des 
doéleursde  l’école.  La  fête  de  S.  Bonaventureeft  fixée  au  24 
de  Juillet.  Sixte  V , en  parlant  dans  fa  bulle  de  lacanonifation 
du  faint , faite  par  Sixte  IV  au  mois  d'Avril  de  l’année  1 48  2, 
fait  un  grand  éloge  defes  vertus,  de  les  grandes  a£lions&  de 
fadoélrine,  & accorde  beaucoup  d’indulgences  pour  ceux  qui 
célébreront  fa  fête.  La  bulle  fuivante , du  1 5 du  même  mois, 
regarde  la  réception  des  novices  chez  les  Clercs  réguliers  de 
S.  Paul.  Par  une  autre  du  même  temps , il  établit  un  fonds  de 
deux  cents  mille  écus  pour  rendre  le  bled  plusabondant  à Ro- 
me. Une  autre  du  17  de  Mars  déclare  vacans  les  bénéfices  de 
ceux  qui  font  promus  au  cardinalat , & oblige  à la  réfiden- 
ce  ceux  à qui  le  faint  fiége  accordera  la  permiflion  de  les 
conferver. 


LXX.  Cefutadjscetemps-làqueJean-Auguftin  Adorne,  prêtre, 
Etablifle-  forti  de  l'ancienne  famille  des  Adorncs  de  Gènes  , aflbcié 
Mngrég-ition  avec  François  & Auguftin  Caraccioli , d’une  illufire  maifon 
des  Clercs  du  royaume  de  Naples  , voulut  établir  une  nouvelle  con- 
réguiiers  mi-  grégation  de  Clercs  réguliers.  Quoiqu’ils  ne  parulTent  pas 
I Tbullar  t.  vouloir  s’attacher  précifément  à quelques  unes  des  for.âions 
j.  cnn  fl.  Si.  apoftolîques  plutôt  qu’à  l’autre,  & qu’il  y eût  déjà  fix  con- 
s,xti  v-P,lS ■ grégations  de  Clercs  réguliers, ils  ne  trouvèrent  aucune  dif- 
(î Àubcrt  le  Acuité  dans l’établiflement  de  ce  projet  ;& fur  leur  première 
Mire  de  coi, g.  requête  , Sixte  V , par  fa  bulle  du  premier  Juillet  1 588  , qui 
deric.  in  commence  par  ces  mots  : Sacra  rdigionis  , &c.  leur  permit  de 
\ent  Un'  1‘  faire  les  trois  vœux  folennels  ordinaires  ;&  un  quatrième  de 


V.clyot , hifl.  ne  prétendre  à aucune  dignité  hors  de  la  religion.  Ce  fut  à 
aet  ord.  mo-  Nap|es  que  les  premiers  fotnlemens  de  cette  Congrégation 

nafl  4.  c.  r ‘ • 1 . » ...  . , , ^ P , 

furent  jetes;  & comme  Sixte  avoit  ère  Cordelier  ,tl  voulut 


qu’on  la  nommât  la  congrégation  des  Clercs  réguliers  mi- 
neurs. Ces  clercs  ont  des  maifons  de  quatre  fortes  : on  s’oc- 
cupe , dans  celles  qu’ils  nomment  maifons  f exercices , à pro- 
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curer  tous  les  fecours  fpirituels  aux  fidelles  ; d’autres  font 
deftinées  pour  l’éducation  des  novices.  Ils  ont  auflî  des  col-  ***** 
légesoùils  enfeignent  toutes  fortes  de  fciences,  non-feule- 
ment à leurs  religieux  , niais  encore  aux  externes  ; & ils  re- 
çoivent chez  eux  ceux  qui  veulent  faire  des  retraites  fpiri- 
taclies.  Enfin  ceux  qui  parmi  eux  tendent  à la  plus  haute 
perfeâion  , peuvent,  avec  la  permiffion  desfupérieurs,  fe 
retirer  dans  une  quatrième  forte  de  maifon,  qu’ils  appellent 
ermitage  , dont  l’entrée  eft  interdite  aux  féculiers.  Ils  ont 
q uelqucs  maifons  en  Italie  ; mais  il  y a peu  de  bonnes  villes 
& d’univerfités  en  Efpagne , où  ils  n’aient  des  collèges.  Ils 
ont  tour-à-tour  une  heure  d’oraifon  ; & tous  les  jours , hors 


les  fêtes  de  précepte , il  y en  a un  d’entr’eux  qui  porte  le  ci- 
lice  , un  autre  qui  prend  la  difcipline  , & un  troifième  qui 
jeûne  au  pain  & à l’eau , qui  porte  fa  portion  du  réfeéloire 
à un  pauvre , à qui  il  fait  quelque  inftru&ion.  Ardone  leur 
inftituteur  mourut  à Naples  en  odeur  de  fainteté  en  1591. 

Sixte  V donna  encore  une  autre  bulle  le  7 de  Juillet  pour 
la  canonifation  du  bienheureux  Didace,  qu’on  appelle  Dié-  1 
gue  en  Efpagne , qui  n’eft  autre  que  le  nom  de  Jacques.  Il 
étoit  né  dans  le  bourg  de  S.  Nicolas  au  diocèfe  de  Séville , & 
étoitmort  depuis  plus  de  120  ans.  Depuis  long-temps  Philip- J 
pe  II,  roi  d’Efpagne , avoit  follicité  cette  canonifation  auprès 
des  papes  Pie  IV,  Pie  V & Grégoire  XIII.  Son  zèle  étoit  un 
effet  de  fa  reconnoiffancepour  une  guérifon  miraculeufede 
fon  fils  aîné  Don  Carlos, obtenueen  1 ^fiaparl’interceflion 
de  ce  faint.  Pie  IV  , dès  l’année  1 5 6 5 , avoit  nommé  cinq 
cardinaux  pourcomtriffaires,&  trois  évêquesd’Efpagne,  pour 
informer  de  la  vie  du  faint  fur  les  lieux  où  il  avoit  vécu.  Tout 
fembloit  être  prêt  pour  confommer  cet  ouvrage , lorfque  des 
affaires  furvenuesau  faint  ffége  en  firent  différer  l’exécution 
jufqu’au  pontificat  deSixte  V,  qui  ayant  été  Cordelier , auflî- 
bien  que  le  bienheureux  Didace,  & voulant  honorer  l’ordre 
de  S.  François,  fc  trouva  beaucoup  mieux  difpofé  que  fes 
prédéceffeursàfinir  cette  canonifation;  il  établit  unecongré- 
gation  pour  dreffer  les  procès-  verbaux  néceffaires,&cct  exa- 
men fut  fuivi  de  la  bulle  de  canonifation.  La  fête  du  faint  fut 


fixée  au  12  de  Novembre  , jour  de  fa  mort  , avec  l’office 


fimple  : mais  Innocent  VI  l’établit  femi-double  au  13  du  mê- 
me mois.  La  cérémonie  de  cette  canonifation  furpaffa  en  mag- 
nificence toutes  celles  quiavoient  été  faites  auparavant,  & 
plufieut  s ont  cru  que  Sixte  V avoit  compofé  l’oraifon  qui  fe 
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trouve  dans  !e  bréviaire  Romain  au  jour  de  la  fête  du  fain£ 

Par  une  autre  bulle  du  premier  Août , Sixte  V établit  de» 
gardes  des  archives  dans  toutes  les  villes  de  l’état  eccléfiaf- 
tique , à l’exception  de  Rome  & de  Boulogne  ,St  leuralligna 
une  juridiélion  & des  privilèges.  Par  une  autre  du  27  d'Août» 
il  défendit  de  conférer  des  canonicats , prébendes  & dignités 
de  l’églife  de  Valence  St  de  ce  royaume , à tous  ceux  qui  ne 
feroienr  pas  de  légitime  mariage , quand  bien  même  ils  au- 
roient  étéjreconnus  &t  légitimés.  Par  une  autre  du  même  jour 
il  exempta  la  congrégation  des  Bénédiélins  du  Mont  de  la 
Vierge , de  la  jtiridiélion  du  facritlain  de  l’hôpital  de  l’An- 
nonciade  à Naples  , à qui  Leon  X l’avoit  réunie.  Par  une 
autre  du  6 de  Septembre  il  accorda  une  juridiétion  aux  juges 
des  caufes  & des  procès  de  l’hôpital  deftiné  à recevoir  & 
nourrir  les  mendians  vagabonds  dans  la  ville , avec  augmen- 
tation de  leurs  privilèges, & del’autoritédesadminiftrateurs. 
Par  une  autre  du  29  d’Oélobre,  il  établit  des  peines  contre 
les  femmes  qui  fe  procuroient  l’avortement , ou  qui  pre- 
noient  quelques  breuvages  pour  devenir  ftériles , de  même 
que  contre  ceux  qui  y contribuoientpar  leurs  ccnfeils  ou  par 
leurs  remèdes. 

Ce  fut  particulièrement  par  fon  ordre  que  fut  célébrée  la 
fête  de  faim  Placide  St  fes  compagnons , de  l’ordre  de  faint 
Benoit,  avec  un  office  double  pour  l’églife  de  Meffineen  Si- 
cile le  4 d’Oélobre.  La  bulle  de  Sixte  V , pour  cette  fête , eft 
du  1 3 de  Novembre  ; & elle  eft  fondée  fur  la  tradition  du 
pays  , St  l’hiftoire  qu’on  rapporte  de  la  découverte  des  re- 
liques de  ces  Saints.  On  raconte  que  1a  célèbre  abbaye  de 
S.  Jean-Baptifte  en  Sicile  ayant  été  ruinée  parlesSarrafins, 
St  rétablie  par  les  Normands  fous  le  nom  de  S.  Placide , l’on 
y trouva  en  1588  le  corps  du  Saint  avec  ceux  d'Eutique  Sc 
Viélorin  fes  frères  , de  Flavie  fa  fœur , St  de  trente  autres 
religieux , 8t  qu’on  en  fit  la  tranflation  dansla  nouvelle  églife 
avec  beaucoup  de  folennité.  Il  eft  vrai  que  dans  cette  dé- 
couverte on  ne  trouva  ni  inferiptions,  ni  aucune  marque  qui 
fit  connoître  les  noms  de  ceux  dont  on  voyoit  le  corps.  On 
ne  remarqua  rien  aufli  qui  put  prouver  certainement  qu’ils 
fuflènt  des  corps  de  moines , ni  en  particulier  de  faint  Pla- 
cide , difciple  de  faintBencît , de  fes  deux  frères , de  fa  l'csur, 
St  de  lès  trente  religieux  : mais  on  trouva  quelques  marques 
qui  firent  juger  que  ces  corps  étoient  de  martyrs  ; St  ces  preu- 
ves, jointes  à la  tradition  du  p3ys,  qu’on  avoir  foigneulèment 
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confervée , parurent  fiiffi  antes  au  pape  Sixte  V pour  an.  isitf. 
autorifer  le  culte  de  ces  faints  martyrs , fous  le  nom  de 
faint  Placide  , difciple  contemporain  de  faint  Benoît,  dont 
il  avoir  embraflTé  la  règle,  & qui  l’envoya  à Meffine  , où 
il  demeura  avec  les  frères  & fa  fœur , & où  ils  fouifrirent  le 
martyre. 

Le  pape  fuppofe  encore  que  leurs  reliques,  découvertes 
fous  le  pavé  de  l’églife  de  faint  Jean- Baptiile  de  Meffine, 
croient  les  corps  de  ce  même  faint  Placide,  difciple  de  faint 
Benoit , de  fes  religieux , de  lès  deux  frères  Eutique  & Vic- 
torin  & de  fa  fœur  Flavie  , lefquels  avoient  tous  été  marty- 
rifés  dans  une  defeente  que  lit  en  cette  île  Mainmucha , ami- 
ral de  la  flotte  d’Abdala  roi  des  Sarrafins  : ce  qui  avoit  en- 
gagé S.  S.  à en  ordonner  à perpétuité  une  fête  publique, 
comme  de  martyrs  , dans  toute  l’églife  Romaine  fous  le  rit 
fimple  feulement , mais  double  à Meffine,  où  ces  reliques 
avoient  été  trouvées;  & il  faut  avouer  que  cette  fuppofition 
it’ert  pas  dépourvue  de  vraifemblance , du  moins  pour  le  fond, 
puifqu’elle  ell  autoriiée  par  une  ancienne  tradition,  & par 
quelques  monumenshiftoriques  des  fiècles  pâlies , rapportés 
clans  les  annales  de  l'ordre  de  faint  Benoit.  Mais  quand  elle 
pourroit  être  concredite  ou  révoquée  en  doute  par  une  criti- 
que fcrupuleu'è  & iévêre , par  rapport  à quelqu'une  de  fes 
circonftances , on  ell  toujours  fondé  à croire  qu’il  y a eu  un 
S.  Placide  religieux  & fes  compagnons  , qui  ont  fouffert  le 
martyre  ; & on  ell  par  conféqueiit  également  fondé  à leur 
rapporter  le  culte  que  le  pape  Sixte  V leur  a décerné  par  la 
bulle  dont  011  vient  de  parler. 

On  trouve  encore  une  autre  bulle  de  ce  même  pontife , ren-  LXXIV. 
due  dans  cette  année  le  17  de  Novembre,  pour  l’éreflion  Aut,r<: 
c un  collège  Tous  le  nom  de  Momalte  dans  la  ville  de  Bou-  conége  de 
logne,avec  une  fondation  de  cinquante  bourfespour  ceux  Momalte. 
de  la  province  de  la  Marche*d’Ancône , l’union  des  bénéfices  In 
à ce  collège , des  privilèges  & exemptions , & la  juridiétion  $9.  p.70 
d’un  juge  & d'un  proteéleur,  auxquels  on  fixe  des  revenus 
annuels  ,en  exemptant  tous  les  fujets  de  ce  collège  de  la  juri- 
diction de  l'archevêque  6c du  légat  de  Boulogne,  aulîi  bien 
que  des  annates  & d’autres  fubfides  ; & l’on  permet  aux  fer- 
miers des  biens  de  ce  collège  de  vendre  les  grains , fruits  8c 
denrées  qui  proviendront  du  revenu,  dans  toutes  les  terres 
de  l'état  eccléfiaitique , fans  aucune  permilfion  particulière. 

Tome  XXIV.  D d 
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■ ' " - ■ Le  vendredi  7 de  Juillet,  Sixte  V cleva  au  cardinalat 
An.  isSS.  François  Morofini,  Vénitien,  & évêque  deBrefle:  il  eut  la 
Promotion  titre  de  faint  Nerée  & faint  Achillée  : après  cette  nomina- 
dc  cardinaux  lion  , fa  fai  11  te  té  le  fit  fon  légat  en  France , où  il  étoit  déjà 
P^t  ^ l>aPe  en  qualité  de  nonce.  Le  1 3 du  mois  de  Novembre  fuivant, 
duc.  in  ritis  ^ y eut  une  autre  promotion  de  deux  cardinaux  ; (avoir  , 
pont.  6 • tard  Auguftin  Culani , Milanois , qui  fut  cardinal  diacre  du  titre 
‘i  %.  p l9°'  *a‘nt  -A-cIrien , puis  prêtre  du  titre  de  S.  Laurent  in  Panifa 
pcrna.  11  avoit  vécu  plufieurs  années  dans  la  congrégation 
des  prêtres  de  l'Oratoire  de  S.Philippe  de  Nery.  Le  fécond 
fut  François-Marie  des  marquis  du  Mont-fainte-Marie , Vé- 
nitien, qui  fut  d’abord  prêtre  cardinal  du  titre  deSte.Marie 
in  Ara  cœ/i,  enfuite  de  lainte  Marie  au-delà  du  Tibre,  Sc 
fucceffi vement  évêque  de  Paleflrine , de  Porto , d’Oflie , & 
doyen  du  facré  collège. 

Parmi  les  auteurs  ecdéfiafliques  mortsen  1 588 , on  comp- 
te Guillaume  Lindanus , né  à Dordrech  en  1525  d’une  fa- 
mille des  plus  confidérablesde  cette  ville , qui  avoit  autre- 
toioth"  des'  ^°‘S  pMlèdé  la  feigneurie  de  Linda , bourg  qui  futfubmergé 
ou/,  ccd.  du  en  1422  avec  7 1 autres.  Après  avoir  fair  fes  études  à Lou- 
1 o.fiic  yart.  vain , & s’étre  perfeélionnédansl3  connoiffance  des  langues 
sJb  ic'y'ire  8recclue & hébraïque, il  vint  en  France,  où  il  étudia  fous 
clog.  Hdÿ.p.  Mercier  &Turnebe,  retourna  à Louvain,  y prit  l’ordre  de 
11.  bjuiv.  prètrife,&y futreçulicenciéenthéologiedansl’année  1532. 

De  là  il  fut  appelé  à Dillingen , où  il  fut  profelfeur  de  l’écri- 
rure-fainte  pendant  trois  ans,  après  lefquels  il  revint  à Lou- 
vain prendre  le  degré  de  doéieur.  Cette  qualité  lui  attira  dif- 
férens emplois,  comme  celui  de  doyen  delà  Haye,  celui  de 
confeillerdu  roi,  de  grand-vicaire  de  l’évêque  d’Utrecht 
pour  la  Hollande  & la  Frife , & enfin  la  charge  d’inquifiteur 
de  la  foi.  Philippe  II  le  nomma  encore  à l’évêché  de  Rure- 
mondeen  1562,  lorfquc  ce  prince  obtint  du  faint  fiége  la 
permiifion  d’établir  plufieursevéchés  dans  lesPays-Bas.  Mais 
ce  (avant  homme  ne  put  en  prendre  pofielfion  que  fept  ans 
après  ; encore  y fut-il  vivement  pérfécuté-  Quelquesaffaires 
importantes  l’ayant  obligé  de  faire  un  voyage  à Rome  en 
1563  .Grégoire  XIII  l'y  reçut  avec  de  grands  témoignages  de 
bonté  : ce  pontife  fit  fon  éloge  en  plein  conftftoire , & le  car- 
dinal Baronius  forma  une  liaifon  étroite  avec  lui.  Lindanus  à 
f on  retour  trouva  tout  (on  diocètè  défoié  par  la  pelle  3:  la  fa- 
mine , & ruiné  par  les  ravages  que  les  guerres  y a voient  cMi- 
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fésjcequi  ne  fervitqu’à  ranimerfonzèle  & facharité.  Dans  — . 

la  fuite  il  alla  en Efpagne  avec  l’internonce,  & fut  bien  reçu  M8*' 
de  Philippe  II;  & ayant  fait  un  fécond  voyagea  Rome  en 
1 584,  il  fut  peu  après  transféré  à l’évêché  de  Gar.d , vacant 
par  la  mort  de  Corneille  Janfénius.  Il  mourut  trois  mois  après 
en  avoir  pris  poffeilîon , le  4 de  Novembre  de  cette  année,  à 
l’âge  de  63  ans  , & futenterré  dans  la  cathédrale. 

Outre  fon  zèle  pour  la  conduire  de  fon  troupeau  , & les 
perfécutions  qu’il  a éprouvées  de  la  part  des  hérétiques,  il 
s’efl  encore  rendu  recommandable  par  diffcrens  ouvragesde 
controverfe , de  morale  & de  piété,  dans  lefquelson  trouve 
beaucoup  d’élévation  d’efprit , & de  force  dansles  raifonne- 
mens.  Le  principal  cil  la  P anoplie  évangélique , divifée  en  cinq 
livres,  imprimée  à Cologne  en  1563 , 5c  l’année  fuivante  a 
Paris.  Il  y établit  la  nécelïité  de  la  tradition  contre  les  héré- 
tiques, y traite  de  toutes  les  quellions  de  controverfe  qui 
concernent  les  facremens  & réfute  les  argumens  de  Calvin  & 
de  Brentius  contre  l’autorité  des  traditions.  Outre  cet  ou- 
vrage, ona  encore  de  lui  troislivres  de  la  meilleure  manière 
d’interpréter  l’écriture  fainte  ; troislivresde  Strbm3tes  pour 
la  défenfe  du  concile  de  Trente  ; quelques  dialogues;  un 
apologétique  en  trois  livres  pour  la  concorde  de  l’églife  Ca- 
tholique , contre  la  confeffiond’Ausbourg  ; la  concorde  dif- 
cordante,  ou  réfutation  de  la  concorde  prétendue  des  Lu- 
thériens & des  Sacramentaires  ; cinq  livres  du  vœu  de  la  con- 
tinence & du  célibat  des  prêtres,  pour  le  concile  de  Trente, 
contre  Kemnitius;  un  traité  pour  la  défenfe  du  corps  vivant 
de  J.  C.  préfent  réellement  dans  Peucharillie  ; l’aquilon  myf- 
ti  que  fur  ces  paroles:  Touth  m,  il  viendra  de  l'aquilon  , pour 
montrer  que  cela  n’a  point  de  rapport  à la  Saxe,  mais  aux 
malheurs  de  l’églife  ; une  exhortation  aux  Hollandois  pour 
les  ramener  à l’égüfe  ; un  écrit  fur  la  fuite  des  idoles , & 
contre  les  nouveaux  dogmes  des  évangéliques  ; une  réfuta- 
tion de  la  confeffion  d’Anvers,  & l’apologie  de  cet  écrit  en 
Flamand  ; un  autre  traité  en  Flamand  contre  ceux  qui  ne 
veulent  pas  obferver  l’abftinence  de  la  viande. 

Il  a compofé  aulïï  quelques  autres  ouvrages  de  morale  & 
de  piété:comme  une  paraphrafe  fur  le  pfeaume  1 1 8, une  autre 
fur  lesfept  pfeaumesde  la  pénitence  , des  paraphrafes  fur  les 
trente  premiers  pfeaumes  de  David  , fans  parler  de  l’ancien 
pièautier  , purgé ds  fautes , & éclairci  par  les  textes  hébreu 
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> & grec,  qui  fut  imprimé  à Anvers  en  1 5 67.  De  plus,  undif- 

An.  i s SS.  cours  & desconftitutions  fynodaies  ; le  miroir  facerdotal  ; 

des  catéchifmes;  des  fermons:  un  difcours  contre  les  déré- 


glemens  du  clergé , ôtbeaucoup  d’autres  petits  traitésde  pié- 
té. On  voit  par  tous  ces  ouvrages  que  l'auteur  étoitverfédans 
la  leflure  des  pères  & des  conciles;  qu’il  favoit  le  grec  & 
l’hébreu , de  même  que  l’antiquité  ; qu’il  avoit  de  bons  prin- 
cipes de  théologie  & de  morale.  Son  ftyle  efl  pur,  quoique 


LXXVil  véhément  & un  peu  enflé. 

Mon  du  père  La  mort  de  Louis  de  Grenade , religieux  de  l’ordre  de  S. 
Louiid.Gre-  Dominique  ,ainfi  nommé,  parce  qu’il  naquit  à Grenade  en 
ntde , Domi-  , ^ o4?  d’un  pèrequiétoit  originaire  deSaria , arriva aufiî cet- 
tchard  de  te  année.  Après  avoir  achevé  lecoursde  les  études,  il  fut  élevé 


feript.  ord.  dans  la  maifon  du  marquis  de  Mondejar  ; & fe  fentant  beau- 
trüt.  prad.  C(;up  d’attrait  pour  lavieretirée,  il  entra  chezles  religieuxdo 
S.  Dominique,  y fit  profeflion,  & y remplit  les  premiers  em- 
plois de  l’ordre.  Il  futtrès-confidéré  des  rois  de  Caftille  &de 
Portugal  ;fon  éloquence,  qui  étoitfolideSt  chrétienne, brilla 
également  dans  la  chaire  & dans  les  ouvrages , qui  fonr  encore 
aujourd’huiaflezeftimes  des  favans , & qui  fon  tla  confolation 
de  quelques  âmes  pieufes.  Le  pape  Grégoire  XIII  difoit  de  fes 
écrits  , que  par  eux  ce  faint  religieux  avoit  opéré  de  plus 
grands  miracles, que  s’il  eût  rendu  la  vie  aux  morts  & la  vue 
aux  aveugles.  Il  refufa  toujours  conftamment  toutes  les 


Lxxvni. 
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dignités  eccléfiafliques  qu’on  lui  offrit  jmaisauffiardent  à faire 
valoir  le  mérite  d’autrui , qu’il  étoit  attentif  às’humilierlui- 
même , il  ordonna  à Dom  Barthelemi  des  Marty  rs,fon  plus  in- 
time ami , d’accepter  l’archevêché  de  Brague  en  Portugal.  Il 
mourutle  3 1 Décembre  de  cette  année  1 588.  Ses  ouvrages 
font  enrr’autres , le  guide  des  pécheurs  ; le  mémorial  de  la  vie 
chrétienne  &fesadditions;un  traitéde  la  prière  ou  del’orai- 
fon  ; un  catéchifme  fort  étendu  ; une  inftruéficn  pour  les  pré- 
dicateurs; un  traité  du  devoir  des  évêques , des  fermons,  &c. 

Le  clergé  de  France  s’étoit  aiîemblé  à Paris  dans  les  mois 
de  Janvier , Février  & Mars  de  cette  année.  Le  cardinal  de 
Bourbon  avoit  préfidéà  cette  afTemblée , où  l’on  virauflî  l’ar- 
chevêque de  Bourges,  & plufieurs  députés  du  fécond  ordre. 
On  y chargea  l'archevêque  de  Bourges  de  faire  des  remon- 
trances au  roi  Henri  ill , que  ce  prélat  alla  trouver  le  1 1 de 


Février,  accompagné  des  cardinaux  de  Bourbon,  de  Vendô- 
me, de  Gondy , des  archevêques,  évêques  & autres  députés. 
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R repréfenta  à S.  M.  que  l’état  eccléfiaftique  étoit  plus  ra-  a'n 
baiffé  que  jamais;  que  les  prêtres  étaient  chaffés,  dépouillés 
de  leurs  biens , battus,  tués&  miférablement  mafiâcrés  dans 
tout  le  royaume  par  les  hérétiques  & par  les  foidats  de  S.  M. 

& que  par  lesdécimes  & lesaüénationsauxquellesilsétoienc 
engagés , on  les  réduifoit  à la  mendicité.  Que  les  anciens  rois 
de  France , qui  a voient  voulu  purger  leur  royaume  des  er- 
reurs & des  héréfies,  n’avoient  jamais  touché  au  principal 
ni  au  revenu  du  bien  de  l’églife,  quoiqu’ils  ne  fuffent  pas 
alors  maîtres  ni  du  Languedoc,  ni  de  la  Guyenne,  ni  de  la 
Normandie,  ni  delà  Champagne,  ni  du  Dauphiné,  ni  de  la 
Provence.  Que  le  feul  Charles  Martel , d’ailleurs  roi  très- 
louable,  avoit  paffé  pour  un  profane  chez  toute  la  pofférité 
pouravoir  voulu  toucher  auxbiensdel’égîife.Ces  remontran- 
ces étoient  fondées  fur  une  demande  de  douze  cents  mille 
écus  que  le  roi  faifoit  à fon  clergé , conformément  à la  bulle 
de  Sixte  V dont  on  a déjà  parlé.  Les  prélats  lui  offrirent  cinq 
cents  mille  écus , en  demandant  la  révocation  de  la  fecor.de 
partie  de  la  bulle , & le  roi , eu  égard  à la  pauvreté  desecclé- 
fiaftiques,  fe  réduifit  à fix  cents  mille  écus  , qui  lui  furent 
accordés , & l’affemblée  fe  fépara  le  7 du  mois  de  Mars. 

Lepremier  jour  de  l’an  1 589,Guinceftre,curédeS.Ger-  LXX1X. 
vais,  prêchant  dans  l’églife  de  S.  Barthelemi  à Paris , exigea  ImPrud«"ce 
de  tous  les  auditeurs  le  lermcntd  employer  tous  leurs  biens , Gm  ais  eu 
& de  répandre  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  leur  fang,  pour  prêchant, 
venger  la  mort  des  deux  princes  Lorrains  Catholiques,  mafia-  <1‘ 

crésaux  étatsde  Blois,  & leur  fit  leverla  main  à touscomme  joj/ 
un  ligne  de  leur  confentemcnt;  ce  qu’ils  firent.  Lepremier  DantUJour- 
préfident  Achille  de  Ilarlay,  qui  étoitàcefermon  , n’ayant 
paslevela  main, le  prédicateur  1 apoltropha , & lui  ordonna 
d’imiter  l’exemple  des  autres.  On  dit  que  ce  magiftrat  le  fit 
auffitôt,  pour  ne  pas  s’expofer  à l’infolence  d’une  populace  ir- 
ritée, qui  le  foupçonnoit  d’avoirconfentiàlamortdesdeux 
Guifes , que  tout  Paris  regardoit  comme  fes  dieux  tutélaires. 
Pigenat,curédeS.Nicoias-des-Champs,faifanr  l’oraifon  fu-  Exon'are  ai;. 
nèbre  du  duc  de  Guife  dans  l’églife  de  S.  Jeanert Grève,  pour  î“î* no/lrisex 
émouvoir  le  peuple,  prêta  à laducheffecesdeux  vers  de  Vir-  ^ c “ 

gile,  où  le  poète  fait  dire  à Didon , que  les  Troyens  vengent  Icfiot  ferroque 
fa  mort , & qu’il  naiffe  de  fes  cendres  un  vengeur , qui  ie  fer  leiu,"e  ‘y- 
& le  feu  à la  main,  ranime  fa  colère  contre  les  Valois:  met-  Æneidoj  /. 
tant  dans  le  latin  qu’il  citoir,  FaleJîo:,çnhphceà.cDnrdjniûs.  4-, 
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— ■■  - - La  notivclle  de  la  mort  tragique  des  deux  Guifes  ne  caufa 
15H9.  pasnioinsde  troubles  dans  les  provinces.  La  villed’Aixétoit 
prête  de  fe  foule  ver,  fi  le  feigneurde  Vinsne^eûtco^tenue• 
G^^l^/rlrfl)Jlly?.  dans  fon  devoir  par  fa  préfence.  Mais  un  difcours  que  l’avo- 
i.\.  T.'ti  p cat  g^néralfiten  pleine  audience,  excitaledéfordre  que  l’on 
6s».  vouloir  empêcher  ; ce  magillrat  fdifant  entrer  dansunecaufe 

particulière  le  récit  de  la  mort  des  Guilès,  traita  cette  aêlion 
de  cruel  affaffmat,  de  violence  inouie , de  maffacre  horrible, 
& pouffa  l’inveéii  ve  fi  loin  , qu’elle  fit  une  terrible  impreflion 
fur  tous  lesefprits.  On  n’onteudoit  plus  parler  du  roi  que  corn- 
med'un  tyran;  &c’étoit  le  nom  ordinaire  que  les  ligueurs  lui 
donnoien  t.  Enfin  dans  tout  le  royaume  la  fainteté  de  la  chaire 
évangélique  étoit  profanée,  les  prédicateurs  ne  ceffoient  de 
fe  déchaîner  comme  des  furieux  contre  leur  fouveràin. 
LXXX.  Au  milieu  de  tant  d’événemens  fi  fâcheux , il  n’étoit  pas 
Mort  île  U poflïble  de  continuer  l’affembiée  des  états  à Blois  ; mais  ce 
cà't'h  riife  de  clu'  cn  hâta  encore  davantage  la  conclufion  , fur  la  mort  de 
Me  lieu.  Son  la  reine  mère  Catherine  de  Medicis.  Elle  arriva  le  5 de  Jan- 
portrait.  vier  au  château  de  lilois,  dans  la  foixante-Jixième  année 
h'fl  1.  94  U ' ^on  a£e>  étant  née  à Florence  le  1 3 d’Avril  1519. 
Hrantom.  en  On  ne  peut  nier  que  cette  princeffe  n’eût  toutes  les  per- 
fon  elog.  Ad-  fefiions  du  corps  & de  l’efprit  ; un  port  majeftueux  , un 
de  Ccflelnau  certain  air  de  grandeur  & d autorire  qui  lavoir  impoier , tes 
dtm.  édit.  manières  nobles  & engageantes:  un  génie  vafte.&unefprit 
D'Avda  , /.  pojj  ^ délicat  & pénétrant;  un  talent  merveilleux  pour  la  né- 
s'  gociation , & une  fingulière  adreffe  pour  tourner  les  efprits 

où  elle  vouloir  ; un  courage  mâle  & une  grandeur  d'ame  , 
qui  la  portoienr  naturellement  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
relevé.  Sa  prudence  parut  pendant  trente  années  quelle 
gouverna  la  France.  Elle  avoit  une  humeur  affable,  une 
magnificence  royale , une  inclination  extraordinaire  pour 
les  grandes  choies  : avec  cela  elle  étoir  généreufe  à l’excès, 
favorable  aux  gens  de  bien  , irréconciliable  avec  les  mé- 
chans;  attentive  à ne  point  trop  élever  ci  trop  favopifer  fes 
doinefïiques , & ceux  qui  lui  étoient  affidés. 

Mais  à ces  grandes  qualités  on  11c  peut  difeonvenir  qu’elle 
ne  joignit  beaucoup  de  défauts,  & que  la  paflionde  fe  main- 
tenir dans  l’autoritéà  laquelle  elle s’étoit  accoutumée,  ne  lui 
Mév,  de  rE.  ait  fait  faire  une  infinité  de  démarches  qu’il  feroit  très-difficile 
, 1. 1.  p.  (je  La  paix  quelle  fit  fouvent  avec  les  Proteftans , 

les  privilèges  quelle  leur  accorda , & la  facilité  quelle  eut  à 
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confentir  à leurs  demandes,  pour  ne  pas  irriter  ces  efpritsre-  An  , 
muans  , lui  ont  attiré  la  haine  des  peuples  & la  cenfure  des 
écrivains,  qui  l’ont  accufée  de  beaucoup  d'ambition,  de  peu 
de  religion , & d’avoir  caufé  tous  les  maux  du  royaume. 

Le  roi  ne  la  quitta  point  pendant  fa  dernière  maladie.  On  LXXXI. 
dit , qu’après  avoir  fait  fon  teftament  en  préfence  du  roi  fon  ,'''L'res 
fils,  elle  lui  dit  : « Je  vous  lame  pour  dernieres paroles  , lef-  cette  reine 
» quelles  je  vous  prie  d’avoir  en  mémoire  pour  le  bien  de  an  roi. 
w votre  état , que  vous  aimiez  les  princes  de  votre  fan  g , & 

» que  vous  les  teniez  toujours  auprès  de  vous,  principale-  rjjie.deiju. 
» ment  le  roi  de  Navarre.  Je  les  ai  toujours  trouvés  fideilcs  à p- 
» la  couronne,  étant  les  (euls  qui  ont  intérêt  à la fucceiTion 
» de  votre  royaume  : fouvenez-veus  que  fi  vous  voulez 
»>  rendre  la  paix , qui  eft  fi  néceffaire  à la  France,  il  faut  que 
»>  vous  accordiez  la  liberté  de  confcience  à vosfujets,  ayant 
» obfervé  que  les  Allemands,  & piufieurs princes fouverains 
n de  mon  temps,  n'ont  jamais  pu  pacifier  autrement  les  trou- 
*>  blés  qu’ils  ont  eus  en  leur  pays  au  lujet  de  la  religion.  » 

" Le  roi  prit  le  deuil  avec  toute  fa  cour  , & fit  faire  à fa  Brantôme, 
mère  des  funérailles  magnifiques  dans  l’églife  de  S.  Sauveur  ’p^oires  des 
de  Blois,  où  Renaud  de  Beaune archevêque  de  Bourges  fit  [ub 
fon  oraifon  funèbre,  dans  laquelle  il  débita  des  fables  fi  ri-/uiv. 
dicuies,  qu’à  peine  pourroit-on  les  pardonner  à un  faifeur 
de  romans  : le  corps  dépofé  dans  une  chapelle  de  cette  ég!i- 
fe  , y demeura  jufqu’en  1610,  qu’il  fut  porté  à S/Dertis  , 

& inhumé  dans  la  belle  chapelle  que  Catherine  avoir  fait 


bâtir  pour  Henri  11  fon  mari  & pour  elle. 

Lesétatss’afiêmblèrent  pour  la  dernière  foisle  i6dumêrae  LXXXII. 
mois  de  Janvier,  & finirent  parles  trois  harangues  que  firent  état  1 a ! 0 îV 
l’archevêque  de  Bourges  pour  le  clergé , le  comte  de  Briffac  ne  Ttwu  * 
pourlanoblefle.&EnenncBernardavocatdeDijonpourle  hifl-  l-  t>4- 
tiers-état.  L'archevêque  , aprèsavoirattribuétous  les  maux  ^nurn 
qui  affligeoient  la  France  depuis  tant  d’années  aux  differentes  », 

religions  qu’on  y avoir  fouffertes,  propofa  les  remèdes,  en 
demandant  la  liberté  des  élections, l’abolition  des  commendes 


des  bénéfices , le  choi  xdes  miniftres  de  l’égiiie  d’une  vie  pure, 
de  mœurs  réglées  & d’une  fcience  connue  , la  confervarion 
desbiens  eccléfiafliques , qu’on  ne  pouvoir  aliéner , l’obfer- 
vation  des  décrets  du  concile  de  Trente  dans  tout  le  royau- 
me, &le  rétabliffement  de  la  difeipline  dans  les  universités, 
pour  y veiiler  avec  plus  de  foin  à l’éducation  de  la  jcundfe. 
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An.  1589.  H repréfen  ta  encore  au  roi  combien  il  împorroit , pour  le  bon 
ordrede  Ton  état,  que  le  peuple  fût  à couvert  des  vexationsdes 
nobles.:  qu’on  fût  exaél  à payer  les  troupes  : qu’on  ne  remplît 
les  charges  de  judicature  que  de  fujets  d’une  probité  & d’une 
capacité  reconnues  ; qu'on  abolît  la  vénalité  des  charges,  & 
qu’on  diminuât  le  nombre  des  juges  & des  magiftrars. 

Le  difcours  de  l’archevêque  fini , BrifTac  prit  la  parole , & 
après  avoir  beaucoup  loué  la  piété  & la  valeur  du  monarque, 
il  fe  répandit  en  inveôives  contre  les  hérétiques,  exhorta 
la  nobleflê  à s’armer  de  zèle  contre  ces  ennemis  de  Dieu  , 
& pria  le  roi  de  lui  conferver  fes  droits , fe s immunités  & 
fes  privilèges , d’abolir  la  chicane , de  foulager  fon  peuple  , 
de  réformer  le  clergé,  & de  pourfuivre  vivement  les  enne- 
mis de  l’églife.  Bernard  parla  le  dernier  pour  le  tiers -état  ; 
& après  avoir  remercié  le  roi  d’avoir  confirmé  ledit  de  l’u- 
nion , il  exhorta  toutes  les  villes  du  royaume  à maintenir 
cette  union  ; & découvrant  les  vices  qui  régnoient  dans  le 
clergé , chez  les  nobles  & parmi  le  peuple , il  demanda  qu’on 
y appliquât  des  remèdes  efficaces  : enfuite , après  avoir  ex- 
pofé  fort  au  long  tous  les  abus  du  gouvernement , il  s'éten- 
dit fur  les  louanges  de  la  reine  mère , & finit  par  celles  de 
la  reine  régnante. 

LXXXtll.  Comme  lés  termes  injurieux  dont  on  ne  cefToit  de  charger 

Dccifion  de  je  ro;  jans  |es  chaires , faifoient  de  la  peine  aux  fidelles  plus 
f»r  T’obéî f-  inftruits,  les  ligueurs,  qui  ne  cherchoient  qu’à  augmenter 
lance  311  roi.  le  nombre  de  leurs  partifans , crurent  qu’ils  en  impoleroient 
De  rhoa  ’ plus  facilement , s’ils  pouvoient  préfenter  au  peuple  quelque 
M*m  de  la  décifion  authentique  qui  leur  fût  favorable  : dans  ce  deffein  , 
ligue,  1. 1.  p.  ils  préfentèrent  une  requête  aux  doâeurs  en  théologie  de  la 
lV'c'n  d faculté  de  Paris,  au  nom  du  prévôt  des  marchands  & des 
/,  /L.  ncv.  échevins  de  la  ville  de  Paris,  dans  laquelle  ils  f.ipplioient 
t i . qu’on  décidât  ces  deux  cas  de  confcience  ; l’un , fi  les  Fran- 

Jnnrnel  de  çojs  Croient  effeâivement  déliés  du  ferment  de  fidélité  & 

Henri  III.  t.  T . , 

1 r ni.  d obémance  qu  ils  avotent  prete  au  roi  ; 1 aurre,  s ils  pou- 
Ai'-n.  de  l’E-  voient  prendre  les  armes,  & s'unir  enfemble,  faire  des  levées 
' ’/c'  c • s P-  d’argent , & contribuer  pour  la  défenfe  & confervation  de  la 
religion  Catholique , Apoftolique  & Romaine  en  France  : 
s’oppofer  aux  déteftables  deffeins  du  roi  & de  fous  fes  adhé- 
rens,  depuis  qu’il  avoit  violé  la  foi  publique  dans  les  états 
de  Blois,  au  préjudice  de  la  religion  Catholique,  de  l’édit 
de  la  fainte  union , & de  la  liberté  des  états. 
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Pour  répondre  à ces  deux  articles,  la  faculté- s’aflembl  a au 
nombre  de  foixante  & dix  do&eurs  dans  le  collège  de  Sor- 
bonne , le  7 de  Janvier  ; & après  une  meffe  duSaint-Efprit 

célébrée  félon  l’ufage  , & avoir  délibéré  affez  long-temps  , 
le  doyen  prononça,  & conclut:  premièrement,  que  le  peu- 
ple étoit  abfous  du  ferment  d’obéifiance  & de  fidélité  fait  à 
Henri  III.Enfecond  lieu,  quele  même  peuple pouvoit  licite- 
ment & en  fureté  de  confcience  s’armer  , s’unir  , lever  de 
l’argent , &c.  De  plus,  l’affemblée  ordonna  que  fon  décret 
feroit  envoyé  au  pape , & qu'on  le  fupplieroit  de  l’appuyer 
de  fon  autorité,  & de  fecourir  l’églilè  de  France  dans  les 
fàchetifes  circonfiances  où  ellefe  trouvoit  opprimée:  cette 
décifion  fut  enluite  imprimée  & rendue  publique.  Le  5 d’A- 
vril  les  mêmes  doéleurs  portant  leur  aveuglement  encore  plus 
loin , arrêtèrent  que  le  nom  du  roi  feroit  effacé  du  canon  de 
la  méfié  , avec  les  prières  qu’on  faifoit  pour  lui , en  la  place  $17.  &■  jui'v. 
delquelles  ils  composèrent  trois  oraifons  , c'eft-à-dire  une 
colleéle  , une  fecrète  & une  poft  - communion  , pour  de- 
mander à Dieu  qu'il  protégeât  les  princes  chrétiens  qui 
avoient  pris  les  armes  pour  la  défeniè  de  for.  fiaint  nom  & 
le  falut  des  fidelles  ; afin  de  réprimer  la  cruauté  de  fes  enne- 
mis, arrêter  leur  audace , & éviter  leurs  embûches. 

Mais , quoiqu’il  foit  dit  dans  ce  décret  qu’il  avoit  été  ren- 
du tout  d'une  voix  & fans  aucune  oppofition  ,il  eft  pourtant 
vrai  qu’il  n’étoit  l’ouvrage  que  de  quelques  doéleurs  fédi- 
tieux , tels  que  les  fieurs  Aubri , Prévôt , Boucher , Pelletier , 

Bourgoin  , & quelques  autres  ardens  ligueurs , qui  par  leurs 
violences  entraînèrent  quelques  uns  des  jeunes  ; mais  la  fa-  LX*X1V. 
culte  n a jamais  reconnu  ce  decret  pour  ion  ouvrage,  com-  ment  du  par- 
me  elle  l’a  tant  de  fois  prouvé  depuis  ce  temps-  là. 

Le  décret  dont  on  vient  de  parler , tout  informe  qu’il  étoit , 
ne  Iaifla  pas  de  faire  une  forte  imprefiion  fur  l’efprit  des  peu-  De  Thoii , 
pies.  1!  fut  comme  le  fignal  de  la  révolte  générale  qui  fe  fit l-  94 
dans  Paris  , & qui  s’étendit  en  peu  de  temps  dans  la  plupart  d'Hcnn^HI 
des  villes  du  royaume.  Les  faétieux  firent  conrentir  le  duc  t.  1.  p 
d’Aumale , qu’ils  avoient  fait  gouverneur  de  Paris , à fe  ren- 
dre le  maitre  du  parlement  : mais  on  difputa  beaucoup  fur  la  puerrcl  civi. 
manière  d'exécuter  ce  projet.  On  convint  enfin  qu'on  s’af-  Us , l.  :o. 
fureroit  des  préfidens &dcs  conleiilersdans  le  palais  même,  le 

où  ils  ne  pourroient  fe  mettre  en  défenfe  ; & le  fameux  li-  „„yirif‘ 
gueur  Jean  Bufiy-Ie- Clerc  , procureur  au  parlement,  f efseur  Loifel. 
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chargea  de  l'exécution.  Le  lundi  16  de  Janvier  il  fit  inveftir 
le  parlement , & lui-même  entrant  tout  armé  dans  la  grand- 
chambre  , préfenta  aux  confeillers  une  requête,  par  laquelle 
les  faâieux  demandoient  que  la  cour  s’unk  au  prérôt  des 
marchands  , aux  échevins  & aux  bourgeois  Catholiques , 
pour  la  défenfe  de  la  religion , & qu’elle  déclarât,  conformé- 
ment à la  doélrine  de  la  faculté  de  théologie  , que  les  Fran- 
çois étoient  libres  du  ferment  de  fidélité  & d’obéiffance  prêté 
au  roi , & que  le  nom  de  ce  prince  ne  feroit  plus  mis  à l’a- 
venir dans  les  arrêts.  Il  fe  retira  enfuitepour  attendre  la  ré- 
ponle  à la  requête;  mais  il  ne  fut  pas  long- temps  fans  rentrer. 

Perfuadé  que  le  parlement  ne  confirmeroit  jamais  le  dé- 
cret en  queftion  , il  parut  comme  un  furieux,  accompagné 
de  vingt-cinq  ou  trente  fcélérats,  armés  comme  lui  decui- 
raffes , & le  piftoler  à la  main  ; & dit  d’un  ton  haut  & Lnful- 
tant , qu’il  étoit  mortifié  de  fe  voir  obligé  de  conduire  tast 
de  personnes  refpeélables  en  prifon.  Il  lut  enfuite  les  noms 
de  ceux  qui  dévoient  le  fuivre  ; & le  premier  préfident  lui 
ayant  demandé  par  quelle  autorité  il  en  agiffoitainfi:  Hâtez- 
vous  feulement  de  me  fuivre  , répondit  Buffy  ; & fi  vous 
me  contraignez  d’ufer  de  mon  pouvoir , quelques-uns  d’en- 
tre vous  pourroient  s’en  mal  trouver.  Il  fallut  donc  obéir. 
Les  préfidens  Pierre  Seguier , Nicolas  Pottier  & Jacques- 
Augufte  deThou,  ne  furent  pas  du  nombre  des  prilonniers, 
ne  s'étant  pas  trouvés  ce  jour- là  au  palais  ; mais  tous  les  au- 
tres fui  virent  Buffy , ceux-mèmes  qu’il  n’avoit  pas  nommés, 
& qui  ne  voulurent  pas  abandonner  leurs  confrères.  Ils  fu- 
rent conduits  à la  Baftille  au  nombre  de  cinquante  : le  peu- 
ple s’étoit  affemblé  dans  les  rues  pour  les  voir  paffer  , & 
couroit  aux  armes  de  tous  côtés  , fans  fe  mettre  en  peine 
d’attendre  les  ordres  du  duc  d'Aumale  ; mais  plufieurs  de 
ces  magiftrats  furent  élargis  le  jour  même , & d’autres  quel- 
ques jours  après  , parce  qu’ils  ne  fe  trouvoient  pas  com- 
pris dans  la  lifte  de  Buffy-le-Clerc. 

Les  préfidens  & les  confeillers  qui  relièrent , élurent  pour 
premier  préfident  BarnabéBriffon,  excellent  magiftrat,  qui 
paffoit  chez  les  ligueurs  pour  un  homme  fufpeft  ; mais  qui , à 
la  faveur  de  quelque  promeffe  qu’il  fit  aux  leize , de  fe  com- 
porter en  homme  de  bien,  c’ett  à-dire , félon  leur  langage , 
en  homme  zélé  pour  la  fainte  union  , fut  élevé  à la  dignité  de 
chefdu  parlement , place  qu’il  parut  avoir  recherchée.  Le  (a- 
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môdi  1 6 de  Janvier  il  tint  l’audience  ; & le  mercredi  2 1 on 
nomma  , pour  faire  les  fondions  de  procureur  général,  le 
fteur  Mole , conseiller,  qui  venoir  de  fortirde  la  Baftille.  Jean 
Je  Maître  & Louis  d’Orléans,  qui  étoient  avocats  en  parle- 
ment , furent  choifis  pour  être  avocats  généraux.  Briffonfe 
repentit  bientôt  d’avoir  accepté  la  charge  de  premier  prért- 
dent;  il  craignoir  qu’elle  ne  l’exposât  à commettre  plufieurs 
aflions  contraires  au  ferviee  du  roi , qui  pourroientexpofer 
lui  & fa  famille  à une  ruine  entière  ; mais  croyant  qu’il  pou- 
voir cédera  la  néteflité,  il  demeura  dans  iâ  place , & fe  con- 
tenta de  proteflerle  22  de  Janvier, qu’il  étoit  toujours  vé- 
ritable fervireurdu  rot  ; que  ce  qu’il  faifoit,  étoit  contre  fa 
volonté  , qu’il  y étoit  forcé  par  la  terreur  des  armes  & par 
les  violences  d’un  peuple  furieux , & pour  fe  garantir  de  la 
mort , qu’il  ne  pouvoit  éviter  fans  cela.  11  fignitia  cette  pro- 
teftation  , & la  fit  reconnoitre  par  deux  notaires. 

Cependant  les  ligueurs  voulant  encore  fe  rendre  maîtres 
abfolusde  ce  nouveau  parlement,  lui  préfentèrem  le  30  de 
Janvier  une  formule  de  ferment , par  laquelle  tous  les  prin- 
ces , les  prélats,  les  préfidens,  les  confeillers  & autres  offi- 
ciers dévoient  s’engager  devant  Dieu , en  prèfence  de  la  Ste. 
Vierge, de  tousles  Anges  & de  tous  lesSaims, à vivre  & mou- 
rir dans  la  religion  Catholique , Apoftolique  & Romaine  : à 
répandre  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  leur  fang  pour  fa  dé- 
fenfe  : & pour  confondre  ceux  qui  l’attaquoient , & qui  fo- 
mentoient  l’héréfie  dans  le  royaume , à veiller  à la  fureté  de 
la  ville  de  Paris  & des  autres  qui  étoient  entrées  ou  entreroient 
dans  la  fainte  union  ; à travailler  autant  qu’il  feroit  poffible 
au  foulagement  des  peuples  ; à maintenir  contre  tous  la  li- 
berté des  états, 8:  réprimer  les  violences  de  ceux  qui  ,au  pré- 
judice de  la  foi  publique,  avoientfait  mourir  ou  enipoifonner 
des  princes  Catholiques  , défenfeurs  de  la  fainte  union  ; & 
à ne  confentir  à aucun  accord  , que  de  l’aveu  des  princes  , 
feigneurs , prélats  & villes  favorables  à cette  fainte  union. 

Ce  ferment  fut  juré  par  tous  ceux  qui  étoient  préfens , pré- 
fidens, confeillers  & autres,  & le  lendemain  par  les  avocats 
& procureurs.  Barton , l’un  des  ligueurs , homme  décrié  par 
fes  fourberies,  voulantfedutinguer  dans  cette  oc  carton  s’ou- 
vrit lu  veine  avec  un  Canif  , & figna  ce  formulaire  d’union 
de  fon  propre  fang.  En  conféquence  de  ce  ferment,  Cathe- 
rine de  Cleves , veuve  du  duc  de  Guife , comparut  en  plein 
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parlement  le  31e.  jour  de  Janvier  , & demanda  juftîce  de 
l’homicide  commis  en  la  perfonne  du  duc  fort  mari  & du 
cardinal  Ton  frère.  Sa  requête  ayant  été  lue  les  chambres  af- 
femblées , on  nomma  deux  confèillers  pour  commiflaires  en 
cette  caufe , avec  défenfes  à tous  autres  juges  d’en  connoî- 
tre;  ces  commiflaires  étoient  Pierre  Michon  & Jean  Cour- 
tin.  La  claufe  qui  portoit  défenfes  à tous  autres  juges  d’en 
connoître,  n’avoit  été  mife  que  parce  que  dans  le  même 
temps  le  roi  faifoit  informer  à Blois  contre  les  princes  Lor- 
rains , & avoit  aufli  nommé  pour  cela  des  commiflaires  : c’eft 
ce  qui  obligea  laduchefle  à préfenter  une  fécondé  requête  , 
pour  fe  porter  appelante  des  informations  qu’on  faifoit  à 
Blois  ; & la  cour  prononça  en  fa  faveur. 

Les  autres  villes  du  royaume  fuivirent  bientôt  l’exemple 
de  Paris  : en  peu  de  temps  tout  y fut  en  combuftion.  On  forti- 
fioit  les  lieux  abandonnés:  on  fe  faififioit  de  ceux  qui  avoient 
été  fortifiés;  on  emprifonnoit  les  riches  ; on  enlevoit  les 
biens  à fes  compatriotes  ; tout  étoit  rempli  de  confufion  , 
fans  aucune  crainte  de  la  juftice , fans  forme  de  gouverne- 
ment : le  commerce  fut  interrompu , les  chemins  furent  af- 
fiégés  , la  noblefle  s’arma  , le  peuple  & les  eccléfiaftiques 
fe  virent  invertis  de  gens  armés  , tantôt  fous  le  nom  de  Cal- 
viniftes  ou  de  Royalifles  , tantôt  fous  celui  de  la  fajnte 
union  & de  ligueurs  ; tous , poffédés  d’une  furieufe  frénéfie  , 
couroient  unanimement  à la  ruine  commune  de  leur  patrie. 

Henri  III  inquiet  fur  ces  troubles,  8t  croyant  les  apaifer 
en  cherchant  à fe  réconcilier  avec  Rome , irritée  de  l’aflafïîuat 
du  cardinal  deGuife, députa  vers  Sixte  V Jérôme  de  Gondy, 
qui  avec  le  marquis  de  Pifani  devoit  demander  au  pape  l’ab- 
foiution  pour  S.  M.  àcaufedecetaflaflinat.  Les  deux  députés 
ayant  eu  audience , fe  profternèrent  aux  pieds  du  pape , en 
protertant  qu’ils  ne  fe  leveroient  point  qu’il  n’eut  écouté 
favorablement  leur  demande.  Mais  Sixte,  loin  de  leur  accor- 
der ce  qu’ils  défiroient , reprocha  avec  vivacité  à Gondy  8c 
à Pifani,  que  le  roi  leur  maitreavoit non-feulement  violé  les 
immunités  eccléfiaftiques  8;  les  privilèges  du  facré  collège  , 
mais  encore  les  lois  divines  8t  humaines , en  faifant  cruelle- 
ment maflacrer  un  cardinal , 8c  retenant  en  prifon  deux  des 
plus  confidérables  prélats  de  l’églife , comme  s’ils  euflent  été 
defimplesféculiers.LesdeuxminiftresFrançois  lui  repréfen- 
tèrent  trôs-refpeéiueufement , maisen  même  temps  avec  fet> 
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du  crime  de  lèfe-majefté,  dont  ces  trois  prélats  étoientcou-  ,s*9' 

pables.  Ils  lui  remontrèrent , que  l’autorité  qu’ils  avoient 
ufurpée,  privoit  le  fouverain  de  la  liberté  de  les  punir  fui- 
vant  les  formalités  de  la  juftice:  puifqu’ils  l’avoienr  contraint 
d’abandonner  le  Louvre  pour  la  fureté  de  fa  vie , & de  s’en- 
fuir : que  tous  les  défordres  de  fon  royaume  n’avoient  été 
caufésque  par  les  intrigues  & les  cabales  du  duc  de  Guife  & 
du  cardinal  fon  frère  : que  leur  crime  étant  public  & avéré , 
le  roiétoiten  droit  de  les  punir  comme  il  le  jugeroit  à pro- 
pos : qu’au  refte , ils  s’étoient  rendus  indignes  de  la  protec- 
tion du  faint  fiége  par  leur  facrilége  ; & que  la  défenfe  de  la 
religion,  pour  laquelle  aucun  prince  ne  témoignoit  plus  de 
zèle  qu’Henri  III , n’étoit  que  le  prétexte  de  leur  ambition  : 
qu’enfin  le  roi  étant  difpofé  à fe  foumettre  à tout  ce  qu’exi- 
geroit  fafainteté,  ils  laprioient  de  lui  accorder  la  grâce  qu’il 
défiroir. 

Sixte  répliqua  à Pifani , qu’il  ne  comprenoit  pas  comment  XCz 

le  roi  de  France  marquoit  tant  de  foumiflion au  faint  fiége  & L*.^p*evn*j* 
follicitoitfon  abfoîution , dans  le  même  temps  qu’il  retenoit  iaU  nberté  au 
un  cardinal  & un  archevêque  prifonniers,  qui  ne  reconnoif-  cardinal  <!• 
foient  point  d’autres  juges  que  l’églife , que  c’étoit  à lui  qu’il 
falloir  s’adreffer , qu’il  auroitbien  fu  les  punir,  s’ils  étoient  ae  Lyon, 
coupables , & qu’on  le  connoifloit  ià-deffus  : qu’il  falloir  que  t>e  T hoa , 
l’abiolution  que  le  roi  demandoit  avec  tant  d’inflances,  fût 
précédée  par  des  marquesd’un  véritable  repentir  : qu’il  étoit  i0. 
néceffaire  d’envoyer  à cet  effet  une  perfonne  exprès  pour 
folliciter  ce  pardon , & que  le  roi , pour  s’en  rendre  digne , 
commençât  fa  pénitence  pour  rendre  la  liberté  aux  deux  pré- 
lats prifonniers.  Il  ajouta  : votre  maître  & vous , ne  cherchez 
qu’à  nie  tromper,  & vous  me  traitez  comme  fi  je  n’étois  en- 
core qu’un  pauvre  religieux , qui  n’eft  bon  qu'à  occuper  fa 
cellule  ; mais  fâchez  que  vous  vous  méprenez,  & que  vous 
avez  affaire  avec  un  pape  prêt  à en  venir  aux  dernières  ex- 
trémités,quand  ils’agira de foutenir  l’honneur&  lesintéréts 
del’églife.  Pifani  ne  pouvant  fe  contenir,  répartit  : quoi,  S.  P. 
leroi  monmaitren’aurapaslallbertéde  fe  défaired’un cardi- 
nal fon  mortel  ennemi  , aprèsquePielVafaitdefonautorité 
privée  étrangler  le  cardinal  Caraffequi  étoit  fon  ami  ! Ces  pa- 
roles irritèrent  tellement  Sixte  V qu’ilcongédialesdeuxmi- 
niilres  François  avec  un  air  qui  marquoit  fon  dépitoifa  colère. 
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Le  lendemain  de  cette  audience , lcpape  affembla  tout  lg 
conftûoire,  où  il  fe  plaignit  vivement  de  ce  que  le  cardinal 
Morofini , légat  en  F rançe , ne  s’étoit  pas  oppofé  à la  mort  du 
cardinal  de  Guife,  qu’il  pouvoit  félon  lui  facilement  empê- 
cher, il  rendit  compte  aux  cardinaux  de  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle  la  veille  entre  lui  & les  ambaffadeurs  de  France  ,&  s’é- 
tendit principalement  fur  les  raifons  qu'il  avoit  de  refufer 
l’abfolutionàHenrilIJ.  Il  rapporta  l’exemple  d’Henri  II  roi 
d’Angleterre , qui , fur  l’accufation  d’avoir  fait  affalTiner Tho- 
mas archevêque  de  Cantorbery , quoiqu’il  n’y  eût  aucune 
conviâion  contre  lui , avoit  toutefois  çonfenti  quelefouve- 
rain  pontife  nommât  des  commiffaires  pour  s'informer  de 
cet  affalfinat , avoit  avoué  fon  crime , s’étoit  fournis  à b pé- 
nitence, & l’a  voit  exa&ement  accomplie. 

11  ajouta  : je  fais  qu’il  y en  a quelques  - uns  d'entre  vous 
qui  ont  été  allez  hardis  pour  entreprendre  d’exeufer , même 
en  ma  préfence , le  crime  énorme  dont  le  roi  s’ell  rendu  cou- 
pable, fansconfidérer  le  tort  qu’ils  font  à leur  caraélère,  ni 
le  péril  auquel  ils  expofent  la  pourpre  facrée dont  ils  font  re- 
vêtus. Pour  moi, qui  n’abandonne  pas  fi  lâchement  les  intérêts 
d’une  fi augufte  compagnie,  je  vous  déclare  & vous  allure  , 
par  toutee  qui  peut  engager  la  foi  d’un  fouverain  pontife, que 
je  ne  veux  déformais  plus  faire  de  promotion  de  cardinaux 
pour  les  couronnes,  & qu’inutilement  j’en  ferai  follici  té  par 
les  princes  chrétiens.  Vous  devez  confidérer  quel  préjudice 
vous  portez  à votre  dignité,  & ce  quevont  devenir  les  privi- 
lèges dont  vous  avez  joui  jufqu’à  préfent.  Mais  pourquoi  fuis- 
je  plus  fenfible  que  vous  aux  malheurs  dont  vous  étesmena- 
cés  ? car  je  prévois  que  vous  allez  être  expofés  aux  reffenti- 
mens,  aux  mépris  & à la  fureur  des  puifl'ances  féculières,  qui 
n’épargneront  ni  votre  honneur , ni  votre  lang  ; & aucun  de 
vous  n’eft  en  fureté  de  fa  vie  ,fi  le  meurtre  commis  en  laper- 
fonne  de  votre  confrère  demeure  impuni.  Votre  infenfibiiité 
ne  doit  pas  être  la  règle  de  ma  conduite,  & la  place  que  je  tiens 
m’oblige  à faire  jufticedececrue!  attentat.  Il  eft  inutile  de  me 
repréfenter  les  grands  inconvéniens  qui  peuvent  arriver , fi  je 
veux  traiter  le  roi  à la  rigueur , & les  malheurs  où  la  France 
peut  êtreexpofée.  Quand  il  eft  queiUon  de  rendre  jullice , on 
ne  doit  envi  lager  que  fon  devoir,  & necraindre  uniquement 
que  de  déplaire  à Dieu.  Ainfi  foyez  perfuadé  que  je  fuis  dé- 
terminé à faire  tout  ce  que  l’équité  m’infpirera  ; & de  peur 
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qu’on  ne  m’impute  d’agir  avec  trop  de  précipitation,  je  veut  An.  1589. 
affenibler  exprès  une  congrégation  où  l’on  puiiTe  examiner 
mûrement  cette  affaire. 

Cette  congrégation  fut  compofée  des  cardinaux  Antoine  XCtI. 
Serbelloni , Milanois  ; Anroine  Santorio , archevêque  de  San- 1 j^0"8^8*" 
Severino  ; Antoine  Fachinetti , Boulonois  ; Scipion  Lance-  rex'ametTda 
lotto , Romain  ; Jean-Baptifte  Caftagna , & de  quelques  au-  meurtre  du 
très.  Le  duc  de  Mayenne , qui  avoit  intérêt  que  l’on  ne  fut  d* 

point  favorable  à Henri  III  à Rome,  y députa  dès  le  8 de  £>e  1 feoa  t /. 
Janvier  fon  chancelier  Jacques  de  Diou  , pour  porter  au  94. 
faint  père  les  plaintes  de  l’attentat  qui  venoit  d’être  commis. 

La  ligue  avoit  fait  partir  de  fon  côté  un  confeiller  au  parle-  t.  6.  de  l'édit. 
ment  de  Paris,  nommé  Lazare  Coquelay , avec  Nicolas  de  de  1715.  p. 
Pifles , abbé  d’Orbais , homme  entièrement  dévoué  à la  mai-  1 8 J'  ^ 
fon  des  Guiles.  Ils  repréfentèrent  tous  au  pape,qu’ils  n’étoient 
conduits  que  par  les  fouis  intérêts  de  la  religion  & du  bien 
public , qu’il  étoit  tempsque  fa fainteté  prît  les  Catholiques  de 
France  fous  fa  proteftion , & s’unît  à eux  pour  venger  l’ou- 
trage fait  à l’églif:  au  préjudice  de  la  foi  publique&  de  la  li- 
berté des  états  : que  le  roi  de  France  n’avoit  jamais  agi  fmcè- 
rement  dansla  guerre  contre  les  Cal  vinifies,  puifquedansle 
même  temps  ilentretenoit  correfpondanceavecla  reine  d'An- 
gleterre , les  pri  ncos  Proteflans  d’Allemagne  & le  roi  de  Na- 
varre ; & quec’étoit  lui  qui  avoit  infpiré  à la  reine  Elifabeth 
la  réfolution  cruelle  de  faire  mourir  la  reine  d’Ecoffe. 


D'AviUl. 


Le  roi , pourdétruire  tous  ces  faux  rapports,  peu  content  XCTIï. 

d’écrire  au  cardinal  de  Joyeufe,  au  marquis  de  Pifani  & à 
Gondi,afîndele  juftifierauprèsdupape.fitencorepartirpour  du  Mans  a 
Rome  Claude  d’Angennes,  de  la  maifon  de  Rambouillet, évê-  Rome, 
que  du  Mans  , qui  y arrivale  23  de  Février.  Ce  prélat  con-  { TAo1'’ 
fera  d’abord  avec  le  cardinal  de  Joyeufe  & le  marquis  de  Pi-  a pond,  hoc 
fani , & alla  enfuite  avec  eux  à l’audience  du  pape , qui  le  re-  ann^,nj  ? 
qut  très- bien  , & parut  l'écouter  avec plaifir.  Il  affurale  pape 
que  leroi  étoit  plein  de  zèle  pour  la  foi  Catholique,  &réfo!u 
de  continuer  la  guerreplus  vivement  que  jamais  contre  les  hé- 
rétiques. Pourexcuferenlùitecequis’étoirpafféàBIois,  il  dit 
que  le  feu  cardinal  de  Guife  avoit  été  convaincu  du  crime  de 
rébellion;  qu’en  ce  cas,  tous  les  ecdéfiafliques  de  France,  de 
quelque  qualité  qu’ils  fuffent , étoient  fournis  à la  juridiélion 
(éculière , & particulièrement  les  pairs  du  royaume , qui  ne 
connoiffoient  point  d’autres  juges  que  le  parlement  de  Paris, 


Digitized  by  Google 


An.  1589. 


XCIV. 

Riiponfe  du 
pape  au  dif- 
cours  de  l’é- 
vique  du 
Mans. 

De  Tkou  , 
lii.  54. 


414  HISTOIRE  ecclésiastique; 

cempofé  des  pairs,  des  officiers  de  la  couronne,  & des  juge* 
ordinaires,  & que  fi  leroi  avoir  dérogé  aux  formalités  de  la 
juftice  , dans  la  punition  qu'il  avoit  fait  faire  du  cardinal  de 
Guife , il  n’y  avoir  que  fon  parlement  qui  y pût  êrreintéref- 
fé  ; mais  qu’en  cela  il  n’avoir  donné  aucune  atteinte  au  tri- 
bunal eccléfiaftique. 

Le  prélat  s’étendit  enfuite  fur  les  défordres  que  caufoit  la 
ligue , lesobllacles  que  les  Guifesavoientapportésà  la  guerre 
contre  les  Proteftans,  & les  difpofitions  où  étoienr  tous  les 
feigneurs,  & prel'que  toute  la  nobleffe,  pour  prendre  la  dé- 
lenfe  de  fa  majellé  contre  une  troupe  de  faûieux  qui  ne  ten- 
doicnt  qu’à  anéantir  l’autorité  royale.  Il  dit  que  ce  prince 
ne  manqueroit  pas  de  troupes  ; qu’il  avoit  les  fiennes  ,&  que 
les  puiffancesvoifines  aveclefqueliesilétoit  allié, & donties 
intérêts étoient  nécelfairement  üésavecles  Tiens,  n’auroient 
garde  de  lui  refufer  leurs  fecours  : qui;  les  ennemis , fous  le 
prétexte  frivole  d’une  fainte  union  , avoient  tourné  leurs  ar- 
mes contre  les  Catholiques , & s’étoient  rendus  déjà  maîtres 
de  plufieurs  villes  en  Picardie  & en"Provence,oùles  Protef- 
taasn’étoient  pas  feulement  connus:  que  julques  dans  Paris  , 
& fous  les  yeux  mêmes  de  fa  majefté,  ils  avoient  travaillé  à 
ébranler  la  fidélitédefesfujets;qu’ilsavoient  tenudesaffem- 
bléesfecrètes,&  entretenu  des  intelligences  avec  les  étran- 
gers ennemis  de  la  France  : que  perfonne  n’ignoroit  les  pro- 
jets formés  à Châ!ons-fur-Marne , à SoilTons , à Paris  même  , 
contre  le  roi  & contre  l’état:  que  pour  en  venir  à l’exécution, 
le  duc  de  Guife, malgré  les  défenfes  de  F.  M.  dont  depuis  long- 
tempsilméprifoit  les  ordres,  s’ctoit  rendu  à Paris,  & y avoit 
apporté  avec  lui  la  confufion  & le  défordre;ce  quiavoit  obli- 
gé le  roi  à prendre  les  raefures  nécelfaires  pour  mettre  fa  vie 
en  fureté, en  prévenant  fa  perte &perdunt  fesennemisrqu’ain- 
ft  leur  mort  avoit  moins  été  un  deffcin  prémédité,  qu'un 
effet  de  la  néceffué  oùle  rois’étoit  trouvé  engagé  malgré  lui. 

Le  pape  écouta  le  difcours  de  l’évéque  avec  affez  de  tran- 
quillité; & prenant  la  parole , il  dit  que  fans  s’embarraffer  de 
la  mort  du  duc  de  Guife,  que  le  roi  avoit  droit  de  punir,  quoi- 
qu’il eût  beaucoup  mieux  fait  de  fuivrc  en  cela  les  formes  or- 
dinaires de  la  juilice , ii  demandoit  feulement  qu’on  lui  fît  fa- 
tisfaéiion  de  la  mort  du  cardinal  de  Guife , qui  étoit  fujet  du 
faint  ftége,  &l  non  pas  du  roi,  puifque  les  cardinaux  étoient 
immédiatement  fournis  à la  juridiélion  pontificale , & ne  re- 
levaient 
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levoient  d'aucune  puiffance  fécuüère,  non  plus  que  les  ar-  15Sj 
chevèqucs  & évêques,  comme  il  étoit  contenu  dansle  termertt 
de  leur  lacre.  Là  ddTus  il  fit  un  éloge  pompeux  du  cardinalat, 
de  fes  droits,  de  Ces  libertés  & de  Ces  privilèges  : il , inclut , 
en  diCant  qu’Henri  III  étoit  excommunié , & que  par  confé- 
quent  il  avoir  beCoin  de  recevoir  l’abfolurion  ; celle  qu’il  a voit 
reçue  en  vertu  du  bref  qui  lui  avoit  été  accordé,  n’éunt  pas 
fuffifante,  parce  que  ce  bref  n’étoir  que  pour  les  fautes  paC- 
fées.  Qu’ainfi  il  failoitque  l’évêque  du  Mans  demandât  l’ab- 
folution  au  nomdu  roi , ou  mît  fes  raifons  par  écrit , pour  être 
communiquées  à la  congrégation  établie  à ce  Cujet. 

L’évéque  répliqua,  que  fi  les  eccléfialliquesétoient  fournis  „ . xcv\ 

, . /,  r n ’i  -i Suite  de  l’en. 

au  latnt  liegeencequiconcernottleur  minitlere,)In  en  etoit  ffntre 

pas  ainfi  à raifon  de  leurs  biens  & de  leurs  demeures  : qu’en  fj  l'aiuteté  éc 
cela  ils  étoient  obligés  d’obéir  aux  princes , St  qu’ils  dépen-  du 

doientdeleur  juridiélion.  Lepapel'interrompit.pourluidire  ‘ OcThou  , 
de  ne  rien  avancer  dont  il  eût  lieu  de  Ce  repentir  : mais  le  I 94 
prélat  continuant  toujours  de  demander  au  pape  fa  bénédic-  * [‘cinl 
lion  pour  le  roi  fon  maître , fa  fainreté  lui  demanda  comment  je  io\euje  au 
le  roi  ofoit  lui  demander  fa  bénédiéfion , dans  le  temps  qu’il  <oi  , parmi 
retenoiten  prilon  le  cardinal  de  Bourbon  & l’archevêque  de 
Lyon  ; ce  qui  n’étoit  pas  une  preuve  qu'il  Ce  repentit  de  fon 
péché.  Comme  il  commençoit  à s’échauffer , le  cardinal  de 
Joyeufe  qui  s’en  aperçut , & qui  vouloit  l’adoucir,  finit  la  l£'‘? 
difpute  pour  ce  jour-là,  & fe  retira  fuivi  des  autres.  L’évê- 
que du  Mans  revint  à la  charge  le  3 de  Mars,  accompagné, 
du  feul  marquis  de  Pifani  ; & comme  il  fe  préparoit  à faire  de 
nouvelles  inllances , Sixte  V l'interrompit,  & lui  dit  d’un  ton 
irrité  : qu’il  s’agifl'oit  d’un  outrage  fait  au  faint  fiége  par  la 
mort  d’un  cardinal  ; qu’il  n’y  avoit  point  de  milieu  pour  le 
roi , eu  qu’il  le  mit  en  état  de  recevoir  l’abfolution,  ou  qu’il 
ne  fe  regardât  plus  comme  membre  de  l'églife. 

La contefiations’étar.t  échauffée,  Sd’évêquedu  Mans  ayant 
répliqué  que  les  démarches  du  roi  étoient  tout-à- fait  contrai- 
res aux  fentimensque  lui  prétoit  le  pape  ; que  s’il  avoit  deifein 
de  fe  féparer  de  fa  communion , il  n’auroit  pas  rcfufélesoffres 
avantageufes  qui  luiavoient  été  faites  de  toutes  parts,  & que 
tout  autre  prince  moins  zélé  auroit  peut-être  acceptées  dans 
les  conjonctures  préféntes  :1e  pape  infifta  toujours  à deman- 
der la  délivrance  desdeux  prélats  prifonnic-s , & reprocha  au 
roi  d'avoir  refufé  les  troupes  qu’il  lui  avoit  ofier  es  pour  faire 
Tome  XXI  F.  L e 
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çuccre  aux  Proteftans.  Il  y eut  encore  beaucoup  d’alterca^ 
rions  de  part  & d’autre  ; d' Angennes  ayant  prié  le  pape  d’atv 
nulj.r  le  décret  qui  pafloit  pour  être  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris , & dont  on  a parlé , Sixte  le  refula , quoiqu’il 
convint  que  ce  décret  étoit  téméraire,  & il  répéta  plufteurs 
fois,  qu’Henri  III  fit  fon  devoir,  & qu’il  feroir  le  üen.  L e- 
véque  du  Mans  ne  gagna  pas  plus  dans  une  troifteme  audien- 
ce ; comme  il  vouloir  faire  valoir  au  pape  les  privilèges  & les 
libertés  de  l’églife  Gallicane  , 8t  qu’il  lui  eût  dit  qu’elles 
mettoient  les  rois  de  France  à l’abri  des  excommunications 
des  fouverains  pontifes , Sixte  à ces  mots  prit  feu , & répéta 
aux  minières  François,  qu’ils  fedonnaffent  bien  de  garde  de 
rien  avancer  qui  fut  auffi  téméraire  & auffi  fufpeti  d here- 
fie,  que  ce  qu’ils  venoient  de  lui  dire , de  crainte  qu  il  ne  les 
en  fît  repentir;  & il  menaça,  fi  on  ne  lui  donnoit  fatisfaélion 
au  fujet  des  prélats  prifonniers,  d’excommunier  le  roi , fie 

de  faire  arrêter  l’évêque  du  Mans.  _ 

Le  marquis  de  Pifani  répondit  au  pape,  que  leur  caraitere 
d’ambaffadeurs  les  mettoit  à couvert  de  toute  violepce  , & 
que  rien  ne  les  empêcheroit  de  faire  valoir  les  bonnes  6:  juf- 
tes  raifons  de  leur  maître , ni  la  crainte  de  la  prifon,  ni  la 
mort  mêriie.  Le  pape , fans  rien  répliquer  à ces  paroles , con- 
tinua à infifter  fur  la  délivrance  des  prifonniers,  fie  fur  ce  que 
devoit  faire  le  roi  pour  être  abfous.  Les  députés  euren  t enco- 
re le  1 3 de  Mars  une  quatrième  audience;  mais  elle  iut  aulfi 

infruélueufe  que  les  précédentes. 

Le  duc  de  Mayenne,  après  s’être  fauvéde  Lyon,  & s etre 

emparé  de  plufieurs  villes,  arriva  à Paris  le  15  deFevrier.ac- 
compagnéde  quatre  millefoldats8t  de  cinq  centsgcntilshorn- 

mes.  Auflitôtle  duc  d’Aumale  fit  le  chevalier  fon  frèrelui  dele» 

rèrent  touterautorité,Ieconfeilde  l’union  le  reconnut  pour 
chef  le  peuple  y confentit  dans  le  moment  meme , & le  par- 
lement, toutesles  chambres affemblées, ayant  le  premier  pré- 
fident  Mon  à leur  tète,  le  déclara  lieutenant  general  de 
l’état  & couronne  de  France  , à condition  néanmoins  qu  il 
n’occuperoit  cette  place  que  jufqu’aux  états  généraux,  qui 

avoienrété  convoqués  pour  le  mois  de  Juillet.  Le  dueprir  pol- 

feflion  de  fa  dignité  le  22  de  Février  en  plein  parlement,  S t 
parle  ferment  qu’il  fit  en  public , il  s’obligea  de  déiendre  con- 
tre tous  la  religion  Catholique,  Apoftol.que  & Romaine  ; de 
maintenir  en  fon  entier  l’état  & la  couronne  de  France;  de 
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conferverlcs  privilèges  des  trois  ordres,  du  clergé,  de  la  no-  ■■  ■ ■■—»« 
blefie  & du  tiers-état  ; de  faire  obfervcr  les  lois  & les  ordon-  1 
naaces  du  royaume , & pareillement  l’autorité  & le  pouvoir 
des  parlemens. 

Le  peuple  étoit  dans  de  fi  grands  tranfports  de  joie,  qu’on 
cxpcla  publiquement  le  portrait  du  duc , ayant  fur  la  tête  la 
couronne  fermée;  & on  alla  jufqu'à  lui  drefl'er  un  trône,  qu’il 
ne  voulut  pas  occuper , dans  h crainte  de  caufer  la  divilion 
entre  les  autres  chefs  de  fon  parti , qui  vouloient  bien  être 
fes  collègues,  & non  pas  fes  fujets  : il  te  contenta  d'établir 
fou  autorité , & de  fe  rendre  plus  puifiunt  que  le  confeil  de  la 
ligue.  Les  lettres  de  fa  lieutenance  furent  vérifiées  en  parle- 
ment le  7 de  Mars  : on  rompit  les  fceaux  du  roi , & on  en 
tfit  deux  nouveaux  avec  les  armes  de  France,  &un  trône 
vide  , avec  cette  infeription  : Le  fceau  du  royaume  de  France ; 
un  grand  pour  le  confeil  d’état,  & un  petit  pour  les  cours  des 
chancelleries  & des  parlemeus. 

Le  duc  ayant  été  ainfi  déclaré  chef  de  la  ligue  , ne  penfa 
plus  qu’à  augmenter  fes  troupes.  Il  en  fit  pafler  dans  toutes 
les  provinces,  & y mit  des  capitaines  pour  régler  ce  qui  re- 
gardoit  la  ligue , &pourfuivre  ceux  qui  tenoient  pour  le  parti 
du  roi  : tout  lui  fut  favorable,  & la  plupart  des  villes  fe  ré- 
voltèrent contre  Henri  III,  à l’exemple  de  Paris.  XCVll. 

Mais  la  rébellion  n’éclata  nulle  part  avec  plus  de  fureur  que  Grande  ré- 
dans  la  ville  de  Touloufe.  Urbain  de  S.  Gelais  évêque  de  vUie'te  Toù- 
Cominges , qui  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  fe  venger  du  loufe. 
roi , dont  il  étoit  haï,  y réveilla  la  fureur  du  peuple,  qui  n’é-  Thou  • 
toit  déjà  que  trop  difpofé  à fe  mutiner.  Les  faétieux  compo-  y le  de  Jean 
fièrent  un  confeil,  dans  lequel  ils  firent  entrer  tout  ce  qu'il  Etienne  Dv- 
y avoir  de  plus  mauvais  fujets  dans  la  ville.  Le  délordrc  de- 
vint  fi  grand , que  le  premier  préfident  Duranti  fut  obligé  de  avocat , dan) 
fie  rendre  à la  maifon  de  viile  pour  y rétablir  le  calme.  Il  y fet  mêmoinu 
réulfit , mais  cette  paix  dura  peu  : les  émiffaires  de  l’évêque 
de  Cominges  la  troublèrent  de  nouveau,  en  failant  agiter 
la  queftion , fi  l’on  étoit  obligé  d’obéir  au  roi.  Les  avis  furent 
différens;  les  uns,  conformément  à la  dccifionde  quelques 
do&eurs  de  Sorbonne,  qui  avoir  été  confirmée  parun  décret 
de  l’univerfité  de  Touloufe , foutenoient  qu’il  falloir  fecouer 
le  joug  de  la  tyrannie , & pourvoir  à fi»  Cureté  ; d’autres , au 
contraire , opinoient  fortement  pour  la  foumiffion.  XCVUI 

Le  premier  préfident  préfent  à cette  difpute , tenoit  pour  Le 
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lt'.t  d’armer  contre  les  rebelles  : il  rendit  contre  eux  vers  la 
fin  de  Février  un  édit  , par  lequel  il  condamnoir  le  duc  de 
Mayenne  , le  duc  d’Aumale  , le  chevalier  d’Aumale  Ton  frè- 
re , & leurs  partifans , comme  criminels  de  lèze-majcilé  au  ' 
premier  chef,  s’ils  ne  fe  foumettoient  dans  le  premier  du  mois  l.  9t. 
de  Mars  fuivant.  D'Avila  , /, 

Par  la  même  déclaration  ,1e  roi  proferivoit  encore  toutes  °Spond.  hoc 
les  villes  qui  étoient  entrées  dans  le  parti  de  la  ligue , & en-  ann.  n.  7. 
tre  autres  Paris , Orléans,  Amiens,  Abbeville , qui  font  feule-  ut 

ment  nommées  dans  l’édit,  fa  majeflé  n’ayant  pas  encore  été  rjn',rmti  iu 
informée  de  la  révolte  des  autres:  il  les  déclara  déchues  de  Henri  1 il.  t. 
tous  les  honneurs  & privilèges, cafla  leurs  gouverneurs,  leurs  *•  I10, 

magillrats  & leur  juridiélion  ; & enjoignit  aux  parlemens  , 
chambres  des  comptes  , cours  des  aides  & autres  réfidens  ert 
ces  villes  , d’en  fortir  avant  le  jour  marqué , Ier-  de  Mars  , ■ 
fur  peine  d’être  traités  comme  rebelles.  Dans  le  même  temps 
il  ordonna  à tous  les  princes  , feigneurs  & principaux  gen- 
tilshommes de  fon  royaume , de  fe  rendre  auprès  de  lui  dans 
le  1 2 du  mois  de  Mars  fuivant  à la  tête  de  leurs  troupes. 

Avant  fon  départ  de  Blois  il  donna  un  autre  édit  pour  tranf- 
férerle  parlement  deParis& la  chambre  des  comptesàTours, 

& ordonnerà  tousles  préfidens&confeillersen  quelques  en 


ligue,  to.  j. 
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droits  qu’ils  fe  trcuvalicnt  , de  fe  rendre  inceffamment  dans  rit 
cette  ville  pour  y exercer  leurs  charges  , avec  défenfe  aux  férô  .<  r»  r.i. 
parties  de  comparoitredevanto’autres  juges,  à peine  de  faux  { l~l  ’ 

contre  les  cor.trevenans.  Sa  maj  elle  s’étant  fait  affurerde  fes  M<!m.  tic  h 
prisonniers , fit  conduire  le  cardinal  de  Bourbon  fous  bonne 
gnrdeau  château  de  Chinonfur  la  Vienne, & lecontiuàFran- 
çois  Leroi  de  Chavigny,quienétoit  gouverneur  ; le  duc  d’EI- 
bœuf  fut  envoyé  à Loches,  gardé  par  Gaillard  de  Sallerm  ;& 
le  prince  de  Joinville  fut  mis  dans  le  château  de  Tours , £z 
confié  à de  Rouvre , lieutenant  d’une  compagniedes  gardes. 
L’archevêque  de  Lyon  avec  quelques  autres  relièrent  dans  le 
château  d’Amboife  ,donr  le  fieur  le  Guaft  étoit  gouverneur. 

L’édit  pour  la  translation  du  parlement  fut  publié  le  22  d’A- 
vril,  & après  cette  publication  le  roi  prit  quelques  arrange- 
menspour  y nommer  des  officiers.  La  révolte  de  Riom  en 
Auvergne  fit  rendre  un  autre  édit  pour  transférer  fon  bureau 
des  tréforiers  de  France  à Clermont.  Par  un  autre  on  déclara 
tous  les  biens  des  ducs  de  Mayenne  & d’Aumale , & de  tous 
les  ligueurs  qui  demeureroient  dans  les  villes  rebelles , corr- 

F.  e iij 
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» fîfqués  au  profit  du  roi  ; & il  fut  ordonné  de  les  vendreà 

An.  1J89.  pencan  j & (j’en  employer  l'argent  aux  frais  de  la  guerre. 

CM.  Le  roi  conclut  enfuite  une  trêve  pour  un  an  avec  le  roide 

AMre  ma  ni-  Navarre  , qui  y donna  volontiers  les  mains,  & la  déclararion 
enfutenregiilréeen  parlementle  1 9 d’Avril.  Quelque  temps 
D t T ho  u , avant  cet  enregiftrement , le  roi  de  Navarre  publia  un  autre 
I 95*  manifefte,  daté  de  Saumur  le  1 3 d’Avril,  dans  lequel  il  pro- 

liÿue  t tettoit  qu  il  tenoit  pour  ennemis  tous  ceux  qui  avoient  conl- 
p.  a j ij.  pire  contre  Henri  III , leur  fouverain  légitime, & quimépri- 

fant  toutes  les  lois  divines  & humaines  ,faifoient  de  la  Fran- 
ce un  théâtre  de  cruautés  , mertoient  tout  à feu  & à fang  , 
chaflbie.it  du  fan&uaire  de  la  juftice  les  parle  mens  du  royau- 
me, &trainoienthonteufenient  en  prifonceux  qui  en  étoient 
les  principaux  membres.  Six  jours  après, le  *4du  même  mois, 
il  adrefla  un  édit  a ceux  de  Ion  parti,  tant  pour  les  informer 
de  la  trêve  qu’il  venoit  de  conclure  avec  le  roi , que  pour 
leur  enjoindre  de  n’inquiéter  en  aucune  manière  les  fidel.'es 
fujets  de  fa  majefté  ni  ceux  du  pape  , & de  ne  troubler  au- 
cune perfonne  dans  l’exercice  de  la  religion  Catholique  , 
Apofloüque  &.  Romjine. 

CIIT.  Jufqu’aiors  on  n’nvoit  attaqué  l’autorité  du  roi  & fa  perfon- 
Ftirctr  de  la  ne  que  par  des  écrits  anonymes  ; mais  aulfitôr  que  la  trêve 
nouvelle  1 je  avcc  Ie  roi  de  Navarre  fut  rendue  publique,  les  ligueurs  fedé- 
cette  t rêve,  chaînèrent  ouvertement,  & ne  gardèrent  plus  aucunes  mefu- 
De  Ihou,  res.  Lesprincipaux  d'entre  eux  furent  Guillaume  Ilofe,  évê- 
que de  Senlis  ; Gilbert  Genebrand, nommé  parGregoireXIII 
à l’archevêché  d’Aix;  François  Feuardent,  Cordelier  ; Mat- 
thieu de  Launoy , qui, quoique  prêtre  , avoir  einbrafié  le  parti 
Proteflant  pour.  femarier,&  quiavoit  enfuitequitté  fa  femme 
pour  devenir  ligueur;  Jean  Boucher.qmcompofa  un  ouvrage 
* Dr  ju/Jj  f°lIS  Ie  titre*  Je  Lijuflc  abdication  d' Henri  ///, qu’il  fit  imprimer 
JIcnrici  ut  chez  NicolasNivelle,& dans  lequel  il  imputoitauroi  les  cri- 
abdic. Italie,  mes  les  plus  honteux  & les  plus  atroces,  en  conféquence  des- 
quels il  foutenoirqu’ondevoitregarderce  prince  commefépa- 
ré  de  droit  de  la  communion  des  ndeiles,  & déchu  de  tous  les 
droitsqttefa  naiflâncelui  avoitdonnés  fur  la  nation. Et  comme 
lepèreThomas  Beauxamis  , religieux  Carme,  avoitautrefois 
publié  un  livre  pour  prouverque  lesfujets  ne  doivent  jamais 
prendre  les  armes  contre  leur  (ouverain,  quand  même  il  leroit 
hérétique  , 6.  que  ceux  du  parti  du  roi  s’appuyoient  de  l'au- 
torité de  ce  reiigieux , qui  uvoit  pâlie  pour  un  célèbre  théo- 
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ïogien  : les  ligueurs  en  fuppofèrent  un  autre  du  même  père , — 

dans  des  fentimens  tout  contraires,  qu’ils  publièrent  par-  ,N‘  1 
tour , mais  qui  fut  auiîitôt  réfuté. 

Le  légat  n’eut  pas  plutôt  appris  le  deffein  que  le  roi  avoit  p)Cly. 
de  conclure  une  trêve  avec  le  roi  de  Navarre  , qu’il  l’alla  ‘au  [oi 
trouver  le  premier  pour  s’en  plaindre.  Il  lui  remontra  que  fur  fun  ac- 
cette conduite étoit direéfementcontraireauxpromeffesqu’il  ™ecMle 
avoit  fi  fouvent  réitérées , que  la  mort  du  duc  de  Guife  ne 
l’empéchcroit  pas  de  continuer  la  guerre  contre  les  .héréti- 
ques; que  flatté  de  cette  efpérance.il  avoit  tâché,  pardes  rap- 
ports favorables  & avantageux, d’appuver  fesintérétsen  cour 
de  Rome  auprès  du  pape;  que  tout  cequ'il  avoit  écrit  là  deffus 
ne  ferviroit  qu’à  diminuer l’eftime  qu’on  avoit  pour  fa  ma- 
jeflé.&Iaconfiance  qu’on  avoit  en  lui  légat,  quand  on  y ap- 
prendroitqti’à  la  ruine  du  parti  Catholique  , les  armes  defli- 
néescontre  les  Proteflanss’étoient  tournées  contre  ceux  qui 
dépendoient  du  S.fiége&  de  l’autorité  du  feu  verain  pontife. 

Le  roi  répondit:  qu’il  n’a  voit  rien  conclu  avec  les  Cal  vinifies, 

& que  quand  il  l’auroit  fait , il  faudroit  en  imputer  la  faute , 
non  à lui- même  qui  avoit  toujours  étédifpofé  à combattre 
l’héréfie , mais  à l’obftination  du  pape, qui  perfifioit  à ne  le 
poirtt  vouloir  abfcudre  , cequientretenoit  lesfaflionsdefes 
lujets  rebelles  ; & à l’inflexibilité  du  duc  de  Mayenne  & des 
autres  chefs  de  la  ligue,  qui  avoient  affez  témoigné  l'averfion 
qu’ils  avoient  pour  la  paix,  en  refufant  de  prendre  fa  fainteté 
pour  arbitre  de  leurs  différents  : qu’il  ne  l’ignoroir  pas  lui-mê- 
me, puifqu’il  s’étoit  employé  à réduire  ce  duc  : qu’au  furplus 
il  fît  réflexion  fur  les  extrémités  où  le  royaume  fe  trouvoit 
réduit  rqu’ainfi  la  force  & la  néceflité  l’avoicnt  contraint  d’a- 
voir recours  à ce  remède , fans  que  fa  volonté  y eût  part. 

Le  légat , peu  content  de  cette  réponfe , informa  la  cour  de 
Rome  de  ce  qui  fe  paffoit , & dès  qu’il  vit  la  trêve  rendue  pu- 
blique,il  voulut  fe  retirer.  Mais  le  roi  le  retint,  & l’engagea  la 
d’avoir  une  conférence  avec  le  duc  de  Mayenne, pouf  le  por-  * 
ter  à entrer  dans  quelque  accommodement.Le  légat  y eonfen- 
tit , l’entrevue  fe  fit  à Chàteaudun  : cependant  quelques  avan- 
tages que  le  roi  fit  offrir  au  duc&a  tous  ceux  de  l’on  parti, 
le  légat  ne  put  jamais  rien  gagner  fur  fon  efprit  ; ce  quiobli- 
gcace  dernier  d'aller  en  Boui  Lonnois , où  peu  de  jours  après 
il  reçut  de  Rome  l’ordre  de  s’y  en  retourner.  . 

Les  deux  rois  eurent  une  cntrevueauPleflîs-ies-Totirs  le  3 o Kutmvue  Ju 
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An  h «9.  d’ Avril  ,qui  fut  plus  fatisfaifantc.Le  peuple  témoigna  par  <Ier 
roi  de  Fran-  continuelles  acclamations  la  joie  qu’il  avoit  de  les  voir  réu- 
■te  Navarre  ' n^s>  & eux-mêmes,  toutes  les  fois  qu'ils  fevircnt , fe  donnè- 
üuns  Us  mi  rent  de  grandstémoignages  réciproques  d’ertimc  & d’amitié. 
morts  du  Qe  fut  u]ors  qU_>  jc  duc  de  Mayenne,  croyant  l’occafton  favo- 
n.i/,  abrégé  ra°‘e  Pour  attaquer  le  camp  du  rot  de  r rance , courut  vers 
i/iro/r.  i j Toursavectoutesfcstroupes.Lecombatcommcnqaparquel- 
f Py  quesefcarmouches  ,qui  dégénérèrent  en  une  aRion  qui  dura 
I0  ‘ J ’ tout  le  jour  du  mardi  9 de  Mai  : le  roi  y perdit  un  nombre  de 
De  Thau,  braves  officiers,&  fes  troupes  ayant  lâché  le  pied,  elles  furent 
'•  contraintes  d’abandonner  leur  porte.  La  préfcncc  du  prince  , 

Combat  en-  qui  étoit  accompagné  de  tous  les  gentilshommes  de  fa  fuite,  & 
tre  les  trou-  les  petites  pièces  de  campagne  qu’on  avo  t mifes  à l'entrée  clu 

pis  d»  roi  & pont,rctardèrentrapprochedcscnncmis,&renciircnt  lechoc 
celles  d 1 duc  r , , . rr  . . . ...  , 

de  Mayenne  très- rude;  mais  ceux-ci  le  voyant  maîtres  de  la  piusgrande 

au  pont  de  partie  du  faubourg,  s’efforcèrent  de  l’avoir  entièrement,  & 

1 °"rs  y réufftrent.Il  11’y  eu:  pointalors  de  violence  cu’ils n’exerçaf- 
De  rhoit  * , r s%  ■ -ii  r es 

l.  y<.  fer.t;les  foldats commirent  mille  outrages,  ne  reipectant  pas 

D’Avila , l.  plus  le  facré  que  le  profane  , les  monartères  furent  pillés,  les 

10Mém  de  la  égl’-lcs  ravagées  , on  dépouilla  les  autels;  les  femmes  furent 

ligue  t forcées  jufqu’au  pied  du  faoéluaire  , fouve.nt  en  la  préfcnce 

Mémoires  de  de  leurs  maris , & les  filles  violées  : &au  milieu  de  ces  ex- 

^L,y’g  cès , les  ligueurs  ofoient  fe  vanter  que  rout  leur  étoir  permis, 

parce  qu’ils  combartcier.t  pour  la  religion  fous  la  prote&ion 

du  pape,  qui  icur  accorderait  le  pardon  de  leurs  péchés. 

Le  lendemain  de  cette  aciion , comme  on  vit  paroître  dès 

la  peinte  du  jour  quelques  troupesenvoyéespar  le  roi  deNa- 

varreaufecours  de  la  ville  de  Tours,  le  duc  de  Mayenne  ne 
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doutant  pas  que  ce  prince  n’arrivât  bientôt  lui-même  avec 
toute  fon  armée  , décampa  dès  le  point  du  jour  fansbruir,  & 
prit  la  route  duMarts,  pourraffcmblerquelques  troupes  que 
les  ligueurs  lui  avoient  levées  dans  les  provinces  du  Maine  & 
du  Perclte.  I!  publia  alors  un  écrit , danslequel  parlant  de  la 
conquête  du  faubourg  deTours,ilavançoit  mille  fauffetés, 
qui  bien  loin  de  faire  impreflion  fur  l’efpritdes  fidelles  fujets 
du  roi , attirèrent  grand  nombre  de  gentilshommes  dans  le 
parti  de  fa  majerté. 

Le  duede  Mayenne  n’éroit  guère  moinsinquiet  fur  ce  qui 
fepaffoit  à Rome;  les  nouvelles  qu’il  en  recevoir,  lui  iaiffoient 
entrevoir  que  le  pape  pourrait  accorderenfm  l’ablolution  à 
Henri.  Il  cnn  donc  necsffaire  de  députer  encore  à Rome  h 
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lettres  par  lesquelles  il  fupplioit  fa  Sainteté,  au  nom  de  tous  Mémoires 
les  bons  Catholiques , de  ne  pas  les  obliger  de  Se  Soumettre  à lai  faut,  t.  j 
un  roi  qui  necherchoit , Selon  lui , qu'à  détruire  la  religion , p' 

& à les  perdre,  & qui  peu  content  d’avoir  Sait  cruellement 
mafficrerle  duc  de  GuiSe  & le  cardinal  Son  Srère , avoit  en- 
core Suborné  des  aflaflîns  pour  lui  ôter  la  vie  à lui-même. 

De  plus,  il  mandoit  à Sesautres  envoyés,  qu’en  cas  que  le  pape 
voulût  pafler  outre , & accorder  l’abSolution  qu’on  Sollici- 
toir,  ilsproteftaflent  contre  , & demandaflent  afte  de  leur 
proteftation:  le  tout  au  nom  du  duc  de  Mayenne,  du  duc  & 
du  chevalier  d’Aumale  , de  la  duchefle  de  Nemours  mère  des 
GuiSes , de  la  duchefle  de  Montpenfier  leur  Sœur , & deCa- 
therinede  Clèves  duchefle  douairière  de  GuiSe. 

Dans  le  temps  que  ces  nouveaux  ordres  arrivèrent  à Rome, 
l’évêquedu  Mans  reçut  des  lettresdu  roi  nui  lui  marquoient 
«Je  Saire  Savoir  au  pape  que  ce  qui  l’empèchoit  de  rendre  la  point  rendic 
libertéau  cardinal  de  Bourbon  ,c’étoit  parce  que  les  ligueurs  ^^1,.!,  i'ri" 
ne  manqueraient  pas  de  l'élire  aufiiiôt  pour  roi  ; ce  qui  ne  Ser-  Spond.  ai 

viroitqu'à  augmenter  les  troubles:  qu’il  nepouvoit  pas  non  ami. >1.  te. 
plus  le  remettre  entre  les  mains  du  légat , qui  étoit  en  chemin 
pour  l’Italie , & trop  éloigné  pour  qu’on  pût  le  rappeler  ; & 
qu’à  l’égard  de  "archevêque  de  Lyon , il  étoitau  pouvoir  du 
capitaine  du  château  d’AmboiSe,  qui  ne  vouloir  pas  le  relâ- 
cher qu’on  ne  payât  Sa  rançon.  Cette  réponSe  Sur  communi- 
quée au  pape , après  que  les  cardinaux  l’eurent  informé  des 
ordres  envoyés  par  les  chefs  de  la  ligue  à leurs  agens  : fa 
Sainteté  aflembla  alors  le  confiftoire  , pour  confulter  les 
cardinaux  Sur  la  conduite  qu’elle  devoit  tenir.  La  protefta- 
tion  que  les  princes  ligués  menaçoient  de  faire  , s’il  ac- 
cordoit  quelque  chofe  en  faveur  du  roi  de  France  , les  in- 
timidoit  ; ils  craignoiem  que,  fi  le  pape  palToit  outre,  les 
Catholiques,  quis'adreflbiontau  Saint  Siège  peur  lui  deman- 
der Sa  proteélion , ne  priilent  le  parti  de  Se  fouflraire  de  Son 
obéifiance. 

Sixte  V en  fut  effrayé , & publia  le  5 de  Mai  dans  le  con 
fiftoireundccretoumonitoiré,dansIcquelaprèsavoirblàmé  Par  le,i,iel  lc 
de  nouveau  Henri  111  Sur  l’aftûfiînat  du  cardinal  de  GuiSe  , ^unîeHrnH- 
& de  la  détention  des  autres  prélats , il  déclare  que , Suivant  Dr  T hou , 1. 
J’aifeiftion  paternelle  qu’il  lui  portoit&  qu’il  lui  avoit  toujours  95^  ^ ; 

portée, ili’exhortoit encore parlesentraillesdela  miféricordc  ar^°’n. \o.C 
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divine  , & l’avertifloit  d’autorité  apoftolique , une  , deux  &T 
trois  fois,  lui  cotr.mandoit  & ordonnoir  Je  rendre  dans  dix 
jours  , à compter  du  jour  de  la  publication  de  ce  moratoire, 
la  liberté  au  cardinal  de  Bourbon  & à l’archevêque  de  Lyon, 
& trente  jours  après  cette  délivrance,  en  informer  le  faine 
fiége  ; faute  de  quoi  il  le  déclaroit  excommunié  avec  tous  les 
fauteurs  & adhérens,  frappé  de  toutes  les  cenfures  conrprt- 
fes  dans  les  ficrés  canons,  & dans  la  buKe  qui  fe  lit  le  jeudis 
faint. 

Le  pape , de  plus,  citoit  ce  prince  à comparoître  devant 
lui  en  perfonne,  ou  par  procureur  capable,  dans  foixartre 
jours,  à compter  du  jour  auquel  cet  ajournement  lui  feroit 
intimé , pour  rendre  compte  du  meurtre  ducardinal  de  Guife, 
&de  l’emprifonnement  du  cardinal  de  Bourbon  & de  l’ar- 
chevéque  de  Lyon.  En  même  temps  il  oedonnoit  que  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à ce  meurtre , feroientauffiaffignés 
à comparoître  dans  foixante  jours  , & que  cet  ajourne- 
ment leur  feroit  fignifié  par  trois  fois,  de  vingt  jours  en 
vingt  jours , déclarant  de  plus  que  ni  lerot , ni  aucun  de  fes 
complices,  ne  pourraient  recevoir  l’abfolution  que  du  pape 
feul,  fi  ce  n'eft  à l’article  de  la  mort , encore  avec  promefie 
de  fe  foumettre  & d’obéir  à l’églife  dans  tout  ce  qu’elle  leur 
impoferoit  de  fatisfaélion  &de  pénitence , fans  laquelle  fou- 
mitîion  ils  ne  pourraient  participer  ni  aux  indulgences  des 
jubilés , ni  aux  craifades  , ni  à toutes  les  autres  concevons 
que  le  roi  ou  fes  prédécefl’eurs  auroienr  pu  obtenir  du  faint 
liège. Ce  décret , quoique  rendu  le  5 de  Mai , ne  fut  publié 
que  le  24  du  même  mois,  auquel  jour  il  tut  affiché  à h porte 
de  l’églife  de  S.  Pierre,  à celle  de  S.  Jean  de  Latran , à la 
chancellerie  & au  champ  de  Flore  ;&  comme  il  y éroir  porte 
que  cette  fenter.ee  feroit  lue , publiée  & affichée  en  France 
avec  les  cérémonies  ordinaires  aux  portes  de  quelques  égli- 
fes  cathédrales , afin  que  ni  le  roi  ni  fesfujets  n’en  prétendit 
fent  caufe  d’ignorance,  les  ligueurs  ne  l’eurent  pas  plurôtre- 
çue,  qu’ils  lafirenrpublieràMcaux  &à  Chartres,  malgré  les 
oppofitions  de  l’évéque  de  cette  dernière  ville , qui  étoi:  un 
de  Thou.  Les  miniftres  de  France  ne  voulurent  plus  refter  à 
Rome  dès  que  le  décret  fut  arrêté  au  confiftoire  ; le  cardinal 
de  Joycufe  & Arnaud  d’Oflar  fe  retirèrent  à Venife,  & le 
marquis  de  Pifani  & l’évèque  du  Mans  s’embat'qn^em  à 
Livourne  pour  paflèr  en  France. 
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Le  ténat  de  Venife,  le  grand-duc  de  Tol'cane  & le  duc  de  - ■ — 
Mantoue  furent  les  premiers  qui  informèrent  le  roi  de  ce  dé-  A* 
cret  rendu  à Rome  contre  lui.  Henri  III  en  fut  extrêmement  conüêm*- 
conHerné,  quelques  raifcnsqu’on  employât  pour  lui  prouver  tion  du  ioi  i 
la  nullité  de  cet  afle,  & ilaffembla  fon  confeil  pour  prendre  *a 
les  moyens  de  détourner  cet  orage  : il  difoit,  qu’il  y enavoit  Journal 
qui  fe  jouoient des  foudres  du  Vatican;  mais  que  pour  lui,  il  d'Henri  HL 
les  avoit  toujourscraints,&  lescraignoit  encore  plus  que  tou-  *’  ^ Tkgit 
tes  les  forces  & tous  les  canons  de  la  ligue.  Ses  amis  lui  con-  /.  9 5 . 
feillèrent  de  marquer  Ion  reïïentiment  au  pape  , & de  s’em- 
parer de  la  ville  & du  cerr.tat  d’Avignon , promettant  à S.  S. 
de  les  lui  reflituer  lorfqu’clle  lui  auroit  rendu  juftice.  Ces 
confeils  venoient  des  princes  d’Italie  même,  qui connoiflant 
l’humeur  violente  de  Sixte  V,  étoient  perfuadés  qu’il  ne  fal- 
loit  point  efpérer  de  le  gagner  parla  voie  de  la  foumiffion  & 
du  refpeft , & qu’il  n’y  avoit  que  la  force  & le  courage  qui 
puflent  1'obüger  à fe  contenir  dans  lès  bornes  d’une  jufte  mo- 
dération. C’étoit  l’avis  que  luidonnoit  encore  le  roi  de  Na- 
varre, qui  prévenu  parles  principes  de  fa  religion  contre  l’au- 
torité du  faint  fiége  ,&  personnellement  irrité  de  la  conduite 
de  Sixte  V à fon  égard , vouloir  que  le  roi , fans  fe  mettre  en 
peine  de  l’excommunication  du  pape , allât  au  plutôt  aflïégcr 
Paris;  ce  qui  s’uccordoit  avec  ce  que  l’évêque  du  Mans  lui 
avoit  mandé  de  Rome.  Le  cardinal  de  Joyeufe  lui  avoit  écrit 
la  même  chofe  ; & tous  étoient  perfuadés,  qu’outre  l’intérêt 
préfentqu’Henri  avoit  de  contraindre  les  rebelles  a rentrer 
dans  leur  devoir , le  meilleur  moyen  de  défarmer  le  pape  & 
de  Le  rendre  favorable,  étoit  de  vaincre  : parce  qu’en  effet 
la  prudence  même  chrétienne  ne  permet  pas  de  poufi’er  à bout 
un  prince  victorieux,  quipeutabuferde  les  viûoiresau  pré- 
judice de  l’intérêt  commun  de  l’églife. 

Leroi  fuivit  ces  confeils:  il  feignit  d’ignorer  le  monitoire  cx,î\  . 
du  pape,  qu’on  ne  lui  avoit  pas  fignifîé , & ne  penfap.'us  qu’à  iCV(.j  3 
fe  mettre  en  état  de  vaincre  en  attendant  i’abfolution  de  troupes  ch<* 
Rome.  Il  envoya  en  Tofcane  Ilaie  Brocard  de  la  Clielle , qui  le‘étrangcr*. 
obtint  du  grand-duc  deux  cents  mille  écus , la  moitié  payable 
à Ausbourgoù  la  fomme  étoit  en  dépôt,  & le  reliant  aufïïtôt 
qu’on  commenceroità  lever  des  troupes  en  Allemagne.  Sanci 
étoit  déjà  parti  pour  la  Suifle , où  il  faifo't  auflî  des  levées  pour 
le  roi  l & le  comte  de  Schomberg  fut  aufli  chargé  de  fe  rendre 
auprèsde  l’empereur  Rodolphe , aufli  bien  que  le  préfidcnt 
Jacques- Auguile  de  Thou.  En  attendant  ces  troupes,  le  roi  fe 
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— rendit  d'abord  maître  de  Pomoife,  qui  fe  fournit  le  25  de  Juif" 

An.  1589.  Jet  après  un  fiége  de  quatorze  jours.  Cette  prife  fut  fui  via 
de  celles  de  pluiieurs  autres  petites  places  voifines  fur  la  riviè- 
re d'Oyfe  ; elle  avoit  été  précédée  de  celle  de  Dourdan&da 
Poifly  :ce  qui  facilitoit  le  chemin  pour  aller  afRéger  Paris  , 

...  . iuivant  le  confcil  du  roi  de  Navarre. 

CX1IT. 

Sancy  jmdne  Henri  III  étant  à Châtelleraud  , avoit  appris  que  le  fieur 
»ies  troupes  de  Sancy  lui  amenoit  douze  mille  Suilfes , mille  Lanfque- 
■uxiliaires  au  nets  , trois  mille  hommes  d’infanterie  Françoife  & quel- 
Dc  Ihou  , S110  cavalerie  Allemande , après  avoir  enlevé  au  duc  de 
l.  v6  Savoie  les  bailliages  de  Gez  & de  Thonon  , le  fort  de  Ri- 

V Av üa,  I.  paiues  t & quelques  autres  places , pour  arrêter  les  deffdns 
Mém.  de  h CIUC  ce  duc  av'o*t  contre  Genève  & Laufanne  ; & qu’avec 
I gue  ,t.  },p.  ccs  troupes  il  venoità  Langres  , pour  aller  joindre  à Chà- 
tillon  fur-Seine le  duc  de  Longueville  & François  de  la  Noue. 
Pendant  qu’il  étoit  en  chemin  , le  roi  quitta  Châtelleraud 
pour  revenir  à Tours.  De  Tours  il  vint  à Blois  , d'où  il  alla 
à Baugenci.  Il  étoit  à Conflans  près  Pomoife,  iorfque  Sa  ni  y 
vint  le  joindre. 


CX1V.  L’armée  royale  ainfi  renforcée , fe  vit  en  état  de  rriorn- 
Siôge  <ic  Pa-  pher  bientôt  de  la  ligue.  Elle  paffa  le  pont  de  Poifly  le  2 5 de 
Xi  De  T hou  ^u'^et  * & le  lendemain  matin  le  roi  ayant  fait  la  revue  de 
/ 06.  les  troupes,  accompagné  du  roi  de  Navarre  & du  duc  de 
D’Aiila , I.  Montpenfier  , décampa  le  jour  même  ,&  fe  rendit  à Saint- 
iw  les  me-  d°ud  » bourg  fitué  lur  la  Seine,  avec  un  pont  de  pierre  , 
moires  de  V L-  dont  il  s’empara  le  29  du  même  mois. 
tcdt  ,t.  i.p.  |j  vjnt  enfuite  invertir  le  faubourgS.  Honoré  & le  quar- 
tier du  Louvre  versla  rivière , pendant  que  le  roi  de  Navarre 
s’étendit  de  l’autre  côté,  depuis  le  faubourg  de  S.  Marceau 
jufqu’à  celui  de  S.  Germain.  Le  duc  de  Mayenne,  qui  étoit 
dans  Paris,  avoit  pourvu  à ladéfenfede  la  place,  enfaifant 
faire  des  tranchées  & élever  des  retranchemens  dans  tous 


les  portes  importans.  Il  étoit  fécondé  par  le  peuple , qui  tè- 
moignoit  une  grandeardeur  ; car  les  follicirations  des  duchcf- 
fes  de  Nemours,  de  Montpenfier  & de  Guife , les  difeours 
véhémensdes  prédicateurs,  mais  encore  plus  l’exemple  des 
prêtres  & des  moinesqui  avoient  eux- mêmes  pris  les  armes, 
& qui  faifoient  les  fondions  de  foldats . avoient  fait  une  fi 
grande  impreffion  fur  ieselprits,  que  tous  étoient  dans  la  rélo- 
lution  défaire  la  plus  vigoureuferéhrtuncc.  Mais  l’aflionde- 
tefbble  de  Jacques  Clement , Dominicain  , fufpendir  tous  ces 
wouvemens , & fit  prendre  une  nouvelle  face  aux  affaires. 
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C e religieux , né  dans  le  village  de  Sorbonne  près  de  Sens , 


avoit  pris  l’habit  & fait  profelfion  dans  le  monaftère  des  Do-  Af^jîyS9" 
«ninicains  de  cette  ville.  Il  avoit  environ  vingt-deux  ans , & jJC<Jues  cf,. 
étoit  ignorant, d’unefpritfoibie,& peu  réglé  dans  Tes  mœurs,  ment  , Do- 

Excité  , (oit  par  les  déclamations  furieufes  des  prédicateurs,  m"lic,ai,n  » . 

, . . r.  , . . . , , . -,  prend  la  re- 

tju  il  entendoit  tous  les  jours  traiter  le  roi  de  tyran , a qui  il  tolution  de 

etoit  permis  d ’ôter  la  vie,foit  parlesperfuafionsparticulières  tuer  le  roi. 
tle  quelques  théologiens,  ou  conduit  par  quelque  intrigue  fe-  { ^ 1 * 

crete , il  prit  la  réloiution  de  tuer  fon  roi.  Il  s’étoit  plufieurs  u'Àvila  , r. 
fois  vanté,  en  préfence  de  fes  confrères,  que  le  tyran  ne  motif*  10. 
roit  jamais  que  de  fa  main.  Ayant  donc  appris  que  le  roi  affié-  a.f,j>0n,f  ^ ‘ 
geoit  Paris,  il  alla  confulter  un  religieux  de  fon  ordre  fur  Mim.  de  t'K- 
l'infpiraiion  qu’il  prétendoit  lui  être  venue  de  commettre  toile  , t.  t. 
ce  crime , & lui  demanda  fon  avis  : ce  religieux  ayant  corn-  p‘  1 '4* 
mutiiquéla  penfée  deCiement  au  prieur,  qu’on  nommoit 
Rourgoin,  tous  deux  lui  dirent  qu’il  devoir  examiner  par 
quel  efprit  il  éroit  pouffé  à cette  aéfion,  prier , jeûner,  & 
s’adrefler  à Dieu  afin  qu’il  l’éclairât.  Clement  ayant  pratiqué 
ces  confeils,  vint  leur  dire  qu’il  fefentoit  plus  infpiréque  ja- 
mais. On  ajoute  que  la  ducheffe  de  Montpenûer  l’y  engagea, 
en  l'afférant  que  s’il  échappoit , le  pape  ne  manqueroit  pas 
de  le  faire  cardinal  ; & que  s’il  périffoit  dans  cette  aétion  , 
il  feroit  mis  au  rang  des  faints  pour  avoir  délivré  le  royau- 
me du  perfécuteur  de  la  foi. 

Ce  reli  gieu  x confirmé  dans  fon  deffein  par  ces  exhortations , c xvi 
ù.  n’ayant  plus  aucun  fcrupule , fe  difpofa  à l’exécuter.  11  ob-  il  fe  tranf- 
tinr  un  palfeport  ducomte  de  Brienne , beaufrère  du  ducd’E-  Portei  s‘’' 
pernon,  alors  prifonnier  au  Louvre,  fous  prétexte  qu’il  avoit  jointe  °|uui- 
11:1  fècret  d’importance  à découvrir  à fa  majefté;  &avec  un  ce. 
tel  fauf-conduitil  partit  pour  S.  Cloud  le  3 1 de  Juillet , après  Dc  T/,ou> 
avoir  communiqué  fon  deffein  à fes  confrères , & avoir  pris  tJVJW/c  , /. 
congé  d’eux.  Quelques  foldats  l’ayant  arrêté  le  conduifiren:  à 10. 

Jacques  de  la  Guefle  , procureur  général , qui  étoit  alors  à S.  „Journ?.‘.c<e 

. o , . r °r  c J • O ■ r Henri  I II.  l. 

Gioud  , ci  qui  apres  avoir  vu  ton  tauf-conduit , & avoir  fu  , . r.  ,,4. 
de  lui  qu’il  ne  pouvoit  dire  qu’au  roi  ce  qu’il  prétendoit  dé-  Suivantes 
couvrir,  lui  promit  delui  faireavoir  audience  le  lendemain  drantjJa 
matin.  La  Guefle  le  retint  chez  lui,  lui  donna  à fouper  & à Cmpe  au  fu. 
coucher;  & l’on  remarqua  depuis,  qu’ils’étoitfervi  à table  du  ht  de  Umett 
couteau  dont  il  tua  le  roi , & qu’il  dormit  toute  la  nuit  d’un  du  ro>' 
profond  fommeil.  Le  lendemain  à 7 heures  du  matin  ,il  fut 
conduit  chez  le  roi  par  le  même  procureur  général,  qui  en 
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» ■■  avoit  déjà  averti  fa  majefté.  Mais  comme  ce  prince  nefoitpas 

An.  ij8?.  encore  levé,  laGueflefit  arrêter  ie  moine  à la  porte, &lui 
demanda  les  lettres  qu’il  avoit  du  premier  préfident , outre 
fon  pali'eport  du  comte  de  Brienne.  Le  roi  lut  ces  lettres , & 
ne  doutant  point  qu’elles  ne  fuffent  de  ce  magiftrat,  il  or- 
donna qu’on  fît  entrer  ce  religieux,  pourapprendrc  ce  qu’il 
avoit  à lui  dire. 


CXVIl. 

11  lui  donne 
ntt  coup  de 
couteau  dans 
le  bas  ventre 
St  le  bielle  à 
mort. 

De  Thon  , 
L ‘J6. 

Journal 
d'Henri  lit. 
dans  ta  rela- 
tion de  la 
Gucjle  , t.  i. 
p.  129. 

Mémoire  de 
l'Etoile , t. 

*•  p.  iSs. 


CXVIII. 

Leroi  meurt; 
circonllan- 
ees  de  fa 
mort. 

De  T hou  , 
lib.  96. 
D’^vi/u  1,10. 

Hift.  de  la 
Mon.  Franf. 
par  Marcel. 

‘ A- P-  0j4- 


Clément,  introduit  chez  le  roi , lui  dit  qu’il  venoit  de  la 
part  du  premier  préfident,  & des  autres  fidelles  fei’viteurs 
que  la  majelle  avoit  dans  Paris , pour  lui  apprendre  des  cho- 
ies de  la  dernière  conféquence  qui  concernoient  fon  fervice; 
mais  qu’il  ne  pouvoir  les  dire  qu’à  lui  feul.  La  Guefle,  qui 
étoit  préfent  à côté  du  roi , prit  la  parole  pour  engager  ie 
moine  à parler  haut  , & pria  fa  majefté  de  ne  point  s’appro- 
cher de  fi  près  ; le  fteur  de  Bellegarde , grand-écuyer , étoit 
auffi  dans  la  chambre  : & le  roi  ayant  fait  palTer  ce  religieux 
d’un  autre  côté , pour  entendre  mieux  ce  qu’il  avoit  à lui  di- 
re, la  Guefle  & Bellegarde  te  retirèrent  ; mais  dans  le  mo- 
ment ils  entendirent  ce  prince  s’écrier  : Ah  malheureux  ! que 
t'avois-jc  fait  pour  m’ djja (jlner  ainjii  & virent  fon  fang  couler 
du  bas  ventre,  ou  ce  malheureux  avoir  enfoncé  fon  couteau 
fi  avant,  qu’il  l’avoit  laiiTé  dans  la  plaie.  Le  roi  le  retira  lui- 
même  , &l  en  donna  un  coup  de  la  pointe  au  fourci!  gauche  du 
meurtrier.  La  Guefle  pouffa  Clement  avec  la  garde  de  fon 
épée  dans  la  ruelle  du  lit  ; & à peine  y fut-il , que  Montpe- 
zat,  Lagnac  & le  marquis  deMirepoix,qui  étoient  dans  l’an- 
tichambre, peu  maîtres  d’un  premier  mouvement , fàiflrent 
le  moine  & le  percèrent  de  mille  coups , quoique  la  Guefle 
leur  criât  de  ne  le  pas  tuer.  Son  corps  fut  c.nfuite  traîné  fur 
la  claie , tiré  a quatre  chevaux , & brùié. 

Quoique  la  blelfure  d’HeHri  ill  fût  confldérable  ,&  que  le 
couteau  eût  pénétré  fort  avant,  cependant  les  médecins  ne 
jugèrent  pas  d’abord  fa  plaie  mortelle.  Sa  majefté  manda  les 
Secrétaires  d’état  dans  le  moment  même , & fit  écrire  aux 
gouverneursde  provinces  & aux  princes  alliés,  pour  les  in- 
former de  l’accident  qu’il  lui  étoit  arrivé,  & les  encourager, 
dans  l’efpérance  qu’il  feroit  bientôt  guéri  & en  état  de  mon- 
ter achevai  ; il  fit  dire  la  même  chofe  aux  généraux  & aux 
officiers  de  fon  armée , & manda  le  roi  de  Navarre , pour  lui 
confier  le  foin  de  l’armée.  Le  roi  avoit  été  bielle  le  matin  du 
premier  d’Août  ; mais  fur  le  foir  il  featit  que  fa  plaie  lui  eau- 
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Colt  de  vives  douleurs,  & une  fièvre  violente  furvint  ; ce  qu*  Àn  1^9, 
fit  changer  de  langage  aux  médecins  & aux  chirurgiens , qui 
^prèsavoir  fondé  la  plaie , jugèrent  que  les  inteffins  étoient 
percés,  &que  ce  prince  n’a  voit  que  très-peu  de  temps  à vi- 
vre. Le  roi  (entant  fes  forces  s’affoiblir,  fe  difpofa  à la  mort, 

& appela  le  fieur  de  Boulogne  fon  chapelain  , auquel  il  fecon- 
fefia , mais  avant  que  de  recevoir  l’abfolution , le  confeflèur 
lui  ayant  dit  que  le  pape  avoit  publié  un  mônitoire  contre  lui, 

& que  l’état  auquel  il  fe  trouvoit , demandoit  qu’il  fe  fournit 
au  jugement  de  fit  fainteté  : « je  fuis , répondit  ce  prince  fans 
j»  héfiter,le  premier  fils  de l’églife  Catholique,  Apoftolique 
» & Romaine,  & je  veux  mourir  tel.  Je  prometsdevant  Dieu 
n & devant  tous , que  mon  défir  n’eft  autre  chofe  que  de  con- 
» tenter  fa  fainteté  en  tout  ce  qu’elle  peut  défirer  de  moi.  » 

Sur  cet  aveu , le  confeflèur  lui  donna  l’abfolution , & le  mê- 
me foir  il  reçut  le  fuint  viatique  & le  facrement  de  l'extrême- 
©nélion.  Il  vécut  jufqu’au  lendemain  deuxième  d’Août. 

Comme  il  fentoit  fes  forces  diminuer  confidérablemerrt , 

U commanda  qu'on  ouvrît  les  portes  , & qu'on  laiflàt  entrer 
tous  lesfeigneurs  qui  témoignoient  parleurs  larmes  combiea 
la  perte  qu’ilsalloiem  faire  ieuréroitfcnfible.  Le  comte  d’Au- 
vergne & le  duc  d'Epernon  étoient  à la  ruelle  de  foh  lit  : & le 
roi  s’a  dre  (Tant  à eux  & aux  autres  qui  étoient  préfens,  leur 
dit  à tous  qu’il  n’étoit  pas  fâché  de  mourir , mais  delaiflèrfon 
royaume  dans  le  trouble , & tous  les  gens  de  bien  dans  l’ af- 
fliction : qu'au  refteil  défendoit  qu’on  vengeâtfa  mort,  ayant 
appris  dès  fon  enfance,  dans  l’école  de  J.  C.  à pardonner  les 
©ffenfes.  Puis  fe  tournant  vers  le  roi  de  Navarre , il  ajouta  : 
que  fi  néanmoins  la  coutume  de  tuer  les  rois  s’introduiioit 
une  fois  dans  le  royaume,  il  ne  devoir  point  être  en  fureté 
de  fa  perfonne.  Il  exhorta  enfuite  toute  la  nobleffe  à le  re- 
connottre  pour  roi , difant  que  la  couronne  lui  appartenoit 
de  droit  ; & qu’il  ne  falloir  point  s’arrêter  à la  différence  de  re- 
ligion, puiique  le  roi  de  Navarre  étant  d'un  coeur  noble, 
plein  de  droiture  & de  fincérité,  il  ne  tarderait  p3s  à rentrer 
dans  lefeindel’églife;  & que  le  pape  mieux  informé  le  rc- 
cevroit  en  grâce, pour  ne  pas  concourir  par  un  refus  àla  rui- 
ne entière  du  royaume.  Après  ces  paroles  il  embrafla  tendre- 
ment ce  prince , qui  fondoit  en  larmes  fans  pouvoir  prononcer 
aucune  parole,  & lui  dit:  «Affurez- vous,  mon  cher  beau- frè- 
» re,  que  vous  ne  ferez  jamais  roi  de  France,  û vous  ne  vous 
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— — - — » faitesCathohque,  & fi  vous  ne  vous  foumettezà  l’égüfe.  » 

Ah.  Ce  qu’ayant  dit , il  récita  le  fyir.bole  de  la  foi , recommanda 

fonefprit  au  Seigneur,  & mourut  fur  les  deux  heures  après 
midi , en  récitant  le  pleaume  50  ; après  avoir  régne  quinze 
ans  & deux  mois , & avoir  vécu  trente-neuf  ans,  moins  un 
mois  & dix  - huit  jours.  Son  corps  fut  dépol'é  à S.  Corneille  de 
Compiegne  juiqu’en  1610,  qu’il  fut  enterré  à üiint- Denis. 
Comme  il  n'a  voit  point  eu  d’enfans  de  Louife  de  Lorraine  , 
qu’il  avoir  époufee  le  15  de  Février  1575,1a  couronne 
palî’a  dans  la  famille  des  Bourbons,  comme  les  plus  proches. 
Ce  fut  ainû  que  finit  la  branche  des  Valois,  qui  avoit  régné 
en  France  cent  foixante  & un  an,  depuis  Philippe  VI  fur- 
nommé  Philippe  de  Valois. 

CX1X.  Les  nouvelles  de  la  mort  de  ce  monarque  furent  publiées 

V°n  Jmte  £ Paris  parmi  le  peuple  dès  le  matin  z du  mois  d’Août,quoi- 

iic  Montpen.  qu’il  n’expirât  qu’a  deux  heures  après  midi.  Les  ligueurs, 

fier  & de  pour  en  témoigner  leur  joie  , fe  vêtirent  d’habirsde  couleur 

Nemours  u-  verte  & [a  duchefiè  de  Monpenfier  fut  fi  bon  gré  à celui 

pré»  la  mort  r ..  , ,.  P . 

du  roi.  qut  lut  en  apporta  la  première  nouvelle,  qu  eue  tut  lauta  au 

Dnnt  les  mé-  cou  , & l’embraffant  elle  lui  dit  : « Ah  , mon  ami,  foyez  le 
rti'c'L  d‘t  ” bien- venu  • ma's  eft-il vrai au  moins  ? ce  méchant  & perfi- 
,.  y,  » de,  ce  tyran  efi-il  mort?  Grand  Dieu,  que  vous  me  caufez 
n dejoie!  Je  ne  fuis  fâchée  que  d une  chofe;c’efi  qu’il  n’ait  pas 
» fu  avant  que  de  mourir , que  c’efi  moi  qui  l’ait  fait  aflâilï- 
>1  ner.  » Puis  fe  tournant  vers  les  demoifeiles  : « Hé  bien , 
>»  dit-elle,  que  vous  en  femble?  ma  tète  ne  tient-elle  pas 
» bien  à cette  heure  ? il  m’efi  avis  qu’elle  ne  branle  plus 
» comme  elle  branloit  auparavant.»  Dans  le  moment  même 
cette  dame  étant  allée  trouver  Madame  de  Nemours  fa  mè- 
re, toutes  deux  montèrent  en  carroffe,  & fe  promenant  dans 
toutes  les  rues  & les  places  où  eiies  vovoient  le  peuple  af- 
femblé,  elles  lui  crioient:  « Bonnes  nouvelles,  mes  amis, 
» bonnes  nouvelles  ! le  tyran  efi  mort,  il  n’eft  plus  d’Henri 
» de  Vaiois  en  France.  » On  dit  même  qu’étant  allées  aux 
Cordeliers,  madame  de  Nemours  de  deflus  les  degrés  du 
CXX.  grand- autel  harangua  le  peuple , & fit  faire  le  loir  des  feux 

Fureurs  du  ^ joie  de  tous  côtés, 
partitans  de  1 

lu  ligne  & Les  théologiens  & les  prédicateurs  ne  manquèrent  pas  Je 
de  les  pr-idi-  jouer  aulli  leur  rôle,  &de  faire  éclater  leur  fureur.  Ces  der- 
niers crièrent  au  peuple  dans  leurs  fermons,  que  Jacques  Clé- 
ment , qui  avoit  foufî'ert  la  mert  avec  tant  de  confiance  pour 

délivrer 
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délivrer  le  royaume  d un  miferable  tyran  ,étoitun  vrai  mar-  M « 

tyr  : on  comparoir  ce  religieux  à Judith , Henri  III  à Ho-  «<89. 

loferne , & la  délivrance  de  Paris  à celle  de  Béthulie.  On  or-  De  Thgu  ’ l’ 
donna  des  priêrespubliquesdans  toutes  les  églil'es , pour  ren-  Mim.  de  PE. 
dre  à Dieu  de  folennelles  allions  de  grâces  de  cetaffaffinat  : toile  loto  fup. 
on  fit  des  procédions  qui  durèrent  une  femaine , & dans  lef-  eJf‘ 
quelles  les  paroilTesalIoientdanc  I’églife  des  Jacobins  pour  nTmïTf-' 
honorer  la  mémoire  de  leur  confrère , dont  on  expofoit  l’ï-  er‘*  du  Jicur 
mage  fur  les  autels  à la  vénération  du  peuple.  Il  y eut  même 
quelques  ligueurs affez  infenfés  pour  propofer  de  lui  ériger 
une  fiatuedansleglife  de  Notre-Dame.  LesSeize  envoyèrent 
des  billets  à tous  les  prédicateurs,  pour  leur  marquer  les  trois 
points  qui  dévoient  faire  le  partage  de  leurs  difeours.  Dans 
le  premier,  ilsdevoient  juftifier  l’aâion  de  Clement , & mon- 
trer la  conformité  qu’il  y avoit  entre  cette  aélion  & celle  de 
Judith , fi  louée  dans  l’écriture-fainte.  On  leur  preferivoit 
dans  le  fécond  point  de  s’élever  avec  force  contre  ceux  qui 
vouloient  qu’on  reconnût  le  roi  de  Navarre  pour  fuccefleur 
d’Henri  III , en  cas  qu’il  voulût  aller  à la  meffe  ; parce  que  , 
fuivant  le  fyftème  des  ligueurs,  il  ne  pouvoit  être  roi , étant 
excommunié.  Letroifième  point  de  ces  difeours  féditieux  de- 
voir contenir  une  exhortation  aux  magiftrats,  pour  les  en- 
gager à faire  publier  une  ordonnance  contre  tous  ceux  qui 
prendroient  les  intérêts  du  roi  de  Navarre , jufqu’à  les  me- 
nacer de  procéder  contre  eux  félon  la  rigueur  des  lois.  Rofe , 
ancien  évêque  de  Senlis , prêcha  le  dimanche  6 d’Août,  con- 
formément à ces  trois  articles  ; & l’on  imprima  plufieurs  li- 
belles fur  le  même  fujer,  approuvés  de  quelques  théologiens, 

& munis  du  privilège  de  la  fainte-Union.  L’efprit  de  révolte 
s’étoir  tellement  emparé  des  efprits,  qu’oubliant  les  femi- 
mens  d’amour  & de  refpeél  que  les  François  ont  toujours  té- 
moignés pour  leurs  rois , & par  où  ils  fe  font  fi  fort  diftin- 
gués  des  autres  nations  , beaucoup  de  perfonnes  des  deux 
fexes  (è  rendirent  en  foule  à faint-CIoud  le  jeudi  24  d’Août 
après  que  l’armée  royale  en  eut  décampé:  leur  deffein  étoit 
d’honorer  l’endroit  où  l’affaflin  avoit  été  tué , & d’emporter 
de  la  terre  qui  étoit  encore  teinte  de  fon  fang  ; mais  à leur 
retour  étant  dans  un  bateau  ,'  chargés  de  ces  indignes  reli- 
ques, il  s’éleva  un  vent  furieux  qui  fubmergea  le  bateau 
& aucun  de  ceux  qui  étoient  dedans  n’échappa. 
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Disque  la  nouvelle  du  meurtre  de  Henri  III  fut  arrivée 
à Rome  , Sixte  V tint  un  confilloire  le  n de  Septembre  ; 
& fuivant  les  mouvemens  de  Ion  caraûère , naturellement 
dur  & impérieux  , il  loua  le  zèle  & le  courage  de  Jacques 
Clement,  qu’il  compara  à Judith  & à Eleazar.  Telle  ctoit 
la  force  des  préjugés  qui  régnoient  alors  , fondés  fur  des 
principes  qu’un  zèle  outré  avoit  établis  dans  des  temps  de 
troubles  & de  confufion,  avant  qu’on  eût  le  loifird’en  re- 
connoitre  la  fauffeté  , comme  on  l’a  fait  depuis  dans  de» 
temps  plus  tranquilles. 
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LE  roide  Navarre,  après  la  mort  d’Henri  III,  prit  le  titre 
de  roi  de  France  & de  Navarre  : la  couronne  lui  appar- 
tenoit  en  effet  ; mais  l’héréfie  dont  il  faifoit  profeffion , rendit 
les  princes  ,les  grands  feigneurs  & les  officiers  de  l’année  fort 
partagés  à Ion  îujet.  Ils  s’affemblèrent  la  nuit  du  i d’Août, 
& délibérèrent  entre  eux  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  dans  la 
conjonéiure  prélente.Laplusfaine&ia  plus nombreufe  partie 
jugeoir  qu'il  falloir,  quoi  qu’il  en  pût  arriver,  conferver  la 
couronne  au  roi  de  Navarre,  pour  ne  point  violer  les  droits 
de  ce  prince , ni  la  loi  Salique  : qu’on  ne  pouvoit  fe  conduire 
autrement  fans  divifer  le  royaume , & le  partager  en  autant 
de  petits  fouverains  qu’il  y auroit  de  princesarmés&préten- 
dans  ; ou  qu  il  faudroit  fe  foumetrre  à la  tyrannie  c’«s  étran- 
gers : qu’on  voyoit  en  cette  occafion  agir  la  main  de  Dieu , qui 
favorifant  la  caufe  de  ce  prince,  l’avoit  armé  dans  lebefôin, 
réconcilié  avec  les  feigneurs,  & mis  comme  par  miracle  en 
état  de  foutenir  fon  droit  les  armes  à la  main  : que  c’étoit  fe 
conduire  fuivant  les  règles  du  chriftianifme , que  de  fuivre 
les  deflëins  du  ciel , Ci  de  laiffer  à la  Providence  le  foin  de 
l’avenir  : que  ia  loi  divine  vouloit  qu’on  fouffrit  les  princes  , 
& qu’on  ne  les  privât  point  de  leurs  droits  pour  quelques  dé- 
fauts particuliers:  que  le  roi  de  Navarre  avoir  de  la  droiture 
& de  la  fincérité  ; qu’on  ne  devoir  craindre  fous  fon  règne 
ni  violence  ni  tyrannie,  mais  attendre  un  fage  gouverne- 
ment,qui  fetrouveroit  joint  à cette  liberté  de  créance  qu’il 
avoir  jufqu’à  préfent  permife  à un  chacun.  Qu’enfin  il  étoit 
indigne  de  1j  nobleffe  F rançoife  de  fuivre  le  parti  des  rebelles  • 
qu’au  contraire  c’étoit  une  a&ion  digne  de  tant  de  braves 
officiers , de  venger  le  fang  d’un  roi  que  fes  fujets  venoient 
de  répandre , & de  maintenir  en  pollèffion  celui  qui  par  un 
dr  oit  incomeftable de venoit  fon  légitime  fucceffeur. 

D'autres  , penfant  fort  différemment , loutenoient  tous 
unaniment  qu’il  falloir  commencer  par  mettre  la  religion  à 
couvert , avoir  plus  d egard  à l’obfervation  des  lois  divi- 
nes qu’à  la  pratique  des  lois  humaines , & préférer  tou- 
jours le  faiut  à toutes  les  chofes  paffagères  & périilàbies. 
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Qu’en  matière  de  fucceflion  à un  royaume , on  avoir  eu  de 
tour  temps  égard  à la  religion , parce  que  celle-ci  dépendoic 
de  la  loi  naturelle  ,&  celle-là  des  confiitutions  particulières  & 
du  droit  pofitif  des  nations:  que  le  changement  de  la  foi  du 
prince  en  Angleterre  avoir  été  fuivi  de  la  défertion  des  Ca- 
tholiques, & que  tout  le  royaume  s’étoit  fouftrait  de  l’obèif- 
fance  du  fjint  liège  : que  les  guerres  & les  malheurs  qu’elles  at- 
tirent, le  terminent  en  peu  de  temps;  mais  que  le  danger  do 
perdre  l’ame  en  perdant  la  foi , paffoit  des  pères  aux  fils  & à 
tous  les  dcfcendans:  que  trop  de  complaifance  en  pareille  oc- 
cafion  cauferoit  un  dommage  irréparable  : qu’il  étoit  vrai 
qu’on  devoit  fouffrirles  princes,  quoique  vicieux  & d’une  re- 
ligion differente , quand  ils  étoient  une  foisen  polfeffion  de  la 
couronne,  mais  non  pas  quand  il  s’agilfoit  de  la  leur  donner  , 
& de  les  établir  rois  de  nouveau  : que  les  états  généraux  du 
royaume , & même  le  roi  défunt , avoient  exhorté  le  roi  de 
Na  varreà  fe  faire  Catholique, & que  l’on  avoit  employé  pour 
cet  effiles  prières  & les  raifonsles  plus  fortes,  fans  qu’il  eût 
jamais  voulu  renoncer  au  Calvinifme:  qu’on  ne  nioitpas  que 
ce  prince  n’eût  toutes  les  qualités  néceffaires  pour  régner  , 
mais  qu’après  tout  il  étoit  très-zélé  pour  fa  religion,  & que 
peut-être  il  fefcroitun  mérite  de  forcer  les  confciences  : que 
dans  lescirconftances  préfentes  on  devoit  prévenir  l’avenir, 
& ne  pas  féparer  un  royaume  très- Chrétien, ni  de  la  fou- 
mifîion  à l’égiife  Catholique , ni derobciflanceaufaint  iiége. 
Le  maréchal  de  Biron , les  ducs  de  Luxembourg  & d'Eper- 
Remor.tran-  non , étoient  à la  tête  d’un  autre  parti , oùl’onfoutenoit  qu’il 
c j des  fei-  falloit  déclarer  roi  de  France  Henri  de  Bourbon,  le  fervir,  le 
de6  Navarre  teconnoître  & lemaintenir  dans  cette  dignité , pourvu  qu'on 
pour  qu’il  fe  fut  affuré  qu’il  changeât  de  religion  , qu'il  embraflàt  la  Catho- 
faue  Catho-  ijqlie  t & qu'il  lui  accordât  fa  proteflion,  que  telle  étoit  la 
volonté  du  roi  défunt,  qui  un  peu  avant  fa  mort  avoit  déclaré 
le  roi  de  Navarre  fon  fucceffeur  légitime , & l’avoit  averti 
D Aubigné  , en  même  tempsqu'ilneferoitpaifiblepofl'efleurdu royaume, 
1 *’  e'  qu’en  faifant  profeflion  delà  religion  des  vrais  Catholiques. 

Ce  dernier  fentiment  ayant  été  fuivi  de  prelque  tous , le  duc 
de  Luxembourg  fut  chargé  d’en  porter  la  parole  au  roi , qui 
étoit  dans  fon  campa  Meudon  avec  fes  plus  zélés  ferviteurs. 
Ce  duc  lui  dit,  que  lesfeigneurs  étoient  difpofésà  le  recon- 
noitre  pour  roi  de  France  , à le  fervir  & à le  défendre  contre 
tous , puiicue  Dieu  & la  loi  fondamentale  du  royaume  i’ajh; 
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peloient  à la  couronne  par  voie  de  légitime  fucceffion  ; mais  — " ■ — 

qu’ils  le  prioient,  pour  la  paix  & la  tranquillité  de  l’état , An<  * S89» 
l'honneur  du  titre  de  roi  très-  Chrétien , & la  fureté  de  fa  per- 
sonne, de  fe  convertir  à la  foi  Catholique , & rentrer  dans  le 
fein  de  l’églife  : d’ôter  tout  prétexte  à fes  ennemis  , & tout 
Scrupule  de  confcience  à fesferviteurs , afin  de  pouvoir  à l’a- 
venir être  obéi  & refpeélé  avec  un  applaudiffement  géné- 
ral; que  ni  leurs  confciences,  ni  la  religion  ne  pouvoient  Souf- 
frir qu’on  établit  pour  roi  de  France  un  prince  qui  ne  fût  pas 
Catholique , d’autant  plus  que  tous  fes  prédéceffeursl’avoient 
été  fans  interruption  depuis  Clovis.  JV 

Le  roi  de  Navarre  répondit.  Qu’étant  né  avec  une  ame  Réponfe  de 
Sincère  & Françoile , il  remercioit  la  noblefTe  de  fes  heu-  ce  piince  à 
reufes  difpofitions  à fon  égard  : qu’il  la  connoifloit  pour  trîa$nc[,'mon" 
la  partie  la  plus  honorable  de  la  couronne  : qu'il  les  em-  D'AnU,  l. 
braffoit  tousavec  uneatfeélion  cordiale;  qu’il  étoit  prêt  de  »»• 
reconnoître  en  public  & en  particulier  leur  fidélité  & leur 
zèle  ; mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  être  furpris  s’il  ne  pouvoit  ft  i„ii . p.  10. 
promptement  répondre  à leur  requête  : que  la  démarche 
qu'on  exigeoit  de  lui , demandoit  quelque  temps  pourendé- 
libérer&  ypenfer  mûrement,  avantque  de  prendre  aucune 
réfolution  fixe  : qu’il  eftimoit  plus  fon  ame  & fa  confcience, 
que  toutes  les  grandeurs  humaines  : que  j ufqu’à  préfent  il  avoit 
été  élevé  Scinltruit  dans  une  religion  qu’il  croyoit  la  vérita- 
ble: que  cependant  il  ne  vouloir  point  s’y  attacher  opiniàtré- 
ment,  & qu’il  étoit  prêt  de  fe  foumettre  à la  décifion  d'un 
concile  général  ou  national , & aux  inftruéfions  qui  lui  fe- 
roient  données  par  des  pcrfonnes  Sincères  & habiles  ; mais 
que  ces  difpofitions  venoient  de  Dieu , & qu’il  parleroit  à 
fon  cœur  beaucoup  plus  efficacement  dans  la  paix  & dans  la 
tranquillité,  qu’au  milieu  des  armes  : qu’il  ne  fouhaitoitrien 
tant  que  de  contenter  fes  Sujets  & fon  royaume  ; mais  qu’il 
falloir  un  autre  temps  pour  exécuter  fes  bons  defleins , afin 
que  fon  changement  ne  parût  ni  diffimulé , ni  arraché  par  la 
force , ni  conduit  par  les  intérêts  du  Siècle  : qu’à  cet  égard  il 
les  prioit  d’attendre  une  occafion  plus,  avantageufe.  Que 
néanmoins , s’ils  défiroient  quelques  afiurances  de  fa  part,  ou 
quelques  conditions  à l’avantage  de  la  religion  catholique  , 
il  étoit  prêt , dans  l’état  même  où  il  fe  trouvoit,  à leur  don- 
ner toute  la  fatisfaéfion  qu’ils  pouvoient  défirer. 

Sur  cette  réponfe,  il  fut  réfoiu  qu’il  prendroit  un  terme  li- 
';>  Ffiij 
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mité  pour  fe  faire  inftruirb , quitter  le  Calvinifme , & par-là  ' 
a durer  l'état  de  la  religion  Catholique.  Ondreffaunécrir,  par 
lefquelles  princes , les  feigneurs,  les  officiers  de  la  couronne, 
la  noble ffe  & les  foldats  Catholiques  rcconnoitroient  Henri 
de  Bourbon  pour  leur  fouverain  légitime  ; & qu’en  qualité 
de  roi  de  France , ils  lui  prètero»ent  ferment  de  fidélité  , pro- 
mettant de  lui  obéir  , fans  mettre  aucunes  bornes  à Fobèif- 
fance  qu’on  vouloir  lui  jurer.  Et  en  conféquence  ce  prince 
s’engageoit , foi  & parole  de  roi , de  fe  faire  inff  mire  dans  fix 
mois  en  la  religion  Catholique  , Apofftolique  & Romaine  , 
par  une  aflemblée  de  perfonnes  confidérables  , & s’il  éroic 
néceflaire  dans  un  concile  national , auquel  il  fe  foumetrroit 
fincèrement  : qu’en  attendant,  il  promettoit  de  conferver 
dans  le  royaume  la  religion  Catholique  dans  toute  fa  pureté, 
dene  faireaucune  invocation  ni  changement  dans  fes  dogmes 
& fa  difcipline  ; de  ne  conférer  les  bénéfices  & les  dignités 
ecclé(ia<  tiques  qu’à  des  perfonnes  capables , & faitnnt  pro- 
fcffion  de  la  religion  Catholique , conformément  à l’exemple 
des  roisfes  prédécefleurs , d’en  rendre  l’ufage  & les  cérémo- 
nies publiques,  principalement  dans  les  lieux  de  fa  juridiction, 
comme  il  avoir  été  arrêté  avec  le  roi  défunt  : quedans  les  villes 
de  fon  obéi  (Tance , & dans  celles  qu’il  foumettroit  dans  la 
fuite , il  ne  mettroit  aucuns  officiers  ni  gouverneurs  qui  ne 
fuffent  Catholiques  , excepté  dans  les  places  occupées  par 
les  Cal  vinifies  : qu’il  feroirde  même  à l'égard  des  charges  de 
la  couronne  & de  la  juftice  : qu’il  conferveroit  les  princes  , 
les  pairs  dcFrance , les  officiers  de  la  couronne , les  feigneurs, 
ies  gentilshommes , les  villes , communautés , & les  trois  états 
du  royaume,  dans  leurs  privilèges,  immunités , prérogati- 
ves, offices , charges&  dignités  ordinaires , fa  ns  aucun  dom- 
mage, ni  fans  rien  innover  : qu’il  procureroir  la  jufie  ven- 
geance de  l'afTaffinar  commis  en  ia  per  Tonne  d’Henri  1 H.  Enfin, 
qu’il  permettroir  à fes  fujers  Catholiques  d’envoyer  une  am- 
baffade  au  pape, pour  luidemanderl'a  protection  , & l’infor- 
mer des  rai  Tons  qu’ils  avoient  eues  de  reconnoîrre  Henri  de 
Bourbon  pour  roi , & de  lui  jurer  ferment  de  fidélité. 

Ce  traité , fait  le  4 d’Août , fut  juré , & ftgrté  d'un  côté  par 
le  roi , & de  l’autre  par  le  plus  grand  nombre  des  feigneurs 
& officiersquife  trouvoient  au  camp,  enfuite  il  fut  vérifié  & 
enregiffré  au  parlement  de  Tours.  Les  Suides  s’engagèrent 
paroillementàs’attadierau  fervice  du  roi  ,&i'alièrent  trou- 
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ver  pour  ce  fujet.  Henri  les  reçut  avec  beaucoup  d’affeftion , ■ 

& fe  rendit  enfuite  à S.  Cloud  , où  beaucoup  de  feigneurs  & Ak.  i rfy. 
de  gentilshommes  vinrent  du  camp  pour  le  faluer  & le  recon- 
noitre  pour  leur  légitime  fouverain.  Ce  prince  partit  peu 
après  pour  accompagner  le  corps  du  feu  roi, que  l’on  devoit 
depofcr  à Compiegne;  & en  chemin  il  fe  rendit  maître  de 
Meulan  , de  Gifors  & de  Clermont  en  Beauvoifis.  Enfuite  Exploit* 
pouflanr  plus  loin  fes  conquêtes  , il  s’empara  d’une  partie  de  d'Henri  IV. 
laNormandie,  & remporta  à Arques  près  de  Dieppe  une  vie- ; Q7  ’ 
toire  confidèrable  fur  le  duc  de  Mayenne  , qu’il  obligea  de  D'Avila , l. 
fe  retirer  honteufement  & avec  beaucoup  de  perte.  Pendant  1 
ce  temps-là  le  parlement  de  Paris,  tant  en  fon  nom  qu’en 
celui  du  confeil  de  l’union  , fit  publier  un  édit  daté  du  fept 
d’Aoûr , en  faveur  du  cardinal  de  Bourbon  pour  engager 
tous  les  princes  , feigneurs  & autres  à le  reconnoîrre  pour 
leur  légitime  & naturel  fouverain  ; à jurer  de  vivre  & mou- 
rir dans  la  religion  Catholique,  Apoftolique  & Romaine  , 

& n’aider  les  hérétiques  en  aucune  manière.  Deux  jours 
après  on  fit  favoir  la  teneur  de  cet  édit  aux  gouverneurs  des 
provinces , & on  les  engagea  de  s’y  conformer. 

Henri  IV  appréhendant,  après  la  publication  deccîédir, 
qu’on  ne  lui  enlevât  le  cardinal  de  Bourbon,  le  tira  de  Chinon, 

& le  fit  tranfporter  à Fontenai  en  Poitou  , fous  la  garde  du 
fieur  de  la  Boulaye , gouverneur  de  cette  place , dont  la  va- 
leur & la  fidélité  lui  étoient  connues.  Ses  armes  continuant 
àctreheureufes,il  prit  Eu,  lechàteau  de  Gamaches , fut  reçu 
dans  Amiens , & vint  attaquer  les  faubourgs  de  Paris  , qu’il 
emporta  en  moinsd’une  heure.  Parmi  les  prifonniers qu’on  y VII. 
fit  ,fe  trouva  le  père  Edmond  Bourgoin  .prieur  des  Jacobins,  ^ ^‘p- 
combattant  armé  d'une  cuiraffe  : comme  il  fut  convaincu  «ourgoin  , 
d’avoir  fait  plufieursfoisen  pleinechaire  l’éloge  du  meurtrier  prieur  des 
d'Henri  111 , & d’avoir  même  confeillé  cette  déteftable  ac-  Jj,  ; 
tion  , il  fut  conduit  à Tours , où  fon  procès  lui  fut  fait  à la  97. 
pourfuite  de  Louife  de  Lorraine , veuve  du  roi  défunt.  Il  nia  H'Avila , l. 
d'avoirexcitéClementâtuerleroi;  mais  il  ne  laiffa  pas  d’érre  ^mo,reJ 
condamné  par  un  arrêt  du  parlement  de  Tours  , à être  tiré  i’ Etait , t. 
à quatre  chevaux  , & à avoir  les  membres  brûlés  & ièseen-  *•  P°S-  9- 
dres  jetées  au  vent  ; ce  qui  ne  fut  exécuté  que  le  23  de  Fé- 
vrier de  l’année  fuivante.  11  fit  fur  lechafaud  une  très-belle 
prière  pour  la  converfion  du  roi , & la  ligue  le  canonifa  par 
undilcours  qui  fut  imprimé. 
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Tous  les  faubourgs  de  Paris  étanr  occupés  par  les  troupes 
du  roi,  furent  abandonnés  au  pillage , mais  les  officiers  eurent 
un  fi  grand  foin  d’empêcher  qu’on  ne  touchât  aux  églifes&  aux 
monaftères , que , ce  même  jour  qui  étoit  la  fête  de  la  Touf- 
faint , le  fervice  fe  fit  tranquillement  dans  les  églifes , & que 
les  foldats  Catholiques  eurent  toute  la  liberté  de  faisfaire  à 
leur  dévotion  & de  folennifer  la  fête.  Henri,  content  d’avoir 
montré  aux  Parifiensdes  effets  de  fa  valeur , n’attaqua  point 
la  ville  ,&  fe  retira  à Montlheri , dans  le  deffein  de  fe  rendre 
à Tours.Sa  marche  fut  très  heureufe;  il  s’empara  de  la  plupart 
des  villes  qui  étoient  fur  fa  routeou  aux  environs.  Etant  àChâ- 
teaudun,  les  députés  des  cantons Suiffes  vinrent  le  faluer , &, 
l’affurer  que  leurs  troupes  demeureroient  toujours  à fon  fer- 
vice.  La  république  de  Venife  le  reconnut  roi  : le  ducde  Man- 
toue  le  fit  affurer  qu’il  pouvoit  compter  fur  lui.  A Tours  on 
découvrit  une  confpiration  tramée  particulièrement  par  les 
Cordeliers  ,&  il  en  coûta  la  vie  à quelques  perfonnes.  Ven-, 
dôme,  le  Mans,  Faiaife  & plufieursautresplaces  fe  rendirent: 
pendant  que  les  ligueurs  d’uncôtévouloient  faire  reconnoitre 
le  cardinal  de  Bourbon  pour  roi , & le  proclamoient  fousle 
nom  de  Charles  X , & que  de  l’autre  le  pape  faifoir  partir 
Le  légat  du  pour  Paris  le  légat  Gaétan,  chargé  de  travailler  contre  les 
enPFrancfV'  ^ro'ts  de  Henri.  Ce  nonce  étant  arrivé  à Lyon,  envoya  dire 
De  T hou  , au  colonel  Alphonfe  Ornano  , qui  étoit  en  Dauphiné  , de 
l-  97.  ceffer  de  troubler  la  province  , & d’abandonner  le  parti  du 
roi , pour  fe  ranger  du  côté  de  la  fainte  union.  Mais  fon  avis 
fut  mal  reçu , & le  colonel  lui  fit  répondre  qu’il  faifoit  pro- 
feffion  d’être  bon  Catholique , & fils  obéiffanr  du  faint  fiége 
en  ce  qui  concernoit  les  chofes  fpirituelles  ; mais  qu’il  n'en 
étoit  pas  moins  au  fervice  du  roi  de  France , & qu’ainfi  il  ne 
pouvoit  refufer  de  fuivre  fes  ordres  , ni  par  conféquent  agir 
contre  les  villes  de  Grenoble  & de  Valence  , comme  il  étoit 
de  fondevoir , & comme  il  le  croyoitnéceffaireàla  fatisfac- 
tion  du  prince  qu’il  fervoit.  Cette  réponfe  mortifia  le  légat; 
mais  il  le  fut  encore  davantage  lorfqu’il  connut  par  lui-même 
que  les  affaires  de  la  ligue  fe  dérangeoient  de  jour  en  jour, 
par  la  profpérité  désarmés  duroi,enforte  qu’il  ne  put  trou- 
IX.  ver  ni  fureté  ni  efcorte  pour  continuer  fon  voyage. 
Vatican*  Dès  l’année  précédente  Sixte  V avoit  entrepris  de  réparer 
bâtie  par  la  faineufe  bibliothèque  du  Vatican  qui  ayant  été  commen- 

cée par  le  pape  S.  Zacharie , & augmentée  par  Innocent  V II, 


VIII. 


D ’Avila 

11. 


kixte  V. 
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Galifte  111  & Sixte  IV,  avoit  enfin  été  difiipée  au  facdeRome  >Vn 
par  l’armée  des  Allemands  fous  Charles  de  Bourbon.  11  ne  Gallois,  trji- 
voulut  épargner  ni  foins  ni  dépenfes  pour  la  rendre  la  plus  ,é  de!  btbl’ 
belle  & la  plus  riche  de  l’univers;  il  fit  bâtir  à cedefiein,dans  p'  ]^,'lgei  fie 
la  partie  du  VaticanappeléeBelveder,  un  magnifique  édifice  Ro.ca  , bîbl. 
pour  l’y  placer , & fit  orner  ce  lieu  de  peintures  exécutées  par  v 
les  plus  habiles  peintres  du  temps,  qui  y repréfentèrent  les  in 
principales  aétions  de  l'on  pontificat , & d'autres  fujetscon-  t.  4.  y.  11p. 
venablesà  une  bibliothèque,  tels  que  les  portraits  des  inven-  & nS* 
teurs  des  lettres , les  conciles  généraux , & les  plus  célèbres 
bibliothèques  de  l’antiquité.  L’objat  de  Sixte  dans  cetétablif- 
fement,  étoit  de  remettre  la  bibliothèque  Vaticane  dans  fon 
ancien  luftre,  & d’empêcher  que,  par  trop  de  facilité  à com- 
muniquer les  livres , elle  ne  fe  diflipàr  dansla  fuite.  C’ell  pour- 
quoi il  fit  des  règiemens  fort  fages  pour  l’ordre  qui  devoir  y 
être  obfervé  par  ceux  à qui  la  garde  en  feroit  confiée  ; & 
prononça  en  même  temps  des  peines  févères  & même  l’ex- 
communication contre  ceux  qui  y contreviendroicnt , ou  qui 
auroient  la  témérité,  malgré  lesdéfenfes,  de  déplacer  des  li- 
vres fans  une  permiffion  expreffedu  pape;  & afin  qu’on  ne 
pût  l’ignorer,  il  fit  graver  ces  ordonnances  fur  deux  tables  de 
marbre  qu’il  fit  placer  à l’entrée  de  la  bibliothèque.  Elle  méri- 
toit  bien  qu'il  prît  tous  ces  foins  ; on  y comptoir  déjà  plus 
de  dix  mille  manuferits,  la  plupart  d’unegrande  importance, 

& elle  eft  devenue  par  la  fuite  une  des  premières  du  monde, 
depuis  queia  bibliothèque  Palatine, & celles  des  ducs  d’Urbin 
& de  la  reine  Chrifli ne  de  Suède , y ont  été  réunies. 

Sixte  V fit  encorebârirprochecettebibliotlièqueunetrès- 
belle  imprimerie.defiinée  à faire  deséditionsexaéles&correc-  Imprimer» 
tes  de  beaucoup  d’ouvrages  altérés  & corrompus  par  la  mau-  y^ti'can  *par 
vaife  foi  des  hérétiques , ou  par  la  négligence  ou  l’ignorance  ce  pape.  * 
de  quelques  a u teurs  Catholiques.  Il  avoir  auflt  réfolud’y  faire 
imprimer  l’écriture- fainte  en  plufieurs  langues , les  conciles 
généraux,  les  ouvragesdesfaints  pères,  des  liturgies  pour  les 
églifes,  & quantité  d’inftruftionschrétiennesen  toutesfortes 
de  langues  & de  caraélères,  tant  pour  la  propagation  de  la 
foi  dans  les  pays  les  pluséloignés,  que  pour  fervirà  ladéfenfe 
de  la  vérité  dans  les  lieux  ou  la  religion  chrétienne  étoitdéjà 
établie.  Il  donnala  direélion  de  cette  imprimerie  à Dominique 
de  Beza,  Ménit'ten, connu  par  fa  profonde  érudition,  & par  là 
longue  expérience  dans  de  pareils  emplois  ; & il  s’en  acquitta 
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■ — - " avec  une  fi  grande  exaélitude , que  cette  imprimerie  fur  en 
Ah'  peu  de  tehips  fournie  de  tout  ce  qui  lui  étoit  nécelfa ire  pour 
répondre  à la  grandeur  decetre  entrepriié  & à la  gloire  de 
fon  auteur.  Ange  Rocca,  religieux  de  l’ordre  de  fainr  Au- 
guftin  , facriftain  du  pape  , puis  évêque  titulaire deTagafia  , 
fut  chargé  par  le  faint  père  de  conduire  les  éditions  des  bi- 
bles, des  conciles , &•  des  ouvrages  des  faints  pères. 

. ^ CesoccupationsnedétournoientpointlepapeSixtedufoin 

Dîfféiéntes  des  affaires  de  l’égiile , à l'occafion  desquelles  il  rendit  plu- 
boii.-t  de  Six  fieurs  bullesdans  cette  année.  La  première  ,qui  eft  du  premier 
tr  In  ^anv'erï  regarde  les  fruits  des  bénéfices  du  royaume  de 

bu  lar.  r.  i.  Naples, qui  font  vacans  par  la  mort  des  bénéficiers  qui  ont 
f.  7 10.  &fcq.  rranfigé  pour  les  dépouilles  avec  la  chambre  apoftolique  : fa 
fainteté  juge  que  ces  fruits  n’appartiennent  ni  aux  héritiers, 
ni  au  chapitre , ni  au  clergé,  mais  à ladite  chambre.  La  fé- 
condé bulle , du  9 du  même  mois , parle  de  l’habit  & de  la 
tonfure,  tant  des  clercs,  que  des  chevaliers  qui  obtiennent 
des  bénéfices  eccléfiaftiques.  Par  une  trcifième,  du  i 5 Mars, 
le  pape  établit  un  tribunal  de  la  Rote  dans  la  ville  de  Mace- 
rata  de  l'état  eccléfiafiique.pour  connoître  des  procès  de  la- 
dite province.  Par  une  quatrième , du  1 de  Mai , fa  fainteté 
érige  l’églife  épilcopaîe  de  la  vi’le  de  Fermoen  métropole , 
& y établit  un  archevêque.  La  cinquième,  du  27  de  Juin  , 
permet  aux  religieux  & religieufes  de  l’ordre  desCarmes  dé- 
chauffés  du  Mont  Carmel , en  Italie,  de  récirer  les  heures  ca- 
noniales filon  le  rit  du  bréviaire  Romain  réformé  ; & de  cé- 
lébrer les  fêtes  des  faints  dudit  ordre . quoiqu'il  n’en  foit  pas 
fait  mention  dans  le  martyrologe.  La  fixtèine,du  premier  de 
Juillet,  regarde  i’archiconfrérie  de  piété  pour  les  prifon- 
niers,  établie  à Rome  par  Grégoire  XIII , avec  i’étabüflement 
d’un  vifiteur  des  prifons,  qui  pourra  tous  les  ans  le  premier 
lundi  de  carême  délivrer  un  prifonnier  .même  pour  crime 
capital.  La  feptième , du  vingt  trois  d’Àoût , pour  l’éleélion 
d’un  général  & des  fupérieursde  la  congrégation  deschanoi- 
nes réguliers  de  S.  Sauveur , ne  l’ordre  de  S.  Auguftin.  Par 
la  huitième  , du  îo  de  Décembre,  ce  pape  fupprime  l’infli- 
tut  des  Frères  chauffés  de  faint  Franqoisen  Italie,  & accorde 


XII. 

Promotionde 
quatre  cardi- 
naux par  le 
même  pape. 


leurs  maifons  & monaftères  aux  Frères  mineurs  conventuels 
réformés  , du  même  ordre  de  S.  Fraçois. 

Sixte VfitaulTi  dans  cette  même  année  1589,16*14  deDé- 
cembie,  une  huitième  promotion  de  quatre  cardinaux  , qui 
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furent:  1. Murien Perbencderti,  né  àCamcrino , fur  lescon-  , 1 -Z"' 

Av. 

fins  de  l’Ombrie  & de  la  Marche,  de  la  noble  famille  de  ce  citco  ..  in 
nom  ; il  étoit  évêque  de  Marrorano  dans  la  Calabre , & fon  » if-  routif-  b 

cardin.  t.  4. 


f • 994-  b foi- 


XIII. 


tirre  de  cardinal  fut  celui  de  S.  Pierre  & S.  Marcellin  ; on  le 
nommoit  le  cardinal  de  Camerino.  2.  Grégoire Petrochini , 

Pifan,  & général  de  l’ordre  des  religieux  Auguftins,  prêtre 
cardinal  de  l’ordre  des  religieux  Augufiins,  prêtre  cardinal 
d’abord  du  titre  de  S.  Augullin  , enfuite  de  celui  de  Ste.  Marie 
au  delâduTibre,  & évêque  de  Palestine.  3.  Charlesde Lor- 
raine , fils  de  Charles  duc  de  Lorraine,  & de  Claude  fille 
d'Henri  II  roi  de  France,  né  à Nancy  en  1 567.  Il  fur  évêque 
de  Strasbourg,  & enfuite  cardinal  diacre,  avec  le  tirre  de 
Ste.  Agathe.  4.  Gui  Pepoli , Boulenois , qui  après  a voir  exercé 
différentes  charges  de  la  cour  de  Rome,  celles  de  prorono- 
raire  , de  référendaire  , de  t réforier  de  la  chambre  & autres , 
fut  promu  au  cardinalat  avec  le  titre  de  S.  Côme  & S.  Da- 
mien; mais  peu  de  temps  après  il  fut  mis  au  rang  des  cardi- 
naux prêtres,  avec  le  titre  dcS.Euftache  , qu’on  lui  changea 
encore  pour  celui  de  S.  Pierre  au  Mont-d’or. 

Le  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  meme  année, 
n’eft  que  de  trois , dont  le  premier  fut  Etienne  Bonuccid’A-  ^!or*  l':i  C3r" 
rezzo,hIsd  unperef  es  pauvre, maisfngc&debonnes mœurs. 

1 On  dit  que  s’étant  fait  connoître  A Etienne  Bonucci , d’une  _ Gactm.  ut 
noble  famille  d’Arezzo , & général  des  religieux  Servîtes,  il  g " t0'  4 p' 
éntra  dans  cct  ordre  , y fit  profelTion,  & y prit  le  nom  de  Ughd.  Imt. 
fon  protecteur.  Le  progrès  qu’il  fitdansfes  études,  fut  caufe/‘J‘rrJ' 
qu’on  le  chargea  d’enfeiener  la  théologie  à Padoue  & à Boulo-  A"dr  f 
gne;  i!  fut  enfuite  vifireur  de  Ion  ordre,  & enfin  procureur  gé-  Ciacon. 
néraî.  I!  accompagna  le  légat  Hugues  Buoncompagno  en  F.f-  Archa «». 
pagne,  & eut  beaucoup  de  part  clans  l’examen  qu’on  y fit  de  çérvôr'um.  '' 
l'affaire  de  Carenza,  archevêque  de  Tolède.  A fon  retour  il 
affilia  au  chapitre  de  fon  ordre  à Céfène,  où  il  fut  élu  géné- 
ral, & fe  trouva  au  concile  de  Tren-e.  Le  légat  étant  devenu 
pape  fous  le  nom  de  Grégoire  XIII , & voulant  récompenfer 
fon  mérite,  le  nomma  à l’évêché  d’Alarrodans  la  Romagne, 

& enfuire  à celui  d’Arezzo.  Enfin  ce  pape  étant  mort , & 

Sixte  V lui  ayant  fucccdé,  goûta  l’efprit  de  Bonucci , le  fit 
d’abord  confeiller  de  l’inquifirion , le  nomma  cardinal  fous 
le  titre  de  S.  Pierre  & de  S.  Marcellin,  & le  plaça  dans  la 
congrégation  des  cardinaux  établis  pour  l’examen  du  concile 
de  Trente.  Ce  fut  en  exerçant  cet  emploi  qu'il  fut  attaqué 
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— — — — — d’une  pleuréfie , qui  leconduifit  au  tombeau,  dans  un  mo- 
An.  ijitÿ.  naftère  de  fon  ordre,  le  i de  Janvier  1589,  à l’àge  de 
foixante-huit  ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’églife  dédiée 
à S.  Marcel  pape.  On  conl’erve  dans  la  bibliothèque  de  Pife 
quelques  commentaires  de  ce  cardinal  fur  Ariftote  & fur  le 
maître  des  fentences. 

XIV.  Le  fécond  fut  Alexandre  Farnefe,  fils  aîné  dePierre-Louis 
d!°àl  dFar r"  ^arne^e»  ducdeParme& de Plaifance,  &deHiéronyme  des 
rcie.  Urfins,  dame  d’une  très-grande  piété  &:  d’un  mérite  peu  com- 

De  T hou,  mun.  Il  éroit  néen  1 5 20,  ley  d Oétobre,&aprèsavoircom- 
1 câ  on  ut  mencé  les  études  à P^ome , il  alla  les  achever  à Boulogne , où. 
fup  10.  j p.  il  fit  paraître  tant  de  modelVe,  que  Cleme.nt  Vil  lui  donna 
js*-  l’évêché  de  Parme,  n’étant  âgé  que  de  quatorze  ans.  Peu  de 

A P*7  V l.T-’  remPs  3Prè’s  il  fut  fiait  cardinal  le  1 8 de  Décembre  1534,  par 
f/c.  ieuuJ  Paul  III  qui  étoit  fon  aïeul  paternel , & qui  venoitde  fuccé- 
Aibert  in  àef.  der  à Clément  VU.  Il  eut  fucceffivemcnt  en  1 5 5 4 , & les  an- 
R r A nées  fui  vantes,  les  évêchés  de  Sabine,  de  Frefcati,  ouTufcu- 

rhus  in  noti - lum,  de  Porto,  d’Oftie,  de  Velettri  & plufieurs autres,  & 
ny  tecl.Sicil.  il  devint  doyen  du  facré  collège  , vice  chancelier  de  i’églife 
Romaine,  & archiprêtre de (’ainte Marie- majeure  & del’égü- 
fe  du  Vatican.  En  1 5 5 6 on  lui  donna  l'évêché  de  Montréal  „ 
après  avoir  joui  pendant  plufieurs  années  del’archevéchéd’A- 
vignon , & il  fut  honoré  du  titre  de  patriarche  de  Jérufalem. 
Charles  V faifoit  fi  grand  cas  de  fon  mérite , qu’il  difoit  qua 
fi  tout  le  facré  collège  étoit  compote  d’hommes  tels  que  Far- 
nefe, ce  feroit  l’afïemblée  du  monde  la  plus  augufte.  Il  fut  em- 
ployé par  Paul  III  fon  aïeul  en  différentes  légations  très  im- 
portantes, en  France, en  Allemagne  & dans  les  Pays  Bas;  mais 
il  ne  put  réufiir  à concilier  les  intérêts  de  Charles  V.  avec 
ceux  de  François  I.  Ce  fut  lui  qui  ménagea  l’entrevue  du  pape 
avec  l’empereur  Charles  V à BufTetto , & qui  régla  les  condi- 
tions de  la  paix,  dont  on  a parlé  ailleurs.  Il  vécut  avec  beau- 
coup d’honneur  & de  réputation  fous  différens  pontificats , & 
fut  le  père  & le  proteéteur  des  lettres  : il  difoit  qu’il  ne  trou- 
voit  rien  de  plus infupportable  dans  le  monde,  qu’un  foldat 
qui  manque  de  courage , & un  eccléfiaftique  ignorant.  Ce  fut 
lui  qui  fit  bâtir  la  maifon  des  Jéfuitesdans  Rome,  & y mit  la 
première  pierre  avec  le  cardinal  d’Ausbourgen  1 568.  Il  fit 
encore  beaucoup  d’autres  établi ffe mens, & mourut  à Rome  le 
2 de  Mars  de  cette  année , à l’âge  defoixante-dix  ans,  après 
cinquante-cinq  ans  de  cardinalat.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
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î’égüfe  des  Jéfuites  , & fes  entrailles  dépofées  dans  l’églife de  ^ 

S.  Laurent  & S.  Damas  devant  legrand-autel.  Quarante  deux 
cardinaux  Te  trouvèrent  à Tes  obfèques , qui  furent  accom- 
pagnées des  larmes  de  tout  le  peuple,  qui  fe  plaignoit  d’a- 
voir perdu  le  père  de  la  patrie  & des  pauvres.  Onl’aaccufé 
d’avoir  un  peu  trop  protégé  les  Juifs , & le  cardinal  Sadolet 
lui  en  fit  quelques  reproches  par  une  lettre  qui  eft  imprimée. 

LetroifièmefutProfper  defainte  Croix,  Romain  , fils  de  Mo*Jj 
Tarquin  de  fainte  Croix  , avocat  confiftorial,  & né  le  24  de  p.o(-/ 
Septembre  de  l’année  1 5 1 3 ou  1 5 1 4.  Il  fut  mis  à l’âge  de  7 per  de  fàiute 
ans  fous  la  conduite  de  Paul  Ugolin.qui  lui  appriilesl  mgues  Cr°'*^.gn 
latine  & grecque  , dans  lefquelles  il  fit  de  fi  grands  progrès  ,/up 
cju’à  l’âge  de  1 2 ans  il  fit  une  tradu&ion  d’une  oraifon  d’Ifo-  95°- 
crate.  Il  n’avoit  que  1 3 ans  lorfque  la  pefte , qui  faifoit  de 
grands  ravages  à Rome  en  1527,  lui  enleva  fon  père  & fa  Trid  paffim 
mère  , & le  dépouilla  de  tous  fes  biens  ; enforte  qu’il  fe  vit  A"*-  Sadola 
obligé  d’avoir  recoursà  la  charité  des  amis  de  fon  père , en- 
tr’autres  , d’Antoine  des  Urfins  , frère  du  duc  de  Gravina.  hijl.  des  H-i- 
Aprèsavoir  pafTé  quelques  années  dans  l’indigence,  il  fitcon-  T,et  de  hi~ 
noiffance  avec  Antoine  Theobaldus  de  Ferrare , qui  conçut  Vul‘' 
beaucoup  d'eftime  pour  lui , en  fit  fon  ami , & l’engagea  à 
étudier  ledroit.  Profperfuivitceconfeil , & prit  les  leçonsde 
Zannechini , qui  enfeignoit  le  droit  à Padouc.  Dans  la  fuite  , 
à la  recommandation  de  Jerome  Veralle  , nonce  àVenife,  le 
pape  Paul  III  nomma  Profper  avocat  confiftorial  : ce  qui 
l’obligea  de  retourner  à Padoue , pour  y prendre  le  degré  de 
doéieur  en  l’un  & en  l’autre  droit.  Il  revint  enfuite  à Rome , 

& s’y  fit  connoître  de  plufieurs  cardinaux  , qui  lui  accordè- 
rent leur  proteétion  , & ne  cherchèrent  qu’à  lui  faire  du 
bien:  il  étoit  alors  dans  fa  2 3 e.  année.  Il  fut  fait  auditeur  de 
Rote  à 28  ans , & accompagna  le  cardinal  Alexandre  Farnefe 
en  Allemagne  ; & dans  ce  voyage  il  fut  fi  bien  fe  concilier  la 
bienveillance  de  ce  cardinal , que  dans,  la  fuite  il  ne  chercha 
qu’à  lui  rendre  toute  forte  de  bons  offices. 

Il  fut  pourvu  de  l’évêché  de  Chifame  en  Candie  , que 
Paul  III  lui  conféra.  Dans  la  fuite  le  même  pape  l’envoya 
nonce  en  Allemagne , en  Portugal , en  Efpagne , & enfin 
en  France  , où  il  s’acquit  une  fi  grande  eftime , que  la  reine 
Catherine  de  Medicis  le  fit  nommer  par  le  roi  à l’archevê- 
ché d'Arles,  & lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  fous  le 
. pontificat  de  Pie  IV  en  1 5 6 j . Il  fe  mêla  de  la  négociation 
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entre  le  roi  d’Efpagne  & Antoine  roi  de  Navarre  , pour  dé- 
dommager telui-ci  des  états  quelesEfpagnols  lui  avoienr  en- 
levés. Profper  de  (aime  Croix , qui  obtint  une  place  dans  le 
conléil  du  roi,  ne  s'en  retournaà  Rome  que  fous  ie  pontificat 
de  Pie  V , duquel  il  reçut  ie  chapeau  de  cardinal , avec  l'évê- 
ché d’Albano.  Il  mourut  à Rome  le  6 ou  7 d’Oélobre  de  cette 
année , à l’âge  de  76  ans,  &:  fut  inhumé  dans  l’églife  de  fainte 
Marie  majeure.  Il  a fait  quelques  ouvrages , entr’autres  , des 
décifions  de  la  Rote  Romaine , & des  mémoires  fur  les  aflâi- 
resde  France:  l’on  a outre  cela  feslettres  adreffees  à Frédéric 
Nuufea  , & à d’autres  fa  v ans  hommes  ; des  confticutions  & 
règleinens  fur  la  fabrique  des  laines  établie  à Rome  par  Six- 
te V ; diverfes  harangues  , & un  traité  manuferit  du  devoir 
d'un  légat,  que  les  Jéfuites  de  Rome  confervenr. 

Le  dofteur  Michel  Batus  furvécut  peu  a la  difpute  mue  en- 
tre les  Jéfuites  & lesdeux  facultés  de  Louvain  & de  Douai. 
11  mourut  le  16  de  Septembre  de  cette  année  , âgé  de  77 
ans , après  avoir  été  1 5 ans  doyen  de  fa  faculté , & 40  ans 
profeflèur.  11  fut  enterré  dans  le  collège  du  pape  à Louvain , 
dont  il  avoir  été  39  ans  principal  ou  préfident  ; & Jean 
Bernatius , jurilconlulre  de  Malines , prononça  fon  orailon 
funèbre.  , 

La  mort  de  Bcius  avoit  été  précédée  de  celle  de  Jean- 


Ù ‘xv  I Etienne  Durant!  , premier  préfident  du  parlement  de  Tou- 
Mort  de  loufe,  qui  fut  affafîînéàTouloulele  10  de  Février,  à l’âge 
Jcjii-Eti«n-  de  5 6 ans  ,ainfi  qu'il  a été  rapporté  ci-defius.  Dès  l’âge  de 
»jc  Duranti.  j_  ans  àVOjc  commencé  à plaider  avec  beaucoup  d’éclat  : 
/ & il  continua  cette  tonéhon  pendant  pitlieurs  années  avec 

Dupin  , bib.  le  même  fuccès  : il  fut  enfuite  procureur  général  au  parle- 
/.  xvj.fiicU  , ment  je  Touloufe , puis  premier  préfident.  Le  malheur  des 
4i4  ' temps  luicaufa  beaucoup  d’affaires  : il  étoità  la  tête  du  par- 

ti oppofé  à la  ligue  . qui  étoit  très  puifiante  en  Languedoc, 
& qui  avoit  établi  l'on  fiége  à Touloule.  Il  prétendoit , fans 
preuves  , être  parent  de  Guillaume  Durand  , évêque  de 
Mende , fi  connu  par  fon  traité  latin  des  divins  ofiiees  ; & 


quelques  uns  ont  avancé  que  c’étoit  pour  mieux  reffembler 
à ce  prélat,. qu’il  avoit  pris  pour  modèle , autant  que  la 
différence  des  occupations  le  permettoit , qu’il  avoit  compolé 
le  traité  latin  des  rites  fzerés , qui  eft  entre  les  mains  de  tout 
le  monde.  Mais  il  y a plus  lieu  de  croire  que  cer  ouvrageeft 
de  Pierre  Danès , évêque  de  Lavaur  , &i  que  Duranti  n’en 
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fur  que  le  révifeur.  En  effet , ce  grand  préfident  avoit  toute  4 ^ " 
autre  chofe  à pcnfer  qua  faire  un  livre  de  cette  nature,  fi 
éloigné  de  fa  profeflion  ; s’il  a eu  quelques  momens  de  lot- 
fir  au  milieu  de  fes  vaftes  occupations , il  les  a fuffifamment 
remplis  par  les  livres  de  droit  qu’il  a compofés  , & 
dont  le  ftyle  & l’érudition  marquent  affez  qu’ils  font  d’une 
autre  main  que  le  livre  deritibus.Xï  étoit  devenu  poffeffeur 
du  manulcrit  , par  l’achat  qu’il  fit  de  la  bibliothèque  de 
l’évêque  de  Lavaur  , & il  voulut  s’en  faire  honneur  en  le 
mettant  au  jour.  Duranti  protégea  beaucoup  les  religieux, 

& établir  àTouloufe  deux  confréries  fous  les  noms  du  Sainr- 
Efprit&de  la  Miféricorde,  dont  l’une  eff  chargée  de  marier 
des  pauvres  filles , & l’autre  de  confoler  , foulager  & proté- 
ger les  pauvres  prifonniers.  Il  introduifit  les  Jéfuires  dans 
cette  ville,  y fit  venir  d’Italie  des  Capucins  , & inffitua  la 
confrérie  des  Pénitens. 

Le  1 6 de  Novembre  de  la  même  année  , Henri  Mollet , 
théologien  fameux  dans  fon  parti , & très-favanidansla  lan- 
gue Hébraïque,  mourut  à l’âge  d’environ  60  ans.  Il  étoit  né 
à Hambourg , & profeffa  la  théologie  à Heffe  ; il  a compofé 
un  commentaire  fur  Ifaïe  & fur  les  pfeaumes  , & quelques 
poéfies. 

On  perdit  aufîi  dans  cette  année  Martin  Crommer,  qui 
après  avoir  été  fecrétaire  du  roi  de  Pologne  Sigifmond  II , Henri  Mui- 
devint  évêque  de  Varnie  en  Pruffe,  ayant  fuccédédans  ce  let  , & Ue 
flege  au  cardinal  Hoftus , un  des  légats  du  concile  de  Trente, 

Il  eft  célèbre  entre  les  favans  par  fa  belle  hiftoire  de  Polo-  dc  Ikôu , 
gne  qu’il  compola  en  trente  livres,  depuis  l’an  1 5 2ojufqu’en  *;<*• 

1 5 48  ; & par  un  autre  ouvrage  de  la  fituation  & des  coutu- 
mes  des  peuples  du  même  royaume.  Il  publia  aufîi  quelques  feript.  fàc. 
traités  de  controverfe  contre  les  Protefians  , entr’autres  . xv/  Mjtb- 
quatre  livres  de  colloques  ou  entretiens  fur  la  religion  ; un  ihrifti  Jïi 

traité  du  céiibat  des  prêtres  , & d’autres  ouvrages.  Enfin  , j « Prujfiâ. 
après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à fa  patrie  par  fes  con- 
fiais , & l'avoir  iliuftrée  par  un  grand  nombre  d’écrirs,  il 
mourut  dans  un  âge  avancé , le  13  de  Mars  de  cette  année 
1589.  Son  évêché  fut  donné  au  cardinal  Barton,  fils  d’An- 
dré Battori , neveu  d’Etienne  dernier  roi  de  Pologne.  XIX. 

Le  1 3 , ou  félon  d'autres  le  23  de  Février  précédent  , la  1®£ort  d'A°- 
mort  avoitenle  vêle  fameux  André  Dudit  h,  il  s’étoit  élevé  par  évêque'1  de  * 
fon  mérite  à l’évêché  de  Tiua , & eofuite  à celui  de  Cinq  Egli-  cinq  Egnfs*. 


t 
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— ■ fes  en  Hongrie  ; & l'on  a vu  avec  quel  éclat  il  parut  dans  te 

*1)  concile  de  Trente,  où  il  avoit  été  député  du  clergé  de  Hon- 
j p6  * grie.  Les  fervices  importans  qu’il  avoit  rendus  à la  maifon 
S ai.  J ni  s , d’Autriche  dans  les  différentes  négociations  dont  il  avoit  été 
n’'?  A"oitr&  c^arê®*  luiouvroient  le  chemin  aux  plus  grandes  places;  mais 
y, ÿ Su/,  i.  ayant  eu  le  malheur  de  fe  laiffer  féduire  paV  les  hérétiques 
*îü.h.xxxix.  dans  le  temps  qu’il  étoit  ambaffadeur  à la  cour  de  Sigifmond 
Augufte  roi  de  Pologne , il  eut  encore  la  foibleffe  de  ne  pou- 
voir réfifter  à la  paflîon  violente  del’amour  qui  s’alluma  dans 
fon  cœur , & qui  lui  fit  enfin  abandonner  la  religion  Romaine. 
Il  avoit  auparavant  fait  agir  toutes  les  intrigues  que  fon  gé- 
nie avoit  pu  lui  faire  imaginer , pour  perfuader  aux  pères  du 
concile  deTrentede  permettre  lemariage  des  prêtres;  mais 
n’ayant  pu  y réuflir,&  s’étant  d’ailleurs  rendu  fufpeéf  dans 
cette  affemblée  , il  repaffa  en  Pologne,  & s’y  maria  avec  So- 
phie Genefilla  ; bientôt  après  elle  lui  donna  un  fils,  qui  lui 
caufa  dans  la  fuite  beaucoup  de  chagrin.  Il  étoit  a préfumer 
que  cette  démarche  indifcrète  lui  feroit  perdre  les  bonnes 
grâces  de  l’empereur  : mais  Maximilien , qui  connoiffoit  fes  ra- 
lens,ne  changea  point  à fon  égard;  il  le  laiffa  toujours  à la 
cour  de  Pologne  en  qualité  de  réfident.  Sophie  mourut  peu 
de  temps  après  ; & Dudith , qui  n’avoit  pas  le  don  de  continen- 
ce , paffa  à de  fécondés  noces , & époufa  la  veuve  du  comte  de 
Tarnoviski.Le  pape  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ces  maria- 
ges, qu’il  fit  citer  Dudith  à Rome  ; mais  il  n’y  comparut  pas: 
S.  S.  le  profcrivit , & il  s’en  embarraffa  fort  peu  , fe  fenrant 
protégé  de  l’empereur.  Après  la  mort  de  Sigifmond  Augufte , 
il  s’intrigua  beaucoup  pour  faire  élire  Erneft  , fils  de  l’em- 
pereur; mais  il  ne  put  empêcher  l’éleâion  de  Henri  de  Va- 
lois , comme  on  a vu  ailleurs.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  , 
lorfqu’après  le  départ  de  Henri , il  voulut  encore  faire  tom- 
ber la  couronne  de  Pologne  dans  la  maifon  d’Autriche. 

Pendant  tout  le  temps  qu’il  demeura  en  ce  royaume , i I fit 
une  infinité  défigurés  différentes , par  la  variation  de  fes  opi- 
nions fur  les  matières  de  la  religion  , étant  tantôt  Luthérien 
ou  Calvinifte , tantôt  indifférent, unitaire,  déifte & libertin. 
Au  milieu  de  ces  variations,  il  avoit  pour  principe , qu’on  ne 
pouvoit  blâmer  un  homme  qui  cherchoitfincèrement  &fans 
efprit  de  faftion  le  chemin  de  la  vérité , & qu’on  ne  devoit 
pas  punir  avec  rigueur  ceux  qui  , dans  la  chaleur  des  difputes 
qu’on  agitoit  alors,  foutenoient  une  opinion  erronée,  pourvu 
* qu’il 
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ne  parût  en  eux  ni  opiniâtreté , ni  envie  d’exciter  des  ■ ■ « 

troubles.  An- 

Son  penchant  le  plus  marqué  fut  pour  la  fcéle  des  Uni- 
taires. Afin  de  pouvoir  dire  & faire  plus  1 brement  ce  qu'il 
voudroit  à ce  lujet , il  vendit  tout  ce  qu’il  avoit  de  bien  en 
Hongrie  , fe  retira  en  Siléfie  avec  l'agrément  de  l’empereur 
Rodolphe,  & fixa  fa  demeure  à Brell.iw,  ou  il  avoit  p.us  de 
liberté  pour  débiter  fes  erreurs.  Il  y vécut  avec  allez  de 
fplendeur,  du  léger  intérêt  qu’il  renroit  de  l’argent  qu’il 
avoit  prêté  à l’empereur  , & il  fe  trouva  encore  en  état  de 
faire  une  églife  à Smigal , & d’y  établir  une  école  dont  il  fut 
le  régent , le  pafieur  & le  patron  , fans  discontinuer  Ion 
commerce  de  lettres  avec  Théodore  cie  Bcze  & d'autres 
favans , fur  des  matières  de  relig;on. 

Il  reprit  auffi  l’étude  des  mathématiques , & pour  la  favo- 
rifer , il  renouvela  les  liaifons  qu’iiavoit  eues  avec  Jean  Pre- 
torius  de  Joachimftall  , célèbre  profe-ffeur  de  cette  fcience 
dans  l’univerfité  d'Altorff,  dépendant  de  la  ville  de  Nurem- 
berg. Mais  après  tant  d’alternatives  de  bien  & de  mal , de 
fer.timens  bons  & mauvais,  de  gloire  & de  mépris , il  mourut 
âgé  de  cinquante  fix  ans  , au  milieu  de  fes  enfans  & de  fes 
amis , n’ayant  pas  gardé  le  lit  deux  heures.  On  prétend  qu’il 
avoit  prédit  (a  mort , & qu’écrivant  à Pretorius  pour  le  con- 
fuiter  fur  quelques  queftions  de  mathématiques  dont  il  lui 
demandoit  la  loiution,  il  avoit  ajouté  tes  mots  au  basde  fa 
lettre  : « 11  y aura  le  1 5 de  ce  mois  (de  Février)  une  éelipfe 
de  lune  au  figne  du  Verfeau  , qui  eft  mon  horolcope.  Si  la 
fcience  de  l’afiroiogie  a quelque  chofo  de  réel,  cet  événe- 
ment me  prél'age  la  mort  , ou  quelque  grande  maladie. 

Qu'en  penfez-vous?  » On  rapporte  que  la  veille  de  fa  mort , 
ne  fe  fentant  point  incommodé , il  ordonna  à un  de  fes  do- 
meftiques  de  lui  chercher  un  pauvre  homme  qu’il  avoit  cou- 
tume d'affifter;  & fur  ce  qu’on  lui  dit  qu’on  n 'avoir  pale  trou- 
ver , il  répondit  : peut-être  que  demain  je  ne  ferai  pas  en 
état  de  lui  faire  du  bien.  Enfin  un  de  fes  amis  l'ayant  invité  à 
venir  louper  chez  lui , il  le  refufa  , difant  qu’il  falloit  aller 
fouper  ailleurs  , & que  le  temps  de  fa  mort  approchoir.  En 
effet , il  fe  mit  au  lit , pria  quelques  amis  de  ne  point  l’aban- 
donner , parla  de  la  religion  & de  la  vertu  en  philoiophe 
Platonicien  , & expira  ainfi. 

Ses  écrits  font  en  affez  grand  nombre , Scprefque  tousoa: 

Tome  XXI  F.  G g 
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pour  objetles  matières  de  religion.  Nous  avons  déjà  parîéaîl- 
leurscles  doux  ciifcours  qu’il  prononça  dans  le  concile  deTren- 
teau  rem  des  évêques  de  Hongrie , qui  furent  d’abord  impri- 
■ niés  à Trente,  & dont  on  donna  enluite  une  nouvelle  édition 
à Ofiferibach,  augmentés  d’averiiiTemenspolitiques.Nousde* 
' vonsaufii  faire  mention  de  fatraduélion  latine  de  la  vie  du 
cardinal  l’oins  : nous  ajouterons  qu’il  y a pluficurs  lettres  de 
ce  lavant,  qu’on  trouve  parmi  celles  de  Mar.uce , outre  un 
grand  nombre  d’autres  Ici  très  adrefiees  à des  théologiens  d'Al- 
lemagne, lesquelles  font  reftées  manuferites , ou  ont  été  infé- 
rées dans  la  bibliothèque  d„s  Frères  Polonofs  ; ces  dernières 
font  autant  d’apologies  de  ladoélrine  des  Socinier.s  , à la- 
quelle Duditli  étoit  fort  attaché.  Il  ydébirequar.tiré  d’erreurs 
furie  myfière  de  la  Trinité,  qu’on  reconnoit  avoir  etc  pui- 
fées  dans  les  dialogues  de  BernardOchin,dont  il  a voit  eu  en 
tfLt  communication.  Si  l’on  en  croit  Sandius , Dudithaaulli 
écrit  fur  la  T rinité  ; mais  il  infinité  que  cct  ouvrage  n’a  pas  en- 
core vu  le  jour.  1!  n’enefl  pas  de  même  des  obfer valions  qu’il 
publia  en  forme  de  notes,  au  fujet  de  la  difpute  de  Faufle 
Socin  touchant  le  baptême  d’eau  , qui  occafiona  l’épître  à 
Jean  Yoifiius , minière  c'e  l’cglife  de  Zurich , laquelle  cil  da- 
tée de  Cracovie  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’an  1 5 69.  Dudith 
écrivit  encorcàTlieodofedeBeze,le  premier  d’Acür  1570, 
line  lettre  où  il  traite  la  quefiion , h le  nom  d'églife  convient 
à la  feule  églilc  réformée  ;&  cette  lettre  fut  imprimée  à Hei- 
delberg en  1593-  Enfin  fon  épître  à Jean  Laficius  , (eigneur 
Pülom  is , où  il  difpute  fur  la  divine  Trinité  , fut  écrite  en 
1571  , ô;  imprimée  enfuite  clans  la  bibliothèque  de  Gorna- 
rus  , & fut  traduite  en  Flamand  dans  l’année  1668. 

En  Allemagne,  il  y eut  une  conférence  à Dade  entre  Jean 
riftorius,  nédans  laHcfle, qui  après  avoir  été  Luthérien  avoit 
fait  abjuration  de  les  erreurs  pour  être  reçu  dans  le  fein  de 
l’égîife , & Jacque's-Ardi  é Sthmidcdin  , & fes  confrères  de 
Tubinge,  foutenuspat  I rederie comte  de-  MontbelIiard.Fif- 
torius  de  les  f.cns  étaient  allifîcs  de  Jacques  marquis  de  Ba- 
de, qui  avoit  demandé  cette  conférence  pour  mettre  en  repos 
fa  confcience,  car  il  é toit  Luthérien  ; la  difpute  fut  fur  le  fujet 
de  l’églife , & de  fes  marques  véritables , qu’on  devoit  prou- 
ver par  l’écriture-faime.  MaisSchmidelîn  fut  tellement  prefie 
par  fon  adversaire , qu’étant  contraint  d’avouer  que  tous  les 
hérétiques  font  dans  l’égiife , il  battit  ia  campagne , & cauü 
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ktrupturede  la  conférence.  Les  Catholiques  en  firent  publier  ■ — — 
les  aétesà  Cologne  fous  lenonidu  marqu  s de  Bade , (jui  ab- 
jura  Tes  erreurs , & qui  mourut  bientôt  après  n’étunt  âgé  que 
de  28  ans.  Ceux  île  Tubinge  firent  aulfi  imprimer  leurs 
aélesdansle  même  lieu , mais  remplis  de  fauffetés  & d’itnpof- 
tures.  Jacques  André,  dii  Schmidelin  , c’eft  à-dire  le  maré- 
chal, mouait  peu  de  temps  après,  le  7 de  Janvier  1 51,0,  en  la 
6zc.  année  de  fon  âge.  Il  avoit  écrit  plufieurs  ouvrages  , 
dont  le  plus  confidérable  eft  le  livre  de  la  concorde.  Quel- 
ques auteurs  ont  dit  que , fur  la  fin  de  fa  v ie , il  reconnut  la 
faufTeré  de  la  doélrine  qu'il  enfelgnoit , & qu’il  rentra  dans 
le  fti.n  de  I’églife  ; mais  lesProt.  flans  le  nient  abfoiument. 

Ilfurvint  encore  un  autre  différent  entre  les  Catholiques  XXH. 

&IesProteitans  d’Aix  la-Chapel'e.quitroub  a confidérable-  D * 

1 ....  , , r.„  ,,  . , -Vis  U Ou- 

ine.nt  la  tranqu  liite  de  cette  ville.  Comme  elle  n elt  p.ise  01-  i>c.||e  eilt,e 

gnée  des  Pays-Bas  ,&  quelle  jouît  d’une  grande  liberté , a ns  Ca  lioii- 
caufe  des  priviléerts  qui  lui  ont  éié  accordés  par  l’empereur  T'es  ^ 
Charlemagne , tons  les  Prorertans  des  Pays-Bas  , châtiés  de  oe  Lnuu, 
leur  parrie  au  fujet  de  la  religion  , s’y  étoient  réfugiés,  y /-  96. 
avoient  établi  leur  demeure  & tran  porté  leurs  effets,  en- 
forte  que  leur  nombre  furpafibit  de  beaucoup  celui  des  Ca- 
tholiques , à qui  ils  étoient  en  état  de  donner  la  loi.  Ils  en 
prontoientpour  s’affembler  de  leur  propre  autorité,  pour 
prier  enfembie  & emendre  lesinflruélions  de  leurs  min  lires. 

L’empereur  eut  égard  aux  plaintes  que  lui  en  portèrent  les 
Catholiques  , & rendit  contre  les  P.  oteflans  des  édits  févè- 
res  , niais  qui  étoient  peu  exécutés.  Le  duc  de  Parme  prit  la 
défenfe  des  Catholiques , & engagea  Philippe  II , roi  d’Efpa- 
gne  , à donner  aullî  un  édit  contre  les  Prctefians  des  Pays- 
Bas  qui  s’étoient  réfugiés  à Alx  : ce  prince  y confentit.  Il 
leur  reproche  dans  cet  édit  d’avoir  méprifé  les  ordres  de 
l'empereur  , d’avoir  travaillé  à abolir  la  religion  Catholi- 
que à Aix , & y avoir  introduit  la  feéte  de  Calvin  ; d’avoir 
formé  un  fénat  compofé  de  gens  du  parti  , & donné  re-  xxilf 
traite  à fes  fujets  bannis  des  Pays-Bas.  E lit  Ue  Phl- 

Pourtouresces  raifons,  il  leur  déclara  qu’il  fufpendoit  tous  hppe  !l  t0i>- 
les  privilèges , libertés  & franchifes  qui  leur  avoient  été  ac-  1 

cordés  par  les  ducs  de  Limbourg  & de  Brabant  ; fit  ajouta  vrfys  Bas , 
que  quand  il  avoit  permis  à fes  fujets  de  fortir  des  Pays- Bas,  * 

d’aller  s’établir  clans  des  pays  neutres , & d’y  jou  r de  leurs  pe  ih0U 
biens , for.  intention  n’avoit  jamais  été  qu'ils  fe  reriraffent  à ii 
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— ■ - Aix-la-Chapelle  :qti’ainfi  il  leurordonnoit,  ou  de  venir  dans 

i)tj.  Jcur  pays  > & d'y  faire  profellion  de  la  religion  Catholique  ; 
ou  dumoins  de  quitter  Aix  , & d’aller  s’établir  ailleurs  dans 
l’efpace  de  quarante  jours  après  la  publ  c nion  de  ton  édit  à 
Anvers  & à Maftricitr , fur  peine  de  eonfitcation  de  tous  les 
biens  qu’ils  auroient  dans  tous  les  Pays  Bas.  Cet  édit  ayant 
caufé  de  grands  mouvemens , les  princes  Proretbns  députè- 
rent à l’empereur  pour  le  prier  d’apailer  ces  différents.  Sa 
majefté  impérialeleur  réponditqu’iltravaiiieroitàleur  don- 
ner fatisfaclion  , ou  qu’il  chargeroit  fes  commiffaires  de  ce 
foin.  Cependant  il  écrivit  à Philippe  fur  cette  affaire,  & lui  fit 
entendre  quelle  étoit  l'intention  des  états  Proteftans  , afin 
qu’il  remédiât , autant  qu’il  feroit  en  lui , à un  ma  1 qui  augmen- 
toit  de  jour  en  jour.  Les  mêmes  députés  étoient  aulfi  chargés 
d’in  tercéder  auprès  de  l’empereur  pour  leschanoines  deSt  rat- 
bourg,  & de  le  fttpplier  d’empêcher  qu’on  agît  contr’eux  par 
la  voie  des  cenfures , à caufe  des  revenus  des  Catholiques 
dontilss’étoientemparés,& d’ordonner  quecette affaire  fût 
tcrminéeàl’amiablepardescommiffairesqui  ne  fuflent  point 
fulpeéls  aux  parties.  Les  états  d’Autricl  e , & ceux  de  Vienne 
en  particulier , avoient  aufli  demandé  qu’il  leur  fût  permis  , 
comme  aux  autres  états  d’Allemagne , de  fuivre  ia  confcflion 


XXtV. 

Nouvelle 
ftite  en  S y 
rie  , St  ré- 


tl’Ausbourg;  mais  l’empereur  éiuda  leur  rcq’.icre  , en  de- 
mandant du  temps  pour  en  délibérer  avec  fon  confeil. 

Il  y eut  dans  cette  année  des  troubles  en  Syrie  à i’occafion 
d’une  nouvelle  feéte  de  Mahométans , qui  catil’a  de  l'inquiétu- 
de à Amurath  empereur  des  Turcs.  Ce  mal  s’étoir  déjà  ré- 


voUc  i Conf-  pandu  dans  toute  la  Paleffine , S;  jufqu’en  Egypte.  Alfa  , aga 
t3"j'\Thuu  desJanilTaires,  fut  commandé  pour  plier  contre  ces  rebelles; 
l.  96.  ’ & on  lui  équipoit  une  flotte  pour  cette  expédition  ,lorfque  la 


Vc^tray  , révolte  des  Janiffaires  , qui  menaçoient  Amurath  lui-même 
‘Z  nli'Xs  & *a  capitale  de  fon  empire,  & qui  demandoient  qu’on  leur 
Turcs  de  livrât  Ibrahim , favori  du  grand  - feigneur  & gouverneur  de 
Chti.onUûc , il0;i*.elie , cailla  d’autres  embarras  au  fuirait.  Cet  Ibrahim  par 
fon  trop  grand  crédit,  s’attira  l’envie  & la  haine  de  tous  les 


minières , qui  conjurèrent  fa  perte  : car  outre  le  malheureux 


ta  lent  qu’il  avoit  peur  s’emparer  du  bien  d’autrui , i I avoi  t en- 


core trouvé  l'invention  de  rogner&d’altérer  les  inonnoies, ce 


quidiminuoit  confidérabiement  la  (oldedes  troupes&  iesap- 
pointetnens  des  officiers.  Ses  ennemis  l'aifircnr  cette  occafion 
peur  foulever  contre  lui  lesJaniffrires,  qui  s’attroupèreniau 
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nombre  de  cinq  mille,  & vinrent  invertir  le  ferrail  le  2 d’A- 
vril,  demandant  qu'on  leur  livrât  Ibrahim  pour  en  faire  juf- 
tice , & qu'on  réformât  la  monroie  ; S:  quelque  chofe  que  pût 
leur  dire  le  (ulran  pour  les  apaifer , rien  ne  put  les  contenir. 
Ilsétoient  même  prêts  d’en  venir  aux  dernières  extrémités, 
Jorfqu’Amurath , par  leconfeil  de  fes  minières,  fe  laifTa flé- 
chir, quelque  répugnance  qu’il  y eût,  & leur  abandonna  fora 
favori , auquel  iis  tranchèrent  auflitôt  la  tête  en  prèfence 
d'une  multitude  innombrable  de  peuple. 

Un  accident  funefte  fuivit  de  fort  près  cette  fédition  des 
Janiflaires,  Sd’on  crut  que  ceux  quicraignoientqu’Amurath 
ne  fe  vengeât  de  la  mort  de  ion  favori , en  furent  caufe , ne 
cherchant  qu’à  procurer  de  nouveaux  troubles  qui  fiffent  ou- 
blieras premiers.  Le  feu  ayant  pris  à la  maifond'un  Juif, ou 
parhafardjOu  par  malice,  fe  communiqua  bientôt  à toutes 
les  maifons  voifines  des  Juifs  ; & comme  on  favoit  qu’ils 
avoient  amafle  des  biens  immenfes  dans  la  perception  des 
droits  du  grand- feigneur,  dont  ils  étoient  les  fermiers  & les 
receveurs,  les  Janiffaires  profitèrent  de  cette  occafion  pour 
s’enrichir  de  leurs  dépouilles.  Ils  accoururent  en  foule  à cet 
embrafemenr,  dans  le  defieindc  piller  : le  feu  étant  éteint  par 
leurs  foins , & en  ayant  demandé  la  récomnenfe  à leur  aga , 
fur  le  refus  de  celui-ci , qui  leur  reprocha  & leur  dernière  ré- 
voue, & la  caùfede  cet  incendie  qu’illeur  attribuoir,  ils  ral- 
lumèrent comme  des  furieux  le  feu  qu’ils  venoient  d’éteindre, 
& faute  de  fecours,  parce  qu’on  appréhendoit  d’être  infuité 
par  cette  milice  , la  flamme  pouflee  par  le  vent , confuma  en 
fort  peu  de  temps  trois  mille  maifons.  Le  pillage  fut  porté 
jufqu’à  l’excès,  il  n’y  eut  ni  cruautés  ni  barbaries  qu’ils  ne 
commifient  fur  ceux  qui  tomboient  fous  leurs  mains  ; le  ha- 
cha de  Bofnie,  envoyé  au  fecours  par  le  grand-feigneur , ne 
put  arrêter  leur  infolence.  Le  feu  s’apaifa  par  la  démolition 
de  quelques  maifons,  lorfque  le  vent  eut  cefie  ; mais  la  perte 
fut  fi  confidérable , qu’on  la  fit  monter  jufqu ’àcinquantemil- 
lionsd’écusd’or. 

Pour  comble  de  malheurs,  les  Maires  de  Tripoli  de  Dar- 
fcarie  fe  révoltèrent  dans  le  mois  de  Juin  contre  lesTurcs , & 
les  chafsèrent  de  la  ville,  après  en  avoir  maflacré  un  grand 
nombre.  Ceux  qui  purent  échapper  au  carnage  fe  fauvèrent 
dans  un  fort  vr  ifin,  d’oü  ils  députèrent  à CP.  pour  deman- 
der promptement  du  fecours,  avant  que  le  mal  devînt  fans 
remède.  Mais  les  Maures  de  leur  côté  écrivirent  au  grand- 
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^ maître  de  Malte,  avec  promette  de  le  reconnoitre  & de  hn 
' prêter  ferment  de  fidélité , s’il  vouloir  les  protéger  contre 
l’ennemi  commun , & prendre  en  main  leur  défenfe.  Le 
grand-maître , qui  étoit alors  Hugues  de  Vct claie , leur  en- 
voya un  c’ievaiier  pour  examiner  le  tout  fur  les  lieux,  & 
juger  fi  l’ordre  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de  cette  ré- 
volte contre  l'empire  Oitoman.  Mais  Altan,  aga  des  Janif- 
faires , qui  avoir  ordre  d’aller  en  Syrie  à l’occauon  de  fa 
nouvelle  feéle  qui  s'y  étoit  élevée,  eut  ordre  de  palier  en 
Afrique  ;&  ayant  fait  rentrer  dans  le  devoir  les  Maures , 
tantôt  en  les  menaçant , tantôt  néant  de  rufes  & de  finetîes  , 
le  chevalier  envoyé  par  le  grand  maître  revint  fans  avoir  rien 
- conclu.  Ce  fut  en  cette  année  que  le  grand- maître  choifit  Jac- 
ques Dofio  pour  écrire  l’hittoire  de  l’ordre  de  Malte,  qui 
a voit  été  déjà  commencée  par  le  commandeur  Jean- Antoi- 
ne FolTan.  Comme  il  avo>r  eu  foin  des  affaires  de  l’ordre  à 
Rome  pendant  un  fort  long -temps,  il  etoir  plus  propro 
qu’un  autre  à en  écrire  l’hdloire. 

X7TVW.  Nous  finirons  celte  année  parla  cérémonie  qui  fe  fit  à 
Ti and  mon  Florence  de  la  tra  dation  du  corps  de  S.  Antonin,  religieux 
de  rJnt'<I-\ii-  L^oniiiricain  & archevêque  de cetie  ville,  mort  en  1459, & 
ton  in.  canonifé  par  Adrien  VI , quoique  ce  fût  Clemenr  VU  qui  pu- 
jpudBfill.m  [j;ja  ]3  bulle  de  cetie  canonifation  au  mois  de  Novembre  de 
dum  7 M.iii,  1 5 2. 3 . Il  y avoir  long- temps  qu’on  penfoit  à faire  la  rranfb- 
/>-  » s 7 tf  iu  tien  des  reliques  dufaint,  mais  la  cérémonie  fut  toujours 
ar^tnd.pug.  différée  jufqu’en  cette  année  1 589  , que  le  pape  Sixte  V la 
fit  faire  le  9 Mai  avec  beaucoup  de  folennité.  Elle  fe  fit  en 
préiénce  ci’un  grand  nombre  de  cardinaux  & d’évêques,  de 
route  la  cour  du  grand  duc  de  Tofcane,  & des  ambalTadcurs 
& envoyés  de  tous  les  fouverains,  qui  voulurent  honorer 
cette  fête.  Le  corps  du  faint,  dont  toutes  les  parties  furent 
trouvées  entières,  fi  l’on  en  excepte  le  cerveau  & les  entrail- 
les, fut  mis  dans  une chatte  neuve  fous  l’autel  de  la  magnifi- 
que chapelle  que  les  deux  frères  Everard  & Antoine  Salviaii 
vendent  de  faire  bâtir  en  l'honneur  du  faint  dans  l’égliie  de 
S.  Marc  des  religieux  Dominicains  : cette  précieufe  relique 
fut  confiée  à la  garde  de  ces  deux  frères,  par  un  bref  exprès 
du  pape.  On  croit  qu’on  en  fépara  quelques  parties,  s’il  eft 
vrai  que  les  reliques  qu’on  montre  fous  fon  nom  dans  i’é- 
glife  des  Jéfuites  de  Munfler , (oient  de  ce  faint. 

XXVIII.  Pendant  queia  ligue  s’oppofoit  en  France  aux  conquête* 
■A» rivée  .du  du  roi , François  de  Luxembourg,  que  fa  majeflé  avoit  en- 
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voyé  à Rome  pour  fonder  les  difpofuiotis  du  pape  à fou  f.i- 
jer,  y arriva  le  8 Janvier  de  cetre  année  1 5^0.  Dans  In 
première  audience  qu’il  eut  de  fa  iaintetè , il  lui  reprélenra 
qu'il  étoit  député  des  princes  du  fang,  des  feigneurs  du 
royaume , & de  tous  les  bons  Catholiques  du  parti  du  roi , 
pour  rendre  de  leur  part  les  refpeets  dus  au  fouverain  ponti- 
fe , vicaire  de  J.  C.  & l’inffruire  de  ce  qui  les  avoir  engagés 
à reconnottre  le  roi  de  Navarre , Si  à le  loumettre  à lui , 
comme  au  légitime  fucccfleur  de  la  couronne  : qu’il  ne  pou- 
voir dillimuler  qu’ils  n’euflcnr  été  très  mortifiés  de  cette 
démarche,  Henri  de  Bourbon  fai’unt  profeifion  d’une  reli- 
gion différente  de  la  leur.  Si  fe  trouvant  même  frappé  des 
cenfures  de  l’églife  & excommunie;  mais  qu’:!s  n’avcie.nt  pu 
faire  autrement , eu  égard  à la  fituation  préfente  du  royau- 
me , après  l’afiaflinat  déplorable  d’Henri  III,  & les  d iriger* 
auxquels  la  divilion  alloit  expefer  , S;  l’état  de  la  religion 
même , qui  ne  pouvoit  être  confervée  que  par  i i. 

Il  3joura  que  par  ce  moyen  en  empêchoit  qu'u  a roi  légi* 
rime  nefe  livrât  à la  merci  des  Calvinitles  : qu’ortje  rcteuoit 
ainfi par  des  proteftarions de  fervice, de foumillionsrelpee- 
tueufes,  & des  prières  réitérées  de  fe  faire  imlruire  pour 
rentrer  dans  le  fein  de  l’égale  : que  c’étoit  la  voie  la  pius 
efficace  pour  ménager  fa  converfion , à laquelle  i!  paroiffoit 
tout-a-fait  difpofé;  aulieuqu’en  quittant  fon parti , ou  l’au- 
roit  contraint  à s’abandonner  aveug'é  r.cnt  aux  hérétiques. 
Enluite  il  fit  remarquer  au  pape  que  les  chefs  de  la  ligue  ne 
fe  gouvernoient  que  par  leurs  propres  intérêts  , qu’ils  cou- 
vroient  d’une  fauflè  apparence  de  religion  & de  piété:  que 
fous  ce  prétexte  ils  faiibient  mille  brigues  pour  enlever  h 
couronne  à celui  à qui  elie  appartenoit  légitimement , pour 
la  mettre  fur  la  tête  de  quelque  prince  étranger , ou  dé- 
membrer le  royaume  : qu'il  n’y  avoir  point  de  lois  , tant 
humaines  que  divines,  qui  ne  condamnaient  un  pareil 
procédé,  qui  par  conféquent  ne  pouvoit  être  qu’inûnimen: 
préjudiciable  Si  à la  religion  & au  faint  liège  : que  c’éroit 
s’exposer  h perdre  une  couronne  qui  avoir  toujours  pro- 
tégé l’églife  , & la  réduire  fous  la  domination  de  pria  tes 
impuifftns , faibles  & accoutumés  â h tyrannie , ou  bl  ;n  h 
joindre  à la  puiffance  exccfiîive  de  l’Efpagne  pour  l'opprev- 
fion  entière  des  peuples  : qu’au  lieu  de  fouffrir  une  H grande 
injuffice,  il  étoit  beaucoup  plus  de  l’intérêt  de  toute  la  cliré- 
tienté  de  difpoier  ie  roi  à quitter  i’héréiie , à quoi  il  fe  fen- 
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».  . toit  de  l’inclination , pourvu  que  cela  fe  fit  fans  choquer  ni 

An.  «s!>o  l’honneur  ni  la  bienféance;  mais  il  s’y  voyoit  encore  enga- 
gé par  la  néccffité  rie  fes  affaires  : qu'i:  éprouvoit  tous  les 
jourslepeu  de  fecours  qu’il  pouvoit  recevoir  des Calviniffes 
pour  parv  enir  à la  couronne , & qu’au  contraire  il  avoir  tout 
à attendre  des  feigneurs  Catholiques,  qui  l’avoient  toujours 
fuivi  & aidé  de  leurs  forces  : qu’ils  fupplioient  donc  fa  fain- 
teté  rie  goûter  ces  raifons . & de  contribuer  au  falut  du  plus 
floriflhnt  royaume , avec  ce  zèle  5c  cette  fageffe  qu’on  avoit 
toujours  reconnus  en  elle  , rien  ne  pouvant  être  ni  plus 
agréable  à Dieu , ni  plus  glorieux  peur  elle-même,  ni  plus 
digne  de  la  place  qu’elle  cccupoit. 

XXX.  Il  dit  encore,  qu’il  ne  falloit  pas  que  fa  fainteté  crût  que 
l.e  pape  pa-  ics  Catholiques  du  parti  du  roi  fuffent  foibles  ou  en  petit 
tis'raüoiu  nombre  : que  ce  parti  éroit  compofé  de  la  plus  forte  & de 
l'ms  te  déter  la  meilleure  partie  de  la  France  ,au  lieu  que  fi  l’on  retran- 


in:ner 
De  Thon  , 
ç>K. 

D' Avilit , 

II. 


/ choit  du  parti  de  la  ligue  quelques  gentilshommes  en  petit 
nombre,  tout  le  refte  n’étoit  qu’un  affemblage  d’hommes 
I.  débauchés , fans  aucune  conduite , & tirés  de  la  lie  du  peu- 
ple : qu’au  contraire  les  plus  grands  du  royaume  & les  prin- 
cipaux évêques  s’étoienr  attachés  au  roi , fur  la  promeffe 
qu’il  leur  avoit  faite  de  rentrer  dans  l’églife,  & de  renoncer 
au  Calvinifme.  Le  pape  fut  touJié  rie  ce  dernier  article  : il 


jugea  qu'il  étoit  pour  lui  de  la  dernière  coniéquence  rie  ne 
pas  irriter  tant  de  feigneurs  Catholiques , qui , à caufe  de 
leur  union  étroite  , pourroient  difficilement  être  réduits  ; 
outre  qu’il  étoit  à craindre  que  v.  perte  de  la  France  ne  con- 


tribuât à l'augmentation  de  ia  puiilânce  Efpagnole.  Ainfi  le 
moyen  qui  lui  parut1  meilleur,  fut  d’employer  les  remèdes 
les  moins  violens  pour  tâcher  de  gagner  l’efprit  du  roi  ; & 
per  une  bonne  paix , s’il  étoir  poifible , réunir  tous  les  fujets 
que  la  guerre  avoit  divifés. 

XXX!. . Dans  le  même  temps  que  le  duc  de  Luxembourg  arriva  à 
Arrivée  <Jn  Rome,  le  cardinal  Gaetano  arriva  à Paris  en  qualité  de  légat 
TYl  & fa préfence releva  beaucoup  le  courage  des 

pren  i iCjn’ce  faélieux.  Le  parlement  de  Paris  vérifia  & enrcgiflra  la  bulle 
a ,i parlement  de  fa  légation  le  26  de  Janvier  ; & I?  6 Février  fuivanr,ce 
De  1 hou  , l.  pr£jat  fit  publier  les  pouvoirs  de  ta  juridiétion , quoiqu'il  y 
jijén  Je  /’£•  eût  beaucoup  d’articles  contraires  aux  privilèges  & aux  li- 
i^ile , t.  i.p.  bertés  du  royaume.  11  prit  féance  au  parlement  quelques 

joursapres,  & voulut  fe  mettre  à la  place  réfervée  au  roi  ; . 
mais  il  fut  arrêté  par  lepréfident  Üriffon,  quile  fndefeendre 
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pour  s’affeoir  au  rang  des  autres,  immédiatement  après  lui.  Le  "^TTî^ô" 
pape  l'avou  exprelfement  cinrgé  de  ne  fe  point  déclarer  ou- 
vertemenr  contre  le  roi  de  Navarre , en  cas  que  Ton  retour 
à féglife  ne  fût  pas  défefpéré , de  garder  toujours  la  neutra- 
lité jufqucs  là;  & que  fi  ce  prince  témoignoit  vouloir  fe  faire 
Catholique,  alors  il  favoril'at  publiquement  fon  parti.  Gaë- 
tano  au  contraire  étoit  tellement  livré  aux  Efpagnols,  étant 
frère  du  duc  de  Sermonette  qui  fervoit  actuellement  dans 
leur  armée  en  Flandre , que  dès  qu’il  fut  arrivé  à Paris,  il 
s'attacha  au  parti  de  la  ligue,  & fit  hautement  profclfion 
d être  ennemi  d'Henri  IV  : ce  qui  le  décrédita  beaucoup 
dans  l’efprit  du  pape.  Dans  le  dilcours  qu’il  fit  au  parlement, 
il  déclama  avec  beaucoup  de  vivacité  contre  Henri  & con- 
tre le  royaume  de  France,  & il  releva  de  la  manière  la  plus 
outrée  la  puifiancedu  pape. 

Le  parlement  qui  ctoit  à Tours,  s’oppofa  auffitôt  à cette  XXXîî. 
réception  du  légat  à Paris  , & rendit  à la  requête  du  procu-  Arrêt  du  par- 
reur  general,  un  arrêt  contre  Gaetano.  Les  rations  apportées  your,  C0lUre 
dans  cet  arrêt,  font  que  Gaétano  n’avoit  été  envoyé  parle  le  légat, 
pape  que  de  concert  avec  le  comte  d’Oüvarez,  & qu'il  étoit  l)c  > 
entré  dans  le  royaume  fans  avoir  préalablement  demandé  ' 
l’agrément  du  roi,  ni  faire  exhibition  de  fes  pouvoirs,  fui  vant 
les  lois  du  royaume;  & pour  ces  raifons  on  défendoit  au 
clergé , à la  nobleffb  & au  peuple,  de  le  reconnoître,&  d’a- 
voir aucune  liaifon  avec  lui , fans  une  exprelfe  pcrm'.fiion  du 
roi , jufqu  à ce  que  ledit  cardinal  fe  lut  préfenté  au  roi , con- 
formément à l’ufage  établi  ; à peine  contre  les  contrevenans 
d etre  traités  comme  criminels  de  lèfe-majwfcé.'Onordonnoir 
au  procureur  généra!  d’informer  contr’eux , & on  enjoignoi  t 
aux  archevêques  & évêques  de  veiller  à ce  que  ies  monitoi- 
res,  obtenus  à cet  effet,  fuffent  publiés  dans  leurs  diocèfes.  Le 
même  jour  il  y eur  un  autre  arrêt  contre  ceux  qui  donneroient 
retraite  aux  rebelles,  ou  qui  à la  faveur  de  la  guerre  s’empa- 
reroient  des  biens  des  fujets  du  roi  : déclarant  ceux  qui  y 
ccntievicndroient  criminels  de  lèfe-majefté,Sc  ordonnant  de 
rafer  les  châteaux  & les  maifons  de  ceux  qui  auroient  recelé 
ces  ennemis  de  l’état.  Le  parlement  de  Pars , informé  de  ces 
deux  arrêts,  défendit  de  s’y  foumettre,  comme  rendus  par 
des  juges  qui  n’avoienr  aucun  pouvoir  ni  autorité  légitime, 

& enjoignit  à tous  d’honorer  & de  refpecler  le  faint  fiége  & 
le  légat  du  pape  en  France. 
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— — Mais  les  ligueurs  ne  s’appercevoienr  pas  moins  que  leur 

'V)D‘  parti  s’affoibi.llôitde  jour  en  jour:  en  effet,  plufieurs  rebu- 

X X \ I n.  r,  , . , ’ .,r  . . . a • • • 

Décret  Je  tcs  (l  une  guerre  q'11  ne  leur  parodient  ni  julte  ni  légitimé, 

,a  'orbomiï  commençoient  à dire  hautement  qu’on  étoit  obligé  de  fe 
H iiiTiv  ri>'  r^u:1’r  avec  *'JS  Catholiques  qui  étoient  attachés  au  roi.  Ils 
Ve  T hou  implorèrent  alors  le  fecours  de  la  Sorbonne  pour  affermir 
9S-  leur  faélion  , & engagèrent  piufieurs  doéteurs  de  la  faculté 
P h trii>tr  Géologie  Paris  à déclarer  fatifTes  & erronées  un  nom- 

p.  5.  ’ bre  de  proportions  qu’on  répanJoir  dans  le  public;  favoir, 

qu’Henri  de  Bourbon  pouvoir  fit  devoit  même  prendre  la 
qualité  de  roi  de  France  : q.i’on  pouvoir  le  reconnottre  & 
lui  obéir  en  fureté  de  conlcience,  lui  payer  les  fubfides  & 
les  impôts  qui  lui  étoient  dûs  comme  au  fouverain,  à con- 
dition qu’il  embrafferoit  la  religion  Catholique  : qu’un  hé- 
rétique & un  relaps,  qui  efl  hors  de  la  communion  de  l’é- 
güfe,  pouvoit  jouir  du  droit  de  régner  en  France,  fans  que 
les  papes  pufTent  l’excommunier  : qu’il  croit  permis  & même 
néceflaire  défaire  alliance  avec  le  Béarnois,  (carc’eille  nom 
que  la  ligne  donnoit  au  roi,)  Hz  avec  les  hérétiques.  La  fa- 
culté s’afTembla  le  to  Février  & rendit  un  decret,  par  le- 
quel elle  ordonnoit  à tous  fes  membres,  doékurs  Si  bache- 
liers, d’avoir  en  horreur  & de  combattre  fortement  ces  opi- 
nions, qu’elle  traita  de  pefiilcns  & de  dumnables  fentimens, 
que  les  ouvriers  d’iniquité  s’efforçoient  de  répandre  dans  le 
monde  & d’infinuer  aux  âmes  fimplcs. 

Ils  décidèrent  qu’on  ne  pouvoit  re’connoître  ce  prince  pour 
roi,  quand  même  il  fe  feroit  Catholique  : que  tous  les  ans 
le  pape,  afïïs  fur  la  chaire  de  faint  Pierre,  excommunioit 
' le  jeudi- faint  tous  les  fauteurs  & protecteurs  des  hérétiques. 


nommément  ceux  qui  reeonnoiffoient  pour  roi  Henri  de 
Bourbon;  & que  dès- lors  on  devoit  les  regarder  comme 
étant  en  état  de  péché  mortel  & de  damnation.  Ce  décret 
ajoute,  que  fi  quelqu’un  refufe  d’y  c’qéir,  la  faculté  le  dé- 
clare pernicieux  à l’églife  de  Dieu,  parjure  & défobéitiant 
à fa  mère  fainte  églife  , & enfin  le  retranche  defon  corps 
comme  un  membre  pourri  qui  gâte  les  autres  : il  défend,  de 
plus,  de  tenir  aucun  difeours  contrôle  relpefl  dû  au  faint  liège 
& au  légat,  & de  calomnier  la  fainte  Union.  Le  iégit,  l’évê- 


que de  Paris  & les  curés  ayant  donné  leur  approbation  à ce 
décret,  il  fut  aufîîtôt  publié  dans  Paris,  avec  les  lettres  du 
pape  & du  cardinal  de  Montalte , petit- neveu  Je  fa  fair.teté. 
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en  date  du  ;o  d'Oéfobre  & du  30  de  Décembre  de  i’annéc  — — — - 
précédente.  An’-  1 

En  conféquence.le  légat  écrivit  le  premier  de  Marsà  tous  xxxiv. 
les  archevêques  & évêques  du  royaume, qu’ayant  appris  que  ‘■'très  .la 

quelques-uns  d’entre  eux,  ou  petit  être  tous  en  général,  c he  v'ê  q ù* « de 
avoient  été  invités  de  (é  rendre  à Tours,  pour  y infiruire  de  Fiance, 
la  religion  Catholique  Henri  de  Bourbon,  foi  d.lant  roi  de  t>e  rhott  > 
France,  quelque  apparence  que  pût  avoir  cette  démarche,  je  ^ 
e.le  ne  laifloit  pas  de  tendre  direflement  à 'a  ruine  delà  dif-  l,ç„e , ».  4, 
cipiine  eccléfiafiique , étant  invités  par  des  gens~qui  n’a- 
voienr  aucun  pouvoir  de  convoquer  les  évêques,  fur-tout 
dans  le  temps  qu’il  y avoir  en  France  un  légat,  à qui  cette 
convocation  appartenoit,  & qui  feul  pouvoir  la  faire,  s’il 
le  jugeoit  avantageux  à la  religion. 

Ii  ajoutoit  : qu’au  refte  ils  étoient  appelés  dans,  une  ville 
feumife  à un  prince  que  S.  S.  avoit  excommunié  , & pour 
une  affaire  que  les  premiers  doélcurs  Catholiques  pouvoient 
déci  lerfanseux,  puiique  pour  une  pareille  inftruétion,iln’é- 
toir  pas  nécefTairc  d’être  revêtu  d’aucune  autorité;  qu’une 
érudition  médiocre  & ordinaire  étoit  fufH  ante;  qu’Henri  de 


Bourbon  n’ignoroit  paslacroyance  de  l’egiife  Romaine,  dont 
i!  avoir  fait  autrefois  protclfion  : qu’en  voulant  rechercher  de 
nouveau  quels  étoient  les  points  controverfés  entre  i’égüfc 
Catholique  & la  fynagcgue  de  Calvin , ce  feroit  vouloir  trai- 
ter encore  des  dogmes  que  le  concile  de  Trente  avoit  definis , 
révoquer  en  doute  les  décifions,  & ruiner  l’autorité  d’une  fi 
fainte  alfembiée  : qu’ii  étoit  par  conféquent  inutile  qu’ils  fe 
rendiffent  à Touts,  & qu’à  cescaufes  il  défendoit  à tous  les 
prélats  du  royaume,  en  vertu  de  l’autorité  dont  le  pape  l’a- 
v oit  revêtu , de  fe  trouver  dans  cette  ville , ni  de  s’y  aflembler 
en  quelque  manière  que  ce  fût  ; proteilant  que  fi  malgré  fes 
défenfesils  nelaifl’oientpas  de  pr fier  outre,  dès-lors  ildécla- 
roit  nuis  tous  les  aefes  qui  s’y  feroienr,&  tous  les  évêques  qui 
y aiTitleroient  excommuniés  & dépofrs.  A ccs  lettres  écrites 
en  latin  il  en  joignit  d’autres  françcifes,adreffées  à la  noblef- 
fe,  pour  l’engagera  reconnoitrele  cardinal  de  Bourbon  pour 
le  feul  & légitime  roi  de  France,  Icus le  nom  de  Charles  X, 

& le  duc  de  Mayenne  pour  lieutenant  du  royaume. 

Le  5 de  Mars  fuivant,  le  parlement  de  Paris  rendit  un  Arrêt  »!.i  par- 
autre  arrêt,  pour  ordonner  en  conféquence  à toutes  perfon-  lem;n:.!d  Fa- 
nes, de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  fuflent,  de  r,‘s  e"  ,'ivei"i 

. „ , , . ‘lu  cardinal 

reconnottrc  Charles  X pour  rot,  ce  le  duc  de  Mayenne  pour  du  [3011ltj,j 
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lieutenant  de  ia  couronne , & d’employer  leurs  biens  & 1 cur 
crédit  pour  délivrer  leur  roi  de  la  prifon  où  il  éioit  retenu, 
avec  dcfer.fes  de  communiquer  en  aucune  manière  avec  Henri 
de  Bourbon,  ni  les  minières,  fur  peine  de  mort  contre  les  ré- 
fraéfaires,  & de  confilcation  de  tous  leurs  biens.  Pour  faire 
mieux  exécuter  cet  arrêt,  le  légat,  fix  jours  après,  fit  célé- 
brer folenneilement  la  melTe  dans  l’églife  desgrands  Auguf- 
tins,  où  a flifièrent  le  prévôt  des  marchands,  les  échevins , 
les  capitaines  de  la  ville , & les  principaux  bourgeois,  à qui 
l’on  fit  jurer  fur  les  fa  ints  évangiles,  entre  les  mains  du  même 
légat,  qu’ils  perfévéreroient  dans  la  fainre-ünion  ; qu’ils  ne 
feroient  jamais  ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi  de  Navarre,  & 
quilsemployeroient  leurs  biens  Sdeur  vie  pour  la  délivrance 
de  leur  roi  Charles  X.  La  même  cérémonie  fe  réiréra  enfuite 
an  parlement,  & danstous  les  autres  tribunaux;  & l’ondrefla 
des  afles  publics  de  ce  ferment , fans  que  perfonne  ofàt  s’y 
cppoftr. 

Dès  ie  8 de  Mars,  le  roi  d’Efpagne,  auteur  de  tous  les 
troubles  du  royaume , avoit  envoyé  de  Madrid  en  France 
une  déclaration,  dans  laquelle , après  s’etre  fort  étendu  fur 
fon  zèle  pour  la  conlervation  de  la  religion  Catholique,  il 
ajoutoit:  qu’en  confidérant  combien  les  guerres  civiles, cau- 
fees  par  la  malice  des  hérétiques,  dcfoioicr.t  la  France,  ex- 
cité par  des  fentimens  de  compaffion  & de  charité,  il  exhor- 
tolt  tous  les  princes  Catholiques  de  joindre  leurs  forces 
aux  fiennes  pour  extirper  l’hérèfie  de  ce  royaume,  & déli- 


vrer Charles  X de  fa  prifon  : afin  que,  la  France  étant  pur- 
gée de  cette  perte  qui  caufoit  tous  les  malheurs,  iUallaffer.t 
tous  de  concert  faire  la  guerre  aux  infidelles,  & tirer  la  terrt- 
faintede  l’efclavage  auquel  elle  étoit  afiujettie.  Il  proteAoit 
devant  Dieu  & devant  fes  anges  , que  tous  les  préparatifs 
de  guerre  qu’il  faifoit,  ne  tendoient  qu’à  l’augmentation  de 
la  religion  Catholique , Apoftoüque  & Romaine,  à l’extirpa- 
tion des  hérefies,  & à l’union  des  Catholiques  fous  leurs 
princes  légitimes;  & déclaroit  que  pour  ce  fujet  i!  étoit  prêt 
de  tout  employer , fes  biens  & fa  propre  vie.  Dès  le  lende- 
main de  ce  manifefte , il  chargea  le  commandeur  de  Cartiüe 
de  fignifier  à Gnfpard  de  Guiroga,  archevêque  de  Tolède  , 
grand  chancelier  préfident  de  l’inqttifition,  qu’il  eût  àaf- 
lembler  des  conciles  provinciaux,  & à taire  des  levées  d’ar- 
gent réparties  également  fur  les  diûcèfes , pour  fournir  aux 
trais  de  cette  guerre. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME.  469 
Pendant  ces  mouvemens  des  ligueurs , le  roi  remporta  le 


1 4 Mars,  près  du  bourg  d’Y  vri , a quatre  lieues  de  Dreux , 
unegrande  vitüoire  contre  le  duc  de  Mayenne,  & peu  après  Bjraillted'Y- 
une  fécondé  dans  le  bourg  même;  ce  qui  obligea  le  duc  de  vri  o à le  roi 
fuir  de  ville  en  ville.  Mantes  & Yernon  Ce  rendirent  au  roi.  ^T^'^re  vie~ 
Le  duc  informa  Rome  d’une  partie  de  ces  mauvais  fuccès  de  pc  ihoa , 
h ligue;  mais  il  déguifa  l’effentiel , & fit  accroire  que  les  '•  9S- 
villes  les  plus  confidérablos  , à Paris  fur-tout,  êtoientde-  f ne 
meurees  a la  latnte-Union.  i(4. 

Maisen  France , Si  à Paris  en  particulier , l’on  voyoit  les  D’Ambig  ié , 
chofesde  pius  près  ; ainli  le  légat , qui  ne  pouvoir  le  diffimuler  ‘ i'1' 
ce  qui  fe  pafibir  fous  fes  yeux , fit  faire  quelques  propofirions 
d’accommodement.  Le  fleur  de  Viiieroi  entra  en  conférence 
avec  Diipîelfis-Mornay  dans  le  château  de  Suindre  proche 
M;  mtes  : enluite  le  légat  lui-même  en  noua  une  autre  à Noi- 
fy-Ie-Sec,  qniappartenoit  au  maréchal  de  Retz,  frère  du  car- 
dinal de  Gondy,  qui  s’y  trouva  avec  le  maréchal  de  Biron. 

Mais  certe  conférence  n’aboutit  à rien  , & le  roi  continuafes 
conquêtes.  Le  5 « Avril  il  alla  camper  à Melun  dont  il  fe  ren- 
dit maître  , & dans  le  même  temps  Moret  & Crecy  fufoumi- 
rent  ; de-  iâ  ce  prince  alla  lèfjifir  deMon:ereau,de  Pont-tur- 
Scine  S;  de  Mery. 

Ii  envoya  enfuirc  fommer  la  ville  de  Sens , dont  Jacques 
de  Harlay  de  Chanvallcnétoit  gouverneur:  mais  ayant  trou-  ntt  .ouc/n-hs 
ve  les  habitons  très-réfolus  à fe  défendre,  il  ne  jugea  pas  à & eit  «b: 
propos  de  tenter  de  les  forcer, & prit  ln  route  de  Paris.  Chan-  l,c  rcti:er* 
vallon  voulant  amufer  ce  prince  pour  donner  temps  aux  Pa-  /.  ‘ 

rifiens  de  fe  préparer  au  ftége  de  leur  ville , fit  dire  au  maré- 
chal d’Aumonr,  qitMneforoit  pas  difficile  d’engager  les  habi- 
tans  de  Sens  à fe  ioumettre  ; on  alla  jufqu’à  dreffer  les  articles 
de  la  capitulation  , & en  conféquence  le  maréchal  d’Au- 
mo:it  s’y  tranfporta  ; le  roi  s’y  rendit  lui-même  avec  fon  ar- 
mée ; mais  s’étant  aperçu  qu'on  l’avoit  trompé,  il  fe  retira 
après  avoir  fait  donner  un  allant,  & vint  inveftir  Paris. 

Le  légat  voyant  toutes  les  avenues  de  cette  ville  fermées,  & XXKIK. 
leroi  maîrrede  rouslespafiagcsparoiton  y pouvoir  condui-  , '-'n,'c,a-,ü"* 

, 1 1 • 1 u U .eqjt  uns 

redes  vivres,  tenta  de  renouer  un  accommodement,  afin  que  faccès. 

dans  cet  intervalle  les  ligueurs  puffent  faire  quelques  provi- 

lions  de  vivres.  II  écrivit  pour  cet  eifetau  maréchal  de  Biron,  / ‘ 1 U!> 

quiétoit  à Provins  occupé  aux  préparatifs  de  l’expédition 

que  le  roi  méditoit , pour  lui  mander  qu’il  avoir  des  choies 
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de  la  derniète  confcquence  à lui  communiquer,  & qu’il  îe 
prioit  de  l..i  envoyer  un  L.i.f- conduit  pour  Antoine  Mcce- 
r.igo  ,cvéque  «le  Ceneda  , qu'il  vouloit  lui  députer.  Le  fauf- 
conJuii  fut  expédié;  l'évêque  arriva  à Brie-comreRoberr 
Air  la  An  «l’Avril.  Mais  toute  la  négociation  ne  tendant  qu’à 
obtenir  une  ttève  , jufqu’a  ce  qu’on  pût  envoyer  à P.o.mçoc 
en  Llpngne  pour  traiter  de  la  paix,  Biron  lui  répondit  qu’on 
ne  vouloit  point  entendre  parier  de  trêve,  mais  e’une  paix 
foiide;que  le  roi  eto  t prêt  d'y  donner  les  mains,  pourvu 
qu'elle  ne  don;  at  aucune  atteinte  ni  à Tes  droits,  ni  à la  di- 
gnité, & que  les  piufiantcs  étrangères  ne  s'en  mélaiTent 
point.  Lcvéque  partit  donc  de  lir:e  tans  avoir  rien  conclu  , 
après  avoir  connu  que  les  affaires  du  roi  étoiem  dans  une  fi- 
tuation  bien  différente  «le  ce  qu’on  pubüoit  dansParis.  Il  ren- 
contra Air  la  routeS. M. qui  revenoirdelachafle,  s’entretint 
long-temps  avec  eile,&  en  fut  combléde  carefies  & d’amitié. 

Cependant  Henri  IV  s’étantfaiftde  tous  les  ponts  de  la  ri- 
vière d'Yone  6.  de  tous  ceux  de  la  Seine,  & ayant  fermé  le 
pafl'tge  de  la  Marne  par  la  priie  de  Lagny  , s’éroit  rendu  à 
Chelles  le  y de  Mai,  d'où  i!  s’avança  le  lendemain  jufqu'à  Pa- 
ris. Deux  jours  auparavant,  les  Seize  avoient  préfenté  une 
requéteà  la  faculté  le  théologie  de  Paris:  elle  étoit  Agnès  du 
prévôt  des  marchands,  des  cchevins,  de  pluAeurs  notables 
bourgeois,  & du  greffier,  qui  y avoir  r.ppofé  le  fceau  de  la 
\ illc.  L'on  y prioit  les  dcdtcurs  de  Sorbonne  de  donner  leur 
avis  fur  trois  quefftons,  dont  la  décifion  pouvoir  beaucoup 
fervir  àapaiûr  les  diffétents  qui  d’.viioient  ccttc  capitale  au 
ftijet  du  roi  de  Navarre,  mettre  les  cor  Aliénées  des  bons  Ca- 
tholiques en  rc  nos,  avancer  la  gloire  de  Dieu  & détruire  en- 
tièrement l’héréAe. Ces qucAions croient:  1 .Si  le  roi  Charles 
X venant  à mourir,  ou  à céder  Ion  droit  fur  le  royaume  a 
licnti  de  Bourbon  durant  fon  injude  détention , les  Fran- 
çois pensent  en  fureté  de  confcieriuc  reconnoitrc  pour  toi 
lcd.:  Henri  ou  autre  prince  fauteur  de  l'héréAe  ,en  le  fuppo- 
fa:rt même abfous des  crimes  & cenfurcs  qu’il  a encourues, 
eu  égard  au  pér  il  évident  de  perfidie , & de  renverfemem  de 
la  reiigiop.  & de  l’état.  2.  Si  l’on  doit  regnrdercomme  Ai  pecl 
ou  fauteur  d’héréfie,  celui  qui  travaille  a procurer  la  paix  avec 
le  même  Henri , ou  qui  le  permet  pouvant  l’empêcher.  3 . Si 
cela  t il  de  droit  divin , tf;  A l’on  y peut  manquer  fans  fe  ren- 
dre coupable  dépêché  mortel  & de  damnation, & au  con- 
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traire,  fic’eft  line  aélion  méritoire  de  s’oppofer  par  toutes  — — ■ 

fortes  de  moyens  audit  Henri  ; & en  cas  qu’on  lui  rélîllât  An-  1 s9°* 
jufqu’à  !a  mort  , fi  cela  peut  être  appelé  martyre. 

Sur  ces  trois  queftions , la  faculté  s’étar.t  affemblécplufieurs  „ ,XLI'  . 
r • 1 • • o • i • Dcufion  de 

lois,  tant  encorpsque  par  dépurés,  & ayant  examinelestrois  celtc  Jilcu,(é 

articles  l’un  après  l'autre,  donna  fon  avis  encestermes:«  H ju  f»jet  de 

» eft  défendu  de  droit  divinatixCathol  ques  de  recevoirpour 

» roi  un  hérétique  ou  fauteur  d’héréfie,& ennemi  notoire  de  ij.,ue,'t.  4. 

« l’éghfe  , & plus  étroitement  encore  de  recevoir  un  relaps  , />.  29c 

»>  & nommément  excommunié  du  laintfiége.  Que  s’il  arrive 

» que  quelqu’un  ainfi  noté  ait  obtenu  par  un  jugement  exté- 

» rieur  l’afcfoiution  de  (es  crimes  & cenfures  , & qu’il  refte 

« toutefois  un  danger  évident  de  diflimulation  & de  perfidie, 

» & de  b ruine  & renverfement  de  la  religion  catholique , il 

*>  doit  être  exclus  de  la  couronne  par  le  même  droit.  Et  qui- 

» conque  s'efforce  de  faire  parvenir  un  tel  homme  au  royau- 

» me  , lui  aide  ou  le  favorife  ; permet  même  qu’il  y parvien- 

» ne , le  pouvant  empêcher  & le  devant  félon  fa  charge , ce- 

» lui-b  fait  injure  aux  facrés  canons,  & on  le  peut  jugement 

r>  foupçonner  d’héréfte , & réputer  pernicieux  à la  religion  & 

>»  à l’êglife  ; & pour  ce  fujet  l’on  peut  fie  l'on  doit  agir  con- 

» trelui,  fans  auain  égard  à fa  qualité,  ni  à fa  condition. 

» Ai.nfi,  putfque  Henri  de  Bourbon  eit  hérétique , fauteur 
»>  d'héréfie  , notoirement  ennemi  del’églife,  relaps, &nom- 
» moment  excommunié  par  notre  faintpère,  & qu’il  y au- 
roit  danger  évident  de  diffïrr.ulation  & de  perfidie,  & de 
»>  ruine  de  la  religion  catholique,  en  cas  qu’il  vînt  à obtenir 
» extérieurement  fon  afcfolution,  les  François  font  tenus 
» & obligés  en  conscience  de  l'empccher  de  tout  leur  pou- 
» voir  de  pat  venir  au  gouvernement  du  royaume , & de  ne 
» faire  aucune  paix  avec  lui,  nonobilant  fon  abfolution, quand 
i>  même  tout  mure  fucceflëurde  la  couronne  viendroit  à tlé- 
»>  céder,  on  à fe  défifier  de  fon  droit  ; & tous  ceux  qui  le  fa- 
»)  vorifent , font  injure  aux  canons  , font  fufpeéts  d'iiéi  éfie  , 

« pernicieux  à l’égüfe,  & commetels  doivent  ètrefoigneu'iî" 

» ment  repris  & punis.  Or,  de  même  que  ceux  qui  accordent 
«t  leur  fecours  & leur  faveur,  en  quelque  manière  que  ce 
»?  foir,  audit  Henri  prétendant  au  royaume , font  déferreurs 
»!  de  la  religion , & demeurent  continuellement  en  péché  mor- 
» tel  : ainfi  ceux  qui  s’oppofent  à lui  par  toutes  fortes  de  voies 
»pcfiibles,  animés  du  zèle  delà  religion,  méritent  beaucoup 
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» devant  Dieu  & devant  les  hommes:  & comme  ori  peut 
» croire  avec  julie  raüon  quela  peine  éternelle  ell  préparée 
» à ceux  qui  s’obftinent  a étab.ir  le  royaume  de  Satan  , de 
» même  onpeutdire  à juile  titre, que  ceux-là  l'eront  récom- 
» penlés  dunsle  ciel  d’un  bonheur  éter  nel  .s’ils  periillentjuf- 
» qu  a la  mort  dans  la  défenfe  de  la  toi,  & qu’ils  remporte- 
» ront  la  couronne  du  martyre.  Conclu  & réfolufansaucune 
« contradiélion  le  feptième  jour  de  Mai  1590,  dans  la  troi- 
» fième  afiémblce  générale  tenueà  ce  lu  jet  dans  la  grande  falle 
» du  collège  de  Sorbonne , tous  les  deéleurs  de  la  faculté 
» ayant  été  appelés  par  ferment  à ladite  affembloe.  » 

Ce  décret,  l’ouvrage  de  la  cabale , fut  auflîtôt  imprimé  c n 
latin  & en  t'rançois,  ta  envoyé  dans  toutes  les  autres  villes 
de  l’Union , avec  une  exportation  de  s’y  conformer,  au  pé- 
ril même  de  perdre fes  biens  fit  fa  vie  ; on  y joignit  unelettre 
écrire  par  les  bons  bourgeois  de  la  ville  de  Paris,  dans  la- 
quelle on  faifoit  un  eioge  magnifique  de  la  Sorbonne , & 0 a 
l’on  diloit  qu'on  devo:tlaired’au:antplusdccasdefadécifion, 
que  c’étoit  à elle  à juger  entre  la  lèpre  Si  la  lèpre  ; & que  le 
S.  liège  de  Rome  lui  avoir  fait  de  tout  temps  cet  honneur  d’ap- 
prouver fes  avis,  comme  il  avoir  fai:  récemment  en  ternies 
authentiques  au  Sujet  de  la  préfente  affaire  : qu’ainfi  ne  dou- 
tant point  que  ce  décret  ne  .oit  la  voix  du  S.  Ef’prit , ils  font 
ré.olus  de  garder  ce  précieux  gage  de  la  foi  qu’ils  ont  reçue 
de  leurs  pères , & de  feelier , par  l'effufion  de  leur  far  g & la 
perte  de  leurs  vies , le  zè'e  & la  dévotion  qu’ils  ont  juré  d’y 
employer , en  rappelant  tant  de  miracles  ligna  !és  qui  iesor.t 
préiervés  jufqu’à  prélent;  lignes évidens de  la  prore&ionds 
Ditu , qui  veut  ies  délivrer  oe  leurs  ennemis  , & qui  conduit 
les  princes , les  feigneurs  & les  plus  notables  mamfîrars  avec 
le  peuple  ; afin  que , conformément  au  Cage  & falutaire  avis 
d’une  faculté  il  célèbre, onchaffo  l’hérctiqne,  & qu’il  ne  toit 
pas  dit  que  le  noble  feeptre  des  François  foit  jamais  tache  de 
i’kéréfie.  Cefl  pourquoi  les  Pari  1. cas  exhortoient  tous  les  ha- 
bitats des  autres  villes  à les  imiter,  Si  à facrilier  de  même 
leurs  biens  & -leurs  vies , plutôt  que  de  s’écarter  de  cette  rè- 
gle : perfuadés qu’en  gardant  une  pareille  conduite  , ilss'af- 
lureront  un  bonheur  durable  £c  fans  fin  dans  l'éternité.  Le 
parlement  fit  enfuite  un  arrêt  portant  défenfe , fur  peine  delà 
> ie,de  reconncitre  Henri  de  Iiourbon,&  de  parler  en  aucune 
manière  de  faire  la  paix  Si  d'entrer  en  compc  fition  avec  lui.  A 

quoi 


Digitized  by  Google 


tu 


LIVRE  CENT-SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME.  47} 

tjuoi  les  prédicateurs  de  la  ligue,  entre  aunes,  Panigarole  — ■■ 

évêque  d’Aft  , & Bellarmin  théologien  du  légat,  ne  man-  An-  *59®* 
quèrent  pas  de  fe  conformer. 

Le  roi  étant  encore  à Chelles,  y apprit  la  mort  du  cardi-  M 
nal  Henri  de  Bourbon,  que  les  ligueurs avoient  choifi  pour  diliai 
leur  roi  fous  le  nom  de  Charles  X.  Ce  cardinal  étoit  mort  Bourbon  , 
de  la  pierre  à Fontenai  dans  fa  prifon  le  9 de  Mai , dans  fa  Char* 
foixunte  feptièmeannée , étant  néàlaFerté-fousJouarreen  />c  Thou  , 
Brie  le  22  Décembre  1 523.  Il  étoit  fils  de  Charles  de  Bour-  h’ft- /.  98. 
bon  duc  de  Vendôme,  & avoit  été  pourvu  fucceffivement  ^~Pond- 
des  évêchés  de  Ncvers&  de  Saintes,  & de  l'archevêché  de  Daniel  ,hîff; 
Rouen  : iladmlniftra  aufiî  levêché  de  Beauvais,  lorfque  le  de  t’r.  ».  7/ 
cardinal  de  Chàtillon  fe  fut  déclaré  pour  les  hérétiques.  Il  fut p'  ^ 
légat  d’Avignon , pair  de  France  , commandeur  des  ordres 
du  roi  , & eut  les  abbayes  de  S.  Denis , de  S.  Germain- 
des-Prés&de  S.  Ouen.  Le  pape  Paul  III  le  fit  cardinal  en 
1 548.Il  parut  dans  lescommencemens  travailler  avecbeau- 
coup  de  foin  au  bien  de  l’églife  ; mais  fa  trop  grande  facilité 
fut  caufe  que  les  chefs  de  la  ligue  empruntèrent  fon  nom , 
àdefiein  de  faire  un  roi  qu’ils  puffent  gouverner,  pour  exclu- 
re Henri  de  Boutbon  fon  neveu  de  la  couronne,  & il  en  fut 
laviétime.  Son  corps  fut  inhumé  danslaChartreufe  deGail- 
lon  , qu’il  avoit  fait  bâtir.  On  voit  encore  dans  les  cabinets 
des  curieux  des  pièces  de  monnoie  qui  portent  fon  nom , 
avec  le  titre  de  roi. 

Quelques  troubles  que  cette  mort  dût  caufer  dans  le  parti 
de  la  ligue , fur-tout  parmi  lesPariliens,  le  duc  de  Nemours 


XUV. 

ProeeiUoi» 


fut  toutefois  les  raffurer  par  une  procefliondesplus  bizarres&  ,le|  ligueur» 
des  plus  comiques  qu’on  eut  pu  inventer  jufqu’alors.  Aiatète  ^ 

de  cette  proceffion,  Guillaume  Rofe  évêque  de  Senlis,  & le  ris. 
prieur  desChartreux  ,tous  deux  armés  d’un  crucifixàla  main  De  T/lout 
droite , & d’une  hallebarde  à la  gauche , ouvraient  la  mar-  j^]moire 
che  comme  premiers  & principaux  aéleurs  de  cette  comédie , P Etoile,  ».  ». 
fit  fouffroient  avec  joie  qu’on  leur  donnât  le  nom  de  généreux  rD.'J'ld  t 
Machabées.  Après  eux  venoient  de  fuite  les  Capucins  , les  llt  n ’ * 
Feuil'ans,  les  Minimes,  les  Cordeliers,  les  Jacobins  & les  Car- 
mes, tous  avec  leurs  robes  retrouvées,  le  capuchon  rabattu, 
le  cafque  en  tête , & la  cuiraffe  fur  le  dos.  Les  uns  étoient  ar- 
més de  rondaches  & de  dagues , d’autres  de  pertuifanes,  d’ar« 
quebufes , & d’autres  armes  rouillées,  peu  propres  à une  atta- 
que ou  à une  défenfe.  Les  vieux  étoient  au  premier  rang , 
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cor.trcfaifant  Je  mieux  qu’ils  pouvoienr  la  démarche  des  c£~ 

Am.  i S9°*  .pinincs,  avec  un  air  menaçant,  des  yeux  enflammés  , & 
affeâant  une  minefière  & martiale.  Les  jeunes  lui  voient,  ti- 
rant à toute  heure  leurs  arqucbufes  au  péril  de  ceux  qui  fe 
trouvoient  fous  leurs  coups  , puifqu’il  en  coûta  la  vie  à un 
des  domdïiques du  légat,  qui  étoitala  portière  de  foncarroF- 
fe  à côté  de  lui  : ce  qui  obligea  le  prélat  à fe  retirer  bien  vite. 

Le  plus  divertiffanr  du  fpeélacle  ctoit  de  voir  un  jeune 
Feuillant, boiteux  ,nomméle  père  Bernard,  ouïe  petit  Feuil- 
lant, qui  avoir  été  prédicateur  d’Henri  III, & quefesfermons 
avoient  rendu  fameux  dans  Paris , jouer  d’un  efpadon,  tou- 
jours en  mouvement , tantôt  à la  tête  , tantôt  à la  queue  de 
cette  nouvelle  milice  , compofèe  de  plus  de  douze  cents  , 
tant  eccléftjftiques  féculiers  que  religieux , & le  faire  avec 
tant  d’a&ivité,  qu'on  ne  pouvoit  connoître  fon  incommo- 
dité. Hamikon  , curé  de  S.  Côme,  Ecoflbis  de  nation , tai— 
foitla  charge  defergent  avec  d’autres.  Mais  lesreligieuxren- 
tés  .comme  les  Bénédiélinsde  S.  Germain- des-Près,  les  cha- 
noines réguliers  de  S.  Viélor&  deSte.  Geneviève  ,les  Célef- 
tins  & d’autres , ne  fe  trouvèrent  point  à cette  proceffion  » 
qui  avoir  pour  bannière  un  grand  étendard  oùêtoienrrepré- 
fcntées  les  images  du  Crucifix  & de  la  Ste.  Vierge,  Toute 
cette  bande  marchant  par  les  rues  de  Paris  avec  une  gravité 
affeftée,  fe  repofoit  de  temps  en  temps,  &mêloit  par  in- 
tervalles des  antiennes  & des  cantiques  au  bruit  de  leurs 
moufquetades , & répétant  fouvent  ces  paroles  de  lob , que 
la  vie  de  l’homme  eft  un  combat  continuel , dont  ils  feroierrt 


difoient-ils , récompenfés  un  jour  dans  le  ciel. 

Le  nrflitu  Les Parifiens voyant ainfi leurs  confeffeurs& leurs  direc- 
te les  fau-  teurs  prendre  les  armes , & s’imaginant  qu’ils  ne  le  faifoient 
bourgs  dePa-  que  parce  qu’ils  étoient  perfuadés  qu’il  s’agiffoit  de  la  reli- 
*“•  gion,  pourlaquelleilfalloitmounr,feréfo!urentàfoutenir 

I çq,  leuegedeleurvuleavecvîgiicur.Ccaiedefendreopiniatre- 

Tt’Avila  , l.  ment.  Le  roi  avoit  fait  attaquer  le  faubourg  de  S.  Martin 
Mt'm  de  la  avec  ^eaucouP  cava'er‘e  & d’infanterie.  Il  fe  flattott  de 
ligue  t.  4.  p.  prendre  cette  grande  ville  par  famine  , & il  fit  attaquer  le 
ïoj.  loir  du  27  Juillet  tous  les  faubourgs,  qui  furent  forcés  en 

moins  d’une  heure,  & toutesles  portes  furent  bloquées,  fes 
gens  ayant  fait  des  logemens  au- devant , & terraffé  lesmai- 
fons  les  plus  voifines  du  foffé.  Dans  ces  circonfiances , les 
chefs  de  la  ligue  appréhendant  que  les  exhortations  & U 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME.  475 

crainte  des  fupplices  ne  fuffent  pas  capables  de  retenir  les  

affiégés,  condurent,aprèsdixou  douze  délibérations,  d’en-  An>  1 S9®-  J 
trer  en  conférence  avec  le  roi , non  dansl’intention  de  traiter 
aveclui , mais  feulement  pour  traîner  l’affaire  en  longueur , 

& par-là  donner  au  duc  de  Mayenne  le  temps  d’arriver  des 
Pays-Bas  avec  le  duc  de  Parme  & de  faire  une  tentative 
pourfecourir  la  ville. 

La  confternation  étoit  extrême  dans  Paris  ; la  diferteavoit  CXLJJ' , 
tellement  affoibli  les  habitans&  lesfoldats,  qu’à  peine  pou-  T 

voient-ils  feulement  porter  leurs  armes.  Le  pain  y valoir  un  ville  , & 
écu  la  livre  , & le  feptier  de  bled  plus  de  fix-vingts  écusj  les  nomtlr=  de* 
pauvres  ne  vivoient  que  de  chiens , de  chats , de  fouris , de  m°£)l  xhou 
feuilles  de  racines  & d’herbes  qu’ils  alloient  arracher  d’entre  /.  09. 
les  pierres.  On  y avoit  confumé  deux  mille  chevaux  , & huit  , H,r°'re 

1 . . . . . . /ti  Monanmê 

cents  tant  ânes  que  mulets  ; tous  les  matins  on  trouvoit  quel-  Frjnç  par 
quefois  jufqu’à  deux  cents  perfonnes  mortes  de  faim  dans  les  Marcel , r 4. 
rues  ; & l’on  fait  monter  le  nombre  de  ces  morts  à treize  p: . ® 

r.  ille.On  ne  voyoit  au  coin  des  rues  les  plus  fréquentées , & J 
dans  les  places  publiques,  que  des  chaudières  pleines  d’her- 
bes cuites  fans  fel , & de  bouillie  faite  du  fon  d’avoine , dont 
le  pauvre  peuple  fe  nourriifoit.  On  y vit  manger  à des  pay- 
fans  des  chiens  morts  tout  crus  dans  les  rues,  aux  autres  des 
tripes  d’animaux  qu’on  avoit  jetées.  On  fit  delà  farine  des  os 
des  corps  morts.  La  boifion  ordinaire  n’étoit  pas  meilleure 
que  la  nourriture;  & au  défaut  de  vin  dans  les  cabarets,  on 
y débitoit  je  ne  fais  quel  breuvage  fait  avec  de  la  paille  d'a-  . 

voine  & des  racines.  Ces  mileres  furent  fuivies  de  plufieurs 
maladies , entre  autres  d’enflures  &d’hydropifies:  uneoLlfi- 


nation  inouie  les  leur  faifoit  fupporter  avec  une  patience  , 
qui  fe  fortifioit  en  eux  à mefure  que  le  mal  augmentoit.  Les 
indulgences  accordées  par  le  légat , & les  exhortations  des 
prédicateurs,  nvoient  tellement  prévenu  les  efprits,  que 
n’écoutant  plusla  voix  de  l’humanité , on  fit  mourir  plufieurs 
perfonnes  pour  avoir  feulement  cri ipaix  ou  pain. 

Cependant  lesParifiens  écrivirent  le  5 d’Août  au  duc  de  Lt.X| ,v*J*r 
Mayenne,  pour  lui  représenter  la  mifere  extrême  où  la  ville  députent  au 


étoit  réduite.  Mais  comme  le  mai  prefToit , & que  la  réponfe  101 
du  duc  ne  pouvoir  venir  fuôt , le  légat  & Mendoze  ambaf  / ll0J  ' 
fadeur  d’Efpagne  .craignant  unefédition  delà  part  du  peuple,  Mejtral  , 
dont  un  grand  nombre  s’éroit  déjà  foulevé  .permirent , pour  el,r*“ 
lui  donner  quelque  efpérance,  ou  pour  empêcher  l’affaut  dont  pag]' 

«n  étoit  menacé , qu’on  traitât  de  paix  entre  le  roi  & le  duc  } 7«. 
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de  Mayenne.  Ainft  le  6 d’Août , fur  un  ordre  du  parlement 
il  fut  arrêté  que  le  cardinal  de  Gondi  évêque  de  Paris,  l’ar- 
chevêque de  Lyon  & quelques  autres  du  clergé , iroient 
trouver  le  roi  en  l’abbaye  de  faint  Antoine , où  fa  majefté , 
qui  leur  avoir  fait  expédier  un  fauf  conduit,  fe  rendit,  ac- 
compagnée du  chancelier  de  Chiverni  qui  étoit  rentré  et» 
grâte,  du  maréchal  de  Biron  , & de  tous  les  princes  & fei- 
gneurs  delà  cour.  Le  cardinal  de  Gondi  qui  portoit  la  parole, 
après  a voir  reprélênté  vivement  l’état  déplorable  où  la  Fran- 
ce étoit  réduite  , apprit  au  roi  le  fujet  de  fa  députation , & 
l’ordre  qu’il  avoir  de  fe  rendre  enfuite  auprès  du  duc  de 
Mayenne , pour  ménager  un  accommodement , en  mettant 
la  religion  à couvert. 

Quoiqu’onremarquât  que  les  pouvoirsdeces  députés  n’é- 
toient  pas  en  forme, & qu’on  ne  cherchoit  qu’à  amufer  & pro- 
longer le  temps  jufqu’à  l’arrivée  du  duc  de  Mayenne,  le  roi  ne 
laiiih  pas  de  les  écouter  , & de  leur  répondre  qu’il  étoit  plus 
touché  qu'aucun  autre  des  malheurs  de  fon  royaume  ; qu’il  ne 
penfoit  qu’à  mettre  fin  à tous  les  maux  que  la  ligue  y avoir 
eau  lés,  & qu’il  étoit  prêt  encore  de  faire  grâce  aux  Parifiens: 
mais  qu'il  ne  vouloir  pas  que  ce  fut  par  la  médiation  d’au- 
cun autre  que  de  lui  feul , n’y  ayant  perfonne  qui  eût  les 
moyens  & la  volonté  de  leur  faire  plus  de  bien  que  lui  ; qu’au 
lieu  de  les  punir , il  ne  penfoit  qu’à  leur  faire  plaifir  & à les 
gratifier.  Que  ce  n’étoit  donc  ni  aux  Elpagnols  , ni  au  duc  de 
Mayenne,  qu’ils  dévoient  s’adrefîèr;  qu’il  étoit  honteux  pour 
eux  d’oublier  ce  qu’ils  dévoient  à leur  patrie  & à leur  liberté, 
pour  s’affujettir  au  joug  odieux  de  l’Eipagne,  qui  ne  cher- 
choit qu’à  les  opprimer  , témoins  ces  milliers  de  citoyens 
qu’ils  voyoient  périr  fous  leur  yeux  , fans  faire  attention 
qu’ils  en  étoient  lespafteurs  , & que  Dieu  leur  en  demande- 
roit  compte  ; & tout  cela  dan»  la  crainte  de  déplaire  au  car- 
dinal Gacrano , où  à l’ambaifadeur  Mendoze.  Enfin  le  roi , 
après  avoir  vuleurs  pouvoirs  remplis  de  défauts,  voulut  bien 
leuraccorder  les  huit  jours  qu’ils  demandoient  pour  conful- 
ter  le  duc  de  Mayenne  : ce  fut  toutefois  aux  conditions  qu’ils 
lui  livreroient  la  ville  de  Paris  après  ce  temps  expiré,  fi  le 
fiége  n’étoit  pas  levé  ; & que  s’il  étoit  levé , la  condition  fe- 
roit  nulle.  Mais  ce  terme  paroiflànt  trop  court  aux  députés, 
ils  s’en  retournèrent  fans  rien  conclure. 

Le  roi  comptoit  tellement  que  le  duc  de  Parme  ne  donne- 
roit  aucun  fecours  à Paris , & qu’ainfi  la  prife  de  cette  vil^ 
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«toit  affurée , qu’il  en  écrivit  dans  ces  termes  au  duc  de  Ne-  — ■ 

niours,  pour  l'engager  à penfer  à fa  fureté,  & ne  pas  s’opinià-  An- 

trer  davantage  fur  de  vaines  efpérances.  « Vous  avez  fait  af- 

» fez  paroître  votre  valeur  & votre  générofité.lui  manda-t-  D*  Thou , 

vil , dans  la  défenfe  de  Paris  iufqu’à  préfent  : mais  de  vous  J 'A 

...  , r . r . r Hij'.oire  île  la 

» opmiatrer  davantage  utr  une  vaine  attente  de  fecours,  il  Monarch. 

» n’y  a aucune  apparence  , & fi  vous  me  contraignez  d’em-  Franc,  par 

» ployer  la  force,vous  pouvez  croire  qu’il  ne  fera  pas  alors  en  Murcel  >f  -4* 

»>  mon  pouvoir  d’empêcher  que  la  ville  ne  foit  ruinée , pillée  F‘  4Ï* 

» & faccagée  ; & quand  bien  même  le  fecours  que  vous  at- 

n tendez  viendroit,  vous  n’ignorez  pas  qu’il  ne  peut  arriver 

r>  jufqu’à  vous , fans  en  venir  à une  aélion  , & que  le  duc  de 

n Mayenne  votre  frère,  avant  des’y  engager, penferaà  ce  qui 

» lui  eft  arrivé  à la  dernière  bataille  d’Yvri.  Que  fi  Dieu  en 

« cette  occafion  m’abandonnoit  pour  mes  péchés  , & que  je 

>1  fuffe  battu , votre  condition  en  deviendroitpire,  pour  n’a- 

» voir  pas  voulu  reconnoître  votre  roi  légitime  & naturel , 

n puifquevoustomberiezfousle  joug&  la  domination dcsEf- 

n pagno!s,les  maîtres  les  plus  fiers  & les  plus  cruels  qu’on  puif- 

nfe  avoir.  Ainfi  je  vous  prie  de  vousfouvenirdece  quis’eft 

r>  paffé,  & me  reconnoître  pour  tel  que  vous  devez,vctre  roi  L. 

» & votre  ami.  » Mais  cette  lettre  fit  d’autant  moins  d’imoref-  „ duc 

n fionfurl’efpritduduc  deNemours,quolesligueursavoient  au  fecom» 

déjà  reçu  des  nouvelles  affurées  de  l’arrivée  du  duc  de  Par-  Je 

me,  qui  s’empara  en  effet  de  plufieur9  places,  & obligea  Par- 

mée  du  roi  à le  féparer  lé  cantonner  en  divers  endroits,  p,  }4 7. 

Le  cardinal  Gaëtano , légat  du  pape  en  France  , éto'rt  re- 
tourné  en  Italie  peu  de  temps  après  que  le  duc  de  Parme  eut  . îr>D/^!; 
fait  lever  le  fiége  de  Paris.  Les  évêques  d’Afi:  & deCeneda,  nopourt’lta 
aufli-bien quele  Jefuite  Bellarmin,  l’avoient  fuivi.  Il pr.fla  par  lie. 
le  camp  pour  faluer  le  prince  de  Parme  & le  duc  de  Mayenne,  , - PeL  9‘0U  * 
&.  de-là  aprèsavoir  pris  congé  d’eux , il  continua  fa  route  , Ccycr, ihron. 
marchant  à grandes  journées.  Il  prit  pour  prétexte  d’un  dé-  ««««"•  t.  1. 
part  fi  précipité  la  mort  deSixte  V,  dont  nous  allons  pat  1er, 
afin  d’être  à temps  pourfe  trouver  auconc’mve;maisoutreque 
fon  empreffement  fut  forr  inutile,  les  cardinaux  ne  l’ayant  pas 
attendu  pour  donner  un  fucceffeur  à Sixte  .plufieurs  crurent 
quecette  raifon  n’étoit  qu’un  prétexte  , Ccque  les  frayeurs 
qu’il  avoir  eues  durant  le  fiége  de  Paris , les  dépenfes  qu’il  y 
a voit  faites,  le  peu  d’efpérance  qu’il  avoit  de  procurer  la  cou- 
ronne de  France  au  roi  d’Efpagne  , & la  haine  qu’il  s’éroit 

Hhiij 
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W-— ■■  ■ attirée  de  la  part  des  François,  même  de  ceux  qui  étoientdaifc 

An.  ijpo.  Je  parti  de  la  ligue, le  déterminèrent  à fe  retirer  fi  prompte- 
ment. Il  s’étoit  rendu  fiodieux  pendant  fa  légation , que  paf- 
fant  à la  vue  de  Crécy  en  Brie  , on  lui  enleva  une  partie  de 
fon  équipage  , & lui-même  fut  arrêté  par  les  ligueurs  , qui 
d’abord  le  traitèrent  fort  mal,  le  croyant  complice  de  la  mort 
des  Guifcs:  mais  îeduc  de  Nemours  ayant  écrit  qu’il  n’y  avoit 
aucune  part , il  fut  relâché  en  payant  rançon  ; & pourfuivant 
fa  marche  au  travers  de  la  Champagne  bien  efeorté  , il  arri- 
va heureufement  en  Lorraine. 

LIT.  Le  pape  Sixte  V avoit  pubüécette  année  différentes  bulles; 
Différentes  unedu  2 i de  Janvier  pour  lajuridiéfion  & les  pouvoirs  du 
pe' Sixte'  y3*  ,r^f°r'er  général  ,&  du  receveur  des  dépouilles  qui  concer- 
in  magno  nent  la  chambre  apoftoIique;une  autre  du  1 8 de  Février  pour 
bullano , t.  ]a  conduite  des  eaux  à Rome,  &l’infpeéfion  des  chemins,  des 
no C.&fa.p.  fontaines  & des  ponts , pour  laquelle  il  avoit  établi  une  con- 
7ji.  & grégation  ;une  troifième  du  4 de  Mars  ,pour  établir  la  ju- 
ridiéiion  d’un  cardinal  archiprêtre  de  S.  Pierre , qui  connoi- 
troit  des  caufes  des  perfonnes  de  ladite  églife,  & de  ce  qui  re- 
garde fa  fabrique.  Par  une  quatrième , rendue  le  1 1 de  Mai , 
il  accordoit  aux  chevaliers  de  l’ordre  de  S.  Etienne  en  T ofea- 
ne  le  privilège  de  percevoir  des  penfions  fur  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  jufqu’à  la  valeur  de  200  ducats  , fans  être  obligés 
de  porter  l’habit  clérical  ; une  cinquième , du  2 de  Juin , éta- 


blit un  prévôt,  un  facriftain  & des  chapelains  , avec  un  por- 
tierpourréglifederEchelle  fainte, proche  S.  Jeande  Latran. 

Quatre  mois  avant  qu’il  mourût,  il  fe  fentit  indifpofé  d’une 
Il  tombe  Couleur  de  tête  ; mais  il  fe  perfuada  qu’elle  ne  venoit  que  de 
m»U<!e  . & fa  trop  grande  application  au  travail.  S’étant  un  jour  trouvé 
"obit  "fon**1  à une  %nature  ’ ü y parla  long  temps  fur  la  nature  de  fon 
riav„it.  mal,  il  s’étendit  fur  fa  complexion&  fur  fa  manière  de  vivre: 

Labbc  ioll.  & quoiqu’il  eûtdéjàla  voi x fort  foible,  il  fit  un  détail  de  tous 
r°"‘irS  ' & *cs  remédes que  les  médecins  luiavoient  ordonnés, fans  s’être 
fcq.  afiujetti  à leurs  ordonnances;  cette  indifpofition  ne  l’empêcha 

poii  t de  vaquer  aux  affaires.  Il  répétoitfouventlesparoiesde 
l’empereur  Vefpalien , qu’il  faut  qu’un  prince  meure  debout, 
ceft-à-dire  ,en  travaillant  pour  lebiende  fon  état  jufqu’à  fon 
dernier  moment.  11  voulut  ailer  à l’églife  de  Ste.  Marie  des 
Allemands,  fui  vi  d’un  aflez  nombreux  cortège,  unfamedi  18 
du  mois  d’Août.  Le  proteéleur  de  cette  nation  l’avoit  prié  de 
venir  rendre  grâcesà  Dieu  de  la  con  verfion  d'un  feigneur  Al- 
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îemand  , qui  avoit  abjuré  le  Lurhéranifme  pour  rentrer  dans  As  o'" 
réglife,&  quis’étoit  fait  inftruire  par  des  religieux  de  faint 
François.  Lepape , pour  donner  peut-être  des  marques  d’une 
plus  grande  dévotion  , fit  le  voyage  à pied  pour  afCfter  à 
cette  cérémonie  ,&  en  revint  de  môme. 

Le  lundi  fuivant , 20  du  même  mois , il  eut  un  violentac-  L1V. 
cès  de  fièvre,  qui  commença  par  un  friflon  ; & quelques  inf-  Mort  I,e  ce 
tances  qu’on  lui  fit  de  prendredu  repos,  il  fe  leva  , croyant  jf,ou 
fe  porter  beaucoup  mieux , donna  audience , & travailla  à hi[i.  1.  1 uo. 
quelques  affaires  qu’il  auroitpu  remettre.il  fit  déplus  venir  ^^coaÿ 
le gouverneurdeRome.auquelilordonnadecondamneraux  d.p_  lXl>  ' £ 
galères  tous  lesprifonniersaccufésde  crimes, voulant  les  voir  J«i- 
partir  dans  la  femaine  pour  Civita-Vecchia.  Il  eut  le  mercre-  *"^a 
di  fuivant  un  fécond  accès  de  fièvre , beaucoup  plus  fort  que  „ , s. 
le  premier.il  fe  leva  le  lendemain, &affifta  à la  congrégation  I-utl  Jacob. 
du  S.  Office  , dans  laquelle  il  voulut  qu’on  traitât  en  fa  pré-  b,b’  ? °nt‘ 
fe nce  de  quelquesaflaires  d’une  très-  difficile  di  fcuffion , &de- 
manda  avec  chagrin  la  iiffe  des  prifonniers  du  S.  Office.  Son 
mal  s'augmenta  fi  fort  le  jour  fuivant , qu'il  fe  trouva  dans 
une  extrême  foibleffe  ; il  ne  laiffa  pas  d’entendre  la  méfié  , à 
laquelle  il  communia.  Mais  fie  fentant  affoiblir  de  plus  en  plus, 
on  fchâta  de  lui  donner  l'extrême- ondion  ; & dans  le  même 
temps  il  fit  appeler  le  cardinal  Caftagna  , qu’il  regardoit 
comme  fon  fucceffeur , lui  recommanda  plufieurs  affaires  qui 
fe  traitoientendifférentescongrégations;&ditàfon  neveu, 
qui  étoit  préfent , que  cecardinal  étoitle  plus  digne  fujet 
du  facré  collège.  Il  expira  fur  le  foir  du  même  jour  entre  les 
bras  de  fon  neveu  , âgé  de  près  de  fonçante  & dix  ans,  après 
cinq  ans  quatre  mois  & trois  jours  de  pontificat. 

On  crut  qu’il  avoit  été  empoifonné  , & les  médecins  lui 
ayant  ouvert  lecràne,  trouvèrent  la  fubilance  du  cerveau 
gâtée  par  la  malignité  du  venin  qui  y étoit  attaché  : les  dou- 
leurs de  tête  qui  précédèrent  fa  mort,  lui  en  donnèrent  à lui- 
même  quelque  foupçon,&  l’on  rapporte  qu’il  dit  alors  à fon 
médecin  ordinaire:  « JecroisquelesEfoagnols  fontfi  lasde 
» me  v oir  pape  , qu'ils  chercheront  les  moyens  d'abréger  mes 
>*  jours&  mon  pontificat.  » Henri  IV , apprenant  la  nouvelle 
de  cette  mort  , ne  put  s'empêcher  de  dire  que  ce  coupéroif 
un  trait  de  la  politique  Efpagnole  ; & il  ajouta  : « Je  perds 
» un  pape  qui  étoit  tout  a moi;Dieu  veuille  que  fon  fucceffeur 
n luircfTemble!  »Son  corps  fut  porté  la  nuit  fuivante  ,dupa- 

H h iv 
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>■  ■'  ■'■■■■-  lais  de  Montecavallo  où  il  mourut , dans  l’égüfe  de  S.  Pier-1 

An.  i $90.  re  f 0y  j|  füt  enterré  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Lv.  Pendant  la  vacance  du  faint  fiége  , qui  fut  de  18  jours; 

Fureur  du  quelques  mécontens  , au  nombre  defquels  on  ne  manque  pas 

Peu'>le  de  mettre  les  Efpagnols , coururent  auCapitole  pour  y brifer 

de  sixte  V , fotue  que  les  Romainsavoient  érigée  à Sixte  V defonvi- 

& décret  i vant.  Ils  fe  plaignoient  des  exaâions  & des  nouveaux  tributs 

fioi'6  °CCi~  dont  avo't  cliarâ®  le  peuple , pour  fatisfaire  fa  paffion  d’a- 

6e  Thou , tnaffer  de  l’argent , dont  il  avoit  fait  un  amas  immenfe  dans 

/.  i3o.  le  château  faint-Ange.  Quelques  léigneurs , envoyés  par  les 

Juin^^n  cardinaux  , arrêtèrent  la  fureur  de  cette  populace  : ce  qui 

donna  occafion  à un  décret  rendu  par  le  fénat , qui  défendit 

d’ériger  dorénavant  de  ftatueàaucun  pape  pendant  fa  vie. 

LVI*  , Le  vendredi  7 de  Septembre , les  neuf  jours  des  obsèques 

Conclave  , ...  , r . , , 1 

pour  l'éiec-  “u  défunt  pape  étant  accomplis,  félon  la  coutume,  cinquante- 

tion  d’un  quatre  cardinaux  qui  fe  trouvèrent  pour  lors  à Rome,  enrrè- 
uouveau  pa-  rentrons  le  conclave  ; après  que  le  cardinal  Gefvaldo,  fous- 
V'spond.  ad  doyen  du  facré  collège,  eut  célébré  dans  le  Vatican  la  méfié 
hune  annum.  du  S.  Efprit  en  la  chapelle  de  Sixte  IV , & qu’ Antoine  Roc- 
"•  capudaii  eut  fait  un  éloquentdifcours  fur  l’éleâion  d’un  nou- 

veau pape-Les  cardinanx  ce  jour  là  dinèrent  tous  dans  le  con- 
clave, &en  firent  fermer  les  portes. Sur  le  foir  ils  s’affemblè- 
rent  dans  la  chapelle  Pauline,  & firent  prêter  ferment  à tous 
les  prélats  officiers  de  remplir  exactement  leur  devoir  & le 
miniftère  qui  leur  avoit  été  commis.  Les  ambaflàdeurs  y refi- 
lèrent jufqu’à  minuit , occupés  à briguer  pour  les  créatures 
de  leurs  fouverains  ; & étant  fortis , on  mit  des  gardes  aux 
portes.Dès  cette  nuit  on  répandit  le  bruit  que  le  cardinal  Caf* 
tagna  avoit  grande  part  au  pontificat , fans  doute  parce  qu'il 
avoit  été  recommandé  par  les  ambaffadeurs , & qu’on  favoit 
qu’il  y avoit  de  fortes  oppofitions  à l’éleétion  du  cardinal  Co- 
lonne, auquel  les  Efpagnols  étoient  contraires , & que  les 
Florentins  n’appuy oient  que  par  politique.  Le  8 de  Septem- 
bre , jour  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge , piufieurs  cardi- 
naux dirent  la  méfié  dans  la  chapelle  de  Sixte , & les  autres 
communièrent  à une  grande  mefle  qui  fut  célébrée  par  le 
fous-doyen.  Le  cardinal  de  S.  George  , quoique  convalef- 
cent  & fort  âgé , voulut  auffi  s’y  trouver  avec  les  autres. 

Après  la  méfié  , tous  les  cardinaux  en  rochet  & en  camail 
allèrent  au  premier  ferutin  ; mais  aucun  n’eut  le  nombre  de 
voix  fuffifant.  Sur  le  foir  le  cardinal  Madrucci,quiarrivoitde 
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Trente,  entra  dans  le  conclave.  Peu  de  jours  après  on  parla  * 

fort  du  cardinal  de  Côme,  que  ran-.bafladeurd’Efpagne  avoir  An- 
propofé  àMadrucci,  & qui  d’ailleurs  étoit  fortement  appuyé 
du  cardinal  d’Alexandrie  : mais  Montalte  s’étant  ouvertement 
déclaré  contre  lui , on  n’y  penfa  plus , & l’on  mit  tir  les  rangs 
Aldobrandin , auquel  les  Efpagnols  s’oppofèrenr.  Le  lende- 
main , qui  étoir  un  dimanche , après  la  meffe  on  alla  pour  la 
fécondé  foisaufcrutin  ; le  cardinal  de  Cremone,  récemment 
arrivé  à Rome,  entra  dans  le  conclave  pendant  qu’on  lifoic 
les  bulletins,  & fut  conduit  à la  chapelle  pour  entendre  la 
leéfure  de  la  bulle , & prêter  le  ferment  accoutumé.  On  re- 
commença la  brigue  pour  Colonne,  on  la  continua  jufqu’au 
jeudi  1 3 de  Septembre  : mais  la  conteftation  des  conclavif- 
tes,qui  voulurent  faire  régler  leurs  privilèges , fufpendit 
pour  quelque  temps  les  affaires.  Ils  nommèrent  des  députés 
qui  s’adreflèrent  au  doyen , qui  fît  figner  à tout  le  facré  college 
un  aéle  par  lequel  on  promettoit  aux  conclaviftes  de  leur 
accorder  les  mêmes  grâces  fpirituelles  & temporelles  qu’ils 
avoient  obtenues  au  conclave  tenu  pour  1 eleélion  de  Sixte 
V ; & l’on  augmenta  même  leurs  penfions  & leurs  gratifica- 
tions, les  difpenfant  de  porter  l’habit  clérical  & la  tonfure 
pour  en  jouir , comme  il  étoit  porté  par  la  bulls  de  Sixte  V. 

Le  mardi  1 1 de  Septembre,  après  la  meffe  du  Saint- Efprit,  LVII. 
on  alla  pour  la  troifième  fois  au  ferutin  ; & il  ne  fe  pafTa  rien 
de  remarquable  .ficen’eft  que  Montalte  & Afcagre  Colonne  colonne  tans 
s’employèrent  avec  beaucoup  de  vigueur  pour  l’éleélion  de  l'uccés. 
Marc-Antoine  Colonne  ;&  quoiqu’ils  y trouvafTent  de  gran-  h ’ 

des  difficultés  , ils  efpéroien.t  de  les  furntonter  avant  que  l’af- 
fembîée  feféparât.  Le  mercredi  iis  continuèrent  leur  brigue 
avec  le  même  zèle  ; mais  Afogne,  qui  ne  vouloit  rien  préci- 
piter, s’aperçut  que  plufieurs  lui  manquoient  de  parole  ;&  le 
jeudi  lendemain,  les  partilâns  des  Colonnes  connurent  vifi- 
blementque  les  Efpagnols  agilfoient  avec  peu  de  fincérité  ,& 
que  les  créatures  de  Montaite  n’étoient  pas  fideiles  à leurs 
chefs.  Ces  divifions  firent  croire  à plufieurs  que  le  concIavV 
dureroit  long  temps  : mais  Dieu , qui  prend  plaifir  à confon- 
drelaprudencedeshommes,  fit  voir  qu’il  veut  feul  être  le 
maître  des  éleâions  des  papes.  Montalte  , qui  croyoit  attirer 
les  cardinaux  dans  fon  parti  en  demeurant  attaché  aux  Co- 
lonnes , fe  trouva  d’un  côté  traverfé  par  les  Efpagnols , & de 
l’autre  par  Borromée  : de  forte  que  lui  & Afcagne  fe  virent 


Digitized  by  Google 


•4S2  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

— obiigésd’abandonner  leurdeffein,nor,  qu’ils  manquaffentrftî 

An.  i j 90.  courage , maisà  la  perfuafionde  Marc  Antoine  Colonne,  qui 
leur  témoigna  qu’il  ne  convenoit  pas  de  laiffer  pour  des  in- 
térêts particuliers  l’églife  trop  long-temps  fans  chef,  qu’il 
croiroit  être  coupable  desmaux  que  ce  retardement  pourrait 
caufer  dans  Rome  ; que  lesoppofitions  qui  fe  formoient  contre 
fon  éleélion , lui  faifoient  juger  que  Dieu  ne  vouloir  pas  de 
lui  pour  le  chef  de  fon  églife,  & qu’il  les  prioit  de  n’y  pas  pen- 
fer.  Ces  paroles , prononcées  avec  beaucoup  de  modeftie  & 
d'humilité  , firent  tant  d’impreflion  fur  l’efprit  de  Montalte  , 
que,  fachant  les  négociations  de  Madrucci  pour  le  cardinalde 
San  Severino , i!  prit  une  autre  réfolution  qui  furprit  tout  le 
conclave , & qui  n’eut  pas  un  fuccès  plus  favorable, 
j Le  vendredi  1 4 du  même  mois  de  Septembre , les  cardi- 

r.ltûion  du  naux  étant  allés  au  fcrutin , Catîagna , qu'on  nommoit  le  car- 
caulinal  Cal-  dirtal  de  S.  Marcel , eut  vingt  voix  : ce  qui  fit  croire  qu’il  fc- 
t3/?e  Thou  ro”  PaPe  infailliblement;  & comine  Sforce  & les  cardinaux 
Hfl  l.  100.  Génois  l'appuycient  fortement,  le  bruit  en  continua  jufqu’au 
'Pond-  ad  foir.  On  changea  alors  de  fer.timent , lorfqu’on  vit  Montalte 
s’oppofer  à fon  éleélion  ; les  plus  éclairés  crurent  néanmoins 
fon  entreprife  téméraire, & fesamisconjeélurèrent  qu*ils’en 
trouveroit  mal  dans  la  fuite  :en  effet, peu  d’heures  après, 
fon  éleélion  fut  affurée.  Le  famedi  1 5 du  mois , les  cardinaux 
ayant  dit  la  meffe  de  grand  matin  , le  rendirent  à la  chapelle 
Pauline.  Le  cardinal  S.  Marcel  y fut  élu  pape  à la  pointe  du 
jour  ; mais  on  jugea  à propos  de  tenir  fon  éleélion  fecrète, 
pour  donner  aux  conclavifies  le  loifir  d’emporter  les  effets 
des  cardinaux  , & préparer  toutes  chofes  pour  tranfporrer 
plus  commodément  les  malades  dans  leur  palais.  De  leur  côté 
les  conclavifies,  qui  avoient  oui  dire  qu’on  alloit  faire  un 
pape  dans  cette  même  matinée,  commencèrent  aulîitôrd’em- 
ballerlcs  hardes  de  leurs  maîtres  les  plus  précieufes  , & de 
briler  les  clouons  des  cellules , pour  ôter  aux  foldars  l’occa- 
fion  du  pillage.  On  brûla  enfuite  les  bulletins  ; & les  cardi- 
naux, en  ferrant  delà  chapelle,  dirent  feulement  que  le  pape 
n’étoit  pas  encore  e!u  , mais  qu’on  ne  tarderoit  pas  long- 
temps à finir  le  conclave  ; & ils  fe  retirèrent  dans  leurs  cel- 
lules , ou  après  avoir  pris  quelque  nourriture  , & s erre  un 
peu  repofés  , ils  fe  rendirent  tous  dans  la  falle  en  rochet  & 
en  camail , & pafierent  de-là  dans  la  chapeile  Pauline  , pour 
y revêtir  le  cardinal  Caftagna  des  habits  pontificaux. 
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Il  prit  le  nom  d'Urbain  VII , & il  fut  enfuite  porté  dans  -■— « 

l’églife  de  S.  Pierre.  La  inodeflie  qui  éclatoit  fur  fon  vjfage , j V>°* 
faifoit  juger  avec  raifon  que  ce  changement  de  condition  j|  p'renj  Ie 
n’en  avoir  fait  aucun  dans  les  fentimens  de  fon  ame.  Le  peu-  nom  d’Ur- 
ple  accourut  en  foule  autour  de  lui , fe  meitant  à genoux  . 

pour  recevoir  fa  bénédiction  .-alors  ayant  été  porté  fur  l’au-  vilit  po„t^ 
tel  des  faints  Apôtres , il  y reçut  les  adorations  ordinaires  , a p.  xox.  b 
après  lelquelles  les  cardinaux  l’accompagnèrent  jufqu’à  fon  J'“l' 
palais.  Le  pape  Sixte  V avoit  un  fi  grand  preilenument  que 
Caftagnalui  fuccéderoit,  qu’il  le  traita  toujours  avec  dif- 
tinétion , & l’employa  dans  les  plus  importantes  affaires  de 
J’églife.  Il  étoit  commilfaire  dans  trois  congrégations  ; celle 
du  faint  Office , celle  établie  pour  juger  des  différents  entre 
les  évêques  & les  réguliers , & celle  des  torts  & des  griefs 
de  l’état  : voulant , par  ces  témoignages  d’eflime  & de  bien- 
veillance l’obliger  à en  avoir  auffi  pour  fes  neveux.  11  lui 
marqua  plufeurs  fois  qu’il  étoit  comme  affuré  qu’il  feroit 
fon  fucceifeur;  enforte  que  lui  parlant  un  jour  d’une  rue 
qu'il  avoit  fait  commencer  à l’églife  de  fainte  Croix  , & qui 
pa  ffant  à fainte  Ma  r ie-  ma  jeure . continue  jufqu’à  la  Trini  té  du 
Mont,  il  fe  tourna  versle  cardinal  de  faint  Marcel,  & lui  dit: 

Ce  fera  vous , monfeigneur  , qui  achèverez  cet  ouvrage. 

Ce  pape  étoir  né  à Rome  ie  4 d’Août  de  l’année  1521,  £.x. 

d’une  famille  noble  ; il  étoit  fils  deCofme,genti!hommeGé-  Origine  8c 
nois,&  d’une  dame  Romaine  de  la  maifon  de  Ricci,  nièce  ppe^Urbaln 
du  cardinal  Jacobatius,  qui  prit  foin  de  l'éducationde  Cafta-  vil. 
gna.  Dans  fa  jeuneffe  il  s’appliqua  beaucoup  à l’étude  du  droit  Ciaton.  ut 
civil  & canonique , qu’il  enfeigna  enfuite  ; & ayant  montré  f‘  4 
une  grandeinteüigencedansle  maniement  des  affaires,  Jules  Spond.  n.  n. 
III  le  fit  archevêque  de  Roffono  : ce  fut  en  cette  qualité  que  D*  1 1,03  » 
Pie  IV  l’envoya  au  concile  de  Trente , & qu’à  fon  retour  il  lC0‘ 
fut  chargé  de  la  nonciature  d’El’pagne,  & enfuite  de  celle 
de  Venife,  où  il  vit  Henri  III , lorfque  ce  prince  revenoit 
de  Pologne.  Il  fur  fi  bien  gagner  la  bienveillance  du  roi  ca- 
tholique par  fa  douceur  & fonefprit  pacifique , que  ce  prince 
lui  fit  tenir  la  princeffe  fa  fille  fur  les  fonts  de  baptême.  Il  fut 
encore  envoyé  àColcgne  en  qualité  de  légatordinaire,pour 
aflifterde  la  part  du  pape  aux  conférences  d’un  traité  que 
l’évêque  de  Liège  ménageoit  entre  !e  roi  d’Efpagne  & les  Pro- 
vinces unies.  Enfin , pour  le  récompenfer  des  fervicesimpcr- 
raiis  qu’il  avoir  rendus  au  faint  ftége  dansphtfieursdiflcren- 
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“ tes  négociations , Grégoire  XIII  i’honora  du  chapeau  de  car* 
' *52°'  dinal,  & il  fut  un  des  dix-neuf  que  ce  pape  créa  dans  le  moi» 
de  Décembre  1583,  entre  lefquels  il  y eut  quatre  fouve- 
rains  pontifes,  favoir.Cafiagnafous  le  nom  d'Urbain  VII  » 
Grégoire XIV  , Innocent  IX,  & Leon  XI. 

LXI.  Le  premier  jour  de  fon  pontificat , ayant  été  porté  au  p». 

Hci  retix  lais  du  Vatican  , il  fit  donner  deux  mille  ducats  au  cardinal 
meTir'c'rôn  deSens,  & mille  à celui  d’Aibe.  Il  fit  payer  toutes  les  dettes 
ponîificat.  des  Monts  de  piété , & leur  remit  tout  ce  qui  lui  étoit  dû  de 
De  i hou  , l’argent  qu'il  leur  avoit  prêté  étant  cardinal.  II  fit  diftribùer 
clacon  ut  Pran^es  fommcsaux  pauvres  des  faubourgs,  & donna  or- 
fup.  t.  4.  dre  de  prendre  les  noms  de  ceux  de  toutes  les  paroiffes  , 
3fïn  qu’il  pourvut  à leurs  befoins.  II  ordonna  à l’intendant  des 
vivrfcsdans  Rome  de  faire  augmenter  le  poids  du  pain,  &de 
le  faire  donnera  meilleur  marché , fc  chargeant  de  dédom- 
mager les  boulangers  de  ce  qu'ils  en  pourroient  fouftnr.  II 
voulut  abolir  le  luxe;  & afin  que fes officiers  mor.rraffent 
l’exemple  aux  autres  , il  défendit  à fes  cameriers  de  porter 
des  habits  de  foie.  Il  fit  continuer  les  bàtimens  de  l’églife  de 
S.  Pierre,  & des  palais  du  Vatican  & dit  Quirinal  qui  avoient 
été  commencés  par  Sixte  V ; & il  voulut  qu’on  y mît  les  ar- 
mes de  ce  pontife  , pour  marquer  combien  il  étoit  exempt 
d’ambition.  II  réforma  la  daterie  , & éloigna  de  Rome  fes 
parensqui  s’y  étoient  rendus  à la  nouvtiie  de  ion  exaltation, 
quoiqu’il  y en  eût  parmi  eux  plufieurs  capables  de  bien  fer- 
vir  i’églife;  & quand  on  lui  propofa  fes  plus  proches  pour 
remplir  les  charges  vacantes,  il  répondit  qu’il  ne  vouloir 
pas  les  en  pourvo  r , afin  d’avoir  la  liberté  de  punir  ceux  qui 
manqueroientà  leur  devoir.  Paroles  dignes  d’un  fage  fouve- 
rain,qui  préfère  le  bien  public  à l’avantage  del'a  ruaifon. 
LXI!.  Mais  Urbain  VII  n’eut  pas  le  temps  de  faire  tout  le  bien 
Maladie  de  qu’il  méditoit , étant  tombé  malade  d’une  fièvre  violente  le 
fU  i ort*’  & troifième  jour  defon  pontificat  dans  le  temps  que  tout  le 
t;., cou.  loco  peup!eRomaintén»oignoitfa  joie.Elle  fut  bientôt  changée  en 
/*•/’  tri  fie  lie , le  peuple , qui  fe  promettoit  beaucoup  de  fa  vertu 

& de  l’intégritéde  fa  vie , fut  tour-à  coup  coufterné  : toutes 
Lijhcruyt.t).  les  églifes  furent  ouvertes  la  nuit&  le  jour:  on  ordonna  des 
prières  de  quarante-heures;  les  confréries,  les  peligieux , les 
prêtres  des  paroiffes,  & les  magiftrats,avec  un  grand  con- 
cours de  peuple.allèrent  en  proceflîon  à S.  Pierre  & en  d’autres 
égiifes,pour  obtenir  par  leurs  prières  la  guérifon  d’un  fi&int 
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jjape.  Mais  Dieu , qui  vouloit  récompenfer  fa  vertu  dans  le 
ciel , ne  leur  accorda  pas  cette  faveur  : il  ne  voulut  que  le 
montrer  à fon  églife,  fans  permettre  qu'il  la  gouvernât  plu» 
long  temps.  Il  ne  fut  pas  même  couror  re,  il  ne  ci  2a  point 
de  cardinaux,  il  ne  conféra  aucunes  dignités;  & i.t  lièvre 
ayant  fort  augmenté  le  26  de  Septembre  fur  le  foir,  il  fe 
confeffa&communia,&  apresavoir  reçui’extrème-onâion, 
il  mourut  avec  beaucoup  de  tranquillité,  treize  jours  après 
fon  élection,  le  z~âu  même  moisdeSepternbre,  après  avoir 
prononcé  ces  paroles:  « Dieu,  dont  les  décrets  font  auffi 
»»  fages  que  refpeétebles , m’avoit  jugé  indigne  de  cette  digni- 
»>  té  fupréme  : la  foiblcfle  qui  nous  eft  commune  à tous  , & 
*i  qui  nous  retient  dans  les  liens  du  péché , m’auroit  fait  fuc- 
» comber  facilement , & combien  ma  chute  de  la  place  que 
»i  j’occupe  auroit-elle  été  funefte  i Mais  heureulement  la 
»i  bonté  divine  va  me  dégager,  & rappeler  à foi  Pâme  qu’elle 
»!  m’avoit  donnée.  » Il  fut  enterré  dans  Pégüfe  de  S.  Pierre , 
quoiqu’il  eût  ordonné  qu’on  le  mît  dans  la  chapelle  qu’il  avoir 
dait  bâtir  en  leglife  des  Auguftins.  Pompée  Ugonio  pro- 
nonça fon  oraifon  funèbre,  & Jean  Roflî,  Jéfuite , péni- 
tencier de  S.  Pierre  , écrivit  l’hiftoire  de  fa  mort. 

Pendant  la  vacance  dufiége,  on  perdit  Frédéric  Cornaro, 
Vénitien , de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem , cardinal  prêtre 
<îu  titre  de  S.  Etienne  au  mont  Cœlio.  Il  mourut  le  4d’Oéîo- 
fcre.  II  étoit  fils  d’un  fénateurde  la  république  de  Venife,  & 
étoit  né  au  mois  de  Juin  153t.  Dans  fa  jeunefleil  s’étoit  ap- 
pliqué beaucoup  à l’étude  du  droit;  mais  préférant  des  occu- 
pations plus  folides  , il  entra  dans  l’ordre  de  Malte , fut  fait 
prieur  de  Chypre , évêque  de  Bergame , enfuite  dePadoue, 
& fut  envoyé  en  cette  qualité  par  Pie  IV  au  concile  de  Tren- 
te, où  il  fe  fit  eftimer  par  fa  piété  & par  fon  fa  voir.  Grégoire 
XIII  le  choifit  pour  apaifer  les  différents  furvenus  entre  le 
■clergé  de  Venite  & l’évèque  de  Vérone  au  fujet  de  la  vifite. 
Sixte  V le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dans  la  fécondé  pro- 
motion qu’il  fit  au  mois  de  Décembre  *585  ,&  lui  confia  l’in- 
tendance fur  le  blé  de  tout  l’état  eccléfiaftique  ; emploi  dontil 
s’acquitta  avec  beaucoup  de  vigilance.  Son  corps  fut  d’abord 
JépofédansI’égliiedeS.  Svlveftre  au  mont  Quirinal,  & en- 
fuite  tranfportéàP.ièoucpariesfoinsde  fes  héritiers,  &mis 
•dansl’églifecathédraie.  üavoiteinquante-neufans  trois  mois 
tfc  vingt  jours.  Il  fit  beaucoup  de  bien  a Ion  églife  dePadoue  l 
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* * & y commença  l’églife  des  Théatins  , qui  fui  achevée  par 

l’archevêque  d'Urbin.  On  lui  attribue  l’hiftoire  de  la  tranfla- 
tion  de  la  cathédrale  de  Bergame. 

LX!V.  Quarre  jours  après  ia  mort  de  ce  cardinal , c’eft-à-dire  le 
l’on  eût  le  8 d’O&obre  , tous  les  cardinaux  qui  fe  trouvèrent  à Rome 
pape  Gregoi-  au  nombre  de  cinquante-deux , entrèrent  dans  le  conclave  ; 
**0^7*  & Peu  <*e  temPs  après,  le  cardinal  d’Autriche  Si  Henri 

l.  iôo.  ’ Gaëtan,  qui  étoit  de  retour  de  la  légation  de  France,  fe 
joignirent  a leurs  confrères.  Simonetti  fut  leul  de  la  promo- 
tion de  Jules  III.  Il  s’y  en  trouva  fept  de  celle  de  Pie  IV, 
dont  le  principal  étoit  Altemps  : fix  de  celle  de  Pie  V , qui 
étoient  conduitsparle  cardinal  d’Alexandrie;  treize  de  celle 
de  Grégoire  XIII , qui  étoient  gouvernés  par  Sforce  ; 8r 
vingt-quatre  de  celle  de  Sixte  V,  dont  Monta! te  étoit  le 
chef.  Madrucci  faifoit  une  fa&ion  à part  avec  les  Efpagnols, 
quoiqu’ils  fullènt  de  différentes  promotions.  Monti  étoit  à 
la  tète  des  créatures  du  grand  duc. 

Avant  qu’on  entrât  au  conclave  , Sforce  & Montalte 
avoient  commencé  de  briguer  fecrétement  pour  le  cardi- 
nal de  Mondovi  : le  comte  d’Olivarez  en  étant  informé , 
en  prit  l’alarme , parce  que  ce  fujet  n étoit  pas  du  nombre 
de  ceux  qui  avoient  été  nommés  par  le  roi  Catholique  , 
& que  c’étoit  renverfer  toutes  les  mefures  qu’il  avoit  pri- 
fes  pour  faire  élire  le  cardinal  S.  Severin.  Il  demeura  dans 
le  conclave  bien  avant  dans  la  nuit , pour  folliciter  contre 
Mondovi;  Si  alors  il  déclara  publiquement  qu’il  avoit  or- 
dre d’en  nommer  fept , faveir  : S.  Severin , Paleotta , Ma- 
drucci, Colonne,  Santiquatro  Si  les  cardinaux  de  Cofme 
Si  de  Crémone  , dont  les  trois  premiers  étoient  les  plus 
agréables  au  roi  fon  maître  ; & chargea  en  particulier  Ma- 
drucci Si  tous  ceux  qui  étoient  dans  fa  confidence , de  ne 
confentir  qu’au  choix  d’un  de  ces  fept , ce  qui  fit  hautement 
murmurer  tout  le  facré  college.  Cette  exclufion  de  tous  les 
autres  parut  d’autant  plus  injufle  & déraifonnable,  quelle 
n’avoit  jamaisété  pratiquée;  le  roi  Catholique  n’ayant  cou- 
tume d’exclure  qu’un  ou  deux  tujeis  tout  au  plus,  & fouvent 
aucun  : Si  l’on  ne  pouvoir  comprendre  la  raifon  pourquoi  ce 
prince  excluoit  Mondov  i , qui  étoit  né  fon  fujet,  ami  du  duc 
de  Savoie  fon  gendre , qui  avoit  été  nommé  par  fa  majefté 
Catholique  dans  le  conclave  tenu  après  la  mort  de  Grégoire 
jXHI,  qui  n’avoit  point  de  parens,  Si  qui  avoit  rendude  grands 
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tervices  à la  maifon  d'Autriche  ; de  forte  qu’on  crut  que  l’am-  — 

baffadeur  lui  donnoit  l’exclufion  de  fon  propre  mouvement , Am'  1 V*** 
de  peur  que  Mondovi  n’eût  confervé  quelque  reffentiment 
de  ce  qu’il  n’avoit  pas  été  nommé  par  le  roi  Catholique  fon 
maître  dans  le  conclave  précédent. 

Lelendemain  Montalte  s’étant  fait  confirmer  la  parole  que 
lui  avoient  donnée  Sforce,  Altemps,  les  deux  Gonzagues  & 
les  deux  Colonnes,  de  concourir  à l’un  des  deux  fujets  qu’il 
propoferoit  ; il  parla  pour  Hippoly  te  Aldobrandin,  connu  par 
fa  profonde  érudition , l’intégrité  de  fes  mœurs , fa  modeflie , 

& par  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  dans  fa  légation  de 
Pologne.  Sur  le  foir  l’affaire  fe  trouva  fi  avancée  , que  fes 
partifans  crurent  avoir  deux  voix  plus  qu’il  ne  leur  en  fal- 
Joit , & qu’ils  pcurroient  à l’entrée  de  la  nuit  aller  à l'ado- 
ration. Mais  Montalte  différa  trop,  &.  ne  réuffit  poinr. 

Jamais  conclave  ne  vit  tant  d’intrigues  & d’altercations. 

Le  détail  en  feroit  aufli  inutile  qu’ennuyant.  Enfin, après  une  ct!  Je 
infinité  de  brigues  différentes,  image  trop  naturelle  des  paf-  Ciacon.  ut 
fions  qui  agitent  la  plupart  des  hommes,  dans  quelque  état  ■fa'- 
qu’ils  ioient , le  cardinal  de  Cremone  fut  élu  le  5 de  Décem- 
bre , après  deux  mois  moins  trois  jours  de  conclave.  11  prit  le 
nom  de  Grégoire  XIV.  11  fe  nommoit  Nicolas  Sfondrate , & 
étoit  filsde  François  Sfondrate,  gentilhomme  de  Cremone, 
célèbre  jurifconfulte , & fénateur  de  Milan , d’où  Paul  111  le 
tira  après  la  mort  d’Anne  de  Vifconti  fa  femme , pour  le  faire 
cardinal.  Son  fils  Nicolas  étoit  né  à Cremone  le  3 de  Février 
j 5 3 5 . Comme  il  étoit  venu  au  monde  avant  terme , & que 
fa  mère  mourut  avant  l’enfantement , il  fut  toujours  d’un 
tempérament  foible  & délicat.  I!  étudia  d’abord  le  droit  civil 
à Padoue  & à Péroufe , & y prit  le  degré  de  doéleur , dans 
la  vue  de  devenir  fénateur  de  Milan  comme  fon  père.  Mais 
l’état  eccléfiartique  paroiflant  avoir  plus  d’attrait  pour  lui , 
il  quitta  le  barreau , devint  abbé  & évêque  de  Cremone , par 
la  réfignation  de  Frédéric  Ceiio.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
fut  envoyé  par  Pie  IV  au  concile  de  Trente,  où  il  fut  du 
nombre  des  évêques  Italiens  qui  foutinrent  que  la  réfidence 
étoit  ordonnée  aux  évêques  de  droit  divin.  La  fimplicité 
dans  laquelle  il  vécut  toujours  , & l’égalité  de  fa  conduite , 
lui  acquirent  l’eftimede  Grégoire  XIII,  qui  l’honora  de  la 
pourpre  Romaine  dans  la  promotion  de  l’année  1583,  qui 
donna  tant  de  papes  à l’églife. 
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An.  is,o.  Aufl!tôtqu’iIeutétéélupape,ilfitdonnermilleécusàcha»* 
LWl.  cun  des  cardinaux , pour  les  dédommager  des  dépenfes  qu’ils 
^ Cfrémonie  avoient  été  obliges  de  faire  pendant  le  conc!ave,&  lit  quelques 
roi'iiement  aumônes  à de  pauvres  monaflères.  Il  fut  couronné  le  8 de  Dé- 
ciai.0’1.  loco  cembre  par  le  cardinal  d’Autriche,  évêque  de  Confiance,  & 
fup.  c.  4.  archidiacre  de  la  fainte  églife  Romaine.  On  le  vit  fourire  plu- 
fieursfoisau  bruit  des  acclamations  du  peuple,  moins, dit-on, 
parun  fentiment  de  vanité,  que  par  une  mauvaife  habitude 
qu’il  avoit  contraélée  ; ce  qui  donna  toutefois  occafion  à plu- 
fieurs  fatyrcs.  Cependant  il  fignala  le  commencement  de  fon 
pontificat  par  des  bienfaits.  Il  rétablit  les  charges  & les  offi- 
ces que  Sixte  V avoit  fupprimés  , & fecourut  abondamment 
la  ville  de  blé  & de  vivres,  dont  elle  foulFroit  la  difette  de- 
puis quelque  temps.  Le  mercredi  1 9 de  Décembre  il  donna  le 
chapeau  de  cardinal  à Paul  Sfondrate , fils  de  feu  PaulSfon- 
drate  fon  frère , quoiqu'il  fût  abfent;&  nomma  le  comte  Sfon- 
■ drate,  fon  frère,  général  de  la  fainte  églife  Romaine. 

Dès  que  le  duc  de  Luxembourg , qui  étoit  alors  en  Tof- 
canechez  Albert  deGondiduc  de  Retz,  eut  appris  l’éleélion 
de  Grégoire  XIV  , il  lui  écrivit  pour  le  prévenir  fur  la  fureur 
des  ligueurs  & fur  les  maux  qu’ils  caufoient  en  France , Sc 
pour  lui  demander  fa  protcélion  en  faveur  de  ce  royaume. 
Con  fie  Venu  m^‘eu  des  trouI>^es  qui  y régnoient , le  cardinal  de  Joyeu- 

à Toulon fe  fe,  archevêque  de  Touloufe,  célébra  dans  le  mois  de  Mai  un 
par  le  cardî-  concile  à Touloufe  même,  avedesévéquesdeS.  Papoul,  de 
nai  de  Joyeu-  Rieux  ^ jje  Lavaur,  & le  prévôt  de  I’églife  de  Lombez,  un 
table  , in  grand-vicaire  de  Pamiers,  un  autre  de  Mirepoix , & un  de 
eoli.  conc.  r.  Montauban , dont  le  fiége  étoit  vacant.  On  fit  dansce concile 
é-5/4  ’>'S  Pleurs  règlemens  très  utiles  fur  les  droits  & les  devoirsdes 
évêques , des  chapitres , des  curés , des  prêtres  & clercs,  des 
prédicateurs,  des  vicaires  forains,  & des  moniales.  On  y 
. • traita  aulfi  des  facremens  en  général  & en  particulier  , des 
tombeaux , des  fépulcres  & des  funérailles , des  reliques  des 
faints& de  leurs  images,  des  indulgences,  des  viandes  dé- 
fendues & de  leur  difpenfe,  des  fêtes  & de  leur  culte  , des 
vœux  & des  voyages  de  religion , des  églifes , chapelles , au- 
tels, des  oratoires  placés  lur  les  chemins,  des  écoles  & des 
congrégations  pour  la  doilrine  chrétienne,  des  univerfnés& 
des  collèges,  des  féminaires  de  clercs,  des  hôpitaux  , des 
maladrenes,  & autres  lieux  de  piété,  des  confréries  & des 
jtfTociations.  Enfin  on  y parla  de  l’excommunication , de  la 

juqdiûioa 
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juridiélion  eccléfiaftique , du  loyer  & de  l’aliénation  des  >.  • ■** 

biens  de  l’églife,  des  dixmes  & offrandes,  de  la  fimonie  & -dN.  159** 
confidence  , desprovifions  & réfignarions  des  bénéfices, de 
la  réfidence  ,de  la  viftte  du  droit  de  patronage , de  la  fainte 
inquif;tion,des  livres  défendus  , des  hérétiques,  des  magi- 
ciens, foreiers  & afirologues,  du  blafphème,  des  ufures  des 
teftamens  & legs  pieux , des  exemprs  & des  privilégiés.  Nous 
nous  contenterons  feulement  d’indiquer  ces  titres,  étant 
comme  impoffible  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail,  outre 
qu’on  n’y  verroit  prefque  qu’une  répétition  de  ce  qui  a été 
dit  dans  les  conciles  précédens.  Celui-ci  étant  terminé , l’on 
en  indiqua  un  fécond  pour  le  29  d’Avril  1593.  LXVtîf 

Fiaminio  Nobilius  mourut  cette  année  à Lucques  fa  pa-  Mortite  Fia* 
trie  , âgé  de  cinquante-huit  ans  ; il  étoit  d’une  famille  no-  mil"°  N°bi* 
bb.  Après  s’ètre  rendu  habile  dans  la  philofophie , il  confa-  Thûu 
cra  les  dernières  années  de  fa  vie  à l’étude  de  la  théologie.  /.  99. 

Etant  à Rome,  il  donna  tous  fes  foins  à l’imprefiion  des  bi-  i Fiji. 
blés  que  le  pape  Sixte  V fit  faire  au  Vatican,  & à rétablir  pa‘,jen  r?/i 
l’ancienne  verfion  latine  qui  étoit  en  ufage  avant  la  vulgate,  tament,  l.  z. 
foit  en  recueillant  les  fragmens  qu’on  en  trouve  dans  les  ? ' */«* 
peres , foit  en  tra  ,uiiant  mot  pour  mot  le  grec  des  Septante , ftet  t 
comme  il  eft  dans  l’édition  de  Rome.  Il  y joignit  des  notes  , i7jo.t.  i.p, 
où  il  rapporta  les  fragmens  des  anciens  interprètes  Grecs. 

On  a encore  de  ce  même  auteur  quelques  traités  particuliers , 
comme  trois  livres  de  la  félicité  de  l’homme  , deux  livres 
de  la  vraie  & de  la  faufTe  volupté , un  traité  de  la  prédeff  ina- 
tion , divifé  en  deux  livres  ; il  a traduit  auffi  en  latin  les  fer* 
morts  de  faint  Chrytoftome  fur  l’épître  de  faint  Paul  aux 
Philippiens,  & quelques  autres  ouvrages  des  pères  Grecs. 

On  marque  encore  danscette  année  la  mort  de  Pierre  Ga-  LXfjf; 
lefinius  de  Milan , protonotaire  apoflolique.  Après  avoir  Mort  de  Piété 
étudié  avec  foin  les  langues  & les  antiquités  eccléfiaftiques , r,-:Gal^fi"ius. 
jJ  procura  une  nouvelle  édition  du  martyroioge  Romain  , ,0  fu  u , 
qu’il  mit  dans  un  ftyle  nouveau,  & auquel  il  ajouta  beau-  part  4.  ;>„£»* 
coup  de  notesSt  des  faits  hitforiques  fur  l’hifloiredes  Saints:  y 

il  le  dédia  au  pape  Grégoire  Xlil , 6c  le  publia  à Milan  en  app  n^facr. 
1377.  Son  deffein  étoit  de  rendre  cet  ouvrage  commun  ü Min  , dé 
pour  toutes  les  èglifcs  ; mais  on  le  trouva  trop  long  * & d’ail- ectli 
leurs  trop  fautif  dans  les  citations  6c  dans  les  faits  ;enfbrte^"  *Ü' 
qu'il  ne  put  être  approuvé  des  cenfeurs  Romains.  On  doit 
encore  à Galefinius  quelques  traduélions  latines  dé  plulieurs 
Tome  XX J Fs  i i 


Digitized  by  Google 


490  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,* 

- u traités  de  faint  Grégoire  de  Nice , de  Theotjoret  & de  quel- 
An.  XJ90.  qUes  autres. Il  a auffi  compoféun  difcours  aufujet  de  l’obé- 
lifque  que  Sixte  V fit  élever  à Rome  en  1586.  Deux  ans 
après  il  fit  imprimer  un  autre  difcours  fur  le  tombeau  que  le 
même  pape  fit  élever  à Pie  V , & une  hiftoire  des  papes  , 
fous  le  titre  de  Theatrum  Pontificale.  Ce  fut  encore  lui  qui  eut 
foin  de l’éditiondes  aâes  de  l’églife  de  Milan , & qui  publia 
une  hiftoire  des  vies  des  Saints  de  cette  églife.  Enfin  il  a fait  . 
des  notes  fur  le  texte  grec  des  Septante , & un  commentaire 
fur  le  Pentateuqtie. 

LXX.  En  Efpagne  mourut  Ambroife  Moralez,  né  à Cordoue 
Mort  d’Am-  fils  d’Antoine  Moralez,  médecin  très-eftimé,  qui  fut  em- 
Koitc  Mora-  pj0y£  pGur  cnfe,gner  la  philolophie  dans  l’univerfité  d’Al- 
Ve  Thoul.  cala.  Ambroife  fit  refleurir  dans  fon  pays  l’amour  des  belles- 
9e-  lettres,  jufqu’aîors  fort  négligées.  Il  étudia  la  théologie  dans 

inbibl  Hifi>  les  univerfités  de  Salamanque  & d’Alcala , & entra  dans 
Spond.  hoc.  l’ordre  de  S. Dominique , d’où  il  fut  renvoyé , parce  qu’un 
au»,  n.  1 j.  excès  de  zèle  pour  la  chafletél’avoit  porté  à imiter  l’aéfion 
d'Origene.Il  entra  cependant  dans  l’état  eccléfiaftique , & 
enfeigna  les  belles-lettres  dans  l’univerfité  d’Alcala.  Il  y eut 
d’illullres  difciples,  comme  Bernard  de  Sandoval,  qui  fut 
depuis  cardinal  & archevêque  de  Tolède , Ciaconius,  & dont 
Jean  d’Autriche,  fils  naturel  de  Charles  V.  Il  acheval’hifloirç 


LXXI. 
Mort  de 
Mjrtin  Dun- 
c*n. 


d’Efpagne  , commencée  par  Florent  de  Campode  Zamora , 
& la  publia  en  Efpagnol.  Il  traduifit  en  fa  langue  naturelle 
le  tableau  de  Cebès  , & compofa  en  latin  la  defeription  de 
la  ville  de  Cordoue  fa  patrie  , que  nous  avons  dans  le  fé- 
cond tome  des  auteurs  de  l’hifloire  d’Efpagne,  avec  les  œu- 
vres d’ Alvarez  de  Cordoue  que  Moralez  publia.  Sa  doélrine 
étoit  foutenue  par  une  grande  piété  ; il  étoit  fans  celle  oc- 
cupé du  défir  de  l’éternité , & ce  fut  dans  ces  fentimens  qu’il 
mourut  à Alcala,  âgédefoixante  dix  feptans. 

Martin  Duncan  deKempen  dans  le  diocèle  de  Cologne  , 
mourut  à Amersfort  en  Hollande  le  16  Avril  de  cette  année. 


Aubert  Mi-  U étoit  né  en  1505.  Après  avoir  fait  fon  cours  d’étudesdans 
Ke'lgi'ca,p.  l’univerfité  de  Louvain  , où  il  fc  rendit  très- habile  enthéo- 
46  logie  & en  pbilofophie  , il  fut  pourvu  d'une  curecnHolIan- 

Joan.JIcJîus , de  ; & après  les  foins  qu'il  devoit  à fon  troupeau,  il  em- 
ianti.  ployoit  le  relie  de  fon  temps  à écrire  contre  les  Proteflans, 
Val.  And.  in  dont  il  fut  un  des  plus  zélés  adverfaires.  Il  difputa  contre  eux 
hbl.  BtigLa.  £ Ddft , & s'y  oppofa  fortement  aux  rêveries  de  David 
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George  , un  des  chefs  Anabaptiftes , dont  il  convertit  un  - 

grand  nombre.  Quoiqu’il  eût  beaucoup  à fouffrir  des  héré-  An* 
tiques  lorfqu’ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Hollande, il  dé- 
fendit toujours  la  foi  Catholique  avec  zèle;  ce  qui  lui  mérita 
le  décanat  de  la  Haye , dans  lequel  il  fuccéda  à Guillaume 
Lindanus.  Dans  cette  place  il  ne  ceffa  point  d’avertir  forte- 
ment le  magiflrat  de  s’oppofer  à l’héréfie  Calvinienne  dans 
fa  naiffance.  Son  zèle  l’ayant  fait  chaffer,  il  fe  retira  à Amf- 
terdam,  & enfuiteà  Amersforr,  où  les  habitans  le  reçurent 
avec  joie.  Il  a compofé  différens  ouvrages , entre  autres , un 
livre  de  la  vraie  églife  de  J.  C.deux  du  facrifice  delà  meffe, 
trois  de  la  différence  & du  culte  des  images  pieufes,&  de 
celles  qui  n’ont  aucun  rapport  à la  piété. 

Les  proteftans  perdirent  auffi  quelques-uns  de  leurs  théo-  LXXII: 
logiens,  entr’autres , Jerôme  Zanchio,  qui  étoitde  Berga- 
meen  Italie,  & quiavoit  fuivi  Pierre  Martyr  à Strasbourg,  chio. 

Il  étoit  entré  à l’âge  de  quinze  ans  dans  l’ordre  des  Ermi-  UeThou , l. 
tes  de  S.  Auguftin , & il  demeuroit  dans  le  tnonaftère  de  r 4. 

Lucques,lorl'que  Pierre  Martyr,  qui  enètoit  prieur,  luiinf-  dam  in  vit. 
pira  les  fentimens  de  Zuingle  , auffi  bien  qu’à  plufieurs  au-  Ger* 

tresde  fes  religieux.  Zanchio  en  alla  faire  profeffion  àStraf-  ma'l'a ihe  dt 
bourg,  & fut  nommé  pour  y enfeigner  après  le  départ  de  fcript.  ccd, 
PierreMartyr  pour  l'Angleterre  dans  l’année  1554  II  pro- 
fefla  er.fuite  à Chiavennes , dans  le  paysdesGrifons;  de-là  à 1 

Eàle,  oùilrefta  jufqu’en  1 578  ; & enfin  à Spire,  qu’il  quitta 
quelquesannées  après  pour  aller  réfidcr  à Heidelberg,  où  il 
mourut  le  1 9 de  Novembre , âgé  de  foixante-  quinze  ans.  C’é- 
toit  un  homme  fort  modéré  ; il  ne  parle  prefque  jamais  de 
l’églife  Romaine  qu’avec  douceur  ; il  l’appelle  même  fa  mè- 
re, Si  témoigne  en  plufieurs  endroits  qu’il  éroitdifpofé  à 
rentrer  dansfonfein,fielleréformoitquelquesabusqui  s’é- 
toient  gliffés, félon  lui , dans  fa  créance  & dans  fa  difcipline. 

C’eft  ce  qu’on  voit  dans  la  profelfion  de  foi  qu’il  adreffa  à 
l'âge  de  foixante  ans  à UlyfTe  Martiningue  , comte  de  Bar- 
co , & qu’il  fit  imprimer,  tant  en  fon  nom  , qu’en  celui  de 
toute  fa  famille.  Il  nous  refte  de  lui  plufieurs  ouvrages  où 
l’on  trouve  beaucoup  d’érudition:  entr’autres,  des  mélanges 
de  matières  théologiques;  un  traité  des  trois  Elohim  ; de  la 
nature  de  Dieu , des. ouvrages  de  Dieu , de  l’Incarnation  ; 
une  réponfe  au  livre  d’Arion,  le  miroir  Chrétien,  & un 
traité  du  mariage  l’pirituel  entre  J.  C.&  fon  églife. 
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fc.  i-  — - Un  autre  Protcflanrdes  plus  zélés  de  la  fede  Luthérienne 

Av.  1 590.  mort  aufli  cette  année  , fut  André  ou  Endns , fuccefieur  de 
Moit  de  Jac-  ^ean  ^rendus  dans  la  charge  de  chancelier  & redeur  de  l'u- 
«jues  André  niverfité  de  Tubinge.  Il  étoit  né  le  2 5 de  Mars  1 5 28  à Wai- 
dit  Sclimid-  biinge,  bourg  du  duché  de  Wirtemberg , 8c  on  lefurnomma 
^"De  jhcu  Schmidlin,c’eftà-dire,le  maréchal,  à caufe  de  la  profeflîoa 
/.  90.  de  fon  père.  L’indigence  de  fes  parens  l’obligea  de  quitter 
Mcichîor  l'étude,  aprcss’y  être  appliqué  troisans,  6c  d’entrer  chez  ut» 
charpentier  pour  en  apprendre  le  métier;  mais  quelques  per- 
fonnes  lui  voyant  de  grandes  difpofitions  pour  les  lettres  , 
prirent  foin  de  fon  éducation  , 6c  le  mirent  aux  collège,  où  il 
fit  de  fi  grands  progrès,  qu’après  fon  cours  de philofophie 
il  apprit  l’hébreu  , 6 1 devint  miniftre  à Tubinge  en  1546. 
1!  entra  fou  vent  en  lice  avec  les  miniftres  de  Genève , & fur- 
tout  avec  Théodore  deBeze  à Montbelliard.  Les  plus  grands 
princes  de  la  confcfiion  d’Ausbourg  l’employèrent  en  dif- 
férentes occafions , 8c  il  fut  envoyé  au  colloque  de  Poifly  ; 
mais  il  n’y  arriva  qu’après  qu’on  l’eut  fini.  Il  mourut  le  7 de 
Janvier  : on  crut  que  c’étoit  de  chagrin  du  mauvais  fuccès 
qu’il  eut  dans  fa  difpute  contre  Jean  Piftorius  en  préfence  du 
marquis  de  Bade  : il  étoit  alors  âgé  de  foixante-deux  ans.  Il 
écrivit  un  grand  nombre  d’ouvrages,  dont  le  plus  confidé- 
rable  eft  le  livre  de  la  Concorde,  6c  quelques  autres  fur  l’U- 
biquité. Quelques  auteurs  Catholiques  ont  avancé  que  fur 
la  fin  de  fa  vieil  reconnut  la  fauffeté  de  la  dodrine  qu’il  pré- 
choit , 8c  rentra  dans  l’églife;  mais  les  Protcftans  le  nient, 
6c  on  n’a  point  de  preuves  certaines  du  contraire. 

Le  parti  des  ligueurs  en  France  reçut  cette  année  un  avan- 
C enduite  du  tage  qu’il  n’avoitpas,  ce  femble,  lieu  d’attendre.  Grégoire 
pape  Gre-  XIV  fe  déclara  pour  lui  avec  une  vivacité  qui  marquoirplus 
favorable  V zè*c  que  de  prudence.  Peu  content  de  lui  promettre  de 
la  ligue.  l’argent  6c  des  troupes,  il  lui  fit  efpérer  d’envoyer  un  légat  en 
Ve  1 hou  , jr  rance  pour  l’affermir  dans  fa  révolte  : il  adreffa  même  furce 
D'Avila  1 Euje»  un  bref  à fon  nonce  Philippe  de  Sega  , évêque  dePlai- 
1 ».  fance,où  il  lui  manda  que,  pour  rétablir  la  religion  Catholique 

Spond.  hoc  dansie  royaume  6c  en  extirper  entièrement  i’hêréfie,  il  falloir 
*tm.  n.  4.  £ijreun  ro;  Catholique,  ennemi  des  troubles  & obéiffant  à 
I’églife  : il  lui  fit  en  vifager  cette  nomination  comme  un  moyen 
nécefiàire  pour  rendre  la  paix  à la  France,  6c  le  repos  aux 
peuples.  Faifant  enfuite  l’éloge  des  Parifiens  , dont  il  loue  la 
piété  6c  le  zèle  pour  la  couler  vation  du  lacré  dépôt  de  la  toi , 


siaam  , in 
vit  theol, 
Ccrman, 
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11  prorefte  qu’il  efl  réfolu  de  tout  tenter  pour  foulager  cette  . ...  — ..  — 
Ville  & la  rétablir,  autant  qu’il  pourroit , dans  (a  première  An.  ‘SS»1» 
grandeur.  Il  ajoute  qu’il  avoit,  pour  cet  effet,  jugé  à pro- 
pos d'écrire  au  confeil  de  la  fainte  Union  , aux  principaux 
feigneurs  & à la  noblcffe,  pour  les  encourager  à défendre 
la  foi. 

L'évêque  de Plaifance,  en  rendant  public  ce  bref,  l’accom- 
pagna d’une  lettre  datée  du  20  Février , dans  laquelle , après 
avoir  beaucoup  vanté  les  heureufes  nouvelles  qu’il  venoit  de 
recevoir  de  S.  S.  il  exhortoit  les  Parifiens  à fe  confirmer  dans 
leur  bonne  réfolution : rien  n’étant  plus  capable,  dit-il  ,de 
rechauffer  les  tièdes,  & de  confondre  ceux  qui  par  leur  obf- 
tination  fuivoient  un  roi  hérétique , que  le  zèle&  l’empref- 
fement  avec  lequel  le  pape , infpiré  du  ciel , préparoit  des 
remèdes  convenables  aux  maux  de  la  capitale  ;&  il  ajoute 
qu’on  verroit  bientôt  cette  ville  exempte  des  dangers  qui 
l’avoient  menacée  jufqu’alors , déférer  l’autorité  royale  à un 
prince  qui  feroit  en  état  de  maintenir  la  religion  Catholique, 
avec  les  grands  fecoursque  S.  S.  luideftinoit  pour  faire  la  fu- 
reté & ie  bonheur  des  Parifiens.  Le  pape  ne  manqua  pas  en 
effet  à ces  promeffes  : dans  le  deffein  de  favorifer  les  progrès 
de  la  ligue , après  avoir  promu  Paul  Sfondrate  fon  neveu  au 
cardinalat,  il  maria  Hercules  fon  autre  neveu  à la  fille  du 
prince  de  Mafia,  & le  déclara  dans  le  mois  de  Mars  général 
de  l’armée  qui  devoir  être  envoyée  en  France. 

Cette  conduite  dupapé  ayant  augmenté  le  courage  du  duc  LXXV. 
de  Mayenne , il  réfolut  d’envoyer  une  fécondé  fois  à Rome  Le  Juc  de 
fonfecrétaireDefportes-Baudouin,  tant  pour  accompagner 
le  cardinal  de  Lorraine  que  les  ligueurs  y députoient , que  fa  preik-m  la 
pour  preffèr  S.  S.  de  faire  partir  nu  plutôt  le  duc  de  Monte-  PaPe  ^'env'1- 
Marciano , afin  que , tra  verfant  les  états  du  duc  de  Savoie  & cours  * 
la  Franche-Comté,  il  fe  rendît  en  Lorraine  pour  couper  le  D'AvüaJ.ix. 
paffage  aux  troupes  que  lé  vicomte  de  Turenne  & le  prince  { r!,oa  > 
d’Anhalt  avoient  levées  pour  le  roi  en  Allemagne.  Le  duc  de 
Seffa  , qui  avoit  fuccédé  au  comte  d’Oiivarez  dans  la  qualité 
& les  fondions  d’ambaffadeur  de  fa  majeflé  Catholique  à 
Rome,  faifoit  auffi  de  fortes  inflançes  auprès  du  (’ouverain 
pontife  pour  obtenir  une  taxe  fur  les  biens  eccléfiaftiques 
d’Efpagne,  pour  fournir  aux' frais  de  la  guerre  ; mais  S.  S.  fe 
réduifit  feulement  à envoyer  des  troupes,  fans  permettre  au- 
cune aliénation  des  biens  de  l’églife.  Déplus,  la îigue’députa 
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- . . en  Suide  pour  lever  fix  mille  hommes , & tranfiger  avec  les 

An.  1591.  cantons  Catholiques  pour  les  cent  mille  ducats  qui  leur  étoient 
dûs,  & dont  ils  faifoient  follicitei  le  payement  à Rome  auprès 
du  cardinal  Gaëtano.  Avec  ces  fecours , le  duc  de  Mayenne 
fe  promettoit  une  victoire  complète  fur  les  royaliftcs. 

Pendant  que  le  pape  préparoit  les  troupes  deftinées  pour 
la  France , Henri  IV  s’a  vançoit  vers  Chartres , afin  d'ôrer  aux 
Parifiensles  fecours  de  bled  qu’ils  recevoient  de  la  Beaufie. 
Il  cacha  fi  bien  fa  marche , que  Chartres  fut  affiégée  & ren- 
due fans  qu'on  fe  fut  prefque  aperçu  de  fon  deffein.  Cette 
conquête  le  rendit  dans  le  même  mois  maître  de  toute  la 
Beauffe. 

LXXVT.  M ais  les  faâions  qui  étoient  dans  fon  parti , arrêtèrent  un 

tion's°dans  le  Peu  *e  progrès  de  fesarmes.  Ces  faâions  étoient  au  nombre 
parti  du  toi.  de  trois  : la  première  étoit  celle  desCalviniftes,  qui  ne  vou- 
» loient  point  que  S.  M.  parlât  de  fe  faire  inftruire,  & qui  le  me- 
V'AviLifl.it.  naçoientde  l'abandonner  fi  elle  y penfoit;  c’eft  pour  cet  ef- 
fet qu'ils  l’obferv oient  fans  celle  , & qu’ils  cenfuroient  tou- 
tes (es  démarches.  La  fécondé  étoit  celle  des  Catholiques  zé- 
lés , ouqui  feignoientdel’étre;ilstâchoientd’éloignerleroi 
des  Calvinifies  ; ils  murmuroient  quand  il  vouloit  leur  don- 
ner des  charges  ou  des  emplois,  ou  qu'il  avoir  quelque  liai- 
fon  aveceux.  Enfin  la  troifième  étoit  celle  des  courtifansdu 
roi  Henri  III,  à qui  les  manières  de  fon  fucceffeur  dépiai- 
foient,  parce  qu’il  ne  leur  donnoit  pas  tout  ce  qu’ils  vou- 
loient , & qu  il  ne  fe  laiflbit  pas  conduire  félon  leur  caprice 
eu  leur  intérêt  perfonné).  C’étoit  ceux  qui  caufoient  le  plus 
d’inquiétude  au  roi.  De  ces  deux  dernières  faéiions  unies  en- 
fembie , il  s’en  forma  une  autre  qu’on  appela  le  tiers  parti. 
Charles  cardinal  de  Bourbon , qu'on  nommoit  le  cardinal  de 
Vendôme  pendant  la  vie  du  vieux  cardinal  de  Bourbon  fon 
oncle,  s’imaginant  que  la  couronne  lui  feroit  déférée  fi  Henri 
IV  fon  coufinen  étoit  exclu , excita  les  Catholiques  àpreffer 
fa  converfion,  dans  la  perfu  ifion  où  il  étoit  que  le  roi  11’y 
étant  pas  encore  difpofé  , il  n'y  confentiroit  pas,&  qu'ainfi 
parfes  pratiques  il  le  feroirpa  fier  pour  un  hérétique  obfiiné, 
& il  obligeroitles  Carhoüqucsà  l’abandonner.  Cette  faélion 
fut  la  plus  dangereufe  affaire  qu’Henri  IV  eût  à démêler, 
quoiqu’il  feignit  de  la  méprifer,  & qu’il  la  nommât  par  déri- 
fion  la  faéfion  des  Tiercelets. 

Elle  répandit  un  écrit  anonyme  en  forme  de  requête  auroi, 
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pour  le  fupplier  d’abjurer  l'héréfie  &d’embraffer  la  religion  ■ 
Catholique  , afinde  rétablir  la  paix  dans  fon  royaume. On  l’y  ^xv?*' 
menaçoitde  l’abandonner,  s’il  ne  rentroit  pas  dans  le  fein  de  Ecrit  dutier* 
l’églife;  mais  les  termes  y étoient  fort  ménagés  : on  faifoit  parti  pour 
fentir  àce  prince  qu’on  n’avoiten  vue  que  fon  propre  falut , cor 

& la  confervation  des  états  dont  il  étoit  le  légitime  héritier.  ver;;r. 

Cet  écrit , imprimé  à Angers , avoit  été  compofé  par  ordre  De  Thou  , 
du  cardinal  de  Bourbon  , qui  avoir  employé  à ce  fujet  un  ; lt 

certain  Touchart , autrefois  fon  précepteur , homme  d’une 
ambition  démefurée&  d’un  efprit  rempli  de  chimères.  Celui- 
ci  s’étoitfervi  de  la  plume  de  Davy  Duperron  , qu’il  avoit 
introduit  lui-même  dans  la  maifon  du  cardinal  : homme  d’ef- 
prit,  favant  en  philofophie  & en  théologie,  & qui  devint 
depuis  fi  célèbre  fous  le  nom  de  cardinal  du  Perron.  Le  car- 
dinal de  Bourbon  non  content  de  cette  première  tentative, 
députa  à Rome  Scipion  Balbani  de  Lucques , pour  tâcher  de 
mettre  le  pape  dans  fes  intérêts , & lui  repréfenter  que  puif- 
qu’Henri  perfiftoit  dans  fon  hérélie  , il  étoit  difpofé  à l’aban- 
donner, quoiqu’il  lui  eût  toujours  été  attaché  jufqu 'alors  , 
dans  l’elpérance  qu’il  embrafferoit  la  religion  Catholique, 
comme  il  l’avoit  promis  : qu’il  prioit  donc  S.  S.  de  pourvoir 
au  choix  d'un  roi  ; & que  comme  lui  cardinal  étoit  le  pre- 
mier prince  du  fang , après  celui  qui  s’en  étoit  rendu  indigne 
par  fon  opiniâtreté  dans  l’héréfie  ,il  fupplioit  le  pape  de  gar- 
der l’ordre  légitime  de  la  fucceffion,  & de  le  faire  monter 
fur  le  trône , au  défaut  du  roi  de  Navarre.  Mais  fa  faintet® 
ne  fit  que  des  réponfes  vagues. 

Leroi  avoit  paru  jufqü’ici  négliger  la  faéfion  du  tiers  parti, 
mais  les  inftruétions  donnéesà  Balbani  ayant  été  interceptées 
& remifes  entre  fes  mains,  il  comprit  que  ce  parti  pouvoit 
devenir  plus  formidable  qu’il  ne  l’avoit  penfé  ; & ayant  pris 
les  avis  du  chancelier  de  Chiverni&  du  fieur  de  la  Noue  , 
pour  favoir  ce  qu’il  devoit  faire  , il  fuivit  les  confeils  du  fé- 
cond, qui  lui  perfuadoit  de  demeurer  attaché  au  Calvinifme. 

En  conféquence  il  écrivit  au  cardinal  de  Bourbon  & aux  au- 
tres  membres  de  fon  confeil,  de  le  venir  joindre  au  camp,  où 
il  avoit  befoin  de  leur  aflîfiance.  Cependant  le  bruit  le  ré- 
pandoit  de  tous  côtés  que  le  pape  alloit  envoyer  du  fecours 
à la  ligue , & faire  prendre  les  devants  à un  légat,  avec  des 
ordres  févères,  comme  il  l’avoit  déjà  mandé  à l’évêque  de 
Plaifance.  Le  roi,  fort  embarraffé  , trouva  un  expédient  qui 
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ne*  lui  réuflît  pas  ; ce  fur  d’engager  le  duc  de  Luxembourg  $ 
écrire  de  nouveau  au  pape,  malgré  le  mauvais  fuccès  de  la 
première  lettre, afindele  prier  de  ne  point  envoyer  de  légat 
en  France , & de  retarder  le  fecours  qu’il  deflinoit  à la  ligue. 

La  lettre  fut  écrite  du  camp  devant  Chartres  le  8 d’Avril. 
Après  avoir  rappelé  à fa  fainretè  la  négociation  de  l’année 
précédente,  le  duc  tache  de  faire  valoir  les  heureufes  ciif- 
pofitions  dans  lefquelles  Sixte  V s’éroit  trouvé , après  n’eit 
avoir  montré  d’abord  que  de  très  violentes,  & il  exhorte  le 
nouveau  pape  à imiter  Sixte  dans  fesdernièresdémarches;puis 
il  ajoute  :«  Dieu  efl  julle,  & comme  te!  il  ne  voudra  pas  que 
» la  caufe  des  bons  François  éranr  auffi  j lifte , foi  t foulée  aux 
j>  pieds  ; mais  votre  fainretè  prendra  fa  défenfe.  La  France  a 
51  eu  d’abord  recours  à la  divine  bonté , puis  par  mon  entre- 
» mile  au  faint  ficge , duquel  jufqu’ici  elle  n’a  eu  aucun  dé» 
5i  plaifir,  que  ce  qui  eft  provenu  de  la  mauvaife  volonté  de 
55  certains  miniftres , qui  fe  font  conduits , non  comme  juges 
55  équitables,  mais  comme  parties  paflionnées  , non  pour 
55  établir  la  paix  ,ntaispour  exciter  la  guerre.  Je  frémis , très» 
» faint  père , en  prévoyant  les  malheurs  qui  feront  les  fuites 
55  funefles  de  ces  troubles  : car  enfin  qu’arrivera-t-il , û les 
51  François  zélés  pour  leur  patrie  ont  plutôt  recours  aux  der- 
55  nières  extrémi  és  , que  de  fe  foumettre  à une  domination 
51  étrangère?  Et  alors  que  deviendra  la  religion  ? A queldar- 
51  ger  fera-t-elle  expofée  ? Et  fi  elle  vient  à fe  perdre , à qui 
55  s’en  prendra-t-on  , fi  non  à ceux  qui , fous  un  faux  pré- 
« texte  de  religion , & par  une  ambition  qui  les  aveugle,  fa? 
V vorifent  l’injuftice  d’une  telle  guerre. 

51  On  veut  nous  faire  entendre  que  votre  fainteté  envoie  de 
51  l’argent  aux  Parifiens,  & qu’elle  leur  fait  efpérer  de  grands 
51  fecoursde  troupes  ; qu’elle  doit  même  leur  députer  un  pré- 
» lat  pour  s’inftruire  dcl’érut  des  affaires  ,&  en  recevoir  des 
5>  avis  félon  la  vérité.  Je  ne  puis  croire  la  première  nouvelle , 
« parce  qu’il  eft  injufte  de  nous  condamner  fans  nousenten- 
5>  dre , ce  qui  feroit  un  fâcheux  préjugé.  Quant  à l’arrivée  du 
si  prélat,  j’en  loue  le  deffein , pourvu  qu’il  ne  fe  conduifa 
51  pas  comme  ceux  qui  l’ont  précédé , qui  étant  chargés  d’exa- 
51  miner  le  tout  fur  les  lieux  & d’en  donner  avis , fe  font  joints 
55  aux  rebelles  , & qu’il  ne  felaiffe  pas  feduire  par  la  pafîion  , 
v l’avarice, l’ainbition& les  penfionsd’Efpagnejenforte  qu’il 
*5  qe  veuiile  pencher  ni  d’un  côté  ni  d’autre , qu’il  tienne  la 
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*>  balance  en  équilibre,  & qu’il  rapporte  fidellemenr  à votre  * 

v fainteté la caufe légitime denosdivifions; maisjenedoute  An’  is5‘’ 
» peint  que  votre  prudence  & votre  amour  pour  la  juftice 
» ne  vous  faflent  choifir  un  légat  impartial , qui  ne  vous  trom- 
*>  pe  point , & qui  nous  retire  des  dangers  auxquels  nous 
» avons  été  expolés  jufqu'à  préfent.  Pour  moi , quelques  avis 
» qu’on  me  donne  de  beaucoup  d’endroits,  & qu’on  veuille 
» me  perluader  que  votre  fainteté  fe  lailfera  gagner  par  les 
» minières  & penfionnairesd’Efpagne,  je  n’en  ai  rien  voulu 
» croire , oppofant  toujoursàleursavisce  que  votre  fainteté 
» médit  l’année  derrière  en  Tofcane , lorfqu’elle  alloit  à Ro- 
» me  pour  le  conclave  après  la  mort  de  Sixte  V : qu’il  éroit 
» néceffaire  qu’Henri  IV  futroi de  France,  & que  celui  d’Ef- 
» pagne  demeurât  dans  Ton  royaume,  & que  les  deux  rois 
w fuffent , pour  ainfi-dire , une  barrière  à leur  ambition  réci- 
» proque  Par  ces  paroles  j’ai  fermé  la  bouche  à tous  ceux 
» qui  m’ont  voulu  prévenir  contre  votre  fainteté,  m’étant 
» toujours  réfervé  de  la  fupplier  que,  toutes  les  fois  qu’il  s’a- 
» gira  de  nos  affaires , elle  daigne  fe  fouvénir  que  l’intention 
n de  tous  les  princes  du  fang , des  ducs  & pairs , maréchaux 
» de  France,  officiers  de  la  couronne,  de  toute  la  nobleffe 
>»  & de  tous  les  bons  François  , eft  de  perfévérer  dans  ia 
i>  religion  Catholique , efpérant  par  leurs  fervices  pouvoir 
" » bientôt  obliger  leur  roi  à la  reconnoitre , & en  faire  pro- 
w feffion , en  reconnoiffant  l’autorité  du  faint  fiége. 

n Mais  votre  fainteté  confidérera  que,  pendant  que  tout  le 
« royaume  eft  en  guerre,  le  moyen  d’inftruire  le  roi,  & de 
» le  conduire  à la  connoiffance  de  la  vraie  foi , nous  eft  ôté , 
n & le  repos  des  bons  Catholiques  par  là  retardé.  Lezèle  que 
» j’ai  pourmareligion,&laconnoilTancequej’aidesaffaires 
» préfentes , pour  lesavoir  conduites  à Rome , & même  pour 
r obvierauxfubtilités&auxartificesdontnosennemisfefer- 
» vent  envers  ceux  qu’ils  veulent  furprendre,  me  rendent 
» d’autant  plus  hardi  pour  en  écrire  à votre  fainteté , & lui  fai- 
*>  re  préfenter  la  lettre  des  princes  & des  feigneurs  qui  fervent 
» dans  l’armée  du  roi , par  un  gentilhomme  député  exprès,  en 
» attendant  que  les  autres  princes  & feigneurs  répandus  par 
v le  royaume  lui  envoientuneperfonne  de  leur  corps,  pour 
v féliciter  fa  fainteté  de  fon  heureufe  exaltation  au  fouverain 
i>  pontificat,  & pourl’affurer  de  leurobéiffance,  en  lui  fai- 
v lant  plus  amplement  connoitre  l’état  & la  difpofitiondcs  af 
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» faires,  comme  ils  feront  bientôt,  fur-tout  s’il  plaît  à votre 
» fainteté  de  m’honorer  de  fa  réponfe,  & me  marquer  qu’el- 
» le  agrée  cette  députation , la  priant  d’étre  perfuadée  que 
» ce  que  j’ai  l’honneur  de  lui  écrire  eft  fincère , 8t  ne  part 
» que  du  zèle  ardent  dont  je  me  fens  pénétré  pour  le  bien  de 
j>  la  religion  St  le  repos  de  ma  patrie , duquel  je  ne  me  dépar- 
» tirai  jamais , non  plus  que  des  fervices  que  je  dois  lui  ren- 
n dre.  » Mais  cette  lettre  du  duc  de  Luxembourg  ne  fut  pas 
plus  efficace  que  la  première.  La  cour  de  Rome  étoit  pré- 
venue contre  le  roi.  Les  troupes  que  le  pape  envoyoit  au 
fecours  de  la  ligue , étoient  affemblées  pour  partir  au  plu- 
tôt : il  voulut  accompagner  cette  armée  d’un  monitoire  ou 
bulle  d’excommunication  contre  les  prélats  qui  fuivoientle 
roi,  & il  l’envoya  par  Marfiiio  Landriano  fon  nonce,  avec 
desfommes  confidérables  d’argent,  tirées  du  tréfor  que  Six- 
te V avoit  amaffé  dans  le  château  S.  Ange  : ces  fommcs 
dévoient  être  diftribuées  aux  Seize  de  Paris , & aux  chefs  de 
la  ligue  dans  les  plus  grandes  villes. 

Le  nonce  partit  le  premier , muni  de  la  bulle  dont  on  a par- 
lé. C’étoituneviolenredéclamationcontreceuxdes  François, 
St  particulièrement  du  clergé,  qui  fui  voient  le  parti  du  roi. 
On  y traitoit  ce  prince  d’hérétique , de  relaps  & d’excommu- 
nié : & en  déclaroit  que  tous  ceux  qui  perfifteroient  à fe  dé- 
clarer pourlui,feroientdemémehérétiques&  excommuniés. 
Le  pape  finiffoit  en  preflant,  en  conjurant  les  eccléfiaftiques, 
St  en  leur  ordonnant  même  expreffément  de  fe  retirer  en  un 
certain  temps  des  lieux  où  Henri  de  Bourbon  étoit  reconnu  , 
St  de  n’avoir  plus  aucun  commerce  avec  ceux  de  fon  parti , fur 
peine  aux  contrevenans  de  privation  de  leurs  charges  8t  bé- 
néfices, St  d’être  traités  d’hérétiques  St  de  fe&aires.  Enfuite, 
après  plufieurs  exhortations  St  remontrances,  il  fecomman- 
doit  à la  noblefle,  au  peuple,  St  leur  enjoignoit  même  d’a- 
bandonner Henri  St  de  quitter  les  lieux  qui  reconnoilToient 
les  hérétiques , pour  fe  retirer  parmi  les  vrais  enfans  de  l’é- 
glife,  qui,  dans  une  parfaite  union  de  fentimensà  l’égard  de 
la  foi  catholique,  fe  montroient  fournis  au  faint  fiége  , St  re- 
connoiffoient  le  vicaire  de  Jelus  Chriib 

Ces  lettres  monitoriales  étant  arrivées  à Paris  le  jeudi  3 o 
de  Mai , S:  le  chapitre  de  Notre-Dame  en  ayant  reçu  un  exem- 
plaire , députa  le  fieur  Seguier  fon  doyen , oncle  du  chance- 
lier de  ce  nom , à meilleurs  du  parlement , qui  ordonnèrent 
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que  le  lendemain  les  chambres  s’affembleroient  pour  en  or- 
donner la  publication  ; & le  lendemain  3 de  Juin,  elles  furent 
lues  dans  la  grande  églife.  Les  mêmes  bulles  furent  enfuite af- 
fichées dans  le  jour  même  aux  quatre  principales  portes  de  la 
cathédrale , en  attendant  que  la  publication  s’en  fit  au  parle- 
ment, & qu’on  les  imprimât  ; ce  qui  ne  tarda  pas  à être  exé- 
cuté, fur  le  réquifitoire  du  procureur.  Mais  ces  lettres  ne  fi- 
rent pas  un  grand  effet.  On  eut  foin  d’en  faire  voir  la  nullité 
dans  plufieurs  écrits , enforte  qu’elles  ne  détachèrent  prefque 
perfonne  du  parti  du  roi.  « Tous  nos  ancêtres,  dit  un  hifto- 
» rien,  étoient  perfuadés  que  la  puilfance  des  papes  .comme 
3>  chefs  de  l’églife,  ne  s'étend  en  aucune  manière  fur  le  tem- 
»porel,  beaucoup  moins  furie  droit  des  couronnes;  & 
» qu’elle  ne  peut  rien  ordonner  au  préjudice  de  Pobéiffance 
» & de  la  fidélité  qu’on  doit  aux  rois,  dans  toutes  les  ehofes 
» qui  ne  font  point  manifeftement  contre  Dieu.  » 

Lachambre  de  Châlons , membre  de  la  partie  du  parlement 
féant  à Tours , n’attendit  pas  que  fa  majefté  lui  ordonnât  d’a- 
gir au  fujet  de  ces  lettres  monitorialesdu  pape.  Dès  qu’un 
desexemplaires  imprimés  à Reims  fut  tombé  entre  fes  mains, 
cette  chambre  rendit  le  1 o Juin  un  arrêt,  par  lequel  elle  re- 
çut le  procureur  général  appelant  comme  d’abus  de  l’exécu- 
tion desbulles  monitoriales;  de  l’excommunication  &fu!mi- 
nation  décernées  à Rome  contre  le  feu  roi  Henri  111  & le  roi  à 
préfent  régnant  ; enfemble  des  bulles  de  la  légation  du  cardinal 
Gaétano,  & des  procédures  & publications  faites  par  Marfi- 
liano  Landriano,  foi-difant  nonce  du  pape , comme  nulles, 
abufives,  fcandaleufes,  féditieufes,&  faites  contre  les  faintes 
lois  & conciles  approuvés , droits  & libertés  de  l’églife  Galli- 
cane, & de  tout  ce  qui  s’en  efi  fuivi  : enjoignit  audit  procu- 
reur général  de  procéder  contre  le  fieur  Landriano,  nonce  du 
pape,  qui  étoit  entré clandeflinement  dans  le  royaume  fans 
permifîion  du  roi  : ajourna  perfonnellemenr  le  nonce , & faute 
d’avoir  comparu,  le  décréta  de  prifedecorps;  déclara  toutes 
les  bulles  précédentes  à ce  fujet,  nulles,  abufives,  fcandaleu-. 
fes,  pleines  d’impoftures,  tendantes  à la  révolte,  & contraires 
aux  faints  décrets  , aux  confliiutions  canoniques,  aux  règle- 
mens  dos  conciles  reçus , aux  droits  & libertés  de  l’églife  Gal- 
licane , enfin  nulles  de  toute  nullité.  Il  ordonna  que , fi  quel- 
qu’un avoir  encouru  lescenfures  en  vertu  de  ces  bulles,  il  en 
fut  ablous  : que  ces  bulles  Si  les  aéles  faits  en  conl'équence 
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pour  les  mettre  à exécution,  feraient  brûlés  par  la  tnaintîc 
l’exécuteur  de  la  juftice  dans  la  place  publique  : que  Landria- 
no , foi-difant  nonce  du  pape , ferait  pris  & fubiroit  l’interro- 
gatoire; que  fi  on  ne  pouvoir  l’arrêter,  il  ferait  cité  par  trois 
jours  de  marché  à Ton  de  trompe;  que  celui  qui  le  livreroit , 
aurait  dix  mille  liv.  défendant  fous  peine  de  mort  à qui  que  ce 
foir,  de  le  recevoir  ou  loger  chez  lui , & à tous  archevêques, 
évêques  & autres  membres  du  clergé , fous  peine  d’être  trai- 
tésen  criminels  de  lèle-majefté , de  faire  publier  ces  bul  les  ou 
autres  decrets  venant  de  la  part  de  Landriano.  Il  déclara  dé- 
chus de  tous  les  bénéfices  qu'ils  pouvoient  pofleder  en  Fran- 
ce, les  cardinaux , les  archevêques,  les  évêques,  & autres  du 
clergé  étant  à Rome,  qui  auroient  confeillé  de  donner  ce* 
bulles,  & qui  les  auroient  loufcrites.  I!  ordonna  que  le  pro- 
cureur général  mettroit  ces  bénéfices  en  féqueftre , & défen- 
dit de  plus  à tous  d’envoyer  de  l’argent  à Rome  pour  l’obten- 
tion des  bulles , ou  d’en  faire  compter  par  les  banquiers , juf- 
qu’à  ce  que  S.  M.  en  eût  autrement  ordonné.  Le  parlement , 
par  le  même  arrêt,  donna aéie  au  procureur  généra!  de  fou 
appel  au  futur  concile  de  i eleftion  de  Grégoire  XIV. 

Le  roi , informé  de  cet  arrêt,  voulut  le  confirmer  par  fa 
déclaration  donnée  à Mantes  le  4 de  Juillet  dans  fon  confeil , 
où  il  avoit  mandé  exprès  les  prélats  & les  plus  confidérables  • 
officiers  de  fon  armée.  Après  s’être  plaint  dans  cette  déclara- 
tion du  procédé  que  le  pape  tenoit  à fon  égard,  il  y loue  la 
modération  de  Sixte  V , qui  après  avoir  fu  la  caufe  des  guer- 
res civiles  de  la  France,  lefquelles  ne  provenoient  ni  d’une 
véritable  affeéfion  pour  le  bien  de  l’état,  ni  du  zèle  qu’on  eue 
pour  la  religion,  mais  d’une  ambition  déréglée,  & d’une  cu- 
pidité infariable  de  divifer  le  royaume;  avoit  fufpencîu  pour 
un  temps  les  fecours  que  les  ligueurs  lui  demandoient,  en  lui 
accordant  toutefoisle  temps  de  fefaireinftruirepourembraf- 
fer  la  foi  Catholique,  & traitant  avec  beaucoup  de  douceur 
ceux  qui , pour  une  bonne  fin , & pour  le  fervice  de  Dieu , da 
la  juftice  & de  leur  patrie,  fui  voient  fon  parti,  comme  le  duc 
de  Luxembourg  pouvoit  le  témoigner.  Le  roi  déclara  en- 
fuite  que  fon  intention  étoit  de  tenir  à la  noblefie  Catholique 
ce  qu’il  lui  avoit  fincèrement  promis  à fon  avènement  à la 
couronne,  &s’excufafur  ce  que  dans  les  troubles  de  la  guerre 
il  n’avoit  pu  exécuter  fa  promefl'e d’une  manière  convenable 
à fa  dignité  : fur  quoi  il  conclut  par  une  exhortation  qu’il  fit 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-SOTXANTE-DIX  NEUVIÈME.  jôt 

teu  clergé , à la  noblefl'e  & au  tiers-  état , de  vouloir  employer  1 

tous  leurs  foins  à conferver  les  prérogatives  & les  privilèges  Am.  i jji. 
de  l’églife  Gallicane  ; afin  de  ne  pas  fouffrir  qu'on  divisât 
un  royaume  qu’il  avoit  reçu  de  fes  ancêtres  , & de  ne  per- 
mettre jamais  que  les  peuples  , privés  de  prélats  & de  paf- 
teurs , fe  viffent  en  danger  de  tomber  dans  le  fchifme , l’er- 
reur & la  domination.  Après  ces  paroles,  il  proteftade  nou- 
veau qu’il  vouloit  inviolablement  exécuter  (a  promeffe,  & 
exhorta  les  parlemens  à pourvoir  aux  befoins  de  l’état , & 
les  prélats  à donner  tous  leurs  foins  à leurs  diocèfès , fans 
rien  permettre  contre  les  immunités  & libertés  de  l’égîife 
Gallicane.  Cette  déclaration  du  roi  fut  publiée  à Châlons  le 
24  du  même  mois,  & le  6e.  du  moisd’Août  fuivant , le  par- 
lement établi  à Tours  rendit  pareillement  un  arrêt  pour  faire 
les  mêmes  défenfes. 

Le  roi  étant  encore  à Mantes , y donna  au  mois  de  Juillet  un  LXXXIII* 
édit , où  après  s’être  étendu  fur  la  violence  faite  à Henri  III , Son  édit 
pour  obtenir  de  ce  prince  les  deux  édits  des  années  1 5 8 5 & J 

1 5 8 8 , & fur  les  troubles  qu’ils  avoient  caufés  dans  tout  le  ro-  confcici.ee. 
yaume,  il  dit:  «Nous  avons,  avec  les  fages  avis  des  princes  Mé>”-  de  U 
« denotre fang,autresprinces&olîiciersdelacouronne,gens  4* 

» de  notre  confeil , & notables  perfonnages  de  ce  royaume  , Mejerav  , 
» par  ce’préfent  édit  irrévocable,  caffé,  révoqué  & annullé,  abr*g*  cbr- 
n calions  , révoquons  & annulions  de  pleine  puilfance  & au-  ^ '4 

Mtorité  royale  , par  ces  préfentes,  lefdits  deux  édits  faits  Spcnd.  ad 
» dans  le  mois  de  Juillet  1585  & 1588,  portant  révocation  hu'“  ann‘  “• 
» des  édits  auparavant  faits  par  nos  prédéceffeurs  rois,  fur  7* 

» la  pacification  des  troubles  du  royaume  ; enfemble  tous  les 
» jugemens  , fentences  & arrêts  donnés  en  vertu  d’iccux, 

» fans  qu’à  l’avenir  ils  foient  & puiflent  être  exécutés  en  au- 
» cune  manière.  Voulons  & nous  plaît  que  les  derniers  édits 
» de  pacification  foient  dans  la  fuite  exécutés , gardés  & ob- 
wfervés  inviolablement  dans  tous  nos  pays  , terres  & fei- 
» gneuries  de  notre  obéifTance  , comme  ils  l’étoient  du  vi- 
» vaut  du  défunt  roi  & lors  de  la  révocation  d’iceux  : Jefqueis 
» édits  nous  avons  à cette  fin  , en  autant  que  befoin  feroit , 
«confirmés,  aurorifés , confirmons  & autorifons  de  notre 
« plus  ample  puilTance  & autorité  , le  tout  par  provifion  , 

« jufqu  a ce  qu’il  ait  plu  à Dieu  de  nous  faire  la  grâce  de 
« réunir  nos  fujets  par  l’érablifTement  d’une  bonne  paix  en 
n notre  royaume  , & pourvoir  au  fait  de  la  religion , fuivant 
» U promciVe  que  nous  en  avons  faite  à notreavenement  2 la. 
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» couronne  ; efpérant  que  ladite  obfervation  de  ces  édits 
» produira  le  même  fruit , repos  & tranquillité  à nos  fujets  , 
» qu’elle  a procuré  à ce  royaume  du  règne  de  nos  prédécef- 
wfeurs  rois  , pour  , après  l’honneur  de  Dieu  , nous  rendre 
Pobéiffance  que  de  bons  & loyaux  fujets  doivent  à leur 
» roi  légitime  & naturel.  » Ces  derniers  mots  furent  ajou- 
tés , afin  que  cet  édit  ne  parut  pas  confirmer  le  fchifme  , & 
ôter  tout-à-fait  l’efpérance  de  le  faire  celfer. 

Comme  le  roi  avoit  exhorté  les  évêques  à fuivre  fon  par- 
ti, & à prendre  de  bonne  heure  les  mefures  néceflaires 
pour  fe  mettre  eux  & le  clergé  à couvert  des  bulles  de  Ro- 
me, les  prélats  s’affemblèrent  à Mantes , dans  le  deffein  d’y 
examiner  ces  bulles , & d'y  établir  un  ordre  pour  les  provi- 
fions  des  bénéfices  ; & comme  le  pape  leur  ordonnoit  fur 
des  peines  févères  de  quitter  le  roi  , & même  les  villes 
dans  lesquelles  il  étoit  reconnu , ils  ftatuèrent  que  les  fa- 
crés  canons  ne  leur  permettoient  point  de  quitter  leurs 
troupeaux  dans  des  temps  fi  dangereux , & qu’il  n’étoit  pas 
raifonnable  qu’abandonnant  leur  pays,  leurs  maifons  & les 
biens  que  les  rois  leur  avoient  donnés  pour  récompenfe  de 
leurs  iervices , ils  s’en  allaflent  comme  des  vagabonds  men- 
dier une  modique  penfion  de  la  charité  des  neveux  du  pape  j 
qu'en  un  mot , le  roi  que  la  viétoire  fuivoit  toujours  , fau- 
roit  bien  faire  leur  paix  avec  la  cour  de  Rome  ; qu’ils  ne 
pouvoient  l'abandonner,  fans  fe  voir  réduits  à une  extrême 
pauvreté , & deftitués  de  tout  fccours  , ni  quitter  en  con- 
fidence un  prince  qui  avoit  recours  à eux  & à leurs  inftruc- 
tions  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife.  Ils  procédèrent 
enfuite à l’examen  des  bulles  du  pape  ; mais  pendanr  qu’ils  y 
travailloient , le  duc  de  Mayenne  ayant  fait  quelques  tenta- 
tives pourfurprendreia  ville  de  Mantes , l’affemblée  fut  tranf- 
férée  à Chartres , où  elle  continua  fon  examen.  Quand  il 
fut  achevé , les  prélats  donnèrent  le  2 1 de  Septembre  un 
mandement,  dans  lequel  ils  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoient 
exécuter  lefdites  bulles  du  pape  Grégoire  XIV  , parce  qu'cl- 
lesétoient  milles  dans  le  fond  & dans  la  forme,  injuftes.don- 
néesàlafollicirariondes?hnemisde  laFrance,  & incapables 
delier,  ni  les  évêques,  ni  les  autres  Catholiques  François  fi- 
dellesau  roi.  Ils  exhortèrent  par  le  même  mandement  les  vrais 
Catholiques,  & fur-tout  le  clergé , à s’unir  à eux,  pour  obte- 
nir par  leurs  prièreslaconvcrliondeleuri'ouverain,  comme 
ii  la  leur  avoit  fait  efpérer  à fon  avènement  à la  couronne. 
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Ils  adreffèrent  cet  écrit  à toutes  les  villes  & à tous  les  or- 
dres du  royaume,  & en  général  à tous  les  Catholiques,  avec 
ordre  à tous  les  curés  & vicaires  de  le  publier  à leurs  prônes , 
& de  le  faire  afficher  aux  portes  de  l’églife.  Ceux  qui  le  fouf- 
crivirent,  furent  le  cardinal  de  Bourbon , celui  de  Lenon- 
court  ; Renaud  de  Beaune,  archevêque  de  Bourges  ; Philippe 
du  Bec  , évéque  de  Nantes  ; Nicolas  de  Thou,  évêque  de 
Chartres  ; Nicolas  Fumée , évêque  de  Beauvais  , comte  & 
pair  deFrance;  Henri  d’Efcoubleau , évéque  de  Maillezais, 
dont  l’évêché  dans  la  fuite  a été  transféré  à la  Rochelle  ; 
Claude  Cauffe  , évêque  de  Châlons , comte  & pair  de  Fran- 
ce ; René  Daillon , nommé  à l’évêché  de  Bayeux  ; Jean  Tou-» 
chard , abbé  de  Bellofane  ; Jacques  Davy  Duperron , depuis 
cardinal  ; & Claude  Gouin , doyen  de  Beauvais.  Les  mêmes 
prélats  réfolurent  auffi  d’envoyer  une  ambaffade  à Rome , 
& ne  voulant  pas  charger  de  cette  commiffion  un  évêque , ils 
jetèrent  les  yeux  fur  le  duc  de  Luxembourg  ; mais  ce  duc 
s’en  exeufa,  parce  que  le  parlement  royalifte  s’y  oppofa,  en 
conféquence  de  la  défenfe  qu’il  avoit  déjà  faite,  par  l’arrêt 
dont  on  a parlé , d’envoyer  à Rome , & parce  qu’il  avoit  dé- 
claré le  pape  ennemi  de  la  France. 

Le  parlement  de  la  ligue  .établi  à Paris , oppofa  des  arrêts 
contraires  à celui  qui  fiégeoit , partie  à Châlons  & partie  à 
Tours  : outre  qu’il  accepta  les  lettres  monitoriales  , & la 
commiffion  du  nonce  Landriano  , il  enjoignit  par  un  man- 
dement exprès  d'admettre  le  tout,  de  le  publier&d’y  obéir, 
fous  des  peines  très- févères aux  contrevenans.  Dans  l’arrêt 
qu’il  rendit  contre  ce  qui  avoit  été  fait  à Châlons , il  eft  dit 
que  n’ayant  jamais  eu  d’autres  intentions  que  de  bannir  l’hé- 
réfie  du  royaume  , & d’v  maintenir  la  religion  Catholique  , 
Apoftolique  & Romaine  & l’ctat , fous  la  protcélion  d’un 
roi  Catholique  & François,  il  a déclaré  ledit  prétendu  arrêt 
de  Châlons  nul , & de  nul  effet  ni  valeur , comme  donné  par 
gens  qui  n’ont  aucun  pouvoir  ni  juridiélion  , & fauffement 
ufurpant  le  titre  de  cour  de  parlement , vrais  fchilmatiques 
& hérétiques  , ennemis  de  Dieu  & de  fon  eglife , & pertur- 
bateurs de  l’état  & repos  public  de  ce  royaume.  Cet  arrêt 
ajoute , qu'il  a ordonné  & ordonne  que  ledit  prétendu  arrêt 
donné  a C hâlons  , comme  plein  de  fc3ndale  , fchifme , hé- 
réfte  & (édition  , fera  lacéré  en  jugement , l'audicncc  te- 
nante , & les  fragmens  d’icelui  brûlés  par  l’exécuteur  de  ht 
haute  juffice  , fur  la  pierre  de  marbre  qui  eff  aux  pieds  de» 
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Mém.  delà 
ligue,  t.  4.  p. 
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grands  degrés  du  palais.  Il  sait  enfuite  défenfes  aux  prélats 
feigneurs , villes  , communautés  , & à toutes  perfonnes , 
de  recevoir  ledit  arrêt , y obéir  , le  meure  à exécution  , ni 
le  retenir  ; enf'embleà  tous  huifliers , fergens  , & autres  of- 
ficiers & minières  de  juilice  , de  faire  aucune  fignification 
dudit  prétendu  arrêt , ni  exploit  d’ajournement,  à Philippe 
Sega , légat  du  faint  fiége  en  France , ou  autre  pour  lui , fur 
peine  de  punition  corporelle. 

11  enjoint  fous  les  mêmes  peines  à toutes  fortes  de  per- 
fonnes ,de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , de 
porter  honneur  , refpeéi  & obéiffancc  à notre  faim  père  le 
pape  , tenant  le  fiége  apoftolique  , comme  chef  univerfel 
de  l’églife  : enfemble  reconnoitre  l’évcque  de  Plaifance  lé- 
gat du  faint  fiége  , en  fa  légation , charge  & faculté  à lui 
accordées  , fuivant  la  vérification  d'icelles  faites  en  ladite 
cour.  Il  exhorte  tous  les  prélats,  feigneurs  & gentilshom- 
mes Catholiques  de  ce  royaume,  de  ne  fe  point  laiffer  en- 
traîner aux  artifices  des  hérétiques  & de  leurs  adhérens  , 
lorfqu’ils  publient  que  l’aflemblée  des  états  généraux  con- 
voquée en  cette  ville  ne  tend  qu’a  faire  tomber  i’etat  royal 
& la  couronne  de  France  entre  les  mains  des  étrangers  ; 
& croire  que  l’affemblée  defdits  états  n’a  été  ordonnée 
que  pour  maintenir  la  religion  Catholique  , Apoftolique 
& Romaine  , & procéder  à la  déclaration  & établifiement 
d’un  roi  très- Chrétien , Catholique  & François  , & tel  qu’il 
fera  avifé  par  les  états  , fuivant  ia  loi  du  royaume  ; & dans 
cette  aflurance  , de  fe  trouver  à l’affembiée  defdits  états  , 
ordonnée  & publiée  à cette  fin.  Enjoint  a tous  gouver- 
neurs, baillis  , fénéchaux  de  ce  reflbrt,  & leurs  lieutenans  , 
de  tenir  la  main  à ce  que  ceux  qui  fe  rendront  à ces  états 
y puifient  venir  librement,  & leur  prêter  tout  fecours  ; 
fail'ant  défenfesde  lesen  empêcher  , fous  peine  d’être  punis 
comme  perturbateurs  de  la  paix  & union  de  i’égiiie  , de 
l’état  & repos  public  de  ce  royaume.  Cet  arrêt  ne  fut  pu- 
blié que  le  vingt  deux  de  Décembre , lorique  Clément  VIII 
tenoit  déjà  le  faint  fiége. 

Avant  la  publication  de  cet  arrêt , la  ligue  , qui  ne  vou- 
loit  pas  qu’on  l’accusât  de  n’employer  que  l’autorité  pour  fou- 
tenir  ton  parti,  tâcha  au!»  de  recourir  à des  raifons  : à cet 
effet  elle  chargea  un  jurilconfulte  de  Recanati , nommé  Zam- 
pini , de  répondre  à tout  ce  que  les  parlemcns  de  Chà’.ons 
& de  Tours  a voient  aliégué  en  faveur  d’Henri  IV , de  même 

qu’au 
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qu'au  mandement  des  évêques  publié  à Chartres.  L’écrit  de  ^ ^ 

Zampini  eft  intitulé  : Réponfe  aux  calomnies  & aux  impoflures  N‘ 
des  faux  parlement  de  Châlons  6*  de  Tours  , 6»  du  conciliabule 
de  Chartres , contre  le  pape  Grégoire  Xl  Y , & fes  lettres  moni- 
toircs  ; mais  cet  auteur  ne  réulTtt  pas  mieux  que  Iorfqu’il  vou- 
lut faire  l’apologie  du  vieux  cardinal  de  Bourbon , élu  roi  par 
les  ligueurs  fous  le  nom  de  Charles  X.  Il  défendoit  une  mau- 
vaife  caufc  par  desraifons  encore  piusmauvaifes.  Maisà  l’oc- 
cafion  des  arrêts  des  parlemens  de  Tours  & de  Châlons  , un 
écrivain , prié  par  quelques  grands  leigneurs  du  royaume  de 
prendre  la  dèfenfedo  cesdeux  parlemens, compofa  unfavant 
traité,  qu’on  préfère  avec  raifon  àtous  les  ouvrages  publiés 
de  ce  temps-là,  parles  recherches  curi  eûtes  St  l’érudition 
qui  y font  répandues  ; quoiqu’il  foit  vrai  qu’il  porte  trop 
loin  les  conféquences  des  principes  qu’il  établit.  Cet  ouvra- 
ge qui  a pour  titre  : Maintenue  & défenfe  des  princes firirverains  Mem.  de  t’E- 
& églifes  Chrétiennes  , contre  les  attentats , ufurpations  & excom-  '"‘le,  p.  430. 
munications  des  papes  de  Rome , eft  dédié  à Henri  de  la  T our  u-’  e‘1' 
duc  de  Bouillon. 

Pendant  qu’on  répandoit  ainfi  des  écrits  de  part  & d’autre,  LXXXVll. 
la  guerre  fe  continuoit  avec  la  même  ardeur  & du  côté  du  * r 1,3ufur* 
rot  & du  cote  des  ligueurs.  Henri , ayant  pris  Chartres  , vint  couronne  au 
affiéger  Noyon  , qui  fut  bientôt  obligé  de  lui  ouvrir  fes  por-  ro>  ‘l'Hfjia- 
tes.ll  apprit  peuaprès  que  le  duc  de  Guife  venoit  de  fe  fau-  Thou 
ver  de  la  prifon  où  ilétoitgardé  à Tours , & qu’il  avoit  pris  l.  toi. 
la  fuite.  Cette  nouvelle  lui  fit  de  la  peine:  il  prévit  ce  qui  D’Avila,  I. 
arriva,  que  la  ligue  ne  manqueroitpas  d’en  profiter.  En  effet,  " t 
le  jeune  duc  forma  d’abord  une  liailon  étroite  avec  les  Seize  , ligue,  t 4 p. 
& leur  promit  d’embraffer  vivement  leurs  intérêts  ; ce  qui  6>s-  ht/itw, 
les  rendit  fi  audacieux , qu'ils  résolurent  de  le  mettre  à leur 
tète,  8:  d’abandonner  le  duc  de  Mayenne.  Quelques  uns  d’en- 
tr’eux  écrivirent  au  roi  d’Efpagne  une  lettre  , dont  le  père 
Matthieu , différent  du  Jcfuite  qui  étoit  mort , fut  le  porteur  : 

& par  laquelle  ils  le  fupplioient  de  les  prendre  fous  la  pro- 
teéïion  ,&  de  leur  donnerun  roi, s'il  nevouloitpas  lui-même 
accepter  la  couronne  joudechoifir  un  gendre  pour  l’infante 
fafille,  qu’ils  recevroienten  fujetsfoumisStfidelles.  Usfirent 
de  plus  un  nouveau  formulaire  de  ferment,  quiexcluoit  de 
la  couronne  tous  les  princes  du  fang , afin  d'obliger  tous  ceux 
qui  leur  étoientfufpeéls,  & qu  'ils  elpéroientdécouvrirparle 
refus  qu’ils feroient de  figner, dequiiter  la  ville dcParis 
Jome  XXI  P.  K k 


Digitized  by  Google 


5o 6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

— - d’abandonner  leurs  biens.  Par  cet  artifice  iis  chalïèrent  p!u- 

An.  j 59t.  fieurs  perfonnes , enrr’autres  le  cardinal  de  Gondy , évêque 
de  Paris , qui  avec  les  curés  de  faint  Merry  & de  faint  Eufta- 
che  dii'pofoient  doucement  le  peuple  à fe  lbumettre  au  roi 
Henri  IV. 

LXXXVtlI.  Les  Seize  attentèrent  enfttite  fur  le  parlement , qui  s’oppo- 
II»  font  peu-  foit  à leurs  entreprifes  , & qui  penchoit  beaucoup  en  faveur 
cÎmi t'V’ü'**"  roi.  Voici  quelle  enfutl’occafion.Le  parlement  avoi tren- 
Jeux  con-  voyéabfous  un  nommé  Brigard,  procureur  du  roi  de  l'hôtel - 
ici  Mers.  de-  ville , qu’on  avoit  enfermé  à la  conciergerie,  comme  ac- 

Mejeray  , cuf£  d’intelligence  avec  les  royalifles.  Les  Seize,  irrités  de 
ce  jugement  ,fe  faifirent  le  quinze  de  Novembre  de  Barnabe 
Damel , hifl.  Brifi'on,  qui  faifoit  la  fonélion  de  premier  préfident  , & le 
de  Fr.  t.  7-  conduifireut  au  petit  châtelet.  On  arrêta  aulli  Larcher,  con- 
1 Dt  T hou,  feiller  au  parlement,  & Tardif , confeiller  au  châtelet , qui 
l.  toi.  furent  conduits  dans  la  même  prifon.  Les  Seize  ne  s’en  tin- 
rent pas  à cette  première  injuftice  : Cromé  , l’un  de  ces  fu- 
rieux , les  condamna  à la  mort  ; & à peine  accorda-t-on  au 
préfident  Briflon  le  temps  de  fe  confefler.  Ce  magillrar  fut 
pendu  à une  poutre  de  la  chambre  du  confeil , & les  deux 
confeillers  éprouvèrent  enfuite  le  même  fort,  les  corps  de 
ces  trois  magiftrats  furent  le  lendemain  attachés  à rrois  po- 
tences en  place  de  Grève  , avec  des  écriteaux  qui  lestrai- 
toient  de  traîtres  à la  patrie  , & de  fauteurs  d’hérétiques  ; 
maisquelques-uns  de  leurs  amis , pendant  la  nuit  .enlevèrent 
leurs  corps  & les  enterrèrent. 

Ces  furieux  s’étoient  flattés  qu’on  loueroit  leurattentat,  & 
que  le  peuple  croyant  qu’on  auroit  voulu  le  livrer  à fes  en- 
nemis, approuveroir  leuraéfion  ; mais  la  pluparteurent  hor- 
reur d’une  cruauté  fi  inouie.  Les  Seize  ne  laiflèrent  pas  de  dé- 
libérer s’ils  fe  détenaient  du  duc  de  Mayenne,  qui  étoit  parti 
de  Laon  à la  nouvelle  de  cette  exécution  , & qui  venoit  en 
toute  diligence  avec  lefieurdeVitry  & quelques  troupes  , 
pouren  punir  les  auteurs.  La  promptitude  avec  laquelle  le 
duc  fit  ion  voyage,  lesprévint;  il  parut  à la  porte  S.  Antoine 
| avant  qu’ils  enflent  eu  le  temps  de  prendre  desmelures  pour 
Le  due  de  l’empêcher  d’entrer  dans  la  ville  , où  il  arriva  avec  dix-huit 
Mayenne  cents  hommes. 

vient .i  t’arîs.  Le fieur de Vitry.qui  raccompagnoir,s’offritd’arrèterIui- 
dre  "quatre ~ mémeles coupables.  D.  Diegue  d’ïbarra  , ambaüadeur  d’Ef- 
des  Seize.  pagne , voulut  inutiiementl’engageràne  point  porteries  cho» 
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fesà  la  rigueur,  du  ns  la  crainte  de  révolter  les  efprits.pl-.  tôt 
que  de  les  retenir  dansla  fouinifiion.  Leduc,  réfolud  en  faire 
un  exemple , traita  d'abord  avec  Bulfi , qui  lui  renr.t  la  Bai-  1 
tille , à condition  qu’il  ne  feruir  point  recherché  de  Ion  crime. 
Il  y mit  garniion  lotis  les  ordres  de  Dubourg.  Quelques  jours  , 
après  il  prononça  unelentence  de  mort  contre  neuf  d’entre  les 
Seize,  & envoya  le  4 de  Décembre  des  gens  pour  s’en  faifir  ; 
maison  n’en  put  arrêter  que  quatre:  l’avoir,  Louclurd,  Au- 
roux  banquier , Emonot  procureur  & Amelines.  On  les  con- 
duifit  au  Louvre , où  ils  furent  pendus  à une  potence  par  le 
bourreau  ; les  cinq  autres  le  fauvèrent , &c  Bulfi  le  Clerc  , 
qui  craignoit  pour  l’a  vie , le  retira  à Bruxelles. 

Cette  juite  lévérité  affermit  autant  l’autorité  du  duc  de 
Mayenne,  que  l’aétion  des  Seize  rendit  odieux  les  chefs  de 
la  ligue.  Jean  Boucher,  curé  de  laint  Benoît , un  des  plus  ; 
furieux  ligueurs,  eut  l'infolence  de  te  plaindre  au  duc  des 
fupplices  qu'il  venoir  de  faire  fubir  à les  confrères , qu’il  ho- 
nora du  titre  de  Martyrs  pour  la  caufe  de  Dieu.  Le  duc  lui  , 
répondit  , qu’il  falloit  obéir  dans  un  parti  formé  pour  dé- 
fendre la  religion  ; & que  l’exemple  qu’il  venoit  de  faire, 
intimideroit  les  féditieux.  Il  fit  rendre  enluite  un  édit  , dans 
lequel , après  avoir  dérelié  l’attentat  des  Seize , il  déclaroit 
qu’il  faifoit  grâce  à ceux  qui  n’avoient  point  été  punis  ; 
mais  il  en  excepte  Cromé  , Codiery  & un  autre  , & fit  une 
défenfe  générale  fur  peine  de  mort  de  tenir  aucune  alTem- 
blée  particulière  & privée.  Cét  éuit  fur  enregistré  au  parle- 
ment le  10  de  Décembre,  après  que  le  duc  eut  créé  quatre 
préfidensqui  lui  étoient  fort  attachés.  I!  écriv  it  de  plus  à tous 
les  gouverneurs  de  provinces , pour  jullifier  fa  conduite , & 
rendre  la  faéiion  desSeize  odieule  ; 6c  pour  les  unir  plus  eu  oi- 
tetnent  à lui  ,i!  les  fit  jurer  qu  ils  ne  l'abandonneroient  ja- 
mais, qu’ils  ne  favorifereier.t  point l'éieétion  d’un  roi  fans 
fonaveu,  & qu’ils  n’auroient  aucune  intelligence  particulière 


avec  les  F.fpngnols. 

Pendant  queie  ducétablifloitainfi  fon  autorité  dans  la  ca-  p,,* 
pitale , le  roi  réfolut  le  fiége  de  Rouen , dans  le  delTein  de  ré-  viers , oé  l’é- 
duire  à fon  obéiflance  la  province  de  Normandie.  Dans  cette  vè<llie  d'E- 
vue  il  donna  ordre  au  maréchal  de  Biron  de  le  faifir  de  tous  prTft»«,*it:r  ** 
les  lieux  voifins,  &de  faire  la  meilleure  provifion  qu’il  pour-  De  T heu, 
toit  de  vivres,  de  munitions  ,&  de  tout  ce  qui  éroit  nécelfai-  L 
re  pour  ce  fiege.  Biron  le  rendit  d’abord  maître  de  Louviers, 
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ou  Claude  de  Saintes  évêque  d'Evreux,  zélé  ligueur,  & un 
des  plus  grands  ennemis  du  roi , fut  fait  prisonnier.  Il  avoir 
été  auirefoischanoine  régulier  de  S.  Atiguftin  dans  l’abbaye 
de  S.  Cheron  proche  Chartres  , & s’étoit  fort  diftingué  par 
fon  érudition  théoiogique  & fes  talens  pour  la  chaire.  On 
vifita  les  livres,  parmi  lefquelson  trouva  un  écrit  qu’il  avoir 
compofé  pour  jufliiier  l’aflaflinar  de  Henri  III , & montrer 
qu’on  pouvoir  tuer  de  même  Henri  IV.  On  le  conduifit  à 
Caen  pour  lui  faire  fon  procès  ; & comme  il  foutenoit  opi- 
niàrrémentfes  mauvaifes opinions, il  auroit  été  indubitable- 
ment puni  du  dernier  fuppiice  comme  criminel  de  lèfema- 
jefté , fi  le  cardinal  de  Bourbon  & quelques  autres  prélats 
n’eufTent  intercédé  pour  lui. 

On  fe  contenta  donc  à leur  prière  de  le  condamner  à une 
prilon  perpétuelle  dans  le  château  de  Crèvecœur  auprès  de 
Lifieux  , où  il  mourut  peu  de  temps  après,  dans  cette  an- 
née 1591.  Scs  ouvrages  ne  laiffent  pas  de  rendre  fa  mémoire 
refpeflabie.  Le  plus  confidérable  ell  fon  traité  de  l’Eucha- 
riftie  , écrit  en  latin  , qui  fut  imprimé  à Paris  en  1 575  , & 
qui  a beaucoup  fervi  à ceux  qui  ont  traité  cette  matière 
après  lui.  Il  eft  divifé  en  dix  parties  , dont  les  fix  premières 
parlent  de  l’inftitution  de  l'Euchariftie , & de  la  réalité  du 
corps  & du  fang  de  J.  C.  dans  ce  facremenr.  Il  prouve  bien 
ces  points  de  deétrine  par  l’éciiture  & par  la  tradition  , 
& répond  folidement  aux  objeélions  des  Calviniftes.  Dans 
la  feptième  & huitième  partie  , il  établit  la  tranfliibftantia- 
tion  ; dans  la  neuvième  , l’adoration  ; & dans  la  dixième  , 
la  communion  fous  une  feule  efpèce.  C’eft  le  plus  exaét 
& le  plus  ample  traité  qui  eut  été  fait  jufqu’alors  fur  cette 
matière.  Ses  autres  ouvrages  font  : un  examen  de  la  do&ri- 
ne  de  Calvin  & de  Beze  touchant  la  cène  , & une  ré- 
ponfe  à l’apologie  de  Beze  ; un  écrit  pour  montrer  que 
les  princes  ne  doivent  point  tolérer  les  hérétiques;  les  li- 
turgies de  faint  Chryfoflome  & de  faint  Bafile  : tous  ces 
traités  font  en  latin.  Il  a aufli  publié  en  françois  une  confef- 
lion  de  foi  catholique  ; un  difeours  fur  le  faccagement  des 
égiifes  catholiques  , par  les  anciens  hérétiques  & les 
nouveaux  Calvini lies  ;&  quelques  autres  ouvrages  de  cort- 
troverfe.  Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  l’avoit  reçu  dans  fa 
maifon,  l'avoir  employé  au  colloque  de  Poifly,&  envoyé  att 
concile  de  Trente , où  il  s’acquit  beaucoup  de  réputation.  U 
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a voit  été  pourvu  de  l’évêché  d’Evreux  en  1 575 , & l’année 
fuivante  il  avoit  affilié  aux  états  de  Blois. 

Le  maréchal  de  Biron , après  la  prife  de  Louviers,  attaqua 
Gournay , qu’il  emporta  d’aflaut  ; puis’paffant  dans  le  pays  de 
Caux,  i!  prit  Caudebec  & le  château  d'Eu.  Ii  commença  en- 
fuite  le  fiége  de  Rouen  le  1 1 Novembre , & le  roi  étant  au 
camp  le  3 Décembre  fuivanr,envoyafonimer par  un  héraut 
le  maire  & les  échevins  de  fe  rendre,  & de  le  reconnoître 
pour  leur  fouverain.  La  lettre  du  roi  fut  lue  à l’hôtel-de-ville 
en  préfencqdu  gouverneur,  & enfuitedu  parlement;  & tous 
ayant  infolemment  répondu  qu'ils  n’avoient  pas  befoin  d’un 
hôte  tel  que  le  roi  de  Navarre , fa  majeflé  fit  commencer  les 
travaux  & drefler  les  batteries  ; mais  il  fut  obligé  de  lever  ce 
fiége  au  moisd’Avril  de  l’année  fuivante. 

L’armée  que  le  pape  envoyoit  en  France  pour  le  fecours 
de  la  ligue,  éroit  arrivée  à Verdun  fous  la  conduite  du  duc 
de  Monte  Marciano  , & l'on  fe  difpofoit  à en  faire  ufage , 
lorfqu’on  apprit  la  nouvelle  de  fa  mort.  Les  fréquentes  infir- 
mités de  Grégoire  XIV,  & les  vives  douleurs  qu’il  refien- 
toit , l’avoient  engagé,  il  y avoit  déjà  quelque  temps,  à fe 
décharger  du  poids  des  affaires  fur  le  cardinal  Sfondrate  fon 
neveu.  Sur  la  fin  de  Septembre  fa  maladie  augmenta  fi  con- 
fidérablemerit , çu’on  le  crut  mort  : il  en  revint,  mais  il  ne 
fit  plus  que  languir.  Le  4 0éIobre,  fentant  bien  qu'il  appro- 
choit  de  fa  fin,  ilafiembla  tous  les  cardinaux,  & leur  dit,  les 
larmes  aux  yeux , qu’ils  l’avoient  placé  malgré  lui  fur  la  chai- 
re de  S.  Pierre  ; que  tes  infirmités  l’avoient  empêché  de  rem- 
plir, comme  il  l’auroir  dû,  une  dignité  fi  élevée  ; qu’il  les 
prioit  d’excufer  fes  négligences  ; qu’il  leur  recomm  .ndoit 
I églife  & fes  neveux, & qu’ils  l’obiigeroient , S’ils  vouloient 
defen  vivant  procéder  à l’éleélion  de  fon  fucceffeurt  Les 
cardinaux  , qui.ne  le  crovoient  pas  fi  mal , louèrent  fon  at- 
tention , & l'exhortèrent  à ne  penfer  qu’à  fe  rétablir  ; mais  il 
mourut  le  1 3 du  même  mois,  âgé  de cinquante-fept  ans, 
après  fix  mois  & dix  jours  de  pontificat.  On  fit  fes  obsèques 
le  2 5 fuivant , & Vincent-Blaife  Gardas  prononça  en  cette 
occafion  fon  oraifon  funèbre. 

On  a de  Grégoire  XIV  plufieurs  bulles  , qu’il  n’eft  pas 
inutile  d’indiquer.  La  première  efl  du  19  Décembre  1590, 
pour  confirmer  la  bulle  de  Pie  V , qui  défend  toutes  aliéna- 
tions & inféodations  des  biens  eccléfiafliques,  terres,  châ- 
teaux & feigneuries  appartenant  à l’églile  Romaine.  Par  une 
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- — — autre  bulle  du  1 8 Février  de  cette  année  1591  , il  accorde 
a con£régation  des  clercs  réguliers  Mineurs  , toutes  les 
ticlil.  ad  ci  ne.  grâces,  prérogatives  & privilèges  dont  jouiffoient  les  clercs 
t.  4.  p.  117.  réguliers  Théarins.  Par  une  autre  du  15  Mars,  il  modère 
deux  bulles  de  Sixte  V touchant  la  réception  des  novices  qui 
ne  font  pas  ncs  d’un  légitime  mariage,  & veut  qu’on  les  re- 
çoive dans  les  ordres  réguliers,  s’ils  font  de  bonnes  mœurs 
& s’ilsontdeia  vertu,  enforte  que  leur  mérite  (uppléeau  dé- 
faut de  leur  naittance.  Par  une  autre  du  2 1 du  même  mois  de 
Mars,  il  défend  toutes  cautions  & promettes  qui  regardent 
leie&iondcs  pipes  & la  promotion  des  cardinaux,  fur  peine 
d'excommunication  ; & ordonne  que  l’argent  qui  aura  été 
donné  ou  promis,  foit  appliqué  à des  œuvres  pieufes.  Par 
une  autre  du  30  Avril,  il  confirme  l’exemption  des  décimes 
& autres  charges  pour  l’ordre  des  chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jcrufalem  , & de  leurs  domeftiques.  Par  la  même  bulle,  il 
laitte  au  pouvoir  du  grand  maître  & de  fon  confeil  de  dif- 
poler  dts  bénéfices  , à condition  qu’il  obferveroit  les  dé- 
crets du  concile  de  Trente  à l’égard  des  bénéfices  à charge 
d’ames  Par  une  autre  donnée  le  1 5 Mai , on  preferit  la  for- 
me de  promouvoir  aux  dignités  des  cathédrales  & collégiales 
fuivant  le  même  concile.  Celle  du  24  Mai  veut  qu’on  garde 
inviolablement  les  immunités  des  églifes , à l’exception  de 
certains  cas.  Celle  du  30  du  même  mois  modère  les  peines 
portées  par  la  bulle  de  Sixte  V , touchant  ceux  qui  feroient 
coupables  d’avortement.  Celle  du  28  Juin  approuve  de  nou- 
veau l’inttitut  des  Jéfuites.  La  fui  vante,  du  6 Juillet , règle 
la  forme  du  capuce  des  frères  réformés  de  l’ordre  de  faint 
François , ou  Capucins.  Celle  du  1 8 du  même  mois  établir  la 
juridiélion  d’un  cardinal  prote£leur&  des  juges  pour  le  mo- 
naftère  des  religieufes  de  fainre  Marthe  dans  Rome.  Enfin , 
les  fuivantes  concernent  les  privilèges  des  Frères  croifés , 
ceux  de  la  ville  de  Macerata  , la  fociété  des  Jéfuites  pour  la 
réception  des  novices,  l’ordre  de  Citeaux,  la  congrégation 
des  réguliers  qui  fervent  les  malades,  celle  desCamalduîes  ,* 
XCVT.  enfin  la  modération  des  induits  accordésaux  cardinaux  tou- 
Promotion  chant  la  collation  des  bénéfices. 

rla  caulinanx  . ....  . . . .. 

j jrürcgoire  Grégoire  Atv  ii  avoit  fait  que  deux  promotions  de  cardi- 
Ktv.  naux.Dansla  première,  du  mercredi  19  Décembre , huit  ou 

peu0ours  après  fon  éle&ion , il  n’en  créa  qu’un  feul , favoir, 
c«,  Un.  1 4.  Paul-Emile  Sfondrare,  Milanois , fon  neveu,  évéquedeCre- 
V’  li4-  & f-  moue,  qui  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Cecile , Sc 
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évêque  d'Albano.  Il  avoir  été  élevé  fous  la  difcipline  de  S.  ■■  ■ - - 

Philippe  de  Nery , fondateur  de  la  congrégation  des  prêtres  AN-  1 S9‘* 
de  l’Oratoire  de  Rome.  Dans  la  deuxième  promotion  que 
Grégoire  fit  le  6 Mars  de  cette  année , il  créa  quatre  cardi- 
naux. Le  premier  fut  Oélave  Paravicini , Romain  ; il  eut  le 
titre  de  S.  Alexis.  Le  fécond,  Odoard  Farnefe,  fils  d'Alexan- 
dre duc  de  Parme,  qui  fut  mis  au  rang  des  cardinaux  diacres, 
avec  le  titre  de  S.  Euftache , & qui  fut  enfuite  évêque  de 
Frefcati.  Letroifiènie,  Oétave  Aquaviva  d’Aragon , Napo- 
litain, archevêque  de  Naples,  diacre  cardinal  du  titre  de  S. 

George  in  Velabro , & prêtre  enfuite  du  titre  de  fainte  Ma- 
rie du  peuple.  Flaminio  Plati,  Milanois , aliiéà  la  famille  des 
Sfondrates,  fut  le  dernier  de  cette  création;  il  fut  d'abord 
cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in  Dominici , enfuite 
du  titre  de  faint  Côme  & faint  Damien  ; enfin  prêtre  du  titre 
de  faint  Clement  & faint  Onuphre,  qu’il  quitta  peu  de  temps 
après  pour  prendre  celui  de  fainte  Marie  de  la  paix. 

Grégoire  XIV  avoit  d’excellentes  qualités;  il  aimoit  la  XCX'II. 
prière , il  étoit  chafte, & fi  fobre  qu’il  n’ufa  même  d’un  peu  Caraâére  de 
de  vin  que  fur  la  fin  de  fa  vie.  Il  jeûnoit  tous  les  vendredis,  ciaco'n  ut 
à moins  qu’il  n’en  fut  empêché  par  la  maladie,  &s’abftenoit /y/j. 
de  viande  tous  les  mercredis;  mais  il  étoit  trop  fimple  & ’ 

trop  facile.  Ce  défaut  fut  caufe  qu’il  fe  livra  trop  à la  paffion  e t°rj  K 't  ’ 
des  Efpagnols , & qu’il  donna  ces  lettres  monitoriales  dont  517. 
nous  avons  parlé,  & dont  l’événement  ne  répondit  pointa 
fes  vues.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à plufieurs  hiftoriens  , mê- 
me de  fa  nation , que  n’ayant  aucun  ufage  du  monde , & 
manquant  de  cette  confiance  & de  cette  fermeté  nécefiai- 
res  dans  les  conjonélures  fâcheufes  & difficiles,  il  n’étoit 
pas  capable  de  fourenir  une  fi  grande  dignité.  Autfi  fut  - il 
beaucoup  plus  eftimé  tant  qu’il  vécut  dans  un  état  privé,  que 
lorfqu’il  fut  monté  fur  le  faint  fiége. 

Le  27  d’Oétobre  le  doyen  du  facré  collège  ayant  célébré  xcvill. 
la  mefieàS.  Pierre,  & Ragazzoni,  évêque  de  Eergame,  y Entrée  i!jh* 
ayant  fait  un  difcours fur  l’éleélion  d'un  nouveau  pape,  tous  le  couclave- 
les  cardinaux  entrèrent  en  proceffion  dans  le  conclave;  & 
dèsle  même  jourS.Severin&Madrucci  furent  propofés,  mais 
fans  rién  réfoudre.  Le  reftc  de  la  journée  fut  employé  à écou- 
ter les  ambaffadeurs  qui  fe  retirèrent  vers  les  cinq  heures  du 
foir,  après  quoi  on  ferma  les  portes  du  conclave.  Le  mercre- 
di 28  du  même  mois,  tous  les  cardinaux  fc  rendirent  à la 
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« chapelle  Pauline;  & après  la  méfié  du  S.  Efprit,  à laquelle 

Am.  1591.  tous  communièrent , on  commença  les  fcrurins.  Le  cardinal 
Santi-Quatro  y eut  vingt-trois  voix,  celui  de  Cômedix,  Pa- 
leotta  douze,  Madrucci  huit,  faint  Severin  quatorze  , Sal- 
viati , douze  , Aidobrandin  huit , & les  autres  moins. 

Quoique  les  Efpagnols  ne  s’tntéreflaiTent  pas  beaucoup 
pour  Santi-Quatro,  quand  ils  virent  que  (on  parti  étoit  le 
plus  fort , ils  agirent  pour  lui.  Us  craignoient  d’ailleurs  que  le 
conclav  e ne  fût  aufii  long  que  le  précédent , & que  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Grégoire  XIV  étant  portée  en  France  , 
l’armée  quece  pape  y avoitenvoyée,ne  fe  diffîpàt.par  crainte 
eu  faute  de  paye , & que  les  defléins  qu’ils  avoient  formés  fur 
ce  royaume,  ne  s’évanoqifièm. Ils  fe  rangèrent  donc  aufii  du 
côtéde  Santi-Quatro.&lui  gagnèrent  encore  pîufieurs  voix. 

Tout  étant  ainfulifpolé,  le  cardinal  Sforce,  dès  le  lende- 
main 29  de  grand  matin,  engagea Mcndoze,  Gaétan,  Bor- 
romée,  Afcanio  Colonne,  Marthei,  Lancel!otta,&  pîufieurs 
autres,  d’aller  avec  lui  trouver  Montalte  dans  fa  chambre.  Ils 
le  menèrent  enfuite  à celle  de  Santi-Quatro, où  Sfondrate  s’é- 
toi  t déjà  rendu  avec  les  créatures.T  ous  les  card  1 naux  les  ayant 
XC1X.  fuivis,  ils  prirent  Santi  Quatro  fous  les  bras , & le  conduift- 
On  élit  !e  rent  à la  chapelle  Pauline , où  ils  l’élurent  à bulletins  ouverts, 
tî  Quatro  a^erem  laitier  1 un  apres  1 autre.  Apresqu  on  1 eur  reve- 
q iî  premi  le  tu  de  fes  habits de  cérémonie  , il s’affit  dans  fr.  chaire  pontifi- 
rom  <i’ : uno-  cale,  & reçut  l'adoration  de  tout  le  facré  collège.  On  le  plaça 
Ce'ciacon.  in  eniuite  fur  l’autel  avec  la  chape  & lamitreen  tête, &ily  re- 
vit. pont.  ta.  çtit  les  mêmes  foumifiions  des  cardinaux.  A l’entrée  de 
4 n k*  nu't  °n  *e  Porfaen  chaite  à S.  Pierre.  La  foule  du  peuple 

hi/1. 1.  ici  . ’ étoit  fi  grande  à fon  paflage , qu’on  n’y  arriva  qu’avec  beau- 
coup de  peine.  Après  qu’on  eut  fait  la  prière  devant  le  S.  Sa- 
crement, on  le  mit  fur  l'autel  des  faints  Apôtres,  où  il  reçut  la 
troifième  adoration  ,&  donna  la  bénédiôion  au  peuple.  Cette 
cérémonie  étant  achevée,  on  le  porta  au  Vatican.  11  prit  le 


C. 

Hift  ire  de 
ce  pape  , & 
fes  diftéicnt 
emplois. 

Cm, on.  ut 
fup.  t 4.  p. 

ï JS  brj'cq. 


nom  d’innocent  IX.  11  étoit  âgé  de  foi xante-  treize  ans. 

Il  étoit  de  Boulogne  ,&fe  nommoir  Jean  Antoine  Fachi- 
netti , né  le  20  du  mois  d’ Août  1 5 19  d’une  famille  allez  difiin- 
guée,  établie  dans  lediocèfe  de  Novarre.  Après  avoir  été  re- 
çu doéleuren  droit  à Boulogne,  où  il  avoir  fait  routes  fes  étu- 
des, il  vint  à Rome , & il  y fut  d’abord  fecrétaire  du  cardinal 
Ardinghe! , enfuite  le  cardinal  Alexandre  Farnefe,  neveude 
Paul  111,  l’ayant  reçu  chez  lui , l’envoya  à Avignon,  & a foa 
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retour  il  eut  le  gouvernement  de  Parme.  Paul  IV  le  fit  réi’é- 
rendaire  de  l’une  & de  l’autre  fignature.PielV  lui  donnal’évê-  Al4, 
ché  de  Nicaitro  dans  la  Calabre  ; il  le  députa  en  cette  qualité 
au  concile  de  Trente , d’où  il  fut  envoyé  à Venife  avec  le  ca- 
raâère dénoncé;  & il  y demeura  lix  ans,  après  lefquels étant 
de  retour  à Rome  au  commencement  du  pontificat  de  Gré- 
goire XIII , il  fe  retira  dans  fon  évêché , qu’il  gouverna  avec 
beaucoup  de  zèle  & de  piété  : mais  l'air  de  ce  pays  étant  fort 
contraire  à fa  fanté , il  fe  démit  de  fon  bénéfice  & revint  à 
Rome  , où  fa  fainteté  lui  donna  des  emplois  importans , le 
créa  patriarche  de  Jerufalem,  le  mit  au  nombre  des  cardi- 
naux dans  la  promotion  de  1583,  avec  le  titre  des  Quatre-  * 

Saints  couronnés,  d’où  il  fut  appelé  le  cardinal  de  Santi- 
Quutro.  Sixte  V étant  parvenu  au  lbuverain  pontificat,  le 
mit  au  nombre  de  ceux  qui  dévoient  informer  du  meurtre 
du  cardinal  de  Guife , & de  la  détention  du  cardinal  de  Bour- 
bon par  Henri  III,  & fous  Grégoire  XIV  il  fut  chargé  de 
toutes  les  affaires  de  la  fignature , dont  il  s’acquitta  avec 
beaucoup  de  prudence  & d’intégrité.  CI 

Il  fut  couronné  le  dimanche  3 de  Novembre  dans  la  loge  Commexce- 
de  la  bafilique  du  prince  des  Apôtres,  d ou  les  papes  ont  cou-  meut  Je  fo“ 
tume  de  donner  la  bènédiélion  au  peuple  les  jours  folenoels;  ut 

le  lendemain  il  affembia  le  facré  collège , & après  avoir  d’a-  J»?. 
bord  remercié  les  cardinaux  de  fon  exaltation,  il  leur  propo-  . Tllspu  • 
fa  plufieurs  deffeins  qu’il  avoit  formés  pour  le  bien  de  l’état,  m ' ' 101* 
entre  autres,  d’avoir  un  rréfor  particulier  & fecret,  afin  de 
pourvoir  aux  befoins  du  faint  fiége  & aux  nécefiités  des  peu- 
ples dans  les  occafions  preflàntes.  Il  emprunta  même  quaran- 
te mille  écus  d'or,  pour  ne  point  toucher  à ce  que  fon  prédé- 
ceffeur  avoit  biffé  dans  le  château  S.  Ange  des  t ré  fors de  Sixte 
V,  parce  qu’il  jugeoit  à propos  d’avoir  ces  réserves  pour  s’en 
fervir  dans  les  temps  fâcheux.  Il  déclara  de  plus,  que  fi  l’on  fai- 
loir  des  provifions,  ou  fi  l’on  achetoit  des  mnrehandifes,  il 
vouloir  abfolumenr  que  ce  fut  argent  comptant;  & i!  ajouta, 
qu’ayant  toujoursété  trés-éloigné,  pendant  qu’il  n’étoit  que 
liinple  évêque  ou  cardinal,  de  rien  prendre  à crédit,  il  ne 
vculoit  pas  s’écarter  de  cette  coutume  étant  devenu  pape. 

Il  renouvela  l'ancienne  coutume  d’écrire  aux  patriarches, 
primats,  archevêques  & évêques,  pour  leur  donner  avis  de 
là  promotion , & fe  recommander  à leurs  prières  afin  de  bien 
gouverner  i’égüfe.  Le  29  de  Novembre  il  reçut  le  duc  de 
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Manroue  qui  venoit  lui  rendre  obéiffance,  & illefitaflêoîr 

' IS5I‘  dans  le  rang  des  cardinaux  diacres.  Par  une  ordonnance  pu- 
blique, il  fixa  le  prix  des  vivres  & des  denrées , que  la  difette 
avoit  beaucoup  augmenté.  Il  rétablit , autant  qu’il  le  put , l’a- 
bondance dans  le  peu  de  temps  qu’il  vécut;  & quoiqu’il  fût 
parfaitement  informé  des  befoins  de  leglife,  desintrigues  de 
la  cour  Romaine,  & des  qualités  différentes  de  ceux  qui  i’ap- 
prochoient,  il  ne  voulut  accorder  aucune  grâce  fans  prendre 
confeil.Ilfeconduifitavectantdefagefie,qu’ilcontentaenmè- 
me-temps  lanobleffe.lepeuple&Iesminiftresétrangers.Non- 
feulement  il  confirma  la  bulle  de  Pie  V , qui  défendoit  d’alié- 
ner les  biens  de  l’églife , mais  il  en  donna  une  nouvelle  encore 
plus  forte  & plus  étendue.  Le  cardinal  Gaëtan  lui  ayant  de- 
mandé la  grâce  de  Jean- Antoine  des  Urfins,  pour  laquelle 
il  offroitune  fomme  très-confidérable,  le  faint  père  lui  ré- 
pondit qu’il  ne  vouloit  point  d’argent , mais  l’obéifTance. 

CH.  Il  avoit  formé  le  deffein  de  faire  nettoyer  le  port  d’Ancô- 
Grsnds  def-  nCt  pour  faciliter  la  navigation,  & de  creufer  un  canal  près 
pape , château  S.  Ange , pour  mettre  la  ville  de  Rome  à couvert 

mort.  des  inondations  fréquentes  du  Tibre.  Il  avoit  aulïi  réfolu  de 
Cuicon.  ut  délivrer  le  peuple  Romain  des  impôts  dont  on  l’avoit  chargé 
^"FÀnd*Vih.  depuis  peu,  de  travaillera  la  converfion  dcsinfidelles,  d’ex- 
apudcumdcm  tirper  les  héréfics,  & de  foulager  par  fes  libéralités  l’égiifedu 
Lmi on.  pag.  japCn  affligée  fous  la  tyrannie  du  prince  qui  y règnoit  : mais 
la  mort  vint  interrompre  tous  fes  projets.  Une  fièvre  l’em- 
porta en  huit  jours,  le  30  de  Décembre,  après  avoir  tenu 
Je  faint  fiége  feulement  pendant  deux  mois.  Peu  de  jours 
avant  fa  mort  il  avoir  créé  deux  cardinaux  : Philippe  Sega , 


Boulonois , originaire  de  Ravennes  : & Antoine  Fachinerti , 
petit-fils  de  fa  fœur , âgé  de  dix-huit  ans. La  chaleur  naturel- 
le , quelque  temps  avant  fa  mort,  l’avoit  tellement  abandon- 
né, qu’il  demeuroitprcfque  toujours  au  lit,  & qu’il  étoit  mê- 
me obligé  d’y  donner  fes  audiences.  Son  corps  fut  porté  le 
même  jour  dans  l’églife  de  S.  Pierre  par  les  chanoines , & 
y demeura  expofé  pendant  trois  jours , après  lefquels  les 
cardinaux  firent  fes  obfèques , & le  dépotèrent  entre  les  corps 
de  Marcel  II  & d’Urbain  VII;  mais  peu  de  temps  après  il 
en  fut  ôté , Sc  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  fous  une  tombe 
M ^îi^  car  de  marbre.  Le  faint  fiége  fut  vacant  pendant  un  mois. 
ainaiAmoine  La  mort  du  pape  Innocent  IX  avoit  été  précédée  de  celle 
Cantte.  de  cinq  cardinaux,  qui  moururent  dans  cette  même  année. 
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Le  premier  étoit  Antoine  Caraffe,  Napolitain,  iffu  de  la  bran-  An 
che  des  Caraffes,  marquis  deMonrenegro  & prince  de  Chiu-  Ciacon.  i ■« 
fano.  Paul  IV,  qui  étoitfon  parent,  le  confia  au  cardinal  Sir-  vit.  card.  to. 
let  pour  lui  apprendre  legrec,  en  quoi  ilréuffit.  Aprèslamort  ' D’Àtücliy 
de  ce  pape  il  fut  enveloppé  dans  la  difgrace  des  Caraffes  fous  Fior.  hifloir. 
le  pontificat  de  Pie  IV,  qui  le  priva  d'un  canonicat  qu’il  avoit  Cdfd.  f-  iP- 
dansl’églife  de  S.  Pierre,  & qui  l’obligea  de  fe  retirer  à Pa-  Î0Î‘ 
doue , où  il  s’appliqua  beaucoup  à l’étude  du  droit.  II  s’ac- 
tjuit  une  fi  grande  réputation , que  Pie  V ayant  été  élu  pape 
le  rappela  à Rome,  & le  fit  cardinal  fous  le  titre  de  S.  Eufebe, 
dans  la  fécondé  promotion  de  1368,  n’étant  âgé  que  de  3 o 
ans.  Il  continua  toujours  fes  études,  & s’appliqua  à recueil- 
lir les  décrétales  des  papes  en  3 volumes.  Sixte  V le  nomma 
chef  de  la  congrégation  établie  pour  la  correétion  des  bibles 
grecque  & latine  ;&  après  la  mort  de  Sirlet,  qui  avoit  eu  foin 
de  fon  éducation , il  fut  nommé  bibliothécaire  apoftolique 
fous  Grégoire  XIII,  qui  à fa  prière  établitlafétede  la  chaire 
de  S.  Pierre  à Rome.  Il  fut  encore  un  des  membres  de  la  con- 
grégation qu’on  tenoir  pour  l'explication  du  concile deTren- 
te , & il  corrigea  la  bible  des  Septante , y ajoutant  des  notes 
de  fa  façon.  Il  traduifit  du  grec  en  latin  la  Chaîne  des  anciens 
Pèresfur  les  Cantiquesde  l’ancien  & du  nouveau  Teftamcnt; 
les  commentaires  de  Theodoret  fur  les  Pfeaumcs , & quel- 
ques difeours  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Il  travailloit  fur 
les  conciles  lorfque  la  mort  l’enleva,  âgé  feulement  de  cin- 
quante- trois  ans , le  1 1 de  Janvier  de  cette  année  1 3 9 1 . II 
fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Sylveftre,  & le  père  François 
Bencius , Jéfuite , fit  fon  oraifon  funèbre.  Les  cardinaux  Ho- 
fius  & Baronius  l’ont  beaucoup  loué,  & ce  dernier  lui  dé- 
dia un  tome  de  fes  annales  eccléfiaftiques.  Il  légua  tous  fes 
meubles  au  collège  des  Maronites,  dont  il  étoit  proteéleur, 

& auxquels  il  avoit  fait  bâtir  une  églife. 

Le  fécond  cardinal  fut  Jean- AntoineSorbelloni , Milanois,  ctv. 
fils  de  Pierre  Sorbelloni  & d’Eüfabeth  Raynoldi , l’un  & l’au-  Mort  du  car. 
tre  de  familles  nobles  de  Milan.  Jean-Antoine  fut  leurqua-  SorbeI' 
trièmefils;  s’étantrendu  agréableau  papePielV  parfafeien-  cijcon  ut 
ce  dans  le  droit,  & fon  habileté  dans  ie  maniement  des  affai-  fw.  tom.  ?. 
res.  il  devint  évéquede  Foligno.  Il  fut  le  premier  cardinal  que  r in 

créa  ce  pape  en  1 3 60 , & il  eut  le  titre  de  S.  George  in  VeU-  4:,  aj  ciac. 
tro,  qu’il  changea  dans  la  fuite  en  d’autres  titres,  fansceffer  Ibid.  V°hd. 
de  fe  faire  appelerle  cardinal  de  S.  George.  Il  fut  gouverneur  I,dluJ‘,cra‘ 
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- de  plufieurs  villes  dans  l'état  ecdéfiaftique , & eut  les  1 éga- 

Ak.  1591,  tions  je  Péroule  & de  l'Ombrie,  où  il  lit  paroître  un  grand 
amour  pour  la  juilice.  C’étoit  un  fin  politique  ; il  eut  part 
aux  plus  fecrètes  négociations  de  la  cour  de  Rome  fous  les 
papes  Pie  IV , Pie  V , Grégoire  XIII  & Sixte  V.  Comme  il 
étoit  parent  de  Pie  IV , & que  d’ailleurs  il  en  étoit  aimé  , il 
en  obtint  de  grands  privilèges  pour  le  collège  des  dofleurs 
de  Milan.  Sous  Grégoire  XIII  il  fut  évêque  d'Albano,  de  Pa- 
leflrine  & de  Frefcati  ; & fous  Sixte  V , de  Porto  & d’Oftie. 
II  mourut  doyen  du  facré  collège  à Rome  le  1 8 de  Mars, 
âgé  de  foixante-  douze  ans  ; fon  corps  fut  inhumé  dans  l’égli- 
fe  de  fainte  Marie  des  Thermes.  Il  avoir  établi  un  féminaire 
à Novarre , & y avoit  tenu  un  fynode,  dont  les  décrets  ont 
été  imprimés. 

MortU  car  Iro'^,ne  fut  Jean- Jerome  Albani , Italien , né  à Bergame 
i!iiui  Albani.  en  1 5 °4-  H étoit  fils  du  comte  François  /V Ibani,  qui  le  lit  éîe* 
Ciacon.  ut  ver  avec  foindans  I’étudedes  belles- lettres,  St  de  la  jurifpru- 
"1^6 1°  * P‘  ^ence  ci  vile  & canonique,  li  s’y  rendit  habile;  mais  ii  préféra 
At'd.  Vin.  k parti  de  la  guerre,  où  il  fe  lit  connoitre  d’une  manière  fl 
i«  uddit.  ud  a vanrageufe,  qu<rk république  de  Vcnife  jetalesyeuxfuriui 
Cubât  ii  Pour  *u' donner  le  commandement defes armées. lls’y  dillin- 
ritu  Vii  V.  gua,&  le  fénat  voulant  reconnoitre les fervices,  lui  donna  la 
principale  magiflrature  de  Berganie  fa  patrie,  où  il  fe  maria 
& eut  des  enfans;  mais  il  devint  veuf  au  bout  de  quelques 
années  ,&  ne  paffa  point  à de  fécondés  noces.  Pendantqu’il 
étoit  dansl  'état  de  Venife , le  cardinal  Alexandrin , qui  y étoit 
aufli  en  qualité  d’inquifiteur de  la  foi , entra  en  liaifon  avec  lui, 
& eut  fouvent  occation  de  connoitre  fon  mérite , fon  habileté 
dans  la  fcience  du  droit,  & fon  zèle  pour  la  religion.  Le  car- 
dinal s’en  fouvint , lorsqu'il  fut  devenu  pape  fous  le  nom  de  Pie 
V;  & alors  il  l’engagea  à venirà  Rome,  ou  il  lui  donna  d’abord 
unecharge  de  protonotaire  apoftolique,  enfuite  il  le  chargea 
du  gouvernement  de  la  Marche  d’Ancône  ; & enfin  il  l’hono- 
ra  de  la  pourpre  Romaine  dans  la  promotion  de  l’année  1570, 
avec  le  titre  de  S.  Jean  devant  la  porte  latine.  Albani  étoit  iné- 
branlable quand  il  avoit  une  fois  pris  fon  parti , d’une  conver- 
fation  libre  & enjouée , fans  néanmoins  offenfer  perforine,  & 
très-fage  danslesdélibérations.Ils’acquituneflgrandeeflime 
dansie  facré  collège,  qu’après  la  mort  de  Grégoire  XIII , en 
1 5 8 5 , on  l’eût  fait  pape,  fi  l’on  n’avoit  appréhendé  de  voir  ré- 
gner avec  lui  les  enfans  qu’il  avoit  eus  de  fon  mariage.  11  mou- 
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rut  à Rome  un  famedi  a 5 d’ Avril , âgé  de^7  ans , & fut  en-  

terré  dans  l’églife  de  fainte  Marie  du  peuple.  On  a de  lui  un  Aîi-  *W** 
traité  latin  de  l'immunité  des  eglifes , qu’il  avoit  dédié  au  pape 
Jules  III  en  1 5 56  ; un  autre  de  la puijfance  du  pape  O du  con- 
cile , imprimé  à Lyon  en  1 5 5 8 , & à Venife  en  1 3 6 1 ; un 
troifièmeéc  la  donation  de  Conjlantin  , & un  dernier  des  cardi- 
naux. 

Le  quatrième  fut  Hippolyte  de  Roflî  de  Parme , célèbre  CTL 
parla  nobleffe  de  fes  ancêtres,  par  fes  vertus  & par  fon  éru-  jf „ a 1 de  Ra* isl 
dition  ; c’étoit  un  l’avant  théologien  & un  habile  jurifeon-  t iucon.  ra 
fuite.  Il  eut  pour  père  Pierre-Marie  , marquis  defaint  Se-  v,,il  tarJ-  *- 
cond , &pour  mère  Camille  de  Gonzague  ,&  vint  au  monde  *’  pe']7'in 
en  1 5 3 î.  Après  avoir  parcouru  les  plus  célèbres  uni  verfités  UghcL  inlta. 
d’Italie,  il  fe  rendit  à la  cour  Romaine.  Il  fut  d’abord  camérier  HaJ'acra. 
du  pape  Paul  IV,  enfuite  protonotaire  apoftolique,  enfin 
évêque  de  Pavie  en  1 5 64  : ce  fut  en  cette  qualité  qu’ilafiîfta 
au  concile  de  Trente , où  il  fit  connoitre  fon  efprit  & fon 
érudition.  Il  fut  nommé  au  cardinalat  en  1585  , fous  le  pon- 
tificat de  Sixte  V.  Cette  dignité  ne  changea  rien  dans  fes 
mœurs  ni  dans  fa  conduite.  Il  diftribuoit  lui-même  aux  pau- 
vres tous  fes  revenus  des  biens  de  "églife;  il  afiiftoit  de  fes 
confeils  les  veuves  & les  pupilles , & les  foulageoir  dans  leurs 
beloins.  A peine  eut- il  reçu  le  chapeau,  qu’il  s’en  retourna 
à fon  églife  de  Pavie,  & ne  fortit  de  fon  diocèfe  que  pour 
venir  au  conclave  après  la  mort  de  Sixte  V.  Il  mourut  un 
lundi  a 8 d’ Avril , & fut  enterré  dans  l’églife  de  fon  titre  : il 
n’avoit  que  cinquante-neuf  ans  & quelques  jours. 

Enfin  le  dernier  des  cardinaux  morts  dans  cette  année  fut  Cvn. 
Vincent  de  Gonzague  , fils  de  Ferdinand , duc  de  Molfette , ^or|  ‘j1’ car* 
prince  d’Adriano  & de  Guaftalia , viceroi  de  Sicile  , cheva-  Vincent  de 
lier  de  la  toifon  d’or , gouverneur  du  Milanez , &c.  & d’Ifa-  Gonzague, 
belle  de  Capoue.  Jean- Vincent , né  au  mois  de  Décembre  “* 

1 540, futlctroifième desgarçons ; François,  qui  précédoit,'^/  4 F 

avoit  etéauffi cardinal, &étoit  mort  dans  fa  vingt-feptième  Ughcl.  in 
année  en  1 566. Son  frère  puîné,  dontils’agitici , pouffa  plus 
loin  fa  carrière.  11  fut  d'abord  chevalier  de  l’ordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalem  : étant  allé  à Malte  , il  y commanda  les  galères 
de  la  religion:  mais  Guillaume,  duc  de  Mantoue  ,fon  coufin. 

Payant  appelé  auprès  de  lui  pour  l’aider  dans  l’adminiftration 
de  fesétats,&  remplacer  le  cardinal  François  fon  frère  ; Gré- 
goire XIII  le  fit  cardinal  diacre  en  1578,  avec  le  titre  de  S. 
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George , qu’il  lui  changea  en  celui  de  fainte  Marie  in  CofmcZ 
dm.  Sous  Sixte  V il  fur  mis  au  rang  des  prêtres,  & chargé 
de  plufieurs  affaires  importantes.  Il  nioururà  Rome  le  2 2 Dé- 
cembre de  certe  année , quelques  jours  avant  Innocent  IX  , 
& fut  enterré  dans  l’églife  de  laint  Alexis  , Ion  dernier  titre, 
dans  laquelle  il  fit  beaucoup  de  réparations  & des  embellif- 
femens  confidérables.  Il  n'avoit  que  cinquante-un  ans  & quel- 
ques jours , & avoir  affilié  aux  quatre  derniers  conclaves. 

Parmi  les  auteurs  eccléfiaftiques  qui  moururent  cette  an- 
née , outre  Claude  de  Saintes,  dont  on  a parlé  plus  haut,  on 
compte  encore  François  de  Ribera  & Edmond  Auger, Jé- 
fuites, AIoyfius&Gravius.Françoisde  Ribera,  né  à Vilia- 
callin  dans  !e  territoire  de  Segovie , en  Efpagne , avoir  fait 
fon  cours  d’études  dans  l’univerfité  de  Salamanque , où  il  s e- 
toit  appliqué  particulièrement  à laconnoiffance  des  langues 
pour  mieux  entendre  l’écriture-fainte , & où  il  avoit  acquis 
la  réputation  d’un  des  plus  grands  théologiens  de  fon  temps. 
Ayant  reçu  la  prêrrife,  il  fe  ret  ra  chez  lui , d’où  il  entra  en- 
fuite  dans  la  fociétédes  Jéfuitesen  1 570  , âgé  de  trente  trois 
ans.  Après  fon  noviciat  il  fut  chargé  d'enfeigner  l'écriture» 
fainte  à Salamanque,  & il  continua  cet  emploi  pendant  feize 
ans  avec  beaucoup  de  fuccès.  11  mourut  dans  le  mois  de  No- 
vembre, âgé  feulement  de  cinquante- quatre  ans.  Lesouvra- 
ges  qu’il  a lailfés  lotit , un  commentaire  fort  eff  nié  furies 
douze  petits  prophètes,  dans  lequel  il  explique  le  fens  hif- 
torique  , allégorique  & moral  : on  en  a imprimé  un  abrégé 
à Salamanque.  Il  a faitauffi  des  commentaires  fur  l’épitrede 
faintPaul  aux  Hébreux,  fur  l’Apocalypfe  & fur  l'Evangile 
de  laint  Jean.  Il  a encore  compolè  en  latin  un  livre  du  tem- 
ple de  Jérufalem  , & de  toutes  les  parties  qui  en  faifoient  la 
llruélure , qu’on  a imprimés  à Anvers.  Le  dernier  de  les  ou- 
vrages eff  une  vie  de  fainte  Therefe , dont  il  avoit  été  con- 
felfeur  ; elle  ell  écrire  en  Efpagnol. 

Edmond  Auger,  né  dans  un  village  près  de  Sezanne  dans 
le  diocèfe  de  Troycs,  de  parens  laboureurs,  fut  élevé  par  un 
oncle  qui  étoitcuré  dans  le  mémepays.  Il  allaenfuite  à Rome 
en  demandant  l’aumône  dans  le  chemin,  & fut  d’abord  reçu 
chez  les  Jéiuites  pourfervir  à la  cuifine  ;mais  ces  pères  lui 
trouvant  de  l’efprit  & de  la  piété  , l’admirent  au  noviciat  du 
vivant  même  de  S.  Ignace,  qui  le  ccnduifit  avec  une  attention 
particulière.  Auger  y ayant  répondu , on  le  crut  allez  habile 
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pour  enfeigner  la  poëfie  & la  rhétorique  à Péroufe , à Pa-  An 
doue  & dans  le  collège  Romain.  Il  fut  enfuite  envoyé  en 
France,  où  il  travailla  avec  un  zèle  infatigable  contre  les 
hérétiques  , jufqu’àfe  voirexpofé  fouvent  à perdre  la  vie. 

Il  prêcha  le  carême  en  1567  devant  Charles  IX,  & en  1 575 
Henri  III  le  prit  pour  fon  prédicateur  & fonconfeffeur.  Son 
attachement  à la  perfonne  de  ce  prince  le  rendit  tellement 
odieux  au  parti  de  la  ligue , qu’il  quitta  la  cour  & fe  retira  à 
Lyon.  Son  grand  crédit  lui  ayant  attiré  dans  cette  ville  beau- 


coup d’envieux  qui  appréhendoient  qu’il  n’engageât  les  ha- 
bitans  à fe  foumettre  au  roi , il  fe  réfugia  à Tournon , d’où  fon 
général  l’appela  à Rome;  mais  fon  ordre  ayant  été  changé, 
il  alla  à Venife,  enfuite  à Boulogne,  & enfin  à Côme  ,où  il 
mourut.  11  a laiffé  plufieurs  ouvrages  de  controverfe. 

Aloyfius  ou  Louis  de  Leon  étoit  religieux  de  l’ordre  des 
Ermites  de  faint  Auguflin,  & enfeigna  long  temps  les  1er- 


CX. 

Mort  d' Aloy- 
fius de  Leon. 


très  faintes  à Salamanque.  Les  ouvrages  qu’il  a compofés  ne  Dupin , bit. 
regardent  quel’écriture-fainte.Leprincipaleftuntraitélatin  xv]'  flic-  4* 
fur  le  temps  de  l’immolation  de  l’agneau  typique  ou  figura-  fart' p'  **** 


tif , & de  l’agneau  réel  ; il  y examine  toutes  les  difficultés 


qu’on  forme  fur  la  dernière  cène  deNotre-Seigneur,&  fou- 
tient  que  Jefus  Chrift  fit  la  pàque  légale,  & mangea  l’agneau 
avec  fes  difciples  le  jeudi  au  foir,  qui  étoit  le  commencement 


du  quatorzième  de  la  lune  du  mois  de  Nifan,  félon  les  Juifs. 
Ce  traité  fut  imprimé  à Salamanque  en  1 5 87.  Outre  cet  ou- 
vrage de  Louis  de  Leon , il  y a encore  une  explication  du 
cantique  des  cantiques,  une  autre  de  vingt-  fix  pfeaumes,& 
trois  livres  des  noms  de  Jefus-Chrift.  Une  tradu&ion  Efpa- 
gnoie  qu’il  donna  du  cantique  des  cantiques,  le  rendit  fuf- 
peâ  d’héréfie  , & le  fit  mettre  en  prifon , où  il  demeura  en- 
fermé près  de  cinq  ans.  11  mourut  le  vingt-troisd’Aoùt  ,âgé 


de  foixante  quatre  ans. 

Enfin  Henri  Gravius  , fils  d’un  célèbre  imprimeur  nommé  CXI‘ 

Barthelemi , avoir  embraffé  d’abord  la  même  profeffion  que  ‘ j (Jravju, 
fon  père , & y avoit  excellé  ; mais  fe  fentant  porté  à des  oc-  De  Tbou  , 
cupations  plus  élevées, il  s’appliqua  dans  la  fuite  à l’étude  de  le 

la  théologie  , & s’y  rendit  fi  habile , qu’il  i’enfeigna  pendant 
vingt  années  dans  Puniverfiré  de  Louvain.  Le  pape  Sixte  V le  Rclg.p.  41. 
lit  venir  à Rome  pour  lui  confier  le  foin  de  la  bibliothèque  & 
de  l’imprimerie  du  Vatican.  Gravius  arrivant  à Rome,  y trou- 
va Sixte  V mort , mais  fon  fucceffeur  eut  pour  lui  les  memes 
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égards,  & le  chargea  de  la  correélion  des  ouvrages  des  fainfî 
pères.  11  s’en  acquitta  avec  fuccès , & fe  fi:  eitimer  des  car- 
dinaux Antoine  Caraffe  , Borromée  , Colonne , Cufâno  & 
autres,  mais  fur  tout  du  cardinal  Baronius.  Il  mourut  le  a 
d’Avrii  de  cette  année , à l’âge  de  cinquante-cinq  ans , cinq 
mois  après  fon  arrivée  à Rome.  Il  a fait  des  notes  fur  le 
feptième  tome  des  œuvres  de  faim  Auguftin , qui  traite  des 
héréfies  : il  y parle  fouvent  d’un  traité  hiftorique  des  Do- 
natiftes , qu’il  avoit  compofé. 

La  république  des  lettres  fut  auffi  illuftrée  dans  ce  fiècle 
par  les  ouvrages  de  Laurence  Strozzi , aufîi  refpeéfable  par 
la  fainteté  de  fa  vie , qu’iiiuftre  par  une  érudition  att-deffus 
de  Ion  fexe , & dont  l’humble  vertu  ne  voulut  jamais  paroî- 
treau  grand  jour.  Elle  étoit  fœur  du  célèbre  Quiric  Strozzi, 
noble  Florentin,  quiaprès  avoir  enfeigné  la  langue  grecque 
& la  philofopitie  à Florence  , à Boulogne  & à Pife  , mourut 
en  1 565,  âgé  de  foixante-trois  3ns.  Laurence  étoit  religieufe 
de  l’ordre  de  S.  Dominique , & fut  élevée  dans  le  monaftère 
de  S.  Nicolas  de  Pratoen  Tofcane  , où  elle  prit  l'habit.  Elle 
apprit  diverfes  langues  , fur  tout  la  latine  & la  grecque, 
& compofa  un  livre  d’hymnes  & odes  latines  pour  toutes 
les  fêtes  que  l’égüfe  célèbre  dans  le  cours  de  l’année  , fui- 
vant  l’ufage  du  bréviaire  Romain  ; elle  prit  pour  modèle  les 
odes  d Horace , & s'en  acquitta  avec  fuccès.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  en  1 587.  Cette  lainte  tille  ayant  paflé  toute  fa  vie 
dans  les  exercices  de  piété , & dans  l’application  à l’étude 
des  pères  & de  l'hiftoire  de  l’églile,  mourut  dans  fa  cellule 
d’une  fièvre  pourprée  le  10  de  Septembre  de  cette  année, 
à l’àge  de  foixante-dix-feprans. 

La  mort  de  Chriftophe Hatton , chancelier  d’Angleterre, 
arrivée  le  17  d’Oélobrede  cette  année,  fut  fuivie  d’un  cruel 
édit  contre  les  Catholiques , que  ce  chancelier , qui  étoit  fort 
affeflionné  pour  eux , n'auroit  pas  laille  palier.  Cet  édit , fous 
prétexte  des  conjurations  continuelles  que  le  roi  d’Efpagne 
machinoit  en  Angleterre  ( à ce  qu’on  difoit)  , ordonnoit  à 
toutes  fortes  de  perfonnes,  de  quelque  condition  qu’elles  fuf- 
fent,  de  déclarer  en  termes  exprès  les  noms&les  qualités  de 
ceux  qui  depuis  quatorze  mois  avoient  fait  leur  demeure  dans 
la  ville  de  Londres, ficdansquelpaysilsavoient  habité  un  an 
avant  que  d’y  être  venus  ; leur  profetfion  , leur  état , leur 
métier,  leurs  occupations , & s’ils  étoient  exacts  à affilier  au 
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(ervice  divin  félon  les  lois.  Piufieurs  furent  interrogés , & ~ 
ceux  qui  paroiffoi«nt  chanceler  dans  leurs  réponfes , étoient 
mis  auflitôt  entre  les  mains  des  députés  des  provinces,  qui 
av oient  foin  de  les  faire  punir.  Cet  édit  fut  publié  à Londres 
le  29  Novembre  ,jaux  infiances  de  Guillaume  Cecill , baron 
deBurghley,  grand-tréforier  & ennemi  des  Catholiques, 

& en  conléquence  piufieurs  prêtres  & laïques  furent  mis  à 

CX1V 

Il  y eut  dans  cette  année  une  fédition  à Cracovie  en  Po-  sé  lîtiôii  i 
logneaufujet  de  la  religion.  Le  jour  de  l'Afcenfion,  lesPro-  Cracnv/e  au 
teftans  s’étant  affemblés  pour  faire  leurs  prières  & entendre  J,î  u 
le  prêche,  une  troupe  d’écoliersderuniverfué  de  la  ville  vin-  ” jjc  j f,ou  % 
rent  forcer  la  maifon , fans  que  les  gardes  accourus  de  toutes  L 
parts  pufient  arrêter  la  violence.  La  plupart  de  ceux  qui  y 
étoient , furent  tués  ou  dangereufement  blefles  ; la  populace 
fe  joignit  aux  féditieux,  qui  mirent  le  feu  à la  maifon  , & la 
brûlèrent  entièrement.  Les  Proteftans  qu’on  nommoit  dans 
ce  pays  Evangéliques  , fe  rappelant  le  maffacre  de  la  fai. ut 
Barthelemien  France  & s’imaginant  qu’on  vouloir  les  traiter 
de  même,  s’afiemblèrent  à Czermielsko , & envoyèrent  des 
députés  au  roi  Sigifmond.  Ces  députés  étoient  chargés  de  lut 
rcpréfenterque  l’attentatdonti!sfepIaignoient,bleflbitéga- 
lemcnt  la  majefté  royale  & la  fureté  publique;  de  lui  déclarer 
qu’ils  avoient  réfolude  s’affembler  en  plus  grand  nombre  à 
Radom,  où  la  nobleffede  Lithuanie  devoit  fe  joindre  à eux, 

& de  le  prier  de  leur  accorder  un  lieu  dans  Cracovie  où  ils 
puffent  faire  librement  les  exercices  de  leur  religion  ,&  d’in- 
diquer auplutôtune  alTemblée  desétats.Sigifmond  n’approu- 
va point  cette  députation  ; il  témoigna  combien  il  étoit  mé- 
content de  ce  que  les  Evangéliques  s’étoient  affemblés  fans 
fon  ordre , & tout  ce  qu’il  leur  accorda  , fut  qu’il  lailToit  à 
chacun  le  libre  exercice  de  fa  religion,  & qu’il  leur  permettoit 
de  rétablir  les  maifons  qu’on  avoit  ab^  t tues, & de  s’y  alïembler. 

Onpenfoit  à Rome  à l’éleftion  d’un  nouveau  pape.  Dans  ce 
deffeinlescardinaux, au  nombre  decinquante  deux, entrèrent  cardinaux 
dans  le  conclave  le  ioJanvier  1 5 92.  Le  cardinal  de  S.  Seve-  dans  le  con 
rin  y avoit  un  parti  conftdérable  qui  cherchoit  à faire  tomber 
lechoixfurlui,  & dès  le  lendemain  x 1 du  même  mois  on  1 z fup. 
vit  éclater.  Les  cardinaux  de  la  faèlion  d’Efpagne  avec  Ma- 
drucci  à leur  tête , & Montalte  avec  fes  créatures , réfolurent 
Tome  XXIV.  L 1 
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de  faire  dans  le  moment  S.  Severin  pape  par  adoration.  IH» 
allèrent  le  prendre  dans  fa  chambre  au  nombre  de  trente- 
trois  , & levant  falué  en  cette  qualité , ilsle  conduifirent  dans 
la  chapelle  Pauline.  Son  éle&ion  auroit  été  confirmée  , fi  le 
cardinal  Al'cagne  Colonne , qui  s’étoit  aufll  preffé  d’entrer 
dans  la  chapelle , n’en  fut  forti  par  le  confeil  de  Sforce  , mal- 
gré tous  les  efforts  que  firent  les  cardinaux  Gaëtan  &Maithei 
pour  le  retenir.  Colonne  fe  joignit  au  cardinal  Sforce,  & 
celui-ci  proteiia  fi  hautement,  en  la  préfence  de  fes  col  lègues» 
de  la  violence  de  la  faflion  oppofée , qu’il  fe  fit  entendre  de 
ceux  même  qui  étoient  hors  le  conclave.  Il  rejeta  publique- 
ment S.  Severin  comme  un  fimoniaque,  un  furieux,  & un 
homme  intraitable  ; il  menaça  même , fi  l’éleélion  ne  fe  fai- 
foi  t dans  les  règ'es  ordinaires, d’op  pofer  la  force  à la  violence» 
& de  faire  couler  le  fang  depuis  le  degré  du  conclave  jufqu’à 
la  bafilique  de  S.  Pierre.  Le  cardinal  Altemps  &Ie  cardinal 
Inigo  d’Avalos  fe  joignirent  à Sforce  ; & d’Avalos  dit  avec 
colère  que  S.  Severin  étoit  un  démon , qu’il  lui  avoit  promis, 
huit  mille  écus  d’or  , & le  chapeau  de  cardinal  pour  fon 
neveu  , s’il  vouloir  lui  donner  fon  fuffrage. 

Cependant  les  cardinaux  qui  étoient  dans  la  chapelle  Pau- 
fine,  étant  déjà  au  nombre  de  trente-cinq,  pou  voient  élire  S. 
Severin  par  le  ferutin , s’ils  y euffent  penfé  ; mais  ils  étoient 
fi  étourdis  de  la  ferme  réfolution  des  autres,  qu’ils  n’ofèrent 
le  tenter.  Gefualdo,  comme  doyen,  dit  à S.  Severin  qu’il 
falioitqu’i!  pardonnât  à ceux  qui  ne  le  vouloient  pasrecon- 
noître , afin  qu’on  pût  ménager  un  bon  accommodement.  S. 
Severin  répondit  qu’il  les  regardoit  tous  également  comme 
fes  frères,  & le  pria  de  commencer  l’adoration  ; mais  Ge- 
fualdo lui  dit  qu’il  ne  falloir  pas  tant  fe  prefler , & qu'il  étoit 
à propos  d’attendre , pour  donner  à ceux  du  parti  contraire 
le  temps  de  revenir  à eux.  Dans  le  même  temps  il  fe  mit  à 
compter  le  nombre  des  cardinaux  préfens  ; mais  il  n’en  put 
jamais  venir  à bout,  tant*  il  régnoit  parmi  eux  de  trouble  & 
de  confufion.  Ce  retardement  de  Gefualdo  fit  manquer  la  pa- 
pauté à S.  Severin.  Madrucci  fit  en  vain  fes  efforts  pour  ga- 
gner les  oppofans.  On  voulut  faire  fermer  les  portes  de  la 
chapelle  Pauline  ; mais  Sforce , Stondrare  & Aquaviva  dé- 
clarèrent hautement  qu’ils  proteffoient  contre  l’éleéiion , 
parce  que  les  portes  dévoient  demeurer  ouvertes  fuivant 
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coutume  : on  les  ouvrit  donc  auflîtôt , & l’on  entendit  plu-  — ■ 
fieurs  voix  criant  qu’on  ne  retenoit  perlonne  par  force.  ‘SS*4 

Les  cardinaux  Madrucci  & Monraite  tinrent  confeil  avec 
quelques  antres  pour  délibérer  s’ils  pouvoient  élire  un  pape 
avec  les  trente-cinq  voix  dont  ils  étoient  les  maîtres:  il  fut 
concju  qu’on  ne  pouvoit  le  faire  par  adoration , parce  qu’il 
manquoit  une  voix , mais  qu’ils  étoient  un  nombre  fuffifant 
pour  le  fcrutin;  & comme  tout  retardement  pouvoit  leur 
nuire,  ils  prièrent  le  doyen  de  dire  la  meffe  du  S.  Efprit , qui 
doit  toujours  précéder  l’éleûicn.  Mais  Gefualdo , qui  inté- 
rieurement étoit  contraire  à S.  Severin  : dit  qu’il  falloir  au- 
paravant faire  demander  à ceux  qui  ctoier.t  hors  la  chapelle, 
s’ils  vouioient  venir  à l’adoration.  Madrucci  fut  député  avec 
le  doyen  pour  leur  en  aller  faire  la  propofition  ; & il  fut  ré- 
folu  que , s’ils  refuloient  de  venir , on  célébrcroit  la  meffe 
fans  eux.  Ces  deux  cardinaux  s’étant  rendus  dans  la  chapelle 
de  Sixte  , prièrent  ceux  qui  y étoient  affemblcs  de  fe  trouver 
au  fcrutin  général  qu’on  alloit  faire.  Alors  Alremps prenant 
la  parole  pour  ceux  delon  parti , répondit  que,  puifque  les 
autres  avoient  entrepris  d’élire  le  pape  malgré  eux  & fans 
les  folennités  ordinaires,  ils  ne  vouioient  plus  fe  trouvera 
l’éleclion  , & qu’ils  alloient  de  leur  côté  faire  dire  la  meffe 
dans  la  chapelle  de  Sixte  où  ils  étoient  : de  forte  qu’on  célé- 
bra ce  jour- là  deux  meffesdans  le  conclave.  11  y eut  auffi 
quelques  conteftations  touchant  les  bulletins  : les  cardinaux 
du  parti  de  S.  Severin  foutenoient  qu’on  les  de  voit  donner 
ouverts  ; mais  enfin  ils  confentirent  qu’on  les  donneroit  ca- 
chetés, tant  ils  fe  croyoient  affurés  de  l’éleéfion. 

Le  cardinal  de  S.  Severin,  voyant  qu’ils  prenoient  ce  par- 
'ti , protefta que  le  fcrutin  ne  pourroitlui  porter  aucun  préju- 
dice , puifqu’il  étoit  déjà  canoniquement  élu.  Le  doyen  lui 
répliqua  que  tout  le  monde  étoit  porté  a lui  faire  plaifir,  mais 
qu’il  falloit  agir  avec  douceur  ; & il  lui  demanda  encore  s’il 
pardonnoit  à ceux  qui  l’avoient  offenfé.  S. Severin  répondit 
qu'il  le  faifoit  volontiers , & qu’il  vouloir  exprès  prendre  le 
nom  de  Clemenr , pour  mçmrer  qu’il  ne  conferveroit  aucun 
reffentiment  contre  ceux  qui  ne  penfoier.rqu’a  lui  faire  de 
la  peine.  Le  fcrutin  fe  fitalors , & lorfqu’il  fut  achevé , S.  Se- 
verin ne  lé  trouva  avoir  que  trente  voix  en  y comprenant 
YacccJJlt  de  Montaite  & de  Pinelli , qui  voulurent  donner 
publiquement  leurs  voix  ,pour  marquer  leur  droiture  ;ainft 
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• ■ il  eut  cinq  voix  de  moins  qu’au  commencement.  Les  cardi- 

An.  tjÿi.  naux  t après  avoir  demeuré  fept  heures  dans  la  chapelle , al- 
lèrent tous  fe  repofer  dans  leurs  cellules,  quoiqu’ils  fuffent 
partagés  de  fentimens.  Les  ennemis  de  S.  Severin  enfortirent 
comme  triomphans,  croyant  avoir  remporté  une  grande 
vi&oire;  fes  partifansétoientau  contraire  fi  confus,  qu'ils 
n’ofoient  prefque  lever  les  yeux.  Il  feroit  difficile  d’exprimer 
la  trifteffe  de  S.  Severin.  Il  avoir  déjà  été  falué  dans  fa  cham- 
bre en  qualité  de  pape  ; les  fuffrages  qu’on  lui  avoir  donnés , 
étoient  fuffifans  pour  rendre  fon  éleéfion  canonique.  Ma- 
drucci  lui  avoit  déjà  recommandé  les  intérêts  de  l’empereur 
&du  roid’Efpagne  ; le  cardinal  de  Sens , ceux  delà  France; 
Radzivil  ,ceux  de  la  Pologne.  Lesautres cardinaux  lui  avoient 
demandé  des  grâces;  enfin  il  étoit  allé  à la  chapelle  avec  un 
grand  cortège , & il  s’en  retournoit  feul  à fa  chambre. 

Ses  partifans  n’abandonnèrent  pas  néanmoins  fes  intérêts; 
ils  fe  flattèrent  de  renouer  la  partie  ,lorfque  les  cardinaux  de 
Joyeufe  & d’Autriche,  qu’on  attendoit  à toute  heure,  feroient 
entrés  dans  le  conclave.  Montalte  effaya  même  de  gagner  Af- 
coli  & Paleotta  ; mais  il  n’en  put  rien  tirer.  Madrucci  de  fon 
côté  travailla  aufli  inutilement  à ménager  quelques  voix, avec 
le  fecours  de  la  faélion  d’Efpagne  : les  oppofans  agirent  fi  effi- 
cacement, qu’ils  regardèrent  l’exclufion  comme  affurée.  Le 
cardinal  de  Joyeufe  arriva  dans  ce  temps-là  ; mais  quelques 
follicitationsqu’employaflent  les  deux  partis  auprès  de  lui, 
il  voulut  toujours  être  indifférent.  Toutes  ces  brigues  allè- 
rent jufqu’au  26  de  Janvier , auquel  jour  mourut  le  cardinal 
delaRouere.  Lesamis  de  S.  Severin  n’efpérant  plus  de  le  faire 
élire  ,fe  déclarèrent  pour  Madrucci  ;&  ils  l’auroient  infailli- 
, blement  élevé  fur  le  faint  fiége , fi  Montalte  eût  agi  de  bonne 

foi  en  fa  faveur. 

jCXVlI.  ^ Dans  ces  circonftances  l’on  propofa  le  cardinal  Aldobran- 
Aldobrandin  d‘n  » flUI  étoit  généralement  eftimé  de  tout  le  facré  collège.  Ce 
eft  élu.  futPerretti quien  fitlapropofition,dansletempsqu’onypen- 

I fo  Th°U  ’ ^OIt  *e  moins»  & e^e  ^ut  tellement  goûtée , que  prefque  tous 
' cîaeon.  in  les  vocaux  fe  réunirenten  fa  faveur  le  29  Janvier,  & le  Ien- 
vitis  yontif.  demain  3 o il  fut  élu  unanimement.  On  le  conduifit  à la  cha- 
*'  4‘  pellePauIine,revètudeshabitspontificaux;&aprèsqu’ileut 

été  adoré  félon  la  coutume , on  lui  demanda  fon  confeme» 
ment.  II  ne  voulut  point  s’affeoir  fur  la  chaire  qu’on  lui  avoit 
préparée, qu’aprèss’êtreprofternéen  terre,  pour  prier  Die» 
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de  lui  ôter  la  vie  , fi  fon  éleélion  ne  devoir  pas  être  avanta- 
geufe  à l’églife  ; & s’étant  relevé,  il  déclara  qu’il  prenoit  le 
rom  de  Clement  VIII.  I!  embrafla  tous  les  cardinaux  avec 
beaucoup  de  tendrefle  & d’affeélion , & fut  enfuite  conduit  à 
faint  Pierre  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires  , & de-là 
mené  au  Vatican.  Il  étoit  âgé  de  cinquante-fix  ans.  La  céré- 
monie de  fon  facre  fe  fit  le  2 de  Février  par  le  cardinal  Al- 
phonfeGefualdo,  évéque  d’Oftie,  & huit  jours  après  il  prit 
les  marques  du  fouverain  pontificat  des  mains  du  cardinal 
Sforce , doyen  des  cardinaux  diacres.  Sa  devife  étoit  com- 
pofée  de  ces  paroles  du  roi  prophète  : Regarde{-nous , û Dieu 
notre  protecteur.  Il  n’alla  prendre  pofleflion  de  l’églife  de  faint 
Jean  de  Latran  que  le  4 d’Avril. 

Clement  VIII,  qu’on  nommoit  avant  fon  éleâion  le  cardi- 
nal HippolyteAldobrandin,étoit  originaire  de  Florence, néà 
' Fano  fur  les  côtes  de  la  mer  Adriatique  entre  Pefaro  & Seni- 
gaglia, d’une  noblefamilledece  pays  : il  étoit  fils  de  Sylvef- 
tre , à qui  Sixte  V avoit  confié  l’autorité  dans  Fano  ; fa  mère 
fe  nommoit  LefaDeti.il  avoit  eu  un  frère  nommé  Jean  Aldo- 
brandin , aufli  cardinal , qui  avoit  fuccédé  à S.  Charles  Bor- 
romée  dans  la  dignité  de  grand  pénitencier.Hippolyte  avoit 
commencé  fes  études  à Rome  fous  la  proteélion  d’Alexandre 
Farnefe,  & enfuite  il  étoit  allé  étudier  le  droit  à Ferrare  & à 
Boulogne  fous  le  dofleur  Paleotra.  De  retour  à Rome , il  y 
pafla  partoutes  les  dignitésdelacourRomaine , & parvint» 
celledecardinal,  à laquelle  Sixte  V l’éleva  en  1585.  L’année 
fuivanteilfuccédadansiachargede  grand-pénitencieraucar- 
tlinalBuoncompagno.Sa  légation  de  Polognelui  fit  beaucoup 
-d’honneur  ; il  apaifa  les  troubles  de  ce  rpyatime , divifé  par 
l’éleflion  de  Sigifmond  prince  de  Suède , & de  Maximilien 
.archiduc  d’Autriche,  après  la  mort  d'Etienne  Batthori. 

Il  employa  lespremiers  jours  après  fon  couronnement  à 
vifiter  lesparoifTes,  les  monaftères , & les  autres  lieux  de  piété 
de  la  ville  de  Rome.  Sa  bulle  pour  indiquer  fes  vifites  eft  du 
8 de  Juin.  Il  y protefte  que  dans  rette  aélionil  vouldft  faire 
enforte  que  le  clergé  de  Rome,  par  une  rie  toute  innocente 
& toute  fainte,  fervît  d’exemple  à tous  les  peuples  de  l’uni- 
vers. Quelquesautresbullesavoientprécédé.Par  la  première 
du  1 4 de  Février  il  approuva  la  confiitution  de  Pie  V , con- 
nfirméeparlnnocentlX,  pour  défendre  l’aliénation  des  villes, 
«hâteauxôcautres  lieux  del’éjjlife  Romaine  ; & il  expliqua  de 
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•—  - nouveau  cette  conftitution  par  une  autre  du  a 6 de  Juillet; 

i jji*  j)ans  ]e  même  mois  de  Février  par  une  autre  bulle , il  con- 
firma celle  de  Sixte  V pour  la  confervation  de  l’argent  qui 
étoit  dans  le  château  Saint-Ange  , & pour  augmenter  même 
ce  dépôt  qui  devoit  être  employé  aux  befoins  de  l’églife  & 
du  faint  fiége.  Le  19  de  Mars  il  publia  encore  une  conftitu- 
tion pour  révoquer  certaines  élevions  de  juges-conferva- 
teurs  accordées  par  le  S.  fiége  apoftolique  , qui  n’auroient 
pas  les  qualités  requifes , & il  ordonna  que  ces  élevions  fe- 
roient  faites  dans  les  conciles  provinciaux , fuivant  la  forme 
prefcrite  par  le  concile  de  T rente.  Il  accorda , par  une  autre 
du  20  de  Novembre  , aux  religieux  de  N.  D.  de  la  Merci , 
pour  la  rédemption  des  captifs,  la  faculté  de  donner  une 
bénédiélion  & une  abfolution  générale  dans  les  jours  de 
Ste.  Catherine, des  Cendres  &Ie  Jeudi- faint.  Il  fit  auflï quel- 
ques autres  règlemens , à l’occafion  des  cens  vendus  par  les 
corps  & communautés  de  l’état  eccléfiaftique. 

CXXI.  11  confirma,  par  une  bulledu  23  de  Mai,  la  défenfe  faite 
Quelques  par  Grégoire  XIII  aux  religieux  de  l’ordre  de  S.  Dominique, 
pape 5pour  le  d’employer  les  brigues,  faveurs  & recommandations  des 
pouveme-  perfonnes  étrangères , pour  obtenir  des  dignités  & des  em- 
meiH  de  l’é-  plois dans  l’ordre.  Le  23  de  Juin  il  adreffaune  exhortation  , 
8' in  "1,1*110  tanfàceux  qui  étoient  élevés  dans  les  féminaires  du  faint 
tullurio , t.  fiége,  qu'à  tous  ceux  qui  fe  préparoient  à embraffer  l’état 
P-  C.  & Jc/j.  eccléfiaftique , pour  les  animer  à l'étude,  à la  perfévérance 
dans  la  foi  Catholique , à la  pratique  des  vertus  chrétiennes, 
& à augmenter  de  jour  en  jour  en  ferveur  & en  pi^té.  Il 
régla  auflï  ce  qui  concernoit  la  conduite  & la  bonne  admi- 
niftration  des  biens  & revenus  des  communautés  foumifes 
au  faint  fiége , & établir  une  congrégation  de  cardinaux  pour 
connoître  de  leurs  griefs  & de  leurs  procès  ; la  bulle  eft  du 
1 3 d’Aoùt  : les  cardinaux  commis  pour  cette  affaire , furent 
nommés  le  30  d Oélobre.  Le  17  du  même  mois  d’Août , il 
confifiru  & expliqua  par  une  bulle  expreffe  les  conftitutions 
apoftoiiques , & le  décret  du  concile  de  Trente,  contre 
ceux  qui  fe  battroient  en  duel,  foit  en  public  ou  dans  les 
lieux  particuliers,  qui  y provoqueraient , qui  porteraient 
le  cartel  de  défi , & qui  ferviroient  de  féconds.  Le  4 de  Sep- 
tembre , par  une  autre  bulle , il  exempta  la  congrégation 
des  religieux  Fcuillans  de  la  juridiélion  des  abbés  & fupé- 
rieurs  de  Citeaux.  Et  pour  favorifçr  les  Dominicains , fl 
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«Séclara  par  fa  bulle  du  2 5 de  Septembre  , que  ces  religieux*  ■■  ■■■ 
dans  tous  les  aéles  & procédons,  tant  publiques  que  partial-  An-  1 W*» 
lières  ,auroient  le  pas  avant  tous  les  autres  religieux  men- 
dians  & non  mendians  ,&  ne  feroient  précédés  que  des  cha- 
noines, des  clercs  féculiers,  & des  anciens  ordres  de  moines, 
s’il  s’y  entrouvoit,  & défendit  de  les  inquiéter  là- deflus. 

Comme  les  moines  de  faint  Bafile  formoient  différentes 
communautés  indépendantes  les  unes  des  autres  , par  une 
bulle  du  29  d’O&obre.le  même  pape  les  réduifit  à une  feule 
congrégation  fous  la  conduire  d’un  abbé  , & leur  prefcrivit 
des  règlemens  pour  la  réception  des  novices.  Il  établit  aufli 
une  congrégation  de  cardinaux  pour  l’examen  des  grâces  & 
pardonsqu’on  devoir  accorder  aux  bandits  & malfaiteurs  de 
l'état  eccléfiaftique , de  même  qu’à  leurs  complices,  & à ceux 
qui  les  protégeoient  : la  bulle  à cet  effet  eft  du  3 de  Novem- 
bre. Dans  une  autre  du  9 du  même  mois,  il  entre  dans  un 
grand  détail  des  privilèges  qu'il  accorde  aux  conclaviftes  , 
c’eft-à-dire , à ceux  quiafliftentaux  conclaves  lors  de  l’élec- 
tion d’un  pape;  il  les  abfout  de  toutes  cenfures,  s’ils  en  ont 
encouru;  il  leur  donne  la  qualité  de  comtes  du  facré  palais; 
il  leur  remet  tous  les  fruits  qu’ils  ont  perçus , s’ils  font  béné- 
ficiers , & dont  ils  auroient  dû  être  privés , » our  avoir  né- 
gligé de  réciter  leur  bréviaire.  Il  réhabilite  les  bâtards  , & 
les  rends  habiles  à pofféder  des  offices  féculiers.  Ildifpenfe 
ceux  qui  n’auront  des  penfions  que  de  cent  ducats,  de  porter 
l’habit  eccléfiaflique  & la  tonfure  ; & il  ordonne  que  les  let- 
tres apoftoliques  leur  feront  expédiées  gratis.  Enfin,  par  fa 
bulle  du  25  de  Novembre  , il  établit  dans  Rome  des  prières 
de  quarante-heures  alternativement  dans  chaque  églife  , & 
accorde  beaucoup  d’indulgences  à tous  ceux  qui  affiiteroient 
à ces  prières. 
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DEpuis  la  mort  de  Henri  III , la  reine  douairière  fa 
veuve  n’avoit  ceffé  de  demander  à Rome  auprès  des 
fouverains  pontifes,  l’honneur  qu’on  y accorde  au*  rois  de 
France  défunts,  de  célébrer  leurs obsèquesdans  la  chapelle 
des  papes.  Comme  la  raifon  du  refus  de  la  cour  de  Rome  étoic 
que  ce  prince  étoit  mort  excommunié , on  avoir  envoyé  dè« 
l'année  1 5 90  un  mémoire  pour  montrer  qu'Henri  n’avoit  en- 
couru aucune  excommunication,  tant  parce  queles  conftitu* 
tionscanoniquesen  matière  de  cenfures  n’entendent  point  y 
comprendre  les  rois,  fi  cela  n’eft  dit  expreffément ; que  par- 
ce qu’à  l’égard  du  meurtre  du  cardinal  de  Guife , fa  majefté  * 
pour  plus  grande  fureté,  & mettre  fa  confcience  en  repos, 
s’en  étoit  confeffée , & en  avoit  reçu  l’abfolution  par  autorité 
apoftolique,  en  vertu  d’un  bref  du  S.  Père  expédié  à Rome 
le  20  de  Juillet  1587;  & que  de  très  favans  théologiens  & 
canoniftesavoient  jugé,  tant  àRorne  qu’en  France,  que  cette 
abfolution  étoi;  fuffifante.  Mais  ces  raifons  n’ayant  fait  aucu- 
ne imprefiion  fur  l’efprit  du  pape  & des  cardinaux , la  reine 
douairière  avoit  adreffé  à Arnaud  d’Olfat,  qui  faifoit les  affai- 
res de  France  à Rome , un  fécond  mémoire  le  14  d’Oftobre 
1590  pourpourfuivre  cetteaffaire,  dans  laquelle  il  ne  réufllt 
pasmieux,  ni  auprès  de  Sixte  V,  ni  auprès  de  fesfucceffeurs, 
qui  furent  toujours  conftans  danslefir  refus. 

Clément  VIII , étant  monté  fur  le  fiége  de  faint  Pierre  , 
d’üffat  renouvela  fespourfuites;  il  s'employa  vivement  pour 
engager  ce  pontife  à accorder  cette  faveur  à une  reine  défo 
lée  de  la  mort  tragique  de  fon  mari  ; mais  tout  ce  que  ce  mi- 
nière put  obtenir , fut  que  fa  faintgté  adrefferoit  un  bref  à la 
reine  pour  lui  faire  efpérer  qu’aVec  le  temps  on  pourroit  la 
fatisfaire.  Ce  bref  ell:  du  20  de  Juin  1592,  & contenoitces 
paroles  : «Très-chère  fille  en  Jefus  Clirift,  falut  & apoftoli- 
»>  que  bénédiftion.  Nous  demandons  très-ardemment  à Dieu 
» qu’il  nous  faffe  la  grâce  de  pouvoir  accomplir  tout  ce  que 
» votre  majefté  nous  écrit  que  l’on  efpère  de  notre  pomifi- 
j>  cat.  Car,  outre  que  nous  connoiffons  & l'entons  notre  fou 
n bleffs , & que  nous  nous  rgneontronsen  des  temps  majhe#.- 
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*>  reux , nous  voyons  encore  les  troubles  augmenter  tous  les  •— — — — 
■»  jours.  Quant  à la  France,  nous  ne  délirons  rien  tant  que  de 
*j  la  voir  un  jour  paifible  & floriffante;&  pour  cet  effet,  nous 
. »>  y apporterons  tous  nos  foins  & toute  notre  application. 
a>  Aufli  voudrions-nous  que  vous  ne  vous  abandonniez  pas  fi 
*>  fort  à la  douleur  que  vous  caufe  le  fouvenir  des  chofes  paf- 
» fées  , qui  ne  fe  peuvent  plus  changer  ; & que , par  une  ré- 
*>  flexion  digne  de  votre  prudence  & de  votre  grand  courage, 

» vous  confidéraÜiez  que  comme  rien  n’échappe  à la  provi- 
*>  dence  divine , toutes  les  affligions  qui  nous  arrivent , doi- 
» vent  être  portées  avec  un  efpri  t de  réfignation  & de  patien- 
»ce.  Pour  ce  qui  regarde  la  demande  que  vous  nous  faites 
» avec  tant  d'inftance , nous  ne  fommes  pas  affez  inftruirs  des 
» caufes  du  refus , ou , comme  vous  dites  dans  votre  lettre  , 

» des  longueurs  des  deux  ou  trois  derniers  papes , vu  qu’ils 
» ne  nous  ont  rien  communiqué  de  cette  affaire.  Nous  nous 
» en  informerons  donc  de  ceux  que  nous  favons  en  avoir 
**  pleine  connoiffmee.  Cependant  foyez  bien  affurce  que  nous 
«►avons  un  extrême  défir  de  gratifier  V.  M.  en  tout  ce  que 
» nous  croirons  pouvoir  faire  félon  le  befoin  des  affaires, 

»la  dignité  & réputation  de  ce  faint  fiége  , fans  fcandale  , 

» & fans  aliéner  la  volonté  des  princes  Catholiques.» 

Mais  il  paroît  que  le  pape , dans  les  commencemens  de  III. 
fon  pontificat , n’étoit  pas  inffruit  des  affaires  de  France  : & .°n  Previen* 
que  perforine  n’etant  admis  a lui  faire  entendre  la  vente , il  tre  le  roi 
Fe  laiffoit  féduire  par  les  Efpagnols  & les  ligueurs.  On  luire-  Henri  IV. 
préfentoit  les  chofes  de  telle  manière,  qu’on  croyoità  Rome  1^clhou’ 
-que  la  religion  Catholique  étoit  anéantie  en  France,  fija-  s pond,  ad 
mais  Henri  de  Bourbon  y étoit  reconnu  pour  roi  ; qu’il  ne  hunc  a/wum , 
-falloir  point  fe  fier  à fa  converfion  ; que  le  pape  devoit  dé-  * 
tacher  les  Catholiques  de  fon  parti , ou  les  excommunier 
tous  avec  lui , s’ils  perfévéroient  dans  leur  obéiffance. 

Plein  de  ces  fauffes  idées , Clement  VIII  nepenfaqu’àéloi-  „ 'y- 

gner  ce  prince  de  la  iucceiaon  a la  couronne  ; & dans  cette  p0ltr  Crdon- 
vue  iladreffa  unbref  en  forme  de  bulle  au  cardinal  de  Plai-  nerl’éleûion 
fance  fon  légat , dans  lequel , après  avoir  rappelé  en  peu  de  p^'J,™1  cn 
mots  l’état  où  étoit  le  royaume  de  France  lorfqu’ilfetrouvoit  Tkou „ 

clans  fa  fplendeur,  il  dit  qu’il  falloit  s’y  appliquer  à élire  un  h 105. 
aoi  qui  fut  vraiment  pénétrédela  vérité  de  la  religion  Catho- 
lique , & à qui  on  feroit  faire  ferment  de  la  défendre.  Qu’un 
j>r;uce  qui  ruinoit  la  fai  Catholique,  fomentoit  i’béréûe , & 


Digitized  by  Google 


ï3o  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,' 

An  15.^1  ne  trava'H°'f  qu’à  exciter  le  trouble  & la  divifion  parmi  fe* 
fujets  ,au  lieu  d'y  établir  la  paix  , n’étott  pas  digne  d'occu- 
per le  trône.  Il  niarquoit  enfuite  qu’il  viendroit  volontiers 
. en  France,  comme  avoient  fait  autrefois  Tes  prédéceffeurs, 

fi  les  occupations  ne  l'empèchoient  de  faire  ce  voyage  ; 
mais  qu’il  le  décliargeoit  du  foin  de  cette  grande  affaire  fur 
fon  légat , dont  on  connoiffoit,  difoit-il  , la  prudence  & la 
fageffe.  Enfin  , il  exhortoit  fortement  les  princes  , les  pré- 
lats , les  feigneurs  & autres  perfonnes  attachées  au  roi , de 
ne  plus  favorifer  les  feéhires  , ni  de  prendre  leur  défenfe  ; 
d’abandonner  au  contraire  leur  parti , de  fe  féparer  de  ceux 
avec  qui  il  ne  powvoit  y avoirde  véritable  union  , & de  con- 
courir avec  lesautres  Catholiques , autant  qu’il  feroit  en  eux  , 
à l’éleétion  d’un  roi , qui  pût , après  avoir  affuré  la  religion 
& établi  la  paix,  réprimer  les  efforts  des  hérétiques,  en- 
courager les  Catholiques , & faire  régner  l’union  & la  tran- 
quillité dans  le  cœur  de  tous  les  orthodoxes. 


v Ce  bref  fut  long-  temps  fans  être  enregillré  au  parlement 

C*  bref  e fl  de  Paris,  parce  que  le  cardinal  Henri  Gaëtan  étant  retourné 
«nregiftréau  en  Italie,  & ayant  chargé  de  fa  légation  Philippe  de  Sega, 
Ue'pàns"1  cardinal  évêque  de  Plaifance,  en  attendant  que  le  pape  y 
Mém.  de  TE-  eût  pourvu  , le  parlement  de  la  ligue  réfufoit  la  vérification 
ioilct  t.  1.  p.  des  lettres , fur  ce  qu’un  délégué  ne  pouvoit  pas  déléguer , 
& que  les  Seize  ne  le  reconnotffoient  que  comme  agent  ; 
mais  dans  la  fuite  Sega  ayant  été  reconnu  légat  , le  bref  du 


pape  fut  enregiftré  le  mardi  27  d’Odobre. 

VI  Dès  que  le  parlement  établi  à Châlons  eut  été  informé  de 

Arrêt  du  cet  enregiftrement , le  procureur  général  en  interjeta  appel  ; 
parlement  & |e  parlement  féant  en  cette  ville  donna  à fa  réquifition  un 
contre  ;e°lé-  décret  d’ajournement  perfonnel  contre  Philippe  Sega.  Voici 
pat  , & l’en-  les  termes  de  l’arrêt  rendu  le  1 8 de  Novembre  de  cette  an- 
regiftrement  née.  « Sur  ce  que  le  procureur  général  a remontré  à la  cour, 
lie  Th  ou  l ” tlu8  'es  rehelles  & féditieux  ,pour  exécuter  les  mauvais  & 
10?.  » malheureux  deffeins  qu’ils  ont  depuis  fi  long-  temps  projetés 

” Pourufurper  la  couronne  furfes  légitimesfucceffeurs,non 
i.  p.  tù.  ' ” contens  d’avoir  rempli  le  royaume  de  meurtres  & de  bri- 
>j  gandages,  & d’y  avoir  introduit  l’Efpagnol  ,1e  plus  cruel  & 
» le  plus  pernicieux  ennemide  laFrance;  voyant  quelesha- 
» bitans  des  villes  rebelles,  comme  revenant  à eux  d’une  pro- 


» fonde  léthargie , commençoient  à reprendre  la  voie  de  l’o- 
«béiilance  à laquelle  Dieu  & la  railon  les  obligent  : pour 
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« anéantir  ces  heureufesdifpofitions,  & jeter  ce  royaume  en 
« de  plus  grands  troubles  & divifions  qu’auparavant,  ils  fe  dif- 
» pofent  à l’éleélion  d’un  roi  ; & pour  y donner  quelque  cou- 
leur , ils  ont  fait  publier  certain  écrit  en  forme  de  bulle  , 
«portant  pouvoir  & mandement  au  cardinal  de  Plaifance 
» d’alfifter  & d’autorifer  ladite  prétendue  élection  : en  quoi 
«ces  féditieux  découvrent  ce  qu’ils  ont  tenu  jufqu’ici  caché, 
«&  qu’ils  ne  fe  font  fervis  du  prétexte  de  la  religion  que 
« pour  couvrir  leurs  damnables  & malheureufes  entrepriiès 
« & conjurations  : chofe  que  tout  bon  François  & Catholi- 
» que  doit  dételler&  abhorrer,  comme  contraire  à la  parole 
« de  Dieu , aux  faints  conciles  & libertés  de  Pégüfe  Galli- 
» cane  , & qui  détruit  la  loi  fondamentale  du  royaume  tou- 

haut  la  fuccelîîon  légitime  de  nos  rois. 

«La  cour,  entérinant  la  requête  faite  par  le  procureur  gé- 
» néral  du  roi , l’a  reçu  & le  reçoit  appelant  comme  d’abus 
« de  l'oélroi  & impétration  de  la  bulle , & du  pouvoir  qui  y 
« eft  contenu , publication , exécution  d’icelle , & de  tout 
« ce  qui  s’eft  enfuivi,  l’a  tenu  & tient  pour  bien  relevé  : or- 
» donne  que  Philippe  , du  titre  de  faim  Onuphre  , cardinal 
«de  Plaifance,  fera  afligné  en  icelle  pour  défendre  audit  ap- 
» pel,  fe  rendront  les  exploits  faits  en  cette  ville  de  Châlons 
«à  cri  public  ; & cependant  ladite  cour  exhorte  tous  les  pré- 
«lats  , évêques  & autres , de  quelque  qualité  & condition 
«qu’ils  foient,  de  ne  fe  point  laiffer  gagner  aux  poifons  & 
«enforcellcmens  de  tels  rebelles , mais  de  demeurer  dans  le 
«devoir  de  bons  fujets  & naturels  François,  &conferver 
« toujours  l’affefüon  qu’ils  doivent  à leur  roi.  Fait  très-ex- 
» prefles  inhibitions  de  retenir  ladite  bulle  chez  foi , ni  de  fe 
«tranfporter  dans  les  villes  & lieux  qui  pouvoient  être  afli- 
» gnés  pour  ladite  prétendue  éleétion.  Ordonne  que  le  lieu 
« où  ladite  délibération  aura  été  prife  , enfemble  la  ville  où 
« ladite  affemblée  fe  fera  , feront  raies  de  fond  en  comble  , 
«fans  efpérance  de  pouvoir  être  réédifiés,  pour  perpétuelle 
«mémoire  à poflèrité  de  leur  perfidie,  trahifon  & infidélité. 
» Donné  , &c.  « 

Le  2 2 de  Décembre , on  fit  leélure  au  parlement  de  Paris 
d’un  arrêt  dreflé  par  le  préfiden  t le  Maître  contre  celui  de  Châ- 
lons  ; elle  fut  faite  par  le  préfident  de  Nully , après  que  l’a- 
vocat du  roi , nommé  d’Orléans , un  des  penlionnaircsdes  Ef- 
pagnols , eur  parlé.  Le  duc  de  Mayenne  étoit  prêtent  au  p!ai- 
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doyer  de  cet  avocat , qui  fe  répandit  en  beaucoup  d’inve&i- 
ves  contre  le  roi  & lesconfeillersdeChâlons,&furIanécef- 
fité  de  faire  la  guerre.  L’arrêt  rendu  à Châlons  fut  lacéré  le 
même  jour  en  pleine  audience  ; & le  lendemain  matin  il  fut 
mis  entre  les  mains  de  i’exécuteurde  la  haute  juftice  , qui  le 
brûla  publiquement  aux  pieds  des  grands  degrés  du  palais. 

Pendant  ce  temps-là  , le  roi  cherchoit  les  moyens  de  fe  ré- 
concilier avec  le  faint  fiége  , & de  mettre  le  nouveau  pape 
dans  fes  intérêts.  Comme  ileomptoit  beaucoup  fur  la  républi- 
que de  Venife  & fur  le  grand  duc  deTofcane  , il  s’aboucha  à 
Vernon avec  Jean  Mocenigo , ambaffadeur  delà  république, 
& lui  dit  : qu’ayant  deffein  de  s’ouvrir  avec  le  pape  fur  l’état 
des  affaires,  il  eurfouhaité  que  lefénat,  qu’il  favoit  être  dans 
une  parfaite  intelligence  avec  le  faint  fiége,  voulût  féconder 
fes  intentions,  qui  lui  paroiffoient  juftes.  Qu’il  avoitrélolu 
d’envoyer  auprès  du  pape  le  cardinal  de  Gondi , dont  la  pru- 
dence & la  droiture  étoient  connues  , & de  lui  donner  pour 
adjoint  le  marquis  de  Piiàni , au  nom  de  la  nobleffe  Catholi- 
que , afin  de  travailler  à la  paix , & de  ménager  fa  réconcilia- 
tion avec  le  faint  fiége;  mais  que  cette  affaire  étant  très-d  iflicile 
à l’egard  de  Rome , & à caufe  de  l’excelïive  puiffance  des  Ef- 
pagnols,  il  étoit  perfuadé  que  le  confeil  & le  crédit  de  la  ré- 
publique luiferoit  d’une  grande  utilité  dans  une  négociation 
de  cette  importance.  L’ambaffadeur  promit  tout  au  roi  de  la 
part  du  fénat , & là-deffus  le  départ  de  Gondi  fut  réfolu. 

Les  Catholiquesapprirentavecjoiecesbonnesdiipofitions 
. du  roi, qui  fe  renditencorefesfujetsplus  favorables,  par  l’é- 
dit qu’il  donna  en  même  temps  touchant  les  bénéfices  du 
royaume.  Les  parlemensdeTours&deChâlonsavoient  or- 
donné que  peur  les  provifions  on  n’iroit  plus  à Rome , & les 
prélats  avoient  confenti  qu’on  les  tint  de  la  faveur  du  roi  ; d’où 
il  arrivoit , que  les  bénéfices  venant  à vaquer , on  les  donnoit 
indifféremment  à toutes  fortes  de  perfonnes  comme  une  ré- 
compenfe.  Quantàl’adminiffration  des  biens  del’églife , elle 
étoit  donnée  par  le  grandconfeil  à un  prêtre  dudiocèfe  dans  le- 
quel étoit  fituéle  bénéfice, fousle  titre  d’économe  fpirituel  :ce 
que  pluficurs  regardoient  comme  contraire  aux  faints canons, 
fcandaleux  , nuifible  au  falut  des  peuples , & fort  approchant 
de  la  conduite  des  Calviniftes.  Cet  ufage  étant  ainfi  établi, 
Renaudde  Beaune  , archevêque  de  Bourges  , prélat  recom- 
mandable par  fon  érudition , feperfuada  que , portant  déjà  le 
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titre  de  primat  des  Gaules , il  lui  feroit  aifé  d’obtenir  que  la  - 
collation  des  bénéfices  du  royaume  lui  fut  dévolue  ,&  que  An.  iss*- 
par-là  il  jouiroit  dans  toute  la  France  des  mêmes  privilèges 
que  le  pape  dans  leglifeuniverfelle.  En  un  mot,  l'on  but  ten- 
doit  à fefaire  déclarer  patriarche  en  France,  fous  prétexte 
de  réformer  les  abus  introduits  dans  la  collation  des  bénéfices. 

Le  cardinal  deBourbon  & d’autres  feigneurs Catholiques 
firent  voir  que  ce  projet  de  l’archevêque  de  Bourges  étoit  un 
vrai  moyen  pour  aliéner  la  France  du  faint  fiége,  introduire 
unfchifme,  &fe  priver  pour  jamais  de  toute  efpérance  d’ac- 
commodement. Ils  ajoutèrent  qu’ils  ne  le  fouffriroient  point, 

& que  fi  malgré  eux  on  adhéroitaux  prétentions  du  prélat, 
ils  favoient  quel  étoit  leur  devoir  en  pareille  occafion.  Sur 
ces  plaintes , le  roi  déclara  qu’il  n’empêcheroit  jamais  qu’on 
ne  rendit  au  faint  fiége  l’obéiflance  qui  lui  étoit  due  ; & que 
fi,  pour  obvier  à un  mal,  & empêcher  que  le  royaume  ne 
devînt  la  proie  des  Italiens , l’on  avoit  défendu  le  tranfport 
d’argent  à Rome , cel3  n’avoit  été  que  par  provifion , en  at- 
^ tendant  que  cette  cour  ceflat  de  s’oppoi'er  aux  droits  du  légi- 
time fucceffeur  de  la  couronne:  qu’au  refte,  loin  de  rien  vou- 
loir innover,  il  étoit  réfolu  de  maintenir  les  chofesfpiritueU 
les  , la  religion  & les  privilèges  de  l’églife  Gallicane , dans 
l’état  auquel  il  les  avoit  trouvés  à fon  avènement  à la  cou- 
ronne. En  conféquence , il  ordonna  entr’autreschofes,  que 
les  nominations  qu’il  comptoit  faire  trois  mois  après  la  publi- 
cation de  fon  édit , aux  évêchés,  abbayes  & autres  bénéfices 
éleéfifs  qui  viendroientà  vaquer  par  réfignation , par  mort, 
ou  pour  crime  de  rébellion,  feroient  confirmées  par  le  mé- 
tropolitain , & que  cette  confirmation  tiendroit  lieu  des 
bulles  du  pape.  Que  dans  le  temps  prefcrit , le  métropoli- 
tain facreroit  avec  fes  fuffragans  celui  que  le  roi  auroit  nom- 
mé à un  évêché  .s’il  avoit  les  qualités  requifes  pour  être  élevé 
à l’épifcopat.  Qu’à  l’égard  des  abbayes  & autres  bénéfices  de 
la  nomination  du  roi,  les  évêques , dans  le  diocèfe  defquels 
les  bénéfices  feroient  fitués,  en  expédieroient  les  bulles , ou 
l’archevêque  à leur  refus.  Que  pour  les  bénéfices  dont  la  col- 
lation appartenoit  à d’autres  qu’au  roi , les  archevêques , 
évêques , chapitres , abbés  & autres  , conferveroient  leurs 
droits.  Que  la  réfignation  faite  en  faveur,  même  avec  pen- 
fion , feroit  reçue  par  les  ordinaires  avec  les  claufes  & con- 
ditions qui  font  d’ufage  en  cour  de  Rome.  Par  le  même  règle-. 
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- — — — — ment  il  anntilla  toutes  les  conceilions  faites  par  lesprélats  J 

Ah.  1591.  abbés  & chapitres  engagés  dans  la  ligue  depuis  la  publication 
des  édits  rendus  par  Henri  111  ; & fit  défenfes  aux  juges  d’a- 
voir égard  à ces  concertions  & à tousfes  fujetsde  s’en  fervir: 
voulant  que  tous  fe  conforment  aux  préfens  règlemens,  fur 
peine  d’étre  punis  comme  perturbateurs  du  repos  public. 

H enri  IV  Iaiffa  cependant  la  liberté , même  aux  rebelles 
qui  auroient  droit  de  nommer  à des  cures , de  difpofer  de 
ces  bénéfices  ; mais  il  fe  réferva  le  droit  de  conférer  les  au- 
tres bénéfices  de  leur  nomination  à des  fujets  capables  , à 
condition  que  ceux  qu’il  nommeroir , obtiendroient  des  or- 
dinaires la  confirmation  de  cette  nomination.  Ii  prétendoit 
conféquemment  donner  aux  évéques,  chacun  dans  fon  dio- 
cèfe , le  pouvoir  d’accorder  les  mêmes  difpenfes  que  le  pape, 
avec  cette  claufe , que  ces  pouvoirs  feroient  confirmés  par 
les  cours  fouveraines.  11  enjoignit  aux  ordinaires  de  drefier 
des  procès-verbaux  de  ces  aéles,  & d’en  faire  délivrer  copie 
aux  pourvus  un  mois  après  que  ceux-ci  auroient  prêté  fer- 
ment, fans  lequel  tout  ce  qu’on  leur  auroit  accordé  feroitnui. 
Par  le  même  règlement  il  étoit  dit  que  tout  étranger,  quoi- 
qu’habitant  du  royaume  , ne  pourroit  y potTéder  aucun  bé- 
néfice fans  l’agrément  du  roi,  & que  toute  nomination  faite 
au  contraire  lèroit  nulle.  Enfin  , Henri  ayant  égard  aux  re- 
préfentations  de  quelques  prélats , qui  lui  étant  demeurés  fi- 
delies , avoient  été  chaffés  de  leurs  diocèfes  par  les  rebelles, 
&qui  avoient  lieu  de  craindre  qu’on  ne  troublât  ceux  qu’eux 
ou  leurs  grands- vicaires  avoienr  pourvus  de  bénéfices  pen- 
dant ces  troubles  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  alors  dans  l’exer- 
cice de  leur  juridiiftion  ordinaire  : il  déclara  & confirma  de 


fon  autorité  royale  , comme  bon  & valable  , tout  ce  qu’ils 
avoient  fait  dans  le  temps  qu’ils  défignoient.  Mais  ces  différons 
Départ  cîu  règlemens  furent  la  plupart  inutiles  dans  l’exécution  : nous  ne 
cap.iinai  de  voyons  point  que  ni  quelque  métropolitain  ait  facré  des  évê- 
Goiuii  & il»  qUes  nique  ceux-ci  aient  donné  des  bulles  pour  les  abbayes. 

mzrqms  de  1 ’ / , . , , , r . . , 

rü'ar.î  pour  Quoiqu  une  parue  de  ces  reglemens  ne  dut  pas  plaire  a 

K me . Rome , Henri  ne  Iaiffa  pas  de  chercher  les  moyens  d’en  ob- 
, u l heu  , tcnjr  fa  réconciliation  avec  l’cglife.  Dans  cette  vue,  fon def- 
D’ Avilj , I.  fein  étant  d’engager  la  république  de  Venife  & le  grand  duc 
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de  Tofcane  à être  les  médiateurs  de  cette  affaire  , il  députa  A 
Rome  le  cardinal  de  Gondi  & le  marquis  de  Pifarci , qu’il 
avoit  déjà  défignés  depuis  quelque  - temps  pour  cette  négocia- 
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Yion.  Ces  députés  partirent  au  mois  d’Oétobre.  Dès  qu’ils  fu- 
rent arrivés  dans  le  pays  des  Grifons,  le  marquis  s’arrêta  à 
Defenzano,  place  lurle  lac  de  Garde  appartenante  à la  ré- 
publique de  Venife;  & le  cardinal  prit  la  route  de  Florence, 
pour  faire  enforce  que  le  grand  duc  lui  ménageât  la  faveur 
de  quelques  cardinaux  qui  paroifloient  difpofés  à traverfer 
la  négociation:  mais  l'édit  de  Châlons  contrelebref  du  pape 
& le  légat , y étoit  le  plus  grand  obftacle  ; & la  cour  de 
Rome  regardant  cette  aélion  comme  une  injure  qu’on  lui 
avoit  faite  , ne  cefloit  de  faire  entendre  au  pape  qu’il  devoit 
fe  défier  des  démarches  & desproteftations  de  Henri. 

Clément  VIII  ne  fit  que  trop  connoître  combien  ces  dif- 
cours  lui  faifoient  impreflîon.  Sousprétexte  de  prendre  du 
temps  pour  examiner  fila  converfiondu  roi  étoit  fincère, 
il  écrivit  à fon  légat  en  France  d’avertir  de  fa  part  le  cardi- 
nal de  Gondide  ne  point  partir  ; mais  comme  cet  avis  ve- 
noittrop  tard,  que  le  cardinal  avoit  déjà  parte  les  Alpes , le 
pape  lui  envoya  fon  prédicateur,  le  père  Alexandre  Fran- 
cef.hini,  Dominicain,  avec  ordre  de  lui  défendre  de  pafl'er 
outre , &d’entrer  fur  les  terres  de  l’état  eccléfiarti  que.  Fran- 
cefchini  eutaufliordre  de  direau  cardinal  quelepape  ne  vou- 
loit  ni  le  voir,  ni  l’entendre , parce  qu’en  fe  déclarant  pour  le 
roi  de  Navarre , hérétique , relaps  & excommunié  parle  faint 
fiége,  il»ne  s'étoit  point  conduit  ni  en  bon  chrétien,  ni  en 
vrai  cardinal.  Francefchini  ajouta,  toujours  au  nom  du  pape, 
qu’aucun  de  ceux  qu’on  avoit  envoyés  de  Romeen  France, 
n’avoir  été  content  de  lui,  parce  qu’il  ne  s'étoit  étudié  qu’à 
pallier  les  maux  de  la  religion  , pour  mettre  plus  aifément  la 
couronne  fur  la  tête  d’un  hérétique.  Qu’il  avoit  eu  des  con- 
férences avec  ce  prince,  & parte  par  les  villes  qui  lui  étoient 
foumifes;  & qu’il  s’étoit  vanté  fur  fa  route,  qu'il  ailoit  à 
Rome  pour  recevoir  fon  abfolution.  Qu’enfin  le  pape  étoit 
dans  la  réfolution  de  répandre  tout  fon  fang,  plutôt  que  de 
voir  leNavarrois  monter  furie  trône.  La  mémedéfenfe  fut 
fignifiée,  avec  les  mêmes  raifons,  au  marquis  de  Pifani. 

Le  cardinal  reçut  ces  ordres  dans  une  maifon  du  grand-duc 
prèsde  Florence  ; mais  fans  en  témoigneraucune  furprife,  il 
envoya  fon  fecrétaire  à Rome  avec  le  Dominicain , pour  fe 
juftifier  des  crimes  dont  oni’accufoit.  11  fit  donc  repréfenter 
au  pape  : qu’ayant  été  requis  defigner  la  ligue,  il  l’avoitre- 
fuié,  parce  que  la  connoilfance  qu'il  avoit  des  affaires  de 
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_ Francelui  avoit  fait  fentir  que  cette  union  n’avoit  pas  pour 

59».  principe  un  vrai  zèle  & unfincère  attachement  à la  religion, 
mais  qu’il  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  flatter  l’ambition  de» 
grands  ; que  ceux-ci  avoient  amené  les  chofes  au  point,  quefi 
la  fainteté  ne  fe  hâtoit  d’y  apporter  le  remède,  il  ne  feroit 
plus  temps  dele  faire lorfqu’elleen  fentiroit  toute  la  néceflité. 
Que'comme  eccléfiaftique , il  n’avoit  pas  cru  devoir  fe  prêter 
à leur  fureur  ni  fe  rendre  le  miniftre  des  partions  des  autres. 
Qu’il  s’en  étoitexcufé  auprès  du  pape  Sixte  V , qui  ayant  con- 
nu la  vérité, avoit  pris  fesintentionsen  bonne  part.Qu’au  ref- 
te,  fi  durant  le  fiégede  Paris  il  lui  étoit  arrivé  de  communi- 
quer avec  le  roi  de  Navarre  pour  délivrer  la  ville  de  l’extrê- 
me mifére  où  ellefetrouvoir  réduite  par  la  famine,  il  l’avoit 
fait  avec  le  confentementdu  légat  apoftolique.Quepourfem- 
blable  raifonil  avoit  traité  en  perfonne  avec  le  roi , pour  ne 
pas  s’expofer  au  péril  d’être  arrêté  prifonnier  dans  fon  voya- 
ge , & réduit  à s’aboucher  avec  lui  par  force , au  préjudice 
de  fon  honneur  & de  fa  dignité.  Qu’il  étoit  vrai  que  fur  le9 
frontièresdc  Lorraine , il  avoit  reçu  un  ordre  du  légat  de  ne 
point  aller  à Rome,  s’il  vouloit  y traiter  en  faveur  des  héré- 
tiques & du  roi  de  Navarre  ; mais  que  fon  deflein  n’étant  pas 
tel , il  avoit  cru  pouvoir  continuer  fon  voyage. 

Il  ajoutoit,  qu’il  étoit  furpris  que  fa  fainteté  lui  refusât 
d’aller  fe  prorterner  à fes  pieds , pour  lui  rendre  F obéi  (Tance 
qu’il  lui  devoir.  Que  fi  elle  le  trouvoit  coupable,  elle  avoit 
tout  pouvoir , non-feulement  de  le  reprendre,  mais  encore 
de  le  punir.  Qu’il  étoit  prêt  de  lui  rendre  un  compte  exaft  & 
fincère  de  toutes  fesa&ions,  afin  de  lui  impofer  la  peine 
qu’il  méritoit , s’il  étoit  criminel.  Que  fon  unique  intention  , 
en  allant  à Rome , étoit  de  l’inftruire  de  vive  voix  du  pi- 
toyable état  delà  France,  qu’on  lui  dirtïmuloit.  Qu’en  qua- 
lité d’évèque  de  la  capitale  du  royaume , & de  cardinal , il 
ofoit  bien  lui  donneravis  que  plus  de  40  évêchés  étoient  fans 
pafleurs,  que  leurs  revenus  étoient  en  la  difpofuion  de 
femmes,  de  courtifans , d’officiers  & d’autres  perfonnes  en- 
tièrement éloignées  de  la  profeffion  eccléfiaftique , pendant 
que  les  âmes  étoient  fans  guides  comme  des  brebis  égarées. 
Qu’il  fe  croyoit  obligé  de  lui  repréfe'nter  que  les  curés  & 
les  prêtres  abandonnoient  leurs  fondions  pour  prendre 
ks  armes , & tremper  leurs  mains  dans  le  fang  ; qu’il  étoit 
à craindre  qu’un  fi  beau  royaume  ne  devînt  fehifmatique , 
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fi  l’on  n’y  mettoit  ordre.  Que  tous  ces  avis  ne  partoientque 
d’un  cœur  vraiment  catholique  & chrétien , bien  loin  deve- 
nir d’un  hérétique  , ou  d’un  fauteur  d’hérclie.  Que  quand  il 
plairoità  fa  fainteté  de  l’entendre  touchant  les  malheurs  & les 
divifions  de  la  France  , il  ne  doutoit  point  qu'elle  n’en  fut 
touchée.  Qu’enfin , fion  lui  impofoit  f.lence  , il  le  rairoic , 
content  d’avoir  mis  làdeffus  fa  conicience  en  repos  ; ce  qui 
étoit  la  feule  chofe  qu’il  eût  en  vue. 

Cesraifonsexpofees  avec  fermeté  firent  imprcfiîon  furl’ef- 
prit  du  pape , qui  ayant  appris  de  l’ambaffadeur  de  Venife  plu- 
sieurs particularités  qu’il  ignoroit  auparavant,  fe  confirma 
dnnslapenfée  qu’il  falloir  fe  conduire  avec  beaucoup  de  mé- 
nagement danscette  affaire, & pour  l’honneur  même  du  faint 
fiége, travail  1er  à la  réconciliation  du  roi  de  Navarre.il  { e mit 
donc  au  cardinal  de  Gondi  de  venir  à Rome , à condition  qu’il 
ne  favoriferoit  ni  les  hérétiques, ni  leurs  fauteurs,  & qu’il  fa- 
tisferoit  avant  toutes  chofes  au  décret  de  Grégoire  XIV  en 
faveur  de  la  ligue , auquel  on  l’accufoit  de  ne  s’être  pas  con- 
formé. En  même  temps  il  envoya  au  cardinal  légat , Jerome 
Agucchio,  protonotaire  apoftolique,  pour  lui  faire  connoî- 
tre  fes  volontés.  Les  inftruflions  dont  il  chargea  cet  envoyé, 
portoient  ordre  au  légat  de  fe  conduire  avec  beaucoup  d’a- 
dreffe&  de  prudence , pour  ne  point  effaroucher  lesefprit^  j 
d’empêcher  que  rien  ne  fe  fit  avec  violence  dans  l’affomblée 
des  états , & d’y  laiffer  jouir  d’une  entière  liberté  dans  les 
fuffrages;de  ne  point  fouffrir  qu’on  élût  un  roi  turbulent,  qui 
ne  pensât  qu’à  rallumer  la  guerre , au  lieu  de  l’vieindie  & de 
l’affoupir  ; d’arrêter  les  injures  & les  offenfes  ,&  parmi  tous 
les  expédiens,  choifir  celui  qui  par  les  voies  les  plus  faciles, 
les  plusl’ûrcs,&  qui  fer.tiroient  moins  la  nouveauté , feroit 
capable  de  procurer  la  paix  ; de  ne  fe  point  montrer  trop 
fcrupuleux,  maisde  céder  au  temps  & à l’état  des  choës  dans 
ce  qui  pourroit  fe  faire  équitablement  ; d’alfurer  d’abord  la 
religion , & de  préférer  fes  intérêts  à tout  autre  motif  qui  ne 
tendroit  pasà  fa  conlèrvation  & à fon  avancement.  Enfin/e 
fe  perîuadcr  que  cette  affaire  étoit  d’une  frgande  itqporr.m- 
ce,  qu’on  ne  pouvoit  ni  la  pefer  ni  l’examiner  affez  mûre- 
ment, pour  fe  mettre  en  garde  contre  les  réfolutions  trop 
précipiiées,  & les  confeils  apparens&  fpécicux.qui  n’au- 
roient  pas  pour  but  le  falut  des  arr.es  & le  lèr\  icede  Dieu.  Le 
pape , fe  confiant  en  ia  prudence  de  fon  légat , crut  que  lés 
Tome  XXI y.  ~ Mm 
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avis  étoient  fuflifans , & qu’en  les  fuivant  avec  exaéfitude  , il 
feroit  polfible  de  tout  terminer  à l’avantage  de  la  religion  & 
du  royaume. 

Mais  il  penfoittrop  favorablement  de  fon  légat.  Ce  cardi- 
nal livré  aux  Efpagnols,  fit  comptant  par  leur  moyen  de  par- 
venir lui-même  un  jour  au  fouverain  pontificat , n’eut  aucun 
égard  à ces  infirmions  du  pape.  Loin  de  répondre  à fes  bon- 
nes intentions , il  employa  tous  fesfoins  pour  faire réufiîr  les 
enrreprifes  des  Efpagnols;  & fa  conduite  fut  telle  , qu’elle 
augmenta  les  divifions  & les  défordres,  au  lieu  de  procurer 
l’ordre  & la  paix  qu’on  lui  avoit  recommandés. 

Lïèslcyde  Janvier  decette  année,  le  parlementdeNorman- 
die  rendit  un  levère  arrêt  contre  Henri  IV,  où  il  difoit  en- 
tr’amres  chofes , que  la  cour  avoir  fait  & faifoit  exprefles  dé» 
fenfes  à toutes  perfonnes,  de  quelque  état , dignité  & condi- 
tion qu’elles  fufient , de  favoriler  en  aucune  manière  le  parti 
de  Henride  Bourbon , & qu’elle  avoit  ordonné  & ordonnoit 
de  l’abandonner  fur  peine  d’être  pendu.  Le  même  arrêt  or- 
donnoit que  permiflîon  feroit  accordée  au  procureur  général 
d’informer  contre  les  fauteurs  dudit  Henri , & que  dans  les 
places  publiques  & aux  principaux  carrefours  de  la  ville  fe- 
roient  plantées  des  potences , pour  y pendre  ceux  qui  feroient 
affez  malheureux  que  d’attenter  contre  leur  patrie.  Qu’à  l’é- 
gard de  ceux  qui  découvriroient  les  trahifons , la  cour  enten- 
doit  qu’on  leur  pardonnât,  s’ils  étoient  complices,  & de  plus 
qu’on  leur  payât  la  fonv.nc  de  deux  mille  écus  ,à  prendre  fur 
l’hôtel-de-ville.  Que  le  ferment  de  l’Union  , fait  le  1 2 de 
Janvier  1 589  ,&confirmé  par  plu  fieurs  arrêts,  feroit  renou- 
velé de  mois  en  mois  dans  l’affemblée  générale , qui  pour  cet 
effet  fe  tiendroiten  l’abbaye  de  S.  Ouen.  Il  enjoignitaux  ha- 
bitausde  robferverinviolablement , fur  peine  delà  vie,  fans 
aucune  efpérance  de  pardon , & d’obéir  au  fieur  de  Villars , 
lieutenant  du  gouvernement,  en  tout  ce  qu’il  commandero'rr 
peur  la  confervation  de  l’état , aufîi  (ur  peine  de  la  vie.  Cet 
arrêt  fut  rendu  à la  pourfuitedumème  Villars  de  Brancas.de 
la  inaifon  d’Oife  en  Provence , qui  étoit  fort  attaché  au  duc 
de  Guife , & qui  vouloit  fe  rendre  maître  abfolu  de  Rouen. 

Le  roi  continuoit  cependantlc  fiégede  cette  ville  ; mais  il 
y fouiFrit  des  pertes  confidérables , & dans  une  affion  qui  fe 
paffa  à Aumale,  il  fut  blelfé  ; ce  qui , joint  à la  vigoureufe  ré- 
(ifiance  deceuxqui  défendaient  la  place,  l’obligeaàenlever 
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le  fiége  & à fe  retirer  au  Pont  de  l’Art he.  Peu  après  il  reprit  ■— 

Caudebec , dont  les  ennemis  s’étoieut  emparés  ; & paiînnt  AN‘  ,591‘ 
enfuite  en  Picardie, & de- là  en  Champagne,  il  alfiégea  & 
prit  Epernay  qu’on  avoit  livré  aux  ligueurs. 

Dans  le  temps  que  le  roi  failoit  ces  conquêtes , les  Seize  XVir. 
préfentèrent  au  duc  de  Mayenne  un  mémoire  daté  du  1 de  ‘ 

» . liilîî'w  1)31  [ij 

Décembre. Il contenoit plulieurs demandes, entr'autres: que  ^ejze  au 
le  ferment  de  l’union  fût  renouvelé  entre  les  mains  du  légat,  de  Mayenne-. 
& qu’on  punît  ceuxqui  refuferoient  de  jurer:  qu’on  fit  un  ^ ;,i 

édit  pour  défendre  de  parler  de  paix  avec  le  roi  de  Navarre:  ,55.  frjuiv. 
qu’on  rappelât  les  Catholiques  zélés  qu’on  avoit  bannis , & 
qu’on  défendit  au  parlement  d’en  connoitre  : qu’il  y eut  des 
prédicateurs  & confelfeurs  dans  les  armées:  que  les  bénéfices 
fulTent  diflribués  félon  les  décrets  du  faint  concile  de  Tren- 
te : qu’on  tint  au  plutôt  l’affemblée  des  états  pour  l’é’eélion 
d’un  roi  Catholique:  qu’on  fecourût  la  ville  de  Paris,  en  aug- 
mentant les  garnifons  étrangères:  qu’on  exclût  duparlement 
lespartifans  du  roi,  & qu’on  calfàt  tous  les  officiers  qui  le 
résonne iffoient:  enfin , qu’on  fit  juilice  de  ceux  qui  avoier.r 
député  au  roi  pour  rétablir  le  commerce  entre  les  deux  par- 
tis. Maisle  duc  de  Mayenne  pénétrant  les  defleins  des  Seize, 
qui  en  compofant  ce  mémoire  n’avoient  eu  pour  objet  que 
de  favorifer  les  entreprifes  des  Efpagnols,  ne  voulut  point 
les  écouter  , ou  ne  leur  accorda  du  moins  qu’un  très  petit 
nombre  de  leurs  demandes. 

Tout  fembioir  conspirer  à faire  perdre  à la  ligue  fon  autori- 
té : le  duc  de  Joyeufe , qui  étoità  la  tête  c!u  parti  dans  le  Lan- 
guedoc & la  Guienne,  avoit  mis  le  liège  devant  Villemur  , 


XVIîî. 
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place  forte  allez  prèsdeMontauban  , dans  le  dédain  de  rava-  fe- 
ger  tout  le  pays  auditôt  qu’il  l’auroit  prife , & d’aller  enfuite  , 
à Montauban, dont  les  Calviniftesdepuisplufieursannées  fai-  D AvUj,ln* 
foient  leur  place  d’armes.  Mais  le  duc  d’Epernon  étant  venu 
aufecoursde  Villemur  , Joyeufe  qui  fe  fentoit  trop  foible 
leva  le  fiége  . & fe  retira  dans  les  places  de  fon  parti,  en  at- 
tendant qu’il  pût  affiéger  de  nouveau  cette  place , après  la  re- 
traite d’Epernon.  En  effet  il  vint  en  former  une  fécondé  fois  le 
fiége,  qui  lui  fut  encore  plus  funefte  que  le  premier;  car  après 
avoirfoutenu  avec  beaucoup  de  vigueur  l’attaque  des  roya- 
lties , qui  étoient  venusle  forcer  dans  fon  camp , ce  générât 
fut  emporté  par  fon  cheval  dans  la  rivière , ou  il  fe  noya. 

11  fe  nommoit  Antoine  Scipion , Sc  il  étoit  chevalier  de 
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».  ......  Malte,  & grand  prieur deTouloufe.  Des  deux  frères  qui  luî 

An  i(9i.  refioient , l’un  étoit Françoisde  Joyeufe , cardinal , archevé- 
Le  ^re  An  *Iue  Touloufe,  & enfuite  de  Rouen;  l’autre  étoit  Henri 
gecleJoyeu-  comte  de  Bouchage,  qui  en  1 5 84s’étoit  fait  Capucin,  vingt- 
ie  quittei’ha-  fix  jours  après  la  mort  de  fa  femme , & avoit  fait  profeflion 
cin  & fe^iîet  ^ous  te  nom  du  père  Ange.  Mais  lesTouloufains  ayant  choifi 
à U tète  des  le  cardinal  de  Joyeufe  pour  être  leur  gouverneur,  & celui-ci 
troupes  de  la  ayant  refufé  cette  place,Iesfeigneurs  attachés  à fa  maifonl’en* 
PrT/iou  hift  Eagèrent  a demander  une  difpenie  des  vœux  de  (on  frère,dans 
l,  io<  le  deffein  de  lui  faire  prendre  la  conduite  de  l’armée.  Le  père 

Vie  du  P An-  Ange, informé  de  cette  réfolution  ,s’y  oppofa , & repréiènta 
V(/!’aillcrci  t3u  **  ne  tei  étoit  pas  permis  de  quitter  l’état  dans  lequel  il 
avoit  fait  profeflion.  On  loua  fon  zèle  ; mais  les  évêques  & 
les  théologiens  que  l'on  affembla,  décidèrent  qu’il  pouvoit 
non-feulement  quitter  le  cloître  & l’habit  de  Capucin  pour 
commander  l’armée , mais  même  qu’il  y étoi  t obligé  fur  peine 
dépêché mortel,parcequ’ils’agifîbit  deladéfenfe delà  religion. 

Ainfi , par  le  crédit  du  cardinal  de  Joyeufe  fon  frère , il  ob- 
tint du  pape  les  difpcnfes  demandées , fit  auflirôt  les  princi- 
paux de  la  noblefîe  du  Languedoc  s’étant  rendus  en  foule  au 
couvent  des  Capucins  ,1’obligèrentà  venir  avec  eux  au  pa- 
lais atchiépilcopal  où  logeoit  le  cardinal  ; là  on  lui  fit  quitter 
l’habit  de  Capucin , & prendre  un  habit  de  deuil  pour  la  mort 
de  fon  frère  , & il  uflifîa  ainfi  à la  meffe  en  préfence  de  tout 
le  peuple , qui  applaudit  beaucoup  à cette  métamorphofe.  On 
députa  vers  lui  pour  le  prier  de  venir  au  parlement , où  s’é- 
tant rendu , on  l'engagea  à partager  le  gouvernement  avec  le 
card.nal , qui  le  chargea  des  affaires  de  la  ville  : pendant  que 
le  père  Ange , devenu  de  nouveau  le  comte  de  Bouchage , Ce 
mit  à la  tète  des  troupes  pour  foutenir  le  parti  de  la  ligue  , 
fous  prétexte  deconferverla  religion  Catholique  dans  cette 
province,  dont  il  eut  eniuitc  le  gouvernement  ; & il  fut  un 
des  plus  zélés  partilans  de  la  prétendue  fainte  Union. 

XX.  Quoique l’hértfie de  Ca!vinré(idâtàGenève,&q'.i'elley 
menTde7;n!t  patùttriomphantedepuis  plu  (leurs  années, Dieu  nelaiffoit  pas 
t-rauçoi*  lie  de  fufçircr  de  temps  en  temps  des  hommeszeiés  pour  Iacoin- 
SjIss.  battre  , & pourfaire  rentrer  dans  l’églife  quelques  unsde  (es 
nin - fe&ateurs.  Françoisde  Sales, qui  gouverna  le  diocèfe  de  Ge- 
fuis  de  Sala,  nève  en  qualité  d’évèque,fut  de  ce  nombre,  & l’on  peut  mar- 
Ji.; ’ilet , au  qUer  cette  année  1591  comme  l’époque  des  célèbres  & falu- 
»9  . anvur.  tiljrcs  moiffüns  qu’ilhtdans  le  Chab!ais& dans  le  pays  de  Gcz, 
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©ù  il  convertit  un  nombre  prefqu’infini  d’hérétiques.  Il  étoit 
né  dans  le  château  de  Sales,  diocèfe  de  Genève,  d’un  père  qui 
en  étoit  feigneur , le  2 1 d'Août  1 5 67.  Après  avoir  fait  une 
partie  de  fesétudes  dans  le  collège  d’Annecy  en  Savoie  , fe 
Tentant  porté  à l’état  eccléfiaftique  , il  reçut  la  tonfure,  & 
vint  quelques  années  apres  à Paris  , apprendre  les  langues 
Tous  Genebrard,  & la  philofophie  & la  théologie  chez  les 
Jéfuites  , où  Maldonat  fut  Ton  profeffeur.  De  retour  en  Sa- 
voie, Ton  père  l’envoya  à Padoue , où  il  étudia  le  droit  fous 
le  célèbre  Pancirole,&il  y prit  le  degré  de  dofleur.De  cette 
ville  il  alla  à Rome  vifiter  les  tombeaux  des  SS.  Apôtres , & 
Ton  père  l’ayant  rappelé  dans  fa  patrie,  le  fit  recevoir  avo- 
cat au  fénat  de  Chambéry.  Mais  fon  inclination  pour  l’égüfe 
le  porta  à renoncer  peu  après  à cette  profefiîon  ; il  prit  l'ha- 
bit eccléfiafiique,  & fut  pourvu  de  la  prévôté  de  l’églife  de 
Genève , à Annecy , où  il  reçut  les  ordres  facrés. 

II  n’ètoit  encore  que  diacre  , lorfque  fon  évêque  Claude 
de  Granier  qui  l’aimoit  tendrement,  & qui  lui  prédit  dès- 
lors  qu’il  feroit  fon  fuccefieur  ,1e  chargea  de  la  prédication  de 
la  parole  de  Dieu  dans  tout  fon  dioccfe.  Il  obéit,  & jamais 
prédicateur  ne  travailla  avec  de  plus  prompts  & de  plus 
merveilleux  fuccès.  A peine  eut  - il  prêché  dansThonon, 
ville  du  Chablais , que  plus  de  fix  cents  perfonnes  ouvrirent 
les  y ux,&  renoncèrent  à l’erreur  qui  les  aveugloit.  Il  al- 
loit  afiidument  par  les  villages  inftruireles  pauvres  gens  de 
la  campagne , au  falut  defquels  ii  s’appliquoit  avec  un  foin 
très  particulier,  fans  s’effrayer  ni  des  dangers  auxquels  il  ex- 
pofoit  fouvent  fa  vie,  ni  des  fatigues  qu’il  avoùàeffuyer 
dans  un  travail  qui  pouvoit  épuifer  les  forces  d’une  compa- 
gnie entière  de  millionnaires , ni  des  infultes  qu’il éprou voit 
de  la  part  des  hérétiques , qui  le  trairoient  de  magicien  & de 
forcier;  & qui  plufieurs  fois  attentèrent  à fa  vie;  la  douceur, 
fa  perlèvérance  & fes  exemples  gagnèrent  les  plus  endurcis. 
Si  l’on  en  croit  les  hifforiensde  fa  vie,  il  gagna  à l’églife  plus 
de  foixante  - dix  - mille  hérétiques,  depuis  1592  jufqu’en 
1 602  qu'il  fut  évêque  de  Genève. 

Il  y eut  dans  cette  année  de  grands  troubles  en  Allemagne  à 
l’occafion  de  U mort  du  comte  de  Manderfcheyt,  évêque  de 
Strasbourg, arrivée  à Saverne  le  2 de  Mai,  ce  prélat  étant 
dansunâge  fort  avancé.  On  difputa  d’abord  fur  le  lieu  où  l’on 
feroit  l’éle&ion  de  Ion  fuccefieur.  Les  Proteffans  vouloient 
que  ce  fût  à Strasbourg,  & les  Catholiques  à Sa  verne.Comme 
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54a  histoire  ecclésiastique; 

” 7 cctte  flilpure  s’échauffoit,  l’einpereur  écrivit  qu'il  enverroit 
, , des  commiflaires  pour  prendre  foin  de  I’évéché,  & manda 
7.'  au  lé  11a r de  ne  point  Soutenir  les  chanoines  qui  troubloient 
J’Ojj'.it,  la  paix  ; niais  cet  ordre  n’empêcha  pas  les  Protellans  qui 
• *•+  P-  étoient  les  plus  forts,  de  s’affembler  le  30  Mai,  &de  procé- 
der à l’éleélion , après  avoir  fait  l'avoir  aux  Catholiques 
leurs  rélolutions.  Le  dofteur  Jean  Pappus  fit  d’abord  un  dif- 
cours  pour  exhorter  fes  chanoines  à choifir  un  fujet  qui  fût 
attaché  à la  (aine  doétrine  contenue  dans  la  fainte  écriture  , 
les  trois  premiers  fymboles,&  les  quatre  conciles  généraux, 
conforinément  à la  confefîion  d’Ausbourg  , & parcourut 
toutes  les  qualités  que  l’apôtre  S.  Paul,  écrivant  à fon  difei- 
ple  Timothée,  demande  dans  un  évêque.  Après  ce  difeours, 
& lespriéresordinaires,fuivant  l’ufagedesProteftans , on  fit 
l’éleélion,  & le  choix  tomba  fur  Jean  - Georges  de  Brande- 
bourg , jeune  prince  âgé  de  quinze  ans.  Le  nouvel  élu  prit 
poffellion  par  procureur,  & écrivit  à tous  les  gouverneurs 
& magiflrats  des  lieux  déperjdans  de  l’évêché,  pour  leur  or- 
donnerdelui  obéir,  comme  à leur  évêque. 

Les  chanoines  Catholiques  qui  étoient  à Saverne  , ne 
voyant  point  arriver  les  commiflaires  que  l’empereur  avoit 
promis  d’envoyer,  firent  de  leur  côté  uneabrre  éle&ion  le 
o Juin , & nommèrent  Charles  cardinal  de  Lorraine , qui  de- 
puis long-temps  fuuhaitoit  fort  cet  évêché.  Il  l’accepta  avec 
joie,  & étant  venupouren  prendre  poffeflion,  il  demanda  la 
refiitiition  des  châteaux  dont  le  fénat  s’étoit  déjà  emparé  au 
rom  de  Jean-Georges  de  Brandebourg,  & menaça  de  s’en 
faire  rendre  raifon  par  les  armes.  En  effet , fur  le  refus  du 
fénat , le  cardinal  affembla  une  armée  de  dix  mille  hommes; 
& i on  en  vint  plufieurs  fois  aux  mains  fans  rien  dccider.Les 
ambaffadeurs  de  l’empereur  & des  cantons  Suifles  proposè- 
rent en  vain  des  accommodemens  ; & S.  M . impériale  voyant 
que  tous  ces  mouvemens  n’aboutiffoientà  rien , interpola  Ion 
autorité.  Il  envoya  un  héraut  à Strasbourg  , & fit  ordon- 
ner au  chapitre  & au  fénat  de  quitter  les  armes , & de  remet- 
tre le  jugement  de  leur  différent  avec  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne , entre  les  mains  des  commiflaires  qui  feroient  nommés 
à cer  effet.  Ces  commiflaires , au  nombre  de  fix  , réglèrent 
l’année  fuivantc  le  gouvernement  du  diocèfe,  avec  défenfe 
de  rien  innover,  renvoyant  le  jugement  définitif  à la  déci- 
fion  de  (a  majefté  impériale  ; mais  cctte  affaire  ne  fut  entiè; 
rement  terminée  qu’en  i 604. 
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Dans  cette  même  année  1 5 92 , la  Saxe  fut  agitée  d’autres  — 1 1 
troubles  au  fujet  de  la  religion  entre  les  Calviniftes  & les  ^xYu*’ 
Luthériens.  Dans  une  affemblée  que  Frédéric  Guillaume , ré  Autres  trou- 
gent  de  Saxe , affembla  àTorgaw  , les  états  demandèrent ,>li  S «ians  la 
■qu’on  profcrivît  les  libelles  compoféspar  lesSacramentaires,  Yr-'on' 
& qu’onen  punît  les  auteurs.  Qu’on  fît  une  exaôe  recher-  De  x'kou, 
che  des  Calviniftes  ; qu’on  leur  ôtât  l’éducation  de  la  jeunef- 1 ‘°-5- 
fe , la  conduite  des  églifes , & le  maniement  des  affaires  pu-  4^ 

Cliques.  Qu’on  interrogeât  'tes  théologiens  quiavoient  con- 
trevenu au  formulaire  de  la  concorde,  après  l’avoir  ftgné. 

.Enfin  on  fupplia  le  régent  de  veiller  à l’éducation  du  jeune 
prince , & de  lui  donner  un  gouverneur  zélé  pour  la  reli- 
gion du  pays.  Ces  demandes  furent  accordées , & en  con- 
formité on  fit  un  décret  contre  lesCalviniftes.Plufieursd’en- 
tr’eux  retracèrent  leurs  fentimens  par  des  écrits  qu’ils  fi- 
gnèrent.  On  mit  par  écrit  les  points  dans  lefquels  la  doCrine 
Je  Calvin  & desSacramcntaircsdiffércient  de  laconfelfion 
J’Autbcurg&  du  Luthéranii'me , & l’on  obligea  encore  ceux 
qui  étoient  fufpeCs  de  les  abjurer. 

Dans  la  même  année  les  Calviniftes  trouvèrent  occafion  XXIV. 

Je  fe  venger  des  Luthériens,  en  les  empêchant  de  retourner  Les  Lut,>£* 

s’établir  dans  le  Palatinat , comme  ils  i’efpéroient,  après  la 

mort  de  Jean  Cafimir,  filsdel’éleâeur  Frédéric  Palatin,  ar-  dam  le  paia- 

tivée  le  1 6 Janvier  dp  cette  année.  Ce  prince  avoir  eu  l’ad-  aprésia 

miniftration  du  Palatinat  & de  l’EIeftorat  pendant  la  mino- 

ritéde  Fredericfils  de  l’éîeéleur  Louis  fon  frère,  & à l’exem-  De  Thon,  /. 

pie  de  fon  père  il  avoit  embraffé  la  religion  des  Proteftans 

Je  Suiffe  & de  France.  On  a vu  comment  il  avoit  mené  des 

troupes  auxiliaires  en  France  pour  fecourir  les  hérétiques  ; 

mais  fans  avoir  répondu  à la  haute  opinion  qu’onavoit  de  lui. 

Après  la  mort  de  Cafimir,  Richard  de  Simtr.eren , proche  pa- 
rent du  jeune  Frédéric,  obtint  aifément  de  l’empereur  l’ad- 
miniftration  des  états  du  pupille  , parce  qu’il  promit  d’en 
■cbaffer  les  miniftres  calviniftes , & d’y  rétablir  l’exercice  de 
la  confeffion  d’Ausbourg  ; mais  les  états  du  Palatinat  s’op- 
posèrent à fes  intentions , & foutinrent  que  le  jeune  Frédéric 
ayant  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans,  étoit  en  état  de  gouver- 
ner par  lui-même,  & d’adminiftrer  fon  éleftorat , fuivant 
la  bulle  d’or.  Simmeren , après  quelques  conteftations  , le 
fournit,  & les  Luthériens  furent  exclus. 

JL’églife  perdit  dans  cette  année  cinq  cardinaux  ; deux  pen- 
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544  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
dant  le  conclave , favoir  , Jean  de  Mendoza  & Jerome  de  fa 
Rouere,  & trois  après  l’élefHon  de  Clement  VIII,  Jules 
Canani,  Philippe  de  Lenomourt , & Vincent  Lauro.  Jean  de 
Mendoza  étoit  Lfpagnol , fils  du  duc  de  l’Infantade  & de  Ma- 
rie de  Mendoza.  Après  avoir  achevé  Tes  cours  de  philofo- 
phie  & de  théologie  dans  l’univerfité  d’Aicala  de  Henarez, 
il  devint  chanoine  de  Salamanque,  enfuitc  de  Tolède  , puis 
archidiacre  & doyen  deTalavera , à la  nomination  de  Phi- 
lippe II,  qui  follicira  pour  lui  auprès  du  pape  Sixte  V le  cha- 
peau decardinal.  Mendoza  l'obtint  fous  le  titre  de  Ste.  Marie 
au-delà  du  Tibre, & fut  le  cinquième  de  fa  famille  honoréde 
cette  dignité.  Deux  ans  après  fa  nomination  il  vint  à Rome, 
ou  il  fut  inftailé  par  le  pape  en  plein  confirtoire.  Sa  fainteté 
l’obligea  à fe  démettre  du  doyenné  de  Talavera  , pour  fe 
conformer  au  décret  du  concile  de  Trente  : ce  qui  lui  fir 
quelque  peine,  mais  ce  bénéfice  lui  fut  rendu  fous  le  pontifi- 
cat de  Grégoire  XIV  ;&  trois  ar.saprèsil  fut  fait  prcre&eur 
des  affaires  d’Efpagne,  par  la  démifîion  du  cardinal  Ferdinand 
de  Medicis.qui  devint  grand-duc  de  Tofcane.  Il  fe  trouva 
aux  conclaves  pour  leséleéfions  d’Urbain  VII,  de  Grégoire 
X1V&  d’innocent  IX,  & mourut  de  la  pierre  le  8 de  Janvier 
159a,  n’étant  âgé  que  de  44  ans.Soncorpsfut  dépefé  dans 
l'églife  des  Jéfuitcs , jufqu’à  ce  qu’on  le  pût  tranlporter  dans 
fa  patrie , & Vincent- Blaife  Garcias  fit  fon  oraifon  funèbre. 

Jerome  de  la  Rouere,  Piémontois,  étoit  né  à Turin  au 
mois  de  Janvier  1 5 3 o , de  Lelie  de  la  Rouere  & Jeanne  des 
comtes  de  Pianzafco,  d'une  très-noble  famille, qui  comptoit 
deux  papes  & onze  cardinaux.  Jerôme  excella  toujours  dans 
fes  études,  tant  à Paviequ’à  Padoue  & à Paris.  Ii  fe  diftingua 
par  fon  éloquence , & on  le  choifit  pour  faire  les  deux  orai- 
fons  funèbres  de  Henri  H&  Françoisîl,  rois  de  France.Son 
mérite  le  fit  nommer  à l'évêché  de  Toulon  en  Provence  en 
1 5 5 9 , & il  devint  enfuite  archevêque  de  Turin  fa  patrie  en 
1 564.  La  même  année,  à la  recommandation  du  duc  de  Sa- 
voie , il  fut  nommé  cardinal  avec  le  titre  de  S.  Pierre  aux- 
liens.  Il  fut  proteéleur  des  frères  Mineurs  conventuels  , & 
aifilla  aux  conclaves  pour  les  élevions  d’Urbain  Vil,  de 
Grégoire  XIV  & d’innocent  IX.  Ce  fut  pendant  ce  dernier 
conclave  qu’il  mourut,  le  26  Janvier,  entre  les  bras  du  car- 
dinal Aldobrandin  qui  fut  élu  pape.  Après  qu'il  eut  expiré  , 
on  le  porta  à la  chapelle  de  Sixte,  ou  le  clergé  de  lkir.t 
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Rierre-aux- liens  le  vint  prendre  pour  lui  donner  iafépuîtu-  1591. 
re  dans  cette  églife. 

Outre  les  deux  oraifons  françoifes  qu’il  prononça  fur  la 
mort  d’Henri  II  & de  Françoisll , dont  on  a parlé,  il  coin- 
pofa  un  difcours  latin  à la  louange  du  cardinal  Jules  de  la 
Rouere,  un  autre  à l’occafion  del’anniverlairedu  couron- 
nement de  Paul  Iil,  & un  troifième  .’drefie  à Juleslll , au  nom 
dcGuido-Baldede  la  Rouere  duc  d'Urbin.  Ilavoitcompofé 
dans  fa  jeunefie  des  poéîies  héroïques  & lyriques , qui  font 
ellimées,  & dans  lefquellesonremarqueune  imagination  heu-  tg^“L 
reufe  & une  grande  pureté  de  ftyle;  mais  on  y litavec peine  an'n%  u 
quelques  pièces  de  galanterie.dont  ondoitcependanrrejeter  1. 
toute  la  faute  fur  les  maîtres,  puiqu’il  n’avoit  pas  encore  dix 
ans  lorfqu’ii  les  compofa.  Les  Jéfuites  lui  font  redevables  de 
leurs  collèges  de  Chambéry  & de  Turin. 

Jules  Canutii,  noble  Ftrrarois,né  en  1 5 24,  vint  à Rome 
après  fes  études , & s’y  éleva  par  la  faveur  du  cardinul  de  cam- 
Monté,qui  étant  devenu  pape  lous  le  nom  de  Juies  Ul,luicon-  ni. 
fia  les  plus  importantesaffairesdeiéglife , le  fit  préfet  de  l’une 
& l’autre  fignature , & lui  donna  l’évèché  d’Atri.  Obligé  de  77.’  ' ' °* 

Je  retirer  dans  (on  diocèfe  après  la  perte  de  fon  protecteur  , Ughel.  in  - 
il  s’appliqua.!  remplir  toutes  les  fondions  d’un  bon  évéque.  ^’s^üiinnlut 
Il  fetrouva  au  concile  de  Trente,  où  lespèrcsconçurent  une  c.ualogo 
grande  eihmede  fa  piété  & de  fon  érudition.  Les  ducs  de  Fer-  Mutin.  An- 
rare  l’ayant  chargé  de  commiflàons  importantes  .dontils’ac- 
quitta  avec  honneur  , obtinrent  pour  lui  de  Grégoire  XIII 
la  dignité  de  cardinal  , qu’il  reçut  au  mois  de  Décembre 
1 5 8 t,  , avec  le  titre  de  S.  Eufebe , qu’il  changea  enfuite  en 
celui  de  Ste.  Anallalie.  Il  eut  fous  Sixte  V la  légation  de  la 
Romagne,& Grégoire  XIV  le  fit  évéque  de  Modène  en 
1 $91.  La  mort  de  ce  pape  l’ayant  arrêté  à Rome,  dès  que 
Clement  VIII  fut  élu,  il  (ë  rendit  dans  fon  diocèfe , où  ilcom- 
mençoit  à faire  réparer  le  chœur  de  fa  cathédrale  qui  mena- 
çoit  ruine , lorfqu’il  mourut  à Ferrare  , où  il  étoit  allé  ren- 
dre une  vifite  au  duc  ,1e  28  de  Novembre  , à l’àge  de  foi- 
xante-douze  ans.  Son  corps  , après  avoir  été  expcfé  durant 
trois  jours  dans  la  chapelle  ducale , fut  porté  à l’cglife  de  S. 

Dominique  , où  le  duc  lui  fit  faire  des  obsèques  magnifiques.  ^ ^ 

Le  quatrième  cardinal  qui  mourut  cette  année, fut  Philippe  Mort(|  1 r\r- 
deLenoncourr.  Il  étoit  fils  d’Henri  de  Lenoncourt,  comtede  dînai  de  Le- 
Nant8uii-le-Haudoutn,&  vint  au  monde  dans  le  château  de  none°u'c- 
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*■"  1 1 Coupevrai  , peu  éloigné  de  Paris,  en  15 17.  Son  oncle  Ro* 
*Ci\conZ’  ^ert  Lenoncourt  » cardinal  & archevêque  d’Embrum  , & 
fup.  t.  4.  y.  enfuite  évêque  de  Metz , l’ayant  mené  en  Italie  , lui  procura 
,ÛI-  beaucoup  d’amis, quine  l’eftimèrent  pasmoins  pour  fon  mè- 

Ca!ii*°"  r'te  > <lue  Par  considération  pour  fa  naiffance.  A fon  retour 
purata.  en  France  il  embraffa  l'état  eccléfiaftique,  & eut  plufieursab- 
•ian  Marth.  bayes;  Henri  III , roi  de*France , l’honora  de  fa  confiance& 
*»  GaUhrifi.  pon  atnjtj£  ? ]e  commandeur  de  fes  ordres  au  mois  de 


Décembre  1578,  & le  nomma  à l’évêché  de  Châlons-fur- 
Marne,  puisa  celui  d’Auxerre.  Il  fut  député  vers  le  roi  de 
Navarre , pour  engager  ce  prince  à abjurer  le  Calvinifme  ; 
mais  n’ayant  pu  réuffir,  Henri  III l 'envoya  à Rome  auprès  du 
pape  Sixte  V , qui  ,à  la  recommandation  de  fa  majeffé  , le  fit 


cardinal  avec  le  titre  deS.  Onuphre  en  1 586.  Sa  fainteté, 
pour  lui  témoigner  fon  eftime,  le  fit  préfidentde  l’affemblée 
qu’on  ordonna  defen  temps  pour  dreffer  le  catalogue  des  li- 
vres défendus.Il  obtint  du  même  pape  l’archevêché  deRheims 
après  la  mort  du  cardinal  Louis  de  Lorraine  en  1 5 89  , & 


gouverna  cette  églife  pendant  trois  ans.  Il  mourut  le  1 3 de 
Décembre, âgé  de  foixante-  cinq  ans, en  fa  ville  épifcopale , où 
il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  que  fon  oncle  avoit  fait  bâtir. 
XXIX.  Le  cardinal  VincentLauro  ne  furvécut  le  cardinal  de  Lenon- 


Mort  du  car-  court  que  de  peu  de  jours.  II  étoit  né  dans  le  mois  de  Mars 
cent  Laiiro.  1 î23  ’a  Tropea  viile delà  Calabre,  de parens affez  pauvres, 
Cwcon.  ut  niais  d’une  honnête  condition.  Son  père  tiroit  fon  origine 
Jup-  t.  4 ,p.  d’un  certain  Roger  Lauro,  qui  avoir  autrefois  commandé  l’ar- 
DeThou  , niée  navale  de  Pierre  roi  d’Aragon.  Vincent  fut  élevé  dans  la 
/.  ic4-  maifondesCaraffes,  ducsdeNocera,  & fit  fes  études  à Naples 

lufhfl  &enfu‘te  a Padoue.où  ilappritles  langues  grecque  & latine, 
la  philofophie&  la  médecine.  Après  avoir  obtenu  le  degré  de 
doâeur  dans  cette  dernière  ville.il  vint  à Rome, comme  dans 


le  lieu  où  il  pouvoit  plus  facilement  exercer  fes  talens  ; & à 
peine  y fut-il  arrivé  , qu’il  entra  chezle  cardinal  Pierre-Paul 
Parifio,  où  étoit  déjà  Hugues  Buoncompagno,  qui  devint  pa- 
pe fous  le  nom  de  Grégoire  XIII  ,&  avec  lequel  il  forma  des 
liaifons  étroites.  Après  la  mort  de  Parifio,  Lauro  offrit  fes  fer- 
vices  au  cardinal  Gaddi , qui  le  mit  au  nombre  de  fes  donieft i- 
ques,  & l’aima  toujours  tendrement;  mais  ce  cardinal  n’ayant 


pas  vécu  long- temps,  & chacun  s’empreffant  à attirer  Lauro 
dans  fa  maifon  , le  cardinal  de  Tournon  l’emporta  fur  les  au- 
tres, & le  regarda  non  comme  fon  domeûique , mais  comme 
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tin  frère  pour  lequel  il  n’avoit  rien  de  caché , & il  fe  démit  en 
fa  faveur  de  deux  riches  prieurés  qu’il  avoir  en  Auvergne. 

Buoncornpagno  étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Gré- 
goire XIII  l'éleva  au  cardinalat  en  1583.  Depuis  il  eut  un 
grand  nombre  de  voix  pour  être  pape , dans  les  conclaves  où 
fitrentélus Sixte  V,  Urbain  VII,  Grégoire XIV,  Innocent 
IX , & Clément  VIII.  Comme  il  étoit  habile  négociateur , il 
fut  employé  en  diverfes  ambaflàdes.  La  piusconfidérable  fut 
celle  de  Pologne , où  il  fut  envoyé  par  Grégoire  Xlll  auprès 
de  Sigifmond  Augufle,  & fucceffivement  auprès  de  Henri 
de  Valois  & d’Etienne  Batthori  ; & il  fit  encore,  auprès  de 
ce  dernier,  la  fonéiion  de  légat  de  fa  fainteté. 

Lauro  fut  allez  perfuafif  pour  engager  Jean , roi  de  Suède , 
à recevoir  dans  fa  cour  Antoine  Pollevin , favant  Jéfuite , qui 
joignoità  la  connciffance  des  lettres  une  grande  dextérité  à 
manier  les  affaires  les  plus  délicates  & les  négociations  les 
plus  importantes.  Ce  père  engagea  Sigifmond , fils  de  Jean  , 
& toute  fa  famille,  àembrafi’er  la  religion  Catholique;  & 
ces  heureux  fuccès  attirèrent  les  yeux  du  public  fur  Lauro , 
qu'on  regardoit  comme  devant  monter  bientôt  fur  le  fiége 
de  Rome  : mais  la  faélion  Efpagnole  l’empêcha,  Lauro  lui 
étoit  fufpeéi , parce  qu’il  ne  lui  étoit  pas  favorable,  & qu’é- 
tant à la  cour  du  roi  de  Navarre  , il  avoit  marqué  beaucoup 
d’attachement  pour  le  prince  père  d’Henri  IV.  Dans  fa  der- 
nière maladie , fa  foiblefle  & les  douleurs  qu’il  fouffroir  ne 
l’empêchèrent  point , malgré  fes  médecins,  de  fe  lever  & de 
fe  revêtir  de  fes  habits  pontificaux  pour  fe  rendre  à fa  cha- 
pelle , où  on  lui  adminiftra  le  faint  viatique  : il  mourut  peu 
après,  le  26  de  Décembre,  à l’âge  de  foixante  dix  ans.  11 
laiffa  fa  bibliothèque  au  collège  Romain  des  pères  Jéfuitcs  , 
& fes  biens,  qui  étoient  confidérables,  à l’hôpital  des  mala- 
des. Son  corps  fut  porté  à l’églife  de  S.  Clement,  qui  étoit 
fon  titre.  On  le  fait  auteur  d’une  vie  du  cardinal  de  Tournon, 
qui  avoit  été  un  de  fes  plus  généreux  bienfaiteurs. 

L’Efpagne  perdit  dans  cette  année  un  faint  religieux  de  l’or- 
dre de  S.  François,  qui  pendant  fa  vie  s'étoit  dillingué  parles 
pratiques  d'une  humilité  profonde.  Ufenommoit  PafcalBay- 
Ion,&  étoit  né  en  1 540  à la  Torrehermofa,  petite  ville  du 
diocèfe  de  Siguença.  Son  père  étoit  laboureur,  &Iui-même 
fut  occupé  dans  fa  jeunellè  à garder  les  beftiaux,  jufqu’à  ce 
que  Dieu  lui  ayant  inlpiré  ledéfirdelafolitude,  ilfe  retira  à 


An.  153t.: 
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'a*,  iss*  I âge  v>ngt  ans  dans  un  couvent  de  religieux  déchauiîês 
de  faint  François  , nommé  Notre  - Dame  de  Laurette  prés 
la  ville  deMontfort  dans  le  royaume  de  Valence: il  yfer- 
vit quatre  ans  en  qualité  de  domeftique  ; & en  1564  on  lui 
donna  l’habit  de  frère  lai.  Dans  cet  état  il  s’employoit  auxof- 
ficesles  plus  bas  & lesplus  pénibles  ,&  c’eftainfi  qu’il  fefanc- 
tiiia  par  une  fuite  non  interrompue  d’aélions  d’humilité,  de 
pauvreté,  de  patience,  de  jeûnes  & d’auftérités  jufqu’à  fa 
mort  , qui  arriva  le  17  de  Mai  dans  le  monallère  de  Villa- 
real  , à huit  lieues  de  Valence,  fur  le  chemin  de  Barcelone. 
L’éclat  & la  multitudé  des  miracles  qui  s'opérèrent  à fon 
tombeau,  déterminèrent  PaulV  à procéder  folennellement 
à fa  béatification  : il  la  fit  en  16 18  , & Alexandre  VIII , par 
une  bulle  du  premier  Novembre  1690,  déclara  qu’on  pou- 
voit  mettre  en  toute  affurance  ce  bienheureuxau  nombredes 
faints. 

XXXI.  Dans  l’année  précédente  mourut  un  autre  faint  religieux 
Mort  du  B.  de  l’ordre  des  Carmes  déchauffés  , nommé  Jean  d’Yepez, 
Croix1**  *a  niais  plus  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  JeandelaCroix. 
Hicmn.  à S.  H étoit  né  en  1542a  Ontiveros  , bourg  de  la  vieille  Caffille 
Jnfeph  in  tjus  dans  le  diocèfe  d’ Avila , d’une  famille  noble  ; & il  entra  dans 
le  couvent  des  Carmes  deMedina-del-Campo,  oui!  prit  l’ha- 
bit en  1 563.  Mais  n’y  trouvant  pas  la  vie  affez  auffère  , il 
méditoit  de  quitter  cet  ordre  pour  fe  retirer  dans  la  Chartrcu- 
fe  de  Ségovie , lorfque  Ste.  Therefe  le  détourna  de  ce  deffein  , 
& l’engagea  à travailler  avec  elle  à la  réforme  de  l’ordre  des 
Carmes.  Il  entreprit  ce  pieux  ouvrage, & y réuffit  : il  établit 
un  monaftère  de  Carmes  réformés  ou  déchauffés  à Durello 
danslediocèfe  d’Avila.où  ilrecevoitdes novices, & faifoit 
de  grands  progrès.  Mais  les  anciens  religieux  de  l’ordre 
l’ayant  fait  enlever,  le  firent  conduire  à Toiède,  ou  il  fut  en- 
fermé dans  un  cachot  : il  y demeura  neuf  mois , & n’enfortit 
que  par  ’e  crédit  de  Ste.Therefe.il  eut  encore  à effuyer  beau- 
coup d’autres  perfécutions  , fans  qu’il  ceflàt  de  pourfuivre  la 
bonne  œuvre  qu’il  avoit  entreprife.  Il  mourut  enfin  dans  le 
couvent  d’Ubeda  le  1 4 de  Décembre  1 59 1, âgé  de  quarante- 
neuf  ans.  Ce  faint  a laiffé  beaucoup  d'ouvrages  my  lliqties  ou 
de  fpirirualité,compofésen  Efpagnol  ,&  qui  ont  été  traduits 
en  Latin , en  Italien,  & en  François,  fous  les  titres  de  Montée 
OU  l'art  de  monter  au  Carmel  ; la  nuit  obfcure  de  Came  ; la  flam- 
me vive  de  P amour , & cantique  du  divin  amour.  Il  tdUt  avouer 
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14-  de  lié- 
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cependant  qu’il  y fuit  les  principes  d’une  myfticitè  qui  a paru  An  ^ 
outrée  à plufieurs. 

11  y en  a atifli  qui  rapportent  au  2 1 de  Juin  de  la  même  an- 
née  la  mort  de  Latino-Latinius,  quia  travaillé  utilement  fur  les  till0.Li|ti- 
auteurseccléfiaftiques.llétoitnéàViterbeversl’année  1513,  nius 
& après  avoir  fait  la  philofophie  & fa  théologie  à Sienne , & h ’ 

parcouru  les  plus  célèbres  univerfités  de  l’Italie, il  s’étoitren-  nupi„\  bibl. 
du  à Rome,  ou  il  pafla  la  plus  grande  partie  de  fa  vie.  11  s’y  ap-  des  mit.  tccK 
pliqua beaucoup  à rétablir  les  ouvrages  des  (aintspères,  en  du 
comparant  enfemble  les  anciens  manuferits.  En  1573  le  pape  ‘P 
ayantétabli  une  congrégation  compofée  desplusfavanshom- 
mes  d’Italie,  pour  travaillera  la  correftion  du  décret  de  Gra- 
tien , Latinius  y fut  admis , & s'y  diftingua,  ayant  travaillé 
pendant  13  années  à ce  grand  ouvrage.  Quoiqu’il  fût  d’une 
famé  très- foible , il  fut  fi  bien  la  ménager,  qu’il  pouffa  fa  car- 
rière jufqu  a près  de  80  ans;  il  mourutà  Rome  , & y fut  in- 
humé dansl’églifede  Ste.  Marie  in  viâlatâ.  Il  étoit  le  dernier 
de  fa  famille,  comme  le  marque  Ion  épitaphe.  On  a quel- 
ques ouvrages  de  facompofition  , entr’autres,  des  obferva- 
tions  & des  corrections  fur  Tertullien,  qu’on  trouve  dans 
plufieurs  éditions  des  oeuvres  de  ce  père  ; mais  fon  plus  con- 
sidérable ouvrage  eit  fa  bibliothèque  facrée  & profane. 

LesSociniens  de  Pologne  perdirent  auffi  dans  cetieannée  un  XXXIU. 
de  leurs  principaux  protecteurs  , appelé  Jean  Kifzka  de  Cie-  Mort  de  Jean 
chanowiecz,  qu’on  crutavoir  été  chevalier  Polonois,ou  plu-  ciecfiàno  6 
tôt  de  Lithuanie,  & qui  fut  difcipledeCafta!ion,à  la  mémoire  wiecz. 
duquel  il  fit  dreffer  un  monument  après  fa  mort.  Arrivéà  l’âge  Scindait  in 
de  pouvoir  remplir  des  emplois,  il  fut  préfident  général  dans  AntitP' 
laSamogitie.chàtclain  ou  capitaine  dans  Vilna,& gouverneur 
deBrelTici.  Il  devint  fi  riche  & fi  puiffant , qu’on  le  fait  fei- 
gneur  de  70  villes  ou  bourgs,  & de  quatre  cents  villages. 

Avec  fesricheffes  & l’autorité  que  lui  donnoient  fes  emplois, 
il  protégea  les  Sociniens  en  toute  occafion  & contre  tous  leurs 
ennemis  ; il  leur  bâtit  & fonda  plufieurs  églifes  , & mourut 
fansenfans,  laillânt  le  prince  de  Radzivil,  héritier  de  tous 
les  bL  ns  & de  fon  affeCtion  pour  les  Sociniens.  Quelquezélé 
qu’il  fut  pour  cette  fe&e,  la  crainte  qu’on  ne  le  fit  paffer  après 
fa  mort  pour  Socinien , l’engagea  à faire  une  profefiion  de  foi 
contraire,  qu’il  figna  le  6 de  Juillet,  peu  derempsavantque 
de  mourir.  On  a quelques  lettres  de  ce  feigneur  adreffees 
aux  églifes , dans  lesquelles  il  les  invite  à tenir  un  fynode  , 
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pour  régler  les  différents  qui  étoient  entr’elles  au  fujet  de 
l’éleéliondes  magiffrats,  & del’ufage  des  armes. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  i 592  , le  duc  de  Mayenne 
' indiqua pourlcmoisde Janvierdel’annéefuivante uneaffetn- 
blée , dont  il  réitéra  l'indication  le  5 dudit  mois.  Par  fa  décla- 
ration donnée  à ce  fujet , il  invitoit  tous  les  princes,  prélats  , 
’ feigneurs&  ofikiers  Catholiques  du  parti  du  roi  à Ce  trou- 
ver à cette  affemblée , pour  travailler  tous  enfemble , dans  la 
feule  vue  de  la  gloire  de  Dieu  & du  bien  public , à choifir  les 
moyens  qu’on  trouveroit  les  plus  utiles  pour  conferver  la 
religion'&  l’état  ; proteftant  contre  ceux  qui  ret'uferoientune 
voie  fi  raifonnable  , & les  chargeant  de  tous  les  malheurs 
qui  pourroient  arriver  dans  la  fuite. 

Comme  il  ne  parloir  p3s  dans  cette  déclaration  d’élire  un 
nouveau  roi  félon  l’intention  de  ceux  qui  avoient  demandé 
, cette  affemblée  , le  légat  & les  miniffres  d’Efpagne , peu  fa- 
tisfaits , réfolurent  de  s’affembler  entr’eux , & de  déclarer  en 
termes  plus  exprèsleurs  intentions.  Dix  joursaprès,  c’eft-a- 
dire  le  1 5 Janvier,  il  parut  un  écrit  du  cardinal  de  Plaifanee 
en  forme  de  lettre,  ou,  au  lieu  de  fe  renfermer  danslcdeffein 
général  de  pourvoir  au  bien  de  la  religion  & de  l'état  comme 
avoir  fait  le  duc  de  Mayenne , il  invitoit  les  Catholiques  à fe 
rendre  aux  états  pour  y élire  un  roi  qui  fût  Catholique  de 
nom  & d’effet , & qui  pût  maintenir  par  fa  puiffance  la  reli- 
gion &l’état.Le  titre  de  cet  écrit  portoit  : « AtouslesCatho- 
» ques  , de  quelque  prééminence  , état  & condition  qu’iis 
» foient , qui  fuivent  le  parti  de  l'hérétique  , qui  lui  adhèrent 
»>  ou  qui  lui  prêtent  fecours  en  quelque  manière  que  ce  foit.  » 


Le  légat , après  avoir  beaucoup  exalté  dans  cet  écrit , fon 
zèle  pour  la  religion  Catholique,  & fes  foins  particuliers 
pour  le  bien  de  la  France  , fe  plaint  avec  amertume  de  ce 
qu’on  reprochoit  aux  papes  de  n’avoir  travaillé  depuis  du 
temps  qu’à  troubler  ce  royaume  ; & paffant  enfuite  à leur 


apologie , il  dit  entr’autres:  « il  n’y  a pas  long- temps  qu’on 
» louoit  avec  raifon  les  foins  des  fouverains  pontifes,  & leur 
» recor.noiffancedes  fervices  fignalés  qu’ils  avoient  reçus  des 
» rois  très-  Chrèricns  ,avecautant  de  valeur  & de  piété  que  de 
» zèle  & de  générofiré , à l’avantage  & pour  le  bien  du  S.  fié- 
» ge.  Et  fans  remonter  aux  premiers  fièdes , il  me  fufùt  de  di- 
» re  qu’on  n’a  pas  oublié  avec  quel  applaudi fiement  & quel- 
» les  aélions  de  grâces  on  reçut  le  fecours  que  le  roi  Char- 
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» les  IX  obtint  du  pape  Pie  V pour  réprimer  les  hérétiques.  An  j 
» Parcourons  la  conduite  des  autres  papes  ; la  bonne  intelli- 
»>  gence  qu’ils  ont  toujout  s confervée  aveclesrois  de  France, 

» le  fecours  d'hommes  & d’argent  qu’ils  n’ont  ceffé  de  leur 
n procurer, les  fréquentes  légations  qu’ils  leur  ontenvoyées, 

» montrent  affez  le  zèle  qu’ils  ont  eu  pour  la  tranquillité  du 
» royaume.  Ainfi  leurs  allions  ne  vous  ontjamaisété  fufpec- 
v tes  , tandis  qu’en  qualité  de  bons  François  & de  vrais  Ca- 
» tholiques,vous  avez  voulu  plutôt  impofcr  la  loi  aux  héréti- 
»>  ques , que  la  recevoir  d’eux.  Vous  les  avez  toujours  trou- 
» véstels  qu’ils  étoient,  jufqu’à  ces  temps  auxquels,  par  vos 
» divifions  & vos  méfintelligences  , vous  avez  tellement 
« laifle  dominer  l’héréfie,  qu’elle  ne  vousdemandeplusl’im- 
w punité  comme  autrefois , mais  qu’elle  commence  à punir 
ceux  qui  refufentde  fe  foumettre  à fon  joug. 

» Lesaffaires  du  royaume  etoienten  cet  état,lorfque  Sixte 
» V,  fouverain  pontife  ,fouhaitant  de  vous  détacher  d’un  roi 
» hérétique  & de  contribuer  à votre  falut , donna  une  favo- 
» rable  audience  à ceux  que  vous  lui  envoyâtes  : mais  au  lieu 
« de  profiter  d’une  fibelle  occafion  pour  fecouer  le  joug  des 
« hérétiques,  vous  vous  laiffatesemporter  au  ventd’une  mal- 
» heureufe  profpérité  ,pour  fuivre  desdeffeins  quiontréduit 
« ce  royaume  dans  l’état  où  vous  le  voyez.  Après  la  mort  de 
» Sixte  V,  & fous  le  pontificat  de  Grégoire  XIV,  vouscom- 
>>  mençâtes  à éprouver  que  le  fouverain  pon ti  ficat  efi  nécelTai- 
rement  uni  avec  le  foin  particulier  de  votre  falut  & de  ce 
« royaume.Le  bref qu’il  envoya  au  moisde  Janvier  1 59 1,& 

» fes  bulles  qui  vous  furent  préfentèes  au  mois  de  Mars  fui- 
» vant,  par  ion  nonce  Marfille  Landriano,ontdû  vousinfpi- 
w rer  les  mêmes  fentimens.  Ce  faint  pape , en  qui  la  prudence 
» agifloit  de  concert  avec  la  piété , fentoir  combien  les  liai- 
» fons  que  vous  aviezavec  les  hérétiques,  vous  éloignoient 
»>  du  falut,  & de  quelle  importance  il  étoit  pour  vous  de  vous 
» en  feparer.  Vous  ne  voulûtes  point  lui  obéir  ; bien  plus  , 

» vous  ne  payâtes  fon  zèle  que  par  d’indignes  calomnies,  5c 
yy  vous  traitâtes  outrageufement , non  ce  papier  inanimé  qui 
>»  vous  marquoit  fcs  intentions, mais  le  nom  & l’autorité  du 
« chef  de  l’églife  , & par  confisquent  du  faint  fiége  apoftoli- 
r>  que.  Vous  entendez  bien  que  je  parle  des  arrêts  qui  furent 
»>  publiés  ià-deflusa  Ciiâlons  6c  à Tours  , & de  ce  que  firent 
» les  eccléfiaftiques  dans  l’affemblée  de  Chartres. 
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- - » Innocent  IX , dans  le  peu  de  durée  de  fon  pontificat , 3 

am.  1591.  „ fait  voir  une  follicitude  pareille  à celle  de  fes  prèdéceffeurs 
» pourlefalut  de  la  France.  Clement  VIII  lui  ayant  fuccédé  , 
» ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  fiége  de  S.  Pierre , que  tous 
« les tidelles, charmés  de  fon  exaltation,  tournèrent  les  yeux 
» & leurs  penlées  fur  lui , comme  fur  une  lumière  venue  du 
» ciel  pour  dilïiper  les  épaiffes  ténèbres  qui  vous  a veugloient 
» mais  lorfqu’on  commençoit  de  fe  promettre  qu’un  chacun 
» de  vousouvriroit  fon  cœur  pour  recevoirles rayons  d’une 
» lumière  fi  favorable , & fe  rangeroit  à l’obéifiance  & à l’u- 
» nion  de  la  fainte  églife  , & par  conféquent  fous  l’autorité 
nd’un  fi  grand  chef,  on  vit  alors  fortir  deChàlonsun  autrear- 
»rêtquiattaquoitlebref  que  j’apportois  en  France.  Et  ceux 
« qui  étoient  fournis  au  princejhéi  étique,  toléroient  tous  ces 
» attentats,  dans  la  frivole  efpérar.ce  que  ce  prince  abjure- 
» roit  fes  erreurs,  dès  que  le  pape  l’auroit  abfous.  Mais  puiP- 
» qu’on  reconnoi  t àîpréfen  t que  toutes  ces  efpéra  nces  font  vai- 
» nés  , par  l’opiniâtre  attachement  d’Henri  de  Bourbon  dans 
» fon  héréfie , il  ne  vous  relie  plus  qu  a faire  voir  à tous  les 
» Catholiques  du  royaume  que  vous  ne  défircz  rien  tant  que 
» d’élire,  tout  d’un  commun  conlentement , un  roi  vraiment 
j>  chrétien  & catholique , à qui  vous  obéirez  ; & pour  ce  fujet 
» il  n’y  a pas  de  moyen  plus  honnête&  plus  équitable  , que 
» la  convocation  des  états  auxquels  vous  êtes  invités  de  la 
» part  du  duc  de  Mayenne  , & auxquels  je  vous  invite  aufiî. 


» vous  promettant  toute  aflurance  au  nom  du  faint  fiége.» 
XXXVI.  Le  roi  oppofaàcesdéclarations  un  écrit  qui  fut  fait  au  nom 
Les  Catl-.o-  des  princes, prélats, feigneurs&  autres  Catholiques,  fidelles 
S:— P fujets  du  roi. On  y difoit  : que  puifquc  le  duc  de  Mayenne  , & 
fmtuiie  con-  ceux  qui  lui  étoient  attachés,  proteftoient  que  l’afl'emblée  des 
férence.  états  étoit  convoquée  à Paris  pour  le  bien  de  ia  religion  & ia 
l ,oY  U * tranquillité  publique , & que  ceux  ru  parti  du  roi  croyoîent 
Spnml.  ad  de  même  que  la  continuation  de  la  guerre entraîneroit  avec 
hune  annum.  eue  ]aruinede  la  religion  catholique  £:deréra:;ilsofFroienr, 
ii'Avila  l.  au  noni  & avec  la  permifiîon  de  S.  M.  d’envoyer  de  leur  part 
1 1 . des  perfonnes  capables  & défintértflees  dans  un  lieu  com- 

mode entre  Paris  & S.  Denis,  fi  de  leur  côté  les  ligueurs  cri 
vouloient  faire  autant,  pour  travailler  enfemblc  au  bien  de 


la  religion  & de  l’état.  Que  fi  le  duc  de  Mayenne  & fes  parti- 
ons refufoient  cette  conférence  , s’ils  aimoient  mieux  en 


venir  aux  dernières  extrémités,  contre  les  loisdu  royaume. 


& 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  - QUATRE  - VINGTIEME,  j 5 3 
& expofer  la  religion  & l’état  à un  péril  évident  ; fi  enfin , dé-  A r ? 
générant  de  la  vertu  de  leurs  ancêtres , ils  laiffoient  le  royau- 
me en  proie  à l’avidité  des  Ei'pagnols,  le  parti  Royalifte  pro- 
teftoit  de  Ion  innocence,  & rejeteroit  fur  eux  avec  raifon  la 
faute  de  tous  les  malheurs  qui  fuivroient,  puifqu’ils  refu- 
foient  route  voie  de  concorde  & d’accommodement,  & pré- 
féroient  leur  avantage  particulier  à la  gloire  de  Dieu  & au 
faim  de  leur  patrie.  Cet  écrit  fur  figné  le  27  de  Janvier;  & 
le  fieur  de  Revol,  fecrétaire  d’état , l’envoya  le  même  jour 
par  un  trompette  à l’aflemblée  de  Paris. 

Deux  jours  après , le  29  du  même  mois,  le  roi  publia  un  XXXVTÎ. 
autre  écrit  en  forme  de  manifefie , contraire  à la  déclaration  Manifeite  Ju 
du  duc  de  Mayenne,  dans  lequel  après  avoir  proteftéen  peu  ro,  P0,ir*  °P* 
ce  paroles  qu  il  ne  defiroir  rien  tant  que  la  tranquillité  pu-  nuc  des  états/ 
biique  & le  bien  du  royaume,  il  témoigne  la  douleur  qu'il  De  T hou , 
refi'entoit  de  fe  trouver  dans  des  temps  fi  malheureux , où,  l'Q°Jvija  j 
contre  la  fidélité  due  au  fouverain,  on  atraquoit  l’autorité 
royale  fous  un  faux  prétexte  de  religion  ; mais  plus  les  re-  S pond,  ad 
belles  tâchent  de  cacher  leur  malice,  ajoute  le  roi,  plus  elle  hunc  a""' 
éclate  aux  yeux  des  hommes.  Au  refte , il  n’y  a perfonne , di-  d*  In 

foit- il  encore,  qui  ne  connoifle  que  la  confpiration  qu’on  tra-  %«*  r.  2. 
me  pour  la  ruine  de  la  patrie , ne  procède  d’aucun  zèle  pour  la  ^up’ 
religion  ; mais  qu’on  doit  l’attribuer  en  premier  lieu  à la  mé- 
chanceté de  ceux  qui , par  un  dèfir  ardent  de  perdre  le  royau- 
me & ufurper  la  couronne,  fe  font  faits  chefs  & auteurs  d’un 
parti  déteftable;  en  fécond  lieu,  à la  noire  politique  des  étran- 
gers, ennemis  jurés  de  l’état  & du  nom  François,  qui,  ravis 
d’avoir  trouvé  l’occafion  favorable  d’exécuter  leurs  perni- 
cieux defleins,  fe  font  joints  aux  rebelles  de  France,  Scieur 
ent  procuré  toutes  fortes  de  fecours  : enfin , à la  fureur  infatia- 
bîe  de  quelques  uns  de  la  vile  populace,  qui  dénués  des  biens 
delà  fortune,  &fe  voyant  réduits  à la  mendicité,  craignant 
d'être  punis  par  la  juftice  des  crimes  fans  nombre  qu’ils 
avoient  commis,  fe  font  unis  à cette  ligue  de  faélieux,  dans 
l’efpérance  de  piller  & de  s’enrichir  impunément. 

L’écrit  ajoutoit.’Ia  divine  Providence,  qui  fait  tirer  le 
bien  du  mal , a fait  paroître  cette  vérité  dans  la  conjon&u-. 
re  préfente,  où  l’on  voit  le  duc  de  Mayenne  manifefterfes 
defteins  par  fa  propre  confelfion,  en  publiant  par  écrit  la 
convocation  d’une  aflemblée  qu’il  qualifie  du  nom  d’états  ; 
puil'qu’avec  tous  les  foins  qu’il  prend  pour  paroître  homme 
Tome  XXIV.  Na 
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de  bien,  & faire  croire  au  public  qu’il  ne  prétend  pas  ufur- 

595  per  pie  autorité  qui  ne  lui  appartient  pas,  il  ne  peut  tou- 
tefois donner  une  plus  grande  preuve  de  fon  ambition,  de  la 
témérité  la  plus  inouie,  & de  fon  inimitié  envers  la  patrie, 
qu’en  faifant  un  édit  fcellédu  fceau  royal  pour  convoquerles 
états  généraux  du  royaume  ; pouvoir  de  tout  temps  réfervéà 
l’autorité  royale , fans  qu’aucun  autre  y puiffe  prétendre.  Ce- 
lui qui  ufnrpeainfi  lesmarques delafouveraineté,ne  paroît- 
il  pas  vouloir  forcer  les  barrières  du  trône  pour  y monter? 
& par  une  pareille  démarche  ne  fe  déclare  t-ii  pas  lui-méme, 
à la  vue  de  tout  le  monde , criminel  de  lèfe-ma  jefté  ? Mais  ce 
que  ce  duc  ajoute,  eft  encore  plus  déraifonnable  ; il  ofe  avan- 
cer que  nosfujets  font difpenfés  parla  loi falique de recon- 
noître  notre  autorité.  Mais  penfe-t-il  que  cette  loi,  née  avec 
la  couronne , & qui  doit  être  regardée  en  quelque  forte  com- 
me divine,  eft  la  bafe  de  l’obéiffance  des  fujets,  & le  princi- 
pal appui  de  l'état;  & que  la  force  en  eft  ft  grande  & l’autori- 
té fi  vénérable,  qu’on  ne  lui  peut  donner  la  moindre  attein- 
te , & qu’elle  eft  la  feule  à qui  les  rois  foient  fournis  ? 

Il  ne  fert  de  rien  d’alléguer  contre  cette  loi  l’édit  des  états 
de  Blois  en  1588,  puifquenile  roi,  ni  les  états,  mais  cette 
loi  feule  doit  décider  de  la  fucceffion  du  royaume.  Quel  eft 
d’ailleurs  l’homme  fenfé  qui  regardera  cette  prétendueaflem- 
blée  de  Blois  comme  légitime?  Ne  fait-on  pas  que  les  gens 
de  bien  n’y  eurent  point  de  voix  , qu’ils  n’oloient  y déclarer 
leurs  fentimens  ; & que  les  partifans  de  la  ligue  ne  fongeoient 
alors,  comme  ils  font  encore  à préfent,  qu’à  détruire  l’auto- 
rité du  roi  régnant,  & à le  réduire  fous  l’efclavage  de  fes  en- 
nemis , en  difpofant  des  affaires  du  royaume  fui  vant  la  volon- 
té & le  caprice  des  faélîeux  ? Pouvoit-on  être  affez  aveugle 
pour  ne  pas  voir  la  violence  exercée  contre  le  défunt  roi, 
dont  il  avoir  eu  tant  de  peine  à fe  garantir  ? Devoit-on  croire 
qu’il  voulût  de  fon  propre  mouvement  violer  une  loi , en  ver- 
tu de  laquelle  le  roi  François  I , fon  aïeul,  étoit  parvenu  à là 
couronne?  Mais  quel  befoin  a-t-on  de  preuves,  puifqu’on  fait 
que  ceux  qui  par  force  ou  par  intrigues  avoient  procuré  cet 
édit,  s’endépartirentenfin,  &le  déclarèrent  de  nulle  valeur? 
Il  paroît  confiant  que,  li  le  duc  de  Mayenne  eût  cru  que  le- 
dit  dût  avoir  lieu  & être  exécuté,  après  l’état  où  il  avoir  ré- 
duit Henri  III,  obligé  de  fuir  après  la  journée  des  barrica- 
des, il  n’auroit  pas  pris  le  titre  de  lieutenant  générjd  de 
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l'état  & de  la  couronne , avant  que  le  royaume  eût  été  va- 
cant , mais  qu’il  fe  feroit  fait  nommer  lieutenant  du  cardi- 
nal de  Bourüon  ; à qui  la  couronne  appartenoit  par  cet  édit 
faélieux.  Ce  procédé  ne  marquoit-il  pas  combien  ilcroyoit 
peu  foiide  ce  qui  avoir  été  réfolu  dans  ces  états?  & n’eft-il 
pas  manifefte  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  ulurper  pour  lui- ménfl? 
l’autorité  royale  ? 

Nos  ennemis  emploient  encore  une  autre  raifon,aufiï  vai- 
ne & auiTi  frivole.  Lis  difent  que  le  roi  fuit  une  religion  diffé- 
rente de  la  Catholique , fans  confidérer  qu’il  n’eft  ni  infidelle, 
ni  païen , qu’il  confeflele  même  Dieu  & le  même  Sauveur  que 
les  Catholiques;  & qu’il  n’y  a pas  d’apparence  que,  fur  quel- 
ques diverlités  de  fentimens,  on  doive  fonder  une  divifion  fi 
monffrueufe.  Mais  le  roi  ne  veut  point  demeurer  dansfon  obf- 
tination , ni  refufer  de  fe  faire  inffruire,  & de  quitter  fes  er- 
reurs après  qu’on  les  lui  aura  fait  connoitre.  Dans  ce  cas  il  ne 
demandera  pas  mieux  que  de  fuivre  la  religion  que  les  Catho- 
liques de  fon  royaume  défirent  qu’il  embralTe,  & d’ôteràtous 
fes  fujets , fauf  fa  confidence,  les  i'crupules  qu’ils  ont  là  dcf- 
fus  ; mais  il  prie  tousles Catholiques  d«  ne  point  s’étonners’il 
re  peut  pas  fitôt  ni  fi  facilement  fe  départir  d’une  religion 
qtfil  a fucée  avec  le  lait,  ni  trouver  extraordinaire  qu’il  ait 
de  la  peine  à quitter  fes  opinions , avant  qu’on  lui  ait  mon- 
tré qu’il  elt  dans  l’erreur  ; ce  qu’on  n’aura  pas  plutôt  fait , qu’il 
condamnera  fa  faute,  &fe  mettra  dansle  chemin  qu’on  trou- 
vera le  meilleur.  L’auteur  parlant  toujours  au  nom  du  roi , 
ajoute  : que  dans  les  chofes  où  il  s’agit  de  l’ame  & du  falut 
éternel , fa  majeftè  doit  agir  avec  une  circonfpeélion  d’au- 
tant plus  grande,  que  fon  exemple  ne  manquera  pas  d’en 
attirer  plufteurs,  au  falut  defquels  il  veut  contribuer,  & non 
pas  à leur  perte.  Que  pour  cet  effet  il  a fouvent  demandé  un 
concile  , non  pour  s’oppofer  à ceux  qui  fe  font  déjà  tenus, 
comme  fes  ennemis  le  publioient  fauflement , mais  pour  être 
plus  furementinftruit  avec  ceux  de  la  même  religion  que  lui, 
& découvrir  plusaifément  les  erreurs  qu’on  lui  objeéle. 

Qu’il  n’y  a rien  d’abfurde  en  demandant  un  concile,  dans 
lequel  on  pût  réformer  plufieurs  choies  que  le  temps  & les  oc- 
calions  pouvaient  exiger;  & qu’il  nefuîfifoit  pas  de  dire  que 
les  autres  conciles  les  avoient  décidées,  puifque  par-là  on 
pourroit  dire  que  iesderniers  auraient  en  vain  réglé &con- 
hrmé  les  chofes  établies  dans  les  précédais.  Que  s’il  fe  trouve 
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une  autre  voie  plus  propre  à Ton  inftruétion  & plus  utile , 

*5 9**  il  s’y  prêtera  volontiers,  puifqu’il  en  a déjà  donné  des  preu- 
ves évidentes,  en  permettant  à fes  fujets  Catholiques  d’en- 
voyer des  députés  au  fouverain  pontife  pour  trouver  des 
moyens  plus  commodes  : jufques-là  même  qu’il  a fait  dire 
plusieurs  fois  à fes  ennemis,  qu'il  n’étoit  pas  temps  de  par- 
ler de  converfion  au  milieu  du  bruit  & du  tumulte  des  ar- 
mes, & qu’il  éroit  convenable  de  pacifier  les  chofes , & de 
tenir  une  conférence  dans  laquelle  il  pût  fe  faire  inftruine  ; 
mais  abufant  de  fa  bonté , ils  n’ont  paru  déférer  à fa  propo- 
rtion que  pour  avancer  leurs  projets,  & infpirer  de  la  ja- 
ioufie  aux  Efpagnols,  en  leur  faifant  craindre  la  paix.  Qu’on 
connoiffoit  allez  qu’ils  ne  vouloient  pas  fe  prêter  à fon  inf- 
truéfion , puifque,  fans  en  avoir  fait  l’eflai , i 1s  regardoient  fa 
converfion  comme  défefpérée.  Que  par  la  même  raifon  , 
ayant  vu  que  c’étoit-là  la  fin  de  l’ambalfade  du  marquis  de 
Pifani , ils  avoient  tout  mis  en  oeuvre  pour  traverfer  cette 
négociation , & faire  en  forte  que  le  pape  n’accordàt  aucune 
audience  à ce  feigneur. 

Que  fes  ennemis  publioient  par- tout  néa  nmoins,  qu’ils  con- 
fentoient  de  remettre  toute  cette  affaire  à la  décifion  de  fa 
fainteté  ; mais  qu’il  efpéroit  qu’après  que  le  faint  Père  auroit 
connu  leurs  artifices  & leurs  intrigues,  il  décideroit  le  diffé- 
rent fuivant  les  voies  qui  lui  paroitroient  les  plus  honorables 
& les  plus  conformes  à l’équité.  Que  les  féditieux  devroient 
donc  ceffer  de  corrompre  les  bons  Catholiques  armés  pourla 
défenfe  de  la  patrie,  reconnoître  leur  faute,  & après  s’étre 
féparés , fe  rejoindre  au  relie  du  corps  : puifqu’à  l’exception 
des  princes  de  la  maifon  de  Lorraine , qui  font  étrangers , les 
princes  du  fang , les  prélats,  feigneurs,  officiers  de  la  cou- 
ronne^- pre/que  tous  les  plusconfidérables  delà  noblelfe,  & 
les  magillrats,  qui  forment  le  vrai  corps  de  l'état,  font  fidel- 
Iesau  roi,  & défendent  avec  lui  les  intérêts  de  la  couronne  & 
le  falut  du  royaume.  Qu’il  les  prioit  donc  de  confidérer  com- 
bien c’étoit  une  chofe  indigne  & monflrueufe,  d'ouvrir  aux 
Efpagnols  les  portes  de  la  France  pour  s’en  rendre  maîtres  ; 
au  lieu  que,  pour  les  chalfer  des  frontières,  leurs  ancêtres  & 
eux-  mêmes  avoient  fou  vent  répandu  leur  fang.  Qu’au  (’urplus 
il  ne  falloit  pas  êtrefurpris  de  leur  conduite,  puifqu'aprèsavoir 
vu  cruellement  afiàfliner  leur  roi,  fans  en  être  touchés,  ils 
avoient  ofé  attribuera  la  Providence  & regarder  comme  un 
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coup  du  ciel  un  fi  déteftable  parricide  ; & qu’au  lieu  de  le  ■ * 

détefter&  de  l'avoir  en  horreur  , non- feulement  ils  avoient  An<  lS21’ 
hautement  loué  l’exécrable  meurtrier , mais  qu’ils  avoient 
même  fait  des  réjouiffances  publiques  pour  rendre  à Dieu 
des  allions  de  grâces  de  cet  aflaiîinat. 

Que  fi  ces  raifons  ne  font  pas  capables  de  les  perfuader , 

& de  les  obliger  à fe  reconnoître , elles  le  feront  néanmoins, 

(faifoit-on  dire  au  roi , ) pour  confirmer  les  bons  François 
dans  la  confiante  réfolution  de  combattre  pour  la  défenfe  de 
leur  patrie.  Et  quoique  les  rebelles  penfeiu  le  contraire  de  ce 
qu’on  vient  d’expofer,  il  eft  à croire  que  ceux  qui  jufqu’à 
préfent  ont  défendu  les  droits  de  la  couronne,  feront  encore 
leur  devoir  avec  plus  d’ardeur.  Nous  leur  montrerons  tou- 
jours l’exemple  : & pour  leur  plus  grande  fureté , & leur  ôter 
tout  fcrupule , nous  leur  jurons  devant  Dieu  & devant  les 
hommes , que  nous  continuerons  à les  protéger  jufqu’au  der- 
nier foupir  de  notre  vie  ; que  nous  ne  ferons  jamais  rien  au 
préjudice  de  leur  religion  ; & que  nous  défirons  fortement 
que  ce  qu’ils  nous  demandent , foit  au  plutôt  exécuté  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu.  Nous  vous  promettons  de  leur 
en  faire  voir  dans  peu  les  effets  , ayant  mis  toute  notre  ef- 
pérance  dans  la  majefté  divine , & dans  fa  providence  infail- 
lible ; fur  cette  confiance , nous  ne  nous  faifons  aucune  vio- 
lence de  le  promettre  & de  l’attefter.  Cependant , après  avoir 
pris  l’avis  de  notre  confeil , nous  déclarons  à tous  , par  le 
préfent  manifefte , que  la  convocation  des  états  généraux  à 
Paris  par  le  duc  de  Mayenne,  eft  un  attentat  aux  lois  les  plus 
facrées  de  la  monarchie , & qu’ainfi  tels  états  (ont  nuis  & 
faélieux  ;que  l’on  nedevoit  avoirégard  à aucunes  des  chofes 
oui  y feront  ordonnées,  & qui  ne  pourront  avoir  lieu  en 
aucune  manière.  En  finiffant  ce  manifefte , le  roi  faifoit  dé- 
fenfes  à toutes  perfonnes  de  fe  trouver  à cette affemblée,  d’y 
envoyer  des  députés  & de  lui  donner  aucun  fecours,  à 
'peine  d’être  déclarés  criminels  de lèfe-majefté,  auffi-bienque 
celui  qui  l’avoit  convoquée , fi  dans  quinze  jours  ils  ne  pre-  xxxviir 
noient  une  meilleure  voie , & il  accordoit  une  amniftie  à Ouverture 
ceux  qui  fe  foumettroient. 

Ce  manifefte  du  roi  n’empêcha  pas  la  tenue  des  états  con-  ta(S  tenue  7 
voqués.  L’ouverture  s’en  fit  le  a 6 de  Janvier  dans  la  grande  Paris  par  les 
falle  du  Louvre  il  y avoit  eu  le  dimanche  précédent  une  j 

proceffion  générale , à laquelle  affiftèrent  tous  les  députés  : le  ’ 
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duc  de  Mayenne  y marchoit  entre  les  préfidens  de  Huque- 
vilie  & de  Nullv  ; & le  2 1 , les  ligueurs , au  nombre  de  cent , 
communièrent  dans  l’églife  de  Notre-Dame,  ou  ils  entendi- 
rent le  fermon  de  Genebrard  , archevêque  d’Aix , un  des  plus 
zélés  du  parti  de  la  ligue.  Les  états  commencèrentpar  un  dif- 
cours  du  duc  de  Mayenne  ; mais  il  parla  fi  bas , que  les  deux 
tiers  de  l’affemblée  ne  purent  l’entendre’,  & en  le  prononçant 
il  changea  Couvent  de  couleur  ; on  prétendit  même  que  c’é- 
toit  Pierre d’Efpinac  , archevêque  de  Lyon, qui  avoitcom- 
pofécctte  harangue.  Quoi  qu’ilen  Toit , c’ctoit  une  exhorta- 
tion dans  laquelle  l’orateur  répétoit  Couvent  que  1 ’aflemblée 
nedevoit  point  avoir  d’autre  vue  que  le  bien  de  la  religion  & 
de  l’état  ;&  qu’il  conclut  en  difanr , que  le  moyen  de  remé- 
dier aux  maux  qui  affligeoient  la  France  depuis  tant  d’années, 
& d’établir  la  fureté  de  la  religion  , étoit  d’élire  un  roi  , qui 
pour  première  qualité  eût  celle  d’être  ferme  & confiant  dans 
lafoi  de  l’égiifeCathohque,  Anofiolique  & Romaine,  jufqu’à 
lui  facrifieri3  propre  vie  ,& qui  eût  en  même  tempsla  valeur 
en  partage  , pour  ne  le  pas  faire  obéir  feulement  des  mutins 
& des  rebelles,  mais  pour  combattre  cour3getifementles en- 
nemis tant  du  royaume  que  du  faint  ftége , & remporter  fur 
eux  de  glorieufes  viéloires.  Ces  deux  fondemens  pofés  , on 
repréfentoit  aux  députés,  que  puifqu’on  les  avoir  mandés  , 
non  pour  modérer  les  impôrs  , ou  trouver  moyen  de  payer 
les  dettes  de  la  couronne , mais  pour  élire  un  roi  & un  chef 
à tout  un  peuple  du  plus  grand  royaume  de  la  chrétienté,  ils 
ne  dévoient  point  fe  laiffer  prévenir  d’aucun  intérêt  parti- 
culier , mais  qu’ils  dévoient  prendre  enfcmble  une  fainte  Ce 
digne  réfolution , convenable  à leur  commun  falut  Si  aux 
conjonélures  préfentes. 

Après  ce  difeours , le  cardinal  de  Pellevé,  archevêque  de 
Reims , qui  étoit  venu  exprès  deRomepourfervirdefon  cré- 
dit les  Efpagnols,  fit  aufïiune  harangue,  mais  fort  longue  & 
très-  ennuyeufe.  11  y loua  beaucoup  le  zèle  prétendu  & le  cou- 
rage du  duede  Mayenne , & conclut  en  exhortant  1 ’aflemblée 
à élire  un  roi  tel  que  l’état  préfent  des  affaires  l’exigeoit , qui 
fut  entièrement  dévoué  au  faint  liège,  & ennemi  mortel  de 
l’héréfie,  à laquelle  plus  qu'à  tout  autre  mal  il  étoit  nécefiai- 
re  de  s’oppofer.  Après  lui  le  baron  de  Seneçai  parla  pour  le 
corps  de  la  noblelfe,  qui  n’y  étoit  pas  fort  nombreux  : mais 
il  parla  plus  fuccin&ement  fit  plus  à propos  ; Si  du  Laurens , 
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avocat  général  au  parlement  de  Provence , harangua  pour  AfI  , 
le  tiers-état. 

Le  cardinal  légat,  qui  n’aflîfta  point  à cette  première  féan-  xt.I. 
ce,  parce  qu’il  étoit  étranger,  demanda  à être  admis  à celle 
qui  fut  tenue  le  lendemain.  Dès  qu’il  y eut  pris  place,  il  pré-  propolition 
tendit  qu’avant  toutes  chofes  on  devoir  faire  prêter  à tous  un  1|'’y  la;t  le 
ferment  folennel  de  ne  fe  réconcilier  jamais  avec  Henri  de  lCo’Avila  l 
Bourbon,  ni  de  le  reconnoitre  pour  roi , quand  même  il 
abjureroit  fes  erreurs  , & vivroit  en  Catholique.  Le  duc  de 
Mayenne  s’y  étant  oppofé , commeà  une  choie  fort  éloignée 
de  fes  intentions , les  autres  députés  fe  joignirent  à lui  ; & 
comme  le  légat  infiftoit  toujoursà  exiger  ce  ferment, i’arche- 
vèquedeLyon  prit  la  parole,  & dit:  que  les  états  étant  Ca- 
tholiques, & reconnoifiant  la  prééminence  du  faint  ficge,  iis 
n’étoient  pas  aiTez  téméraires  pour  vouloir  lier  les  mains  au 
fouverain  pontife,  nifipréfomptueux  que  de  prévenir  fes  ju- 
gemens  , en  déclarant  le  roi  de  Navarre  irréconciliable  avec 


l’églifepar  une  délibération  qui  n’étoit  point  du  relfort  de  la 
puiflànce  féculière , & qui  n’appartenoit  qu’à  la  juridiftion 
eccléfialliquc  ; & qu’ainft  tous  étoient  rélolus  de  ne  point 
faire  ce  ferment , pour  n’ofîenfer  ni  leur  propre  confcience, 
ni  la  dignité  du  faint  fiége  & du  pape.  Cette  raifon  ferma  la 
bouche  au  légat , & l’on  ne  parla  plus  de  ce  ferment. 

Le  lendemain  28  du  mois , jour  de  la  troifième  féance , il 
fe  préfenta  à la  porte  de  la  ville  un  trompette  du  roi , venant  1 
de  Chartres, qui  demanda  qu’on  le  fit  entrer,  pour  préfenrer  1 
au  comte  de  Belin  , gouverneur  de  Paris  , un  paquet  dont  j 
il  étoit  chargé  ; & il  dit  allez  haut  qu’il  s’agiffoit  d’une  décla-  t 
ration  des  princes  & des  prélats  Royaliftes,adreflee 'à  l’aflem-  1 
bléedesétats.  Là-deifus  onle  conduiüt  au  gouverneur , à qui  ; 
il  rendit  les  lettres  , après  avoir  eu  foin  de  répandre  parmi  le  J 
peuple  cequ’ellescontenoient.  Lecomtede Belin  n’ayantpas  ! 
voulu  ouvrir  le  paquet,  le  porta  au  duc  de  Mayenne  ; & 
celui-ci  ayant  alîemblé  les  principaux  de  la  ligue  , leur  mon-  f 
tra  l’écrit,  qui  fut  lu  en  leur  prélénce.  On  délibéra  enfuite  1 
fj  l’on  répondroit;mais  lorfqu’on  alloit  aux  voix,  le  cardinal  ‘ 
de  Piaifance , légat,  s’élevant  avec  colère,  dît  que  cer  écrit , 
étoit  pernicieux,  & rempli  de  fentimensimpies  & hérétiques. 
Ayantenfuite  gagné  quelques  do£IeursdeSorbonnc,il!csen-  ' 
gagea  à déclarer  par  une  cenfure  que  cet  écrit  étoit  abfurde , 
hérétique,  fehifmatique,  ftmpli  d’impiété,  &di£té  par  un 
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efprit  de  révolte  contre  l’églife  ; en  ce  qu’on  y foutenoff 
qu’un  hérétique  relaps,  condamné &. excommunié, pouvoit 
avoir  quelque  droit  fur  la  couronne  de  France  , & qu’il  de- 
voit  être  regardé  comme  prince  légitime,  établi  de  Dieu , & 
à qui  le  droit  naturel  obligeoit  d’obéir.  Cet  incident  ne  laiffa 
pa,  de  fufpendre  les  délibérations  pour  quelques  jours» 
Quand  elles  furentreprifes, on examinadenouveaufi l’on 
devoitrépondreàl’écritdesRoyaliftes. Ceux  quiétoienr  pour 
l'affirmation , foutinrent  qu’il  ne  falloir  point  refufer  d’enten  - 
dre  ceux  qui  étoient  de  même  fang  & de  même  religion  qu’eux, 
& qui  peut  être  ne  cherchoient  que  cette  occafion  pour  fe 
repentir  de  leur  faute  & fauver  leurconfcience , en  adhérant 
au  parti  delà  ligue.  Que  dans  ce  cas  le  roi  de  Navarre  fe  trou- 
veroir  fi  foibie , qu’on  n’auroit  pas  de  peine  à le  réduire.  Qu’il 
falloit  embraffer  avec  ardeur  toutes  les  voies  qui  pouvoient 
conduire  à la  paix,  puisque  cetoit  la  fin  principale  que  tous 
les  bons  François  fe  propofoient,  & à laquelle  ils  afpiroient 
pour  le  bien  public.  Que  ft  d’un  commun  confentement  l’on 
pouvoit  rétablir  la  tranquillité,  qu’étoit-ilbefoin de  s’embar- 
rafier  dans  des  troubles  continuels , & de  s’expofer  à de  nou- 
veaux malheurs?  Que  dans  cette  vueieducdeMayenneavoit 
par  la  déclaration  invité  les  Catholiques  duparti  contraire  à 
s’affembler  & à conférer  avec  lui , leur  proteftant  que  par 
leur  refus  ilsfe  rendroient  coupables  de  tous  les  malheurs  qui 
s’enfuivroient.  Que  fi  cette  protefla tion  faifoit  impreffion  fur 
l’efprit  des  Catholiques , de  quelque  parti  qu’ils  fuffent , on  ne 
pourroit  refufer  d’entrer  en  conférence  avec  eux,  fans  fe  ren- 
dre coupable  des  malheurs  qu’on  avoit  lieu  de  craindre.  Qu’il 
importoit  peu  qu’ils  parlaffent  avec  lapermiffion  du  roi,  puif- 
que  les  affaires  ne  fe  terminoient  pas  tout  d’un  coup.  Que  lui 
étant  attachés , ils  étoient  obligés  de  fe  fervir  de  ces  expref- 
fions;  mais  qu’aprèsqu’ils  feroientperfuadés& engagés  peu  à 
peu  par  la  raifon  , ils  prendroient  peut-être  d’autres  réfolu- 
tions.  Qu’on  favoit  déjà  que  même  les  princes  du  fang  corn- 
mençoient  à balancer,  & que  les  Catholiques  étoient  mé- 
çontens  que  lu  roi  ne  leur  tînt  pas  parole  fur  fa  converfion. 
Qu’il  falloit  profiter  de  ce  mécontentement , & leur  aider  à 
prendre  une  bonne  réfolution , & réunir  par  ce  moyen  tous 
les  membres  en  un  corps  pour  le  falut  de  la  patrie. 

La  légatétant  fort  oppoféà  cet  avis, l’archevèquede Lyon 
c do  r.yon  l’alla  trouver, &lui  remontra, qufffU’onn'acçêptoitlapropQj 
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fition  des  Royalties,  il  s’enfuivroit  beaucoup  de  défordres  ; 
parce  que  la  nobleffe  &le  peuple, lafiesde  la  guerre&desmi- 
lères  qui  l’accompagnent  ,pourroient  bien  fe  foulever,  & fe 
jeter  dans  le  parti  du  roi  de  Navarre.  Qu’une  conférence  avec 
eux  ne  produircitaucun  mauvaiseffet, puisqu’on  n’yemploye- 
roit  que  des  perfonnes  de  confiance , qui  n’abandonneroient 
pas  la  caufe  de  la  religion.  Que  fi  les  Catholiques  du  parti  du 
roi  vouloient  fe  joindre  à celui  de  la  ligue , ce  feroit  un  triom- 
phe pour  elle  : que  fiau  contraire  ils  témoignoient  vouloir  s'en 
éloigner , il  feroit  facile , après  a voir  gardé  toutes  les  apparen- 
ces, de  trouver  une  infinité  de  moyens  pour  rompre  la  con- 
férence. Enfin , que  fi  lui  feul  légat , en  s’y  oppofant , étoit 
caufe  qu’on  rejetât  la  propofition  des  Catholiques,  ou  impu- 
teroitfon  oppofition  à une  fierté  mal  placée  , & on  le  foup- 
çonneroit  d être  trop  uni  d’intérêt  avec  les  Efpagnols , ce  qui 
peut-être  ne  plairoit  pas  à la  cour  de  Rome.  D'ailleurs,  le 
prévôt  des  marchands  lui  dit  avec  beaucoup  de  franchife , que 
lesParifiens,  qui  fe  flartoienrque  le  fuccès  de  cette  conféren- 
ce finiroit  leur  mifère , ne  manqueroient  p3s  de  fe  foulever 
fur  Ion  refus  ;&  que  le  parlement  étoit  dans  les  mêmes  fen- 
timens.  Toutes  ces  raifons  fléchirent  le  légat,  & il  y confen- 
tit , pourvu  que  les  états  arrêtaient  qu’on  ne  conféreroit  ni 
direéiement  ni  indireétement  avec  le  roi  de  Navarre;  mais 
qu’on  entreroit  feulement  en  conférence  avec  les  Catholiques 
de  fon  parti , pour  le  bien  de  la  religion  & le  repos  de  l’état. 

Ainfi  la  réponfe  des  états  à l'écrit  des  Royalties  fut  rédigée, 
fit  envoyée  le  4 de  Mars.  Elle  étoit  adreflee  aux  princes,  pré- 
lats, feigneurs  St  gentilshommes Catho!iques,qui  Envoient  le 
parti  du  roi  de  Navarre  ; & elle  étoit  au  nom  du  duc  de  Mayen- 
ne , qui  y prenoir  la  qualitéde  lieutenant  général  de  la  couron- 
ne , & des  princes , prélats  , feigneurs  & députes  affemblés  à 
Paris.  On  y apporte  de  fort  mauvaifes  raifons  pour  juftifier 
l’oppofition  que  l’on  avoit  à reconnoîtrellenri  pour  roi  ; mais 
l’on  conclut  à accepter  la  conférence  demandée.  Un  trom- 
pette porta  cette  réponfe  à Chartres , & on  en  fit  la  leélure 
dans  leconfeil;  maisl’abfencedu  roi  empêcha  qu’on  y répon- 
dit fur  Iechamp. Le  cardinal  de  Bourbon  futchargé  d’en  écrire 
à ce  prince  pour  avoir  fon  confenrement;&  fur  la  permiflion 
qu’ilen  donna , le  cardinal  écrivit  aux  états  le  29  de  Mars , 
pour  indiquer  la  conférence  au  15  du  mois  fuivant,au  vil- 
lage de  SurennCjàunçlieue  de  Paris.  Les  états  y ayant  con- 
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fenti , nommèrent , pour  y aflïfter , d’Efpinac  archevêque  de 
Lyon,  Pericard  évêque  d’Avranches  , Godefroy  de  Billy  ' 
abbé  de  faint  Vincent  de  Laon  , l’amiral  de  Villars  ,1e  comte 
de  Belin , Jean-Louis  de  Pontalier  de  Tallemé  , les  fieurs  de 
Montigny  & de  Montolin , les  préfidens  le  Maître  & Jean- 
nin , Etienne  Bernard  avocat  au  parlement  de  Dijon , & Ho- 
noré du  Laurens  confeiller  au  parlement  de  Provence.  Ceux 
qui  furent  nommés  du  côté  du  roi , furent  l’archevêque  de 
Bourges,  les  fieurs  deChavigny  & de  Bdlievre,  le  comte 
de  Schomberg , le  préfident  de  Thou  , Nicolas  de  Rambouil- 
let , Pontcarré , & le  fieur  de  Revol  fccrétaire  d’érar. 

Les  dépurés  du  roi  étant  arrivés  les  premiers  au  village  de 
Surenne  vers  la  fin  d’Avril , ceux  des  ligueurs , après  avoir 
entendu  la  mclTe , & reçu  la  bénédiéîion  & les  inltruibons 
du  légat,  s’y  rendirent  le  28  du  même  mois  fur  les  deux 
heures  après  midi  ; & le  lendemain  on  s’affeinbla  pour  la 
première  fois,  fans  avoir  égard  aux  titres  ni  aux  qualités  , 
pour  éviter  toute  difpute  au  fujet  des  rangs.  Après  s'ètre 
exhortés lesuns  les  autres  à fe  dépouiller  de  tout  intérêtpar- 
ticulier,  pour  travailler  fincèrement  au  bien  public  , les  dé- 
putés produilirent  leurs  pouvoirs.  Enfuite  on  fe  donna  réci- 
proquement lespafie-ports  néceflaires  ,&  l’on  convint  d’une 
lufpenfion  d’armes  pour  les  lieux  voifins  de  Surenne,  afin 
que  les  députés , & ceux  de  leur  fuite , puffent  librement  al- 
ler & venir  fans  être  inquiétés.  Car  quoique  les  Royaliftes 
couchafient  à Surenne,  il  11’en  étoitpas  de  même desligueurs, 
dont  le  plus  grand  nombre  retournoit  fur  le  foir  à Paris. 

L’archevêque  de  Bourges  ouvrit  la  féance  par  un  long  dif- 
eours,  où  il  employa  beaucoup  d’exemples  & d’autorités  pour 
faire  voir  aux  ligueurs , qu’en  refufant  de  reconnoitre  Henri 
de  Bourbon, cetoi  t affujeitir  le  royaume,non-feulement  à d es 
étrangers,  mais  à fes  plus  cruels  ennemis;  & qu’ainfi , puif- 
qu’ils  pouvoient , en  le  recor.noiffant , vivre  en  liberté  de 
confcience,&  feconferverdans  leurreügion,  ilsnedevcienr 
pas  fe  rendre  coupables  d’un  fi  grand  crime.Cetre  propolïtion 
ayant  déplu  à l’archevêque  de  Lyon  6:  à ceux  qui  lui  éroient 
attachés  ,&  ce  prélat  ayant  fait  éclater fon  mécontentement, 
l’archevêque  de  Bourges  répondit  : que  puifque  les  partiians 
de  la  ligue  ne  vouloient  point  de  roi  qui  ne  fût  vraiment  ca- 
tholique, & publiquement  reconnu  pour  tel, ils  dévoient 
tous  enfcrobîe  exhorter  le  roi  de  Navarre  à quitter  fareligion , 
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& à rentrer  dans  le  fein  de  l’églife.  Que  s’il  acceptoir  ce  parti 
auquel  ilsl’auroient  tous  invité , ils  auroient  la  fatisfaélion  de 
voirlesdifputesterminées,&  touslesefprits  réunis.  Quefiau 
contraire  il  refufoit  de  Ce  faire  Catholique, ceux  qui  lui  étoient 
attachés, auroient  une  raifon  plauftble  de  l’abandonner,  & 
de  fejoindre à ceux  qui  lui  étoient  oppofés , pour  élire  tous 
enfemble  un  autre  prince  du  fang,qui  fut  de  la  vraie  religion. 

L’archevêque  de  Lyon  répliqua:  que  ceux  de  fon  parti 
n’entreprendroient  jamais  d’exhorter  le  roi  de  Navarre  à 
quitter  fa  religion  , vu  qu’il  leur  avoit  témoigné  plufieurs 
foisqueceleroit  envain  qu’on  l’y  inviteroit,  puifqu’il  étoit 
refolu  de  ne  point  fe  laitier  perfuader;  qu'il  avoit  jufqu’alors 
abufé  de  la  crédulité  de  fes  amis , à qui  il  avoitléuleinent  pro- 
mis de  fe  faire  inftruire  ; & qu’après  avoir  fait  fi  peu  d’état 
de  leurs  avis,  il  écouteroit  encore  moins  ceux  qui  vien- 
droient  lui  parler  de  la  part  de  fes  ennemis  : qu’en  un  mot  le 
laint  fiége  l’ayant  déclaré  hérétique  .relaps & excommunié, 
ils  ne  pouvoient  traiter  avec  lui , ni  lui  faire  aucune  pro- 
portion. L’archevéque  de  Bourges  répartit,  que  le  roi  pa- 
roifioit  avoir  changé  de  lentimenr:  qu’on  avoit  ct-devant 
employé  la  force  & les  menaces  dans  les  confeils  qu’on  lui 
avoit  donnés,  & que  c’étoit  pour  cela  qu’il  n’avoitpas  voulu 
les  écouter  .comme  peu  dignes  de  lamajellé  royale,  & ca- 
pables d’cffenferla  réputation  ; mais  qu’à  prélent  il  prenoit 
en  bonne  part  les  remontrances  qu’on  lui  faifoit , & qu’il  té- 
moignoit  allez  ouvertement  vouloir  fe  réconciliera  l’églife. 
Qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit  manqué  à fa  promeiTe  , mais 
qu’il  en  avoit  été  détourné  par  fes  continuelles  occupations 
& par  les  embarras  de  la  guerre  : qu’il  étoit  jufte  qu’une  pa- 
reille converfion  fe  fit  décemment,  fans  contrainte  & avec 
honneur  , & qu’il  y avoit  lieu  d’efpérer  que  dans  peu  on  le 
verrcitCathoüque.QuelquesunsrépIiqtièrentqu'ilsferoient 
ravis  que  le  roi  fe  convertit,  mais  non  pas  par  des  raifons  de 
politique  & des  maximes  d'état, qui  ne  feroientpropresqu’à 
tromper  les  fimples , & fur  lefquelles  on  ne  pourroir  compter. 

Quatre  féances  fe  payèrent  dans  ces  différentes  conterta- 
tions  fans  rien  conclure  ;& les  Eipagnois  profitant  de  cette 
divifion , & de  la  réfoltitionoù  ils  voyoient  les  ligueurs  de 
ne  point  reconnoître  de  roi  qui  ne  fût  fincèrement  Catholi- 
que, réfolurent  de  propoferleleflionde  l’infante.  Danscette 
vue  , le  cardinal  légat  ayant  fait  faire  des  prières  publiques 
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& des  procédions  folennelles , afin  qu’i!  plût  à Dieu  d'inf- 
pirer  aux  états  des  moyens  propres  & convenables  à une 
légitime  éleélion  , pour  le  bien  commun  de  la  Chrétienté  j 
il  afiembla  dans  (on  palais , outre  les  miniftres  d’Efpagne  , 
les  ducs  de  Mayenne  , de  Guife,  d’Aumale  & d’Elbœuf, 
le  comte  de  Chaligny  , & Bafiompierre  pour  le  duc  de 
Lorraine , le  fieur  de  la  Pierre  pour  le  duc  de  Savoie,  Lau- 
rent Tornabon  pour  le  duc  de  Mercœur,  le  comte  de  Belin 
gouverneur  de  Paris , & au  nom  des  états  fix  députés  élus 
pour  traiter  avec  les  miniftres  d’Efpagne;  l’archevêque  de 
Lyon  & l’évêque  de  Senlis  pour  le  clergé , la  Châtre  & Mon- 
tolin  pour  la  nobleffe , le  prévôt  des  marchands  de  Paris  8c 
Etier.ne  Bernard  pour  le  tiers  état.  Dans  cette  affemblée  , 
qui  étoitpourainfi  dire  l’ame  de  toute  la  ligue  , le  duc  de 
Feria  , ambafladeur  d’Efpagne  , après  avoir  fortement  con- 
damné la  conférence  de  Surenne,  s'étendit  beaucoup  fur  les 
louanges  de  l’infante , & fe  hafarda  à propofer  fon  éleâion. 

Surcette  propofition  ,Rofe , évêque  de  Senlis, ligueur  fu- 
rieux , fe  leva  , & dit  avec  beaucoup  d’émotion:  que  les  po- 
litiques avoient  gagné  leur  caufe , ayant  foutenu  jufqu 'alors 
que  la  religion  n’étoitqu’un  prétexte  & un  voile  pour  couvrir 
les  intérêts  de  l’état.  Que  lui  8c  fes  collègues  s’étoient  beauâ 
coup  employés  à réfuter  ce  fenriment  dans  les  chairesen  prê- 
chant au  peuple  ; mais  qu’aujourd’huiil  apprenoit  avec  dou- 
leur, par  la  bouche  même  & de  l’aveu  des  miniftres  Elpagnols, 
qu’il  étoit  vrai  que  les  prédicateurs,  trompés  les  premiers , & 
trompant  les  autres,  avoient  pris  la  défenfe  du  menfonge. 
Qu’ilcroiroità  l’avenir  quelesEfpagnolsn’étoientpas  moins 
politiques  que  les  partifans  du  roi  de  Navarre  ; mais  qu’il  les 
prioit,  pour  leur  propre  honneur  & pour  la  réputation  de  la 
fainte-Union , de  quitter  leur  projet , parce  que  le  royaume 
de  France  ayant  été  pendant  douze  fiècles  poffédé  par  des 
mâles  , fuivant  la  difpofition  de  la  loi  Salique , on  ne  devoir 
point  le  transférer  à des  femmes,  de  peur  que  par  différens 
mariages  elles  ne  lui  donnafTent  différens  feigneurs,  & n’af- 
fujériffent  la  nation  Françoileà  une  domination  étrangère. 

Cette  réponfe , faite  par  un  des  plus  ardens  ligueurs , dé- 
concerta & le  légat  8c  les  miniftres  Efpagnois  ; & quoiqu’ils 
revinffent  encore  à la  charge  , ils  firent  peu  d’imprelïion  fur 
les  efprirs. 

Cependant  on  conféroit  toujours  àSurenne  ,&  l’on  y con* 


Digilized  by  Google 


LIVRE  CENT  - QUATRE  - VINGTIÈME.  5 C j 
vînt  enfin  de  députer  à Henri  de  Bourbon , qui  étoit  à Man- 
tes, pour  le  folliciter  d’embraffer  la  religion  Catholique.  Les 
députés  furent  les  fieurs  de  Schomberg  & de  Revol.  Le  roi  les 
reçut  avec  un  accueil  très-favorable , les  écouta  avec  affec- 
tion , leur  promit  de  fe  faire  inftruire,  & indiqua  une  affem- 
bléepour  le  15  de  Juillet.  Il  fit  déclarer  cette  réfolution  aux 
députésde  la  ligue , & leur  annonça  qu’il  avoit  ordonné  une 
affembiéc  d’évcques  & de  théologiens  pour  être  inftruit  fur 
fes  doutes , & qu'il  étoit  déjà  catholique  dans  fon  cœur. 

Cette  déclaration  du  roi  ayant  été  donnée  à Mantes  le  1 6 
de  Mai , le  lendemain  Schomberg  & Revol  revinrent  à Surcn- 
ne,  où  les  députés  de  la  ligue  s’étoient  rendus,  & informè- 
rent d’abord  l’archevêque  de  Bourges  des  pieu  fes  difpofitions 
du  roi.  Ce  prélat,  dans  la  feptièmeféance,  en  porta  la  nou- 
velle à la  conférence,  & annonça  aux  députés  de  l’Union: 
que  Dieu  avoit  enfin  exaucé  leurs  vœux , & qu’ils  auroient 
tout  ce  qu’ils  avoient  demandé  pour  fauver  la  religion  & 
l’état,  par  la  converfion  du  roi  qu’on  leur  faifoit  efpérer  : 
qu’on  pouvoir  même  les  en  affurer , puifque  ce  prince,  ré- 
folu d’abjurer  fon  héréfie,  avoit  déjà  convoqué  les  prélats  & 
les  doéleurs , defquels  il  vouloit  recevoir  l’inflruétionqui  de- 
voit  précéder  cette  grande  aâion , que  tous  les  bons  Catholi- 
ques des  deuxpartisfouhaitoient  avec  tant  d’ardeur,  pourfe 
réunir  tous  enfemble  par  une  paix  folide  & confiante  ; & afin 
qu'elle fe  fit  àlafatisfaâiond’un  chacun,  que  le  roi  leur  per- 
mettoit  de  traiter  des  conditions  qui  pouvoient  concerner 
leurs  intérêts  : les  affurant , pour  leur  ôter  tout  fujet  de  dé- 
fiance, que  rien  nes’exécuteroit,  que  ce  prince  ne  fe  fût  dé- 
claré effeéfivcment  catholique,  & réconcilié  avec  Péglife. 

Une  déclaration  fi  peu  attendue  déconcerta  fort  le  parti  de 
la  ligue,  & fur-tout  l’archevêque  de  Lyon,  qui  répondit  fur 
le  champ:  qu’il  étoit  convaincu  que  fes  collègues penfoient 
comme  lui  au  fujet  de  la  converfion  du  roi , qu’ils  en  étoient 
toustrès  édifiés,  &qu’ilsprioient  Dieu  qu’elle  fût  réelle,  fin- 
cère& véritable.  Enluiteayantdemandé  quelque  temps  pour 
enconféreravec  lesautres députés,  le  prélat  revint  quelques 
heures  après,  & dit:  qu’ils  étoient  tous  ravis  de  cette  conver- 
fion; & qu’en  casqu’ellefe  fît,  ce  n’étoit  pas  à eux  à déclarer 
s’il  la  falloit  regarder  comme  véritable , une  affaire  de  cette 
nature  étant  du  reffort  du  S.  fiége  & du  fouverain  pontife. 
Rajouta  cependant , qu’il  y avoit  lieu  de  douter  de  la  fincé- 
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- — xiré  de  cette  converfion,  puifque  tout  récemment  le  roi  avoi£ 
An.  1593.  fait  expédier  des  patentes  pour  une  afîîgnation  de  fix-vingt9 
mille  ècus  deftinés  à l’entretien  des  minières  & des  collèges 
Proteflans,  ce  qui  l’uffiloit  pour  perpétuer  l’héréfie  dans  le 
royaume.  L'archevêque  de  Bourges  dit  : qu’il  étoitvrai  que 
l’affaire  avoir  été  propofée  dans  le  confeil , mais  qu’il  s’y  étoit 
oppofé  avec  beaucoup  d'autres,  que  l’édit  n’étoit  pas  encore 


ligné  ni  fcellé,  & qu’il  netenoitqu’à  la  ligued’en  empêcher 
l’effet,  en  arrêtant  par  une  prompte  réunion  une  chofe  qui 
pouvoir  être  fi  funefte  à la  religion. 

LUI.  Le  même  prélat  préfenta  enfaîteaux  députés  de  la  ligue 
Ecrit  corne-  un  mémoire  au  nom  du  roi , qui  contenoit  trois  chefs  ; le 
chef* , pnS-  premier  étoit  l’offre  que  faifoit  ce  prince  de  fe  convertir;  le 
fente  aux  dé  fécond , qu’on  travaillât  aux  moyens  d’affurer  la  religion  , 
P tes  de  la  & je  corc;ure  ]a  paiXi  & le  troifième , qu’il  y eut  une  trêve 
U’Avila  , generale  aans  tout  le  royaume,  pendant  qu  on  traiterotr 
cette  grande  affaire.  Cet  écrit , aprèsavoir  été  portéau  duc 
de  Mayenne , fut  examiné  dans  l’affemblée  des  états,  où  le 


duc  fit  conclure  qu’on  y répondroit  avec  modération  ; & 
pour  cet  effet  on  convint  que  l’on  changeroit  le  lieu  de  la 
conférence,  & que  les  députés  des  deux  partis  s’afTemble- 
roient  à la  Roquette  hors  la  porte  S.  Antoine. 


L1V.  Lesdéputéss’y  étant  trouvésau  jour  marqué, l’archevêque 
Aflfmbiée  u (je  Ly0n  y répondit  aux  trois  points  de  l’écrit  du  roi  ; il  dit, 
où  l’on  té-  quant  au  premier  qui  concernoit  (a  converfion,  qu  ildenrott 
pond  au  mé  qu’elle  fùtfîncère& lânsdéguifement,  maisqu’on  ne  pouvoir 
-■»"  ^rül’  l’efpérer;  qu’au  contraire  il  ne  falloir  s’y  fier  en  aucune  forte, 
( 106.  ’ puifque,  Belle  partoit d’une  véritable  Bncérité  & d’une  infpi- 

O ’Avila  , l.  ration  du  ciel , le  roi  ne  la  différeroit  pas  tant  ; qu’il  n’auroit 


1 *■  pas  près  de  lui  tant  de  minières  Proteflans , dont  il  recevoir 

tous  les  jours  les  inflruéiions  : qu'il  ne  les  combleroit  pas  de 
fes  faveurs,  &necontinueroit  pas  de  laifTer  entre  leurs  mains 


les  plus  i mportames  charges  du  royaume  ; mais  que  cela  ne  les 
regardoit  pas,  & que  c’étoit  l’affaire  du  pape  & duS.fiége.  Au 
fécond  point,  qui  concernait  la  fureté  delà  religion  : qu’il  ne 
pouvoir  s’en  expliquer , parce  que  ce  feroit  traiter  avec  un 
prince  qui  étoit  hors  de  l’églife  , coopérer  à le  faire  recon- 
noitre,  & prévenir  le  jugement  de  fa  fainteté.  Enfin  , qu’à 
l’égard  du  troifième  point  touchant  la  trêve,  on  y répondroit 
lorfqu’on  auroit  fatisfait  aux  deux  premiers  articles. 

L’archevêque  de  Bourges  prenant  la  parole , tâcha  de 
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détruire  les  foupçons  qu’on  avoit  de  la  fincérité  & de  la  ^ 1 1 
bonne  volonté  du  roi,  en  faifanr  fentirque  fon  deffein  étoit  LV?9* 
d’envoyer  une  ambafiade  à Rome , & de  rendre  au  S.  liège  L’archevê- 
les  plus  profonds  refpeéls  & les  plus  grands  honneurs  que  <Iue  de.  Bouf" 
jamais  roi  de  r rance  lui  eut  rendus.  11  exhorta  enluite  les  aux  raifons 
députés  de  la  ligue  à confentiràla  paix,  & leur  dit  qu’on  ne  <*es  députés 
traiteroit  pas  avec  le  roi,  mais  avec  des  Catholiques  qui  deia  !i8“e* 
avoient  le  meme  zele  qu  eux  pour  1 ancienne  religion.  Le  /.  i„<5. 
prélat  conclut  en  demandant  qu’on  tranferivît  fidellement  Daniel , hîfli 

tout  ce  qui  s’étoit  ditdanslesconférences,ou  du  moins  qu’on  deIrJ'r:  p* 
c-  7 r ■ , , . . , 17#.  if  Juive 

en  tu  des  lommaires,  parce  que  la  négociation  leroit  inu- 
tile, lilesaéles  n’en  étoient  conllans  & avoués  par  les  deux 
partis.  Mais  l’archevêque  de  Lyons’obftina  à ne  rien  relâcher 
lur  les  trois  articles  de  la  réponfe  , & infifta  à foutenir , que 
bien  que  les  rois  de  France  ne  dépendent  que  de  Dieu  feul 
pour  le  temporel , cependant  la  connoiffance  de  ce  qui  con- 
cerne la  foi,  comme  la  levée  des  cenfiires,  & la  réconcilia- 
tion des  hérétiques  avec  l’églife , appartient  au  fouverain 
pontife.  On  parla  fort  confufément  de  l’autorité  du  pape , de 
la  dilîinétion  des  deux  puifiances  dans  le  gouvernement  po- 
litique , des  libertés  de  l’églife  Gallicane,  & des  cenfures 
portées  contre  le  roi.  Ceux  que  l’on  nommoit  Royaliftes,  ne 
regardoient  ces  cenfures  que  comme  de  Amples  monitions. 

Quan  t aux  aéles  de  la  conférence,  que  l’archevêque  de  Bour- 
ges avoir  demandé  qu’on  rédigeât  par  écrit,  on  y confentit  ; 
l’on  chargea  de  cette  commiflion  un  député  de  chaque  parti, 

&l’on  (è  retira  enfuite.  Cette  conférence  fut  fuivie  de  plu- 
fieurs  autres  ; mais  le  trouble  & la  confufion  empêchèrent 
de  rien  décider.  Chaque  parti  ne  parloir  que  de  paix,  & per- 
fonne  ne  s’accordoit  lur  les  moyens  de  la  donner.  Cependant 
le  peuple  la  demandoit  avec  de  grands  cris  ; & pour  l’apaifcr 
en  quelque  forte , l’on  convint  de  continuer  les  conférences , 

& de  s’allembler  pour  cela  à la  Villette  près  de  Paris.  Les 
députés  s’y  trouvèrent  le  vendredi  1 1 de  Juillet  ; on  tint 
l’afiembiée  dans  la  maifon  du  lieur  Emeric  de  Thou.  LVL 

L’archevêque  de  Bourges  y préfenta  un  écrit,  dans  lequel  . r«Pre“J 
on  expofoit  ndellemem  & en  peu  de  mots  tout  ce  qui  s eroit  ^ |a  vuictte 
paffé  dans  les  conférences  précédentes,  & la  réfolutionque  De  Thou  , 

le  roi  avoir  prife  d’appeler  auprès  de  lui  des  évêques  &des  . . 

, . , . r rc-  • <1  • r 1 c j 1..  • Mém.deFE - 

theoiogiens  pour  le  taire  imtruire;  lur  la  fin  del  écrit  on  toile,  t.  i.p. 

offroitune  trêve  générale.  Les  députés  des  ligueurs  enayant  116. 
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conféré  enfemble,  répondirent  qu’ils acceptoient  l’écrit, quoi- 
qu’on y eût  inféré  des  termes  qui  paroiffoient  peu  conformes 
à la  vérité.  Qu’ils  étoient  furpris  de  l’ardeur  avec  laquelle  les 
Royaliftes  demandoientla  trêve,  tandis  que  leroideNavarre 
affiègeoit  aéluellement  la  ville  de  Dreux,  &que  le  comte  de 
Mansfeld  demeuroit  tranquille  fur  la  frontière , fuivant  les  or- 
dres qu’il  en  avoir  reçus  du  duc  de  Mayenne.  Qu’au  refte  cela 
ne  lesempêcheroit  pas  de  contribuer  en  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  au  foulagement  du  peuple , & à la  tranquillité  du  royau- 
me. Qu’ils  prioient  feulement  qu’on  arrêtât  les  emportemens 
de  quelques  prédicateurs  Royaliftes , qui , quoique  Catholi- 
ques , débitoient  des  dogmes  pernicieux.  L’archevêque  de 
Bourges  promit  qu’on  informeroit  contre  ces  prédicateurs , 
& qu’on  les  puniroit , & les  députés  fe  féparèrenr. 

Ces  conférences  déplurent  beaucoup  au  cardinal  légat  & 
aux  Efpagnols  ; ils  firent  ce  qu’ils  purent  pour  empêcher  la 
trêve,  & pour  faire  mettre  la  couronne  de  France  fur  la  tête 
d’un  prince  étranger.  Mais  quelques  refforts  qu’ils  fiffent  jouer 
pour  y parvenir , ils  ne  purent  y réufiir.  Le  parlement  de  Pa- 
ris rendit  fur  ce  fujet  le  28  de  Juin  un  arrêt,  où , fur  les  re- 
montrances du  procureur  du  roi , la  cour,  toutes  les  cham- 
bres affemblées,  dédaroit  qu’elle  n’avoit  jamais  eu  d’autre 
intention  que  de  maintenir  la  religion  Catholique,  Apoftoli- 
que  & Romaineen  l’état  & couronne  de  France,  fous  la  pro- 
teélion  d’un  roi  très  Chrétien , Catholique  & François  ; que 
n’ayant  rien  plus  à cœur  que  de  faire  obferverles  lois  fon- 
damentales du  royaume,  elle  s’oppofoit  à tous  traités  qui  fe 
pourroient  fairepour  transférer  la  couronne  de  France  en  la 
main  des  princes  ou  princeffes  étrangers , même  fous  le  pré- 
texte de  la  religion,  & les  déclaroit  non-valables  &de  nul 
effet,  comme  étant  faits  au  préjudice  de  la  loi  Salique.  En 
conféquence  le  préfidentle  Maître , accompagné  de  plufieurs 
officiers  du  parlement,  fe  rendit  par  ordre  de  la  cour  auprès 
du  duc  de  Mayenne  ; & là , en  préfence  des  princes  & offi- 
ciers de  la  couronne,  il  protefta  de  nouveau  contre  tous 
traités  qui  feroient  contraires  aux  lois  du  royaume. 

Cet  arrêt  acheva  de  déconcerter  les  Efpagnols,  & l’affem- 
blée  des  états  n’en  fut  nullement  fâchée.  De  fon  côté, le  roi  pro- 
fita de  ces  heureufes  difpofitions  pour  s’occuper  plus  férieu- 
fément  du  deffeinoù  il  étoitdefe  faire  inftruire  de  la  religion 
Catholique.  Il  écrivit  de  Mantes  à RenéJIenoit,  curé  de  S. 

Euftace , 
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Euftache , & lui  demanda  de  l’attendre  à S.  Denis  pour  con-  — ■ 
férer  avec  lui  ; ce  que  le  légat  ayant  fu , il  voulut  détourner  An-  *59}. 
ce  curé  départir  , & tâcha  même  de  lui  perfuader  qu’il  ne 
pouvoir  entrer  en  conférence  avec  le  prince  tans  la  permiilioti 
du  pape  : mais  Benoit  n’eut  aucun  égard  à fes  remontrances  , 

& fe  rendit  le  1 4 de  Juillet  à S.  Denis  avec  Moraines , curé 
de  S.  Merri  ; Chavagnac , curé  de  S.  Sulpice , les  avoit  déjà 
précédés.  Le  roi  ayant  fu  l’arrivée  de  ces  trois  curés  qu’il 
avoit  mandés,  partit  de  Mantes  le  18  du  même  mois,  après 
avoirentendu  la  prédication  du  miniftrede  laFaye  pour  la 
dernière  fois  , & vint  joindre  les  doâeurs  à S.  Dtnis  le  20 
fuivanr. 

Le  légat  irrité  voulut  faire  paffer  ces  curés  pour  des  apof- 
tats,  qui  avoient  quitté  l’unité  de  l’églifepour  pafler  dans  le 
parti  de  fes  ennemis  & le  favori  fer  ; & il  fit  ce  qu’il  put  pour 
engager  lesdoéleurs  de  Sorbonne  à les  déclarer  excommuniés 
& retranchés  de  l’églife.  Mais  n’ayant  pu  y réuflir  , il  publia 
iui-méine  une  déclaration , par  laquelle  il  défendoità  tous  ec- 
cléfiaftiques  d’aller  à S.  Denis,  fur  peine  d'excommunication , 

& enfaite  il  feignit  de  vouloir  fortir  du  royaume  & de  fe  re- 
tirer à Rome.  Les  états  s’etanr  aflemblés  le  lendemain  23  de 
Juillet,  Honoré  du  Laurens , député  des  états  de  Provence, 
propofa  d’envoyer  vers  le  légat  pour  le  prier  de  demeurer  ; 
mais  lepréftdent  le  Maître  fut  d’un  avis  con  traire,  & dit  qu’il 
falloit  le  laifler  aller, n’étant  propre  qu’à  fotnenterles  troubles. 

Six  joufs  auparavant,  Jofeph  Foulon,  abbé  régulier  de  L1X. 

Ste.  Genevieve , ayant  écrit  de  S.  Denis  , où  il  s’étoir  en-  j0£pjJ,rp0^ 
tretenuavec  le  roi  au  fujet  de  fa  converfion , des  lettres  au  :on  t av-:  lle 
doyen  de  Notre-Dame  de  Paris,  Louis  Seguier , dans  lef-  Qinre  Gene- 
quelles  il  témoignoit  fon  attachement  pour  là  majefté,  & la  v,ej£  i hou 
joie  de  ce  qu’elle  alloit  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife,  ces  let-  /.  l07.  * 

très  furent  interceptées;  & en  conféquence , Foulon  fut  mis  Mémoires  de 
en  arrêt  & gardé  à vue.  Il  y eut  des  commiflaires  nommés 
par  le  duc  de  Mayenne  , & la  connoiflànce  de  cette  affaire 
fut  renvoyée  au  légat  ; mais  Foulon  appela  commed’abus  de 
tout  ce  qu’on  feroit  contre  lui  : & le  légat , embarralfé  par 
cet  appel,  ayant  fait  des  efforts  inutiles  pour  faire  abolir  les 
appels  comme  d’abus  , l’abbé  de  Ste.  Genevieve  fut  mis  en 
liberté , & fe  retira  auprès  du  roi  à Saint-Denis.  f 

Cependant  malgré  les  slefenfes  du  légat,  les  trois  curés  tra-  Le  roi  [jc„r: 
vaillèrentàl’inftruélion  au  roi.  La  première  conférence  qu’ils  IV  fe  fait  ;rÿ- 
Tome  XXI  F.  O o 
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eurent  avec  lui , fut  le  matin  du  a 3 de  Juillet.  Les  prélats  qtri 
s’y  trouvèrent  avec  les  curés, étoient  l’archevêque  de  Bour- 
ges, Ph. lippe  de  Bec  évêque  de  Nantes,  Nicolas  de  Thou 
évêque  de  Chartres,  Claude  d'Angennes  évêque  du  Mans,  fie 
Jacques  Davy  du  Perron  nommé  à l’évêché  d’Evreux.  On 
difputa  fur  piufieurs  articles  ; le  roi  fit  fes  objeélions , & on 
y fatisfit  fi  foiidement,  qu’il  remercia  les  évêques  de  ce  qu’ils 
lui  avoient  appris  ce  qu’il  avoir  ignoré  jufqu’alors  ; & il  leur 
protefia  qu’il  reconnciffoir  dans  ion  changement  la  bonté  & 
la  puifl'ance  de  Dieu. 

Enfuirelesprélatslui  préfenrèrentun  écrit  qui  conrenoit  la 
forme  d’abjuration  qu’il  de  voit  prononcer,  pour  détefter  les 
erreurs  qu’il  avoir  fuivies , avec  des  proteftations  & des  pro- 
méfies  qu’ils prérendoient  lui  laire  figner  avant  que  de  le  ré- 
concilier à l’églife  : mais  comme  ils  y avoient  inféré  certai- 
nes chofes  qui  ne  paroiffoientpas  néceflaires , & que  le  roi , 
dont  le  jugement  étoit  très  folide , ne  pouvoir  goûter  , il 
leur  dit  qu’il  lui  fembloit  en  avoir  déjà  fait  allez,  & qu’ils 
dévoient  être  contens  ; fit  il  le  fit  lailfer  cet  écrit  pour  l’exa- 
miner. Mezeray  dit  qu’on  en  retrancha  tout  ce  qui  n’étoic 
pas  efientielà  la  foi;  mais  qu’il  fut  toutefois  envoyé  au  pape, 
tel  qu’il  avoir  été  drelïé  d’abord , afin  de  mieux  perfuader  fa 
fainteté  de  la  parfaite  converfion  de  ce  prince.  Un  hiftorien 
F ra  nçois  rapporte  que  les  minières  Morlas , Roltam,  Salettes 
& quelques  autres  contribuèrent  beaucoupparpoüti que  àla 
converfion  du  roi,  & qu’un  d’entr’eux  étant  tombé  d’accord, 
en  difputant  contre  du  Perron,  qu’on  pouvoit  faire  fon  fa- 
llu dans  l’églife  Catholique , Apoftolique  & Romaine  , S.  M. 
prit  la  parole  & dit  à ce  minirtre  : u Quoi  ! tombez- vous 
» d’accord  qu’on  puifife  fe  fauver  dans  la  religion  de  ces  mef- 
j>  fieurs-là  ? » Le miniftre répondant  qu’il  n'en  doutoit  pas , 
pourvu  qu’on  y vécût  bien , le  roi  répartit  très-judicieufe- 
ment:  « La  prudence  veut  donc  que  je  fois  de  leur  religion 
» & non  pas  de  la  vôtre  ; parce  qu’étant  de  la  léur  , je  me 
» fauve  félon  eux  fit  félon  vous;  & qu’étant  de  la  vôtre , je 
» me  fauve  lelon  vous,  mais  non  pas  (èloneux.Orla  pruden- 
» ce  veut  que  je  fuivele  plus  alluré.  •>  Une  reftoirplusau  roi 
qu’à  faire  folennellement  fon  abjuration,  fit  à recevoir  l’ab- 
folution  de  fon  héréfie  St  des  cenfuresde  l'églife;  fit  le  jour 
pour  certe  cérémonie  furafiignéau  dimanche  25  de  Juillet. 

Le  légat  ne  voulant  rien  omettre  de  ce  qui  peuvoit  empè^ 
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cher  la  réconciliation  du  roi,  fit  publier  le  famedi  24  du  Av.  itijjw 
même  mois  une  déclaration, dans  laquelle  il  prétendit  qu’Hen-  ,LX11\ 

ri  de  Bourbon , foi-difant  roi  de  France  & de  Navarre  , dé- 
claré  nommément  par  le  pape  Sixte  V.  hérétique  , relaps,  im-  tre  Ij  réson- 
pénitent,  chef, fauteur&défenfeurpublicdeshérétiques,  ne  c»liaci°n  du 
pouvoir  être  abfousque  par  le  fouverain  pontife  des  peines  ro'f)e  nl0Ui 
portées  contre  les  hérétiques,  relaps  & impénitens:  qu'ainfi  /.  107. 
tout  ce  que  feroient  les  prélats  qu'il  avoir  aflemblés  feroit 
nul , parce  qu'ils  n’avoient  pas  le  pouvoir  de  l’ab  cudre  , & 
que  ceux  qui  favoriloient  le  roi  de  Navarre  , n’en  feroient 
pas  moins  fujets  dans  la  fuite  aux  cenlures  eccléfiaftiques.  ii 
avertifl'oit  les  Catholiques,qui  jufqu’alorsétoient  refiés  dans 
Je  feinde  l’églife  Romaine,  de  ne  fe  pas  laiffer  tromper  dans 
une  affaire  de  cette  conféquence.  A l’égard  des  parti  fans  de 
ce  prince, il  lesconjuroitparlcsentrailles  de  la  miféricorde 
divine  de  ne  pas  ajouter  de  nouvelles  fautes  aux  premières, & 
de  ne  pascaufer  un  fchifme  qui  ne  pouvoitêtre  que  très- per- 
nicieux.Que  quoiqu’il  fût  perfuadé  que  les  évêques  Catholi- 
ques ne  viendroienr  pas  dans  une  ville  occupée  par  les  héré- 
tiques, il  croyoit  qu’il  étoitde  fon  devoir  de  les  avertir  de  ne 
fepas  trouver  aux  afTemblées  illégitimesqui  s’y  tenoient  ; & 
que  s'ils  en  agiffoient  autrement , ils  encourroient  les  cen- 
fures,&  perdroient  les  bénéfices  & les  dignités  qu’ils avoient 
dans  l’églife.  , 

Le  cardinal  de  Bourbon,  irrité  contre  le  roi , qui  n’avoit  LXIIf. 
pas  voulu  qu’il  afTillât  aux  conférences  tenues  pour  foninf-  Déclamation 
truélion  ,fcutenoit  auffi  hautement  qu’il  n’yavoit  queîep3pe  contrèfacoii- 
feul  qui  eûtje  pouvoir  d’abfoudre  le  roi,  que  toute  autre  ab-  verfiomluroi. 
foliation  leroit  nulle,  pareeque  S. $.  avoir  uniquement  & po-  De  * hou  • 
{hivernent  réfervé  ce  pouvoir  au  S.  fiége.  Mais  les  prédica- 
teurs  de  la  ligue  fe  déchaînoient  en  chaire,  d’une  manière  en-  toile  , r.  ». 
tore  plus  indigne,  contre  ce  prince.Le  curé  de  S.  Pierre  aux-  P-  *45* 
bœufs  uitd.in,  l’ég  ife  de  S.  Nicolas-des-champs  , & cela  de 
l’aveu  du  légat,  qu’on  ne  devoir  prêter  aucun  confentement 
pour  recevoir  le  roi  de  Navarre , jufqu’à  ce  que  S.  S.  l’eût  ab- 
fous  ; d’autres  débitèrent  que  ce  prince  devoit  feindre  de  fe 
convertir  dans  un  jour  auquel  on  lit  dansl’évangile,que  les 
loups  viendroient  fous  la  peau  de  brebis.  Le  fameux  Jean 
Boucher , curé  de  S.  Benoit , après  avoir  fi  fouvent  déchiré 
le  feu  roi  Henri  111  par  des  difeours  furieux  & outrageans , 
n’épargna  pas  fon  lucceffeur.  JJ  y a de  lui  neuf  fermons  pro- 

Oo  ij 
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noncésà  S.  Merri , & dédiés  au  cardinal  légat.  Us  font  intitu- 
lés : Sermons  fur  la  fimulée  converfion  & la  nullité  de  rabfolution 
de  Henri  de  Bourbon  , prince  du  Béarn , à S.  Denis  le  23  de  Juil- 
let 1593;  6:  furent  imprimés  à Paris  l’année  fuivante  .dans 
laquelle  cet  homme  féditieux  fe  retira  en  Flandre,  où  il  fit 
réimprimer  ces  mêmes  fermons  à Douay,  & y parta  le  reûe 
de  les  jours  dans  une  extrême  milerc.  Un  Cordelier  Sa- 
voyard , nommé  Jean  Guérin, auflï  infolent  que  Boucher  , 
appela  le  duc  de  Mayenne  un  fourbe,  qui  fe  couvroit  du  man- 
teau de  la  religionpour  parvenir  à fes  fins,  & exhorta fes au- 
diteurs à prier  Dieu  de  ne  pas  permettre  quele  pape  .toujours 
( difoit-il  ) conduit  par  le  S.  Efprit,  & qui  ne  pouvoir  errer 
dans  la  foi , fe  laifiât  fléchir  par  les  prières  du  Béarnois. 

Le  peuple  ayant  lit  que  la  cérémonie  de  l’abjuration  & de 
l’abfolution  du  roi  étoit  fixée  au  25  de  Juillet,  fortit  en  foule 
de  Paris , malgré  les  défenfes  réitérées  qu'on  en  avoit  faites , 
& fe  rendit  à S.  Denis  pour  en  être  fpeélateur.  Ce  même 
jour  2 3 de  Juillet , qui  étoit  un  dimanche  , le  roi  fe  rendit  à 
huit  heures  du  matin  à la  porte  de  l’égliîede  l’abbaye,  accom- 
pagné des  princes  & feigneurs  de  fa  cour , &fuivi  de  fes  gar- 
des Suiflès&Ecoffois;  douze  trompettes  marchoient  devant 
lui  au  milieu  d’une  foule  innombrable  de  peuple,  qui  ne  ccf- 
foit  décrier  Vive  le  roi!  Sa  majefté,  arrivée  au  grand  portail , 
y trouva  à l’entrée  l’archevêque  de  Bourges , revêtu  de  fes 
habits  pontificaux , & afiïs  fur  un  fauteuil  de  damas  blanc  , 
environné  du  cardinal  de  Bourbon,  de  plufieurs  évêques  & 
de  tous  les  religieux  de  l'abbaye  , qui  attendoient  fa  majefté 
avec  la  croix  & le  livre  des  évangiles. 

L’archevêque  de  Bourges  lui  demanda  d’abord  qui  il 
étoit , & ce  qu’il  fouhaitoit  ; & le  roi  ayant  répondu  qu’il 
étoit  Henri , roi  de  France  & de  Navarre  , qui  défiroit  d’ê- 
tre reçu  dans  le  fein  de  l’églife  Catholique,  Apoftolique  & 
Romaine  : « Le  voulez- vous  fincèrement , dit  le  prélat  ? » 
A quoi  fa  majefté  ayant  réparti  qu’elle  le  vouloit  de  tout 
fon  cœur,  à l’inftant  elle  1e  mit  à genoux  , & fit  fa  profef- 
fion  de  foi  conçue  en  ces  termes  : « Je  protefte  & je  jure , 
» devant  la  face  du  Dieu  tout-puiflant , de  vivre  & mourir 
»>  dansla  religion  Catholique , Apoftolique  & Rotnainejde 
* la  protéger  & défendre  envers  tous , au  péril  de  mon  fang 
» & de  ma  vie , renonçant  à toutes  hèréfies  contraires  à la 
» doûrine  de  ladite  églife.  » Et  dans  le  moment  même , le  roi 
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ternit  à l’archevêque  un  écrit  figné  de  fa  main,  où  éroit  cette  ^ m 
même  profeffion  de  foi  plus  au  long.  Ce  qui  étant  fait,  ce  IJ5J’ 
prince,  encore  àgenoux  à l’entrée  de  l’égRfe,  baifa  l’anneau 
du  prélat,  qui  lui  donna  fa  bénédiéfion  & reçut  fon  abjura- 
tion ; enfuite  il  fe  releva , aidé  du  cardinal  de  Bourbon  & de 
l’archevêque , & fut  conduit  avec  beaucoup  de  peine,  àcau- 
fe  de  l’affluence  du  peuple,  au  chœur  de  l’églife  ,fuivi  des 
évêques  de  Nantes , de  Séez , de  Digne  , de  M ûllezais , de 
Chartres, du  Mans , d’Angers,  de  René  de  Daillon,  abbé  de 
Chatelliers , nommé  à l’évèché  de  Bayeux  , de  Jacques  Da- 
vy  du  Perron,  nomméà  l’évèchéd’Evreux,  des  religieux  de 
J’abbaye , des  doyens  de  Paris  & de  Beauvais,  des  abbés  de 
Bellozane  & de  la  Couronne,  de  l’archidiacre  d’Avranches, 
nommé  à l’abbaye  de  S.  Etienne  de  Caen  , des  curés  de  S. 

Euftache  & de  S.  Sulpice,  doéleurs  en  théologie,  de  frère 
Olivier  Beranger , auffi  doéteur  & prédicateur  ordinaire  du 
roi , & des  curés  de  S.  Gervais  & de  S.  Merry , en  préfence 
defquels  fa  majefté , à genoux  devant  le  grand  autel , réitéra 
fon  ferment  & fa  proteftation  fur  les  faints  évangiles. 

Dans  le  moment  le  roi  ayant  été  relevé  , fut  conduit  à f 
l’autel , qu'il  baifa  après  avoir  fait  le  figne  de  la  croix  ; & confefli  & 
enfuite  il  fe  retira  derrière  l’autel  fous  un  pavillon,  oùl’ar-  entend  u 
chevêque  de  Bourges  l’entendit  en  confefflon , & lui  donna  JJ*  rÂou  l 
l’abfolution  pendant  qu’on  chantoit  dans  l’églife  le  TeDeum.  ,„7. 

Sa  majefté,  après  s’être  confeffée,  fut  conduite  au  milieu  O’Avila  , /, 
du  fanéfuaire,  où  l’on  avoir  dreffé  un  prie  dieu , couvert  ,J’ 
d’un  velours  cramoifi  brun  , femé  de  fleurs-de-lys  d’or, 
fous  un  dais  orné  de  même.  Là  , ayant  à fa  droite  l’arche- 
vêque de  Bourges , & à fa  gauche  le  cardinal  de  Bourbon, 
autour  de  lui  tous  ceux  qu’on  vient  de  nommer  , & der- 
rière les  princes , le  chancelier  , les  officiers  de  la  couron- 
ne, les  cours  du  parlement  & du  grand  - confeil  ,&  la 
chambre  des  comptes  ; le  roi  entendit  avec  beaucoup  de 
dévotion  la  grand’meffe  , qui  fut  célébrée  par  l’évèque  de 
Nantes.  A l’évangile  le  cardinal  lui  apporta  le  livre  à bai- 
fer  ; & conduifit  fa  majefté  à l’offrande.  On  remarqua  qu’à 
l’élévation  de  l’hoftie  & du  calice,  elle  fe  profterna' pro- 
fondément frappant  fa  poitrine;  elle  reçut  avec  la  même 
piété  la  paix  qui  lui  fut  apportée  par  le  même  cardinal.  En- 
fin la  meffe  achevée,  le  prince,  en  fe  retirant  au  bruit  des 
iambours , des  trompettes  & de  l'artillerie,  fit  jeter  beau- 
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1 coup  d'argent  au  peuple,  & fut  conduit  dans  l’abbaye,  où  il 
A.t.  i59j.  jjpg  . apr^,s  qUOj  j|  revint  à l’égiife  , & affilia  au  fermon  quo 
prononça  l’archevêque  de  Ecurges,  & entendit  vêpres  ; 
après  lefquclles  il  monta  à cheval  ,&  alla  à Montmaitre 
rendre  grâces  à Dieu  de  fa  converfion  fur  le  tombeau  des 
faints  martyrs  apôtres  de  la  France. 

LXVI.  Ce  retour  du  prince  à la  religion  catholique  fut  pris  dif- 
fen'ffne  si”*  &remment>  I-es  ligueurs,  animés  particulièrement  parle  fê- 
la conveiûon  gat , le  regardèrent  comme  nul , parce  qu’Henri  n’avoit  pas 
du  ioi,  reçu  l’abfoluiton  du  pape,  & tachèrent  d’en  donner  cette 
idée  au  peuple  pour  entretenir  la  divificn.  Les  RoyaiÜles 
au  contraire  foutinrent  que , dans  les  circonftances  ou  l’on 
fetrottvoir,  l’abiolution  donnée  par  un  évêque  étoit  valide 
& fuffil'ante.  I!  parut  quelques  écrits  de  part  & d’autre  , où 
chacun  foiuenoit  fon  opinion.  Mais  le  fenriment  de  ceux  qui 
étoient  dans  le  parti  du  roi , & qui  étoit  en  effet  le  plus  con- 
forme à la  vérité , fit  beaucoup  plus  d’impreffion  fur  l’efpric 
du  peuple,  qui  le  moqua  de  toutes  les  déclamations  des  pré- 
dicateurs de  la  ligue.  Le  duc  de  Mayenne  lui-même  feignit 
au  moins  de  fe  réjouir  du  changement  du  roi , & conclut 
avec  lui  une  trêve  pour  trois  mois , qui  fut  prolongée  en- 
fuite  le  refte  de  l’année. 

LXVIî.  Cette  trêve  indigna  de  plus  en  plus  le  légat  ; il  menaça  de 
Le  légat  fe  retirer  du  royaume  : & on  eut  la  foibleffe  de  l’engager  à 
blkàtîùn ' du  demeurer.  On  défiroitla  paix  & on  entretenoit  ladifcorde 
concile  de  en  le  retenant.  Dès  le  commencement  des  états,  il  avoit  for - 
Trente.  tement  infifté  pour  faire  publier  en  France  la  réception  du 
/.  i*6  °U  ' conc'^e  de  Trente:  à l'entendre,  la  religion  Catholique  en 
Vofiuicr , re-  dépendoir.  Dans  l’affemblée  que  l’on  tint  fur  ce  fujet  le  9 
tlitnh.  c.  34.  Avril,  on  lui  repréfenta  inutilement  que  la  difeipline  de  ce 
concile  bleffoit  en  plufieurs  points  les  privilèges  de  la  na- 
tion , & les  libertés  de  l’églife  Gallicane.  C’étoit  précifément 
pour  cette  raifon  qu’il  infiltoit  à ce  qu’il  fût  reçu.  Pour  ac- 
corder quelque  choie  à fes  inftances,  on  nomma  le  premier 
préfxdent  le  Maître  &le  conseiller  Guillaume  de  Vair  , tous 
deux  hommes  d’une  grande  probité , fort  éloignes  de  l’ef- 
prit  de  faction , pour  examiner  les  aéles  du  concile  , & re« 
marquer  ce  qu’ils  y rrouveroient  de  contraire  à la  difcipli- 
LXVIII.  ne>  aux  lois  & auxulâgesde  ce  royaume. 

E mmen  Ces  députés,  pour  s’acquitter  de  cette  commiffion , portè- 

,u  011  Ut  e"  rent  peu  de  temps  après  aux  états  un  mémoire  contenar,* 
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26  articles.  On  y repréfentoit  en  fubftance  : que  le  décret 

de  la  quatrième  feflîon  , qui  donne  pouvoir  aux  évêques  de  [-\N)C(!s9i,'eJ 
punir  les  auteurs  & imprimeurs  de  livres  défendus , & de  les  aae$  de  ce 
mulâer  d’une  amende  pécuniaire , éroit  contraire  à ledit  de  concile. 
Henri  II  de  1 5 47,  & à plulieurs  autres  fui  vans  : que  celui  de 
la  fixième  feflîon,  qui  permet  au  pape  de  dépofer  les  évêques 
qui  n’obfer vent  pas  la  réüdence , & d’en  mettre  d’autres  à 
leurs  places , iorlqu’ils  fe  laiflent  condamner  par  contumace, 
dérogeoit  aux  droits  du  roi  , St  au  concordat  pafie  entre 
Leon  X & François  I : que  dans  les  feffions  feptième,  vingt-  Scff.  7 e.  tu 
unième,  vingt- deuxième  & vingt- cinquième,  les  évêques, 
comme  commiflaires  du  faint  ftège , étoient  déclarés  exécu-  g. 
teursdesdonationspieufes  faitesenrre-vif»ou  par  teftament: 
qu’on  leur  donne  un  droit  d’infpeilion  fur  les  hôpitaux,  cha- 
pitres, fabriques,  confréries,  laïques  St  uni verfités,  avec 
pouvoir  d’en  difpenfer  & d’en  féqueftrerles  revenus , d’exi- 
ger les  comptes,  de  calTer  les  adariniftrateurs , d’en  fubilituer 
d’autres;  ce  qui  étoit  contraire  à plufieurs  édits  cités  dans  ce 
mémoire,  qui  accordoient la connoiffance de  toutes  cescho- 
fes  aux  juges  royaux:  que  le  décret  de  la  vingt- quatrième  fef-  ScÜ-  *4-  S* 
fton,qui  révoquoit  leslettres  de  privilèges  & les  juges-con- 
fervateurs , fans  dillinélion  des  juges  eccléliafliques  & des 
laïques , attaquoit  l’autorité  royale,  & détruifoit  lesdifpoü- 
tions de  plulieurs  arrêts  du  parlement:  que  la  permiflion  ac-  j | 
cordée  dans  cette  même  feflîon  aux  évêques  de  procéder 
contre  ceux  qui  contraflent  des  mariages  clandeilins,&  con- 
tre les  témoins , étoit  oppofée  à nos  ufages  & à la  jurilpru- 
dence  des  arrêts  du  parlement  : que  la  2 5 e.  feflîon  attribuoit  Seff.  15.  e.  1. 
aux  évêquesla  connoiflancedescomeflations  mues  à l’oeca- 
fion  des  droits  de  patronage,  tant  cccléfialliques  que  laïques, 
au  lieu  qu’elle  appartenoit  aux  juges  royaux,  excepté  lepé- 
titoire  des  droits  de  patronage  eccléfiaflique  : que  la  leflîoti 
a te.  n’avoit  pas  dû  ordonner  que  , fuivant  le  jugement  de  Seû-  **•  c‘  4* 
l’évêque , on  donneroit  une  portion  congrue  des  biens  de 
l’églife  matrice  aux  prêtres  qui  defîerviroienc  les  égliiès 
érigées  de  nouveau  , & que  l’on  pourroit  contraindre  les 
peuples  de  fournir  ce  qui  eft  nécefîaire  pour  la  fubfiftance  de 
ces  prêtres , parce  que  l'autorité  des  évêques  fur  les  laïques 
cil  bornée  au  fpirituel:  que  la  leflion  22e.  en  donnant  pou-  gcj- 11, 
voirauxévéques, comme  commiflaires  du  faint  ftége,  d'in- 
former contre  les  notaires , tant  de  cour  ecclétîallique , que  ' 
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Ân.  i jg  5.  que  de  cour  fécuüère  & laïque , de  leur  faire  fubir  des  exa- 
mens pourconnoitrede  leurcapacité,  &c.  blelToit  l’autorité 
Scff.  ij.  c.  S.  royale  & celle  des  magiftrats,  qui  leuls  pouvoient  interdire 
pour  toujours,  ou  pourun  temps,  les  officiers  royaux.  Que 
la  feffion  vingt-troifième , qui  confirmoit  laconftitution  de 
Boniface  Vil  I , fuivant  laquelle  les  Amples  tonfurés , non  bi- 
games , quoique  mariés,  font  fournis  à la  juridittion  épifco- 
pale , tant  au  civil  qu’au  criminel , attaquoit  directement  la 
Stÿ.  14.  e.  8.  puiffance  & la  juridiction  royale  : que  la  feffion  vingt-qua- 
trième , fuivant  laquelle  lesordinaires  pouvoient  pourfuivre 
les  adultères  & les  concubinaires,  blelToit  de  même  l’autori- 
té royale , à laquelle  il  étoit  réfervé  de  connoitre  des  crimes 
d’adultère  & de  concubinage  entre  les  laïques  : que  la  fup- 
preffion  des  induits  & droits  de  préfenration , accordés  aux 
chapitres,  uni verfités,  parlemens  &à  des  particuliers, étoit 
$clf  15  e j préjudiciable  au  parlement  de  Paris  : que  la  permifîkm  ac- 
cordée dans  la  feffion  vingt  - cinquième  aux  maifons  reli- 
gieufes  des  deux  fexes , même  aux  Mendians  , de  pofféder 
des  immeubles  malgré  ladéfenfedeleurs  conftitutions,  étoit 
contraire  à l’inftitut  de  ces  religieux , & à l’approbation  que 
les  arrêts  du  parlement  lui  avoient  donnée.  Dans  la  fuite  de 
ce  mémoire  on  trouvoit  également  à redire  à plufieurs  dif- 
pofitions  de  la  même  feffion , & de  plufieurs  autres  qui  éten- 
doient  les  droits  des  évêques  au-delà  de  leurs  julles  bornes, 
& au  préjudice  de  l’autorité  royale  & de  celle  des  magif- 
trats , & qui  accordoientà  la  cour  de  Rome  des  prétentions 
que  celle  de  France  &l’églife  Gallicane  n’avoient  jamais  re- 
connues. 

LX1X  Tel  ^ut  k raPP°rtqueIe  président  le  Maître  & du  Vairfi- 
Acceptation  rent  dans  l’affemblée  des  états  généraux;  & leurs  obfervations 
da  concile  furent  reçues  avec  plaifir  par  quelques-uns,  quidonnèrent  de 

gucilrs  grandes  louanges  aux  commiffaires:  mais  le  plus  grand  nom- 
bre en  fut  choqué.  Le  légat  du  pape,  à qui  on  communiqua  le 
tout,diffimula  fon  reffentiment;  mais  il  crut  que , pour  le 
faire  éclater , il  de  voit  attendre  une  occafion  favorable  à fes 
ddTeins.EUe  ne  tarda  pas  à fe  préfenter;  dansune  affembiée 
tumultuaire  qui  fe  tint  le  6 Août , l’affaire  ayant  été  mife 
de  nouveau  en  délibération  , à la  follicitation  du  légat  lui- 
même  , on  confentit  à l’acceptation  du  concile , dont  on  re- 
mit la  publication  à deux  jours  après.  C’eft  ce  qui  fe  fit  folen- 
cellement  au  jour  marqué  par  les  ligueurs,  qui  renouvel* 
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îêrentle  ferment  de  la  ligue;  & après  un  difcours  de  remer-  An.  159*1 
ciment  que  le  légat  firà  l’affemblée,  l’on  alla  en  rendre  publi- 
quement aftionsde  grâces  à Dieu  dans  l'égüfe  de  faint  Ger- 
main l’Auxerrois.  Mais  un  confenrement  donné  dans  un  temps 
de  révolte  parunetroupede  faâieux,ne  fut  regardépar  le  pa- 
pe même  que  comme  une  ombre  d’acceptation  , ainfi  qu’on 
en  peut  juger  par  les  tentatives  qu’il  fit  dans  la  fuite  pour  en 
obtenir  une  plus  réelle , plus  folennelle  & plus  juridique. 

Pendant  que  les  ligueurs  abandonnoient  ainfi  les  vérita-  LXX.  * 
blés  intérêts  de  la  nation,  Henri  IV  préparoit  une  ambaf-  I c roi  en"i 
fade  pour  rendre  en  fon  nom  obéiflance  au  pape , & lui  de-  baille  Vo-"1 
mander  la  confirmation  de  l’abfolution  qu’il  avoit  reçue.  Il  leoneile  à 
chargea  de  cette  négociation  Louis  de  Gonzague  duc  de  Konuf 
Nevers  , Ciaude  d’Angennes  évêque  du  Mans  , Davy  du 
Perron  nommé  à l’évéché  d’Evreux , Louis  Seguier  doyen 
de  l’églife  de  Paris , & Claude  Gouin  doyen  de  Beauvais. 

Mais  pour  tâcher  de  difpofer  le  pape  à les  mieux  écouter  , 
il  fit  partir  avant  eux  Ifaie  Brochard  de  la  Clielle,  avec  une 
lettre  datée  de  Saint- Denis  le  18  d’ Août.  11  faut  remarquer 
qu’aux  termes  dont  fe  fervit  l’archevêque  de  Bourges  pour 
abfoudre  le  roi  du  crime  d'héréfie  & d’apoftafie , le  réconci- 
lier à l’égüfe  Romaine , & l’admettre  aux  facremens , il 
avoit  ajouté , fauf  l'autorité  du  faint  fiége  apoflolique  ; & que 
de-là  on  concluoit  que , félon  cette  claufe,  ce  prince  avoit 
encore  befoin  de  l’abfolution  du  pape,  ou  du  moins  qu’il  la 
confirmât;  & comme  les 'ligueurs  infiftoient  là-deffus,le 
roi  écrivit  au  pape  la  lettre  qui  fuir. 

« T rès-faint  père , ayant , par  l’infpiration  qu’il  a plu  à Dieu  LXXî. 

» me  donner , reconnu  que  l’églife  Catholique , Apoflolique  Lettre  <îa 
» & Romaine  eft  la  vraie  égüfe,  pleine  de  vérité,  & oùgitle  ™'p^p"ri  1V 
» falut  des  hommes , conforté  encore  en  cette  foi  & créance  Lettres  du 
» par  l’éclaircifleraenr  que  m’ont  donné  les  prélats  & doc-  eari.d'OJfot, 
»*  teurs  de  la  fainte  faculté  de  'théologie , que  j’ai  à cette  fin  j /'j-ho/.  * 
» affemblée, des  points  qui  m’en  ont  tenu  féparépar  lepafie:  lande  , p. 

» je  me  fuis  réfolu  de  m’unir  à cette  fainte  égüfe , & d’y  vi-  *48  • 

» vre  & mourir  , avec  l’aide  de  celui  qui  m’a  fait  la  grâce  de 
n m’y  rappeler.  Et  pour  donner  commencement  à cette  bonne 
» œuvre , après  avoir  été  reçu  à ce  faire  par  lefdits  prélats 
» avec  les  formes  & cérémonies  qu’ils  ont  jugé  être  néceflâi- 
» res , auxquelles  je  me  fuis  volontiers  fournis  le  dimanche 
« 2 j de  Juillet,  j’ai  ouï  la  meffe,& joint  mes  prièresà  celles 
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-■  ■ ■ ■ — » des  autres  bons  Catholiques , comme  incorporé  en  ladite 
A*1-  * 5 513-  » églife , avec  ferme  intention  d’y  perfévérer  toute  ma  vie  , 
» & de  rendre  obéiilance  & refpeâ  dû  à votre  fainteté  & au 
» faintfiége,  ainfi  qu’ont  fait  les  rois  très-Chrétiens  mes  pré- 
» décefleurs.  Et  m’afluranr,  très  faint  père,  que  votre  fainte- 
» té  reflentira  la  joie  de  cette  fainte  aébon  , qui  convient  au 
« lieu  où  il  a plu  à Dieu  de  la  conftitucr,  j'ai  bien  voulu  , 
« attendant  que  fur  ce  je  lui  rende  plus  amp^p  devoir  par 
» une  ambaffa  Je  folennelle  & de  perfonnages  de  bonnes  & 
» grandes  qualités,  lui  donner  par  ce  peu  de  lignes  de  ma 
» main  cepremier  témoignage  de  ma  dévotion  filiale  envers 
. » elle , la  Suppliant  très-affeéhieufement  l’avoir  agréable , & 

«recevoir  d’aulfi  bonne  part,  comme  elle  procède  d’un 
» cœur  très-fincère  & plein  d’affeélion , de  pouvoir  par  mes 
« aélions  mériter  fa  Sainte  bénédiélion.  Et  fur  ce,  très-fainr 
» père , je  prie  Dieu  qu’il  veuille  longuement  maintenir  votre 
« fainteté  en  très- bonne  fanté  au  bon  gouvernement  de  fa 
« fainte  églife.  Et  figné  , votre  bon  S;  dévot  fils , Henri.  » 
LXXII.  Lespré!ats&  les do&eurs  qui  avoient  inftruit  & abfous  le 

Aure  lettre  roj  jCn  rendirent  auffi  compte  à fa  Sainteté  par  une  lettre  la- 
& dùàeurj5  *'ne  q11’^  écrivirent  en  commun , datée  du  8 des  ides  d’Aoûr, 
Koyaiiftes  au  c’eft- à-dire  du  6 du  même  mois,  & conçue  en  ces  termes: 
Œ£r'y>apc  “^r^s  faim père,aprèsavoirhumb!ementbaifé  vos  bienheu* 
1.  déii's'ùt.  h reux  pieds,  nous  archevêques,  évêques,  do&eurs  & ec- 
trci , p.  145.  » cléfiaftiques  qui  avons  travaillé  de  tout  notre  zèle  ,&  fous 
« vos  aufpices,  comme  étant  étroitement  attachésà  vous  , à 
» faire  rentrer  Henri  notre  roi  dans  la  fainte  églife  Catholi- 
» que  & Romaine,  nous  prions  humblement  votre  fainteté 
» de  ne  pas  croire  que  ce  que  nous  avons  fait  dans  une  pref- 
« fante  nécefiité , pour  le  bien  & l’utilité  de  l’églife.foit  ou 
« témérité  ou  arrogance  de  notre  part.  Car  votre  fainteté  ju- 
« géra &connoitra  évidemment  que  tout  s’eft  pâlie  contbrmé- 
» ment  à la  dignité  du  fiége  apofiolique , & au  rcfpeél  dû  à 
« votre  fainteté.  Nous  enverrons  inceflammentà  votre  fai  n- 
« teté  un  des  nôtres,  qui  lui  expoferadansun  plus  grand  détail 
« ce  que  nous  avons  fait.  Cependant  nous  prionsinftammenc 
« votre  fainteté  qu’elle  penfede  nous  comme  elle  doit  penfer 
« desenfans  de  rég!ifetrès-affe£lionnés,&  refpeéiuetifemenr 
» fournis  à votre  fainteté,  priant  le  Dieurout-puiflant  qu’il  la 
« conferve  à fon  églife  pendant  plufieurs  années.  Donné  à S. 
» Denis , &c.»  Le  cardinal  de  Bourbon  figna  le  premier  cette 
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lettre  , & après  l'archevêque  de  Bourges , Philippe  du  Bec 
évêque  de  Nantes, Henri  le  Magnan  cvêque  de  Digne,  Louis 
évêque  de  Séez  .Nicolas  de  Thou  évêque  de  Chartres , Char- 
les d’Efcars  évêque  & duc  de  Langres , Claude  évêque  du 
Mans,  Charles  évêque  d'Angers,  René  de  Daillon  aLbé  de 
Châteliers,  nommé  à l’évêché  de  Bayeux,  Jacques  D.vy  du 
Perron  ; Jean  de  Volvire  abbé  de  la  Couronne,  Jean  Tou- 
chard  abbé  de  Bellozane,  Jean  Hot  abbé  de  S.  Etienne  de 
Caen  ; René  Benoît  doéleur  de  Paris,  Aymar  de  Chavagnac 
auffi  doéfeur, ClaudeMorenne curé  de  S.  Merri, Claude  Gouin 
doyen  du  chapitre  de  Beauvais  ; frère  Nicolas  Heflelin  & 
Jean  Gobelin,  religieux  de  S.  Denis , & do&eurs  de  Paris. 

Outre  ces  deux  lettres  que  le  fieur  de  la  Clielle  avoit  or- 
dre de  préfenter  au  pape  , il  étoit  encore  chargé  de  le  ren- 
dre en  Toicane,  & de  représenter  au  grand-duc  queft  fa  tna- 
jefté  n'étoit  pas  rentrée  dans  l’églife  Catholique  auffitôt  que 
fes  amis  l'auroient  fouhaité,  ce  n’étoit  pas  qu’elle  n’en  eût 
la  volonté;  mais  parce  que  la  violence  de  fes  ennemis  avoit 
eu  tant  de  pouvoir  à Rome , qu’au  lieu  de  l’aider  à le  faire 
Catholique , l’on  y avoit  rejeté  toutes  les  ouvertures  par  lef- 
quelles  elle  vouloit  s’en  approcher.  Que  la  requête  de  fes 
princes&  officiers  au  pape  n’ayant  Servi  de  rien  , elle  n'a- 
voit  pas  laifle  de  perfifterdansledéfir  d’embrafler  la  religion 
dans  laquelle  fes  prédéceffeurs  avoient  vécu  : que  comme  fa 
cor.verfion  pourroit  lui  concilier  les  cœurs  de  fes  peuples, 
qui  n’étoient  retenus  que  par  les  motifs  de  la  religion,  elle 
prévoyoit  bien  auffi  que  le  fruit  en  feroit  empêché  par  les 
chefs  du  parti  contraire,  & que  ce  changement  pourroit  la 
priver  du  fecours  de  fes  anciens  alliés  & amis  : que  le  20  de 
Juillet,  les  prélats & doéleurs  convoqués  par  fa  majefté , s’é- 
toientafiemblés  pour  l’inflruire,  & qu’elle  avoit  fait  fon  ab- 
juration le  25  dudit  mois,  & reçu  l’abfolution  du  fteur  ar- 
chevêque de  Bourges:  qu’elle  prioitdonc  très-afftéhieufe- 
ment  ledit  feigneur  duc  de  vouloir  lui  faire  tenir  , le  plutôt 
qu’il  feroit  poffible  ,1e  fecours  de  deux  cents  mille  écus , ou- 
tre le  payement  des  SuifTes  que  le  fteur  de  Gondi  lui  avoit 
promis  de  la  part  de  fon  alteffe , afin  qu’elle  s’en  pût  fervir  à 
temps  contre  le  duc  de  Savoié , qui  vouloit  faire  entrer  fes 
troupes  dans  le  Dauphiné.  La  Clielle  étoit  auffi  chargé  de 
prier  le  duc  d'employer  fon  crédit  à Rome  pourconcilier  au 
roi  la  bienveillance  de  cette  cour. 


An.  i$9t. 
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Le  fieur  de  la  Clielle  étant  arrivé  à Rome , s’adreffa  d'a^ 
bord  à Séraphin  Olivieri  .auditeur  de  Rote,  pour  qui  le  roi 
lui  avoir  donné  une  lettre,  & qui  étoit  fort  dans  les  intérêts 
de  fa  majefté.  Comme  cet  auditeur  étoit  d’un  caraâère  très- 
doux,  affable  & d’une  humeur  enjouée,  étant  allé  à l'audien- 
ce du  pape  pour  quelques  affaires  particulières,  il  préfenta  à 
fa  fainteté  la  lettre  du  roi  dont  la  Clielle  étoit  chargé,  & 
lui  dit:  u Saint  père,  c’efl  la  lettre  que  le  roi  de  Navarre 
» écrit  à votre  fainteté.  » Soit  que  Clement  VIII  fût  furpris  , 
foit  qu’il  voulût  continuer  de  diffimuler , il  fe  fâcha , & vou- 
lut renvoyer  Olivieri  ; mais  celui-ci  prenant  un  ton  plai- 
fant,  répartit:  « Saint  père  , quand  ce  feroit  le  diable  qui 
» vous  demanderoit  audience  , il  femble  que  vous  ne  de- 
» vriez  pas  la  lui  refufer , fi  vous  efpériez  de  le  convertir.  » 
A ces  mots  le  pape  fe  mit  à rire , & Séraphin  , pour  profiter 
de  cet  heureux  moment , engagea  fa  fainteté  à écouter  la 
Clielle  , non  comme  un  envoyé  du  roi  de  Navarre,  mais 
comme  un  fimple  gentilhomme  François  , qui  l’entretien- 
droit  de  plufieurs  particularités  qu’il  feroit  bien  aife  d’ap- 
prendre ; & le  pape  lui  dit  qu’il  y penferoit. 

Dès  le  foir  même  fa  faintetéchargeaSanefio,  l’un  des  prin- 
cipaux domeftiques  de  Pierre  Aldobrandin  fon  neveu,  dédi- 
re à d’Offat  qu’il  eût  à s’aboucher  avec  le  gentilhomme  arri- 
vé de  France  , qu’il  pouvoit  lui  faire  efpérer  un  heureux  fuc- 
cès  ,&  l’avertir,  comme  fi  la  chofe  venoitde  lui- même,  de 
ne  point  fe  rebuter  des  difficultés  que  peut-être  il  trouveroit 
d’abord.  La  nuit  fuivante , Silvio  Antoniani , maître  de  la  gar- 
derobe  du  pape  ,alla  prendre  Olivieri  & la  Clielle , & les  con- 
duifir  par  un  efcalier  dérobé  à l’appartement  du  pape.  La  ClieW 
le  ayant  déclaré  qu’il  étoit  envoyé  du  roi  de  France  pourbai- 
fer  les  pieds  de  fa  fainteté,  & luipréfenter  les  lettres  de  ce 
prince, Clement  VIII, fans  attendre  qu’il  achevât  fon  difcours  , 
lui  dit  d’un  ton  plein  de  colère  qu’on  l’avoit  trompé  , qu’il 
avoit  cru  recevoir  un  gentilhomme  particulier, & non  pas  l’a- 
gent d’un  hérétique, relaps&excommunié;&  qu’il  lui  ordon- 
noitdeferetirerl'url’heure,&de  ne  jamais  paroître  devant  lui. 
La  Clielle,  fans  s’étonner  .Cuivant  l’avis  qu’on  lui  avoit  don- 
né, reprit  fon  difcours  ; & dit  en  termes  fort  fournis,  que  ne 
pouvant  rien  faire  de  plus,  il  Iaifleroit  les  lettresdu  roi  & le 
contenu  defafoumiflion.  Le  pape  feignit  de  vouloir  qu’il  em- 
portât ces  lettres;  mais  il  les  prit  enfuite,Sdes  mit  fur  fa  table. 
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L’envoyé , après  avoir  baifé  les  pieds  de  fa  fainteté , prit 
congé  d'elle,  & fut  reconduit  au  même  lieu  où  l’on  étoit 
allé  le  prendre.  Le  lendemain  il  reçut  ordre  de  s’aboucher 
avec  le  cardinal  François  Tolet. 

La  Clielle  eut  avec  lui  trois  converfations  aflez  longues, 
dont  la  conclufion  fut  que  fa  fainteté  ne  pouvoir  accorder 
au  roi  ce  qu’il  demandoit,  parceque,  s’étant  autrefois  adref- 
fé  au  faint  fiége  pour  le  même  fujet,  il  étoit  depuis  retourné 
à fes  erreurs,  & avoit  abandonné  la  religion  catholique 
qu’il  avoit  embraflee  : il  vouloit  parler  de  ce  qui  s’étoit  pâlie 
fous  Grégoire  XIII,  lorfque  Charles  IX  obligea  le  roi  de 
Navarre  d’abjurer  fon  hérélie,  & d’en  écrire  au  pape.  Le  car- 
dinal Tolet  n’ayant  donc  pu  rien  conclure,  la  Clielle  reprit 
le  chemin  de  la  France. 


An.  15  «y. 


Surces  entrefaites,  Gonzalès  Ponce  de  Leon  ,camérier  du  LXXVi. 


pape,  publia  à Rome  un  traité  de  la  difcipline  eccléfiaftique,  f Parta8e 
dans  lequel  il  foutenoit  qu’on  ne  pouvoit  admettre  dans  un  Rorae  ,-ur 
royaume  Catholique  un  hérétique  relaps,  déclaré  plufieurs  converfiond* 
fois  excommunié;  que  la  délibération  des  prélats  François  roi* 
étoit  fchifmatiqui/ , & que  comme  telle , elle  devoit  être  cen- 
furée  par  le  tribunal  du  faint  office.  Cet  écrit  engagea  Arnaud 
d’Ofi'atà  prendre  la  plume;  il  fit  une  réponfe,&  montra  par 
plufieurs  raifons  tiréesdes  faints  canons  & desdofleursdel’é- 


glife,  que  non-feulement  le  pape  pouvoit,  mais  qu’il  devoit 
abfolument  approuver  laconverfion  du  roi,& l’admettre  dans 
l’églife.  Cependant  quoique  cette  réponfe  fût  en  termes  très- 
modérés,  & qu’elle  ne  contînt  qu’une  doélrine  très-catholi- 
que, d’Offat  qui  étoit  à Rome  ne  put  obtenir  la  permiffion  de 
la  faire  imprimer;  ainfiilfe  contenta  d’en  répandre  quelques 
copies  manufcrites,  qui  furent  fort  applaudies  des  perfonnes 
judicieufes  : le  pape  même  approuva  fecrétementcet  écrit,  il 
n’étoit  pas  fâché  qu’on  s’accoutumât  à cette  doélrine. 

Pendant  que  cet  écrit  fe  répandoit  à Rome , les  Efpagnols  LXXVlr. 
tramoient  en  France  contre  la  vie  d’Henri  IV.  Sur  la  fin  du  Détention  ,-fe 
moisd’Août,  on  arrêta  un  nomméPierre  Barrière,  foldat.qui  Veut‘ 
avoitentreprisd’aflaffinerce prince. C’étoitun  jeune-homme  Hemi  îv. 
de  vingt- fept  ans,  mais  déjà  accoutumé  aux  grands  crimes.  II  t De  Tnou  * 
s’étoit  ouvert  fur  fon  deffein  à quelques  religieux , qui  l’a-  D°Avila , /. 
voient,  difoit-il,  vivement  prefle  de  l’exécuter;  rtiais  avant  '4 
d’en  venir  là,  il  avoit  encore  voulu  confulter  le  père  Séraphin  lIe 

Bianchi,  Dominicain  de  Florence,  qui  étoit  actuellement  à p,  ,* 


t 
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- — Lyon.  Ce  futpar  fon  moyen  que  le  deffein  de  Barrière  fut  dé-' 

Ali  1S9{:  couvert. Le  Dominicain  feignit  d’écourer  ce  malheureux  avec 
abrc’échron.  queiquc  complaifance , & le  pria  de  lui  accorder  jufqu'au  len- 
».  i.p.  15».  demain  pour  lui  donner  fa  décifion.Dès  qu’il  fut  parti,  Bian- 
chi  avertit  un  gentilhomme  nommé  Brancaleon  de  fe  trouver 
le  lendemain  dans  fon  couvent  à l’heure  qu’il  lui  marqua, 
mais  fans  lui  dire  de  quoi  il  s’agiffoit.  Barrière  arriva  au  mo- 
ment indiqué  : le  Dominicain  & le  gentilhomme  s'entretin- 
rent long  temps  avec  lui  de  chofes  indifférentes;  après  quoi 
Êianchi  le  renvoya  avec  une  réponfe  ambiguë.  Mais  dès  qu’il 
s’en  fut  allé,  le  Dominicain  découvrit  tout  le  myffère  au  gen- 
tilhomme, & le  chargea  d’en  avertir  le  roi.  C’éroit  aucom- 
mencement  du  mois  d’Août.  Comme  la  trêve  n’étoit  pas  en- 
core conclue,  & qu’il  n’y  avoir  pas  de  fureté  dans  les  chemins, 
Brancaleon  ne  put  ferendreà  Paris,  avant  Barrière;  il  fe  con- 
tenta de  faire  faire  fon  portrait,  & de  l’envoyer  au  roi.  Ce  fcé- 
lérat  arrivé  à Paris,  fut  conduit  chez  Chriffophe  Aubry,  cu- 
ré de  S.  André-  des  Arcs , & enfuitc  chez  le  père  Varade , rec- 
teur du  collège  des  Jéfuites,  qui  lui  perfuadèrenr,  dit-on, 
que  la  conversion  du  roi  étoit  feinte, & qui  1\  aimèrent  à pour- 
fuivre  l’exécution  de  fon  projet  ; après  qu’il  fe  fut  confeffé , & 
qu’il  eut  reçu  la  fainte  Euchariftie  ; mais  les  Jéfuites  ont  tou- 
jours fortement  nié  ce  fait.  Quoi  qu’il  enfoit,  Barrière  ache- 
ta un  couteau, qu’il aiguifa  lui-même,  & partit  de  Paris  pour 


fe  rendre  à Melun  où  le  roi  étoit  alors. 

LXXVI1I.  Brancaleon  y étantarrivé  quelque  temps  après  lui,  lere- 
Supplice  de  connut  & ]e  dénonça  au  grand  prévôt , qui  le  fit  arrêter  par 
rcux.  fes  ateliers.  Confronte  avec  fon  dénonciateur,  il  varia  dans 
De  Thou,  fesdépofitions. Il  avoua  pourtant  qu’il  avoit  eu  véritablement 
, deffein  de  tuer  le  roi , & qu’il  en  avoit  conféré  à Lyon  avec 
, 4_  un  Dominicain  : mats  il  ajouta,  que  depuis  qu  il  avoit  appris 

Mémoire  de  que  ce  prince  avoit  abjuré  l’héréfie,  & étoit  rentré  dans  l’é- 
l' [.toile , t.  g|jfe  ^ jj  avojt  renoncé  à ce  mauvais  deffein  ; & que  dégoûté 
1 S4-  ]a  vie,  îlfe  ret’iroit  à Orléans,  lieu  de  fanaiffance , pour  y 
entrer  chez  les  Capucins.  On  lui  montra  le  couteau  dont  il 


étoit  faifi , & il  jura  qu’il  ne  le  deftinoit  qu’aux  uf3ges  ordinai- 
res; mais  après  piufieurs  interrogatoires,  & avoir  fubi  la 
queftion , il  fut  condamné  d’une  voix  unanime  à la  mort.  Dès 
qu’on  lui  eut  prononcé  fa  fentence , il  reconnut  fa  faute  , ra- 
conta exaûement  toutes  les  particularités  de  fon  attentat,  Sc 
parut  détefter  ceux  qui  le  lui  avoient  confeillé.  Les  juges  qui 
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l’avoient  condamné  à avoir  le  poing  coupé  tenant  le  cou-  — 

teau , à être  tenaillé  avec  des  tenailles  ardentes,  puis  rompu  An'  ,î<y  *’ 
vif  Si  fon  corps  brûlé,  le  croyant  pénétré  d'un  fincère  repen- 
tir , adoucirent  fon  fupplice,  Si  il  fut  feulement  rompu  après 
avoir  été  étranglé  ; c'étoit  le  dernier  jour  d’Aout.  Avant  que 
de  mourir , il  avertit  qu’il  y avoit  encore  deux  prêtres , dont 
il  dépeignit  la  figure , qui  avoicnt  le  même  deffein  que  lui , 

Si  qui  étoient  partis  de  Lyon  pour  l’exécuter. 

Cependant  le  duc  de  Nevers  étoit  en  chemin  pour  fe  ren-  LXXTKz 
dre  à Rome  : étant  arrivé  à Pefchiano  dans  la  Valteline  ,11  Le  due  Je 
trouva  le  père  Poflevin,  Jéfuite,  que  le  pape  lui  envoyoit 
pour  lui  dire,  que  quoiqu’il  fut  très-fatisfait  d’apprendre  par  par  ordre  du 
le  bruit  public  que  le  roi  de  Navarrefe  fût  converti,  il  ne  pou-  PJPe  e"  al~ 
voit  néanmoins  le  recevoir  comme  fon  ambafladeur  , Si 1 
qu’ainfi  il  n’étoit  pas  néceffaire  qu’il  prit  la  peine  de  venir  14. 
plus  avant.  Le  duc  ne  laifik  pas  de  palier  outre  ; mais  au  lieu  Dc  ^ heu  » 
de  prendre  le  chemiivde  Rome , il  prit  celui  de  Mantoue,  où  Qayâ,  t.  x, 
le  père  Poflevin  le  quitta,  chargé  de  lettres  pour  le  pape  8i 
pour  fes  neveux , dpns  lefquelies  le  duc  employoir  plusieurs 
raifons  pour  obtenir  la  permiflïon  de  venir  à Rome , Si  d’y 
exercer  les  fonélions  d’ambafladeur.  Le  pape  parut  d’abord 
inflexible  ; mais  cédant  aux  inflances  de  l'ambafladeur  de  Ve- 
nife,  de  celui  de  Tofcane  Si  du  cardinal  Tolet.il  confentit  à 
recevoir  le  duc  Si  à l’écouter,  non  comme  ambafladeur  du 
roi  de  France , mais  comme  un  prince  Italien  Si  Catholique. 

Pour  cet  effet  on  lui  renvoya  Poflevin  à Mantoue,  avec  une 
lettre  du  cardinal  de  S.  George,  neveu  de  S.  S.  datée  du  25 
d’Oélobre  ; Si  peu  de  temps  après  il  reçut  une  autre  lettre  du 
même  cardinal  ,du  6 de  Novembre,  qui  lui  mandoit  que  l’in- 
tention de  S.  S.  étoit  qu’il  vint  à Rome  peu  accompagné , ne 
voulant  pas  qu’un  particulier  y entrât  avec  le  cortège  d’un 
ambafladeur.  Si  qu’il  feroit  plaifir  au  faint  père  de  n’y  pas 
féjourner  plus  de  dix  jours.  1 

En  conséquence  le  duc  entra  dans  Rome  le  a 1 de  Novem-  LXXX 
brc  fur  le  foir,  non  par  la  porte  du  Peuple , mais  par  la  porte  u obtient 
Angélique,  Si  le  jourmêmedansla  nuit,  il  futadmisen  par-  la  permiflïon 
ticulier  à bailer  les  pieds  de  S.  S.  Tout  ce  qu’il  fit  dans  cette  „ * ,v.enir  ’ & 
première  audience,  fut  de  prier  le  pape  de  prolonger  le  ter-  gnito. 
me  de  dix  jours  qu’il  lui  avoit  fixé  pour  fon  féjour  à Rome,  T hou, 
un  fi  court  efpacen  étant  pasfuffifant  pour  l’importantenègo-  d'aviIu  l 
dation  dont  il  étoit  chargé  ; Si  de  plus,  qu’il  iui  fût  permis  14, 
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de  vifiter  les  cardinaux,  & de  leur  prélènter  les  lettres  que 
le  roi  fon  maître  leur  adreffoit.  Il  s’offrit  enfuite  à traiter  de 
cette  grande  affaire  en  préfence  des  ambaffideurs  du  roi 
d’Efpagne  & des  envoyés  du  duc  de  Mayenne,  pour  leur 
faire  avouer , même  en  préfence  du  facré  collège  & de  S.  S. 
qu’ils  ne  pouvoient  s'oppofer  à la  réception  du  roi  de  Fran- 
ce , qui  étoit  déjà  rentré  dans  le  fein  de  l’églife;  & pour  les 
convaincre  d’impoftures  dans  tout  ce  qu’ils  avoient  avan- 
cé jufqu’alors  des  troubles  du  royaume , qui  n’étoit  pas  dans 
la  lîiuation  où  ils  le  repréfentoient  à Rome  & dans  toute 
l’Italie.  Toute  la  réponfe  qu’il  reçut  du  pape,  fut  qu’il  com- 
muniqueroit  l’affaire  aux  cardinaux,  & qu’il  prendroit  leurs 
avis. 

Deux  joursaprès  le  duc  futadmisàune  fécondé  audience,’ 
où  il  parut  accompagné  de  foixante-dix  gentilshommes  Fran- 
çois ; il  y renouvela  fes  inftances  pour  obtenir  qu’on  lui  per- 
mît de  parler  en  préfence  des  ambaffadeurs  d’Efpagne  & des 
députés  de  la  ligue.  Il  s’efforça  de  perfuader  à fa  fainteté  : 1 
Qu’en  qualité  de  fouverain  pontife  & de  vicaire  de  J.  C. 
il  ne  pouvoir  rejeter  un  prince  qui  vouloit  rentrer  dans  le 
fein  de  l’églife.  20.  Que  comme  un  père  prudent  & fage, 
que  l’expérience  rendoit  habile,  il  ne  devoit  point  refufer 
robéiffance&lesfoumiflîons  que  le  parti  le  plus  puiffants’of- 
froit  de  lui  rendre,  puifque  les  deux  tiers  de  la  France  au 
moins  étoient  pour  Henri  IV , les  princes  du  fang  & prefque 
tous  les  officiers  de  guerre,  les  parlemens,  les  chambres  des 
comptes , les  gouverneurs  & leurs  Iieutenans , la  nobleffe  en- 
fin, qui  tous  étoient  prêts  de  fe  facrifierpour  la  défenfe  de 
la  religion  catholique  & du  fouverain  légitime.  3 ®.  Qu’étant 
proteâeur  de  la  liberté  publique,  il  ne  devoit  pas  (ouffrir , 
qu’en  continuant  une  guerre  ruineufe  & cruelle  , le  royau- 
me de  France  courût  rifque  d’étre  divifé  & démembré , avec 
un  danger  manifefte  de  voir  réduitsen  fervuudetous  les  prin- 
ces chrétiens,  & en  particulier  le  faint  fiége  ; il  s’étendit 
fort  au  long  fur  ces  trois  articles,  & fur  la  partialité  du  lé- 
gat , en  démontrant  qu  il  étoit  entièrement  dévoue  aux  Ef- 
pagnols. 

11  parcourut  en  peu  de  mots  toutes  les  viétoires  du  roi , & 
fit  voir  que , quoiqu’elles  fuffent  dues  à fa  valeur  ,ellesavoient 
été  toutefois  fourenues  par  la  force  & la  puiffance  de  la  no- 
bleffe & des  peuples  qui  Envoient  fon  parti  3 au  lieu  que  la 

foibleffe. 
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foiblelïe  de  la  ligue  étoit  extrême  , aulTi  bien  que  celle  des 
Espagnols.  Que  ceux-ci , par  leurs  artifices  & par  leurs  intri- 
gues, pouvoien  t bien  donner  quelque  vigueur  aux  diffentions 
civiles  ; mais  qu’ils  n’étoient  pas  capables  de  les  appuyer  par 
leurs  armes.  Il  montra  que  toutes  les  rufes  qu’ils  mettoient  en 
oeuvre  , n’avoient  pour  but  que  d’ulurper  le  royaume.  Que 
leurl'ecret  avoit  été  dévoilé  depuis  peu  , en  découvrant  le 
projet  qu’ils  avoient  de  faire  élire  l’infante  , & de  la  marier 
enfuite,  loir  avec  l’archiduc Erneft , (oit  avec  le  duc  de  Gui- 
fe.  Il  conjura  le  pape  , par  fa  piété  tk.  par  Ion  zèle  pour  la  jus- 
tice , de  ne  pas  être  caufe  du  violement  de  la  loi  Salique,  & 
des  autres  lois  fondamentales  du  royaume  ; de  ne  point  ap- 
puyer les  deffeins  de  ceux  qui  s’efforçoient  d’ôter  la  cou- 
ronne à un  prince  à qui  elle  appartenoit  par  droit  denaiflan- 
ce  ; & de  ne  pas  fouffrir  qu’on  abusât  de  l'on  nom  pour  lemer 
des  divifions,  & ruiner  les  fondemens  d’un  royaume  très- 
chrétien  , & qu’on  pou  voit  appeler  légitimement  l’ainé  de  la 
fainre  églil'e.  II  ajouta  en  finiffant,quelesprélatsqui  avoient 
donné  l’abfolution  au  roi , étoicnt  venus  avec  lui  ; qu’ils  dé- 
firoient  de  le  jeter  à fes  pieds  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
quis’étoit  pafi'é  , qu’ils  ef'péroient  lui  faire  voir  clairement 
qu’ils  ne  s’ctoient  point  départis  de  l’obéiffance  due  aux  dé- 
crets du  faint  fiége  ; qu’cn  un  mot  ils  n’avoient  rien  fait 
qui  ne  fût  conforme  aux  (acres  canons  , & aux  règles  an- 
ciennes de  l’églife , de  même  qu’à  fes  intentions. 

Le  duc  propofa  enfuite  au  pape  d’approuver  & de  confir- 
mer l’abtolution  que  les  évêques  avoient  donnée  au  roi.  Sa 
fainteté.çui  avoit  écouté  jufques-là  le  duc  en  fdence , lui  dit 
alors  qu’il  penferoit  à lui  rendre  réponfe  ; mais  deux  jours 
après  il  lui  fit  dire  par  Antoni;tni,qu’il  11e  pouvoir  pas  étendre 
le  terme  de  dix  jours  qu’il  lui  avoit  donné  pour  demeurer  à 
Rome,  dans  la  crainte  de  faire  naître  des  foupçons  dans  l’ef- 
prit  des  bons  Catholiques  qu'il  avoit  pris  fous  fa  proteéiion , 
& qui  parfaitement  fournis  au  faint  fiége  , avoient  toujours 
maintenu  la  religion,  & la  maintenoient  encore  aujourd’hui 
plus  fortement  que  jamais  : que  11’ayant  plus  rien  à traiter 
avec  lui , ce  terme  devoit  fuflire  : qu’ayant  été  reçu  comme 
unfeigneur  particulier, &noncommeambaffadeur,iIn’étoit 
pas  nécefiaire  qu’il  vifitàc  les  cardinaux  ; & qu’à  l’égard  des 
prélats  qui  l’avoient  accompagné , il  ne  pouvoir  leur  don- 
ner audience  , qu’après  qu’ils  auroieut  comparu  devant  le 
Tome  XXIV.  P p 
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- — ' cardinal  de  faint  Severin , grand  inquifueur  & grand  pénî- 

A».  îjjj.  tencu»r  ,jc  Jalainte  égliiè  Romaine,  afin  détrc  par  lui  exa- 
minés. 

I.xxxni  Le  duc,  très-mortifié  de  cette  réponfe,  s’adrefta  aucardi- 

Rcqueie  du  nal  Tolet , & lui  demanda  avec  infiance  d’obtenir  du  pape 
Su  ^ pût  ^u'  préfenrer  les  prélats  qui  l’avoient  accompagné  \ 
troifièmeau-  mais  fts  inttances  furent  inutiles. Cependant  leducperfitta  à 
«lieme  demeurer  , & quand  le  terme  qu’on  lui  avoit  fixé  fut  pafl"é  , 
l ks  1,wu’  î;  tenta  encore  d’obtenir  uneaudience.  Le  pape , fe  voyant  fi 
D'Avila,  l.  vivement  prefié  , lui  fit  dire  qu’il  1 écouteroit  le  5 de  Dé- 
14-  ^ cembre.  Comme  il  craignoit  que  cette  audience  ne  fût  la 
ru  nes  du  " dernière,  il  lé  jeta  ata  pieds  du  pape,  & le  conjura  par  le 
d»c  de  Ne - faint  nom  de  Jeius  Chritt , par  fon  fang  adorable  , répandu 
vers  ,t.  1.  fur  la  Croix  pour  le  falut  des  gentils  & des  infidelles,  par 
l’exemple  du  bon  pafteur  qui  abandonne  les  quatre-vingt- 
dix  neuf  brebis  fur  la  montagne,  pour  aller  chercher  celle 
qui  s’efl  égarée,  & qui  court  au-devant  de  l’enfant  prodigue, 
de  vouloir  du  moins  recevoir  un  roi  pénitentôt  humilié  pour 
le  falut  de  fa  confcience.  Mais  le  pape , après  l'avoir  fait  re- 
lever, lui  dit  sèchement,  qu’il  ne  croiroit  jamais  ttncère  la 
converfion  du  roi , qu’après  que  Dieu  lui  auroit  envoyé  un 
Ange  pour  l’en  allurer.  A ces  mots,  le  duc  ne  put  s’empêcher 
de  verferdes  larmes  ; mais  il  repréfenta  avec  liberté  le  tort 
qu'on  faifoitau  roi , & l'affront  qu’il  recevoit  lui-même  en 
fe  voyant  fi  maltraité.  11  voulut  enfuite  montrer  fa  procura- 
tion au  pape,  qui  refufa  de  la  voir  ; mais  il  lui  fit  accepter  un 
mémoire , qui  contenoit  en  fubftance  tout  ce  qu’il  avoit  dit. 
Ainfi  l’audience  finit,  & le  pape,  en  le  congédiant,  lui  dit, 
qu’il  lui  enverroit  incefiamment  fes  derniers  ordres. 


I.  XXX  TV. 

Nouvelle 
proportion 
que  le  pape 
■fai:  faire  au 
duc. 

De  Thou  , 
/.  108. 

D'Avila  , /. 
14. 


A peine  étoit-il  retourné  à fon  logis,  que  le  pape  lui  en- 
voya dire  par  le  cardinal  Tolet , que  fi  les  prélats  qui  l’a- 
voient accompagné, ne  vouloient  pasparoitre devant  le  car- 
dinal de  faint  Severin  , comme  on  le  lui  avoit  rapporté,  ils 
pouvoient  aller  trouver  celui  d’Atagon  ,cbef  de  la  congré- 
gation érablie  pour  les  affaires  de  France, qui  les  écouteroit 
favorablement.  Le  duc  répondit:  que  tes  prclats  étant  venus 
avec  lui  comme  ambafladeurs , ü n entendoir  point  qu’iis  fuf- 


fent  traités  comme  s’ils  étoient  criminels  ; que  s’il  piailoit  su 
pape  de  les  admettre  à fon  audience , ils  juttifieroient  devant 
lui  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  ,& lui  en  rendroient  un  compte 


exa&  Tolet  ayant  réparti  qu’il  ne  convenoit  pas  qu’on  eo- 
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trât  en  difpute  avec  le  pape:  il  eft  vrai , répliqua  le  duc  ; mais 
tout  ce  que  les  prélats  demandent,  eft  qu’ilsfoient  admisà  b.ii- 
fer  les  pieds  de  S.  S.  & qu’eniuite  ils  (oient  reçus  à expofer 
leurs  raifons  aux  cardinaux  neveux  qui  font  fes  miniftres  : il 
ajouta,  que  le  cardinal  d’Aragon  pourroit  s'y  trouver , s’il  le 
jugeoit  à propos  ; mais  le  pape  rejeta  cette  demande.  Quel- 
ques jours  s’écoulèrent  depuis  ce  temps-là  , làns  qu'on  lui 
iigmfiat  fon  départ  ; on  lui  fit  même  dire  fous  main  , qu’il 
pouvoit  encore  demeurer  à Rome  jufqu’au  commencement 
de  Janvier. 

Comme  on  raifonnoitfort  différemment  à Rome  fur  cette 
grande  affaire, & que  quelques  cardinaux  murmuroient  de  ce 
qu’on  la  traitoit  feulement  avec  le  pape  & quelques  particu 
liers  ,au  lieu  d’affembler  unconfiftoire,  Clement  VIII , pour 
arrêter  ces  murmures,  afl'embla  le  10  de  Décembre  tous  les 
cardinaux  en  plein  cônfiftoire,&  après  leur  avoir  fait  une  ré- 
primande allez  vive  de  la  liberté  que  quelques  uns  fe  don- 
noient  de  cenfurer  fa  conduite  , il  leurdéc’ara  qu’il  n’avoit 
voulu  recevoir  ni  les  exeufes  ni  les  foumiflions  du  roi  de  Na- 
varre, parce  que  fa  confcience  ne  lui  permettoitpas  d’ajouter 
foi  fi  aifément  a un  prince  relaps  , ni  de  l’établir  dans  un 
royaume  auffi  puiftunt  que  celui  de  France, fans  prendre  tou- 
tes les  précautions  néceffaires  , que  ce  feroit  légèreté  d’en 
agir  autrement  : qu’étant  certain  que  tout  le  monde  s’en  rap- 
porteroit  à fon  jugement , il  ne  pouvoit  pas  prononcer  fans 
avoir  mûrement  examiné  l'affaire , pour  ne  fe  pas  rendre  le 
guide  des  aveugles,  &:  expofer  lesbonsCathoiiquesFrançois 
à fe  damner  éternellement  : qu’ainfi  l’on  pouvoit  s'affurer 
que  dans  une  démarche  de  cette  importance  il  feroit  ferme , 

ne  fe  iaifferoit  point  furprendre  , en  déférant  trop  à la 
dtlTimularion  & aux  rufes  politiques.  Les  murmures  des  car- 
dinaux Espagnols  furent  apail’és  par  cette  déclaration,  &'le 
duc  de  Nevers  perdit  toute  cfpévance  de  réuflir. 

Avant  i'arrivée  de  ce  feigneur  à Rome , le  pape  avoit  fait 
le  17  du  mots  de  Septembre  une  promotion  de  quatre  cardi- 
naux , deux  prêtres  & deux  diacres.  Le  premier  fut  Luce 
Saxo  , fils  d’un  confeiller  de  l’empereur  Chartes  V dans  le 
royaume  de  Naples  , d’ou  i!  fut  furnommé  le;  Napolitain.  J1 
fut  en  >571  le  premier  évêque  de  Ripa-Ttanfone  dans  la 
Marche  d'Ancône  , fuffragant  de  l'archevêché  de  Ferme  ; 
mais  ? 'étant  démis  de  cet  évêché  cinq  ans  après,  il  vécut  com- 
me particulier  à Rome.  Il  avoit  foixame -douze  ans  lorfque 

Pp  ij 
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Clement  VIII  l’agrégea  au  facré  collège,  avec  les  titres  de 
fainr  Quirice  & l'aime  Joiittc.  Le  fécond  fut  François  Tolet  , 
Efpagnol  & Jéluite  , qui  eut  le  titre  de  fainte  Marie  au-delà 
du  Tibre  ; il  eut  obligation  de  fa  promotion  au  cardinal  Jean 
Aldobrandin , frère  de  S.  S.  Le  troifième  fut  Pierre  Aldo- 
hrandin , Romain , neveu  du  pape  ; on  le  fit  cardinal-diacre 
du  titre  de  S.  Nicolas  in  carccrc , puis  préfet  de  la  figuature 
de  jufiice , & il  fut  dans  la  fuite  camerlingue  de  la  fainte 
églil'e  , archevêque  de  Ravenne  & évêque  de  Sabine.  Le 
quatrième  fut  Cinthio  Pafferi  de  Senigaglia , autre  neveu  du 
pape  par  fa  mère  ; il  fut  fait  cardinal  diacre  du  titre  de  S. 
George  , puis  de  S.  Pierre-ès  liens. 

Ces  quatre  cardinaux  en  remplacèrent  deux  autres  qui 
étoient  morts  dans  cette  année.  Le  premier  étoit  Sci  pion  Gon- 
zague de  Marnoue,  fils  de  Charles  marquis  de  Gazolo  , & 
d’Emilie  de  la  même  famille  : il  étoit  né  dans  le  mois  de  No- 
vembre de  l’année  1542.  Doué  de  beaucoup  d’efprit , il  fit 
un  fi  grand  progrès  dans  les  fciences  , & dans  les  lettres 
grecque  & latine  , qu’il  fe  concilia  l’amitié  de  tous  les  fa- 
vans  d’Italie.  Le  célèbre  Marc- Antoine  Muret  lui  dédia  quel- 
ques-unes de  fes  oraifons.  Scipion  compofa  lui-même  quel- 
ques ouvrages,  entr’autres,despoëfies Italiennes  fort  ingé- 
nieufes.  Avant  que  d’être  engagé  dans  l’état  eccléfiallique, 
il  établit  une  académie  de  gens  d’efprit  à Padcue  ; mais  aulli- 
tôt  qu’il  fut  entré  dans  le  clergé,  il  alla  à Rome  , où  il  fe 
fit  aimer  de  Pie  V & de  Grégoire  XIII  , & accompagna  le 
cardinal  Louis  Madrucci  dans  fa  légation  d’Allemagne.  Etant 
de  retour  à Rome  , il  s’y  fit  une  affaire  avec  Guillaume 
duc  de  Mantoue  , au  fujet  de  quelques  châteaux  que  cefei- 
gneur  lui  difputoit  ; & la  contefiation  alla  fi  loin  , qu’il  fut 
arrêté  & mis  en  prifon  par  ordre  du  pape  Grégoire  XIII. 
Sixte  V lui  rendit  la  liberté  , & le  fit  patriarche  de  Jérufa- 
lem,  enlùite  cardinal  au  mois  de  Décembre  1 587  avec  le 
titre  de  fainte  Marie  du  peuple  , que  Sixte  infiitua  exprès 
pour  lui.  Il  mourut  de  la  goutte  dans  le  bourg  de  faint  Mar- 
tin , qui  étoit  une  terre  de  fon  père , le  1 1 Février  de 
cette  année  ; & fur  enterré  dans  l’églife  de  faint  Sebaftien  , 
en  line  chapelle  bâtie  par  fes  ancêtres. 

Le  fécond  fur  Philippe  Spi  nola , Génois,  fils  d’Auguftin , & 
né  le  29  Novembre  de  l’année  15  3 5.  Il  apporta  en  naiffant 
d’heureufes  difpofitions  pour  les  lcicnces , dont  il  donna  des 
preuves  dès  fa  plus  tendre  enfance.  Aprèsya  voir  fait  de  grands 
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progrès , il  s’employa  au  fervice  de  fa  patrie , dora  il  remplit  ■■■• 1 ■■■ 

les  premières  charges  avec  beaucoup  d'honneur.  Il  vint  en-  1 

fuiteà  Rome,  où  il  fut  d’abord  pourvu  de  l’évêché  deBifigna-  fur_  t 4 p 
no  dans  le  royaume  de  Naples  e:i  1566  ; il  paffa  en  1 5 69  à <^5. 
celui  de  Noie,  par  le  crédit  de  l’empereur  Rodolphe  II,  dans  Aub 
la  maifon  duquel  fonfrère  Octave  étoit  maître  d’hôtel.  Enfin,  'sp,°S  S‘"'' 
quoiqu’abfent , il  fut  agrégé  au  facré  collège  par  Grégoire  Ughtl.  in 
XIII,  avec  le  titre  de  Ste.  Sabine, & fut  misau  rang  des  cardi-  UTJ‘ 

naux  prêtres. Sixte  V le  chargea  des  légations  de  Péroufe, 
du  duché  de  Spolette  & de  l’Ombrie.  Sous  Clement  VIII  il 
fut  affocié  aux  cardinaux  qui  avoient  foin  des  affaires  de 
Hongrie  & d’Allemagne  , & fut  proteéteur  des  affaires  de 
l’empereur  à Rome  , en  l’abfence  du  cardinal  Madrucci.  Il 
fe  trouva  au  conclave  pour  les  électionsde  Sixte  V,  Urbain 
VII,  Grégoire  XIV,  Innocent  IX  & Clement  VIII.  Ses  infir- 
mités l’ayant  obligé  de  fe  démettre  de  fon  évêché  de  Noie, 
il  vécut  dans  une  affez  grande  retraite,  & mourut  de  la  gra- 
vellc  à Rome  le  20  du  mois  d’Août  1593,  âgé  de  foixar.te- 
huit  ans  huitmois  & vingt  huit  jours.  Son  corps  fut  d’abord 
inhumé  dansl’églife  de  Ste.  Sabine  , & enfuite  tranfporté  à 
Gènes  & mis  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

On  cftredevable  aupape  Clement  VIII  de  l’établifTement  I, XXXIX. 

de  la  congrégation  de  la  doflrine  chrétienne , dont  Cefar  de 

Bus,  originaire  deCôme  dansle  Milanès,  fut  l’inftituteur.Ce  lles 

S.  homme,  plein  de  zèlepourl’inftruélion  des  pauvres,ayant  Doctrinaire* 

imaginé  une  nouvelle  méthode  de  donner  des  leçonsdu  ca-  Jjcl,otj 

téchifme  du  concile  de  Trente,  l’avoit  mile  en  ufage  avec  fuc-  ,wjf  t ’4  c~ 

cès.  D’autres  eccléfiaüiques , imitateurs  de  Ion  zèle , s’étant  14. 

joints  à lui,  Cefar  écrivit  au  pape  pour  lui  demander  d’ap- 

/T  ••  a 1 £T  * ' ^ Ccfil  g, 

prouver  cette  allociatton  ; oc  le  pape  renvoya  cette  affaire  a dc  ( ,mp 

Taurufio,  archevêque  d’Avignon  , qui  fut  depuis  cardinal,  a lyon  c<f 
Ce  prélat,  plein  d’ellime  pour  la  vertu  de  Cefar,  entra  aité-  l6lÿ* 
ment  dans  les  vues  d’un  inftitut  dont  il  connoiflbit  l’utilité , 

& s’employa  fort  à fcconder  de  fi  pieux defleins. Il  lui  fit  ad- 
juger pour  fa  nouvelle  congrégation  legüfedc  Sre.Praxè- 
de,  qui  étoit  Comme  abandonnée,  &qui  avoir  appartenu  à 
des  reiigieufes  de  l’ordrede  faint  Dominique.  Cefar  y afiem- 
bla  d’abord  quelques  dilciples;  mais  fon  inftitut  ne  fut  con- 
ffrmé  que  cinq  ans  après.  pe  bernent 

Le  S.  père  confirma  encore  & amplifia  les  bulles  de  Paul  vin  contre 
3 V & de  Pie  V 3 au  fujet  des  lois  & des  règlcmens  auxquels  le* 
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on  avoir  affujetti  les  Juifs  qui  vouloient  demeurer  dans  les 
hi  magiio  terres  du  faintfiége.  Il  leur  fur  défendu  de  retenir  & déliré 
buîiar,  t ? aucun  livre  contre  la  religion  chrétienne.  Mais  comme  ils 

p ju.  ion  fl.  canioi^ntde  très-grands  dommages  aux fidelles  par  leurs ufu- 

17.  quel  mil-  , ~ . . D . r 

fit.  c.*ca.  res  énormes , qu  ils  exigeoient  principalement  des  pauvr  es , 

Spond.  ad  & qu'ils  employoient  mille  fraudes  pour  tromper  lespeuples 
hune  aunum.  des  terres  de  l’état  eccléfiaftiques , Ciement  VIII  les  bannit  de 
fon  domaine  , lur  peine  de  contifcation  de  leurs  biens  , & 
d’être  condamnésaux  galères.Cependant, craignant  qu’étar.t 
ainfi  chaffés , ils  ne  fe  retirsffent  chez  les  nations  infidelles  , 
& que  cette  demeure  ne  les  éloignât  davantage  de  leur  falut , 
on  leur  permit  d’habiter  feulement  à Rome  , à Ancône  & à 
Avignon,  en  obfervant  les  lois  du  pays , & en  fe  founiettnnr 
aux  bulles  des  papes  en  ce  qui  regarde  la  police  ; cette  conf- 
titution  elt  du  premier  Mars.  Par  une  autre  du  dernier  Fé- 
vrier, le  pape  renouvela  & confirma  encore  les  bulles  de 
fes  prédécelfeurs  touchant  la  condamnation  du  Taimud  , & 
autres  livres  mauvais , dont  les  Juifs  abufoient  contre  la  re- 
ligion Chrétienne,  révoqua  toutes  les  permiflions  qu’ils  pou- 
voient  avoir  de  garder  ces  livres , & défendit  de  leur  en  ac- 
corder d’autres  à l’avenir  , d’imprimer  ces  livres  , & de  les 
vendre  fur  peine  contre  les  contrevenans  de  confifcarion  de 
biens  , excommunication  majeure , & autres  punitions. 

On  trouve  encore  quelques  autres  bulles  de  ce  pape  ren- 
'Autre*  bnl-  dues  dans  cette  même  année.Une  entre  autres  du  i4d’Avril, 
les  de  ce  pa-  pour  la  congrégation  des  ermites  de  S.  Jerome  de  l’obfervan- 
pe  fur  divers  ce  , fuivant  la  réforme  de  larèglede  S.  Auguftin.  Une  autre 
t T mxgno  bulle  *6  d’Avrii , par  laquelle  le  faint  père  confirme  les 

des 
une 
bul- 
les fuivantes,  des  i & 29  deMai,regardentiesreligieuxCar*- 
nies  ; la  première  leur  défend  de  fe  procurer  hors  de  l’ordre 
des  amis  & des  prote&eurs  pour  parvenir  aux  charges  & aux 
XClî.  dignités  , déclarant  nuîles  toutes  les  élevions  faites  par  ces 
Ct  igréga-  voies;  par  l’autre  , le  pape  fépare  entièrement  les  Carmes 

i£iu  "pL  déthauffés  d’avec  !es  mitisés- 

l’examen  de»  Ciement  VIII  établitaullî  une  congrégation  pour  l’examen 
nouveaux  des  nouveaux  évêques  ; il  interrogeoit  lui-même  furies  lois 
*V clovon  ut  ceux  llu*  Soient  nommés.fic  renvoyoit  au  cardinal  Bellarmin 
fup.  1,  4,  ceuxqui  dévoient  être  examinés  fur  la  théologie.  Cette  con- 


hillar.  t.  grâces  accordéespar  tes  predecelleurs  a la  congrégation 
tvnflit.  11.  Ær  cjercs  réguliers  de  S.  Mayeul , dits  de  Somafque  , avec 
augmentation  confidérable  de  leurs  privilèges.  Les  deux 
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grégation  fut  compofée  de  huit  ou  dix  cardinaux, & d’un  cer- 
tain nombre  de  prélats  & dofieurs  de  différens  ordres.  Elle 
fiibfifte  encore,  & fe  tient  devant  le  pape.  On  y examine  les 
fujetsque  fa  fainteté  veut  promouvoir  à l’épifcopat  , mais 
pourles  feules  églifes  d’Italie,  les  autres  ftéges  étant  exempts 
de  cette  formalité.  Celui  qu’on  examine  eft  à genoux  fur  un 
couffin  devant  le  pape  ,&  tous  les  afliftans  ont  droit  de  l’in- 
terroger. Après  avoir  fubi  cet  examen  , le  fecrétaire  de  la 
congrégation  écrit  fon  nom  dans  un  regiftre  , cela  fufiit 
pour  être  admis  à un  évêché.'Cepeadiiit , ft  un  évêque  qui 
l’auroit  été  long- temps  dans  queiqu’autre  province  , étcit 
nommé  pourun  évêché  d’Itaiie  , il  feroit  obligé  de  fe  fou- 
mettre  à cet  examen  , à moins  qu’il  ne  fût  cardinal.  Mais 
cette  (èule  approbation  ne  fuffit  pas  pour  être  évêque  ; le 
nommé  ell obligé , de  plus,  de  faire  fa  profeflion  de  foi  entre 
les  mains  d’un  cardinal  qu’on  appelle  propofant  , & qui  eft 
nommé  par  le  pape  ; on  reçoit  enfuite  le  ferment  des  témoins 
qui  doivent  certifier  de  l’état  dans  lequel  eft  le  fiége  qu’il 
s’agit  de  remplir  , & delà  naifiance , de  la  qualité , des  vies 
& mœurs  du  poftulant.  Après  cette  information,  le  même 
cardinal  ordonne  à fon  auditeur  de  faire  un  procès  - ver- 
bal qui  foit  ftgné  d’un  notaire  , du  cardinal  vicaire , & do 
l’auditeur  de  la  chambre.  Le  poftulant  produit  en  même 
temps  fes  lettres  de  doéleur  & fes  autres  lettres,  comme  les 
démilToires , certificats  & lettres  d’ordre. 

Enfuiteon  entend  d’autres  témoins  pour  dépofcr  qu’il  eft  né 
en  légitime  mariage , que  fes  pète&mère  n’ont  jamais  été 
fbupçonnésd’aucunes  héréfies , & qu’il  a trente  ans , confor- 
mément aux  décrets  du  concile  deTrente.Onfaitde  plus  une 
enquête  touchant  la  qualité  & le  revenu  de  l’évéché.Le car- 
dinal propofant  fignece  procès-verbal  ,&  l’envoie  aux  trois 
cardinaux  chefs  d'ordres,  pour  en  faire  larévifion  ; après  la- 
quelle ils  le  lignent,  & le  renvoient  au  même  cardinal,  entre 
les  mainsd'jqncl  il  doit  demeurer.  On  préconife  ie  poftulant 
au  premierconfiftoire  fecret,&  on  lepropofe  dans  le  luivnnt 
par  un  dilcours  latin , contenant  en  peu  de  mots  le  procès- 
verbal  devie&  de  mœurs.  Mais  avant  que  le  cardinal  propo- 
£mt  faflè  mention  du  fiége  qui  doit  être  rempli , le  nouveau 
pourvu  met  entre  les  mains  du  receveur  des  droits  du  facré 
collège  deux  billets  en  blanc  (ignés  de  iui  , par  lefquels  il 
promet  de  payer  tout  ce  qui  appartient  au  cardinal , à la 
chambre  apoftoiique , & aux  officiers  de  la  chancellerie. 
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Un  jour  avant  qu’on  le  propofe , le  cardinal  propofant 
envoie  un  extrait  du  procès  verbal  à tous  Tes  confrères,  afin 
que  chacun  l’examine , & voie  s’il  n’y  a rien  à reprocher  ail 
poltulant.  En  effet,  il  n’eft  pas  plutôt  propofé,  que  le  même 
cardinal  fe  tourne  vers  le  pape  , puis  vers  le  doyen  du  facré 
collège  ,&  demande  fi  l'on  a quelque  chofe  à dire  contre  la 
propoûtion;&  fi  le  doyen  dit  qu’il  l’approuve,  le  pape  donne 
par  un  décret  l’évêchéau  poftulant,  & le  cardinal  vice-chan- 
celier en  prend  une  copie  : c’eft  en  vertu  de  ce  décret  que  le 
cardinal  propofant  remplit  &fcelle  les  billets  lignés  en  blanc, 
& en  vertu  d’un  femblable  décret  du  vice  chancelier,  qu’on 
appelle  contre-cédule  , que  fes  bulles  font  expédiées.  11  ap- 
partient de  droit  au  cardinal  propofant  quinze  ducats  par  cent 
fur  le  revenu  de  l’évéché  ; & quand  le  pape  propofe  lui-mê- 
me,ce  droit  appartient  aux  fecrétaires  apoftoliques.  Le  nou- 
veau prélat  retourne  chez  lui,  t’habille  en  évêque , prend  un 
chapeao  bordé  de  verd  avec  un  cordon  de  la  même  couleur, 
& va  chez  le  pape  , auquel  il  eft  préfenté  par  le  maître  de  la 
chambre  pour  lui  baifer  les  pieds.  II  porte  un  rochet , que  fa 
fainteté  lui  met  elle  même  ; & il  doit  enfuite  vifiter  tout  le  fa- 
cré collège , en  commençant  par  le  doyen  des  cardinaux. 

Les  querelles  entre  les  Calviniftes  &les  Luthériens  fubfif- 
toient  toujours  en  Allemagne;  non-feulementcllesproduifi- 
rent  plufieurs  libelles  où  les  injures  & les  reproches  n’étoient 
pas  épargnés, mais  on  en  vint  encore  en  plufieurs  endroirsaux 
voies  de  fait.  Les  écoliers  de  l’uni  verfité  de  Leipfick  pillèrent 
la  tnaifon  d’un  habitant  de  cette  ville  ,fous  prétexte  que  quel- 
ques Suifl'es  y étoient  venu  logerais  avoient  même  déjà  élevé 
dans  la  place  une  potence  pour  pendre  cet  habitant , s’il  nefe 
fut  fauve  promptement.Frederic-Guillaume,  régent  deSaxe, 
fut  obligé  d’en  fairepunir  quelques  uns , pour  retenir  les  au- 
tres par  l’exemple. Peu  de  temps  auparavant , les  mêmes  trou- 
bles avoient  agité  la  ville  de  Brunfwick.  Deux  célébrés  mi- 
niftres  Luthériens  y préchoient  fortement  contre  les  nou- 
veautés que  lesCalviniftes  vouloient , félon  eux , iniroduire 
dans  la  religion  ; & ils  avoient  tellement  animé  le  peuple,  que 
Leyfer , l’un  de  ces  miniftres , étant  allé  à Wittemberg , à la 
prière  de  l'adminiftrateur , pour  régler  quelque  affaire  dans 
l’univerlitéde  cette  ville,  iesfédirieux  crurent  qu’on  fe  fer— 
voit  de  ce  prétexta  pour  éloigner  leur  minifit  e,  afin  que  pen- 
dant fonabfence  lesCalviniftes  puffont  répandre  avec  plus  de 
facilité  le  potion  de  leur  sloârine.  Ainfi  fans  re  fpe&  pour  le 
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magiûrat , ils  demandèrent  avec  fureur  qu’on  leur  livrât  les 
deux  fyndics  de  la  ville,  qui  leur  écoient  fufpeéls  ; iis  mena- 
cèrent de  ne  point  quitter  les  armes , qu’on  n’eût  chafle  de 
la  ville  ces  deux  hommes.  Pour  établir  la  paix,  on  engagea 
les  prédicateurs  à être  plus  modérés  dans  leurs  fermons;  & 
dès-lors  le  peuple  déviât  plus  traitable. 

En  Angleterre,  le  parlement  quis’afTcmbla  nu  mois  de  Fé- 
vrier de  cette  année , chagrina  beaucoup  non  feulement  les 
Catholiques,  maisencore  ceux  des  Proteflans  qu'on  nommoit 
Puritains  , ou  non-Corfortniffes,  parce  qu’ils  ne  fuivoient 
pas  les  rits  de  l’églife  Anglicane.  Par  les  flaturs  qu’il  fit , il  or- 
donnoit  de^  peines  eontre  ceux  qui  négligeoient  d’aflïïtcrau 
fervice  divin  établi  par  les  lois  ; ce  qui  fit  renaître  en  quel- 
que forte  le  temps  d’Henri  VIII , où  il  n’étoit  pas  permis  de 
s’écarter  en  rien  delà  religion  du  fouverain , avec  cette  feule 
différence, que  fous  Eilsbeth  on  ne  ptiniffoir  pas  de  mort  les 
contrevenans,  comme  fous  le  régna  de  fon  père.  Il  y avoit 
pourtant  dans  ce  dernier  flatur  quelque  chofe  de  plus  dur  que 
dans  ceux  qui  furent  faits  du  temps  d’Henri  VI II  : ce  prince, 
toutabfolu  qu’il  étoit,  fecontentoit  de  punir  ceux  qui  par 
quelque  aflion  extérieure  s’oppofoienr  à la  religion  établie; 
mais  par  ce  nouveau  flatut , on  okligeoit  les  fujets  à faire 
profdîîon  ouverte  de  la  religion  Anglicane. 

D'un  autre  côté,  Elifubeth  ne  pouvoit  fouffrir  les  Puritains; 
elle  les  regardoit  comme  des  gens  opiniâtres,  qui  pour  des 
caufes  très-légères  formoient  un  f'ehifme dans  l’égiife  P.-otef- 
tante.  Pendant  que  ces  affaires  demeurèrent  dans  une  efpèce 
d’incertitude,  elle  laiffa  ces  fefiairesen  repos,  de  peur  de 
les  unir  d’intérêt  avec  les  Catholiques;  mais  dès  qu'elle  fe 
vit  affermie , eite  écouta  les  Epilcopau.x , qui  reg  irdoicnt  les 
Puritains  comme  des  féditieux  qui  par  leur  tléfobéiffance 
ébranloient  les  fondemens  du  gouvernement  ; & la  rigueur 
qu’on  commença  dès-lors  à exercer  contre  eux,  produifitde 
terribles  effets  fous  les  règnes  fuivans. 

Elifabethétendit  fon  fauxzèle  jufquesfur  la  France.A  peine 
eut  elle  appiis  que  Henri  IV  méditoit  de  fe  faire  Catholique, 
qu’elle  lui  envoya  un  de  les  gentilshommes pourl’en  détour- 
ner ; mais  elle  prit  mal  (esmefures:  le  député  trouva  l’abju- 
ration faite.  Larcinecn  fut  très- mortifiée  ,& écrivit  au  roi  la 
lettre  fuivante:  « Mon  Dieu!  quelle  cuifante  douleur,  quelle 
*>  triftelü  n’.d- je  pas  reffeutieaujrécit  qu’on  m'a  annoncé!  Où 
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« eft  !a  foi  des  hommes  ? Quel  fiècle  eft  celui  ci  ? Eft  il  poflî- 
» ble  qu’un  avantage  mondain  vous  ait  obligé  à vous  dépar- 
» tir  de  la  crainte  de  Dieu  ? Pouvons  nous  attendre  une 
» bonne  iffuedans  une  telle  aétion?  Ne  pen  fez  vous  pas  que 
» celui  qui  vous  a confervé  jufqu’ici  par  fa  puiffance,  vous 
n abandonnera  maintenant  ? Il  y a multitude  de  dangers  à 
» faire  du  mal , afin  qu’il  en  arrive  du  bien.  J'efpère  pourtant 
» qu'un  meilleur  efprit  vous  infpirera  une  meilleure penfée. 
» Je  ne  laifferai  pas  de  vous  recommander  à la  protection  de 
» Dieu , & de  le  prier  de  faire  enforre  que  les  mains  d’Efau 
« ne  corrompent  pas  les  bénédictions  de  Jacob.  Pour  ce  qui 
n regarde  l’amitié  que  vous  m’offrez  .comme  à votre  bonne 
» fœur , je  fais  que  je  l’ai  méritée  ,&  même  à un  grand  prix  ; 
» & je  ne  m’en  repentirois  pas , fi  vous  n’avicz  pas  changé 
n de  pète  : mais  dorénavant  je  ne  puis  être  votre  fœur  de 
» père;car  j’aimerai  toujours  plus  chèrement  celui  qui  m’eft 
» propre,  que  celui  qui  vous  a adopté  : Dieu  le  connoîr,  & je 
» le  prie  de  vous  ramener  dansun  meilleur  chemin.  (La  lettre 
étoit  fignée  en  ces  termes  :)  Votre  très  bonne  fœur  à la  vieille 
» mode , je  n’ai  que  faire  de  la  nouvelle  : kli/jbcth.» 

Quoi  qu’il  en  (oit , Elilabeth  ne  laiiTa  pas  de  faire  avec 
Henri  une  ligue  offenfive  & défenfive  , qui  fut  conclue  & 
figuée  à Melun  au  mois  d Octobre , & qui  portoir  entre  au- 
tres articles,  que  la  paix  ne  fe  feroit  point , fans  que  cette 
reine  & Henri  y confentiffenr  mutuellement. 

Cette  princeffe  n’étoit  pas  la  feule  qui  fupportoit  avec  cha- 
grin la  converfion  du  roi  ; les  Calviniftes  de  France  ne  cef- 
foient  de  fatiguer  ce  prince  par  leurs  plaintes , & fa  majefté 
fe  vit  obligée  de  leur  permettre  de  s’affembler  dans  la  ville 
de  Mantes  pour  entendre  leurs  griefs  , & leur  faire  favoir 
fes  intentions.  Les  députés  des  provinces  s'y  rendirent  dès  le 
mois  de  Novembre  ; mais  le  roi  n’arriva  que  le  12  de  Décem- 
bre. Dès  le  même  jour  il  dit  aux  députés  Proteftans , qu’il  les 
avoit  fuit  venir  pour  lesaffurerque  fa  converfion  n’avoir 
rien  changé  dans  l’affeCfion  qu’il  avoit  toujours  eue  pour 
eux  ; que  les  chefs  de  la  ligue  ayant  témoigné  quelques  difpo- 
fitions  à la  paix  , il  les  avoit  fait  appeler , afin  qu’on  n'y  con- 
clût rien  à leur  préjudice  ; & qu’ayant  3ppris  que  plufieurs 
d'entr’eux  fe  plaignoient , il  étoit  bien-aife  de  les  entendre  , 
afin  de  les  contenter.  Il  reçut  enlùiteleur  cahier,  & leur  dit 
de  nommer  des  députés  d’entr’eux  pour  traiter  avec  leseom- 
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miliaires  qu’il  choifiroitde  l'on  confeil.Dans  la  première  con- 
férence qui  Ce  tint  peu  de  jours  après  à Vernon  chezlechan- 
celier  , le  fieur  Forger  fecrétaire  d’état , fit  la  leflure  du  ca- 


Ah.  Hgj. 
XCVll. 
Leur*  de- 

hier  dans  lequel  les  Calviniftes  demandoient  que  l’exercice  mandat,  Sc 
public  de  leur  religion  fût  permis  dans  toutes  les  villes  & la,H 
lieux  du  royaume , (ans  reftrittion , même  à la  cour.  On  tint  jollt  ,!s  ne 
là-deffùs  plufieurs  conférences,  après  lefque'les  il  fut  arrêté  font  pai  con- 
le  27  de  Décembre , par  manière  de  provifion  feulement  : 1 . ^ 

Que  fa  majefté  enverroit  des  lettres  de  juffion  à toutes  les  caiv.  ut 
cours  fouveraines,  pour  vérifier  de  nouveau  l’édit  de  Poi-  fup-  r-  i4«- 
tiers,  avec  les  articles  dont  on  étoit  convenu  dans  les  con- 
férences  de  Nerac  & de  Fleix,  du  temps  d’Henri  III.  2.  Que  ajj-eaü>Iia 
l’exercice  de  ladite  religion  feroit  continué  dans  les  villes  & pulut?.  *.  *. 
lieux  dont  les  Proteftans  s’étoient  rendus  maîtres  depuis  le 
commencement  des  troubles  de  la  ligue  , jufqu’à  la  trêve 
faite  par  le  feu  roi  dans  la  ville  de  Tours.  3.  Que  l’exercice 
de  la  religion  Catholique  feroit  rétabli  dans  tous  les  lieux  où 
il  avoit  été  interrompu. 

Il  y avoit  lieu  de  croire  que  cesrèglemensfatisferoient  les 
Proteftans  ; ils  s’en  plaignirent  néanmoins , & au  commen- 
cement de  l’année  fuivante  1 5 94  ils  préîèntèrent  au  roi  une 
fécondé  requête,  comprife  en  plufieurs  articles,  dans  la- 
quelle ilsdifoient  : que  l’exécution  de  l’cdit  de  Poitiers  & des 
articles  de  Nerac  & de  Félix  , ne  les  remettroit  point  dans 
leurs  droits,  & n'étoit  point  capable  de  rétablir  la  tranquil- 
lité ; qu’au  contraire  les  efprits  feroient  plus  aigris  que  ja- 
mais , fi  les  ordres  du  roi étoient  exécutés,  puifqu’ils  ne  pour- 
roient  voir  qu’avec  jaloufie  l’exercice  de  la  religion  catho- 
lique rétabli  dans  les  lieux  où  il  avoit  été  interrompu , & celui 
de  leur  réforme  reftreint  à certains  endroits , en  le  renfer- 
manraux  termes  de  l’édit  de  Poitiers.  Enfin,  ils  demandoienr 
que  l’entretien  de  leurs  miniftes  fût  aftigné  fur  les  revenus 
eccléfiaftiques  ; ce  que  le  feu  roi  avoit  déjà  accordé  pour  le 
Dauphiné.  Le  roi  répondit  à cette  requête  le  2 1 de  Janvier: 
mais  comme  il  perliftoit  à vouloir  que  l’édit  de  Poitiers  fût 
exécuté  , & qu’il  remettoit  à un  autre  temps  à pourvoir  à 
l’entretien  des  miniftres  , les  députés  des  Proteftans  s’en  re- 
tournèrent fort  mécontens  ; & ils  auroient  peut-être  fait 
éclater  davantage  leur  relléntimcnr  , fi  Dupleflis  Mornay  , 

& d’autres  feigneurs  Calviniftes  attachés  au  roi,  ne  fc  fuffent 
employés  pour  les  apailer. 
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* ■»  Nous  terminerons,  fuivant  notre  coutume,  i’hiftoiredes 

AXCVm*  événcmens  de  cette  année  parle  récit  de  la  mort  des  grands- 
Mort  de  hommes.  Le  2,  de  Juillet  Jean  Lens,  habile  théologien , mou- 
Jean  Lens  rut  à Louvain , âgé  de  près  de  5 2 ans.  Ilétoitde  Baiiieul,pe- 
tite  ville  duHainaut,  allez  près  d’Ypres , dans  le  territoire 
a t. tell. xv j.  d'Ath.  Il  fit  fes  études  à Louvain,  & y enfeigna  enfuite  la 
f':-  1 p • a-  philofophie& la  théologie  avec  beaucoup  de  réputation.  On 
>l ull  trouvo't  en  Profondeur  de  la  doéirine  de  S.  Auguftin  , 

ii. 4°.  p . , & le  ftyle  élégant  de  Laélance.  Les  traités  qu’il  a compofés 

Apol.  c en  fui . en  font  une  preuve.  Voici  les  titres  des  principaux. 

U\an.  paît.  x £)e  i’UBiqUe  églife  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre.  1.  De 
l’unique  religion.  3.  Delà  parole  de  Dieu  non  écrite.  4. 
la  liberté  chrétienne.  5.  Deux  livres  du  purgatoire  ; & un 
troifième  des  lytubes  des  Pères. 6.De  la  fatisfaûioaecciéfiaf- 
tique  du  pénitent , contre  Benoît  Aretius.  7.  De  la  concorde 
admirable  de  l’églife.  8.  De  la  foi  , de  l’efpéruncc  & de  la 
charité,  contre  les  hérétiques.  p.Desperfécutionsdes  juftes, 
&;  du  devoir  d’un  homme  pendant  la  persécution.  Ses  autres 
ouvrages  font  : un  traité  de  la  défenfe  de  fa  perfonne , & de 
la  république  chrétienne,  contre  un  impie  ufurpateur.  La 
réfutation  d’un  écrit  publié  à An  vers  contre  Jean  d’Autriche, 
gouverneur  des  Pays  Bas  , & dans  lequel  on  demandoit  la 
liberté  de  confidence.  La  déclaration  de  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Louvain  fur  les  articles  condamnés  dans  la  bulle  de 
Pic  V contre  Michel  Eaïus  , eft  aufli  de  fa  compofition  , & 
il  fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  à la  cenfure  de  la  même 
faculté  de  Louvain  contre  les  Jéfuites  en  1588,  touchant 
la  doélrine  de  la  grâce  La  plupart  de  fes  écrits  ont  été  im- 
primés à Cologne  , à Louvain  & à Anvers  en  differentes 
années  depuis  1 578  jufqu’en  1588,  excepté  fon  traité  de 
la  foi , de  l’efpcrance  & de  la  charité  , qui  ne  parut  qu’en 
1599,  par  les  foins  de  Jean  Clarius , à qui  Lens  laiflâ  tout 
ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  publié. 

XC1X.  Onplaceencore  dans  cette  année  la  mort  de  Tilerran  Bre- 
ic'rraV^Brc"  denbach , qui  a laifl’équelques  ouvrages  fur  des  matières  ec- 
dcnbacfi.  cléfiaftiqttes.  Il  étoit  fils  de  Matthias  Bredcnbach,  né  à Ken- 
/tub.  U Mire,  pen  dans  je  duché  de  Berg  , & principal  du  college  d’Eme- 
P’  rie  dans  le  pays  de  Clives  , qui  avoit  compofé  divers  traités 
y ni.  André,  contre  les  Protefians  , écrits  d’une  manière  noble  & polie, 
Liiil.  Helgica.,  très-propre  à inftruire&  à édifier  les  leéleurs.  Tileman , l’un 
de  fes  fils , après  le  cours  de  fes  études , vint  à Rome , & s’at- 
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tacha  à Martin  Eifengremius  , ambafladeur  d’Albert  V duc  - 
de  Bavière  & hommefavant.il  fut  enfuitc  chanoine  d’An-  An.  xjsj. 
vers , puis  de  Bonn  ;enfin  s’étant  fixé  à Cologne,  il  y eut  un 
canonicat.  Il  y vécut  avec  beaucoup  de  pieté , & (outint  la 
réputation  que  fon  pè're  s’étoit  acquife  par  fes écrits  ,pourJa 
défenfe  de  la  foi  orthodoxe  contre  les  novateurs.  Les  ouvra- 


ges qu’il  a laiffés,  font:  Une  méthode  pour  détruire  les  héré- 
fies;  huitlivres  de  conférences  facrécs,à  l’imitation  de  celles 
de  Jean  Mofchus&  de  Caffien.  Un  difeours  fur  le  purgatoire; 
& une  hiftoire  de  la  guerre  de  Livonie , dont  Philippe  Glme- 
nus  lui  avoit  fourni  les  matériaux. 


C. 

du  roi;  il  obtint  une  quatrième  audience  le  2 Janvier  1594,  audience''!’.' 


Le  duc  de  Nevers  follicitoit  toujours  à Rome  l’abfolution 


dans  laquelle  il  parla  au  pape  des  lettres  dont  laCüellc  avoit  [>;<pe  au  Jrc 
été  chargé , & qui  lui  avoient  été  préfentées  avec  plufieurs 
mémoires,  & il  en  demanda  la  réponlè  par  écrit.  Mais  le  pape  Iolj- 
la  refufa , alléguant  qu’il  n’avoit  pas  coutume  de  traiter  ainfit 
avec  les  ambalTadeurs  : que  leroi  pouvoir  confulterles théo- 
logiens qui  étoient  auprès  de  lui,  & qu’il  nepouvoit  s’expli- 
quer davantage.  Leduc  fit  de  nouvelles  inftanccs; il  demanda 
fi  l’on  pouvoit  célébrera  nielle  en  préfenceduroi , pria  le 
pape  d’accorder  des  bulles  aux  évêques  nomméspar  S.  M.& 
fit  fentir  que  s’il  les  refufoit , onpourroit  rétablir  la  pragma- 
tique-fan&ion , & abolir  le  concordat, à la  réception  duquel 
il  y avoit  eu  de  grandes  oppofitions , qui  fubfifloient  enco- 
re : mais  le  pape  ayant  répondu  Amplement  qu’il  ne  pouvoit 
accorder  des  bulles  à des  évêques  nommés  par  un  roi  qu’il 
ne  connoifToit  pas  , le  duc  fut  obligé  defe  retirer. 

Cinq  jours  après,  le  cardinal  Tolet  l’érant  venu  trouver,  CI. 
ils  eurent  enfemble  une  converfation  affez  vive  au  fujetdes 


S:i  dernière 

procédés  du  pape.  Le  duc  ne  fit  pas  difficulté  de  lui  dire  que  f0ll  j" ** 
fes  refus cauferoientenFrance  un fchifme , qui  pourroitétre  pour  Veijfe. 
auffi  fâcheux  que  celui  d’Allemagne.  Mais  le  cardinal  s’obfti-  f D^Thou, 
nant  à juftifier  la  conduite  du  pape , le  duc  fit  demander  à D’zlW/d  I. 
S.  S.  une  dernière  audience  pourprendre  congé  d’elle.Dans  m 
cette  audience, le  duc, après  avoir  expofé  au  pape  une  partie  Da'‘.s  lcj  m.i~ 

ac  • r j-  1-  • • 1 r \r  i moires  au  duc 

de  (es  griefs,  dit  « J ajouterai  encore  le  refus  que  V.î>.  a dcNevers,t.\. 

« fait  de  permettre  à M.  le  marquis  de  Pifani , durant  un  an  Son  difeours 

» tout  entier  , de  venir  lui  baifer  les  pieds , de  la  part  de  tant  J'a 

» de  princes  du  l'ang  royal , & d’autres  princes,  feigneurs 

» & prélats  qui  font  auprès  du  roi , pour  lui  rçiidr^  téajoi-j 
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■ » gnage  de  l'humilité  & obéiflance  qu’ils  lui  portoient,  & 

Am.  1594.  » pour  lui  ouvrir  les  moyens  propres  pour  effe&uer  ia  con- 
» verfion  de  notre  roi,  laquelle  dès- lors  étoitfort  préparée; 
» &en  ce  fai  Tant,  rendre  V.  S.  le  vrai  père  commun  de  la 
» France.  Et  non  contente  d’avoir  réfuté  d écouter  ledit 
» fieur  marquis  durant  un  fi  long-temps, elle  luiacomman- 
» dé,  lortqu  il  étoit  fur  le  chemin  de  Lorette,  de  fort  ir  des 
» terres  de  l’état  ecdéfiaftique  ,cpmme  s’il  étoit  ennemi  du 
» faint  liège , & non  perfonnage  plein  d’honneur  & très-ca- 
» tholiqtie , comme  il  s’eti  fait  connoitre  dans  toutes  fes  ain- 
» ballades.  » 

Leduc  fit  valoir  enfuite la  manière  généreufe  dont  Sixte  V 
en  avoit  agi  avec  le  duc  de  Luxembourg , & Grégoire  XIV 
avec  les  ambafladeurs  de  Mofcovie,  envoyés  par  un  prince 
hérétique  ,&  en  fit  unparallèleavcclaconduitequeClement 
"VIII  avoit  tenue  à fon  égard. Il  fe  plaignit  de  la  dé’fenfe  qu’on 
lui  avoit  faite  de  rendre  vifite  aux  cardinaux  , & de  ce  que 
les  Minimes,  qui  font  François  de  nation , ou  qui  dévoient 
l’être,  lui  avoient  fermé  la  porte  de  leur  monaftère  à la  fête 
de  Noël.  11  conjura  S.  S.  de  ne  point  croire  le  cardinal  de 
Piaifance  qui  étoit  fon  ennemi,  qui  avoit  mandé  à Rome  mille 
calomnies,  & qui  s’étoir  comporté  plutôt  en  chef  de  parti 
dans  ces  temps  de  trouble,  qu’en  légat  deS.  S.  ficelé  père  com- 
mun des  fidelles.  lien  apporta  pour  exemple  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  aux  prétendus  états  de  Paris , dans  lefquels  il 
avoit  interpofè  l’autorité  du  faintfiége  pour  faire  élire  le  duc 
de  Guife.  Le  pape  nia  ce  fait , fie  afilira  qu’il  n’avoit  jamais 
donné  de  pareils  ordres.  Enfin  le  duc , après  avoir  conjuré 
le  faint  père  de  fe  laiffer  attehdrir  à la  vue  du  péril  qui  rne- 
naçoit  la  France,  le  prefia  de  nouveau  d’accorder l’abfolution 
au  roi,  en  tâchant  de  lui  faire  fentir  qu’il  ne  pouvoitla  refu- 
fer  fans  faire  outrage  à ce  prince , & fans  caufer  une  infinité 
de  malheurs  dont  tout  le  monde  !"e  refiëntiroit. 


Mais  Clement  demeurant  toujours  inflexible,  le  duc  fit  en- 
Protrftation  trer  le  duc  deRethelois  fon  fils,  & toute  ianobiefle  qui  l'ac- 
comP:1gno't  >Four  baiferlespieds  du  pape,  fie  prendre  congé 
voie  a»  pipe,  de  lui.  Cetre  audience  finie,  le  duc , de  retour  en  fon  logis  , 
l>*  ( hou  , drefià  un  journal  de  fon  an  bafl  .de  ; & en  l'envoyant  au  pape, 
^ ^ , il  lui  protefta  en  fon  nom  qu’il  feroit  caufe  de  tous  les  mal- 
rrmres  ou  duc  heurs  qui  alloient  affliger  la  France  : qu'il  y verroit  la  ditçi- 
dtNevert,t.i.  püne  renverfée , les  biens  ue  l'églife  ufurpés  fie  diiiipés,  les 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  • QUATRE  - VINGTIÈME.  5 99 
monaftères  abandonnés , le  culte  divin  aboli,  les  lois  &l’au- 
tonte  des  magiflrats  méprifées,  & le  nonv  même  de  S.  S.  An*  l$/4- 
odieux  à tous  les  François  : que  le  pape  apprendroit  alors  à 
fes  propres  dépens  quelle  avoir  été  Ion  imprudence , de  s’é- 
tre  ïa.fie  gouverner  par  des  fcditieux  ; qu’il  verroit  bientôt 
toute  la  nobltflë  Te  féparer  du  faint  fiége  , & lui-même  s’at- 
tirer l’ingratitude  des  ligueurs, quioubberoient  ("es  bienfaits. 

Il  finiflbit  en  offrant  au  faint  père  delaifTerfon  fils  enôtage  à 
Rome , pour  affurer  S.  S.  que  fi  elle  vouloitdonner  une  inf- 
trudion  par  écrit , elle  feroit  exadement  fuivie.  Le  duc  , 
après  cette proteftation  qui  ne  changea  pas  le  pape , fe  mit 
en  chemin , accaLlé  de  rrifleffe  d’avoir  fi  mal  réulfi  ; & ayant 
paffé  par  FIorence&  par  Ferrare  , il  arriva  à Venile  , où  il 
reçut  de  grands  honneurs. 

Claude  d’Angennes , évêque  du  Mans , qui  avoit  accom-  Ecrit  de 
pagné  le  duc,  fit  auffi  un  petit  écrit , qu’il  eut  foin  de  ré-  vvqne  du 
pandre  avant  que  de  quitter  l’Italie,  pour  juflifier  la  con-  ^3n*  Pour 
cuite  des  eveques  r rançois;  il  y expoloit  ics  raifons  qui  les  je 

avoient  engagés  à donner  au  roi  l’abi'olution.  La  principale  France, 
croit , que  les  faims  canons  permettent  à l’ordinaire  qui  en  a ^ nou  » lm 
le  pouvoir,  d'abfoudrede  l’excommunication  & de  toutesles  o’Âvi/a  , /. 
autres  cenfures,  quand  il  y aunecaufe  légitime  qui  empêche  14. 
que  le  pénitent  ne  puiffe  aller  fe  jeter  aux  pieds  du  fouverain 
pontife.  Ilfaifoit  voir  que  c’étoit  le  cas  ou  le  roi  fe  trouvoit , 
puifquela  néceflïté  de  lès  affaires  l’obligeoit  d’avoir  toujours 
les  armes  à la  main  ; outre  qu’il  éroit  continuellement  expo- 
fé  aux  pièges  que  fes  ennemis  lui  dreffoient , & qui  deman- 
dcientla  préfence  & toute  fon  attention  pour  les  éviter.  Il 
prouvoitla  lufnfancede  cette  raifon  par  beaucoup  d’autorités 
tirées  des  plus  fameux  canonises:  d’où  il  concluoitque  les 
prélats  de  France  avoient  pu  abfoudre  le  roi  par  précaution. 


ad  cduteLm,  aux  conditions  de  rendre  au  fouverain  pontife 
la  foumilîïon  & la  reconnoifTancc  qu'ils  étoient  prêts  de  lui 
rendre  aujourd’hui  dans  toute  la  plénitude  de  leur  cœur. 


Fendant  toutes  ces  conteffations  entre  le  pape  & le  duc  de  c,v- 

Nevers,  les  envoyés  du  duc  de  Mayenne  arrivèrent  à Rome, 

C’étoit  Claude  de  Beaufremont  baron  deSeneçay,  &Ni-  ligue ,i Rome. 


colas  de  Piies  abbé  d’Orbais  : ils  accompagnoient  le  cardinal  Dt  l liUU  • 
de  Joyeufc,  député  de  la  ligue.  Dans  la  première  audience  / 

qu'ils  eurent  le  28  Janvier,  après  avoir  expofé  au  pape  tout  it. 


ce  qui  s’étoit  paffé,  dont  ils  attribuoient  le  mauvais  fuccè*  CoJ,ff  > r î* 
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CV. 

Réponfe  du 
pipe  à ces 
députés. 

De  7 hou, 
l 108. 
D'Avila  , /. 
14. 
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aux  confeils  politiques  des  Efpagnols , & à leur  lenteur  dans 
l’exécution  des  magnifiques  prornefTes  de  troupes  & d’argent 
dont  ils  avoient  leurré  le  préfident  Jeannin  , iisfupplièrent 
le  pape  de  confidérer  l’état  fâcheux  de  la  religion  dans  le 
royaume,  & d'engager  au  moins  S.  M.  Catholique  às’expü- 
quer  fur  ce  qu’eile  avoit  réfolu  de  faire.  Ils  l’exhortèrent  à 
imiter  le  zèle  de  les  prédécefl'eurs,  & à préferver  la  religion 
du  danger  auquel  elle  étoit  expofée , en  pourvoyant  aux 
preffantes  néceflités  delà  ligue  par  un  fecours  d’hommes  & 
d’argent  ; d’autant  que  ceux  qu'on  attendoit  ne  venoient  pas 
allez  à temps  , & que  d’ailleurs  le  bruit  de  la  converfion  du 
roi  ébranloit  les  peuples , lalîés  d’une  longue  guerre  : que 
plufieurs  villes  même  étoient  fur  le  point  d’abandonner  le 
parti  de  la  ligue;  ce  qui  l’avoit  obligé  de  faire  avec  l’ennemi 
une  trêve  de  quelques  mois , dont  elle  avoit  profité  pour  en- 
voyer des  ambaffadeurs  à S.  S.  &.  au  roi  d’Eipagne , afin  de 
recevoir  leurs  avis. 

Le  pape  écouta  avec  plaifir  le  cardinal  de  Joycufe  qui  por- 
toitla  parole,  & témoigna  une  grande  fatisfaélion  du  zèle  & 
de  la  prudence  du  duc  de  Mayenne.  Il  raconta  aux  députés  ce 
qui  s’était  pâlie  entre  lui  & le  duc  de  Nevers  ; & peur  ré- 
pondre à leurs  demandes , il  dit  qu’il  étoit  bien  aifed’êrre  in- 
formé des  intentions  du  roi  Catholique  ; que  quant  aux  Tien- 
nes , ils  pouvoient  être  allurés  qu’il  n’en  avoit  point  d’autres 
que  de  défendre  la  foi  & foutenir  la  ligue  : mais  qu’à  l’égard 
du  fecours  d’hommes  & d’argent  qu’on  lui  demandoit , il  ne 
pouvoit  l'accorder  ,à  caufede laguerredti  Turcen Hongrie, 
à laquelle  il  étoit  obligé  d’employer  fts  principales  forces, 
pour  la  confervation  du  ChrHlianifme , qu’il  ne  manqueroit 
pas  néanmoins  de  contribuer,  autant  qu’il  le  pourroit,  au 
foulagement  de  la  France.  Cette  réponlê  du  pape  fit  aifément 
comprendre  aux  députés,  que  S.  S.  qui  n’aimoit  pas  la  dé- 
penfe,  ne  feroit  pas  d’humeur  à fccourir  la  ligue,  pour  la- 
quelleelle  paroifioit  même  extrêmement  refroidie.  Ils  le  man- 
tièrentau  duc  de  Mayenne,  & l'avertirent  qu’ils  s’aperce- 
voient  bien  que  le  pape,  malgré  fon  inflexibilité  apparente  , 
avoir  été  touché  des  reproches  du  duc  de  Nevers;  qu’ilsne 
doutoienr  point  qu’il  ne  devint  dans  peu  favorable  au  roi;  & 
que  ce  qui  le  leur  faifoir  conjeélurer , c’eft  que , fur  la  me- 
nace que  le  duc  de  Nevers  lui  avoit  faite  qu’aucun  autre  am- 
ball'adeur  ne  lui  feroit  envoyé  de  la  part  du  roi , fa  fainteté 

avoit 
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îtvoit  auffitôt  fait  venir  à Rome  le  cardinal  de  Gondi , qui  Av 
depuis  deux  mois  attendoit  les  ordres  à Recanati. 

Pendant  ces  différentes  négociations , plufieurs  villes  de 
France  rentroient  fous  l'obéi  fiance  de  leu  r légitime  fouverain. 

Meaux,  Aix  , Lyon , Orléans  & Bourges  donnèrent  l’exem- 
ple. Henri  IV  en  attira  plufieurs  autres,  tant  par  la  bonté  avec 
laquelle  il  fe  comportoit  , que  par  un  édit  qui  fut  vérifié  au 
parlement  tenu  à Tours  le  premier  de  Février.  Il  y prometroit 
une  amniftie  générale  , & la  refliturion  des  biens  &des  di- 
gnités à ceux  qui  rentreroient  dans  leur  devoir. 

Henri  IV  penfoit  aufii  à fe  faire  facrer  ; mais  ne  pouvant  cVT: 

l'être  à Reims,  qui  étoit  au  pouvoir  de  fes  ennemis  , ni  fe  r-e  roi  fe  fJît 

fervir  de  la  fainte  ampoule  que  l’on  y conferve  , on  clioifit  [^rtres 

pourcettecérémonielavilledeChartres,&l’onenvoyacher-  De  Tkou , 

cher  la  fainte  ampoule  deTours.  C’eft  une  huile  qui  fut,  dit- ,ib-  v9-  ï~i 
. r cm.-  . • A ■ O'Avila,  t. 

on,  apportée  par  un  ange  ai».  Martin , pour  guérir  ce  Saint  , 

<3’une  bleffure  qu’il  s etoit  faiie  en  tombant.  Cette  huile  eft 
confervée  dansle  tréfordel’églifedeMarmoutier.  On  l’ap- 
porta folennellement  en  proceffion  dans  un  chariot  entouré 
de  cierges  allumés,  & fuivide  quatre  compagnies  de  cava- 
liers conduits  par  le  fieur  deSouvré,  gouverneur  de  Tours. 

Henri  arriva  à Chartres  le  17  de  Février,  & la  cérémonie  fe 
fit  le  même  jour  par  Nicolas  de  Thou , évêque  de  cette  ville. 

Les  12  pairsdeFrances’ytrouvèrent,c’eft-à-dire  pour 
les  ecciéfiafiiques , les  évêques  de  Chartres , de  Nantes , de 
Digue,  de  Maillezais  , aujourd’hui  la  Rochelle,  d’Orléans  & 
d'Angers,  repréfentans  lesévéques  de  Reims , de  Langres  , 
de  Laon  , de  Beauvais , de  Noy on  & de  Châlons-  fur  Marne  ; 
pour  les  pairs  laïques , le  prince  deConti  tint  la  place  du  duc 
de  Bourgogne, le  comte  de  Soiffons  celle  du  duc  de  Guienne , 
le  duc  de  Montpenfier  celle  de  celui  de  Normandie  , le  duc 
de  Luxembourg  celle  du  comte  de  Flandre  , le  duc  de  Reiz 
celle  du  comte  de  Touloulê,  & le  duc  de  Ventadour  celle  du 
comte  de  Champagne.  L’archevêque  de  Bourges  y fit  l’ofiice 
de  grand- aumônier , le  maréchal  de  Matignon  celui  de  conné- 
table ,1e  duede  Longueville  celui  de  grand-chambellan  , le 
comte  de  Saint  Pol  celui  de  grand-maitre  : le  chancelier  de 
Chiverny,  tenant  lesfceauxde  la  main  droite,  étoit  affls  en 
robe  violette , avec  plufieurs  autresofikiers, chacun  félon  (on 
rang.  Leroi,  fui  vant  la  coutume  qui  s’obferve  au  jour  de  cette 
folenniré , affilia  à la  meffe , & y communia  fous  les  deux  ef- 
TomcXXlF.  Qq 
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pèces.  Il  prêta  enfuite  le  ferment  ordinaire , de  maintenir  îa 
foi  Catholique  & l’autorité  de  la  fainte  égiife , après  lequel  U 
toucha  plus  de  trois  cents  malades.  L’après-dîné  il  aflîftaaux 
vêpres  , & reçut  des  mains  de  l’évêque  de  Chartres  l’ordre 
du  S.  tfprit , inftitué  par  fon  prédécefleur. 

Après  cette  cérémonie , le  roi  penfa  à fe  rendre  maître  de 
Paris , & le  duc  de  Mayenne , fans  le  vouloir , lui  en  facilita 
les  moyens.  Ayant  dépofé  le  comte  de  Belin  qui  en  étoitgou- 
verneur , & qui  lui  étoit  fufpefl , il  mit  en  fa  place  le  contre 
de  Briiïac  ,&  croyant  que  le  bien  de  la  ligue  I’appeloit  ail- 
leurs , il  s’éloigna  de  cette  ville  , dont  il  recommanda  le  dé- 
pôt au  nouveau  gouverneur.  Mais  en  fon  abfence,Brilîac  , 
qui  voyoit  que  le  parti  du  duc  de  Mayenne  s’affoibliflbit 
chaque  jour , & qu’il  y avoit  plus  d’avantage  & de  fureté  à 
entrer  dans  celui  du  roi,  gagna  fecrétement  plufteurs  nota- 
bles qui  étoient  dans  la  ville,  & les  détermina  à concourir 
avec  lui  pour  en  ouvrir  les  portes  à Henri  IV.  Cela  fait , il 
députa  François  d’Epinay  au  roi , qui  fe  trouvoit  alors  à 
Sentis,  & il  convint  avec  lui  des  articles  fuivans. 

Que  dans  Paris , dans  fes  faubourgs  & dixlieues  aux  envi- 
rons , 011  ne  feroit  l’exercice  public  que  de  la  feule  religion 
Catholique , fuivant  les  édits  du  feu  roi  HenrilII.  Que  le  roi 
accorderait  une  a mnifiie  générale,  dont  il  n’y  auroit  que  ceux 
qui  auroient  confpiré  contre  fa  vie  & celle  de  fon  prédécef- 
feur  , qui  feroient  exceptés:  qu’on conferveroit  la  vie  & les 
biens  aux habi tans,  qui  feroient  maintenus dansleurs privilè- 
ges: quetousccux  que  le  duc  de  Mayenne  auroit  pourvus  de 
quelque  charge , office  ou  bénéfice , y feroient  confirmés, à 
conditionnéanmoinsqu’ils  en  prendroient  de  nouvelles  pro- 
vifions  du  roi  :qu’il  y auroit  permiffion  entière, pour  tous  ceux 
qui  ne  voudroient  plus  demeurer  dans  la  ville , defe  retirer  en 
d’autres  lieux  , & d’emporter  leurs  biens:  que  le  légat  & le 
cardinal  de  Pellevé , auffi  bien  que  les  autres  pré!ats&  leurs 
domeftiques , en  pourroient  foi  tir  avec  leurs  équ'pages,ou  y 
demeurer,  s’ils  le  jugeoient  plus  à propos  ;&  qu’à  l’égard  des 
minifiresEfpagnols.il  leur  feroit  pareillement  libre  defe  reti- 
rer en  prenant  des  fauf  conduits&  despalfeporis , & emme- 
ner avec  eux  les  garnifons  étrangères  & Françoifes,  à qui 
l’on  accorderoit  les  honneurs  Je  la  guerre.  Le  dernier  article 
regardoit  les  intérêts  particuliers  gu  comte  de  Briflac. 

Le  roi  ayant  cohfenti  à tous  ces  articles , le  comte  de  Briflac 
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fit  publier  à Ton  de  trompe  unedéfenfe  de  tenir aucuneaflem ■ 
idée  hors  de  l’hôtel-de- ville,  ne  voulant  pas  qu’aucune  fût 
conipolée  de  plus  de  cinq  perfonnes , outre  les  magiftrats  qui  c 
dévoient  y être  préfens,  fur  peine  de  la  vie  contre  ceux  qui  obierverpour 
s’y  trouveroient  au-delà  de  ce  nombre  ,&  de  confifcationde  .eiuier 
leurs  biens.  Enluite  ayant  répandu  le  bruit  que  le  duc  de  Piiril 
Mayenne  en  voyoit  à Parisdes  munitions  & des  gensde  guer-  JJ  t Thou, 
re,  & qu’il  étoit  néceflaire  d’aller  au-devant,  il  envoya  les  ^ 

troupes  dont  il  fe  défioit  du  côté  de  Beauvais , comme  fi  le  ,4 
fecours  devoit  tenir  cette  route- là  ; & plaça  Alexandre  de  Mémoires'  de 
Monti , colonel  des  Napolitains,  au  delà  de  la  rivière , fous  f*  *‘ 

prétexte  qu’il  devoit  recevoir  des  vivres  de  ce  côté.  Mém.  de  TE  : 

Sur  le  foir  du  a 1 de  Mars,  le  gouverneur  ayant  afiemblé  toile,  t.  6 . p « 
dansla  maifon  du  prévôt  des  marchands  les  capitaines  de  quar- 
tiers  & les  principaux  d’entre  les  magiftrats,  il  leur  déclara 
fon  deflein,les  conditions  de  l’accord  fait  avec  le  roi  par  rap- 
port à la  fureté  de  la  religion  & à 1 "oubli  du  pafle,  & la  nécef- 
fité  où  l’on  fe  trouvoit  réduit  de  fe  délivrer  des  malheurs  de  la 
guerre  parunebonnepaix.Touss’étanttrouvésdifpofésàlui- 
vre  fes  intentions,  if  les  pria  d’agir  fincèrement , mais  lur-tout 
de  donner  ordre  que  la  réception  du  roi  fe  fît  fans  délordre 
& fans  tumulte.  Les  aflîftans  ayant  confenti  à tout,  le  prévôt 
des  marchands  avec  l’échevin  Langlois  Lignèrent  des  ordres 
qu’ils  envoyèrent  aux  commifiaires  de  quartier  en  qui  ils  fe 
fioient , pour  les  informer  que  la  paix  étoit  conclue  ; que  l’ac- 
commodement devant  être  ratifié  le  lendemain, ilsempèchaf- 
fent  qu’il  n’arrivât  aucun  bruit  ;&  pourenjoindreaux  bons 
citoyens  de  fe  mettre  fous  les  armes  , afin  de  contenir  dans 
le  devoir  ceux  qui  voudroient  s’oppofer  à la  paix.  Ces  or- 
dres étant  donnés  avec  beaucoup  de  fecret , Brifiac  fe  ren- 
dit de  grand  matin  à la  porte-Ncuve , fous- prétexte  de  la  tai- 
re murer  pour  ôter  toute  inquiétude  de  ce  côté-là.  Le  prévôt 
des  marchands  s’étant  rendu  en  même  temps  à la  porte  S.  De- 
nis , y laiffa  pour  la  garder  l’échevin  Langlois , & s’en  alla 
à la  porte-Neuve  joindre  le  comte  de  Brifiac.  Saint-Luc 

Sur  les  cinq  heures  du  matin , le  fieur  de  S.  Luc , avec  les  arJ^e^”  ,a 
premières  troupes  de  l’armée  du  roi , qui  s’étoit  rendu  à S.  De-  ’ 

nis  dès  le  foir  précédent , arriva  près  du  jardin  des  Tuilleries  ouvette. 
hors  la  ville.  Ayant  tiré  3 tufées  en  l’air , Lignai  dont  on  étoit  ^ Thou , 
convenu,  Brifiac  précédé  d’un  flambeau  alla  lui  parler, &re-  U'uvila 
vint  dans  la  ville  rejoindre  leprévôtdesmarchands.Alorstous  14- 
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deux  firent  ouvrir  entièrement  la  porte  ; & Saint- Luc  ordon- 
nant à les  gens  d’avancer , entra  le  premier  dans  Parisavec  fi» 
troupe  le  piftoîct  à la  main , après  avoir  porte  cent  io.dats  en 
haie  le  long  du  quai  près  la  porte , dont  il  conha  la  garde  au 
capitaine  Faves.  11  pénétra  ainfi  àla  tete  de  quatre  cents  hom- 
mes jufqu  a la  croix  du  Trahoir , pendant  quunfecond  corps 
de  troupes  fe  rendoit  maître  du  pont  S.  Michel , & que  le 

fieurd’Os’emparoit  de  la  porte  faint  Honoré. 

Le  maréchal  de  Matignon,  qui  conduifott  les  Suifles,  s e- 
rant  étendu  le  long  de  la  rue  S.  Honoré , le  roi  ne  tarda  pas  a 
puroitre  : il  éteit  revêtu  de  fies  armes  , environne  des  ar- 
chers de  fa  garde,  & accompagné  de  quatre  cents  gent.lshom- 
mes  Le  comte  de  Briffac  étant  venuau-devant  de  S M.  eUe 
ôta  fen  écharpe  blanche  , la  lui  mit  lur  le  cou,  & 1 embrafe 
avec  beaucoup  d'affeaion.  Le  prévôt  des  marchands  & les 
échevinspréfentèrent  au  roi  les  clefs  de  la  ville , & ce  ne  fut 
alors  dans  tout  Paris  qu'un  cri  de  joie.  Le  roi  fe  rendit  a 
Notre  Dame  , fuivi  d’une  grande  foule  de  monde  , & fa 

maiefté  y entendit  la  mefle.  , 

Au  fortir  de  l’églife  , le  roi  fe  rendit  au  Louvre  , & étant 
encore  enchcmin  , il  envoyaîe  fieur  du  Perron  ,qmeto.t  de- 
puis peu  arrivé  de  Rome , au  cardinal-légat , pour  lui  dire  de 
fa  part  qu’il  lui  étoit  libre  de  demeurer  dans  Paris  ou  de  s en 
aller  ■ mais  qu’il  le  prioit  de  ne  le  point  retirer  fans  levoir& 
fans  s entretenir  avec  lui , l’affurant  qu’il  en  recevro.t  pl.» 
d'honneur  & de  fatisfa&icn , qu’il  n’en  avoir  jamaisreçu  d*.  la 
liKUe.  Maisce  cardinal  refufa  de  venir  laluer  le  roi 1 , &£  dit  que 
puifqu’on lui accordoit uneentière  liberté, il  en  leroitufage 
pour  fortir  non- feulement  de  Pans  , mais  encore  de  tout  ie 
rovaume  ; & il  partitene.îet  fix  jours  apres.  Le  heur  du  Per- 
ron le conduifu  jufqu’à  Montargis  & de-la  il  prit  la  route 
d’Italie  , emmenant  avec  lui , avec  la  penmlhon  expreffe  du 
roi  Chrillophe  Aubry  cure  de  laint  André-  des-Arcs , & le 
> ’ V irade  L’évêque  de  Senlis,  Boucher  cure  de  faint  Be- 
Pnît  ceux  de  S.  Jacques  de  la  Boucherie  , de  faint  Germain 
TA  , «trois  & de  faim  Côme , & pluf.eurs  autres perfonnes 
ai  til  prévenuesqu’eux pour  le  parti  de  la  ligue,  le  retirèrent 
. 5 ur  côté  avec  les  troupes  Espagnoles,  que  le  roi  vitueti- 
ler  s’étant  pour  cet  effet  rendu  à la  porte  faint  Martin. 

‘ Le  cardinal  de  Pellevé , qui  avoir  toujours  ete  attache  tut 
’ parti  de  laligue , étoit  malade  à l’hotel  de  Sens , torique  le  roi 
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entra  dans  Paris.  Henri  IV'  fit  mettre  des  gardes  à Ton  logis  ; 
mais  il  lui  fit  dire  par  le  fieur  de  Saint  Luc , qu’il  n’avoit  rien 
à craindre  , & qu’il  feroit  toujours  traité  honnêtement.  Le 
cardinal,  loin  de  reconnoître  la  bonté  avec  laquelle  le  roi 
agifibit  avec  lui , entra  dans  une  fi  grande  colère , qu'il  en 
perdit  la  railon , & peu  de  jours  après  la  vie  : fa  mort  arriva 
le  28  de  Mars  1594.  Son  corps  fut  porté  chez  les  Céletlins 
fans  aucune  pompe.  Il  avoitquatre-vingts  ans. 

Il  étoit  fils  de  Charles  de  Pellevé , ièigneur  de  Jouy  en 
Normandie , & d'Helene  Dufay  , & il  naquit  à Jouy  même. 
AprèsavoirétudiéledroitàBourges,  ilprofefladansla  même 
ville,  & fut  fait  enfuite  concilier  aux  enquêtes,  puis  maître 
«les  requêtes.  Le  cardinal  de  Lorraine  , à qui  il  s’étoit  atta- 
ché,lui  procura  l’évêché  d’Amiens, auquel  Henri  III  le  nom- 
ma en  x 5 5 3.  Six  ans  après  il  fut  envoyé  en  Ecofîe,  accom- 
pagné de  quelques  doéleurs  de  l’univerfité  de  Paris , pour 
travailler  à ramener  les  hérétiques;  mais  la  paix  ayant  été 
conclue  fous  le  règne  de  François  II,  Pellevé  revint  en 
France,  quitta  fon  évêché  d’Amiens  pour  l’archevêché  de 
Sens,  & fuivit  le  cardinal  de  Lorraine  au  concile  de  Trente, 
où  il  lé  déclara  fortement  contre  les  libertés  de  l’églife  Galli- 
cane , nonobftant  fes  infiruclions , qui  le  chargeoient  de  les 
défendre  & de  les  appuyer  en  toutes  occafions.  11  fut  fait  car- 
dinal parle  pape  Pie  V en  1570,  étant  alors  en  France,  3c 
il  n’alla  à Rome  que  deux  ans  après,  où  Grégoire  Xiil  lui 
«lonna  le  chapeau  avecle  titre  deSte.  Praxede.  Il  pafia vingt 
années  de  fuite  à Rome,  &:  y fervit  les  rois  de  France  avec 
beaucoup  de  zèle  ; mais  dans  la  fuite  il  changea  de  fentimens, 
& devint  un  des  plus  furieux  ligueurs.  Il  fut  en  1385  un  des 
vingt-cinq  cardinaux  qui  fouferivirentà  la  bulle  de  Sixte  V, 
qui  déclaroit  Henri  roi  de  Navarre , & Henri  princedeCon- 
dé,  excommuniés,  & incapablcsde  parvenir,  eux  nileslcurs, 
à la  couronne  de  France.  Il  fe  déchaîna  fi  fort  contre  fon 
prince,  que  lorfque  Henri  IV  eut  adreflé  fes  lettresen  1393 
aux  états  de  Paris , pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  , 
ce  cardinal  opina  pour  faire  fouetter  le  trompette  qui  avoic 
été  envoyé  par  fa  majafté,&  pour  faire  brûler  les  lettres  du 
roi.  Henri  III  avoir  faitfaifir  les  revenus  de  fes  bénéfices  en 
France;  & Pellevé  eut  alors  befoin  du  fecours  de  la  ligue 
& des  bienfaits  des  papes , qui  le  mirent  au  nombre  des 
pauvres  cardinaux.  Cependant  Henri  III  lui  accorda  la  main- 
levée de  lès  revenus  vers  la  fin  de  1587.  Après  la  mort  du 
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cardinal  de  Lorraine,  arrivée  aux  états  de  Blois  en  1 58$  » 
il  fut  pourvu  de  l’archevêché  de  Reims , donr  il  ne  prit  pof- 
feffion  qu’en  1591-  U y tint  une  affembiée  avec  les  princes 
de  la  maifon  de  Guife.  De-là  il  revint  à Paris,  y fut  fait 
chef  du  conleil  de  la  ligue  , & préfident  du  c'ergé , aux 
états  que  ceux  de  ce  parti  tenoient  en  cette  ville. 

Le  premier  foin  de  Jean  Seguier,  lieutenant-civil,  après 
la  réduction  de  Paris  , fut  de  faire  venir  en  fon  logis  tous  les 
libraires  & imprimeurs  de  la  ville,  pour  leur  ordonner  de 
fuppr’uner  tous  les  libelles  injurieux  & féditieux  publiés  par 
la  ligue  contre  le  roi  régnant  ou  contre  fon  prédéceffeur  ; & 
il  leur  défendit  de  publier  à l’avenir  de  femblables  écrits  fur 
peine  de  la  vie  & de  la  confifcation  de  leurs  biens,  tant  contre 
ceux  qui  garderoient  chez  eux  lefdits  écrits , que  contre  leurs 
auteurs  & dillributeurs.  On  penfa  enfuite  à rétablir  le  parle- 
ment ; ma>s  auparavant  Pierre  Pithou  fut  chargé  de  compul- 
fer  le  greffe  , & de  mettre  à part  & déchirer  tout  ce  qu’il  y 
trouverait  de  mauvais  & d’injurieux  parmi  les  arrêts  qui 
a voient  été  rendus  dans  ces  derniers  troubles.  Pithou  fut  aidé 
danscette  commiflîon  par  Guillaume  du  Vair , confeiller  au 
parlement.  Iis  furent  auiïï  chargés  de  faire  ôter  des  églifes , 
cloîtres,  monaftères,  colleges,  communautés  & autres  en- 
droits publics, lestableaux , infcriptions&  autres monumens 
qui  pouvoient  conferver  la  mémoiredeeequis’étoit  paffé  à 
Paris  pendant  que  cette  ville  avoir  été  au  pouvoir  de  la  ligue. 
Ge  même  jour,  le  roi  fe  voyant  tranquille  & maître  dans  fa 
capitale,  chéri  & aimé  de  fes  fujets,  & fe  confiant  en  leur 
affeétion , fit  fortir  de  la  ville  les  troupes  qu’il  y avoir  ame- 
nées , & ne  conferva  qu’une  fimple  garde  par  honneur. 

Le  lundi  28  de  Mars  le  roi  fit  un  édit  ou  déclaration  , oii 
après  un  long  préambule  qui  rappeloit  tout  ce  qui  s’étoic 
paffé , fa  majefté  pardonnoit  aux  Parifiens  , leur  donnoit 
main-levée  de  tous  leurs  biens  confifqués , & con.firmoitau 
furplus  tous  les  articles  du  traité  particulier  fait  avec  le 
comte  de  Briffac , dont  on  a fait  mention  ci  devant.  Par  un 
autre  édit  du  même  jour,  rendu  à la  follicitation  du  fieurd'O 
& du  confeiller  Pierre  d’Amours,  le  parlement  qui  é toit  relié 
à Paris,  fait  rétabli  ; ce  qui  fut  fait  fans  attendre  l’arrivée 
des  confeillers  qui  étoient  à Tours  & à Châlons , & contre 
l'avis  des  plus  fenfés,  qui  prétendoient  que  c’étoit  un  hon- 
neur dû  à des  magiftrars  fidelles  qui  avoient  facrifié  leur* 
biens  &;  expofé  leur  vie  pour  leur  roi. 
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Le  lendemain  29  du  même  mois  de  Mars,  qui  étoit  le 
jour  de  l’o&ave  de  la  réduéfion  de  la  ville  , il  y eut  une 
proceffion  générale  où  l’on  porta  les  reliques  de  la  lainte 
chapelle  ; le  roi  y affifta  avec  tous  les  officiers  delà  couron- 
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ne  & de  fa  maifon  qui  étoient  auprès  de  lui,  & un  grand  la  réduction 
nombre  de  feigneurs  & de  nobleffe;  les  cours  & les  corps  de^an'A 
«le  ville  s’y  trouvèrent  aufli  ,& il  y eut  une  fi  grande  affluen- / 0 ’ 

ce  de  peuple , qu’on  auroit  eu  peine  à fe  perfuader  que  la  Mémoires  de 
villeeûtétéaffligée&tourmentéependantfixansdeguerre,  • f- 

de  maladie  & de  famine,  & qu’elle  fût  dépeuplée  de  plus  l joûnù,°  de 
d’un  tiers.  Charles  Miron,  évêque  d’Angers,  prononçadans  HcnrilVpar 
l’églife  cathédrale  un  fermon  très- éloquent  ; & comme  il  1 Lt0,le>  '•  *• 
étoit  impoflîble  que  tout  le  monde  pût  l’entendre,  il  y eut l>' 1 *’ 
un  religieux  Auguftinqui  fit  un  difeours  au  peuple  dans  une 
desfailesdu  palais  épifcopal.  On  remarqua  que  tous  les  reli- 
gieux mendians  fe  trouvèrent  à cette  proceffion , excepté  les 
Dominicains,  auxquelsondéfenditd’y  affilier,  fansen  appor- 
ter la  raifon.Dansla  fuite  cette  proceifion  fut  appelée  Iapro- 
ceffionduroi.  Le  30e.  du  même  mois,  leparlementrendit  un 
arrêt , par  lequel , après  avoir  caffé  & annullé  tout  ce  qui 
avoit  étéfair  pendant  laligue.decontraireàl’autoritéroyaie 
& aux  lois  du  royaume,  & avoir  enjoint  à tous  les  fujetsdu 
roi  de  quitter  le  parti  de  l’union,  & de  rendre  à fa  majefté 
fervice , obéiflance  & fidélité , il  ordonna  que  cette  procef- 
fion fe  feroit  tous  les  ans  le  21  de  Mars,  jour  auquel  la  ville 
de  Paris  avoit  été  remife  fousl’obéiffaqcedu  roi. 

Le  mémejourauquelcetarrêt  fut  rendu,  l’on  envoya  aux  • 

Capitaines  des  quarners  de  la  ville  un  état  ou  lilte  des  perlon-  chafierde 
nés  fufpeâes , que  le  roi  vouloir  qu’on  chaflât  de  Paris,  corn-  Paris  les  fa=- 
me  gens  entièrement  livrés  à la  faftion  des  Seize.  Ils  étoient  Vf! x*  , „„ 
environ  fix-vingts.  L ordre  portoit  que  les  capitaines  aver-  tüilc  > f.  x>  p . 
tiroient  ceux  qui  étoient  nommés  dans  cette  lifte,  que  l’in- 
tention  de  fa  majefté  étoit  qu’ils  s’ab ’entaffent  pour  un  remps  ce,,f 

de  cette  ville;  « que  fi  quelqu  un  d eux  vouloit  fe  retirer  deuxièmeve'.. 
auprès  du  duc  de  Mayenne,  on  lui  accorderoit  un  pafleport;  de  la  fatyre 
que  ceux  qui  voudroient  fe  foumettre  & prêter  le  ferment  ; „ j. 
de  fidélité,  feroient  confervés  dans  leurs  biens,  charges  & 5^2. 

offices.  Mais  de  tous  ceux  qui  étoient  défignés , il  n’y  eut  que 
Simon  Filleul,  prieur  des  Carmes,  & Jacques  Julien  , curé 
de  S.  Leu  , qui  profitèrent  de  la  bonté  du  roi. 

Dès  que  le  roife  vit  débarraflè  de  les  premiers  foins  pour 
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écrivit  aux  préfidens,  confeillers  & officiers  de  fon  parle- 
ment qui  avoit  été  transféré  à Tours  & àChâlons , & leur 
manda  de  fe  rendre  inceilamment  à Paris , pour  y exercer  la 
jufiiee  dans  leur  ancien  & premier  tribunal.  Les  préfidens  & 
officiers  de  la  chambre  des  comptes,  & ceux  des  cours  des 
aides  & des  monnoies,  reçurent  en  même  temps  un  ordre 
femblable,  & tous  arrivèrent  à Paris  dansla  femaine  de 
Pâque,  & y furent  reçus  avec  beaucoup  d’honneur. 

Ces  magiftratsne  furent  pas  plutôt  arrivés,  qu’ils  allèrent 
fuluer  le  roi , qui  leur  fit  un  accueil  très- gracieux , & leur  dit 
que  fa  v olonté  étoit  qu’on  ne  fe  fouvint  plus  du  pufiè , & que 
tout  fût  oublié  de  part  & d’autre.  Le  lundi  18  d’Avril  iisvin- 
rentau  paiaisreprendreleurs  places  ; maisparce  qu’ils  éroient 
toujours  demeurés  fidellesau  roi,  on  n’exigea  point  qu’ils  prê- 
taient de  nouveau  ferment,  comme  avoient  fait  ceux  de  leurs 
confrères  qui  étoient  à Paris.  Le  premier  préfident  de  Harlay 
fit  les  ouvertures  en  la  manière  accoutumée;  & tous  parurent 
fi  bien  unis,  que  dès  le  même  jour  il  ne  refia  plus  aucune  ap- 
parente des  divifions  palfées.  Le  fainedi  d’auparavant,  16 
du  mois,  le  cardinal  de  Bourbon  s’étoit  rendu  à Paris  ; cha- 
que jour  on  voyoit  arriver  de  tous  côtés  grand  nombre  de 
feigneurs , dont  les  uns  avoient  toujours  été  fidelles  au  roi , 
& les  autres  avoient  été  depuis  peu  reçus  en  grâce. 

Dès  le  1 d’Avril,  Jacques  d’Amboife,  licencié  en  mé- 
decine & médecin  ordinaire  du  roi,  qui  avoit  été  élu  rec- 
teur de  l’iiniverfité  le  3 t de  Mars  en  la  place  d’Antoine  ds 
Viney  qui  s’étoit  retiré , vint  faluer  fa  majellé;  il  étoit  ac- 
compagné des  procureurs  des  quatre  nations , de  plufieurs 
docleurs,  & de  fesfuppôrs,  qui  tous  fe  jetant  aux  pieds  du 
roi , le  fupplièrent  avec  de  grandes  inftances  de  les  recevoir 
en  grâce  , & de  les  regarder  comme  les  plus  fidelles fujets  ; 
ce  qui  plut  beaucoup  à ce  prince.  Mais  le  corps  de  l’univer- 
fité  n’étoit  pas  encore  déterminé  fur  les  foumiffions  qu’il 
avoir  à lui  rendre.  Quelques  théologiens,  tant fécuüers que 
réguliers  , croyoient  encore  qu’il  ne  fuffifoit  pas  que  le  roi 
fût  abfous  par  les  éveques  de  fon  royaume;  qu'il  falloit 
de  plus  que  le  pape  l’admit  & le  reconnût  pour  le  fils  aîné 
de  l’églife.  Pour  réunir  les  avis  , on  tint  de  fréquentes  af- 
femblées  qui  durèrent  long-temps.  Enfin  , il  y en  eut  une  des 
plusfolennelles  le  vendredi  21  du  mois  d’Avril,  enpréfence 
de  Renaud  de  Be.iure,  archevêque  de  Bourges,  nommé  de- 
puispeuàl’archevêvhédebens,  &où  affilièrent  pour  le  roile 
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fieur  d'O , gouverneur  de  Paris,  Antoine  Seguier , lieute- 
nant civil.  Là  le  nouveau  relieur,  homme  très-fcnfé , avec 
les  doyens  des  quatre  facultés  ,1e  grand-maître  de  Navarre, 
le  fenieur  de  Sorbonne,  & tout  ce  qu’il  y avoitalors  de  doc- 
teurs & de  fuppôts  féculiers  & réguliers,  conclurent  qu’il 
failoit  jurer  obéiffance , foi  Si  fidélité  au  roi  Henri  IV. 

Parmi  les  doéleurs  en  théologie , il  y en  eut  cinquante-qua- 
tre qui  formèrent  le  décret.  Cetaéle  étoit  fuivi  du  ferment 
conçu  en  ces  termes  : a qu’il  foitnotoire  àtous,  parlateneur 
« de  cet  a£le  ôcinftrument  public , que  nous  fommes  venus  & 
» avons  comparu  dans  la  grande  falle  de  théologie  du  collège 
» royal  de  Champagne , autrement  dit  de  Navarre.  » Enfuite 
font  nommés  les  principaux , qui  étoient  préfens,  des  qua- 
tre facultés.  L’aéle  ajoute  : u & ayant  préalablement  invoqué 
» le  fecours  du  S.  Efprir , l’interceflion  de  la  fainte  Vierge  & 
» de  tous  les  Saints,  nous  avons  confidéréles  paroles  du  prin- 
» ce  des  apôtres , qui  nous  ordonne  de  craindre  Dieu , d'hono- 
» rer  le  roi , d'être  fournis  J toute  créature  à caufe  de  Dieu  ,/oit  au 
» roicomrne  à celui  qui  ejl  audeffus  de  tout  ,foit  à Jcs  ojf  tiers  qu'il 
u a revêtus  de  fa  puiffance  pour  la  punition  des  médians  & la  ré- 
v compcnfe  des  bons.  Et  fur  quelques  doutes  que  nous  avons 
» vu  naître  pendant  ces  temps  de  troubles  au  Eu  jet  de  l’obéif- 
» fance  qu’on  doit  rendre  au  très-chrétien  roi  Henri  IV , par 
» la  grâce  de  Dieu  roi  de  I-’rance  & de  Navarre , vrai  & légi- 
» lime  i'ucceffeur  de  ce  royaume;  quelques-uns,  mal  inffruits 
« & prévenus  de  mauvaifes  opinions,  cherchant  à faire  naî- 
»tre  de  mauvais  fcrupules  dans  les  efprits,  & prétendant 
« qu’encore  que  le  roi  ait  embraffé  fermement  Sc  de  bon  cœur 
«tout  ce  que  croit  & profefle  la  fainte  églife  Catholique, 
>1  Apoftolique  & Romaine,  cependant  notre  faint  père  lepa- 
« pe  ne  l’ayant  jufqu’à  préfent  ni  admis  ni  reconnu  pour  fils 
«aîné  de  l’églife,  il  leurparoîr  douteux  s’il  faut  dès  à-pré- 
» fent  lui  rendre  une  entière  obéiffance,  comme  au  feu!  fou- 
ir verain  & unique  héritier  de  ce  royaume. 

«Sur  quoi,  après  une  mûre  délibération , & après  avoir 
«rendu  grâces  à Dieu  & à tous  les  Saints  de  laconverfion 
» éclatante  du  roi , de  Ion  zèle  ardent  pour  l’églife  notre  fainte 
» mère , dont  nous  fommes  même  témoins  oculaires,  & de 
«l’beureufe  rédu&ionde  la  ville  capitale  à fon  obéiffance  : 
» nous  fommes  tous  convenus  unanimement  Se  fans  contra- 
1»  diction , que  ledit  Henri  eft  légitime  &.  véritable  roi  ; qu’Ü 
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■ ’>  eft  notre  fouverain  par  le  droit  de  fa  naiflance , héritier  def* 

An.  1594.  „ (jjjs  royaumes  félon  les  lois  fondamentalesde  l’un  & de  l’air- 
» tre;  & que  tous  leurs  habitans  & fujets  doivent  lui  rendre 
» librement  & deleurplein  gré  l’obéiflance,  comme  Dieu  le 
« commande.  Quoique  desennemisde  ce  royaume , &quel- 
» ques  hommes  fa&ieux , aient  jufqu’à  préfent  empêché  le 
« faint  fiégede  l’admettre  & de  le  reconnoître  pour  fils  aîné 
» de  l’églife,  perfonne  n’ignore  qu’il  a fait  & qu’il  fait  encore 
«tout  ce  qui  dépend  de  lui  pour  être  reconnu  fous  ce  titre. 
ftom.  e.  i{.  » Et  comme  S.  Paul  nous  apprend,  quil  ny  a point  depuif- 
v,  1.  Cf  a,  » fance  qui  ne  vienne  de  Dieu  , & que  ceux  qui  réfflent  à F or- 

ra dre  de  Dieu  , attirent  la  condamnation  fur  eux -mêmes  ; pour 
» donner  plus  d’autorité  à tout  cequedeflus,  & qu'à  no- 
» tre  exemple  chacun  puiffe  éprouver  les  efprits  qui  font  de 
» Dieu  : 

» Nous  refleur,  doyens  en  la  théologie , décrets  & méde- 
» cine, artiftes, maîtres féculiers,  réguliers, conventuels, & 
» généralement  tous  les  écoliers , officiers  & autres ci-dcffus 
» énoncés,  de  notre  bon  gré,  & pour  fuivre  l’infpiration  di- 
» vine,  nousavons  juré  & jurons  de  cœur  & de  bouche,  fur 
» les  paroles  de  notre  roi , obéiffance  & fidélité  audi  t roi  très- 
» chrétien  Henri  IV,  avec  toute  foumilfion,  révérence  & 
«hommage , jufqu’à  ne  pointépargnernotre  proprefangpour 
» laconfervation  decette  couronne , & la  tranquillité  de  cette 
«ville  de  Paris,  & de  le  reconnoître  notre  feigneur&  prince 
» temporel , fouverain  héritier , légitime  & unique  : lui  avons 
«promis  & promettons  à jamais  fidelles  fervices,  & nous 
» avons  ordonné  que  l’on  fafTe  en  public  & en  particulier  des 
« prières , des  fupplications  & aéfions  de  grâce  pour  lui , pour 
«les  magiftrats,  Stpourtousceux  qui  font  élevés  en  dignité. 
« Nousavons  renoncé&  renonçons  à toutes  ligues  & alTocia- 
« lions , tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  royaume , & avons 
« confirmé  & confirmons  tout  ce  que  defliis,mettantla  main 
«chacun  félon  fon  rang  fur lesfaints évangiles, &l’autori- 
«fantpar  notre  fignature  manuelle  & l’appofition  de  notre 
» fceau.Pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  penfent  autrement  que 
» nous,  nous  les  avons  privés  & privons  de  nos  privilèges; 
« nous  les  avons  retranchés  & retranchons  de  notre  corps  ; 
« nous  ne  les  regardons  que  comme  des  avortons , indignes 
«d’avoir  rang  parmi  nous,  & nous  les  avons  dénoncés  & 
«proclamés  comme  criminels  de  lèfe  majeftè  & ennemis  de 
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» l'état.  Mais  nous  donnons  confeil  à tous  les  véritables 
» François,  orthodoxes  & fincèrcs  Catholiques  , & autant 
» que  nous  pouvons,  nous  les  animons  à fuivre  notre  exem- 
»p!e,  fans  qu'ils  craignent  en  aucune  manière  d’intéreffer 
» leur  confcience. 

» C'eft  pourquoi , nousrefteur  & doyens  fufdits,  nous 
»>  avons  fait  ce  procès-verbal  comme  une  atteftation  & un 
*»  afte  authentique  pour  la  fureté  des  confciences , & pour 
» fervir  de  mémoire  à ceux  qui  viendront  après  nous.  Nous 
» en  avons  gardé  l’original  fignédenous  tous,  & nous  avons 
» fait  expédier  pour  le  public  cet  afte  figné  de  nous  & du  gref- 
» fier  de  l’uni  vcrfité,  & y avons  fait  appofer  les  grands fceaux 
» de  l’uni verfité  & de  ladite  faculté  de  théologie.  Donné  & 
» pafi'é  à Paris  dans  notre  affetnblée  générale  le  2 1 d’Avril 
» 1 594,1’antroifièmcdu  pontificatde  Clement  VIII, & 5e. 
r>  du  règne  d’Henri  IV  roi  de  France  & de  Navarre.  « Enfuite 
on  voit  les  fignatures  de  Jacques  d’Amboife,  refleur  de  l’u- 
niverfité,  du  doyen  de  la  faculté  de  théologie  , & des  autres 
doyens- procureurs  des  nations,  &c.  Voici  la  formule  du  fer- 
ment qu’on  étoir  obligé  de  jurer  & de  figner. 

« Nous , Jacques  d’Amboife,  refleur  de  l’univerfité  dePa- 
»>  ris , les  doyen  & dofteurs  de  la  très-  facrée  faculté  de  théo- 
» logie  de  Paris , les  doyen  & dofteurs  de  la  faculté  de  droit, 
» les  doyen  & dofteurs  de  la  falutaire  faculté  de  médecine, les 
J»  procureurs  des  quatre  nations, doyens  des  procureurs,  cen- 
» leurs , profeiTeurs  royaux,  principaux  des  collèges , régens, 
v pédagogues,  maître^  ès-arts , prieurs,  provifeurs,  reli- 
» gieux  de  S.  Benoît , de  Citeaux,  de  S.  Auguftin  , Blancs- 
» Manteaux,  Val  defainte  Catherine , fainte  Geneviève  &S. 
j»  Viftor , quatre  mendians,  & autres  tant  féculiers  que  régu- 
liers, fuppôts, officiers  & écoliers  d’icelle,  & autres  fouffi- 
» gués , jurons  & attelions  devant  Dieu  & fur  les  SS.  évangi- 
» les , que  nous  reconnoiffons  de  cœur  & d’afleftion  pour  no- 
»treroi& prince  naturel  & légitime  , Henri  IV  ,roideFran- 
» ce  & de  Navarre,  à préfentrégnant;promettantàfa  majef- 
r té  fur  nos  vies  & honneur  de  lui  garder  la  foi  & loyauté  avec 
» toute  révérence  & parfaite  obéiflance;  & pour  la  confer- 
» vation  de  fon  état  & couronne , & même  decctte  ville  de 
w Paris , fous  fon  autorité  & commandement , expofer  nos 
V biens pourfonfervice&  manutention  de  Ion  état.  Promet- 
É»  tons  en  outre  de  n’avoir  jamais  communication, pratiques 
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- » & intelligences  avec  ceux  qui  ont  pris  les  armes  contre  fa 

An.  ijj4.  „ majefté,  & tous  autres  qui  pourroient  s’élever  ci- après  , 
» que  nous  déclarons  ennemis  de  l’état , & les  nôtres  particu- 
» tiers.  H énonçons  à toutes  ligues,  fermens  & affociations 
«que  nous  pourrions  avoir  ci-devant  faits  , à l’occafi  n de 
» la  malice  du  temps , contraires  & au  préjudice  de  la  pré- 
sente déclaration,  reconnoiffant  en  toute  humilité  avoir 
v reçu  par  grâcefpéciale  la  bonté  & la  clémence  dont  il  a plu 
» à S.  M.  d’ulér  envers  nous , dont  nous  lui  rendons  grâces 
*>  très  humbles  : fuppüant  de  toutes  nos  affeélions  le  Créateur 
jt  de  nous  le  conlérver  longuement  & heureu'fement,  & lui 
7)  donner  viéloire  fur  fes  ennemis.  Pour  témoignage  de  quoi 
« nous  avons  tous  figné  , &c.  » On  voit  enfuite  toutes  les 
fignatures , celle  dureéleur  à la  tête. 

CXXIT.  Tous  les  ordres  religieux  fuivirent  l’exemple  de  l’univer- 
I es  J ofuites  fité,  à l’exception  des  Jéfuites  & des  Capucins,  qui  frappés 
ciinVefufent  oncore  l’étonnement  que  leur  caufoitune  révolution  fi 
«te  tîgner  cet-  fiibire , difoient  bonnement  qu’il  falloit  attendre  l’autorité 
te  formule.  du  pape.  C’eft  ainfi  que  l’univerfîté  avoit  penfé  elle- même 
ir  hi'i  t i s’  Peu  C*e  iours  auparavant , n’ayant  pas  voulu  aililteràla  pro- 
jr  Argent  ré  , ceffion  générale  du  29  Mars  ; mais  voulant  réparer  cette 
itid  51a.  faute  > je  reéleur,  les  doyens  de  la  faculté  & autres  fuppùts 
de  l’univerfîté,  firent  en  partieulieruneproceffionà  la  fainte 
chapelle  du  palais , pour  rendre  grâces  à Dieu  de  l’heureufe 
réduéiion  de  Paris,  & implorer  fon  afliftance  pour  la  con- 
fervation  de  la  perfonne  du  roi , le  bonheur  de  fes  armes  , & 


la  tranquillité  du  royaume. 

Cependant  l’occafion  parut  favorable  à l’univerfîté  deP.iris 
pour  reprendre  le  procès  qu’elle  avoit  avec  les  Jéfuites,  6c 
qui  durcit  depuis  plufieursannées;  elle  s’affemblale  iSd'A- 
vril,&  fur  la  réquifition d’un  maitre-ès-arts nommé Bource- 
ret , il  fut  unanimement  réfoiu  par  tous  les  membres  des  qua- 
tre facultés,  qu’on  feroit  afligner  les  Jéfuites,  & qu’on  nom- 
meroit  des  comtnifiaires  pour  inftruire  la  pourfui  te  du  procès. 
A cct  effet,  requête  fut  préfentée  au  parlement  le  jeudi  iade 
Mai , pour  demander  que  le  procèsde  l’univerfîté  avec  les  Jé- 
fuites ayantétéinterrompu  depuis  tant  d’années , & l'inflan- 
ce  étant  périe  , & tous  les  faits  qu’elle  alléguoit  contre  eux 
étant  néanmoins  de  notoriété  publique , le  parlement  inter- 
posât fon  autoriré,&  bannit  ces  pères  non-feulement  de  route 
l’univerfîté  de  Paris,  mais  de  toute  laitance,  fii  qu’àcet  effet 
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le  procureur  du  roi  intervînt  dans  l’affaire.  Le  parlement, 
répondant  à la  requête  de  l’univerfité,  fit  citer  les  Jéfuites 
à comparoitre. 

Claude  Duret  leur  avocat  comparut , & le  1 2 Juillet  la 
caufe  fut  plaidéeà  huit  dos.  Après  que  le  reélcur  Jacques 
d’Amboife  eut  fait  un  petit  difeours  latin , A itoine  Arnaud , 
célèbre  avocat,  commença fon  plaidoyer,  qu’il  acheva  le 
lenden  ai  .11  parla  avec  beaucoup  de  force  contre  les  Jc- 
fuiies,  & en  fit  la  peinture  la  p!us  odieufe  , avec  cette  élo- 
qu.  nce  qi.e”c n admiroit  alors  en  lui , & qui  le  faifoit  regar- 
der comme  un’grand  orateur. 

Trois  jours  après,  c’efl  à-dire  le  16  de  Juillet,  Louis 
Dollé,  auflî  avocat  en  parlement,  plaida  pour  les  curés  de 
Paris,  qui  étoient  intervenus  dans  la  caufe,  fondés  fur  ce 
qu’ils  prétendoient  que  les  Jéfuites  entreprenoientfur  leurs 
paroiffes,  & troubloient  la  hiérarchie  eccléfiaftique. 

Claude  Duret , qui  parla  enfuite  pour  les  Jéfuites , ne  ju- 
gea pas  à propos  de  relever  les  faits  avancés  dans  les  autres 
plaidoyers.  Il  dit  fimplement,  que  fi  on  vouloit  accufer  les 
Jéfuires , il  falloit  les  pourfuivre  par  les  lois , & non  pas  fe 
répandre  en  inveftives  & en  déclamations  licencieufes  qui 
ne  prouvoient  rien.  Que  ces  pères  étoient  prêts  de  rendre 
raifon  de  leur  conduite  , en  fuivant  les  formes  ordinaires. 
Qu’à  l’égard  de  leur  expulfion  que  l’univerfité  demandoir , 
on  n’étoit  nullement  fondé,  puifqu’ils  étoient  établis  en 
vertu  d’un  arrêt  rendu  il  y avoir  trente  ans. 

Mais  les  Jéfuites  fe  fondant  principalement  fur  le  crédit 
de  leurs  amis , ils  les  firent  agir , & ils  en  furent  fervis  avec 
tant  de  zèle , que  le  procès  fut  appointé,  & que  la  cour  or- 
donna que  les  requêtes  de  l’univerfité  & des  curés  de  Paris 
feroient  jointes  audit  procès,  comme  en  étant  une  dépen- 
dance, pour  être  fait  droit  fur  le  tout  par  un  feul  & même 
arrêt.  Le  cardinal  de  Bourbon  , quoique  dangereufement 
malade , fut  un  de  ceux  qui  agirent  le  plus  vivement  en  fa- 
veur des  Jéfuites  e;i  cette  occafion.  Dans  la  requête  qu’il 
préfenta  fur  ce  fujet  au  parlement , il  fe  plaignit  amèrement 
de  l’avocat  Antoine  Arnaud  ; & dit , que  fi  l’état  dans  le- 
quel il  fetrouvoir,  le  lui  permetroit , il  iroit  lui  même  pré- 
fenter  fa  requête.  Le  baron  de  Roliii  agit  aulli  très  forte- 
ment auprès  du  roi , & écrivit  au  chancelier  & au  confeil  de 
famajefié,  pour  leur  recommander  l’affaire  des  Jéiuites, 
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— Le  duc  de  Ne  vers  pré  (enta  aufli  deux  requêtes  au  parle- 

An.  * $94-  ment,&  lui  marqua  qu’il  prenoit  beaucoup  d’intérêt  dan* 
cette  affaire  , parce  que  la  fociété  rendoit  de  grands  fervi- 
ces  dans  la  ville  de  Nevers,  où  il  avoit  fondé  un  collège 
dans  lequel  ces  pères  enfeignoient.  Enfin,  tant  de  perfon- 
nes  de  diftinélion  s’entéreflèrent  en  leur  faveur,  que  fur 
les  condufions  du  procureur  général , pour  lequel  Antoine 
Seguier  porta  la  parole  , les  Jéfuites  furent  encore  main- 
tenus par  provision  dans  leurs  fondions  ordinaires , & 
CXXVIf.  continuèrent  d’enfeigner. 

Mort  a»  jeu-  Le  cardinal  de  Bourbon  ne  vécut  pas  long-  temps  après.  Il 

de  Bourbon'  mourut  famedi  3 o de  Juillet  fur  les  deux  heures  après  mi- 
De  Thou  . di,  dans  fon abbaye  de  faint  Germain-des-Prés  à Paris,  n’é- 
I.  uo.  tant  âgé  que  de  3 a ans.  Il  étoit  le  quatrième  fils  de  Louis  de 
Avili,  /.  gouri,ori  prince  de  Condé  , & d’Eleonore  de  Roye,  & 
Journal  rfe  étoit  né  au  château  de  Gaudelus  en  Brie  en  1 562.  Il  étoit 
Henri  iv par  d’u„  caraflère  enjoué  & affable;  il  parloit  avec  une  facilité 
jM7'k  ’ f’  K furprenante,  aimoit  les  lettres  & les  favans  ; mais  il  halffok 
les  Proteftans , quoiqu’il  fût  né  d’un  père  Calvinifte , & qu’il 
eût  été  élevé  parmi  les  hérétiques.  11  fut  archevêque  de 
Rouen , après  fon  oncle  Charles  II  ; & le  pape  Grégoire  XIII 
le  fit  cardinal  en  1583.  Il  poffédoit  de  plus  les  abbayes  de 
faint  Denis,  de  faint  Germain-des-Prés,  de  faint  Ouen , de 
Bourgueil , de  fainte  Catherine  de  Rouen , & d’Orcamp. 
Quelques-uns  ne  manquèrent  pas  de  dire  qu’il  étoit  mort  de 
chagrin , de  ce  que  la  converfion  d'Henri  IV  lui  ôtoit  l’efpè- 
raacc  dont  il  s’étoit  flatté  de  monter  fur  le  trône  de  France. 


Vi.'-V 
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ON  avuailleurstouteslespeinesque  le  cardinal  deGon-  An.  M94- 
dis’étoit  données  pour  obtenir  deCIemenrVIII  la  per-  Arrivée  da 
million  de  fe  rendre  à Rome.  Elles  réulTirent  enfin  ; mais  à cardinal  de 
cette  condition , que  le  cardinal  ne  parleroit  point  des  alfa i-  ^oudi  à Bo- 
res de  France.  C’étoit  cependant  prefque  l’unique  objet  de  J^t’leUpajw. 
ion  voyage.  Le  pape  le  fentit , & lui  permit  (ecrètement  d’en  D’Avila,  l. 
traiter , mais  feulement  dans  des  affeinblées  particulières,  I4^  ^ 

d'y  faire  valoir  les  droits  de  fa  majcffé  , d’y  repréfenter  les  carj%  j’cj- 
défordres  & les  befoins  du  clergé  , d’y  expofer  lesraifons  qui  fat , t.  i. 
faifoient  craindre  la  ruine  entière  de  la  religion  en  France,  jt,re1“a  pj' 
fil’on  continuoità  demeurer  inflexible,  & d’employer  enfin  ccmbre. 
tous  les  motifs  qui  pourroient  conduite  l’affaire  à une  heu- 
reufefin.  A l’extérieur  & en  préfence  des  cardinaux , le  pape 
paroiffoit  inflexible , il  blàmoit  Henri  IV  & lès  partifans  ; 
dans  le  particulier  ilagilToit  différemment,  & fe  réjouiffoit 
même  quand  on  lui  apprenoit  que  les  affaires  de  ce  prince 
prenoientun  bon  train.  Enfin  il  fit  entendre  au  cardinal  (le 
Gondi  qu’il  confentiroit  d’accorder  l’abfolution  à Henri , 
mais  à de  certaines  conditions  : il  fe  contenta  pour  lors  d’en 
marquer  une , qui  é toit  d’ôter  le  jeune  prince  de  Condé  d’entre 
les  mains  des  hérétiques , parce  qu’il  pouvoir  devenir  roi  , 

Henri  n’ayant  point  d’enfans  mâles,  & qu’il  convenoit  par 
conféquent  qu’il  fût  élevé  dans  la  religion  Catholique.  On  fit 
favoir  ce  défir  du  pape  à Henri , qui  fe  hâta  d'y  fatisfaire. 

Pendant  que  ce  prince  donnoit  ces  marques  d’oLéillance 
aux  volontés  du  pape , le  cardinal  de  Gondi  revint  en  Fran- 
ce^ arriva  à Paris, dont  il étoit évêque. Son  premier  foin  Gondi  à lJa- 

àfon  retour  fut  d’ordonner  au  clergé  féculier&  régulier  de  ris 
f • , , , J , D’AviU , L 

taire  les  pneres  accoutumées  pour  la  confervation  eu  roi 

très-chrétien , & de  reconnoître  abfolument  Henri  IV  pour 
vrai  & légitime  roi  de  France.  Quelques  religieux  ayant  vou- 
lu s’y  oppofer , il  leur  en  fit  de  vifs  reproches , & leur  défen- 
dit de  fe  préfenter  devant  lui.  Cette  aélion  de  fermeté  fut 
mandée  à Rome  par  quelques  ligueurs,  avec  toutes  les  exa- 
gérations quel’efprit  de  parti  efl  capable  d'infpirer.  Le  pape 
feignit  de  délapprouver  le  prélat,  & alla  même  jufqu’à  dire 
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qu’il  fauroit  bien  le  punir  de  fa  faute  quand  le  temps  Sd’occa- 
fion  s’en  préfenteroient  ; mais  il  ajoura  auffitôt  ,quc  clans  l’état 
où  ferrouvoient  les  affaires  de  France, lefeu  n’y  étoit  déjà  que 
trop  grand,  fans  qu’il  fût  bel'oin  de  l’allumer  davantage.  Il 
avoir  raifon;  les  Efpagnols  feuls  y caufoienr , par  leurs  intri- 
gues , des  troubles  & des  divifions  qui  l'auroient  infaillible- 
ment ruiné  , fans  une  prote&ion  toute  vifible  de  Dieu  fur  ce 
royaume. 

Henri  IV,  qui  depuis  long-tempsfouffroit  impatiemment 
ces  intrigues,  fe  voyant  enfin  maitrede  plufieurs  places  im- 
portantes , & foutenu  par  un  parti  très-nombreux,  réfoitrt 
dans  fon  confeil  d’aller  porter  la  guerre  jufques  dans  le  pays 
même  des  Efpagnols.  Cependant  comme  cette  entreprife  ne 
pouvoit  manquer  d’avoir  de  grandes  fuites,  avant  que  de 
l’exécuter,  il  écrivit  aux  états  d’Artois  & de  Hain3Ut,  que 
s’ils  n’obtenoientdu  roi  d’Efpagnede  retirer  fes  troupes  des 
frontières  de  France  ,&  s’ils  neceffoient  leshoftilités  qu’ils 
exerçoient contre  fes  fujers,  contre  Cambray'&  le  Cambrefis 
qu’il  avoit  pris  fous  fa  proteéfion,iloppoferoit  ouvertement 
la  juftice  de  fes  armes  à l'injufiice  des  pratiques  lourdes  qu’on 
employoit  contre  lui.  L’archiduc , à qui  ces  lettres  du  roi  fu- 
rent portées  , n’y  ayant  fait  aucune  réponfe,  on  fe  prépara  de 
part  & d’autre  à la  guerre.  L.e  roi  s’approcha  des  frontières 
de  l’Artois.  Il  voulut  faire  quelques  tentatives  fur  Saint-Omer 
& fur  Arras;  mais  elles  furent  inutiles  : la  rigueur  delà  fai  fon 
l’obligea des’en revenir.  Il  arriva  à Parisle  27  de  Décembre, 
ailadefeendre  à l’hôtel  de  Bouchage  près  le  Louvre,  & entra, 
étant  encore  botté,  dans  l’appartement  de  madame  de  Lian- 
court , pour  laquelle  il  avoit  beaucoup  d’eflime  & d’amitié. 
Il  étoit  accompagné  des  comtes  de  Soifions,  deSaint-Pol  & 
d’autres  feigneurs.  Dans  le  temps  qu’il  s’avançoit  pour  rece- 
voit  deux  officiers  qui  venoient  lui  rendre  leurs  devoirs , un 
jeune-homme  qui  s’étoit  mêlé  dans  la  foule  des  courrifans , 
& avoit  fuivi  le  roi  jufques  dans  la  chambre , s’approcha 
pour  lui  donner  un  coup  de  couteau  dans  la  gorge  ; mais 
dans  le  moment  ce  prince  s’étant  bai  (Té  pour  faire  relever 
cesdeux  feigneurs  quiétoientà  fes  genoux, le  coup  ne  porta 
que  dans  la  lèvre  inférieure,  & la  dent  que  le  couteau  ren- 
contra , l’empêcha  de  pénétrer  plusavanr. 

Le  roi  ayant  crié  qu  ’i  1 étoit  b’efTé , l’afîâffin  voulut  fe  fauver 
delà  chambre , mais  la  porte  fe  trouva  fermée,  & le  comte 
de  Solfions  fe  faifit  de  iui.  On  trouva  aufii  le  couteau  dont 

il 
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Il  avoit  frappé  le  roi,  qu’il  avoir  IaifTé  tomber  en  fuyant.  Cet  — 

«ÆdEnétoirun  jeune-homme  de  dix-neuf  ans, nommé  Jean  An.  1 * 94» 
Chàtel,  fils  d’un  marchand  drapier  de  Paris.  C’étoit  un  ef- 
prit  mélancolique , & fa  conduite  avoit  toujours  été  fort  dé- 
réglée. Il  s’étoit  perfuadé  que  le  roi  n’étoit  pas  véritablement 
réconcilié  à l’églife , que  ce  n’étoit  qu’un  tyran , & que  ce 
feroit  faire  une  aéfion  très-méritoire  devant  Dieu,  de  le 
tuer.  Il  eût  été  fur  le  champ  puni  de  fon  attentat,  fi  le  roi 
n’eût  arrêté  le  zèle  de  ceux  qui  vouloient  le  mettre  en  piè- 
ces à fesyeux:  il  fe  contenta  de  le  livrer  au  grand-prévôt 
de  l’hôtel , qui  le  fit  conduire  en  prifon. 

Dans  les  deux  interrogatoires  qu’il  fubit  peu  après,  l'un  V. 
devantle  prévôt  de  Paris , l’autre  au  parlement , il  fit  les  me-  Interrogator 
mes  réponfes:qu’ilavoitcherchédepuisdutempsl’occafion 
de  tuer  le  roi,  & qu’il  regardoit  cette  aélion  comme  étant  fi 
utileàla  religion  Catholique  r Apollolique  & Romaine,  qu’il 
la  tenteroit  encore  s’il  le  pouvoir , puifqu’il  l’avoit  manquée 
cette  fois-ci  ; il  déclara  au  refte , que  le  couteau  dont  il  s’étoit 
fervi  n’érott  pas  empoifonné , & que  ce  n’étoit  qu’un  cou- 
teau ordinaire  de  table  qu’il  avoit  pris  chez  fon  père. On  lui 
demanda  s’il  avoit  étudié , & chez  qui  ? II  répondit  que  c’é- 
toit chez  les  Jéfuites  du  collège  de  Paris,  qu’il  avoit  étudié 
trois  ans  fous  le  père  Gueret , &en  dernier  lieu  aux  écoles  de 
droit  de  l’univerfité  ; qu’il  avoit  vu  le  père  Gueret  le  ven- 
dredi qui  avoit  précédé  fon  aélion , mais  feulement  pour  le 
confulterfur  quelques  crimes  contre  nature  qu’il  avoit  com- 
mis, & qui  troubloient  fa  confidence  ; & que  c’étoit  de  lui- 
même  qu’il  avoit  penfé  qu’en  tuant  le  roi , il  expieroit  les 
péchés,  ou  du  moins  qu’il  diminueroit  la  peine  qu’ils  méri- 
toient  ; & il  perfifta  confiamment  jufqu’à  la  mort , & au  mi- 
lieu des  tourmens , à prorefter  que  ni  le  père  Gueret  ni  au- 
cun Jéfuite  n’avoient  aucune  part  à fon  crime. 

Nonobftant  cette  déclaration  , le  parlement  députa  quatre  Vf. 

confeillers  qui  fe  tranfportèrent  au  collège  des  Jéfuites,  où  Eciics  k'ili- 
ils  firent  la  vifite  de  plulieurs  chambres  ; l’on  trouva  dans  vTi"  danT  u 
celle  du  père  Jean  Guignard  , né  à Chartres  , parmi  plu-  chambre  au 
fieurs  écrits , un  papier  écrit  de  fa  main  en  1589,  dans  le  P“rtf  üu>- 
temps  qu'on  affaflina  Henri  III.  Outre  cet  écrit,  on  fe -fai  fit 
encore  de  quelques  libelles  odieux  , partie  imprimés 
partie  manufcrits , contre  la  mémoire  du  feu  roi  & du  roi  WAvila  , t, 
régnant;  c’étoit  de  ces  libelles  que  les  troubles  avoient  ,4‘ 
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enfantés  , & qu’une  curiofité  indnerète  faifoit  garder» 

Le  lendemain , les  deux  chambres  étant  sftèmblées,  firent 
comparoitre  !e  père  Gueret  fur  la  fcllette,  a la  manière  des 
criminels;  & après  avoir  été  interrogé  par  le  premier  préfi- 
dent  en  perfonne,  on  le  conduifit  dans  la  chambre  où  fedon- 
noit  la  queftion , qu’il  foutint  avec  une  patience  extraordinai- 
re , en  proteftant  toujours  de  fon  innocence.  Comme  Châtel 
avoit  avoué  qu’il  avoit  commun  que  fon  delTein  à fon  père, 
on  crut  que  l’on  devoir  aufii  l’arrêter , de  même  que  fa  mère, 
& tous  ceux  avec  qui  il  avoit  diné  le  jour  de  l’aftaftinat.  En 
fouillant  dans  la  maifon  de  fon  père,  on  trouva  un  mémoire 
de  la  main  du  meurtrier , fur  lequel  il  avoit  écrit  les  péchés 
qu’il  avoit  commis  fuivant  l’ordre  des  préceptes  du  décalo- 
gue.  Châtel  le  reconnut , & dit  qu’il  l’avoit  fait  pour  foulager 
fa  mémoire  lorfqu’il  iroit  à confefle.  Ce  miférable  fut  con- 
damné au  fupplice  qu’il  méritoit,  par  un  arrêt  de  la  cour  du 
parlement  du  29  de  Décembre  1 594. 

On  en  fit  leéhrrc  le  meme  jour  au  criminel  ; après  quoi  on 
lui  fit  fubir  la  queftion  ordinaire  & extraordinaire , dans  la- 
quelle il  n’avoua  rien  de  plus  que  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fes 
interrogatoires.  Enfuiteon  le  conduifit  devant  l’églife  de  No- 
tre Dame,  & quoiqu’il  fit  un  très- grand  froid,  il  eut  la  conf- 
tance  de  fe  tenir  nu  & debout  devant  le  portail  fans  friffon- 
rer,  & fans  marquer  aucune  crainte  des  tourmens  auxquels 
il  étoit  condamné.  Quand  on  lui  ordonna  de  prononcer  ce 
qui  étoit  porté  par  l'arrêt,  il  le  fit  avec  un  air  de  mépris  qui 
marquoir  qu’il  perfiftoir  dans  fes  fenrimens,  & qu’il  ne  fe  re- 
pentoit  nullement  de  fon  crime.  Après  fon  amende  honora- 
ble il  eut  le  poing  coupé , tenant  en  fa  main  le  couteau  meur- 
trier dont  il  avoit  voulu  tuer  le  roi  ; puis  il  fut  conduit  en  la 
place  de  Grève , où  fon  corps  fut  tiré  à quatre  chevaux.  On  re- 
marqua que,  dans  le  temps  du  fupplice , il  parut  tout-à-fait  in- 
fenfible  aux  tourmens;  on  le  tenailla , on  lui  déchira  les  mem- 
bres , fans  qu’il  donnât  aucun  figne  de  douleur , ni  qu’il  jetât 
le  moindre  cri.  Quelques  ligueurs  firent  de  ce  monftre  un 
martyr,  àcaufede  la  fermeté  avec  laquelle  il  avoit foufferr. 

Par  le  même  arrêt  qui  condamne  ce  miférable , il  fut  auf- 
fi  ordonné  que  les  prêtres  & écoliers  du  collège  de  Cler- 
mont , & tous  autres  foi  - difans  de  la  fociété  de  /élus , forti- 
roient  de  Paris , & des  villes  & autres  lieux  où  ilsavoicntdes 
colleges,  trois  jours  après  la  lignification  de  cet  arrêt,  & 
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«quinze  jours  après  hors  du  royaume,  fur  peine  d'être  punis 
comme  criminels  de  lèie  majelté  dans  tous  les  lieux  où  ils  fe- 
raient trouvés  après  ledit  terme  : & que  tous  les  biens,  tant 
meubles  qu’immeubles , à eux  appartenans , feroiefit  confif- 
qués  & employés  en  oeuvres  pies.  Le  même  arrêt  fait  défen- 
des à tous  fujets  du  roi  d’envoyer  des  écoliers  aux  collèges 
des  Jéfuites  qui  étoient  hors  du  royaume,  fur  peine  d’être 
regardés  comme  criminels  de  lèfe-majefté. 

Les  Efpagnols  ne  ceffoient  point  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  exciter  des  troubles  en  Ecoffe,  en  faifant  efpérer  aux  ) 
Catholiques  un  puiffant  fecours  de  la  part  du  roi  d’Efpagne.  gnots 
Ces  troubles  avoient  déjà  commencé  par  les  intrigues  de  colle  contre 
François  comte  de  Bothuel,  quiavoit  deux  fois  attenté  à la  '*nf!!e5errc* 

. 1 • , tr(  /,  , . . tambilen  in 

vie  du  roi  Jacques  v l.  Ce  comte  etoit  un  homme  changeant  annai9  regni 
& d’un  efprit  inquiet;  craignant  que  le  roi  ne  le  perdit,  il  s’é-  EUfitb.  ad 
toit  ligué  avec  les  comtes  de  Huntley,  d'Angus  & d’Evrol , *u"c  a""un* 
pour  ruiner  dans  ce  royaume  ceux  qui  étoient  attachésàleur  f 
fouverain.  Mais  fa  majellé  ayant  découvert  ce  complot,  Bo-  hum  ami.  n. 
thuel  fut  mis  en  prifon , d’où  il  fe  fauva  en  Angleterre.  Il  fut 15- 
enfuite  déclaré  traître  à fa  patrie  par  les  états  d’Ecoffe  ; & 
quelques  prêtres  Catholiques  ayant  été  accufés  d’avoir  traité 
avec  quelques-uns  de  la  nobleffe  pour  la  défenfe  de  la  reli- 
gion, les  Protellans  firent  publier  une  loi  portant , que  qui- 
conque ne  fuivroient  pas  la  religion  établie  dans  le  royaume, 
c’eft-à-dire  le  Calvinifme,  feroit  excommunié,  & qu’un  an 
après  tous  tes  biens  Cetoient  confifqués.  Comme  on  accu- 
foit  aufil  les  Catholiques  de  travailler  à mettre  le  roi  d’Efpa- 
gne en  poffeffion  des  royaumes  d’Angleterre  & d’Ecoffe , la 
reine  d’Angleterre  obligea  Jacques  \ l à faire  des  lois  très- 
devères  contre  les  Catholiques,  & ce  prince  ayant  affemblé 
les  états,  y décida  le  banniffement  de  quelques  comtes  qui 
étoient  favorables  aux  Efpagnols. 

Les  Catholiques  perdant  alors  toute  efpérance  de  réuffir  Livre  ton; 
dans  leurs  projets,  & en  particulier  de  rétablir  la  religion  la  luc- 
dans  ce  royaume,  attaquèrent  le  droit  que  le  roi  d’Ecoffe  gtiVerre* con- 
avoit  à la  couronne  d’Angleterre , dansun  livre  qu’ils  publié*  tre  le  roiu’E- 
rent  fous  le  nom  de  Dolman  prêtre,  & qu’ils  dédièrent  à Ro- 
bert  comte  d’Effex,  Anglois,  qui  n’avoit  jamais  approuvé  aivw  'n  \7<>C 
qu’on  employât  les  lupplices  pour  forcer  les  confciences  en  Cambdcn  . 
matière  de  religion,  & qui  étant  iffu  du  fang royal,  pouvoit 
avoir  quelque  prétention  au  royaume.  Le  but  principal  de  cet 
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ouvrage  étoit  de  montrer  que  l’on  devoit  élire  un  roi  Carho^ 
lique,&  particulièrement  Ifabelle  infante  d’Efpagne,  fille  de 
Philippe  II , qu’on  avoit  voulu  déjà  élire  pour  reine  de  Fran- 
ce. Pou^afliirer  le  droit  de  cette  princeffeà  la  couronne  d’An- 
gleterre, on  lafaifoit  defcendre  de  Confiance , fille  de  Guil- 
laume le  conquérant , roi  d’Angleterre  ; & d’Eleonore , fille 
aînée  de  Henri  II , mariée  à Aiphonfe  IX , roi  de  Caftille  : 
mais  rien  n’étoit  moins  prouvé  que  cette  généalogie.  On 
découvrit  aufiï  quelques  confpirations  contre  la  reine  Elifa- 
beth  ; car  fi  l’on  en  croit  les  hiftoriens  d’Angleterre,  la  mort 
de  cette  princefle  étoit  réfolue. 

Ces  hiftoriens  difent  que  le  projet  des  Catholiques  étoit  de 
faire  approcher  de  l’Angleterre  une  armée  Efpagnole,  & de 
chercher  les  moyens  de  tuer  ou  d’empoifonner  Elifabeth , afin 
que,  dans  la  confternation  où  fe  trouveroient  les  Anglois 
après  la  mort  de  leur  reine,  les  troupes  Efpagnoles  puflent 
entrer  plus  aifément  dans  le  royaume.  Pour  réufltr  dans  ce 
deflein , ils  promirent,  dit-on , cinquante  mille  écus  à Rode- 
ric  Lopez,  Juif,  médecin  delà  reine, & à deux  Portugais  qui 
devoientconcouriraveduipourempoifonnerElifabeth.Mais 
ce  complot  ayant  été  découvert , les  trois  complices  confelïe- 
rent  que  le  comte  de  Fuentes  & dotn  Diégo  d’Ibarra  les 
avoient  corrompus  pour  les  porter  à faire  ce  mauvaiscoup. 
Lopez  dit  pourtant  qu’il  n’avoit  eu  deffeinque  de  tirer  de  l’ar- 
gent du  roi  d’Efpagne,  & que  même  en  ayant  reçu  quelques 
joyaux,  il  en  avoit  fait  préfent  à la  reine;  mais  comme  il  n’a- 
voit donné  aucun  avis  de  la  confpiration,  il  fut  puni  du  der- 
nier fupplice , avec fes  complices.  Que  ces accufations fùfient 
fondées  ou  non , il  eft  au  moins  certain  qu’elles  portèrent  le 
XlT.  roi  d’Ecofleà  maintenir  la  févérité  de  fesnouveauxéditscon- 
din»l  Alain*  tte  *es  Catholiques > & à faire obferver  ceux-ci  de  près, 
dit  le  cardi-  Pendant  que  l’églife  Catholique  étoit  ainfi  perfécutée  en 
nal  d’Angie-  Angleterre, le cardinalGuillaume  Alain, ou Alanus,  l’unde 
te'ciâcon  in  ^es  P*us  granc^s  défenfeurs , mourut  à Rome.  Il  étoit  de  Lan- 
titis  pantif.St  caftre,  d’une  très-noble  famille.  Après  avoir  fait  fes  études 
c.ird.  t.  x.pi  dans  l’univerfité  d’Oxford  , il  fut  pourvu  d’un  canonicat 
'nûpîn , xvj.  métropolitaine  d’Yorck  ; il  vintenfuiteàDouay , 

fticU , part,  dont  l’univerfité  avoit  été  fondée  depuis  peu  par  Philippe  11. 
4 'Attùk'  ^ ^ Pr'*  ^ ^^edofleuren  théologie,  &y  fut  fait  pro- 
ia  hifl.  tard.  fe^ur  de  l’êcriture-fainte.  Il  revint  enfuite  en  Angleterre. 
i.i.p.  (|7,  Elifabeth  étant  montée  fur  le  trône , & ayant  ordonné  au  cler- 
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gé  de  la  reconnoitre  pour  chef  de  l’églife  Anglicane  , Alain 
s’y  oppofa  généreufement  ; mais  craignant  la  rigueur  des 
édits, il  quitta  volontairement  (h  patrie , aimant  mieux  vi- 
vre , difoit-il , dans  l’indigence  ailleurs , que  dans  l'abondance 
en  fon  pays  aux  dépens  de  fa  religion  & de  fa  confcience.  Il 
fe  retira  à Louvain  fous  la  proteélion  du  roi  d’Efpagne.  Là , 
tout  occupé  demaintenirfes  compatriotes^lanslafoi  de  leurs 
pères , & de  repouffer  les  traits  des  hérétiques  , il  engagea 
quelques  gens  de  bien  à fonder  un  féminaire  , où  les  jeunes 
Anglois  feroient  élevés  dans  la  piété  & dans  l’étude  de  la 
do&rine  orthodoxe.  Ceféminaire  devint  nombreux , & for- 
ma  dans  la  fuite  de  grands-hommes,  que  les  priions  ni  les 
tourmensne  purent  jamais  ébranler  , & qui  foutinrent  juf- 
qu’à  i’effufion  de  leur  fang  les  vérités  catholiques. 

Alain  étanttombé  malade  à Louvain , & les  médecins  ayant 
décidé  qu’il  n’y  avoir  que  l’air  natal  qui  pût  rétablir  fa  famé, 
il  retourna  en  Angleterre , où  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
fortifier  les  Catholiques  dans  la  défenfe  de  la  vraie  religion, 
& les  animer  à tout  fouffrir  plutôt  que  de  l’abandonner.  Il  y 
compofa  quelques  livres  de  controverfe  contre  ies  Protel- 
tans  : entre  autres,  un  traité  du  purgatoire,  & trois  autres 
traités,  l’un  du  facerdoce,  l’autre  des  indulgences,  & le  troi- 
fièmede  la  vérité  infaillible  de  la  foi  Catholique.  Ces  écrits 
irritèrent  les  hérétiques,  qui  le  contraignirent  une  fécondé 
fois  de  prendre  la  fuite.  II  fe  retira  alors  dans  les  Pays- Bas , & 
enfeigna  la  théologie  dans  un  monaflère  à Matines.  Philippe 
II  le  gratifia  d’une  abbaye  dans  la  Calabre  , & d’une  penfion 
annuelle  fur  les  revenus  de  l’archevéché  de  Palerme  ; mais 
ayant  été  obligé  de  quitter  les  Pays-Bas,  il  vintàReimsavec 
Ja  permiflion  du  roi  de  F rance, & y fut  généreufement  reçu  par 
les  princes  de  la  maifon  de  Gui.ë , par  le  crédit  defquels  il  fon- 
da un  féminaire  où  plus  de  deux  cents  jeunes  Anglois  deDouay 
fe  rendirent.  Il  y préfida  plus  de  1 4 ans , jufqti’à  ce  que  Gré- 
goire XIII  l’appela  à Rome,  pour  régir  le  féminaire  Anglois 
que  (à  fainteté  y avoit  établi.  Ce  voyage  étoit  le  fécond 
qu’il  faifoit  à Rome.  Il  avoit  fait  le  premier  avec  Jean  de 
Vandeville , profeffeur  de  droit  dans  l’univerfité  de  Douay , 
& depuis  évêque  de  Tournay.  Enfin  il  en  fit  un  troifième 
pour  régler  un  différent  qui  s’étoit  élevé  entre  les  Jéluites 
&les  écoliers  Anglois,  qu’il  termina  heureufemenr. 

Le  pape  Sixte  V , voulant  récompenfer  Ion  mérite  , & les 
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» grands  fervices  qu'il  avoir  rendus  à l’églife , l’honora  du  cfuN 

A*  's?*  pe3U  Je  cardinal  aumoisd’AoÙ!  1587,  avec  le  tirre  de  S. 

ritfaui  ad  ‘ « , . ,,  , 

arm.  H94  p.  Marttn-aux-monts,  & depuis  ce  temps  la  on  ne  I appela 

7<r..  de  que  le  cardinal  d Angleterre.  Deux  ans  après , Philippe  II  le 
Anglimjcrîf  nomma  à l’archevêché  de  Matines  ; mais  il  n’y  put  réfider , le 
pa£e  ne  voulant  pas  lui  permettre  de  quitter  Rome , où  il  s’é- 
toit  rendu  nécefi'aire  dans  lés  confiitoires.  Il  a compofé  beau- 
coup de  traités  en  Ar.glois , outre  un  traité  des  facremens  de 
l’égüfe  en  latin,  qu’on  eftime  comme  un  ouvrage  folide  & 
bien  écrit,  & qui  fut  imprimé  à Anvers  en  t 576. Il  travailla 
aufliavec  le  cardinal  Colonne  & le  favanr  Bellarmin  à la  ré- 
vifion  de  la  bible  félon  la  vulga  te,  imprimée  par  ordre  de  Sixte 
V , & revue  par  les  foins  de  Clement  VIII.  Il  avoit  aufli  en- 
trepris de  donner  une  édition  de  tous  les  ouvrages  de  S.  Au- 
guftin  ; mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  d’exécuter  ce  deffein. 

II  étoit  âgé  de  63  ans  lorfqu’il  mourut , le  16  Octobre  de 
cette  année.  Son  corps  fur  enterré  dans  l’églife  de  la  nation 
Angloife  à Rome , où  l’on  voit  encore  for.  épitaphe. 

XIII;  Un  autre  cardinal  mourut  encore  dans  cette  année  à Ma- 
Moit.tu  car-  drid  ^ ce  fut  Gafpard  de  Quiroga,  iflu  d’une  noble  famille 
ro"a! JC  U*  d’Efpagne  .dans  la  vieille  Caftiile , au  diocèfe  d’Avila  , fils 
Ciacon.  ut  d’AlvarezdeQuiroga  & d’Helene  Ve;a.  Il  étoit  né  le  1 ic.de 
fuy.  t.  4.  p Janvier  1 504  , & après  avoir  f it  fes  études  dans  le  collège 
And.  Vie},  de  fainte  Croix  de  Vailadoüd  , & s’ètre  beaucoup  appliqué  à 
in  addit  iid  l’étude  du  droit,  il  fut  vicaire  général  de  l’univerfité  d’A’.ca- 
Cimvn.  ]a  q.  fut  dans  l’exercice  de  cet  emploi , qu’ayant  rompu  par 
inadvertance  les  fceaux  d’un  bref  apoftoiique , il  fe  crut  cri- 
minel, & s’en  alla  à Rome  fe  jeter  aux  pieds  du  pape  Jules 

III  pour  obreniçl’abfolution  de  cette  prétendue  faute. La , fur 
les  inftances  de  Philippe  II,  il  fut  fait  auditeur  de  Rote  ; fit 
le  même  prince  le  nomma  à un  canonicat  de  Tolède  , fit  le 
mit  au  nombre  de  fes  confeillers.  Etant  en  Efpagne,  il  forma 
une  liaifon  très  étroite  avec  Ignace  de  Loyola , fondateur  des 
Jéfuites  ,en  faveur  defquels  i!  établit  deux  collèges  dans  la 
fuite.  Il  fut  fucceiïivement  préftdent  de  l’inquifition  , évêque 
de  Cuença, archevêque  de  T olède,  fouverain  inquifiteur,  prè- 
fident  d’Italie,  & chancelier  de  Caltille  ; enfin , quoiqu'abienr, 
il  fut  nommé  cardinal  du  titre  de  fainte  Balbine  par  Grégoire 
XIII  en  1 578.  Il  eut  p^ur  coadjuteur  dans  l'archevêché  de 
Tolède  le  cardinal  Albert  d’Autriche,  & mourut  à Madrid  un 

dimanche  îo  Novembre,  âgé  de  près  de  8 ï ans,  après  avoir 
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fait  un  grand  nombre  de  legs  pieux  en  faveur  des  pauvres.  — ■ 

Quelques  auteurs  eccléfialliques  moururenten  cette  même  xiV94' 
année,  &nous  commencerons  parfaire  mention  de  François  Mort  eu  père 
Benci.  Il  étoit  né  à Aquapendente  en  Tofcane  , ville  qui  ap-  (.Be"CI  > Jc* 
partenoità  fa  maifon  ; &il  étudia  à Rome  fous  Marc- Antoine  £c  jhou 

Muret , dont  il  fut  ami  particulier,  & auquel  il  confeillad’en-  /.  mg. 
trer  dans  l’état  eccléfiaftique  & de  fe  fa:re  prérre.  Benci  en- 
tra  enfui;:;  dans  la  focietédes  Jéfuites  , & y prit  Je  nom  .le  foc[  j 
François, au  lieu  de  celui  de  Plaute  qu’il  portoit  auparavant:  Maillet , ju~ 
il  s’y  diftingua  par  fa  vertu  & par  fon  érudition  ; la  candeur  8err,‘'‘t 
& la  douceur  defes  mœurs  le  rendirent  également  cher  aux  J^a 
grands  & aux  gens  de  lettres.  II  compofa  différons  ouvrages 
enprofe  & en  vers  : entre  autres,  des  lettres  annuelle  t des  af- 
faires de  la focièti , en  quatre  parties  ; un  poëme  intitulé  , les 
cinq  martyrs  de  la  focièti  de  Jcfus  dans  les  Indes  ; avec  d’autres 
difcours&  des  poëfies,  qui  donnèrent  alors  une  grande  idée 
de  fes  ralens.  Lorfque  Muret  fon  maître  fut  mort , il  fit  fotu 
éloge.  Pour  lui  il  mourut  à Rome  le  6 de  Mai , âgé  de  5 2 ans. 

Quelque  réputation  que  Gérard  Mercator  fe  foit  acquife 
r r ’ * » 1 , , ..  . 1 Mort  de  Ge- 

par  fes  favantes  decouvertes  dans  la  géographie , qui  avant  ra.it  m ^rca. 

lui  étoitextrêmement  négligée,  nous  ne  lui  donnerions  point  tor. 
une  place  dans  cette  hiftoire,  s’il  ne  I’avoit  méritée  par  quel-  ^ De  Tho“  » 
ques  ouvrages  de  théologie.  Ce  favant  né  à Ruremonde  , ÿ^î^And  /« 
ville  du  duché  deGueldres  dans  les  Pays- Bas,  en  1512  ,avoit  bibliot.  Me!  g. 
fait  fes  études  à Louvain  ; & le  goût  qu’il  avoir  pris  pour  les  . JdeUhior 

, , . ««  .,/■  1 Adam , 1/1  vi. 

mathématiques  s étant  accru  avec  1 âge , il  ola  entreprendre  t:s  cerm. 
de  drefier  des  cartes  géographiques , ce  qui  n’avoir  point  en-  philof. 
core  été  tenté  avant  lui , & devenoitpar-làun  travail  extrê-  ’,!i* 

mement  difficile.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  s’appliqua  à la  théolo- 
gie. S:  compofa  quelques  ouvrages  qui  y ont  du,  rapport:  en- 
tre autres , une  harmonie  des  Evangéfiftes , & un  traité  de  la 
création  & de  la  compofitiondu  monde,  l’un  & l’autre  en  la- 
tin; mais  ce  dernier  fut  condamné,  parce  qu’on  y trouva 
dans  le  chapitre  18  quelques  propofitions  touchant  le  péché 
originel  qui  n’étoient  point  conformes  à la  créance  de  l’é- 
glife.  Mercator  mourut  à Duisbourg  à l’âge  de  quatre-vingt- 

deux  ans,  le  28  Novembre  de  cette  année.  ,, 

n Mort  Je  Cor- 

Corneiilc  Bonaventure  Bertrand,  auteur  Protettant,  mou-  neitle  Bona- 
tutcncore  dans  cette  année.  Il  étoit  né  d’une  honnête  famille  venture  Ber* 
de  Thouars,  petite  ville  de  Poitou,  appartenante  à la  maifon  tr3jfe  jhou 
de  la  Trimouille.  D’abord  il  étudia  à Paris  fous  Adrien  Tur-  1. 1*9. 

R r iv 


Digitized  by  Google 


An.  i s 94. 
Colomicj  in 
CaU.  Or  uni. 

r-n- 

Uni!  cl  > juge- 
ment des  Ja- 
unis fur  les 
gramm.hibr. 


XVII. 

SigiTmotitl 
roi  Je  Polo- 
gne veut  ré. 
tablir  la  reli 
Rien  ca.i.olt- 
que  euSuèJe 


614  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

nèbe,  & enfuite  fous  Angelo  Caninio  , très-habile  dans  le» 
langues  orientales  ; ce  fut  fous  ce  dernier  qu’il  apprit  l’hébreu, 
après  quoi  il  alla  à Touloufe  & à Cahors,ouil  s’appliqua  à 
l’etude  des  lois.  La  perfécution  contre  les  Calviniftes  s’étant 
alors  élevée , & craignant  de  s’y  trouver  enveloppé , il  fe  re- 
tira à Genève , où  deux  ans  après  il  fut  fait  profefièur  en  lan- 
gue hébraïque.  Cet  emploi  l’engagea  à y publier  une  nouvelle 
édition  du  tréfor  de  la  langue  fainte  de  Pagnin,  augmentée 
d’un  grand  nombre  d’obfervations  ; ouvrage  qui  futfuivi  du 
parallèle  de  la  langue  hébraïque  avecla  langue  arabe , & d’une 
differtation  fur  la  république  des  Hébreux  , qui  eft  courte  & 
méthodique , & le  plus  eftiméde  tout  ce  qu’il  a écrit.  Dans  la 
fuite  ayant  quitté  le  féjour  de  Genève  , il  fe  tranlporta  à 
Frankendal  dans  le  Palatinat,  où  en  1586  il  mit  au  jourfon 
livre  intitulé,  fucubraùoncs  F rankendalenfes.  Enfin  le  canton 
de  Berne  l’ayant  fait  venir  à Laufane  pour  y enfeigner  l’hé- 
breu , il  y mourut  dans  fa  foixante-troifième  année. 

Ce  qui  lui  a donné  le  plus  de  réputation  parmi  ceux  de  fon 
parti , c’eft  d’avoir  été  le  premier  qui  ait  ofé  traduire  entiè- 
rement la  bible  en  françois  fur  le  texte  hébreu.  Olivetan& 
Calvin , qui  n’entendoient  point  cette  langue  , avoient  eu 
recours  aux  anciens  interprète» , auxquels  ils  s’étoient  beau- 
coup attachés.  Mais  Bertrand,  qui  étoit  grammairien  , fe 
donna  plus  de  liberté  ; il  parle  lui-même  de  cet  ouvrage 
dans  la  préface  de  fes  lucubrations  ; & c’eft  de  cette  bible 
dont  les  Calviniftes  fe  fervent  aujourd’hui.  On  voit  que  Ber- 
trand a redreffé  en  effet  un  grand  nombre  de  paffages  qui 
n’étoient  pas  traduits  affez  littéralement  dans  les  verfions 
d’Olivetan  & de  Calvin  ; mais  il  a préféré  mal-à-propos  dans 
plufieurs  endroits  l’interprétation  des  Rabbins  à celle  des 
anciens  interprètes.  De  plus , il  a corrompu  quelques  paffa- 
ges qui  étoient  très-bien  traduits  dans  les  premières  édi- 
tions : & il  s’eft  réglé  principalement  fur  les  verfions  de 
Munfter  & de  Tremellius.  Il  faut  avouer  qu’il  étoit  affez 
heureux  enconjeâures  &en  critiques  de  grammaire;  mais  il 
a trop  donné  à fes  préventions  contre  la  religion  catholique. 

Le  roi  de  Pologne  Sigifmond  , ayant  hérité  des  états  de 
Suède  parla  mort  de  fonpère  Jean  , s’étoit  rendu  dans  fon 
nouveau  royaume  l’année  précédente , pour  en  prendre 
poffeffion.il  avoit  deffeind’y  rétablir  la  religion  catholique  ; 
mais  fes  efforts  furent  inutiles.  Il  ne  vint  pas  même  à bout 
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de  fc  faire  couronner,  comme  il  le  défiroit , par  François  ■—  ■ - - 

de  Malefpine , évêque  de  San-Severino  & nonce  du  pape , 
qui  l’accompagnoir.  Les  états , informés  de  fon  defllin , s’y  hune  aimum. 
opposèrent,  & demandèrent  qu’avant  la  cérémonie  il  jurât  n-  • 
folenneliemenr  qu’il  n’y  auroit  point  d’autre  religion  en 
Suède  que  celle  des  Luthériens  de  la  confeflton  d’Ausbourg,  j des  princi - 
& que  le  couronnement  fe  feroit  par  l’archevêque  d’Upial , rü,,xila,s  ,le 
primat  du  royaume,  à qui  cet  honneur  appartenait  par  le  1 Eur0i e‘ t u 
droit.  Abraham  Dandré,  Luthérien , qui  s’étoit  toujours  op- 

Îole  au  rétabliffement  de  la  religion  catholique  fous  le  roi 
ean , & qui  pour  cet  effet  avoir  été  banni , occupoit  alors  cet 
archevêché  depuisunan  ; &ladifputeayanrduré!ong-temps, 
le  roi , de  l’avis  du  nonce  même , fut  obligé  de  céder  à la  né- 
ceffné , & d’accorder  la  demande  des  états.  Il  fut  donc  cou- 
ronné le  19  de  Février  par  cet  archevêque.  Enfuite  on  tint 
lesétats  à Stockohn  ,oü  l’on  régla  la  manière  dont  le  royaume 
feroit  gouverné  pendant  l’abfence  du  roi , qui  s’en  retourna 
pourque!que  temps  en  Pologne. 

En  Italie,  le  pape  canonifa  le  dix-fcptième  d’Avril,  avec  XV1H. 
lesfolennités  ordinaires,  le  bienheureux  Hyacinthe,  de  i’an-  Canomfation 
cienne  famille  des  Oldrovanski  en  Pologne.  Ce  faint  étoit  ‘t*e 
chanoine  de  Cracovie  , lorfqu’il  entra  dans  l’ordre  des  Do-  Dominicain, 
minicaius  du  vivant  de  S.  Dominique  même.  Après  fon  no-  j"  m^o"° 
viciât  il  fut  renvoyé  dans  fon  pays,  où  il  fit  bâtir  plufieurs  p 
itionaftères.  Pendantprès  de  40  ans  qu’il  demeura  dansl’or-  19 
dre,  il  vécut  dans  une  grande  fainteté , employant  tout  ion 
temps  à prier  , à prêcher , à confeffer  & à vifiter  les  malades.  d'Août , t.  1] 
Sa  mort  arriva  le  1 5 du  moisd’Août,  jour  de  la  fête  de  l’Af- 
fomption  delà  fainte  Vierge,  en  1 2. 5 7 ; Ciement  VIII, 
par  (a  bulle  du  17  de  Mai , fixa  fa  fête  au  lendemain  du  jour 
de  ta  mort  1 6 d’Août. 

Le  8 de  Mars  précédent , le  même  pape  avoir  donné  une  XIX. 
autre  bulle  au  fujetdes  privilèges  6i  immunités  accordéesaux  bu^ic^du"1'* 
marchands  Ju'f.qui  ve.notenr  débarquer  leurs  marchandifes  pe  ciement 
au  port  de  la  ville  d’Ancône,  & à ceux  qui  y étoient  établis  VIII. 
pour  y faire  leur  commerce.  Comme  il  s’élevoit  de  temps  en  bJllario^y 
temps  des  di l'putes  entre  les  intéreffés  & les  officiersdu  pape  co„ fl.  16. z». 
ou  autres,  on  nomma  des  confuls  pour  connoirre  de  ces  dif-  29-  &/«$.  F* 
férents,  avec  défenfas  aux  autres  juges  6:  aux  gouverneurs  de  44' 
s’attribuer  quelque  chofe  des  marchandifes  débarquées,  &c 
même  d’en  acheter.  Par  une  autre  bulle  du  1 9 de  Juin , le 
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- ■ ... . pape  défend  aux  réguliers  de  l’un  & de  l’antre  fexe , de  faire 

An.  i $94.  aucun  préfent , ou  d’en  recevoir  ; à moins  que  ce  ne  i’oit  au 
profit  de  la  communauté , & en  le  regardant  comme  une  au- 
mône. Une  autre  du  9 de  Septembre  .approuve  la  congréga- 
tion dite  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie  du  Suffrage,  déjà 
établie  à Rome  pour  la-  délivrance  des  âmes  du  purgatoire. 
Dans  une  autre  du  8 de  Novembre  , il  confirme  les  règle- 
mens  déjà  établis  pourl’ordre  des  religieux  de  Notre-Dame 
de  laMercy,  & pour  l’élcélion  d’un  général.  Par  une  autre 
bulle  du  4 de  Juillet,  il  établit  la  fête  de  S.  Sianiflas  .évêque 
& martyr , qu’il  fixa  au  7 de  Mai  avec  fon  office  double.  Par 
une  autre  du  0 de  Juillet , il  fit  la  même  chofe  pour  faint  Ro- 
nmald,  fondateur  de  l’ordre  des  Camalduies,  dont  la  féteeft 
marquée  au  7 de  Février  avec  un  office  double  ; & le  29  du 
même  mois  de  Juillet, il  fit  ur.e  autre  bulle  pour  l’éleôion 
des  fupérieurs  des  frères  du  tiers-ordre  , qu’on  nomme  Pé- 
rfitens. 


L’affaire  des  Jéfuites  , occafionée  par  celle  de  Jean  Châ- 
tel , fe  pour  fui  voit  toujours  au  parlement  de  Paris.  Le  jour 
même  du  fupplice  de  ce  miférab’e , l’avocat  Dolé,  Doron 
premier  huiffiér  de  la  cour,  & quelques  autres  délégués  par 
le  premier  prcfident,  fe  tranfportèrent  au  collège  de  Cler- 
mont, & apposèrent  le  fcellè  furtousleseffets.  Le  lendemain 
30  du  même  mois,  lesconfeillers  de  la  cour,députés  du  par- 
lement, vinrent  au  même  college,  firent  une  exaéle recher- 
che dans  les  chambres  qui  n’avoient  pas  encore  été  vifitées  , 
& interrogèrent  quelques  penficnnaires  : & le  dernier  jour  de 
l’année  1 394  on  lut  aux  Jéfuites  l’arrêt  qui  les  banniffoit  de 
Paris  & du  royaume. 

Cependant  le  parlement , au  commencement  de  Janvier 
1 3 9 3 , fe  difpofa  à faire  donner  la  queftion  aux  pèresGueret 
, & Guignard.  Le  premier  n’avoua  rien,  6c  comme  il  n’avoic 
pointnon  plus  d’accufateur , on  fe  contenta  de  le  bannir.  A 
( l’égard  du  père  Guignard , après  lui  avoir  produit  les  papiers 
qu’on  avoit  trouvés  dans  fa  chambre,  il  fut  déclaré  coupable 
du  crime  de  lèfe-majeftè,  & comme  tel  condamné  au  dernier 
’ fupplice.  L’arrêt  qui  le  condamne  cft  du  7 de  Janvier.  Il  fut 
i exécuté  le  même  jour. 


ligue , t.  6.  Le  Jéfuite  étant  fur  l’échelle , protefta  avec  beaucoup  de 
1 ilifl.' joàct.  tranquillité  que  ni  lui , ni  fa  compagnie,  n’avoient  aucune  part 
hfu  , utfup.  au  crime  de  Chàtelj  qu’à  l’égard  des  écrits  pernicieux  qu’on 
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lui  nttribuoit  ,il  lesavoit  laits  dans  le  temps  qu’un  nombrede 
prélats, de  doéteurs  & de  religieux  d’une  grande  piété  en 
écrivoienr  de  pareils  , & même  s’en  glorifioient  : mais  que 
3e  roi  ,par  la  clémenee , avoit  accordé  ià-delius  un  pardon 
général  ; & que  s’il  n’avoit  pas  brûlé  ce s libellas , ce  n’avoit 
été  que  par  oubü  & négligence,  & nullement  pour  aucun 
mauvais deflein.  Malgré  cette  déclaration  , on  ne  lailîa  pas 
de  faire  exécuter  la  fentence.  7 

Trois  jours  aprèsle  fupplicedu  père  Guignard,  on  jugea 
le  père  &:  la  mère  de  Jean  Cbâtel  & les  deux  lceu  rs.  L’arrêt  qui  « 
fut  rendu  contr’eux  comprend  auffi  le  Jéfuite  Jean  Gueret,  1 
qui  avoit  été  régent  de  Cbâtel.  Cet  arrêt  ordonne  que  ' 
ce  Jéfuite  fera  banni  à perpétuité  du  royaume  ;&  Pierre- 
ChàreJ , marchand  drapier  , père  de  l’dfiafiin  , pendant  neuf  ‘ 
ans  feulement  hors  du  royaume  , & à perpétuité  de  la  , 
ville  & des  ’subourgs  de  Paris  , avec  injonction  à l’un  & 1 
‘à  l’autre  de  garder  leur  ban  ,fur  peine  detre  pendus  fans  1 
aucune  forme  de  procès.  Le  même  arrêt  déclare  tous  & J 
chacun  les  biens  dudit  Gueret  acquis  & confi'qués  au  roi, 
& condamne  Pierre  Châte!  en  deux  mille  écus  d’amende 
envers  le  roi,  applicables  à l’acquit  & pour  la  fourniture  du 
pain  des  prilonniers  de  la  Conciergerie,  & à tenir  prifon 
jufqua  plein  payement  de  ladite  fomme.  Ceux  quiavoient 
été  mis  en  prifon  pour  la  même  caufe  , comme  Denife  Ha- 
lard  femme  de  Pierre  Cbâtel,  & plufieurs  autres,  n’ayant 
pas  été  trouvéscoupables,  furent  relâchés  & remis  en  liber- 
té. Mais  il  fut  ordonné  en  outre  que  la  maifon  de  Pierre  Chà- 
tel  feroit  rafée  & démolie , & la  place  appliquée  au  public , 
fans  qu’à  l’avenir  on  y pût  bâtir;  & que  pour  conferver  la 
mémoire  de  l’attentat  de  Jean  Châtel , on  éleveroit  dans  la 
place  de  la  maifon  fufdire  un  pilier  de  pierres  de  taille , fur 
lequel  on  mettroir  un  tableau  où  l’on  inferiroit  lescaufes  de 
ladite  démolition  & de  l’éreélion  de  ce  pilier.  Cet  arrêt  fut 
rendu  le  10  Janvier  de  cette  année. 


Il  y eut  suffi  des  informations  particulières  faîtes  contre  xxill. 
un  autre  Jéfuite  Ecofiois,  nommé  Alexandre  Hay,qui  fut  Le  péra  Hav 
accufé  d’avoir  enfeigné  publiquement  qu’il  falloir  obéirait  amiTba’mi'1 
roi  pour  un  temps  feulement , par  diffimulation  ; & d’avoir  dit  Mon.  de  la 
que  fi  le  roi  pafibit  devant  leur  collège , il  fe  jeteroit  volon-  lifae  * 6-  P- 
tiers  par  la  fenêtre  pour  tomber  fur  lui  & l’écrafer,  même  au  1(j\u  Thgu 
péril  de  favie  ; fur'quoifonprocèsayanté.téimlruit,&s’étant  /.  m. 
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■ ■"  trouvé  que  toutes  ces  paroles  avoient  été  dites  avant  la  ré« 

As.  1594.  duélion  |a  ville  de  Paris , l’on  fe  contenta  de  le  bannir  à 
perpétuité,  par  un  arrêt  qui  fut  rendu  le  même  jour  10  de 
Janvier.  Dans  cet  arrêt  il  eft  fait  mention  de  plufieurs  griefs 
contre  les  Jéfuites:  entr’autres , qu’un  de  leurs  écoliers , nom- 
mé François  Jacob,  étudiant  à Bourges,  s’étoit  vanté  qu'il 
tueroit  le  roi,  s’il  ne  le  croyoit  déjà  mort,  aîlurant  qu’un 
autre  l’avoit  tué  ; de  plus , qu’il  y avoit  plufieurs  thèmes  & 
vers  donnés  dans  leur  collège  de  Clermont  contre  l’honneur 
du  roi  jqu’enfin  plufieurs  Jéfuites  féduifoient  des  jeunes  gens, 
qu’ils  enlevoient  à leurs  pères  & mères , pour  les  envoyer 
étudier  dans  les  collèges  qu’ils  avoient  hors  du  royaume.  Le 
procès  fut  fait  à Jean  le  Bel  leur  écolier , qui  a voit  voulu  en- 
gager un  nommé  Veron , fils  d’un  procureur,  à fuivre  les 
Jéfuites  hors  du  royaume.  Il  fut  condamné  à faire  amende 


honorable , banni  & fes  biens  confifqv.és. 

La  mai  l'on  de  Quelque  temps  après,  la  cour  fit  exécuter  l’arrêt  qui  or- 

Cfcâtel  rafée  donnoit  de  raferla  maifon  de  Pierre  Ciiàtel,  & d’ériger  en 

une  pyra-  fa  place  une  pyramide,comme  un  monument  quidevoitrape- 

eti  ta  *er  à po^crité  le  fouvenir  de  l’attentat  commis  fur  la  per- 

Mém.  de  là  fonne  d'Henri  IV.  Cette  maifon  éteit  filé  vis  à-vis  la  grande 

ligue  , t.  e.  porte  du  palais , fur  la  paroifle  de  S.  Pierre  des  Arcis.  La  py- 

D’Argentri  taniide  tjti’on  éleva  fur  fes  ruines,  avoit  vingt  pieds  dehau- 

col.jud.  t.  1.  teur,  & quatre  faces,  auxangles  defquellesétoient  repréfen- 

ljj  52?\  . tées  les  quatre  vertus  cardinales,  & le  tout  furmonté  d’une 

htfPje'tu'ît.  "1  croi* , au-deffous  de  laquelle  on  lifoit  des  inferiptions  & des 

i.  p.  155.  vers  latins  qu’il  eft  inutile  de  rapporter  ici , parce  qu’on  les 

trouve  dans  plufieurs  hifioriens  modernes. 

XXV.  Les  Jéfuites  étoient  fortis  de  Paris  dès  le  8 de  Janvier,  le 

Départ  des  |en(|emain  du  fupplice  de  Jean  Guignard.  Ils  arrivèrent  en 
Jcluites,  & . , . „ , . , . . 

lemimsnt  Lorraine  1 5 jours  apres , a rexception  ne  7 qui  croient  dans 

du  pape  fur  les  prifons&  dont  on  inftruifoit  le  procès.  Le  pape  en  ayant 

leur  burniii-  a0Drjs  la  nouvelle  à Rome,  en  parur  fort  touché:  ilditaufieur 
f.-ment.  rr  , , , 

Dans  hs  Ici - d’Ouat,  que  s il  le  trouvoit  quelqu  un  de  coupable  parmi  les 

très  du  card.  Jéfuites , il  étoit  jufte  de  le  punir  ; mais  qu’il  n’y  avoit  aucune 
t ra'l°nc*es,cnPren^i  ea  r°ut  l’ordre  pour  la  faute  de  quelques 

M.  au  flCur  partîculiers.Dans  uneautreaudience  ii  lui  témoigna  qu’il étoi c 
<lc  Villcroi , trcs  faché  de  l’arrêt  qtfavoit  rendu  le  parlement  j que  l’on  y 
r'  voyoitquele  malfaiéleur  n’avoit  rien  dit  qui  chargeât  Les  Jé- 

fuites du  crime  en  queftion  ; & que  cependant  on  chafïbit  ces 
pèresdetout  le  royaume, & qu’on  défendoit  même  fous  peine 
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Üe  crime  de  lèfe-majefté  ,à  tous  François,  d’aller  prendre 
leurs  leçons  hors  du  royaume  : qu’on  avoir  efpéré  que  le  roi 
modéreroit  la  rigueur  du  parlement,  &feroit  furfeoir  à l’exé- 
cution de  l’arrêt  : qu’outre  le  mérite  général  de  cette  fociéré, 
& les  grands  fervices  qu’elle  rendoit  à l’églife  , les  Jéfuires 
s’employoient  encore  beaucoup  pour  la  réconciliation  de  fa 
majefté  avec  le  faintfiége  ; & que  c’étoirune  efpèce  d’ingra- 
titude, de  chaffer  indifféremment  tous  les  membres  de  cette 
fociété.  Les  plaintes  du  pape  11e  changèrent  rien  , l’arrêt  fut 
exécuté  ; d'autres  parlemens  , entrant  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  de  celui  de  Paris,  bannirent  les  Jéfuites  par  de  pareils 
arrêts;  mais  ceux  de  Bourdeaux  , de TouJoufe  & deTournon 
en  Vivarais , refufèrent  de  s’y  conformer. 

Comme  les  attentats  commis  contre  Henri  IV  dans  ces 
deux  dernières  années  ,n’étoient  fondés  que  fur  l’opinion  er- 
ronée & impie,  dans  laquelle  étoient  quelques  doâeurs  & 
religieux, qu’il  étoit  licite  de  tueries  tyrans  & les  hérétiques, 
& qu’il  n’étoit  pas  permis  de  prier  Dieu  pour  le  roi  de  Fran- 
ce .jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  réconcilié  àl’égüfe  par  le  faintfié- 
ge , le  cardinal  Pierre  de  Gondi , évêque  de  Paris  , affembla 
dans  la  falle  de  l’évêché  , le  1 6 de  Janvier , tous  les  curés  & 
tous  les  doéleurs  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , pour 
favoir  leurs  fentimens  au  fujet  des  prières  publiques  qu’on 
devoir  faire  pour  la  confervation  du  roi,  & fur  les  attentats 
de  Barrière , Jean  Châtel  & Jacques  Clement  ; & après  la 
meffe  du  Saint-Efprit , l’affemblée  ayant  mûrement  délibéré 
fur  les  proportions  faites  par  le  prélat,  foufcrivit  au  décret 
Jùivant. 

»»  La  faculté  de  théologie , affemblée  par  le  révérendiflime 
» cardinal  de  Gondi  évêque  de  Parisen  fa  falle  épifcopale , 
» où  étoient  meflîeurs  lescurésde  la  ville,  par  ledit  fieurcar- 
w dinal  aufli  affemblés  ,1e  feizième  jour  de  Janvier  de  l’année 
*>  préfente  1595  , pour  délibérer  fur  les  points  fuivans  par  le- 
» dit  fleur  révérendiflime  cardinal  propofés , dontle  premier 
»>  eftde  l’obéiffance  due  à notre  roi  très-Chrérien , Henri  IV 
n de  ce  nom;  le  fécond,  des  prières  publiques  pour  fa  majefté; 
» le  troiflème,  des  confeils  & attentats  contre  fa  perfonne , 
» fous  prétexte  de  religion,  & qu’il  n’a  pas  éré  reconnu  parle 
» pape  ; & le  dernier,  de  l’aflaffinat  commis  en  la  perfonne  du 
» roi  Henri  III  : aprèsavoir  mûrement  délibéré  fur  le  tout,  a 
{/unanimement  conclu  quetousFrançois&fujetsdoivemle- 


AN.  159J» 


XXVI. 

AflémblJo 
de»  curés  8C 
théologiens 
de  Paris. 

De  Lhou , 
l.  ni. 


xxvir. 
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D'Arpentré  , 
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de  novil  err. 
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«vertousles  fcrupu!es6c  difficultés  qui  empêchent  de  rendre 
An.  1595.  » l’entière  obéiffance  au  roi  notre  fire  Henri  IV  , à préfent 
u régnant,6c  de  faire  prières , tant  publiques  en  la  feinte  nielle 
r S ailleurs  ,que  particulières,  pour  la  confervation  & prof- 
il pcritédefa  majeflé  ;&  néanmoins  qu’envers  icelle  fera  fup- 
» plié  mondit  fieur  le  révérendiifime  cardinal  d'intercéder, 
» tant  au  nom  de  tout  fon  clergé , que  de  toute  ladite  faculté , 
» laquelle  fe  jeteraà  fes  pieds  pour  lui  en  faire  très- humbles 
» prières,  à ce  qu'il  lui  plaife  efie&uer  fa  bonne  & fai  me  vo- 
it lonté  , d’envoyer  d'abondant,  au  plutôt  que  faire  fe  pour- 
» ra , à fa  fainteté , comme  chofe  qui  femble  à ladite  faculté 
ttêtre  necdlaire  pour  empêcher  le fchifme,  qui  feroit  un 
«très -grand  fcandale  6c  dommage  de  l’églife  Catholique, 
« Apoftolique  6c  Romaine  , au  jugement  de  laquelle  la  fa- 
it culté  s’eft  toujours-foumife  & foumet. 

« Et  quant  aux  autres  points  , a pareillement  conclu  qu’il 
» n’eft  loifible  en  aucune  manière  à qui  que  ce  loit  d’attenter 
« à la  perfonne  du  roi  notre  fire  Henri  IV  à préfent  régnant, 
« ni  d’en  donner  conleil  ou  avis  , fous  prétexte  de  religion  , 
» de  péri!  de  la  foi , ni  autre  quelconque  ; ainfi  , que  ç’a  été 
« & eil  chofe  très  méchante  &très-déteftable.  Et  pour  le  re- 
« gard  du  trcs-inhumain  & très-cruel  parricide  commis  en  la 
v perfonne  du  feu  roi  Henri  III  que  Dieu  abfoive  , tant  s’en 
» faut  que  ladite  faculté  l’ait  jamais  approuvé  ni  l’approuve  ; 
« qu’elle  l’a,  comme  tous  les  a fies  femblables,  en  très- grande 
« horreur  6c  déteftation  ,enfemblc  fes  auteurs,  complices 6c 
« approbateurs.  La  préfenre  conclufion  a été  faite  en  ia  falle 
« de  monfieur  le  révérendiilime  cardinal  de  Gondi  , évêque 
i>  de  Paris , & confirmée  en  celle  de  Sorbonne  le  2 1 defdits 
»>  mois  &.  an  .après la  tneffe dufaint  Efprit , fuivantîa  coutu- 
« me.  «Cette  conclufiondu  21  de  Janvier  , qui  confirme  la 
délibération  au  16 , fe  trouve  de  fuite  , & eft  à peu  près  con- 
çue dans  les  mêmes  termes.Ceqtti  montreque  la  faculté  n’ap- 
prouva point  la  doflrine  du  frère  Florentin  Jacob,  religieux 
Auguflin , foutenue  dans  fa  majeure  ordinaire  ,1e  1 o de  Mai 
de  cette  année  , chez  les  Augufrins  .touchant  la  puiff.tncedu 
pape  fur  le  temporel  des  rois  , 6c  les  deux  glaives  accordés 
à l'églife.  Le  parlement  de  fHtris  ne  manqua  pas  de  févir  , à 
caufe  de  cette  thèfe, contre  ie  bachelier  & contre  maître  Blan- 
zi  fon  préfident.  Le  fyndic  appelé  Montheleon  futdépofédu 
fyndicat , 6c  nuitre  T uurneroche  mis  en  la  place.  Comme  cet 
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ürrêt  fait  connoître  combien  peu  le  parlement  ctoit  dans  les  . 
opinions  ultramontaines,  & qu’il  juftifie  en  même  temps  la  An'  i595’ 
faculté  fur  cette  thèfe  , il  eft  bon  de  le  rapporter.  11  eft  conçu 
en  ces  termes:  » Vu  par  la  cour , lesgrand’chambre  & tour-  * i,,  ,'r 
»>nellealîemb!ées,les  pofirionsimprimées,  d reliées  par  Fl o-  ieme„t  àe 
rentin  Jacob , religieux  de  l’ordre  deS.  Auguftin,  bachelier  Paris  contre 
« en  théologie  , pour  icelles  foutenir  & défendre  publique-  u“ 

» ment  le  1 o de  Mai  dernier,  dans  la  majeure  ordinaire  ,fous  D'Arçentri, 
»>  maître  Thomas  Blanzi,  doéleur  en  théologie  , principal  du  >»  tol.utfup. 
» collège  de  Calvi,  dont  le  cinquième  article  contenoit  ce  -fhcl  * i 
» qui  fuit:  Le JucceJfeur  de  ce  ftége , fur  lequel  eflaffis  maintenant  , l4j,  init. 

*)  Clément  V tll  du  nom  , le  plus  grand  & le  fottverain  de  tous  les 
si  pontifes  ; qu  i faifant  les  fondions  de  Dieu  fur  la  terre  , on  ne 
»>  doit  point  douter  qu'il  nuit  auffi  La  puijfancc  fpirituclle  & tem- 
»?  poulie  ; car  il  a fur  tous  la  puijfancc  Jpintutlle  & temporelle , & 
n tous  les  cardinaux , évêques  , & tous  les  hommes  , de  quelque 
n genre  qu'ils  foient , font  obligés  de  lui  être  fournis  <S‘  obéijfans, 

»y  & de  lui  être  toujours  attachés  comme  les  membres  au  chef.  Et 
»?  dans  le  neuvième  article.  La  maifon  eccléftaftique  ayant  Lt 
*> puijfancc  des  deux  glaives , accorde  aux  rois  & aux  magijlrats 
r>  r u Juge  du  glaive  temporel , pour  la  défenfe  des  gens  de  bien , 6* 

»?  la  punition  des  méchans.  Les  interrogatoires  faits  par  l’un 
» desconfeillersde  ladite  cour  à ce  commis  , auxdits  Jacob 
>?  & Blanzi  , prifonniers  es  prifonsde  la  conciergerie  du  pa- 
»>  lais  , concîufions  du  procureur  général  du  roi  : ouïs  & in- 
*>  terrogés  en  ladite  cour  lefdits  Jacob  & Blanzi  fur  lefdites 
»?  pofuions:  ouï  auflï  le  fyndic  de  la  faculté  de  théologie, 
p pour  ce  mandé  en  icelle: 

» Le  tout  confédéré  , il  fera  dit  que  ladite  cour  a déclaré 
»»  & déclare  lefdits  v.  & ix.  articles  defdites  pofitions , faux , 

»»  fehifmatiques , contraires  à la  parole  de  Dieu,  faints  décrets 
»?  &conftitutionscanoniques&  lois  du  royaume  , tendant  à 
n rébellion  & trouble  du  repos  public:  condamne  ledit  Jacob 
9»  pour  les  avoir  compofés,  fait  imprimer  ,&  préfentés  pour 
»?  les  foutenir  en  fon  aéle  de  majeure  ordinaire , à être  con- 
»>  duit  desprifons  de  la  conciergerie  dans  la  grande  falle  de 
j?  Sorbon ne, dans  laquelle  les  doyen,  fyndic , dofteurs,  licen- 
9»  ciés  & bacheliers  feront  affemblésau  fon  de  la  cloche;  & là 
9^  étant  tête  nue  &à  genoux,  afliftant  ledit  Blanzi  tête  nue 
n & debout,  dire  & déclarer  que  témérairement  & indiferè- 
» tentent  il  a compolé  & publié  lefdites  pofitions , pour  être 
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— — » » difputées  & par  lui  foutenues  en  fondit  aéle  de  majeure  of- 

iS95.  » dînai  re  , dont  il  le  repent,  & en  demande  pardon  à Dieu, 
» au  roi  & à la  juftice.Ce  fait,  feront  lefditespofitions  rom- 
n pues  & lacérées.  Fait  ladite  courdéfenfes  à tous  bacheliers 
» d’en  compofer  & préfenter  de  femblables  & autres  contre 
» la  puiffancedu  roi  ,& l’obé, fiance  à lui  due  par  tous  fes  fu- 
» jets  , éiabliffement  de  l’état  royal,  & droits  de  l’églife  Gai- 
» licane  ; & aux  doyen  , fyndic  & dofteurs  delà  faculté,  de 
»>  les  recevoir,  ni  permettre  qu’elles  foient  imprimées  ni  dif- 
» putées , fur  peine  d’être  déclarés  criminels  delèfe  majefté , 
» & indignes  de  jouir  des  privilèges  accordés  à la  faculté  de 
i»  théologie  par  les  rois  prédéceffeursduroi  régnant,  & con- 
« firmes  par  lui.  Ordonne  que  lepréfent  arrêt  fera  écrit  dans 
» les  régi  lires  de  ladite  faculté  , & lu  chaque  année  dans  la 
« première  affembléede  Sorbonne  par  le  bedeau.  Et  enjoint 
» au  fyndic  de  certifier  ladite  cour  de  la  leélure  dans  trois 
«jours  après  qu’elle  aura  été  faite,  fur  peine  de  défobéiflan- 
» ce.  Et  fera  le  préfent  arrêt  exécuté  par  l’un  des  préfidens 
« & quatre  confeillers  ,enla  préfence  du  procureur  général. 
»>  Fait  le  mercredi  1 9 de  Juillet  1595-»» 

Le  même  jour  les  députés  du  parlement  vinrent  dans  la 
falle  de  Sorbonne,  où  l’on  fit  leélure  de  l’arrêt  en  préfence 
des  doéleurs  & des  bacheliers  convoqués  à ce  fujet.  Jean  de 
la  Guefie , procureur  général , fit  un  long  difcours , & dit  ; 
que  la  cour  fe  perfuadoit  facilement  que  la  faculté  n’étoit 
point  coupable  de  la  faute  commife  par  frère  Florentin  Jacob 
là  préfent,  ces  thèfes  n’ayant  pas  été  foutenues  en  Sorbonne; 
& qu’elle  vouloit  bien  1e  promettre  de  leur  prudence  & de 
leur  fagefle  , qu’ils  n’en  euflent  pas  permis  ladifpute.  Que  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  avoit  été  autrefois  l’un  des  or- 
nemens  de  la  France , rempli  de  perfonnages  graves,  pleins 
de  probité  , d’érudition  & de  bonne  vie  , lefquels  rendoient 
aux  rois  toute  l’obéifiance  qui  leur  eftdue , parloient  d’eux 
révéremment,  contenoient  le  peuple  en  ce  même  devoir,  par 
leurs  prédicationsannonçoient  la  parole  deDieu  fincèrement, 
s’affeéiionnoient  à la  défenfe  de  la  dignité  & autorité  de  cette 
couronne, & s’oppofoientfidellement&  courageufementaux 
entreprifes  fur  les  droits  de  l’églife  Gallicane.  » Leurs  bel- 
« les  allions  en  l’an  1267,  dir  ce  magillrat,  en  rendent  té- 
*>  moignage, d’où  s’enfuivitla  pragmatique-fanélion  du  roi 
uS.  Louis.  Leurs  plaintes  faites  au  parlement,  desentreprifes 

fur 
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» fur  I'églife  de  France  , au  temps  du  roi  Charles  VI,  fur  - 
»»  lefquelles  intervint  l’arrétcélèbre  delà  cour  enSeptembçe  An' 

» 1407,  font  foi  de  leur  généreufe  affeébon  aux  droits  de 
»>  la  France  ; comme  aulli  les  inllances  qu’iis  firent  à ce  que 
**  les  décrets  des  conciles  de  Confiance  & de  Bâle  fufTent 
» obfervés  : fur  quoi  il  fut  pourvu  par  le  concile  François 
n affemblé  à Bourges  du  temps  du  roi  Charles  VII , donc 
» enfin  réfulta  la  pragmatique  (an&ion  , le  palladium  de  la 
» France,  qui  auroit  fait  le  bonheur  de  ce  royaume,  fila 
» corruption  11e  l’eût  abrogée.  » 

Pour  répondre  aux  vœux  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris,  & à ceux  de  fes  fujets , le  roi  foliicita  avec  plus  d’ardeur 
que  jamais  fon  abfolurion  à Rome.Pour  cet  effet,  il  fit  (avoir  ta  vu ur  du 
de  nouveau  à fa  fainteté  que  fon  attachemenr  à la  religion  r™, 
catholique  étoit  fincère;  qu’il  le  donnoit  beaucoup  de  mou-  ‘ ’ * 

vemens  pour  rétablir  l’ulaee  de  la  mcfle  dans  tous  les  lieux  v oyej  Ut 

cùilavoit  été  aboli  ; qu’i!  cherch  ait  tous  Iesmovens  polïibies  lelt  du  CJnl- 

r ■ 1 n .,/■  ».  1 u-  . , . d'oint,  t.  ». 

pour  faire  rendreauxeccleftatttques  les  biens  qu  on  euravott  hoc  lVllig 
enlevés.  Le  pape  témoigna  beaucoup  de  joie  quand  il  apprit 
ces  nouv  elles  ; il  parut  dès- lors  difpofé  à accorder  au  roi  ce  Xxx. 
qu’il  dénroir , 6c  il  chargea  d’Ofiàtde  faire  l'avoir  à ce  prince  ôvn  leeret* 

...  . A , n r I"*  p^pe 

qu  il  pouvoit  envoyer  de  nouveaux  minières  a Rome  pour  donner 

conclure  cette  affaire.  Le  roi  ch  irgea  de  cette  négociation  a“  roi  Par 

Jacques  Davy,fieurdu  Perron,  qui  eut  ordre  de  fe  joindre  . 

à d’üffat,  & de  traiter  enfemble  de  tout  ce  qui  concernoit  14. 

lès  intérêts.  Du  Perron  étant  arrivé  à Rome  le  iî  deJuil-  t Lettre  t*. 

let,  préfenta  au  pape  avec  d’Ollat  la  requête  fuivante  : 'a'Ogat'au 

u Très  fair.t  Pore  , expofent  à votre  lainteté  de  la  part  roi , t.  t.  P. 

t>  d'Henri  IV , roi  de  France  & de  Navarre , & au  nom  de  fa  î l7  & /«'V. 

»>  ifiajetlé,  Jacques  Davy  firr  du  Perron , fon  confutllerau  u^q.iCto 

» conlèil  d’état , & Ion  grand  aumônier , & Arnaud  d’Üfi’ar,  prtfeméé  au 

»>  doyen  de  Varen  au  diocèfede  Rhodcz , procureurs  de  la  Par 

r>  majeffé , à ce  expreffément  députés  : qu'ayant  plu  a Dieu  ,i*0;rir. 

n depuisqueiquesannées  toucher  le <.ocur dudit feigneur roi,  Uc  Thou, 

» tk  l’inloirer  des’unir  à I’églife  Catholique,  Apofloiique&  ! ,l!- 

j»  Romaine,  u rechercha  tous  les  moyens  a lui  pommes  pour  u<nr.it,  Un. 

» y être  reçu  & incorporépar  autorité  deceiaint  fi-go  :8.  r 1 Un. 

r>  pour  cet  effet,  déjà  du  temps  de  Sixte  V , envoya  a Rome  nu. r'”'  "• 

i r J I 1 VJ  . . I l-  4»®  Cf  Uttrt 

j>  teneur  de  Luxembourg  ; ûcdepuiss  étant  en  dix-huitmois  io  „„  ,.rur 
» piuséclairci  des  points  controvcrfés  entre  les  Catholiques  de  VilUroi 
u & les  hérétiques  , envoya  à Rome  au  commencement  de 
Time  XXI V.  S s 


Digitized  by  Google 


6} 4 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

» votre  pontificat  le  fieur  cardinal  de  Gondi , puis  le  mar- 
* W »,  quis  de Pifani,  pour  fupplier  votre  faintetédeluicoinman- 
» der  les  formes  & moyens  qu’il  devoir  teoir  en  fa  conver- 
» fion,  afin  que  toutes  chofes  s’y  paflaflent  avec  l’autorité& 
» bon  plaifir  de  votre  béatitude , & qu’il  n’y  fût  rien  omis  de 
» tout  ce  qui  auroit  été  convenable.  Mais  votre  fainteté  ne 
» l’ayant  réputé  digne  de  fescommandemens,  & lui  fc  voyant 
» en  danger  continuel  de  mort,  tant  pour  les  e xploits  de  guer- 
» re  dans  lefquels  il  fetrouvoit  tous  les  jours,  que  pour  les 
» fréquentes  confpirations  qui  fe  tramentcontre fa  perfonne, 
» il  fut  enfin  contraint  de  s’adreffer  aux  prélats  de  France , 
» pour  exécuter  fon  pieux  & faintdéfir  ; par  lefquels  prélats 
» & parjplufieurs,  dofleurs  de  théologie  ayant  été  fuffifam- 
» ment  inftruit  en  la  foi  Catholique , Apoftolique  & Ro- 
» maine,  il  fit  toutes  les  foumiffions  en  tels  cas  requifes  & 
» accoutumées , & même  abjuration  de  fes  erreurs  paffées  , 
n &enfemble  la  profeffion  de  foi  qu’il  veut  garder  inviola- 
» blement  ; & par  l’un  defdits  prélats,  avec  l’avis  & l’affif- 
j>  tance  des  autres  , reçut  i’abfolution  des  cenfures  & ex- 
» communications  par  lui  encourues  à caufe  des  fufdites  er- 
» reurs , & néanmoins  fut  par  les  mêmes  prélats  remis  à 
n votre  fainteté,  fou verain  pafteur  & chef  de  l’églife , pour 
» la  fupplier  de  confirmer  ce  qui  par  eux  avoit  été  fait  en 
» ce  cas  de  néceffité. 

»A  quoi  lui  ayant  voulu  fatisfaire  fans  aucun  retardement, 
» comme  à toutes  les  autres  chofes  à lui  impofées  par  lefdits 
» prélats  ; & ne  pouvant  lui-même  en  propre  perfonne  veni  r 

versvotrefainteté,qu’ilreconnoîtpourfouverain pafteur 
» en  l’égüfe  , députa  M.  le  duc  de  Nevers,  accompagné  da 
» l’évêque  du  Mans&  d’autres  prélats,  lui  donnant  charge 
« de  fupplier  votre  fainteté  de  lui  accorder  ce  qu’elle  con- 
» noîtroit  lui  être  néceffaire  : & combien  que  ledit  feigneur 
» duc  ne  pût  rapporter  à fa  majefté  la  confolation  qu’elle  dé- 
» firoit  de  ce  voyage,  néanmoins,  nelaiffant  fa  majefté  de  fe 
» confier  toujours  en  la  bonté  paternelle  de  votre  fainteté, 
» elle  retourne  de  nouveau  aux  pieds  de  votre  béatitude , & 
» la  fupplie  en  toute  humilité  par  les  entrailles  de  N.  S.  J.  G'. 
n qu’il  lui  plaife  lui  accorder  votre  fainte  bénédiftion  & fou- 
» veraine  abfolution  des  cenfures  par  elle  encourues  , Sc 
» contre  elle  déclarées  à caufe  des  erreurs  fufdites,  pour 
» plus  grande  fureté  & repos  de  fon  apiç , & le  bien  de  tout 
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**  fon  royaume,  & pour  la  réconciliation  & réunion  d’icelui  — 
**  avec  le  faint  fiége;  foumettant  fa  majefte  fa  perfonne  aux  ^ 
” commandemens  de  votre  béatitude  & de  fa  fainte  mère 
*’  églife,  en  la  forme  en  tels  cas  due  & requife  ; & vous 
w fuppliant  Iefdits  procureurs  de  vouloir  conftdérer  , que 
” pour  le  divorce  qui  depuis  fept  ans  eft  entre  ce  fainr  fiége 
n & cette  couronne , les  chofes  de  la  religion  & de  l’ordre 
*’  eccléfiaftique  font  en  très  grande  confufion  , & en  danger 
*’  évident  de  ruine  en  France  , pour  la  vacance  d’un  grand 
*’  nombre  d'évéchés, abbayes  & infinité  d’églifesparoiffiales, 

” & pour  les  attentats  que  tous  les  jours  font  lescours  & ma* 

*’  giftnats  féculiersfur  la  puilTance  fpirituelle,  & les  gens  de 
” guerre  fur  les  biens  eccléfiaftiques  voifins,  & pour  les  hé- 
*’  réfies,  ou  rathétfir.e,oula  barbarie  &paganifme, qui  vont 
” occupant  l’efprit  de  ces  peuples  deftitués  depafteurs&pri- 
*’  vés  de  toute  cure  d’ames  & direction  fpirituelle  ; & pour 
*’  l’horrible  fchifme  qui  va  fe  güflant  en  tout  & par  tout  ce 
**  royaume, au  péril  & même  damnation  certained’un  million 
»>  d’amesqui  fonr,&  danslesfièclesà  venirferont  en  France. 

» Chofes  qui  doivent  exciter  à compaflîon  & pitié , non- 
« feulement  un  père  compatiflant , vicaire  de  J.  C.  qui  avec 
» fon  précieux  fang  a racheté  fon  troupeau  , mais  encore 
»>  toutes  autres  perfonnes  qui  aient  quelque  fentiment  du 
*>  chriflianifme , ou  d’humanité  ; & même  qu'à  tant  de  maux, 

»>  & une  fi  grande  ruine  de  la  religion  Catholique  & dam- 
»>  nation  de  tant  d’ames , il  n’y  a d’autre  remède  que  cette 
» abfolution  qu’on  vous  demande  , & la  réconciliation  & 
r>  réunion  de  la  couronne  très-chrétienneavec  le  faint  fiége 
v Apoftolique  : d’où  s’enfuit  incontinent  la  reftitution  de 
n l’autonté  de  votre  béatitude  en  ce  royaume , les  provi- 
»»  fions  des  églifes , l’ordination  des  prêtres  & curés , le  re- 
»»  couvrement  des  biens  eccléfiaftiques , la  fin  d’une  infinité 
» dedéfordre,  la  reftitution  dufervice  divin , de  la  religion, 
t»  de  l’ordres  & difcipline  eccléfiaftique,  avec  le  falut  de  tant 
»>  d’ames  ; & puis  après  augmentation  de  grandeur  , de  puif- 
« fance  & de  gloire  au  faint  fiége , & moyen  à votre  béati- 
t>  tude  de  pacifier  les  princeschrétiens,  & de  faire  unetrès- 
haute  & très-falutaire  entreprife,  digne  d’un  pape , pour  le 
n bien  de  toute  la  chrétienté,  & en  tout  temps  & en  toute  oc- 
n cafion  recevoir  de  la  France  tous  les  plus  grands  fecours, 
n tant  au  temporel  qu’au  fpirituel , que  j tmais  le  faint  fiége 
1»  ait  reçus  de  ce  très-chrétien  & très*  dévot  royaume.  » Le 
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— — pape  reçut  cette  requête  avec  plaifir,  & dit  aux  deuxprocu- 

An.  i S9ï.  rcurs  qu’il  l’exainineroit , & qu’enfuite  il  les  feroit  appeler. 
XXXtl.  Quelque  temps  après  s’entretenant  fur  le  même  fujet  avec 
P.rc"d  r'.a  le  fieur  Seraphim  , auditeur  de  Rote  , il  le  preffa  de  lui  dire 
ioii.tion  -jour  ce  qu’il  penfoit.  Seraphim  lui  répondit  avec  franchife  :«Très- 
übfouJrc  le  » faint  Père  , permettez  moi  de  vous  dire  que  Clement  VII 
TO  f tt  -s  l ” Per,'!t  l’Angleterre  pour  avoir  voulu  complaire  à l’empe- 
eard.d'Ojat,  ” reur  Charles  V , & que  Clement  VIII  perdra  la  France  , 
t i lettre*  o.  » s'il  continue  de  complaire  à Philippe  II.»  C’eil  que  le  roi 
tiUe'o'  d‘  ^ PJPne  excitoit  le  pape  à ne  pas  fe  rendre  aux  défirs  du 
J™  ’ F roi  de  France  ; mais  cette  réponfe  de  l’auditeur  acheva  de 
déterminer  Clement  VIII , qui  dit  au  duc  de  Sella , ambalïa- 
deur  d’Efpagne  : « Qu’il  lui  étoit  impolTible  d'ufer  de  plu» 
v longs  délais  pour  remédier  aux  maux  de  la  France  ; qu’il 
» étoit  réfolu  d’affembler  le  facré  collège  pour  avoir  l’avis  des 
XXXllI  ” cardinaux  ordonner  ce  qui  feroit  julle  & raifonnable.  j* 
Il  ailemblc  II  l’exécuta  en  effet  le  mercredi  2 du  mois d’Août,&  con- 
te coiiiiiloire  voquaune  affembléeoù  tous  les  cardinaux  fe  trouvèrent , à 
* oJr/L  l’exception  d'Inigo  d’Avalos , cardinal  d’Aragon , & d’Oéla- 
1 n î.  ve  Parravicini.  Dans  cette  affemblée,  le  pape  entra  dans  le 
l)  Av,la  > l-  dérail  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufqu’alors  par  rapport  à la 
I.ât  de  d'of-  France , & de  la  conduite  & des  démarches  d'Henri  IV  à fort 
fat , ut  fup.  égard.  Après  cet  expofé , il  dit  aux  cardinaux  : qu’il  croyoit 


qu’il  étoit  enfin  néceffaire  de  terminer  cette  contertation  ; 


qu’il  les  prioit  d’y  penfer  mûrement , & qu’il  les  verroit  dans 
quelque'  jours  l’un  après  l’autre  , pour  favoir  le  fcntimenc 
de  chacun , & décider  enfui  te.  Le  confiftoire  finit  par  la  lec- 
ture des  lettres  du  roi  & de  la  requête. 

XXXIV  l-e  PaPc  ordonna  des  procédons  dans  toute  la  ville  , & 
Prières  St  des  prières  de  quarante  heures,  pour  implorer  les  lumières  du 
procédions  c'iel  & H y affifta  lui-même  accompagné  d’un  petit  nombre  do 
Rome  pour  les  domeluques,  pieds  nus,  les  yeux  bailles,  verlant  deslar- 
l'abfolution  mes  , & ne  donnant  point  de  bénediélion.  Il  célébra  enfuit® 
^De  rii  / *a  ^a'nte  meffe  ’ & s cn  retourna  de  même  en  fon  palais  ; ce 
i , , ’ ’ qu’il  fit  deux  fois , le  3 d’Aoür,  & le  1 5 du  même  mois,  fête 

D'AviU,  I.  de l’Affomption  delà  fainte  Vierge. 


14Lcrtres  du  7 du  m-n!e  m0's  d’Aoùt , il  commença  à enren- 

tar dinal£  Of-  dre  les  avis  des  cardinaux  en  particulier, &cesaudienres  du- 
fat , to.  t.  rèrer.t  ju!qu’au2  3.  Alors,  comme  plus  des  trois  quarts  avoient 
ri-ti.  lettre  0 pOUF  l'abfolution  , le  pape  affembla  un  coniiffoire,  £: 
(t  fuiv.  y déclara  qu’il  avoit  pris  les  avis  de  tous  les  cardinaux  : que 
le  plus  grand  nombre  concluoit  à ce  que  le  roi  fut  abious 
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des  cenfures  eccléfiaftiques , pour  être  reçu  dans  le  fein  de  ■- 

l’églife;  & qu’ainfi  , avec  le  fecours  de  la  grâce  , il  alloit  An* 
traiter  avec  (es  procureurs  , auxquels  il  impoferoit  au  nom 
du  roi  même  les  conditions  & les  fatisfa&ions  qui  lui  paroi- 
troienr  les  plus  utiles  & les  plus  a vantagetifes  au  bien  del’é- 
glife  & au  fervice  de  Dieu.  Le  cardinal  Marc- Antoine  Co- 
lonne voulut  faire  quelques  objeélions  ; mais  le  pape  lui  im- 
pofa  lîlence , & dit  : u que  l’affaire  avoit  été  affez  confulrée  , 

» puifqu’elle  avoit  été  décidée  à la  pluralité  des  voix  ; qu’ainfi 
« il  n'entendoit  point  qu'on  mît  davantage  en  queffion  une 
n chofequi  avoit  été  déterminée  & conclue  pour  une  bonne 
»>  fois.  » Après  ces  mots  prononcés  par  le  pape  d’un  ton  fer- 
me , leconfiffoire  fut  congédié  ; St  l’on  commença  à traiter 
avec  le  fieur  d’Offat  St  du  Perron  des  conditions  de  l’abfo- 
lution. 

Cesconditionsétoient,  qu’on  caflàt  l’édit  donné  en  faveur  XXXV. 

des  Calviniffes  en  1 377  , St  qu’on  les  exclût  des  charges  & Comiuion* 
des  dignités:  qu  on  nefounntque  1 exercice  de  la  religion  jut;0ii  , pro- 
CathoiiqueenFrance  : que  le  roi  reçût  lesligueursen  grâce,  pofêes  aux 
& cédât  de  leur  faire  la  guerre  : qu’on  conclût  une  trêve  <!euK.*8'in* 
avec  1 tlpagne,  ju  qu  aeequ  on  trouvât  les  moyens  de  faire  pe  Th.o»  , 
la  paix  : qu’on  rétablît  les  Jéfuites  : qu’on  reffituàt  les  biens  t-  » r i-  _ 
ravis  à l’églife  dans  le  Béarn  : que l’abfolution  ne  fe  donne-  ^ Avila  , 
roit  point  à Rome  par  le  pape , mais  en  France  par  le  minif- 
tèred’un  légat,  enpréfence  duquel  le  roi  abjttreroit  de  nou- 
veau publiquement  les  erreurs , l’abfoiurion  qu’il  avoit  re- 
çue à faint-  Denis  des  prélats  étant  déclarée  nulle  : qu’il  feroit 
facré  fit  couronné  une  fécondé  fois  : qu’il  fe  feroit  relever  des 
cenfures  par  le  légat , pour  être  réputé  habile  à fuccéder  à 
la  couronne , St  qu’il  feroit  recevoir  le  concile  de  Trente. 

Ces  proportions  préfentées  aux  fieurs  d’Offit  & du  Per-  XXXVT.  s 
ron  ,les  révoltèrent.  Us  répondirent,  que  les  rois  de  France  .rn!l 

ne  connoiffcient  point  de  fupérieur  pour  le  temporel  : que  ^y(,  ,,0  c. 
la  nation  ne  fouffriroit  jamais  que  fon  fouverain  fe  fournit  à & oa  y ’ 
qui  que  ce  fût  : que  ceux  qui  penfoient  autrement  , igno-  ,les 
roient  les  lois  St  les  ufages  du  royaume.  Il  y eut  plufieurs  DeThuu 
conférences  fur  ce  fujet  , dans  ldquelies  on  fit  plufieurs  f.tai. 
adouciffemens  aux  conditions  propofèes  ; St  enfin  , après 
beaucoup  de  demandes  St  d’obje&ions  refpeftives,  le  car- 
dinal Tolct  concilia  les  parties  , St  il  fut  convenu  des  con- 
ditions fuivantes. 

1.  Que  du  Perron  & d’Oflat  jureroient  au  nom  du  roi  que 

Ss  iij 
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- S.  M.  obéroit  au  faint  fiége  , & aux  commandemens  de  Té— 

As  uoj.  giife.  2.  Qu’ils  abjureroienten  préfence  du  pape  le  Calvinif- 
A quelle»  me  ’ & toutes  les  autres  héréfies  , & lui  donneroient  leur 
eou.iicion»  profeflîon  de  foi.  3.  Queleroirétabliroitdans  la  principauté 
riblblution  Béarn  la  religion  Catholique , & nommeroit  des  évêques 
au  roL  Catholiques , & leur  fourniroit  de  quoi  vivre  honnêtement  , 
De  1 hou  , jufqu'à  ce  qu’ils  pnffent  jouir  de  leurs  revenus.  4.  Qu’il  reti- 
D'a'Î  I rcro‘t  dans  un  an  le  jeune  prince  de  Coudé  des  mains  des  hé- 
’ rétiques  ,& le  feroit  inftruire  dans  la  religion  Catholique  & 
Spond.  ad  dans  la  piété  chréiienne  : d’autant  que  le  roi  n’ayant  point 
huncanuum,  <j’enfans,&  s’expofant  tous  les  joursaux  dangers  de  la  guerre, 
"•  l'J‘  ü éroir  à craindre  que,  venant  à manquer , le  royaume  ne  re- 
tombât en  déplus  grands  troubles;  l’héritier,  qui  n’étoit  en- 
core qu’un  enfant,  retrouvant  entre  les  mains  des  hérétiques. 
3.  Que  le  roi  obferveroit  fidellement  le  concordat  fait  avec 
le  faint  fiége,  tant  pour  la  nomination  des  bénéfices  que 
pour  tout  le  refte.6  Qu’ils’employeroità  faire  publier  & ob- 
ferverle  concile  de  Trente  en  tous  les  articles,  excepté  ceux 
qui  pourroient  troubler  le  repos  de  l’état,  fuppofé  qu’il  y 
en  eût  de  tels.  7.  Qu’il  ne  nommeroit  point  aux  évéJiés  , 
abbayes  & autres  bénéfices  , aucun  hérétique  ou  gens  fuf- 
pedls d’héréfie.  8.  Qu’il  eftimeroitleseccléfiaftiqucs  comme 
les  principaux  membres  de  fon  royaume  , & qu'il  les  pro- 
tégeroit  envers  tous  & contre  tous.  9.  Qu’il  révoqueroit  les 
donations  faites  des  biens  de  l'cglife , lous  le  titre  de  bénéfices 
laïques.  10.  Qu’il  témoigneroit  par  fes  paroles  & par  fes  ac- 
tions , & particulièrement  dans  la  difpenfation  des  charges 
& des  emplois,  Peftime  qu’il  faifoit  des  Catholiques , afin 
que  tous  reconnuflënt  le  grand  défir  qu’il  avoit  de  faire  fleu- 
rir la  religion  Catholique  dans  fon  royaume.  1 1.  Qu’ilréci- 
teroir  tous  les  jours , n’ayant  point  d’empêchement  légitime , 
le  chapelet , tous  les  mercredis  les  litanies , & tous  les  ven- 
dredis le  rofaire  : qu’il  obferveroit  les  jeûnes  & autres  pré- 
ceptes de  l'églife  : qu’il  entendroit  tous  les  jours  la  meffe  , 
&une  grande  les  jours  de  fêtes  & dimanches,  t z.  Qu’il  fe- 
roit bâtir  dans  chaque  province  de  fon  royaume , & dans  la 
principauté  de  Béarn,  un  monaftère  d’hommes  ou  de  filles, 
ou  de  mendians  réformés.  1 3.  Qu’il  fe confefferoit  & com- 
munieroit  au  moins  quatre  fois  l’année  publiquement.  14. 
Qu’il  confirmeroit,  en  préfence  du  nonce  ou  du  légat  qu’oa 
enverroir  en  France  l’abjuration  de  fes  erreurs  , fa  profef- 
üon  de  foi , & tout  ce  que  fes  procureurs  avoient  promis 
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en  Ton  nom  , & qu’il  en  enverroit  aéte  au  pape.  1 5.  Qu’il 
écriroit  des  lettres  de  congratulation  à tous  les  princes 
Chrétiens  au  fujet  de  fa  réconciliation  avec  l’églife  Romai- 
ne , dans  laquelle  il  affureroit  qu’il  vouloit  vivre  & mou- 
rir. 1 6.  Qu’il  ordonneroit  dans  fon  royaume  de  folennelles 
avions  de  grâces  pour  le  bienfait  de  fa  converfion. 

Cet  accord  étant  fait  ,1a  cérémonie  de  l’abfolution  du  roi  fut 
fixée  au  1 7 de  Septembre , & elle  fe  fit  avec  beaucoup  de  fo- 
lennité.  On  avoit  élevé  dans  la  place  de  l’églife  de  S.  Pierre , 
dont  les  portes  étoient  fermées,  une  eftrade  fur  la  quelle  étoit 
placé  un  trône  delliné  pour  le  pape  , qui  fut  affûté  de  tous 
les  cardinaux  qui  fe  trouvèrent  dans  la  viile  (à  l’exception 
de  ceux  d’Aragon,  Alexandrin  & Marc- Antoine  Colonne,  ) 
d’un  grand  nombre  d'évêques  , des  officiers  de  la  cour  Ro- 
maine , des  pénitenciers  de  S.  Pierre  , des  maîrres  des  cé- 
rémonies & d’une  infinité  d’autres  perfonnes.  Tous  étant 
afîïs , les  ficurs  d’Ofiàt  & du  Perron  fe  préfentèrent , & s’é- 
tant humblement  profternés,  ils  baisèrent  les  pieds  du  pape , 
& lurent  la  requête  préfentée  au  nom  du  roi  pour  obtenir 
l’abfolution  des  cenfures  dont  il  avoit  été  abfousen  France 
par  un  prélat  du  royaume , avec  le  confentement& l’appro- 
bation de  plufieurs  autres.  Cette  lecture  finie , ils  donnèrent 
l’aéle  de  leur  procuration  , & un  affeflêur  de  l’inquifition  lut 
le  décret  de  S.  S.  qui  déclaroit  le  roi  abfous  de  toutes  les 
cenfures  qu’il  avoir  encourues , de  quelque  manière  que  ce 
fût , & des  fentences  rendues  contre  lui , après  avoir  pre- 
mièrement abjuré  par  fes  procureurs  toutes  les  liéréfies  , & 
proteftè  avec  ferment  de  fe  foumetrre  & d’obéir  aux  com- 
mandemens  de  l’égüfe  ; ce  qu’ils  jurèrent  fur  les  faints  évan- 
giles : enfuite  ils  donnèrent  par  écrit  leur  confeffidft  de  foi , 
dans  laquelle  ils  promettoient  au  nom  du  roi  de  rendre  au 
pape  l’obéiffance  telle  qoeles  rois  très  chrétiens  fes  prédé- 
ceffeurs  lui  avoient  rendue , & de  garder  inviolablement 
la  foi. 

Après  ces  premières  cérémonies,  on  lut  les  conditions  que 
le  pape  impoi'oit  au  roi  pour  fa  pénitence  ; les  procureurs  les 
ayant  acceptées , avec  promeffc  de  les  accomplir , ils  fe  prof- 
ternèrentoine  fécondé  fois  aux  pieds  du  pape , qui  les  frappa 
légèrement  d’une  petite  baguette  fur  les  épaules, à l’imitation 
de  la  verge  que  les  Romains  appeloient  V~i vdifia , & dont  itls 
fe  fervoient  pour  affranchir  les  efclaves  ; ce  qui  cil  marqué 
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b»  dans  le  pontifical  pour  fignifier  qu’on  rend  la  liberté  chré- 

Am.  ijy$.  tienne  à ceux  qui  t'ont  liés  par  les  cenfures.  Pendant  ce 
temps-la  on  chantoit  ie  pieauu  e 50  , Miftrtrt  mei.  Deus  , 
après  lequel  le  pape  fe  leva  , récita  debout  les  prières  fo- 
lennelles  marquées  dans  le  pontifical  ; puis  s’étant  remis  fur 
fon  trône,  i!  éleva  fa  voix,  & déclara,  comme  un  juge 
qui  prononce  une  (entence,  qu’il  donnoit  par  l’jutorité  du 
Tout-puilTant,  par  celle  des  bienheureux  Apôtres  S.  Pierre 
& S.  Paul,  61  par  la  fienne,  à Henri  de  Bourbon  , roi 
de  France  , l’abfoiution  descentures  eccléfiaftiques  encou- 
rues pour  caufe  d’Ucréfie.  Après  que  le  pape  eut  prononcé 
cette  abfolution  fur  les  deux  procureurs,  l’églife  de  S.  Pierre, 
qui  avoit  été  fermée  pendant  la  cérémonie,  leur  fut  ouver- 
te, & fa  fainteté  leur  adreffa  ces  paroles  : « Vous  manderez 
» au  roi  votre  maître , que  maintenant  que  je  lui  ai  ouvert 
»la  porte  de  l’égüfe  militante  fur  la  terre  , c'eft  à lui  à fe 
»>  rendre  digue,  par  une  foi  vive  & par  des  œuvres  de  piéré, 
» d'entrer  un  jour  dans  l’églife  triomphante  du  ciel.  >»  On 
fit  entrer  les  procureurs  dans  l'égide  , & la  cérémonie  finit 
par  le  chant  du  Te  Deum. 

XXXIX.  A peine  le  pape  eut-il  achevé  de  prononcer  les  derniers 
RéjouitlanMi  motsdel’abfolution,  que  les  trompettes  Tonnèrent , & qu’on 
I’abiotution  t‘ra  l’artillerie  du  château  S.  Ange.  On  n’entendit  que  cris 
accordée  au  de  joie  parmi  le  peuple , les  armoiries  de  France  furent  pla- 
ro,„  -r,  cées  jur  la  porte  de  piufieurs  tnaifons  ; & il  n’y  eut  pas  juf- 
/.  qu  aux  plus  pauvres  qui  n achetaient  un  portrait  du  rot,  dont 

l ettres  d'Of.  on  avoit  fait  tirer  auparavant  beaucoup  d’eflampes  pour  les 
f r.  1.  Un.  renc|re  publiques.  Le  pape  fit  frapper  des  médailles  avec  fon 
portrait  d’un  côté , & celui  de  Henri  IV  de  l’autre.  Au  fortir 
de  l’églife  de  S.  Pierre,  le  cardinal  de  Joyeufe  prit  dans  fon 
cartofle  d’Üffnt&du  Perron,  qu’il  conduifit  à S.  Louis  qui 
elt  l’églife  des  François  , où  le  le  Deum  fut  auffi  chanté,  Sc 
où  Guillaume  d’Avançon, archevêque  d’Embrun , officia. Le 
foir  du  même  jour , d’Elcars  de  Givry , évêque  de  Lifteux  , 
officia  à une  pareille  cérémonie  qui  fe  fit  dans  l’églife  de  la 
Trinité-du-mont  des  Minimes  François,  & l’un&  l’autre  de 
ces  prélats  célébrèrent  ie  lendemain  des  meffes  folennelles 
enaébon  de  grâces  dans  ces  deux  églifes.  Le  dimanche  24  de 
Septembre , qui  étoit  le  jour  de  l’oétave  de  l’abfolution  , les 
deux  procureurs  entendirent  la  meffe  du  pape,  & y commit- 
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nièrent  de  fa  main,  avec  plufieurs  gentilshommes  qui  étoient  An  ^ ^ 
à leur  fuite. 

Pendant  que  cela  fe  p3ffoit  à Rome,  le  parlement  de  Paris  XL. 

n’oublioit  rien  pour  entretenir  la  paix&  réprimer  les  fédi-  p*r- 

. ..  , , . • lemgiit  con- 

tieux.  Nous  avons  rapporte  la  condamnation qu  il  avoit laite  t]e  Joc. 

au  mois  de  Juillet  dernier  de  la  thèfe  d’un  religieux  nommé  teur  Sur^e- 
Florentin  Jacob.  Le  1 3 de  Septembre  on  lui  dénonça  encore  r'^ 
un  fermon  prêché  dans  l'églife  de  S.  Merry  par  Fran^oisSur-  / , ,4>  ’ 

gérés , religieux  de  Ste.  Croix  de  la  Bretonnerie  , & doéteur 
de  Sorbonne.  Parmi  les  proportions  féditieufes  que  ce  reli- 
gieux avoit  avancées  dans  ce  difcours,  il  avoitcomparé  Eli- 
fabeth , reine  d’Angleterre,  à Jefabel , & traité  de  feélaires 
tous  les aliiés de  cette  princefle.  Le  doéteurfutmisen  prifon , 

& condamné  à faire  répdration  à genoux , tête  nue , & à de- 
mander pardon  de  fa  témérité  à Dieu , au  roi  & à la  julticc. 

On  Ici  interdit  la  prédication , jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  été  au- 
trement ordonné;  & défenfes  lui  furent  faites,  fur  peine  de 
punition  corporelle  , de  tenir  déformais  aucun  difcours  in- 
jurieux contre  lesSouverainsaliiés  deS.  M.  très  Chrétienne, 

& de  dire  quelque  chofe  qui  pût  troubler  la  tranquillité  publi- 
que & exciter  les  peuples  à la  révolte.  Cet  arrêt  fut  rendu 


dans  la  chambre  de  la  Tournelle  à huis  clos,  pour  ménager  la 
qualité  du  criminel,  &fon  père,  qui  avoit  été  autrefois  pro- 
fcileur  en  droit  à Paris , & qui s’étoit  acquis i’elti me  d’un  grand 
nombre  de  juges  qui  prononcèrent  contre  fon  (ils. 

La  joie  que  le  pape  & toute  la  ville  de  Rome  avoient  ref-  xr.I. 
ferttie  de  l’abfolution  du  roi  de  France,  fut  augmentéeparl’ar- 
rivée  dTIypatius  Pocien,  évêque  de  Volodimir , & Cyrille  t 

Terlecki , évêque  de  Luezko,  l’un  & l'autre  en  Ruflle  , qui  prêter  obeif- 
venoient  demander  au  nom  du  clergé  de  leur  province  d’être  1";Ke  au  Pa" 
réunisa  Péglife  Romaine,  dont  ils  s’étoientféparés  cent  cin-  u'rtret  d’O/- 
quanre  ans  auparavant  pour  le  conformer  à l’églife  Grecque,  fit , r.  1.  p.- 
Ces  deux  évêques,  après  être  convenus  de  toutes  chofes  avec  5"^*'  *• 

ceux  que  (a  fainteté  avoit  nommés  pour  traiter  aveoeux,ab-  Chroniq.  de 
jurèrent  leurs  erreurs,  & firent  leur  profeifion  de  foi  félon  la  Pùjc.bi  Jur 
créance  de  l’églil'e  Romaine , le  i-tde  Décembre,  en  la  pré-  1 J'!:  1 
fenceciu  pape  & des  cardinaux.  Leroi  de  Pologne  avoit  con-  Vlla  t Um- 
tribué  beaucoup  à cette  converfion  ;mais  quand  cesdeux  évè-  Vill.  t.  ±.p. 
quesfurentderetourenleurpays,  ils  trouvèrent  leur  clergé  15î* 
plus  éloigne  que  jamais  de  i’cbétlTance  au  laine  fiége.  Le  duc 
Ofirowiki , palatin  de  Klovie,  & tous  les  grands  de  Ruffie  à 
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fon  exemple , refusèrent  de  confentir  à cette  union , parce 
qu’elle  avoit  été  traitée  à Rome  fans  leur  aveu , & perfévé- 
rèrent  dans  le  fchifme  comme  auparavant. 

Au  commencement  de  cette  même  année,  Gabriel,  pa- 
Cajthtes  â**  tr‘arche  de  l’églife  d’Alexandrie  ou  des  Cophtes,  qu’on  ap- 
l’éjsiife  Ro-  pelle  Chrétiens  Jacobites,  ou  Monophyfites  d’Egypte , folli- 
mame.  cité  par  Ambroife  évêque  d’Auria  en  Mauritanie , & Jerome 
/.  1 1 4 3 hCU  ’ ^ecchietti  prêtre , avoit  aufli  envoyé  une  légation  au  pape 
Lts  AUatius  Clement  VIII  au  nom  des  Egyptiens  & des  Ethiopiens,  pour 
perp.  con-  reconnoître  la  primauté  del’églife  Romaine.  Ils  furentadmis 
c.  'i"  ’ l'  a l’audience  du  pape,  aux  pieds  duquel  ils  firent  une  profef- 
Spond.  ad  fionde  foi , abjurèrent  l’erreur  des  Grecs  fur  la  proceflton 
kune  «««.  ».  du  S.  Efprit , reconnurent  les  fept  facremens , le  premier 
concile  de  Nieée , le  premier  de  CP.  celui  d'Ephèfe , celui 
de  Chaicédoine , & le  fécond  de  CP.  ils  rejetèrent  le  fé- 
cond concile  , ou  plutôt  le  brigandage  d’Ephèfe,  où , après 
lamortdeFlavien , évêque  de  Conflanttnople,  la  faélion  de 
Diofcore,  patriarche  d’Alexandrie , fut  allez  pu'rfliinre  pour 
faire  confirmer  l’héréfie  d’Eurychès.  Ces  députés  foufcrivi- 
rent  auffi  au  troifième  concile  de  Confiantinople,  au  fécond 
de  Nicée  , à celui  de  Florence  , & enfin  à celui  de  Trente. 
Ils  fe  fournirent  de  plus  à la  juridiftion  & aux  cenfures  de 
l’évêque  de  Rome,  comme  chef  de  l’églife  univerfelle,  vi- 
caire de  Jefus  Chrift , fucceflêur  des  Apôtres,  & dont  l’au- 
torité s’étendoit  fur  tout  le  monde  Chrétien. 

XLIlI.  Pendant  ce  temps-là  les  minières  du  pays  des  Grifons,  & 
Dufcnte  en-  ceux  de  la  Valteline  , renouveloient  la  fameufe  difpnre  qui 
tértuns  r^r  u avo't  été  agitée  autrefois  touchant  la  médiation  de  J.  C. 
médiation  de  favoir  fi  l’Homme- Dieu , confidéré  comme  tel,  n’avoirété 
J-  c-  notre  médiateur  envers  Dieu  fon  Père  qu’aprèsfon  incar- 
l ’ na,i°n>  ou  file  Verbe  de  Dieu,  engendréde  toute  éternité  , 

’ avoit  dès  le  commencement  du  monde  employéfa  médiation 
en  faveur  des  anges  & des  hommes  à raifon  de  leur  création , 
de  leur  conservation  & de  leur  falut.  Si  après  s’ètre  incarné 
dans  le  fein  delà  Vierge,  ce  Dieu  fait  homme  de  voit  être 
encore  regardé  Comme  notre  médiateur , comme  notre  pro- 
teâeur,  & comme  le  chef  de  l'églife  militante;  &fi  fa  média- 
tion continuerait  jufqu’à  la  fin  des  fiècles.  11  y eut  douze  dé- 
putés de  nommés , fix  d’un  côté  & fix  de  l’autre , qui  s’alTem- 
blèrent  à Tirano  le  1 3 Oftobre  par  ordre  des  trois  ligues 
Grilés.  Mais  comme  ils  ne  décidèrent  rien,  les  difputes 
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recommencèrent  le  3 de  Mars  de  l’année  fuivante,  & l’on  - ■ -- 

-s’affetnbla  pour  larroiûèrae  fois  le  30  de  Septembre  fans  un  An.  » S9S- 
plus  heureux  fuccès  ; ce  qui  fit  rompre  entièrement  la  con- 
férence. Les  aôes  en  furent  néanmoins  rendus  publics  par 
un  minière  des  Grifons,  nommé  Nicolas  Rufca , qui  les  fit 
imprimer;  mais  ceux  qui  étoienrd’un  fentiment  contraire, 
y répondirent  auffi  par  un  long  difcours. 

• • i y!  |ir 

En  Pologne,  environ  quarante  minifires  Evangéliques  Lej  Eva|Jg(j_ 
s’affembièrentà  Thorn  en  Pruffe  fur  la  fin  du  mois  d’Août.  tiques  dePo- 
Deux  palatins  de  Pologne  , favoir  ceux  de  Minski  & de  i°gne  tîen- 
Leczicki,  alMèrent  à ce  fynode,  où  fe  trouvèrent  auffi  les  ^Thaïn 
députés  des  villes  de  Vilna , de  Poloczko  & de  Rawki , du  De  J hou , 

comte  d’Oftorog,  du  palatin  de  Kiovie,  & des  fénats  de  n4- 

Volhinie,  de  la  Rullie  & de  la  Podolie,  & beaucoup  de  fei- 
gneurs  de  Lithuanie.  Le  but  de  cette  aflemblée  étoit  de  tra-  Cytraus  in 
vailler  à conferver  la  doétrine  approuvée  dans  le  fynode  de  Saxon. 
Sandomir , & la  liberté  de  confcience.  Sigifmond  III,  roide 
Pologne , qui  avoit  défendu  ces  fortes  d’aflemblées  , avoit 
député  le  palatin  de  Leczicki  pour  empêcher  celle-ci;  mais 
fon  autorité  fut  méprifée  : les  Evangéliques  infiftèrent  pour 
tenir  leur  fynode  , alléguant  pour  raifon,  qu’ils  n’avoient 
pas  deffein  de  confpirer  ni  contre  le  roi , ni  contre  l’état  ; 
qu’ils  ne  vouloient  qu'expofer  leurs  plaintes , dont  ils  pré- 
fenteroient  le  cahier  à S.  M.  & qu’on  ne  pouvoir  légitime- 
ment les  chafier  de  la  ville , dans  le  temps  que  l’entrée  en 
étoit  permife  aux  Juifs , & à d’autres  ennemis  aufli  déclarés 
de  la  religion  Chrétienne.  L’évêque  de  Cujavie  in  fi  lia  auflâ 
fur  la  rupture  du  fynode,  fe  fondant  fur  ce  que  Thorn  étant 
dans  fon  diocèfe,  aucune  allembléene  pouvoit  y être  tenue 
fans  là  permiflton  & fans  fon  confentement;  maison  n’eut 
pas  plus  d’égard  à les  remontrances  qu’aux  ordres  du  roi  : 
les  Evangéliques  foutinrent  toujours  qu’il  leur  étoit  permis 
de  s’aflembler  pour  les  affaires  de  leurs  églifes. 

La  première  chofe  qu’ils  réglèrent  dans  ce  fynode , fut  d’ap- 
prouver la  confelfion  d’Ausbourg  de  1 3 5 2, telle  qu’elle  devoit 
<tre  propolèe  dans  le  concile  de  Trente.  Cette  adhéfion  à la 
confeflion  d’Ausbourg  fut  unanime.  On  examina  enfuite  les 
plaintes  portées  au  même  fynode  ; ces  plaintes  étoient , que 
les  églifes  accordées  à ceux  de  la  confeflion  d’Ausbourg 
avoient  été  détruites  à Cracovie , à Pofna  & à Vilna  : qu’on 
avoir  employéia  violence  contr’eux  : que  les  Jéfuites  cbaffés 
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- - de  France  & réfugiés  en  Pologne , ne  cherchoient  qu’à  frou- 
x S9$-  bler  les  diocèfes  des  prélats  Evangéliques , & à faire  révol- 
ter les  payfans  contre  leurs  feigneurs.  Comme  le  fynodene 
fecroyoit  point  en  droit  de  décider  liir  ces  plaintes,  & qu’il 
ne  croyoit  pas  avoir  le  pouvoir  d'y  remedier,  onréfoiur  de 
les  faire  (avoir  au  roi , & l’on  chargea  de  cette  commillion 
le  comte  d'Oilorog  , qui  fut  prié  auffi  de  voir  Zamoski  , 
chancelier  du  royaume  , pour  l'engager,  quoique  zélé  Ca- 
tholique & ennemi  des  Evangéliques  , à maintenir  la  paiac 
dans  le  royaume,  ûc  a réunir  toutes  les  forces  de  l’état  contre 
l'ennemi  commun  du  ChriiVtanilme.  Mais  le  roi  ne  voulut 
prendre  aucune  réfolution  , & l’affaire  fut  renvoyée  à la 
diète  qu’on  devoir  tenir  l’année  (uivante. 

XLV.  Clement  VIIL  donna  cette  année  quelques  bulles  : la  pre- 

DiiVérentet  m|yre  q.jieiidu  a r Août,  elt  une  inftruéiion  fur  quelques 
btiües  du  pa-  . , T,  ’ . 

pe  clement  rits  des  Grecs  pour  les  évoqués  Latins  , dans  les  dtoce(es 

Vin.  defquels  il  y a des  Grecs  qui  fuivent  leur  rit.  Cette  inftruc- 
biJi'  / na?n°l  don  regarde  l’adminiftrarion  des  facremens,  & quelques 
52.  tffuiv. 1 points  de  difcipline.  Sur  le  ficrement  de  baptême, le  pape  en- 
joint aux  prêtres  Grecs  de  ne  point  faire  fonction  du  laine 
chrême  fur  le  front  des  baptifés,  & d’omettre  certaines  pa- 
roles qui  font  dans  leur  euchoioge , qui  marquent  la  formule 
de  cette  ônétion.  11  ordonna  enluire  aux  évêques  Latins  de 
confirmer  ceux  qui  dans  leur  bapté‘me  auraient  feulement 
reçu  des  pieuts  GreeS  l’onétion  du  faint chrême  furie  front; 
mais  il  «jouta , qu’aiin  de  ne  point  s’expolèr  à réitérer  le  fa- 
cremcnt  de  confirmation , il  eft  plus  à propos  de  fe  fervir  en 
ce  cas  de  cette  formule  : « fi  tu  es  confirmé , je  ne  te  confir- 
» me  pas , & fit  tu  n’es  pas  confirmé , je  te  marque  du  figne 
» de  la  croix , & je  te  confirme  du  chrême  du  falut,  au  nom 
» du  Père  & du  Fils  & du  S.  Efprit.  » 

Quantaufacrement  de  l’Luchariftie  qu’on  réferve  pourles 
malades, le  pape  veut  qu’on  le  renouvelle  tousies  huit  jours, ou 
du moinstousles quinze.  Que  le  même  incrément  ne  fe  garde 
point  une  année  entière,  & que  ft  on  le  garde,  il  foit  du  moins 
consommé  à la  fin  de  l'année.  Qu’on  retranche  l'abus  de  mêler 
& d’incorporer  les  efpèces  de  l’EuchariiVie  avec  l’huile  fainte 
le  jeudi- saint,  pourlaconferverenfuiie.  Que  fi  les  Grecs  veu- 
lent reces  oir  des  autels  portatifs  confacrés  par  des  évêques 
Latins,  en  fera  bien;  finon,  qu’en  tolérera  leurs  troncs  pofés 
fur  des  autels  de  bois , lori’qu'üs  céieb:  ent  le  facrilice.  Qu'ils 
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aient  des  corporaux  comme  les  Latins  , à moins  que  leurs  • ■ ■■■  ■ 

trônes  ne  tiennent  lieu  de  corporaux.  1 S9S» 

Le  pape  parle  enfuite  du  lacrement  de  pénitence,  & dit 
que,  dans  le  cas  de  nécdîîré,  les  prêtres  Grecs  Catholiques 
peuvent  abfoudre  des  Latins.  Qu’ils  doivent  fefervirde  la 
forme  de  l’abfolutionprefcrite  dans  le  concile  de  Florence , 

& qu’après  cela, s'ils  le  veulent,  ils  diront  cette oraifon  dé- 
précatoire  qu’ils  ont  coutume  de  réciter  en  la  place  de  la 
forme  de  l’abioluticn.  Qu’il  faut  retrancher  l’abus  qui  per- 
met que  le  maris  & la  femme  fc  confellent  enfemble  & dans 
le  même  temps  au  tr.ème  prêtre.  Qu’er.fin  l’eau-bénite , au 
jour  de  l'épiphanie , eu  au  premier  jour  du  mois,  fetacon- 
lèrvée  dans  l’églife  pouren  fairel’afperfion  aux  fideîles. 

Pour  ce  qui  concerne  l’huile  fainre  des  catéchumènes  & 
des  infirmes,  fa  fainteté  dit  qu’on  ne  doit  point  contraindre 
les  prêtres  Grecs  à recevoir  des  évêques  Latins  diocéfains 
les  huiles  fatntes,  à l’exception  du  faint  chrême;  ces  huiles 
étant  bien  bénites  par  les  Grecs,  qui  s’en  fervent  dans  l’ad- 
miniftration  desfacremens.  Mais  pour  le  chrême , il  ne  peut 
être  béni  que  par  i’évèque,  duquel  ils  font  obligés  de  le  re- 
cevoir ; mais  on  ne  veut  point  que  les  prêtres  Grecs  le  re- 
çoivent d’évêques  Grecs  fehifmatiques , qui  ne  font  point  en 
communion  avec  l’églife  Romaine , & il  leur  eft  défendu  de 
s’en  lervir.  Ceux  qui  ont  été  ordonnés  par  des  évêques  fehif- 
matiques, quoique  bien  ordonnés  avec  la  forme  requife, 
ont  véritablement  reçu  l’ordre,  mais  ils  ne  peuvent  l’cxer- 
cer;ainfi  ceux  qui  ont  été ainfi ordonnés,  s’ilsfe corrigent, 
peuvent  être  réconciliés  & abfous  en  leur  impofant  des  pé- 
nitences falutaires  , pourvu  qu’ils  abjurent  le  flhifme  juri- 
diquement, ou  en  fecret , ou  en  public,  peur  la  qualité  du 
fait.  Il  ne  leur  eft  pas  permis  d’exercer  ies  ordres  ainfi  re- 
çu», a moins  que  le  faint  fiége  ne  les  ait  difpenfés  de  leur  ir- 
régularité. Il  ne  faut  point  non  plus  admettre  les  évêques 
fclufmatiques , foir  pour  conférer  les  ordres , ou  ndminlftrer 
les  facremens;mais  les  fufpendre , jttfqu’à  ce  qu’on  ait  con- 
fulté  Je  S.  fiége,  & qu’on  ait  reçu  la  réponfe.Les  Grecspro- 
mtts  aux  (aints  ordres  fans  lettres  dimiffoires  de  l’évêque, 
font  fufpens  & irréguliers,  s’ils  exercent  ces  ordres,  & il  n’y 
a que  le  faint  fiége  qui  pulffe  en  accorder  la  dilpanfe.  Les 
pretres  veufs,  qui  auront  perdu  leurs  femmes,  porteront  un 
habit  different  de  celui  des  autres. 
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— — — - En  parlant  du  mariage,  le  pape  ordonne  aux  ordinaires 

An.  159$.  des  lieux  d’avoir  foin  de  faire  traduire  en  langue  grecque 
vulgaire  le  décret  du  concile  de  Trente  de  la  réformation 
qui  concerne  ce  facrement,&de  le  faire  publier  dans  les  pa- 
roiffes  des  Grecs.  Qu'ils  ne  fouffriront  point  qu’on  caffe  ies 
mariages  des  Grecs  quant  au  lien.  Qu’un  mari  du  rit  latin 
ne  fuivra  point  le  rit  de  fa  femme  qui  eft  Grecque;  de  même 
que  la  femme  du  rit  latin  ne  fuivra  point  le  rit  grec  de  fon 
mari  ;mais  la  femme  Grecque  fuivra  le  rit  latin  de  fon  mari. 
Que  fi  cela  ne  peut  fe  faire , chacun  pourra  vivre  dans  fon 
rit  d’une  manière  catholique  : les  enfans  fuivront  le  rit  du 
père  , à moins  que  celui  de  la  mère  ne  prévale.  Un  prêtre 
Grec  marié  s’abftiendra  d’habiter  avec  fa  femme  une  femai- 
ne , ou  du  moins  pendant  trois  jours , avant  que  de  célébrer 
le  faint  facrifice  de  la  méfié. 

Le  pape  déclare  enfuite  aux  Grecs  qu’ils  font  obligés  de 
croire  que  le  faint- Efprit  procède  du  Fils,  fans  qu'ils  (oient 
tenus  de  le  prononcer,  à moins  qu'il  n’en  naiffe  un  feanda- 
le , fur-tout  s’ils  vivent  parmi  les  Latins , ou  que  la  néceffité 
demande  qu’on  fafiè  profeflion  de  la  foi  Catholique.  Qu’on 
ne  confiera  jamais  le  foin  des  âmes  aux  moines  Grecs,  fans 
néceffité  ou  fans  une  jufte  caufe.  Que  les  prêtres  Grecs  fécu- 
liers  bien  inftruits,  après  avoir  renoncé  au  fchifme,  pour- 
ront être  curés  d’égliî'es  grecques.  Qu’on  doit  tolérer  chez 
les  Grecs  l’ufage  de  la  viande  les  famedis,  mais  entr'eux  feu- 
lement, & s’il  n’y  a point  de  fcandale.  Qu’on  peur  auffi  les 
difpenfer  de  jeûner  les  famedisen carême, félon  leur  ancien- 
ne tradition,  excepté  toutefois  le  famedi  - faint;  mais  qu’ils 
feront  obligés  à l’abffinence  dansles  jeunes  de  deux  ou  trois 
jours  de  fuite  ; & que  s’il  fe  rencontre  un  famedi , l’évêque 
diocéfain  pourra  transférer  le  jeûne  en  un  autre  jour.  Il  feroit 
avantageux  d’engager  les  Grecs  à l’obfervance  des  jeûnes  & 
des  vigiles  de  l’églife  Latine  ; maison  ne  doit  point  les  y con- 
traindre , d’autant  qu’ils  jeûnent  les  mercredis  & vendredis 
de  chaque  femaine.  Qu’enfin  les  Grecs  qui  vivent  parmi  les 
Latins , feront  obligés  d’obferver  leurs  fêtes  de  précepte. 

A la  fin  de  cerre  bulle,te  pape  ordonne  d’établir  à Rome  un 
évêque  Grec  Catholique , qui  puifle  ordonner , fuivant  le  rit 
grec,  les  Grecs  fournis  aux  évêques  Latins  d’Italie , & des 
îles  adjacentes , qui  voudront  être  ordonnés  par  un  évêque 
grec , pourvu  qu’ils  aient  des  lettres  dimifToires  de  leurs  évê- 
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que  s Latins , qui  ne  feront  accordées  que  pour  cela.  Tels  fu-  An 
rent  les  règlemens  faits  par  Clement  VIII  dans  la  congréga- 
tion établie  pour  la  réformation  des  Grecs. 

Il  y eut  une  autre  bulle  du  20  Septembre  pour  l'ètablille-  A*^r'blli. 
tnentd’un  monaftère  ou  maifon  de  refuge  en  faveur  des  fil-  ies  du  même 
les,  veuves  & autres  femmes  qui  voudroient  mener  une  vie  pape- 
chrétienne  , & l’on  afligna  des  fonds  pour  leur  entretien.  La 
même  bulle  nomma  un  juge  & d’autres  officiers  pouf  con-  i.p.  51’.  fr 
noitre  des  procisconcernant  cette  maifon.  Par  une  troifième  J'i- 
bulle  du  1 7 Oftobre , le  pape  approuve  Y Index  ou  catalogue 
des  livres  défendus , confirmé  par  le  pape  Pie  IV , & renvoie 
à une  congrégation  de  cardinaux  la  décifion  des  doutes  qui 
pourroient  furvenir  àl’occafion  dece  catalogue.  Par  uneau- 
tre  du  1 8 Décembre , il  déclare  que  le  meurtre  & l’afTaffinat 
des  perfonnes  eccléfiafiiques  regardent  la  juridiction  dd  juge 
ecdéfiafiique , & que  les  crimes  des  chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jérufalem  doivent  être  jugés  par  leurs  fupérieurs , en  y appe- 
lant l’évéque  du  lieu,  avant  que  les  juges  féculiers  rendent 
aucune  fentence  déclaratoire , & foumettent  le  coupable  à 
quelque  peine , nonobftant  aucuns  ftatuts , lois  & privilèges  1 
contraires. 


Onperditcerteannéequatrecardinaux;favoir,Altemps , XLyjj, 
Verdale,Caftrucci &Buccafoci.  Marc  Sitie  Al  temps  étoit  de  Mort  ducâr- 
la  noble  famille  des  comtes  d’Altemps  en  Allemagne,  dansle  dinal  Marc 
diocèfe  de  Confiance.  Il  eut  pour  père  TheodoricWolfang,  s,tie  A1“ 
comte  de  l’empire , & pour  mère  Claire  de  Medicis,  fœur  du  in 


pape  Pie  IV , & il  vint  au  monde  le  1 9 Août  1533.  Etant  jeu-  vitis  pomif. 
ne,  il  porta lesarmes  fousJacquesde  Medicisfon oncle, mal-  ^ card,u • f* 
gré  les  preffames  exhortations  de  fa  mère  qui  fouhaitoitfort  i‘ueiel!ltal. 
qu’il  embrafiât  l’état  ecdéfiafiique  ; & il  feplaifoit  tellement  facra. 
dans  la  profelïion  militaire  , que  l’élévation  du  cardinal  de  p"iby'in  v‘f* 
Medicis,  fon autre  oncle,  à la  papauté  , ne  l’auroit pas  fait  ‘ 
changer  d’état,  fans  un  accident  où  il  penfa  perdre  la  vie.  Sa 
confervation  prefque  miraculeufe  fut  pour  lui , fans  autre 


examen, un  motif  de  dépofer  les  armes, &de  prendre  l’habit 
ecdéfiafiique.  Pie  IV,  qui  défiroitde  le  voir  dans  cet  état , 
apprit  ce  changement  avec  joie , & fans  le  faire  pafler  par 
aucune  épreuve,  il  le  chargea  auflitôt  de  l’évéché  deCafla- 


no  dans  la  Calabre,  & l’envoya  en  1561  en  qualité  de 
nonce  auprès  de  l’empereur  Ferdinand  pour  la  convocation 


du  concile  deTrente.  La  même  année  il  le  fit  cardinal-dia- 
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“ ^ cre,  & peu  après  il  lui  donna  un  titre  de  prêtre.  Altemps  fe 
“•  1 5?î’  clémit  alors  de  fon  cvèché  de  Callano  ; mais  les  chanoines 
de  Confiance  le  choifirent  pour  leur  évêque , & il  accepta  le 
gouvernement  de  cette  églité.  Le  pape  le  nomma  alors  à la 
légation  d’Avignon  , à la  dignité  d’archiprêtre  de  S.  Jean  de 
Latran,  à celle  de  grand- pénitencier , & lui  donna  l’abbayc 
de  Cafleneuve  dans  le  diocèfe  de  Saluces.  Altemps  eut  en- 
core la  légation  de  la  Marche  d’Ancône,  qu’il  purgea  de 
tous  les  bandits  dont  elleétoit  infeélée. 

Pie  IV  ayant  indiqué  le  concile  à Trente , & nommé  pour 
y afiifier  en  qualité  de  fes  légats  les  cardinaux  de  Mantoue, 
Set  ipande  & Hofius , leur  donna  enfuite  pour  adjointsSimo- 
nctte  & Altemps.  Ce  dernier  demeura  à Trente  depuis  le 
mois  de  Janvier  1562,  juiques  vers  le  commencement  du 
printen.ps  1563.  Le  pape  le  rappela  alors  pour  lever  des 
troupes,au  cas  qu  elles  luifuffentnécefiuires,  pour  lesoppo- 
fer  aux  entreprifes  qu’on  lui  avoir  fait  craindre  de  la  part 
des  ducs  de  Saxe  & de  Wittemberg , & du  lantgrave  d ? Helle, 
& à la  manvaife  volonté  des  Allemands,  qui  avoient, dit-on, 
dtflein  de  faccager  Rome.  Altemps  fut  enfuite  envoyé  légat 
à Utcrt  auprès  de  l’empereur  Maximilien  , après  la  mort  de 
Ferdinand.  Il  tint  un  fynode  à Confiance  pour  rétablir  la 
dilcipline  & réformer  les  mœurs  de  fon  clergé.  11  fe  trouva 
à la  diète  d’Ausbourgcn  1363  ; & quand  Grégoire  XIÜ  fut 
devenu  pape,  & qu’il  eut  réfolu  d'augmenter  le  collège  des 
Allemands  commencé  par  Jules  111 , Altemps  fut  du  nombre 
des  cardinaux  proteéleurs  de  ce  collège , avec  Moron , Far- 
nefè  & Madrucci.  Il  mourut  à Rome  le  1 3 Février,  âgé  de 


foixnnte-deux  ans.  S: fut  inhumé  dans  la  chapelle  qu’il  avoit 
fait  bâtir  en  leglile  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre  , dont 
il  portoit  le  titre. 

Lefecond  cardinal , mort  dans  cette  année,  fut  Hugues  de 
Loubenx  de  Verdale , né  dans  le  château  de  Loubenx  au  dio- 
cèfe d’Aufch  en  1 3 3 1 de  parens  nobles  & vertueux, qui  pri- 
; rent  foin  de  lui  donner  une  éducation  chrétienne  & comor- 
meà  fa  qualité.  Dès  fajeuneffe  ilfeconacra  à l’ordre  tic  Mai- 
re , qu’il  iervit  de  bonne  heure  , & qui  fut  témoin  de  fa  va- 
, leur  & de  fon  courage  dans  un  âge  très- peu  avance.  I!  fe 
trouva  au  f.égcde  i’ileue  Zoanne  , que  Paul  LeondaStrozzi 
prieur  de  Capoue.fut  obligé  de  lever,  & ou  Verdale  fauva 
à la  nage  1’cter.dard  de  la  religion.  Il  eut  enluite  plufieurs 
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charges  confidérables.dans  Ton  ordre.  Ayantété  nommé  am-  ■ 

kafladeur  auprès  de  Grégoire  XIII , il  le  concilia  tellement  An<  ‘J9** 
l’amitié  de  ce  pape , que  celui-ci  lui  procura  la  commanderie 
dePezenas.  Dans  ce  temps-là  leconfeil  de  l’ordre,  foutenude 
la  plus  grande  partie  du  couvent,  fe  fouleva  contre  le  grand- 
maître  Jean  Levèque  de  la  Caflîère,  à caufe  de  plufieurs  rè- 
glemens  qu’il  avoit  faits,  & qui  déplaifoient  atix  chevaliers. 

Ce  foulèvement  eut  des  fuites.  Les  langues  de  Cafiiile  & de 
Portugal,  quelques  uns  ajoutent  celles  d’Aragon  & d’Alle- 
magne, plufieurschevaliers  des  trois  langues  de  France , qui 
avoient  a leur  tète  Mtthurin  de  l’Efcur , dit  Romegas  , s’af- 
femblèrent  tumultuairement  ; & après  s’être  plaints  avec 
amerrume  desordonnances  du  grand-mairre,  quelque  fages 
«ju’elles  fuffent , ils  lui  envoyèrent  des  députés  pour  lui  pro- 
pofer  (eu  égard  , dirent-ils , à fon  incapacité  pour  le  gouver- 
nement , ) de  nommer  un  lieutenant.  Sur  le  refus  qu’il  fitde  fe 
rendrcàcettepropofition,Ies  (éditieux  pouffèrent  l’infolence 
jufqu’à  fe  faifir  de  lui,  & à le  faire  conduire  comme  un  criminel 
clans  le  château  Saint  Ange,  où  il  fut  retenu prifonnier.  Le 
pape  informédecetattentar,  voulut  prendre  connoiflance  de 
cette  affaire , & fit  venir  à Rome  de  la  Caffiere  & Romegas  ; 
mais  y étant  morts  tous  deux  en  1582,  comme  on  a dit  ail- 
leurs, le  confeildela  religion  s’aflembladansla  même  année, 
pour  procéder  à l’éleélion  d’un  nouveau  grand-mairre. 

Des  trois  fujets  que  le  pape  lui  avoit  propofés,iiéIut  Lou- 
benxde  Verda!e,qui  étoit  alors  grand-commandeur  en  chef 
de  la  langue  de  Provence.  S.  S.  ratifia  fon  éleétion  , envoya 
un  bref  pour  incorporer  & réunir  à la  grande  maîtrife  la 
dignité  de  Turcopelier  , attachée  anciennement  à la  langue 
d’Angleterre , & lui  permit  deporterune  couronne  de  prince 
fur  fes  armes.  Sixte  V , fuccefleur  de  Grégoire XIII , l’ayant 
appelé  à Rome , pour  arrêter  la  fédition  qui  continuoit  dans 
l’ordre,  & iinpofer  filence  aux  mutins , le  fit  cardinal  en  1 5 87, 

& le  renvoya  enfuite  à Malte  revêtu  de  cette  dignité.  Pen- 
dant fon  magiffère  il  fit  bâtir  le  couvent  des  Capucins , & le 
château  du  Bofquet,  appelé  de  fon  nom  le  château  du  mont 
de  Vcrdale  : il  fit  auffï  réformerles  Ratuts de  l’ordre , & choifit 
Jacques  Bofio  pourcompofer  l’hiftoire  de  Malte,  qui  avoit 
déjà  été  commencée  par  iecommandeur  Jean AntoineFoflan. 

La  réforme  des  ffatuts,  quelque  néceffaire  qu’elle  fût  pour  le 
règlement  des  mœurs,  irrita  de  nouveau  les  chevaliers , qui 
Tome  XXI F.  Tt 
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An.  i s9s . portèrent  la  fédition  à un  tel  excès , que  Verda'e , fatigué  tie 
leurs  clameurs  & de  leurs  manières  d'agir,  abandonna  l’ile  8c 
repaffa  à Rome  , où  il  mourut  le  4 de  Mai , jour  de  la  fête  de 
l’Afcenfion  , âgé  de  64  ans.  Il  avoit  gouverné  l’ordre  pen- 
dant 1 3 ans.  Frère  dont  Martin  Garcez  de  la  langue  d’Ara- 
gon, fut  élu  grand-maître  en  fa  place.  C’étoit  un  homme 
ennemi  de  toute  partialité  , & qui  ne  fe  laiffoit  point  gou- 
verner par  des  favoris  ; aulli  fon  gouvernement  fut  agréa- 
ble aux  chevaliers  & à tour  le  peuple. 

XLIX.  Le  cardinal  Jean-Baptiîle  Caftrucci  ne  furvécut  que  de  a 
diiKii  c"  f”"  mois  à Verdale.  Il  étoitné  en  1 5 4 1 à Lucques  enTofcane,de 
tnicci.  Vincent  Caftrucci  8:  AngelcLiiia,tousdeuxde  famille  noble. 

Ciaco/i.  ut  Après  avoir  étudié  dans  lesplus  célèbres  univerfués  d'Italie  , 
fu/\  t.  4-  r-  jj  pr;t  |e  degré  de  doéleur.  La  connoifiance  profonde  qu’il 
üphtl.  in  t.  acquit  du  droitlui  ayant  procuréuneplaceentrelesfénateurs 
J(  h&Hxfa-  de  fa  patrie , il  adminiftra  les  affaires  de  la  république  avec 
beaucoup  d’intégrité  &l  de  réputation.  Enfuite  il  alla  à Rome, 
où  il  fut  mis  au  nombre  des  domeffiques  du  cardinal  de  Mon- 
talte  , qui  étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Sixte  V , le  fit 
d’abord  chanoine  du  Vatican , puis  préfet  de  la  fignature,  ar- 
chevêque de  Theano , & enfin  en  1 3 8 5 cardinal-prêtre  fous 
le  titre  deSte.  Marie  de  ara  cali.  La  république  de  Lucques  lui 
fit  alors  préfent  de  deux  mille  écus  d’or.  Après  la  mort  du  car- 
dinal Riario , le  pape  fit  Caftrucci  préfet  de  l’une  8c  de  l’autre 
fignature  , & le  chargea  d’affaires  importantes , dont  il  s’ac- 
quitta avec  honneur.  Mais  en  revenant  des  bains  de  Pife  à 
Rome,  la  maladie  le  furprit  à Lucques,  où  il  mourut  un  mer- 
credi 1 8 de  Juillet , âgé  feulement  de  3 4 ans.  Ses  compatrio- 
tes lui  firent  faire  des  obfèques  magnifiques  , 8t  il  fut  inhu- 
mé dansle  monaftèrede  S.François  ,,où  l’on  voit  fon  épita- 
phe. Il  fe  trouva  aux  conclaves  pour  les  éleétions  d’Urbain 
VII , Grégoire  XIV,  Innocent  IX  6 1 Ciement  VIII. 

Enfin  le  4e.  cardinal  qui  mourut  cette  année,  fut  Conf- 
t niü  s-mià-  tanzo  Sarnano  ; il  fe  nommoir  ainfi  , parce  qu'il  étoit  né  à 
n».  Sarno  dans  le  royaume  de  Naples:  car  ion  vrai  nomeftBuc- 

chic.  ut  fu,«.  cafoci , d’une  benne  famille  de  ce  pays-là.  A l'âge  dedixansil 
, ' entra  dans  l’ordre  des  Mineurs  conventuels  de  l’ordre  de  S. 

«V  jiript.  cr-  François,  & y changea  Ion  nom  de  Gztpard  en  celui  de  Conf- 
j Miner-  tanzo  ou  Ccnffantin.  Ayant  pris  fes  degrés , il  fut  profefleur 
h- ,L;  "jù  pî'-ùofophic&  de  théologie  dans  lesuniverfités  de  Péroufe 
cr. j.  **  J * & de  Padoue  ,&  çnfeigna  publiquement  ces  deux  fciences  à 
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îlome,  où  il  prêcha  avec  applaudiffemenr.  Il  compofaaufli 
beaucoup  d’ouv  rages,  entr’aurres  un  dans  lequel  il  tâcha  de 
concilier  les  (entimens  de  S.  Thomas  d’Aquin  avec  ceux  de 
Jean  Scot.  C'eft  le  plus  confidérablede  fes  ouvrages  ; il  a re- 
cueilli 7 ou  8 cents  opinions,  dans  lefquelles  ces  deux  auteurs 
différent  l’un  de  l’autre.  11  écris  it  auflï  une  fommede  théolo- 
gie, un  traité  des  fécondés  intentions,  félon  la  doélrine  de 
Scot,quelquesaddirionsaux  commentaires  de  Jean-Antoine 
Delphine  fur  l’évangile  de  S.  Jean  , des  commentaires  fur 
l’épitre  de  S.  Paul  aux  Hébreux , des  notes  & des  êclairciffe- 
mens  fur  lesformalités  d’Antoine Sireéli , un  direéloire théo- 
logique , un  livre  des  lieux  communs  de  théologie , & beau- 
coup d’autres  ouvrages  philofophiques  dansles  fentimens  des 
Scotiftes.  Sixte  Vie  chargea  aulli  de  faire  imprimer  les  ouvra* 
ges  de  S.Bonaventure  avec  des  augmentations  & des  cor- 
rections; & s’il  eût  vécu  plus  long  temps,  il  auroit  fait  part 
au  public  de  plusieurs  autres  productions. 

Comme  il  avoit  été  dans  une  liaifon  très-étroite  avec  le 
frère  Félix  de  Montalte  dans  le  temps  que  celui-ci  étoit  Cor- 
delier , & qu’il  l’avoit  aidé  de  fes  con.èilspour  le  gouverne- 
ment de  fon  ordre  lorsqu’il  en  fut  devenu  général  ;dés  que 
Montalte  eut  été  élevé  fur  le  fiége  de  Rome , il  appela  Sar- 
nano  dans  cette  ville , le  revêtit  de  la  pourpre  Romaine  , & 
Je  mit  au  nombre  des  cardinaux  qui  préfidoientà  l’inquifi- 
tion.auxaffaires  des  réguliers , & à l'imprimerie  du  Vatican: 
il  lenomma  aulli  à l’évêché  de  Verceil , qu’il  ne  gouverna  que 
deux  ans,  après  iefquels  il  en  donna  fa  démiffton.  Il  fe  trouva 
aux  conclaves  pour  les  élections  d'Urbain  VII  ,de  Grégoire 
.XIV , d’innocent  IX,  & de  Clement  VIII , fous  le  pontificat 
duquel  il  aflitlaà  la  canonifation  de  S Hyacinthe,  dont  on  a 
parlé  plus  haut.  Enfin  fe  fentant  incommodé  d’une  dyffente- 
ric , qui  lui  fit  connoître  qu’jjn’avoit  pas  beaucoup  de  temps 
à vivre,  il  reçut  les  l'acremens  de  l’églife  le  dimanche  17  de 
Décembre , & mourut  le  3 1 du  même  mois , âgé  de  64  ans. 
Son  corps  fut  dépofé  en  l’églife  de  S.  Pierre  in  Montorio , 
dont  il  avoit  pris  le  titre,  nu  lieu  de  celui  de  S.  Vital  qu’il 
avoit  eu  d’abord  ; quelques  jours  après  il  fut  porté  dans  le 
château  de  Sarno , & inhumédans  l’églife  de  S.  François  des 
religieux  de  fon  ordre  , qu’il  avoit  fait  réparer  avec  beau- 
coup de  dépenfe. 

Les  difciples  de  S.  Philippe  de  Neri,  donr  on  a déjà  parlé 

Tt  ij 


An.  i S9S« 


LI. 

Suite  de  la 


Digitized  by  Google 


AV.  1595. 
vie  de  faim 
Philippe  de 
Neri. 

Ex  Gallon. St 
Rarnaba  ap. 
Hclliind.  p. 
46}.  & j24. 


LU. 

Il  lui  dre  (Ta 
dcsCor.ftitu- 
tions  81  des 
llatuts. 

Jean  Mar- 
c'xano  , Me- 
morichi/lori- 
the  tleila 
eengreg.  de 
Orntor. 
Galonius  , in 
viid  S.  Phi - 
lippi  Nerii. 

De  'l  hou , 
!•  il}. 


Inflit.  con- 
greg.  Orato- 
rii  Rotr.it 
édita  , ami. 
161 1.  c.  1. 
n.  4. 


632  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

plufieurs fois, faifoient chaque  jour  denouvellesconquêtesâ 
i’églife.Ilséfablirentdesconférencesoùronentroirendifpute 
avec  les  Juifs  & les  hérétiques  ; & pour  y réuftir , S.  Philippe 
de  Neri  voulut  que  ceux  de  fa  compagnie  étudiaffent  folide- 
ment  la  tradition.  Il  engagea  particulièrement  à cette  étude  le 
célèbre  Baronius,  à qui  il  confeilla  de  travailler  à l’hiftoire  ec- 
cléftaflique  ; & c’eft  à fesavis  que  l'on  eft  redevable  des  an- 
nales que  ce  favant  a publiées.  Jufques-là cependant  lesdifci- 
ples  de  Philippe  de  Neri  n’avoient  aucun  règlement  par  écrit, 
la  charité  feule  leur  fervoit  de  guide  dans  leurs  fondions  & 
dans  leurs  exercices  ; mais  leur  nombre  augmentant  chaque 
jour , le  faint  homme  drefla  à leur  prière  des  conftitutions  & 
des  ftatuts.  Le  pape  Grégoire XIII  lesconfirma  par  un  bref,  & 
bientôt  après  il  y eut  des  maifons  de  l’Oratoire  à Naples  & 
dans  plufieurs  villes  d’Italie , fondées  fur  le  modèle  de  Rome. 

Lesprêtresde  cette  congrégation  tinrent  leur  premiercha- 
pitre  en  1 587  ,&  élurent  leur  fondateur  pour  leur  fupérieur 
général  & perpétuel;  mais  ils  arrêtèrent  qu’après  lui  lesautres 
généraux  feroient  renouvelés  tous  les  3 ans , & qu’ils  pour- 
roieut  cependant  être  continués  autant  de  temps  qu’on  le  juge* 
roiràpropos,&eu  égard  au  mérite  des  fu jets.  Philippe  ajouta 
de  nouvellesconftitutionsauxpremières  qu’il  avoir  déjà  fai- 
tes & ordonna  entr’autres  choies  qu’on  ne  feroit  aucun  vœu 
dans  fa  congrégation;-!!  ne  vouloit  point  aflujettirfesdifciplesà 
d’autres  règles  qu’à  la  morale  de  l’évangile.  Ces  conftitutions 
furent  imprimées  à Romeen  1612.  Il  y eft  dit  entr’autres  : que 
lesaflbciés  n’étant  engagés  félon  leur  inftitution  par  aucun 
vœu, mais  feulement  par  les  liens  d’une  charité  mutuelle,perfé- 
véreront  toujours  dans  cet  efpritrques’il  arrive  quequelqucs- 
uns  d’eux  aient  deflein  d’aftreindre  la  congrégation  à des 
vœux,  ils  ne  feront  nullement  écoutés,  quand  même  ils  fur- 
pafieroient  les  autres  en  nombre;  mais  qu’il  leur  fera  libre 
d’entrer  en  telle  rel'gion  qu’il  leur  plaira  ; & que  ceux  qui 
relieront  feront  maîtres  de  tous  les  biens  , fans  qu’ils  foienc 
obligés  d’en  faire  part  aux  autres.  Le  fécond  décret,  qui  parott 
fortoppofé  à toutes  les  nouvelles  congrégations  qui  ne  pen- 
fent  qu’à  s’étendre , eft  que  pour  empêcher  toute  diffipation, 
& laconfuuon  cntifée  par  le  grand  nombre  de  maifons  ,il  n’y 
en  aura  qu'une  leule  établie  dans  Rome  ,&  qu’elle  ne  fe  char- 
gera du  gouvernement  d’aucuneautre  maifon.  Si  cependant 
il  fe  türrae,  dans  les  autres  villes , de  femblablesétabliftemens 
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furie  modèle  de  celui  de  Rome,  ces  nouvelles  maifons  ne  — ■ • •« 
feront  point  annexées  à celle  de  Rome  pour  faire  un  feul 
corps;  mais  chaque  maifon  fe  réglant  fur  elle,  fe  gouvernera 
féparémenr,enforte  qu’elles  foient  autant decorps  indépen- 
dans  les  uns  des  autres.  11  y a eu  cependant  une  exception 
pour  celle  de  Rome  , qui  a trois  maifons  unies:  celles  de 
Naples  , de  San-Severino , & de  Lanciano. 

L’Oratoire  de  Rome  eft  compofé  d’un  fupérieur  qu’on 
nomme  père,  & de  quatre  prêtres  députés  qui  lui  fervent 
d’affiftans  pour  le  gouvernement.  Le  fupérieur  doit  avoir  au 
moins  quarante  ans  , & quinze  ans  décongrégation.  Il  eft  élu 
à la  pluralité  des  voix  parles  prêtres  delà  maifonqui  y ont 
demeuré  dix  ans  ,&  il  ne  peut  être  que  trois  ans  dans  fa  char- 
ge , à moins  qu’il  n’y  foit  confirmé  après  les  trois  ans  pâlies. 

C’eft  de  lui  que  dépend  l’adminiftiation  du  temporel;  il  a tnfliiutaOm- 
foin  de  faire  donner  aux  particuliers  ce  qui  leur  eft  néceffaire  £’r*  l'c'  * 
pour  la  nourriture  & l’entretien.  A l’égard  des  pauvres  & 
de  ceux  du  dehors , il  ne  peut  donner  plus  d'un  écu  d’or  le 
mois , fans  le  confentcment  des  quatre  affiftans;&  fi  la  fomme 
paffedix  écus  d’or,  il  doit  avoir  le  confentcment  de  tous.  Les 
autres  officiers  de  la  maifon,  qui  ne  font  auffique  trois  ans 
dans  les  charges  , font  nommés  parle  fupérieur  .conjointe- 
ment avec  fes  quatre  affiftans.  Pour  obvier  aux  dettes  qu’une 
communauté  peut  faire  mal -à- propos,  un  des  affiftans  & un 
autre  de  la  maifon  examinent  tous  les  ans  en  détail  toute  la 
dépenfe  ; & ils  en  fontenfuite  le  rapport  à la  communauté  af- 
fembice, afin  qu’on  puiffe  voirfil’onnes’cftpointcndetté,8c 
à quoi  fe  monte  précifément  le  revenu  de  la  congrégation. 

A l’égard  de  ceux  qui  y font  admis,  on  n’y  reçoit  perfonne 
qui  n’ait  au  moins  vingt-deux  ans,  & ceux  qui  ont  plus  de 
quarante-cinq  ans  n’y  peuvent  entrer.  De  plus,  ceux  qui  font 
tombés  dans  les  cas  où  les  canons  défendent  de  prendre  les 
ordres  fiicrés , n’y  peuvent  demeurer  qu’en  qualité  de  laï- 
ques. Con  donne  à ceux  qui  fe  préfentent  pour  être  reçus, 
les  conftitutions  de  la  congrégation  à lire,  afin  qu’ils  ne  s’y 
engagent  qu’après  y avoir  bien  penfé.  Quand  ils  font  même 
admis,  ils  demeurent  un  mois  entier  dans  la  maifon  en  qua- 
lité d’hôtes , afin  d’examiner  plus  en  particulier  ce  qui  s’y 
pafie , & s’ils  fe  fentent  propres  à ce  genre  de  vie.  Après  y 
avoir  vécu  trois  ans , ils  font  cenfés  membres  de  la  congré- 
gation , & leurs  noms  font  inférés  dans  le  catalogue  de  leur 
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maifon  ; l’on  ne  peut  après  ce  temps  les  en  faire  fortir  que» 

An.  1595  pour  de  très-grandes  fautes.  Pour  agir  même  avec  plus  d’é- 
quité , tous  les  prêtres  qui  ont  dix  ans  de  congrégation , s’af- 
femblent , afin  de  juger  la  qualité  de  ces  fautes  ; chacun  don- 
ne fon  fuffrage , & de  trois  parts  ils  en  font  deux  pour  avoir 
un  jugement  décifif.  Ceux  qui  entrent  dans  ce  corps  n’ont 
point  de  penfipns  réglées  ; ils  donnent  à 'a  communauté  à 
proportion  des  biens  dont  ils  jouiffent  ; & s’ils  ont  des  pro- 
cès , ils  font  obligés  de  les  terminer  avant  que  d’y  être  reçus. 
On  leur  laiffe  la  liberté  d’appliquer  leur  revenu  aux  bons 
ulages  qu'ils  jugeront  le  plus  à propos  : mais  il  leur  eft  dé- 
fendu de  le  faire  profiter,  & d’amafler.  Les  autres  qui  n’ont 
pas  de  bien,  vivent  de  celui  de  la  congrégation,  qui  n’en 
exige  que  de  ceux  qui  en  ont,&  qui  en  peuvent  donner 
fans  s’incommoder.  Enfin,  l'emploi  de  ces  prêtres  eft  tout- 
à fait  apoflolique  ; ils  font  tous  les  jours  dans  leur  oratoire 
ou  églife , des  inftruéïions  à la  portée  du  peuple  qui  s’y  trou- 
ve , fe  conformant  à la  capacité  de  leurs  auditeurs.  Tout  ce 
détail  eft  traduit  mot  à mot  de  leurs  conftitutions. 

Saint  Philippe  voyoit  avec  joie  les  bénédiélions  que  Dieu 
rèpandoitfurfa  congrégation,  quoique  dans  fes  commence- 
mens  elle  n’eût  pas  manqué  de  contradicteurs , félon  le  fort 
ordinaire  desétabüffemens  les  plus  louables , & qu’on  l’eût 
acculé  lui- même  devant  le  vicaire  de  Rome  de  tenir  des  af- 
femblées  dangereufes.de  femer  des  nouveautés  parmi  le 
peuple,  & de  fouffrir  plufieurs  impertinences  dans  les  fer- 
mons & les  conférences  publiques  de  fes  difciples.On  lui  in- 
terdit même  le  confeflional,  & on  lui  défendit  de  prêcher  ; 
à quoi  il  fe  fournit  avec  beaucoup  d’humilité , jufqu’à  ce  que 
Dieu  eût  fait  connoître  fon  innocence  & fes  pieufes  i mentions. 
Mais  comme  il  ne  fe  pafloit  point  d’année  qu’il  ne  tombât 
dansquelquefâcheufe  maladie, fes  infirmités  devinrent  fi  con- 
fidérables,  que  fe  voyant  hors  d’état  d’exercer  aucune  fonc- 
tion , il  fe  démit  de  fon  généralat , malgré  tous  les  efforts  que 
firent  les  pères  de  la  congrégation  pour  l’en  détourner  ; ce 
fut  en  1 592.UenfirpourvoirBaronius,  qui  .pours’en  défai- 
re quelques  années  après , félon  les  conftitutions,  prit  fort  à 
Mc  rV  * Je  S.  ProPos  Ie  prétexte  du  cardinalat , dont  il  fut  honoré  avec  Tau- 
riiilippe  de  rufius  un  de  fes  confrères,  qui  fut  fait  archevêque  d’Avignon. 
K>eri  ’f  & Ma*s  k'nt  Phüippe  ne  vit  pas  fes  deux  difciples  revêtus 
tion.  * de  la  pourpre  Romaine.  Ilmourut  fort  tranquillement  fur  lq 
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ininuit  entre  les  2 j & 26  de  Mai  1595,  âgé  deprès  de  qua-  — — ..  ■■ 

tre-vingt-deux  ans.  Son  corps  fut  expofé  dans  leglife  de  la  An  > S9ï- 
Valücelle  , où  le  peuple  vint  en  foule  lui  rendre  fesrefpeéls  V(f  tü  s"ph‘* 
pendant  trois  jours.  Il  fut  mis  enfuite  dans  un  cercueil  de  //, , i Neriî. 
bois  de  noyer , & dépofé  dans  une  chapelle  : & comme  il  fe  > v,es 
fît  un  grand  nombre  de  miracles  à fon  tombeau,  on  commen-  àu'iu  de 
ça  à procéder  à fa  canonifation  fous  le  pontificat  de  Cle-  Mai . 
ment  VIII  ; mais  l’affaire  ne  fut  terminée  qu’en  1622  fous 
Grégoire  XV.  Sa  vie  fut  écrite  de  l’année  d’après  fa  mort 
en  manière  d’annales,  par  Antoine  Gallonius  , l’un  de  les 
d.fciples.  Jacques  Bacci,  prêtre  de  l’Oratoire,  en  compofa 
une  autre  en  Italien , puis  en  Latin , dans  le  temps  de  fa  ca- 
nonifation ; & Jerôme  Barnabe , fupérieur  général  de  l’Ora- 
toire , en  donna  long-temps  depuis  unetroifième  plus  ample 
en  prodiges.  Toutes  trois  contiennent  des  chofes  fort  ex- 
traordinaires, & qui  nefe  trouveront  pas  au  goût  de  tout 
le  monde. 

On  perdit  cette  année  un  célèbre  théologien  Cordelier , LIV. 
nommé  Chiftophe  Cheffontaine.  Ses  fupérieurs  ayant  remar- 
que  en  lui  beaucoup  d’amour  & de  difpofition  pourl’étude  , Chcftbuui- 
i’envoyèrentà  Paris  peu  de  temps  après  faprofeflion  ; &il  ,,e- 
fit  dans  cette  ville  de  grands  progrès  pour  fon  temps , dans  r//,  ™f't 
les  humanités,  dans  la  philofophia,  & fur- tout  dans  lathéo-  famille  de 
logie.  Peu  après  on  lui  confia  le  miniftère  de  la  prédication,  cheffontaine 
qu’il  exerça  avec  applaudiffement.  Il  fut  élu  plufieursfois  gar-  pu 
dien  en  différens  couvens  de  fon  ordre , & provincial  de  la  bibl.  xvj  fibl 
province  de  Bretagne  en  1 572.  Il  fut  enfuite  euftode  de  la  c,e • 
même  province;  & pendant  qu’il  rempliffoit  cette  place , de "l'fbibl'dê 
étant  allé  à Rome , on  l’engagea  d’y  enfeigner  la  théologie  M Dupin  , 
dans  le  couvent  A' Ara  cœli  ;&  il  fut  enfin  élu  généra!.  Il  gou-  7 
verna  pendant  huit  ans  avec  beaucoup  de  prudence  &defa-  pjf \\f* 
geffe.  Son  généralat  fini , le  pape  Grégoire  XIII  le  créa  en  Sens  Mff. 
1579  archevêque  de  Céfarée , pour  exercer  les  fonétionsde 
l’épifcopat  dans  le  diocèfedeSens,en  l’ablencede  l’évêque  , 
lecardinal  Pellevé  ,quiréfidoitordinairement  àRome. Chef- 
fontaine  fit  beaucoup  de  bien  dans  ce  diocèfe,  d’où  il  fortit 
rarement  depuis  qu’on  lui  en  eutconfié  l’adminiffration,juf- 
qu’au  mois  de  Septembre  1586  qu’il  alla  en  Flandre.  Il  par- 
courut prefque  toute  cette  province,  & reçut  par- tout  de 
grands  honneurs.  Etant  à Anvers , il  ramena  parles  prédica- 
tions un  grand  nombre  d’hérétiques  à la  foi,&  affermit  dans 
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— — la  vérité  beaucoup  de  Catholiques  prêts  à l’abandonner.  Ces 
,55s  fuccèslui  firent  des  envieux:  on  1’accufa  d'avoir  des  femimens 
peu  orthodoxes  ; on  écrivit  au  légat  du  pape  à Liège , qu’il 
prêchoit  unedoélrine  contraire  à celle  de  l’églife  Romaine, 
& qu’il  donnoit  dans  les  nouveautés.  Cheffontaine  , qui 
croyoit  n’avoir  rien  à fe  reprocher  de  ce  côté-là  , alla  de  lui- 
même  à Rome  au  commencement  de  l’an  1587,  fous  le  pon- 
tificat de  Sixte  V : ils'y  défendit  contre  les  accufationsde  fes 
ennemis , plus  encore  par  la  patience , que  par  des  apologies 
en  forme.  Il  attendoir  toujours  que  l'on  prouvât  ce  qu’ot» 
avoit  avancé  contre  lui , & il  l’attendit  inutilement.  Il  vit  ç 
papes  pendant  fon  féjour  à Rome  ; Sixte  V , qui  fiégeoi» 
quandil  arriva,  Urbain  Vil,  Grégoire  XIV,  Innocent  IX,  ôc 
Clement  VIII,  qui  fut  élu  le  30  de  Janvier  1592.  Ces  chan- 
gemens  fi  fréquens  en  moins  de  5 années , empêchèrent  que 
Cheffontaine  ne  fit  approuver  fa  doârine  folénnellement  par 
le  S.  Siège , comme  il  le  défiroit , mais  les  marques  d’efiimç 
& de  bienveillance  qu’il  ne  ceflà  derecevoir  dechacun  deces 
3 papes, fonraffezconnoitrequ’ilsfirentpeudecas  desaccu- 
fationsde  fes  délateurs.  Il  logeoit  dans  le  couvent  de  S.  Pierre 
in  Montorio,  & ce  fut- là  que  le  Seigneur  l’appela  à lui  le  16 
de  Mai  de  cette  année  1 395.  Il  étoit  âgé  de  63  ans. 

Pendant  bien  des  années,  Cheffontaine  employa  onze  heu- 
res chaque  jour  à l’étude.  Il  favoit  l’hébreu,  le  grec,  le  la- 
tin , l’efpagnol  ; l’italien  & le  françois , outre  fa  langue  ma- 
ternelle qui  étoit  le  bas-breton  : il  étoit  théologien  , & mê- 
me critique  en  matière  de  théologie.  11  a fait  un  affez  grand 
nombre  d’ouvrages,  dont  la  plupart  font  peu  connus  aujour- 
d’hui. Le  plus  curieux  & le  plus  recherché , eft  celui  qu’il 
publia  en  latin  en  1 586  in- 8°.  à Paris,  & que  le  libraire  in- 
titula de  fa  propre  autorité:  De  la  correfhon  ncccffairc  de  U 
théologie  fcolaflique , ou  de  b nécejjité  d'accorder  les  opinions 
contraires  des fcolafliques  ; car  l’auteur  vouloit  qu’il  fut  fim- 
plement  intitulé  : De  la  conciliation  de  diverfes  opinions  des 
fcolafliques  , comme  il  le  dit  lui-même  dans  l’avertiffement 
qui  fuit  l’épître  dédicatoire  au  pape  Sixte  V.  Voici  ce  qui 
donna  lieu  à cet  ouvrage. 

En  1583 , Cheffontaine  prêchant  l’Avent  à Paris,  avança 
dans  un  de  fes  fermons  que  la  confécration  de  l’Euchariflie 
ne  pouvait  fe  faire  par  la  feule  prononciation  des  quatre  mors: 
Ceci  tjl  mm  corps , prononcés  matériellement  ; & qu’il  fallait 
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y joindre  la  bénédi&ion , & la  prière  par  laquelle  le  prêtre  ■■  ■■  - 
demande  à Dieu  de  convenir  le  pain  St  le  vin  au  corps  S:  au  AN>  1 
fang  de  Jefus-Chrill;  il  ajouta  néanmoins,  qu’il  fe  foumet- 
toit  fur  ce  point  à la  détermination  de  l'égide  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine.  Cette  reftriélion  n'empécha  point 
que  la  propofition  qu’il  avoit  avancée , ne  l it  du  bruit  ; & il 
fit  pour  la  défendre  plufieurs  ouvrages,  entre  autres  celui 
■dont  on  vient  de  parler. 

Chcffontaine  traite  la  même  matière  dans  plufieurs  autres 
écrits,  comme  dans  un  livre  françois  intitulé  : Défenfe  de  la 
foi  que  nos  ancêtres  ont  eue  de  la  préfcnce  réelle  du  corps  de  N. 

S.  J.  C.  au  faim  Sacrement  de  l'autel ; en  laquelle , par  plus  de  ija 
raifons , prtfes  de  la  parole  de  Dieu , & de  fes  circonjlances  , t fl 
prouvée  la  vérité  de  la  foi.  Cet  ouvrage  parut  in-  8°.  en  1586 
à Paris.  Da  ns  l’avertilfement  l’auteur  appeile  le  cardinal  Pel- 
levé  fon  Mécène,  & il  loue  le  cardinal  Hofius  qui  avoit  dit 
au  pape  Grégoire  XIII  & aux  cardinaux , qu’il  n’y  avoit  point 
ence  temps-là  de  livre  plus  efficace  contre  les  hérétiques.  On 
eftimoit  auffi  beaucoup  cet  ouvrage  à Alcana  ; St  cependant 
il  trouva  des  contradicteurs , qui  obligèrent  Cheffontaine  de 
publier  une  préface  apologétique.  Dans  toute  cette  défen- 
fe,  qui  a cinq  parties  qui  parurent  l’une  après  l’autre,  l’au- 
teur fait  profelfion  de  combattre  les  hérétiques  par  le  raifon- 
nement , & non  par  l’autorité , parce  que  ceux  à qui  il  avoit 
affaire , ne  croyoient  pas  que  les  Pères  fuiTent  les  juges  de  no- 
tre croyance.  Le  même  fujet  eft  encore  traité  dans  l’écrit  in- 
titulé : De  la  venu  des  paroles  par  lefquelles  fe  fait  la  confécra- 
tion,  qui  parut  en  1585.  Un  autre  ouvrage  de  Cheffontaine, 
qui  lui  fit  honneur,  eft  fa  Réponfe  familière  à une  épitre  contre 
le  libéral  arbitre  & le  mérite  des  bonnes  ceuvres.  Cet  écrit  fut  im- 
primé en  1568,  avec  un  privilège  du  roi  Charles  IX.  On 
•trouve  à la  tête  la  lettre  à laquelle  il  répond. 

Les  autres  ouvrages  de  Chriftophe  de  Cheffontaine  font: 
i Chrétienne  confutation  du  point  d' honneur , fur  lequel  la  no- 
Heffe  fonde  fes  monomachies  & querelles , & deux  dialogues  dit 
point  d'honneur.  11  traduifit  auffi  cet  ouvrage  en  latin.  2°.La 
défenfe  catholique  de  la  virginité  de  Marie  ôt  de  Jofeph  fon 
époux,  St  un  dialogue  fur  le  même  fujet,  pour  défendre  le 
premier  écrit  & en  fortifier  les  preuves.  Ces  deux  écrits  font 
<tn  latin.  3e.  Unfupolément  contenant  les privilégesconcédés 
^.nouveau,  & qui  ont  été  .0  mis  dans  le  recueil  des  monuments 
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de  l’ordre  de  S.  François,  intitulé  : Manumtnta  ordinis  Minai 
rum , &c.  4°.  Un  abrégé  en  latin  des  privilèges  des  frères 
Mineurs  & autres  religieux  mendians,  & des  décifions  fur 
pluGeurs  queftions  que  l’on  peut  faire  fur  la  règle  de  faint 
François  publiée  par  faint  Bonaventure.  50.  Nouvelle  dé- 
fenfe  de  la  foi  contre  les  impies , les  athées  & autres  infidel- 
les,en  latin.  6Q.  Une  défenfe  de  la  foi  contre  les  méchans  , 
en  quatre  dialogues.  j°.  PluGeurs  petits  traités  de  contro- 
verse, en  latin , fur  l’invocation  des  Saints,  le  jubilé,  les 
indulgences , &c. 

Guillaume  Witaker,  né  à Holme  dans  le  comté  de  Lan- 
caftreen  Angleterre,  mourut  auflî  dans  cette  année  à Cam- 
bridge , âgé  feulement  de  47  ans , après  s’être  acquis  la  répu- 
tation de  grand  théologien.  Il  éroit  encore  fort  jeune,  Iorf- 
qu’il  mit  en  latin  la  liturgie  Angloife,  & la  difpute  d’Yvel 
contre  Harding,  & qu’il  traduiGt  engrecle  catéchifmecom- 
pofé  par  Alexandre  Novellus  fon  oncle.  Enfuite  il  lut  les  pè- 
res grecs  & latins , & il  s’attacha  à l’étude  avec  tant  d’applica- 
tion , qu’il  ruina  entièrement  fa  fanté,  & que  tout  le  refte  de 
fa  vie  il  fut  toujours  languiffant.  A l’imitation  d’Yvel , qui 
étoit  de  Salisbury,  & par  une  efpèce  d’émulation  ; il  eut  tou- 
jours la  plume  à la  main,  tantôt  contre  Edmond  Campien, 
Jefuite , tantôt  contre  Jean  Duæus,  & contre  Thomas  Sta- 
pleton , habile  controverfifte  Anglois. 

Faufte  Socin,  dont  on  a déjà  parlé , ayant  quitté  la  cour 
de  Florence  dès  1574  , vint  à Bâle,  & y demeura  trois  anse 
Pendant  ce  féjour  il  ne  s’occupa  qu’à  méditer  les  écrits  per- 
nicieux de  Lelie  Socin  fon  oncle , & il  en  adopta  toutes  les  im- 
piétés. Quand  ii  s’en  fut  rempli,  il  tenta  de  les  inGnuer  aux 
autres.  Ses  amis  prévoyant  qu’il  pourroit  par- là  s’attirer  do 
fêcheufes  affaires  dans  un  pays  tout  dévoué  aux  opinions  de 
Calvin,  s’efforcèrent  de  le  détourner  d’écrire;  mais  ils  le  fi- 
rent inutilement.  Il  compofa  un  ouvrage  latin  de  Jefu  Chriflo 
falvutore , qui  fut  imprimé  dans  cette  année  1595,  quoique 
compofé  dès  l’an  1578.  Eiie  Arciffevius , difciple  de  l’au- 
teur, prit  foin  de  l’édition  , & y fit  mettre  pour  la  première 
fois  le  nom  de  Socin , qui  n’avoit  point  encore  paru  à la  tête 
de  fes  ouvrages. 

Dans  cette  année  1 578 , Socin  avoit  eu  une  difpute  avec 
François  Pucci  fur  l’état  du  premier  homme.  Ce  Pucci  étoit 
né  à Florence  d’une  illuftre  famille  : les  charmes  qu’il  trouva 
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ilans  les  nouvelles  opinions,  lui  firent  abandonner  la  foi  de  1 - 

l'églife;  & pour  avoir  une  pleine  liberté  de  dogmatifer,  il  ^ 

quitta  Lyon  où  il  étoit  négociant , & fe  retira  en  Angleterre  apparat.  ut 
pour  étudier  la  théologie  à Oxfort.  Il  vint  enfuite  à Londres,  fip. 
plein  de  l’idée  préfomptueufe  qu’il  étoit  un  des  plus  habiles 
théologiens  de  fon  temps;  il  paffa  en  Suiffe , où  il  entra  en  li- 
ce avec  Socin  fur  l’état  du  premier  homme.  On  ne  dit  pas 
quelle  étoit  fon  opinion  fur  ce  fujet;  mais  il  y a apparence 
qu’elle  ne  convenoit  pas  à ceux  de  Bàle , puifqu’ils  le  chaffè- 
rent  de  leur  ville,  comme  un  homme  fufpeét  de  nouveaux 
fentimens.  Il  revint  donc  à Londres,  où  il  fut  mis  en  prifon 
pour  les  dogmes  qu’il  débitoit.  Socin  l’avoit  pouffé  vivement 
dans  fa  difpute , & avoit  débité  lui-même  tant  de  nouveautés 
& de  paradoxes,  que fes amis,  comme  fes envieux,  les  Lu- 
thériens & les  Calvinifles , fe  divifèrent  d’avec  lui , & même 
avec  éclat;  le  traitèrent  de  brouillon,  d’emporté,  demédi- 
fant,  de  préfomptueux , de  novateur  & d’hérétique;  & l’ac- 
cufèrent  d’enfeigner  des  opinions  horribles  & contraires  à la 
parole  de  Dieu,  & de  nier  le  facrifice  de  propitiation  que 
Jefus-Chrift  a offert  pour  nous.  Socin,  fatigué  de  ces  repro- 
ches qu’on  lui  rappeloit  fans  ceffe , quitta  Bàle  dans  la  mé- 
meannée,  & vintàZurich,  oùPucci,qui  avoit  recouvré  fa 
liberté,  le  fuivit;  & tous  deux  reprirent  leurs  difputes , qui 
ne  finirent  qu’en  Pologne, 

La  fin  de  Pucci  ne  fut  pas  heureufe.  Après  bien  des  cour-  L.VJTÏ. 
fes,  il  tomba  enfin  entre  les  mains  de  l’archevêque  de  Sait/-  Supplice  d# 
boure.qui  l’envoya  à Rome,  oùil  futcondamné  à être  brûlé  jUCCI . .Cü'" 
en  1 5 86.  Un  auteur  parlant  de  lui,  dit  que  c’etoit  un  homme  brûlé, 
qui  fe  mèloitde  compoferdes  livres  & de  difputer , fans  avoir  MUralius , 
aucune  teinture  des  lettres,  ni  delà  philofophie,  ni  de  l’écri-  hi'/^eJclè/.p 
ture-fainte;  qu’il  donnoit  dans  le  fanatifme,  & que  fon  opi-  gûo. 
nion  favorite  étoit  que  tous  les  honnêtes  gens  feroient  fauvés,  (’uilbtrt  Iror. 
même  dans  le  paganifme;  que  l’ignorance  des  principes  de  la  * 

religion,  l’incrédulité  au  fujet  de  l’évangile,  & la  privation  y.  1}^. 
du  baptême , ne  nuifoient  point  au  falut,  & qu’il  fuflifoit  d’a- 
voir des  mœurs  qui  paruffent  à l’extérieur  fans  défaut.  So- 
cin, dans  un  endroit  de  fes  ouvrages,  dit  qu’il  reçut  de  lui 
un  livre  Italien  touchant  le  fceau  appofé  à l’écriture  ; qu’il  y 
difoit  qu’on  nepouvoit  rien  comprendre  dans  ce  divin  livre, 

& qu’il  falloir  attendre  l’avénement  de  ces  deux  grands- hom- 
mes, (Moyfe  & Llie)  dont  il  efl  parlé  dans  l’Apocalypfe; 
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qu’ils  expiiqucroient  tous  les  myftères  de  la  bible,  & qu'a- 
vant cela  il  ne  falloit  pas  fe  fervir  de  cette  règle  pour  vuider 
les  différents  de  la  religion. 

DtZurich,  Socin  paffa  en  Tranfilvanie,  d’oùenfuiteil  vint 
en  Pologne  fur  la  fin  de  1 ^yy.Leséglifesdesfeéhiresétoienc 
alors  extrêmement  divifées  : il  trouva  le  fecret  de  les  réunira 
fes  fyftènies;  mais  les  démêlés  qu’il  eut  avec  les  prétendus 
réformés,  lui  fufcitèrentdesaffairesd’état.Pourleperdreab- 
lblument , ils  l’accufèrent , devant  Etienne  Battori  roi  de  Po- 
logne, d'avoir  inféré  dans  fon  livre  contre  Jacques  Palcolo- 
gue  des  maximes  de  fédition , & qui  favorifoient  les  guerres 
inteftines  dont  le  royaume  étoit  troublé.  Cette  accufarion 
étoit  manifeffement  faufle;  pour  s’en  convaincre,  on  n’avoit 
qu’à  confulter  le  livre , dans  lequel  on  auroit  vu  qu’il  condam- 
ne fi  fortement  la  prife  desarmes  des  fujets  contre  leur  prin- 
ce, & les  théologiens  Proteffans  qui  ont  dit  qu’il  étoit  permis 
de  s’oppofer  aux  oppreffeurs  de  la  liber  té  de  confcience , que 
jamais  peut-être  lespartifans  les  plus  outrés  de  la  puiffance 
arbitraire  & defpotique  des  fouverains  n’ont  parlé  plus  nette- 
ment. Il  auroit  donc  été  très-facile  à Socin  de  fe  juftifier  : il 
n’avoit  qu’à  produire  fon  livre  contre  Faleologue  ; mais  pour 
éviter  les  fuites  d’une  telle  accufation , & fe  mettre  à couv  ert 
de  pareilles  entreprifes,  il  jugea  plus  à propos  de  fortirde 
Cracovie,  après  quatre  ans  de  féjour,  &.  de  fe  retirer  chez  un 
feigneur  Polonois,  Chriftophe  de  Morftei n grand  proteideur 
des  Unitaires,  qui  étoit  feigneur  de  Pawiikovie. 

Socin,  qui  vouloit  s’éloigner  du  monde,  s'y  trouva  plus 
plongé  qu’auparavant  : ce  n’étoit  point  au  milieu  des  minift  res 
jaloux  de  fes  talcns,  qui  l’oblédoient;  mais  parmi  beaucoup 
de  feigneurs,  & de  perfonnes  de  la  première  conlidération , 
qui  charmés  de  fon  efprit,  de  fon  érudition,  de  la  nouveauté 
de  fes  dogmes,  de  fa  facilité  à s’exprimer,  de  fa  politcflc, 
de  fon  humeur  enjouée  Si  de  fes  careffes,  l’honorcrent  de 
leur  amitié,  de  leur  confiance , & de  leur  protettion.  11  trou- 
va même  le  fecret  de  toucher  le  cœur  d’Elifabeth , fille  de 
Chriftophe  Morftein , & de  l’époufer.  Cette  alliance  lui  donna 
encore  plus  d’entrée  chez  les  grands,  & la  liberté  de  demeu- 
rer plus  de  trois  ans  chez  le  feigneur  de  Morftein.  Il  y com- 
pofafonlivre  contre  Eutropius,  & combattit  fortement  tous 
les  adverlaires  des  Unitaires  ; quoique , par  une  conduite  dont 
#n  a de  la  peine  à démêler  le  jufte  motif,  il  eût  été  excom- 
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srtunié  de  la  part  de  ceux-ci , & qu’il  en  eût  reçu  plufieurs 
chagrins.  Il  perdit  fa  femme  en  1 5 87 , Si  la  douleur  qu’il  en 
eut  fut  fi  vive , que  fa  famé  en  fouffrit  beaucoup  ; ilfe  trou- 


va incapable  d’étudier  pendant  quelque  temps;  il  nepouvoit 
chaffer  la  douleur  qui  s’étoit  faille  de  lui. 

La  mort  de  François  de  Medicis,  grand  duc deFIorence,  LXt 
ne  lui  fut  pas  moins  fenfible.  Il  perdoit  en  lui  un  bon  ami  & foi) 
un  puiffant  prote&cur , tout  Ion  bien  & toutes  fes  efpéran-  mort  du 
ces.  Pendant  la  vie  d’ifabelie  de  Medicis , fœur  du  grand-duc  Brand  dllC 
& femme  de  Paul- Jourdain  des  Urfms , les  efforts  des  inqui-  /* 
fiteurs,  qui  demandoient  que  cet  hérétique  fut  dépouillé  de  ri  Socwi  à 
tous  fes  biens,  furent  inutiles.  Quand  elle  fut  morte,  le  grand  PrVf e6V’ 
duc  lui-méme  eut  foin  de  le  protéger  ; il  le  fit  prier  de  reve- 
nir, l’affura  qu’il  le  laifferoit  jouir  de  fes  revenus , & lui  re- 


commanda feulement  de  ne  pas  mettre  fon  nom  à (es  ouvra- 
ges. Mais  Socin  ne  profita  pas  de  ces  offres  : entêté  de  l’ef- 
pérance  de  fe  faire  un  nom  parmi  les  favans  qui  a voient  em- 
braffeles  nouvelles  opinions , il  fe  contenta  de  lier  avec  le 
grand-duc  un  commerce  de  lettres.  Ce  prince  étant  mort , 
Socin  fe  vit  en  butte  à une  infinité  de  traits  qu’on  lui  lançoit 
de  tous  côtés.  On  auroit  dit  que  les  troubles  & les  guerres 
qui  déchiraient  la  Pologne  & les  églifes  des  feélaires , n’é- 
toient  excités  & entretenus  que  pour  le  rendre  plus  malheu- 
reux. Les  uns  lui  imputoient  tous  les  malheurs  de  l’état,  les 
•autres  l’accufoient  d’avoir  caufé  legrand  fcltifme  qui  régnoix 
dans  les  différentes  communions  des  novateurs.  Intupporta- 


fc!e  à lui-même,  & à charge  à ceux  avec  lefquels  il  vivoit 
chez  le  feigneur  de  Morftein  en  Pawlikovie  , il  retourna  à 
Cracovie,  pour  tâcher  de  s’y  élever  au-deffus  de  fesdifgra- 


ces.  Il  y reprit  fes  études,  & s'appliqua  de  nouveau  aux  ma- 
tières épineufes de  la  controverfe  ,il  travailla  de  fonmieux 


à réunir  les  efprits  de  tous  ceux  qui  ne  croyoient  pas  la  du 
vinité  fuprême  de  J.  C.  & qui  étoient  divifés  fur  d’autres 
points.  Dans  ce deffein  ilfe  trouva  aux  affemb!ées,auxdif- 
putes  & aux  fy nodes.  Il  fe  défendit  dans  ie  fynode  deBriefde 
avec  tant  de  fuccès  contre  les  difciples  de  François  Davidis , 
qu’il  eut  la  confolation  de  voir  que  fes  fentimens  furent  en- 
fin approuvés  de  plufieurs  miniffres  ; ce  qui  augmenta  le  nom- 
bre de  fes  profélites,  parmi  lefquels  on  met  Pierre  Sroimki, 
André  Staniilas  & Chriftophc  Lubienieski.  Le  premier  lui 
fut  d’un  grand  fecourspar  fon  éloquence  & fon  grand  fit  voir: 
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■ ' — les  trois  autres  s’entêtèrent  fi  fort  de  fon  mérite  , que  pont* 

An.  i5vs-  l'amour  de  fa  do&rine  ils  quittèrent  la  cour  ,&  fe  firent  inf- 
j x taller  dans  le  miniflère. 

Ouvrages  Socin , pendant  tout  ce  temps-là,  avoit  compofé  beau- 
compotéspar  coup  d’ouvrages.  Dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à Chriftoph* 
s'àn'diu s b;  Morfteîn  'e  3 de  Février  de  cette  année  1595,11  avoue 
Mot.  Antitri-  à ce  feigneur  qu’il  eft  auteurdes  fui  vans  qui  avoient  été  impri- 
ma»-./'. 65.  més  : une  réponfe  à Paleologue  pour  les  Racoviens:  une  dif- 
pute  fur  l’endroit  du  leptième  chapitre  de l'épitre  aux  Ro- 
mains : des  remarques  furlesthèfes  du  collège  de  Pofnanie: 
unedifpute  contre  Volanus: examen  de l’argumentpour  l’u- 
nité & la  trinité  de  Dieu , avec  une  réponfe  courte  à quel- 
ques thèfes  : Synopfe  de  notre  juftification  par  J.  C.  delà  foi 
& des  œuvres  en  ce  qui  regarde  notre  juftification  : de  l’au- 
torité de  la  fainte  écriture  : première  réponfe  à deux  thèfes 
de  François  Davidis,  qu’il  ne  faut  pas  invoquer  J.  C.  expli- 
cation du  commencement  de  l’évangile  de  S.  Jean:  l’Anti- 
■wuieskus  Polonois  : difpute  fur  J.C.  Sauveur , & l’Antiwuief- 
kus latin  , qui  étoit  alors  fous  prefîe.  Sandius,dansfa  biblio- 
thèque des  Antitrinitaires, arrange  ainfi  fes  ouvrages.  D’a- 
bord l’explication  des  premières  paroles  du  I.  chapitre  de  S. 
Jean  ,avec  une  préface  qu’on  a fauffement  attribuée  à Lelie 
Socin , oncle  de  Faufte  ; il  faut  qu’il  l’ait  compofée  en  i 5 5 2 , 
puisque  dans  le  livre  qu'ilécrivitcontreEutropius  en  1 584, 
il  parle  de  cette  explication , & dit  qu’il  y avoit  plus  de  22 
ans  qu’elle  étoit  écrite  & imprimée.  11  y a eu  deux  verfions 
de  cet  ouvrage , l’une  en  Polonois  par  Grégoire  Pauli , 8c 
l’autre  en  Flamand. 

En  1570  Socin  compofa  en  Italien  le  traité  de  l’autorité 
de  l’écriture- fainte, fans  y mettre  fon  nom  ; il  le  traduifiten- 
fuiteen  latin,  & en  1588  on  l’ imprima  àScville  fous  le  nom 
•du  révérend  père  Dominique  Lopez , de  la  fociété  de  Jefus: 
maison  connutbicntôtaprèsquel’ouvragen’étoit  pointd’un 
auteur  catholique , outre  que  Socin  fe  l’attribue  dans  fa  lettre 
à MorPein,  qu’on  a citée  plus  haut.  En  1 592  Nicolas  Ber- 
naud, gentilhomme  du  Dauphiné,  le  traduifiten  François 
fous  ce  titre  : Livre  de  l'autorité  de  f écriture- fainte  ,par. . . ô’c. 
avec  l’avertifTement  des  théologiens  de  Bâle  fur  quelques 
endroits  dudit  écrit.  Il  y en  a eu  aufîi  en  1623  uneverfion 
Flamande  avec  des  notes,  par  Théodore- Raphaël  Camphu- 
fius , dont  il  y eut  une  fécondé  édition  avec  la  préface  apo- 
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îogétique  de  Corneille  Vorftius.Ony  voit  au  commence-  ■ , ■ - . 

ment  ia  lettre  dédicatoire  de  Jacques  Sieninius  à Sigifmond  As.  iS9S« 
III,  roi  de  Pologne,  datée  deRacovic  le  ao  de  Novembre 
a 608.  La  Comme  de  la  religion  chrétienne,  écrite  en  Italien 
par  Socin  & mifeen  Latin  par  que!qu’autre,a  été  jointe  au 
livre  de  l’autorité  de  la  fainte  écriture,  & imprimée  à Craco- 
vie  en  1 6 1 1 . Il  y a encore  un  petit  écrit , Scriptum  érrvr,qui 
contient  lesfentimens  de  Socin  fur  toute  l’économie  de  notre 
falut  faite  parle  Chrift,  & qui  fut  imprimée  en  1574. 

Nous  avons  déjà  parlé  fur  la  difpute  de  J.  C.  Sauveur. 

Après  cet  écrit  fuit  une  autre  difpute  de  l’état  du  premier 
homme , ou  de  l’immortalité  avant  fa  chute , contre  F rançoiî 
Pucci,  Florentin.  On  y voit  au  commencement  la  réponfe  à 
dix  argumens  de  Pucci , écrite  à Bâle  en  1 5 77; puis  une  am- 
ple réfutation  de  la  défenfe  de  ces  mêmes  argumens,  écrite 
à Zurich  le  27  de  Janvier  1578,  avec  une  épitre  dédicatoire 
de  Jerome  Mofcorovius  , adreffée  au  prince  Maurice  lant- 
grave  de  HelTe.  Socin,  dans  la  même  année  1578 , fit  aufli 
imprimer  les  dialogues  poflhumes  de  Sebaftien  Caftalion, 
de  la  prédeftination , de  l’éleélion  , du  libre  arbitre  & delà 
foi,  fous  le  nom  de  Félix  Turpion  d’Orviette  , avec  une 
préface  ; ces  dialogues  ont  été  traduits  en  Flamand  , & leur 
verfion  imprimée  en  1581  & en  1613  : de  plus  la  réponfe 
auxrhèfesde  F’rançois  Davidis , faite  en  1578  & 1379, 
imprimée  en  1 5 8 o , à laquelle  on  a ajouté  la  défenfe  de  Da- 
vidis dont  le  véritable  auteur  eft  Jacques  Paleologue  & fes 
aüociés,  avec  un  écrit  de  François  Davidis  , oppofé  à cette 
réponfe.  Cet  écrit  a pour  irre  Confutatio  refponftonis  Fauflincc  ; 
c'etl-à-dire  : Réfutation  delà  réponfe  de  Faufte  Socin.  On  l’a 
imprimée  en  Hongrois  en  1379,  mais  mutilée. 

li  y en  a eu  une  autre  édition  aufii  latine , avec  la  réponfe 
aux  objeéüons  de  Georges  Blandrar,&  à la  réfutation  de 
François  Davidis  fur  la  réponfe  Fauftinienne.  Cette  édition 
a pour  titre  : Difpute  fur  Vin-vocation  de  J.  C.  que  Faufte  Socin  a 
eue  par  écrit  avec  François  Davidis  en  13786*1379,  peu  de 
temps  avant  la  mort  du  même  François.  Cette  réponfe , qui  fut 
écrite  en  1 379  , a été  augmentée  de  beaucoup; elle  fut  im- 
primée en  1393  i/1-80.  par  Alexis  Rodecius,&  ladifpurenc 
finit  qu’à  Claufembourg  au  mois  de  Mai  1 379.  Il  y a au  com- 
mencement de  cette  édition  une  lettre  de  Faufte  Socin  à tous 
les  miniftres  de  la  parole  de  Dieu , qui  enfeignent  & font  pro- 
feflion  de  croire , en  Tranfylvanie , que  le  Dieu  unique  eft 
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— — feulement  père  de  N.  S.  J.  C.  Dans  cerre  lettre  il  s’exciffe  fur 

* S9S-  Je  retardement  de  fa  réponfe;&  i!  y réfute  les  calomnies  qu’on 
avoit  débitées  contre  lui  dans  un  écrit  qui  paroiffoit  depuis 
long  temps  fous  le  nom  des  frèresTranfylvains.  Cette  lettre 
fut  écrite  deCracovie  le  1 4 de  Juillet  1 595  ; ce  fut  le  palatin 
Jean  Kjfzkn , préfidentdeSamogitie , qui  fournit  à la  dépenfe 
de  l’imprclfion  de  ce  livre. 

Les  autres  ouvrages  de  Socin  jufqu’en  cette  année  font: 
une  difpute  fur  le  baptême  d’eau , qui  fut  écrire  à Cracovie 
le  15  d’ Avril  1680,  à laquelle  on  a ajouté  la  réponfe  aux 
premières  & dernières  notes  qu’y  fit  André  Dudith  , & la 
réponfe  aux  notes  que  Martin  Czechovicius  fit  fur  l'appen- 
dix  du  baptême  des  petits  enfans,  ainfi  que  deux  lettres  fur 
la  queftion  Su  baptême , adrcffées  à des  perfonnes  qu’on  ne 
nomme  pas.  On  a fait  de  ces  pièces  une  verfion  Flamande. 
En  fécond  lieu  , la  réponfe  de  Socin  à l’avertiffement  d’An- 
dré Volanus,  touchant  la  nature  & l’effence  de  J.  C.  Fils  de 
Dieu , & de  l’expiation  des  péchés  par  le  même  Chrift.  Il 
mit  la  première  main  à cet  ouvrage  en  1579;  c’eft-à-dire 
un  peu  après  fon  arrivée  en  Pologne  ; & après  l’avoir  revu 
8;  corrigé  , on  l’imprima  in- 8°.  en  1588,  avec  une  épître 
dédicatoirc  au  palatin  Kifzka , écrite  le  1 4 Juin  de  la  même 
année.  On  y ajouta  la  réponfe  à toutes  les  objeéiions  que 
Volanus  avoit  faites  au  premier  écrit.  Cette  réponfe  fut  écrite 
en  1583  fans  nom  d’auteur  , & fut  imprimée  en  1 588  , 8c 
adreflec  à Georges  Blandrat  ; fur  quoi  Socin  écrivit  une  lettre 
à celui-  ci.  Tous  ces  ouvrages  furent  traduits  en  Flamand , &z 
imprimés  en  1664.  En  troifième  lieu,  l’explication  du  fep- 
tième  chapitre  del’épître  aux  Romains,  fous  le  nomdeProf- 
per  Dyfidæus,  qui  fut  écrite  à la  prière  de  Jean  Niemojo- 
vius  vers  l’an  1 580.  On  y a ajouté  la  lettre  que  le  même 
Niemojovius  écrivit  fur  ce  fujet  -à  Faufte  Socin,  &i  la  ré- 
ponfe que  Socin  lui  fit  le  24  de  Mars  1581,  le  tour  imprimé 
à Cracovie  en  1583.  On  demande  dans  cette  explication  (» 
l’apôtre  en  cetendroit  parle  en  fa  propre  perfonne,  de  lui- 
méme  déjà  régénéré  par  l’efprit  de  J.  C.On  en  fit  une  verfion 
Flamande  imprimée  en  1664. 

Outre  l’apologie  pour  les  Racoviens  contre  le  livre  de 
Paleologue,  imprimée  en  1 38  1 , & les  remarques  fur  les 
thèfes  de  Pofnanie  : Dcuino  <S  uno  Deo,  contre  les  nouveaux 
difciplesde  PauldeSamofate,  imprimée  en  1 533,Socincom- 
pofa  de  petits  traités  fur  différentes  matières  , comme  des 

expefitions 
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expofition  pour  prouver  la  perfonne  du  S.  Efprit.  Des  re-  . 
marquesfur  un  écrit  de  Jean  Nietr.ojovius  contre  une  partie  An-  »S9S« 
de  la  difpute  de  J.  C.  Sauveur.  Des  nores  fur  un  écrit  Polo- 
nois  du  règne  de  J.  C.  fur  terre.  Des  notes  lur  l'écrit  d’Ebe- 
rardSpangenberg  des  deux  bêtes  del’Apocalypfe.  Obje&ions 
ou  articles  de  Jean  Cutter.us , minifire  évangélique.  Bref  dis- 
cours de  la  caufe  pour  laquelle  on  croit  & on  ne  croit  pas  à 
l’évangile  de  J.  C.  & de  la  récompenfe  de  celui  qui  croit  , 
comme  de  la  peine  de  celui  qui  ne  croit  pas.  Cet  ouvrage 
en  Italien  fut  traduit  en  latin  par  Smalcius , & imprimé 
en  1611.  On  en  fit  une  verfion  Flamande.  Un  traité  con- 
tre les  Millénaires  du  règne  de  mille  ans  de  J.  C.  fur  la 
terre.  Difpute  très  courte  de  la  chair  de  J.  C. contre  iesMcn- 
nonites.  Réponfe  aux  objeétions  de  Cuttenus.  Deux  lettres 
de  Niemojovius,du  facrifice  & de  l’invocation  de  J.  C.  & 
la  réponfe  qu’y  fitSocin,  écrites  en  1587.  Défenfe  des  re- 
marques fur  les  thèfes  théologiques  du  collège  de  Pofmanie  : 

De  trino  & uno  Deo , contre  Gabriel  Eutrope  Sadecius  , 
chanoine  de  Pofnanie.  La  pièce  qui  n’eft  pas  achevée , fut 
écrite  vers  1584  , & imprimée  avec  une  préface  dcMofco- 
rovius  à Racovie  en  1618. 

Ces  ouvrages  furent  fui  vis  d'une  difpute  entre  Faufte  .So- 
cin & Chriftien  Franken  , de  l'honneur  dû  à J.  C.  c’cft-à- 
dire  , fi  J.  C.  n’étant  pas  Dieu  de  la  manière  la  plus  par- 
faite,doit  cependant  être  honoré  d'une  adoration  rcligieufe, 
ou  non.  Cette  tiifpute  fepaflà  le  14  Mars  1584  dans  la  mai- 
fon  de  Chriftophe  de  Morftein  , & fut  imprimée  in- 8°.  en 
1 6 1 8 ; mais  Sandius  remarque  que  Franken  y dit  les  chofes 
commeil  lui  a femblé  qu'elles  dévoient  être , & non  pas  com- 
me elles  ont  été  ; car  il  avoua  à Kaminieck  , devant  George 
Schcmann,  Simon  Ronenberg.&plufieurs  autres, qu’en  écri- 
vant fa  difpute , il  avoit  eu  moins  d’égard  à ce  qu’avoit  dit 
Socin  , qu’à  ce  qui  étoit  conforme  à fes  principes.  On  y a 
ajouté  plufieurs  notes  , & des  réponfes  à ce  que  Franken  y 
avoit  dit,  & même  quelques  correélions  de  ce  que  le  même  fait 
dire  à Socin.  Après  cet  ouvrage  il  parut  des  fragtnens  d’une 
réponfe  plus  étendue,  que  Socin  préparoit  contre  Davidis, 

( qu’il  ne  falloir  pasinvoquer  J.  C.)  dont  il  ne  refte  que  fix 
chapitres.  Un  autre  fragment  de  remarques  fur  l’édit  d’un  cer- 
tain auteur , fur  la  différence  de  l'ancienne  & de  la  nouvelle 
- Tome  XXIV.  Vy 
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alliance.  Quelques  queftions  de  Davidis,  & laréponfe  de  So-' 

An.  *59$-  cin.Desantithèies  fur  la  difpute  de  ces  deux  Unitaires.  Quel- 
ques remarques  fur  la  difpute  de  l’invocation  de  J.  C.  Du 
livre  de  l’Apocalypfe , & des  preuves  qu’on  en  tire  contre 
ceux  qui  nient  cette  invocation.  Un  traité  contre  les  demi- 
Judaifans , & lestrois  lettres  de  Martin Seidellus  fur  le  Meffie, 
& laréponfe  de  Socin. 

Celui-ci  publia  encore  le  récit  d’une  difpute  fur  l’exiftence 
du  Fils  unique  de  Dieu  , entre  un  certain  Erafme&  Socin 
lui-mcme  , dans  laquelle  celui-là  foutenoit  que  J.  C.  avoit 
été  vraiment  le  fils  unique  de  Dieu  , avant  qu’il  naquit  de  la 
Vienne,  & celui-ci  défendoit  la  négative.  Cette  difpute  finit 
le  3 o de  Novembre  1384,  & fut  imprimée  àRacovie  en 
1 595  :ony  mitaucommencementune  prélacedeFaufteSo- 
cin  , adreffée  à Jerome  Mofcorovius.On  y a ajouté  la  ques- 
tion de  l’argument  qu’Erafme  Jean  propofa  àFaufte  Socin , 
& la  réponfe  que  celui-ci  y fit.  Déplus  la  fynopfe  de  notre 
juftification  par  J.  C.  qui  parut  d'abord  fous  le  nom  de 
Gratien  Turpion , & fut  imprimée  en  1 3 9 1.  On  y trouve 
beaucoup  de  petits  traités  fur  cette  matière , entr’autres,  une 
réfutation  du  livre  que  Jacques \Vickus,Jéfuite,  avoit com- 
poféenPolonois  touchant  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  & du 
S.  Efprit , & de  tout  ce  que  Bellarmin  avoit  écrit  fur  la 
même  matière. Cette  réponfe  fut  écrite  en  1 3 91  & 1 393  , 
& fut  imprimée  en  Polonois.  C’eft  le  jeune  Pierre  Stator , ou 
Stoinski , qui  en  a fait  la  traduction.  Elle  fut  écrite  en  latin 
avec  la  préface  de  l’auteur  , le  6 de  Septembre  1393  , & im- 
primée fans  le  nom  de  l’auteur.  Socin  promet  à la  fin  de  cet 
ouvrage  de  donner  au  public  un  livre  qui  contiendra  les  ar- 
gumens  qu’on  emploie  contre  le  dogme  communément  reçu 
d’un  Dieu  en  trois  perfonnes.  Sandius  croit  que  Socin  n’a  pas 
tenu  fa  parole , ou  que  cet  ouvrage  a été  perdu  dansl’infulte 
qu’il  eflitya  à Cracovie  en  1 398.  Ilnerefte  plus  à parler  que 
delà  défenfe  de  fa  difpute  fur  l’endroit  du  feptième  chapi- 
tre de  l’épître  aux  P,omains,  contre  un  minirtre  évangélique. 
Socin  écrivit  le  14  Novembre  1303a  Nicolas  Bernaud  , 
médecin  diflingué  , & lui  envoya  cette  défenfe,  qui  fut 
LXIII.  traduite  en  Flamand.  Nous  parlerons  de  fes  autres  ouvrages 
Opinions  & compofés  depuis  ce  temps-là,  en  rapportant  fa  mort  en  1604. 

Faufte  Socin.  Quant  aux  opinions  ikaux  erreurs  de  Faufie  Socin , un  hif- 
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torien  Allemand  lésa  rédigées  en  deux  cents  vingt  neufpro- 
pofttions,  dontvoici  les  pr  inc  i pales.  Non  content  de  rejeter 
les  dogmes  de  l'èglifé  catholique  , que  les  Luthériens  & les 
Culvir.iftesavoienrdéjà  rejetés,  il  entreprit  l’examen  de  tous 
les  autres  que  les  Calvinillesavoient  retenus,  & même  ceux 
de  fon  oncle  Lelie  Socin.  Il  prétendoit  que  les  Ariens 
avoient  trop  donné  à J.  C.  & fe  déclara  nettement  Samo- 
fatien  & Photinien  , (outenant  que  J.  C.  n croit  qu’un  pur 
homme  , qui  n’avoft  point  eu  cl’exiflence  avant  fa  naifian 
ce  de  la  fainte  Vierge  , c’eft-à-dire  qu’il  nioit  ouverte- 
ment la  préexiftence  du  Verbe  ; que  dans  l’eflence  di- 
vine il  n’y  a qu’une  perfonne  : qu’il  y a contradiction  de 
dire  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , & que  néanmoins  il  y a trois 
perfonnes  : que  cette  d.ftinélion  , un  en  efitnee  & trois 
en  perfonnes  , n’a  jamais  été  dans  l’écriture  ; qu’elle  eft: 
manifeftement  contraire  à la  raifon  & à la  vérité  , puifqu’il 
eft  certain  qu  il  n’y  a pas  moins  d’elfences  que  de  perlon- 
res , & de  perfonnes  que  d’eflences  : que  le  Fiis  de  Dieu 
eft  appelé  Dieu  par  métaphore  , & a raifon  de  la  grande 
puiffance  dont  le  Père  l’a  revêtu.  Que  ce  mot  de  Dieu  lô 
prend  dans  l’écriture  en  deux  manières  : la  première  .pour 
le  grand  & unique  Dieu  , qui  a lait  le  ciel  & la  terre , qui 
commande  à tout,  qui  n’a  perfonne  au-deflus  de  lui  , 
C’eft  en  ce  fens  que  l’on  dit  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu.  La  fé- 
condé efi  pour  celui  qui  a reçu  du  grand  Dieu  une  autorité 
& une  vertu  extraordinaire , ou  qui  participe  en  quelque  ma- 
nière aux  perfections  de  la  divinité  ; & dans  ce  fens  on  dit 
quelquefois  dans  l’écriture  que  J.  C.  eft  Dieu.  Que  le  S.  Ef- 
prit  n’eft  pas  une  perfonne  divine , mais  la  vertu  & l’efficaci- 
té de  Dieu  : c’elt  à ce  fujet  que  l’écriture  lui  attribue  a ffe2 
fouvent  les  choies  qui  ne  conviennent  qu'a  Dieu , & même 
qu’c. le  lui  donne  le  nom  de  Dieu  : d'ou  l’on  ne  doirpas  con- 
clure que  le  S.  Efprit  foit  une  perfonne  : autrement , il  fau- 
droit  auffi  conclure  que  la  fageffe , la  providence,  &c.  font 
des  perfonnes  diftinétes.  Telles  font  les  erreurs  de  Socin  fur 
la  Trinité. 

Sur  Jcfus  Chrift  , il  dit  que  cet  homme  Dieu  félon  fa  per- 
fonne , eft  un  homme  véritable  , & qu’il  n’y  a qu’une  chofe 
que  tour  homme  doitfavoirde  lui,  c’eft  qu’il  n’eftpasun  pur 
homme,  mais  un  homme  extraordinaire , prévenu  de  grande* 
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■ - - grâces , diftingué  des  autres  dès  fa  nai  (Tance , ayant  été  conçu 
indépendamment  des  hommes, & parla  feule  opération  du 
S .Efprit  : que  pourcette  raifon  l’Ange  dit  à Marie  , que  le  fils 
dont  elle  feroit  la  mère  , feroit  appelé  le  Fils  de  Dieu  ; & 
par  conféquent  qu’il  feroit  le  propre  fils  & le  fils  unique  de 
Dieu,  puifque  jufqu’àce  temps  iln’enavoit  point  eu  par  cette 
voie,  jufqu 'alors  inconnue  à tous  les  hommes  : que  J.  C.  n’a 
point  été  avant  fa  mère  : qu’il  eft  appelé  par  S.  Paul  le  pre- 
mier de  toutes  les  créatures, parce  qu’il  eft  le  premier  en 
dignité  de  toutes  les  nouvelles  créatures , qui  font  les  Chré- 
tiens: que  fit  conception  divine  , & fon  exemption  de  tou- 
tes taches  , le  font  encore  un  nouvel  homme  & une  nouvelle 
créature.  Ceux  qui  ont  lu  les  écrits  de  Socin , favent  quelles 
interprétations  violentes  il  a été  contraint  de  donner  à l’é- 
criture , & fur- tout  au  commencement  du  premier  chapitre 
de  l’évangile  de  S.  Jean , comme  on  le  voit  dans  fon  livre 
contre  Wickus.  Et  comme  ilavoitentrepris  dedétruire  lemyf- 
tèrede  la  Trinité,  ilfalioit,paruneconfèquencenéceflkire 
de  fes  principes , détruire  aufli  le  myftère  de  l’Incarnation. 
Aufli , dit-il , en  expliquant  ce  premier  chapitre  : & le  Verbe 
fut  chair  , & Verbum  caro  fuit , & non  pas  le  Verbe  a été  fait 
chair , & Verbum  caro  faélum  eft  ; c’eft  à-dire  félon  lui , cet 
homme  qui  eft  né  de  Marie  , & à qui  S.  Jean  a tant  donné  de 
louanges , l’appelant  Dieu , & la  parole  par  qui  toutes  cho- 
fes  ont  été  faites  ; cet  homme  a été  foible,  couvert  de  mife- 
res , méprifé  du  monde , humilié , abjeéi , & fujet  à la  mort 
comme  tous  les  autres  hommes. 

Il  ajoute  que  le  Chrift  a été  un  prophète,  parce  que , avant 
que  le  monde  le  connût,  il  fut  ravi  au  ciel  auprès  de  Dieu  fon 
Père  , qui  l’a  parfaitement  inftruit  de  tout  ce  qui  regarde  l’é- 
conomie du  falut  des  hommes& détour  ce  qui  avoir  du  rap- 
port à fon  miniftère.  Après  quoi , revêtu  d’une  pleineautori- 
té , il  eft  defeendu  vers  les  hommes  pour  y faire  les  volontés 
defonPère,dontilavoitune  parfaite  connoiffance.  C’eft  ainft 
que , pour  défendre  fon  impiété , Socin  a eu  recours  à un 
voyage  de  J.  C.  au  ciel  après  fon  baptême,  afin  d’expliquer 
ce  partage  de  l’évangile  de  S.  Jean  , chapitre  3 , verfet  13, 
où  J.  C.  dit  lui  même  que  perfonne  n’eft  monté  au  ciel  , 
que  celui  qui  eft  defeendu  du  ciel.  Dans  fa  réponfe  à Wic- 
kus , & dans  plufieurs  autres  endroits , il  dit  que  le  culte  ou 
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Flionncur  que  I on  rend  à Jefus-Chrift , quec’eftà  Dieu  à qui 
on  le  rend  directement , fit  qu’on  ne  le  rend  ù Jefus-Chrift 
que  par  rapport  à l'on  Père  : que  Jefus-Chrift  n’etl  pas  reffuf- 
cité  par  fa  propre  vertu  : qu’il  eft  bien  reffufeité  dans  le  même 
corp*  avec  lequel  il  a converfé  avec  les  Apôtres , fit  qu’ü  leur 
a apparu  dans  ce  même  corps;  mais  que  ce  n’étoit  que  dans 
le  defl'eindc  leur  donner  des  marques  certaines  qu’il  etoit  ref- 
fufeité , ce  qui  a difparu  à l’Alcenfion  : de  forte  qu’il  n’y  a 
plus  rien  de  la  chair  fit  du  fang  de  Jelus-Chrift  ; qu’il  eft  tout 
fpiritue! , fit  tel  que  c.ux  qui  11’ont  ni  chair , ni  os , ni  fang  ; 
&:  que  li  l’on  dit  qu'il  a un  corps , ce  n'eft  que  par  rapport  à 
l’elfence , c’eft-à  dire  comme  il  l’explique  lui-même  , que 
le  corps  de  Jefus-Chrift , avant  fon  Afcenfion  , n’étoit  pas 
imnot tel  ,impaflible  , fpirituel,  fitc.  quoique  reflufeité,  fit 
qu’il  n’a  eu  ces  qualités  qu’après  fon  Afcenfion.  11  anéantit  la 
rédemption  dj  Jefus-Chrift  , fit  réduit  ce  qu’il  a fait  pour 
fauver  les  hommes , à leur  avoir  enfeigné  la  vérité,  à leur 
avoir  donné  des  exemples  de  vertus  héroïques , fit  avoir  fceüé 
fâ  coflrine  par  fa  mort.  Il  ajoute  eue  J.  C.  n’a  pus  été  prêtre 
avant  fon  Afcenfion , fit  même  qu’il  n’a  pas  tait  l’office  de 
prêtre  dans  le  temps  qu’il  étoit  attaché  à la  croix  : que  fa  mort 
n’apoinr  été  un  facrifice  , mais  une  pi  épai  ation  pour  accom- 
plir fon  oblation  , St  que  fon  obi  tion  n’a  été  confommée 
qu’après  fon  Afcenfion. 

Tou. haut  1 homme  fit  les  facremens , voici  ce  que  Socin 
enfe’.gnoi:  : que  i’homme  avant  fa  chuten’étoitpasimmortel: 
que  la  mort  naturelle  fit  la  mortalité  ne  font  pas  entréesdans 
le  monde  par  la  voie  du  péché,  mais  bien  la  néceffité  de  mou- 
rir , fit  la  mort  éternel  e ; qn’A  !am  avant  fa  chute  n’avoit 
pas!.,  juftice  oiiginelle.  Ainfi  le  péché  originel , la  grâce  , la 
prédellination  abfolue,  paffoient  chez  lui  pour  des  chimères; 
que  le  baptême  d’eau  n’a  point  éié  inftitué  par  Jefus-Chrift: 
que  le  Chrétien  peut  s’en  pafler  : qu’il  y a quelque  chofp 
néanmoins  dans  le  baptême  infti’.ué  après  la  réfurroition  dp 
Jefus-Chrift,  qui  fertà  larémifficn  de  quelques  péchés,  parce 
qu’il  fert  à une  confeffion  publique  du  nom  de  Jefus-Chrift  , 
fans  laquelle  nul  uepeut  obtenir  la  rémiffion  de  fes  péchés. 
Mais  aulfi,  ajoure-t  il,  cette  rémiflion n’eft  pas  tcllementatta- 
jchéc  à cette  profeffion  de  foi , qu’on  ncpuifTe  l’avoir  fans  elle. 
On  peut  l’avoir  conformément  au  temps,  aux  lieux  fit  aux 
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chofes  que  l’éghfe  aura  dét  ’rminées  pour  cette  rémifîîoa." 

1 S?S-  Amii  le  baptême  ne  fera  pa»  néceffaire  à celui  qui , indé- 
pendamment de  ce  te  confeifion  publique  du  nom  de  J.  C. 
aura  eu  ia  rémiffun  de  fes  péchés  ; & de  là  01  doit  conclure 
que  It^baptêine  ne  donne  point  la  génération  nouvelle  ou  fpi- 
rituelle  aux  enfat  s ni  aux  adultes.  Q :anr  à i’ufagede  la  ce  te  , 
il  dit  que  le  pain  & le  vin  qu’on  y p e ul , n'ett  autre  ihofe 
que  manger  du  pain  & boiredu  v.n,  toit  qu'on  faire  cette  cé- 
rémonie avec  foi  ou  non  Spirituellement  ou  corporellement. 
Que  la  cène  nVft  point  un  facrement,  & quelle  n’a  point 
d’autre  fin  que  de  nous  rappeler  la  mémoire  de  la  mort  du 
Seigneur.  Que  c’eft  un  abus  de  croire  que  la  cène  nous  pro- 
cure quelques  nouvelles  grâces  , ou  qu’elie  ficus  conl’erve 
dans  celles  que  nous  avons.  Que  toutes  les  choies  extérieures 
qui  peuvent  nous  affurer  dans  la  véritédivine  , c'eft  à-dire 
dans  la  foi  & dans  ia  grâce , c’efi  l’eau , le  fang  & l’efprit , ou 
I innocence, le martyre,&  les  miracles  de/efus  Chrift , des 
Apôtres  &des  fideiles. 

Sur  la  foi , la  grâce  & la  jufiification  , il  dit  qu’il  n’y  a que 
l’efprit  de  Dieu  qui  nous  affermiffe  dans  la  foi.  Quelesjultes 
de  l'ancienne  alliance  n’ont  pas  été  juftifiés  par  la  foi  de  Je- 
fus-  Chriil , & que  lespromeffes  de  la  vie  éternelle  n’ont  jamais 
été pour  eux.  Que  les  préceptes  morauxdu  nouveau  tella» 
ment  font  cbfferens  des  préceptes  moraux  de  l’ancien.  Que 
tousleshommes  ont  naturellement  la  volonté  & le  pouvoir  de 
faire  tout  ce  que  Dieu  ordonne,  à moins  que  ces  hommes , par 
une  longue  habitude  dans  le  péché,  nefeplaifent  à aller  contrô- 
la volonté  de  Dieu. Que  les  forces  de  l'homme  ne  font  pas  fi 
petites,  que  s’il  vouloir  fe  faire  violence , aidé  du  fecours  de 
Dieu  , il  ne  pût  obferver  tous  les  commandemens.  Or  ce  fe- 
cours divin  eft  double , l’un  intérieur  & l’autre  extérieur.  Ce- 
lui-ci confifte  dans  lespromeffes  que  Dieu  a faites  dans  la  loi , 
de  récompenfer  les  œuvres  ; car  ces  promeffes  excitent  le 
courage  & portent  à agir  avec  zèle  : ou  les  menaces  que 
Dieu  a faites  de  punir  le  péché  ; car  ces  menaces  détournent 
l’homme  de  violer  la  loi  : ou  la  confirmation  & la  répéti- 
tion de  ces  promeffes  & de  ces  menaces.  Le  fecours  intérieur 
cft  double  : l’un  effle  don  que  Dieu  fait  à l’homme  qui  lui 
obéit , félon  les  promeffes  qu’il  a bien  voulu  lui  faire  : Pautra 
çltlorfque  Dieu  inftruit  lui-même  l’homme  pour  lui  f^ira 
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mieux  comprendre  fes  volontés.  Socin  dit  encore  : qu'il  n’y  ■ 1 

a point  en  Dieu  de  décret,  par  lequel  il  ait  prédeftiné  de  liJi' 
toute  éternité  ceux  qui  feront  fauvés  ,&  ceux  qui  ne  le  feront 
pas.  Que  Dieu  n’a  point  eu  de  connoillance  parfaite , certai- 
ne , infaillible  des  chofes  futures  qui  dépendent  de  la  liberté 
de  l’homme  ; qu’il  n’a  fait  aucun  décret  fur  les  chofes  qui  ont 
rapport  au  falut  ou  à la  damnation. 

Surl’ame&fur  la  réfurreélion , il  dit  que  lesamesnefont 
point  vaincues  par  la  mort:  que  lesimpiesferontanéantis,& 
qu'il  n’y  aura  jamais  de  réfurre&ion  pour  les  fcélérats.  Qu’il 
n’y  aura  que  ceux  qui  relieront  à la  confommation  des  fiè- 
cles , qui  feront  jugés  & précipités  avec  les  démons  dans  les 
feux  éternels.  Que  ces  feux  font  dits  éternels , non  parce 
qu’ils  affligeront  éternellement  les  damnés,  & que  les  damnés 
ne  feconfommerontpas, quoiqu’ils foient dans  lesfeux;  mais 
qu’ils  fonrdits  éternels , parce  que  les  damnés  n'en  feront  ja- 
mais délivrés.  De-là  on  conclut  qu’il  nie  que  les  damnés  & 
les  démons  fouffriront  éternellement.  Eneffet,il  avance  qu’ils 
feront  anéantis:  aufli  veut-il  que  la  mort  & l’enfer  foient  cet 
étang  de  feu  dont  parle  faint  Jean  dans  le  chapitre  iode  l’A- 
pocalypfe.  Sa  raifon  eft , qu’il  feroit  abfurde  de  dire  que 
Dieu  punifle  éternellement  des  péchés  qui  ne  font  point  éter- 
nels & infinis , & qu’il  fe  mette  continuellement  en  colère 
contre  de  viles  créatures.  De  plus  : que  les  juftes  jouiront 
de  la  gloire  avec  Dieu  ; que  les  impies  feront  anéantis , 6 c 
que  par- là  étant  privés  de  la  gloire  pour  toujours , aufli  fouf- 
* friront-ils  toujours. 

Sur  l’égfife,  il  ditquecelle  qu’on  nomme  iglife  vifible , n’a 
pas  touj ours  fubfifté,&  qu’elle  ne  fubfiflera  pas  toujours. Qu’il 
n’y  a pas  de  marques  diftinâes  & certaines  qui  puifient  nous 
défigner  certainement  la  véritable  églife.  Qu’on  ne  doit  point 
attendre  de  l’églife  la  doélrine  de  la  véritédivine,  & queper- 
fonne  n’eft  obligé  de  chercher  ou  d’examiner  quelle  eft  cette 
églife  véritable.  Que  l’églife  eft  entièrement  déchue  , mais 
qu’on  la  peut  rétablir  par  les  écrits  des  Apôtres.  Que  ce  n’eft 
point  le  caraétère  de  la  véritable  égüfe  de  condamner  tous 
ceux  qui  ne  font  point  de  l'on  fentimenr,  ou  d’affurer  que  hors 
d'elle  il  n’y  a point  de  falut.  Que  l’églife  Apoftoliqueeft  celle 
qui  n’erre  en  rien  quant  aux  chofes  nécefiaircs  au  falut,  quoi- 
qu’elle puifle  errer  dans  les  autres  points  de  la  doctrine , & 
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— — qu’il  n’y  a que  la  parole  de  Dieu  qui  pttiffe  nous  déterminer 

An.  i $9j.  ]es  points  fondamentaux  du  falut.  Que  l’Antechrift  a com- 
mencé à régner  dès  que  les  pontifes  Romains  ont  commencé 
leur  règne  ; & que  c’eft  alors  que  les  lois  de  Chrift  ontcom- 
mencé  à déchoir , & que  l’on  a fubftitué  l’idolâtrie  au  vérita- 
ble culte.  Que  quand  J.  C.  dit  à S.  Pierre  : vous  êtes  Pierre , & 
fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife  ; il  n’a  rien  promis  ni  donné 
à S.  Pierre,  quecequ’il  a promis  & donné  aux  autres  Apôtres. 

Qu'il  eft  inutile  & ridicule  de  vouloir  affurer,  fur  les  paroles 
de  J.  C.  Que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre 
l’églifc , qu’elle  ne  peut  être  feduite  & renverfée  paries  artifi- 
ces du  Démon  ; quelefens  de  cette  promeffe  eft , que  l’enfer 
ou  la  puifiance  de  l’enfer  ne  prévaudra  jamais  fur  ceux  qui 
font  véritablement  Chrétiens,  c’eft-à -dire  qu’ils  ne  demeu- 
reront pas  dans  la  condition  des  morts.  Que  les  clefs  que  J.  C. 
a données  à S.  Pierre  ,ne  fontautre  chofe  qu’un  pouvoir  qu’il 
lui  a laiffé  de  déclarer  & de  prononcer  qui  font  ceux  qui  ap- 
partiennent au  royaume  des  cieux , & ceux  qui  n’y  appar- 
tiennent pas,  c’eft-à-dire  qui  font  ceux  qui  appartiennent  à la 
condition  des  Chrétiens  , & chez  qui  Dieu  veut  demeurer 
dans  cette  vie  par  fa  grâce , ou  dans  l’autre  vie  ou  dans  le  ciel 
par  la  gloire  éternelle  dont  il  les  comblera. 

Surladifcipline&furlamornle,  fesopinions&  feserreurs 
font , entre  autres  : que  Luther,Zuingle  , (Ecolampade  .Cal- 
vin , & tous  les  chefs  delà  prétendue  réforme  , ont  ruiné  la 
foi  que  l’on  doit  aux  conciles  généraux  , & même  celle  qui 
eft  due  au  concile  de  Nicéc.  Qu'il  n’eft  pas  permis  à un  Chré- 
tien de  faire  la  guerre , ni  même  d’y  aller  fous  l’autorité  & 

3e  commandement  d’un  prince  , ni  même  d’employer  l’affif- 
tance  du  magiftratpour  tirer  vengeance  d’un  affront  qu’on  > 

a retj'u.  Que  faire  la  guerre , c’eft  toujours  mal  faire  ,&agir 
contrele preceptedeJ. C.Que J.  C.adéfendules iermensqui 
fe  font  en  particulier , quand  même  ce  feroit  pouraffurer  des 
chofes  certaines.  Il  ajoute , pour  modifier  fon  opinion , que  fi 
les  chofes  étoient  de  conféquence,  on  pourroit  jurer.  Qu’un 
Chrétien  ne  peut  exercer  l’omce  demagiftrat,  fidans  cet 
emploi  il  fau  tufer  de  violence,  (ce  qui  arrive  toujours,  puif- 
qu’il  faut  châtier  le  vice  & réprimer  les  méchans.  ) Que  les 
Chrétiens  ne  peuvent  donner  cet  office  n qui  que  ce  foit.  Qu’il 
ii’eft  pas  permis  aux  Chrétiens  de  défendre  leur  vie,  ni  çpiJs 
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des  autres  par  la  force , même  contre  les  voleurs  & les  autres 
ennemis,  s’ils  peuvent  la  défendre  autrement , parce  qu’il 
eft  impoflible  que  Dieu  permette  qu’un  homme  véritable- 
ment pieux , & qui  fe  confie  à lui  avec  fincérité,  fe  trouve 
dans  ces  fàcheufes  rencontres , où  il  veuille  fc  conferver 
aux  dépens  de  la  vie  du  prochain.  Que  le  meurtre  qu’on 
fait  de  Ion  agrefîeur , eft  un  plus  grand  crime  que  celui 
qu’on  commet  en  fe  vengeant  : car  dans  la  vengeance  on 
ne  rend  que  la  pareille  ; mais  ici , c’eft-à-dire , en  prévenant 
fon  voleur  eu  fon  ennemi , on  tue  un  homme  qui  n’avoit 
que  la  volonté  de  faire  peur  afin  de  voler  plus  aifémenr. 
Que  les  miniftres,  les  prédicateurs  , les  doéïeurs  & autres, 
n’ont  pas  beloin  de  miffion,  ni  de  vocation.  Que  ces  paroles 
de  S.  Paul  : Comment  pourront-ils  prêcher  ,fe  on  ne  les  envoie  ? ne 
s’entendent  j^as  de  toutes  fortes  de  prédications,  mais  feule- 
ment de  la  prédication  d’une  nouvelle  doélrine , telle  qu’é- 
toit  celle  des  apôtres  par  rapport  aux  Gentils. 

On  rapporte  à cette  année  l’inftitut  des  religieux  Péni- 
tens  du  tiers-ordre  de  S.  François.  Ce  n’étoit  dans  les  com  • 
roencemens  qu’une  all'emblée  de  perfonnesféculièresde  l’un 
& de  l’autre  fexe , qui  forme  aujourd’hui  un  ordre  religieux 
divifé  en  vingt- quatre  provinces , dont  il  y en  a feizeen  Ita- 
J e,  & une  en  Flandre.  Celles-là  dépendent  d’un  généralpar- 
tiçu'ier,  qui  fait  fa  réfidence  à Rome.  Les  religieux  qui  lui 
font  fournis  font  habillés  comme  les  conventuels,  & ne  font 
différens  d’eux  que  par  la  mozette  , ou  camail  qui  eft  en 
pointe , & par  un  chapeau  noir.  Ceux  d’Efpagne  & de  Por- 
tugal , qui  ont  trois  provinces , font  vêtus  comme  des  Cor- 
deliers. & font  fournis  au  général  de  tout  l’ordre  de  S.  Fran- 
çois, aulli  bien  que  ceux  de  France  ,qui  fedifent  de  l’étroite 
Dbfetvance  ; ces  derniers  ont  quatre  provinces  dans  le 
royaume  , qui  compolent  foixante-trois  maifons.  Leur  ha- 
bit eft  d’une  étoffe  brune , à peu  près  comme  celle  des  Ca- 
pucins; leur  capuce  eft  rond  &ne  tient  point  à l’habit,  leur 
corde  noire,  & leurs  liuidales  de  bois  allez  hautes.  Un  reli- 
gieux nommé  Vincent  Maffart  ou  Maflàre , Parifien  , com- 
mença cette  réforme  en  cette  année  1593-  Son  premier mo- 
naftère  fut  bâti  au  village  de  Franconville , entre  Paris 
& Tontoite,  & le  fécond  à Paris  au  bout  du  faubourg  faint 
Antoine  dans  le  lieu  appelé  Piquepuce  , d’où  ces  religieux 
>nt  etc  r.Qmmés  Piquepuces  par  le  peuple.  Les  Capucins , & 


Am.  159s, 


LXIV. 
Inllitut  des 
religieux  Pé- 
nitens  , dits 
Piquepuces. 
Herman,  htfl. 
des  ordr.  tel. 

Fr.  Murr. 
Veron-annat. 
terlii  ordinit 
S.  Francifci, 


An.  isj$. 


LXV. 

Molina  fait 
juioître  fou 
livre  de  /il 
concorde. 

7 rouilles 
qu’il  excite. 
Hiji.  confire, 
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apres  eux  les  Jéfuites  de  la  maifon  profeife  dite  de  S.  Louis  » 
avoient  fait  leur  première  demeure  dans  le  même  lieu  » 
qu’ils  abandonnèrent,  fe  trouvant  trop  éloignés  de  la  ville. 
Legüfe  qu’on  y voit  à préfent  fut  commencée  en  1 6 1 1 , & 
ce  fut  le  roi  Louis  XIII  qui  y pofa  la  première  pierre. 

Quoique  ce  monaftère  ne  foit  que  le  fécond  de  l'inftitut, 
il  en  a toujours  été  néanmoins  regardé  comme  le  premier, 
foit  parce  qu’il  fe  trouve  pourainfi  dire  dans  la  capitale , foit 
parce  qu’il eft  de  fondation  royale.  Le  vrai  nom  de  ces  reli- 
gieux eft  celui  de  Frères  Pénitens  du  tiers-ordre  de  S.  Fran- 
çois. Il  y a des  monaftères  de  filles  du  même  ordre  , & l oti 
en  compte  environ  quinze  en  France  : celui  de  Ste  Elifabcth 
à Paris,  près  le  Temple,  eft  un  des  plus  confidérables. 

Dès  1 588  on  avoit  imprimé  à Lisbonne  un  ouvrage  du 
père  Louis  Molina,  Jéfuite , qui  ne  tarda  pas  à occafioner 
de  grandes  difputes.  Ce  livre  écrit  en  latin  étoit  intitulé  : 
Concorde  de  la  grâce  & du  lïbre-arbhre.  Comme  le  feniiment 
de  la  prédcîermination  phyfique  y étoit  fort  maltraité , Do- 
minique Bannez,  favant  Dominicain  , attaqua  ce  livre,  pré- 
tendantqu’il  renouve'oit  les  dogmes  erronés,  proferits  de- 
puis peu  par  l’inquifnion  générale  de  Caftille , dans  la  con- 
damnationdespropofitions  du  père Montemajor  , Jéfuite, 
en  1581.  Mais  Molina  avoit  eu  la  précaution  de  faire  ap- 
prouver fon  livre  parle  père  Ferreira,  Dominicain , cenfeur 
des  livres  , & fur  cette  approbation  donnéee  avec  éloge , il 
avoit  obtenu  dugrand-inquifiteurde  Portugal  la  permiîïion 
de  le  faire  imprimer , avec  un  privilège  du  confell  de  Caf- 
tille & d’Aragon.  Le  cardinal  Albert,  archiduc  d’Autriche, 
frère  de  l’empereur  Rodolphe , & alors  viceroi  de  Portu- 
gal , étant  uni  de  parenté  & d’alliance  avec  François  de 
Borgia  , qui  avoit  été  général  de  la  fociété , protégeoit  les 
Jéfuites,  & en  particulier  Molina  , chez  qui  les  plaintes  de 
Bannez  ne  firent  aucune  impreffion  : mais  l’aflurance  dans 
laquelle  il  paroilfoit,  n’einpècha  pas  que  plufieurs  ne  com- 
battiffent  fon  livre  & fes  fentimens.  Il  fur  attaqué  par  quel  \ 
ques-uns  même  de  fes  confrères.  Henri  Henriquez , Portu- 
gais , qui  avoit  été  profeffeur  a Salamanque,  s’éleva  entre 
autres  contre  le  livre,  non-feulement  de  vive  voix,  mais 
encore  dans  un  ouvrage  théologique , de  la  fin  de  l'homme  , 
qu’il  fit  imprimer  en  l’année  15 93.  L’année  fuivante  x 5 94 9 
Henriquez  fit  encore  une  cenfure  du  même  livre. 
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Les  difputes  s’échauffant  de  plus  en  plus,  Toit  en  Efpagne  , 

foit  en  Portugal  , entre  les  Jéfuites  & les  Dominicains , As- 

° , , . . . LXVl 

ceux-ci  le  crurenrobligés  de  déférer  l'affaire  au  grand  inqui-  Brct'du  c'aoe 

fiteurdu  royaume  deCaftille  , qui  étoitalorsIecardinalGaf-  pour  pré  3. 
pard deQuiroga,archevèquedeToiède.Ceprélat craignant  "'ries aitpu- 
que  la  dilpute  ne  dégénérât  en  un  fchifme  manifefte  ,enécri-  H,jj  f 
vit  très-fortement  au  pape.  Enconféquencc,  le  papeadreffa  de  auxiUis. 
un  bref  apofto'iqueà  l’archevêque  de  Tolède,  & à Camille  Au$u(L  le 
Cajetan,  fon  nonce  à Madrid:  ce  brefeft  du  commencement  l^"c'  ‘ 
de  Ju  lict  1 594.  Le  pape  y interdit  la  connoiffance  de  cette 
affaire  à l’archevêque  St  au  nonce,  & leurordonnc  troischo- 
fes:  la  première,  de  défendre  aux  théologiens  des  deux  or- 
dres , au  nom  de  la  fuimt-té , d’employer  des  expreffions  ai- 
gres & injurieufes  dans  leurs  difputes  fur  ies  matières  de  la 
grâce , & de  fe  condamner  mutuellement,  jufqu’à  ce  que  l’é- 
glife  en  eût  décidé.  La  fécondé  , d'enjoindre  aux  provin- 
ciaux des  deux  ordres  de  nommer  leurs  plus  favans  théolo- 
giens, pour  expofer  les  fentimens  de  leurs  écoles,  touchant 
la  grâce,  laprédeftination,  lafcience  & la  volonté  de  Dieu, 
fit  les  appuyer  des  plus  folides  preuves  tirées  de  l’écriture- 
fainte  & de  la  tradition  de  l’églife.  La  troifième  enfin,  de 
confulter  les  univerfités  d’Efpcgne,  les  évêques,  & les  plu* 
favans  théologiens , fur  les  matières  controverfées , & d’a- 
voir leurs  fentimens  par  écrit. 

Le  nonce  fit  Lignifier  ce  bref  aux  provinciaux  des  deux  LXVIÏ. 
ordres  le  1 5 d'Août  1494  , fit  fe  mit  en  devoir  de  l’exé-  Molina  vi«nt 

curer  , en  impofant  filence  aux  contendans.  Dans  le  mois  J 

_ 11  | . pour  renure 

de  Septembre  le  grana-inquiiiteur  de  Cattille  envoya  co-  tompte  de  fa 

pie  de  ce  bref  à tousles  inquifiteurs  de  fa  juridiélion , avec  «loftrine. 
ordre  de  févir  rigoureufement  contre  ceux  qui,  malgré  les 
ordres  de  fa  fainteté , agiteroient  ces  queilions , fit  le  con-  fup.p.  jio. 
damneroient  les  uns  les  autres.  Il  écrivit  de  même  aux  uni- 
verfités , aux  évêques , & aux  plus  favans  théologiens  d'Ef- 
pagne  , pôur  avoir  leurs  fentimens.  Molina  n'eur  pas  p'u- 
tôt  appris  ces  ordres  du  grand-inquifiteiit",  qu'il  le  rendit 
promptement  à Madrid  pour  y rendre  raifon  de  fa  do&rine 
devant  le  tribunal  de  l’inquifition  : il  y déféra  en  même- 
temps  quelques  propofitions  tirées  des  écrits  de  Dominique 
Cannez  & de  François  Zumel  *,  qu’il  croyoit  dignes  de  iutdrté- 
ccnfures , proteftant  néanmoins  que  ce  n’éroit  point  par  niraljlc  U 
rçcrjmination,  mais  par  l’unique  amour  de  la  vérité , qu’il  Uerci‘ 
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— en  agiflbitainfi.  Le  grand  inquisiteur,  vénérable  vieillard  de 

An.  i$9s.  ç0  anSj  répondit  à Molina,  qu’un  accufé  ne  Revoit  point 
prendre  la  qualité  d’accufateur , & qu’il  falloit  examiner  &. 
difeuter  fa  caufe  en  premier  lieu , avant  que  d’entrepren- 
dre aucun  examen  fur  la  doélrine  des  autres.  Cette  réponfe 
déplut  à Molina  , qui  crut  avoir  lieu  de  craindre  que  fou 
affaire  n’eût  pas  un  heureux  luccès  au  tribunal  de  l’inquifi- 
tion  d’Efpagne , toute  dirigée  par  les  Dominicains;  mais  la 
mort  du  grand- inquifiteur,  arrivée  le  ^Novembre  1594, 
fufpendit  le  cours  de  cette  affaire. 

Pendant  la  vacance  de  cette  charge , les  théologiens  de  la 
fociété  ne  laifsèrent  pas  de  préfenter  à l’inquifttion  dans  le 
mois  de  Décembre  , l’explication  de  leur  doélrine  lur  la 
grâce,  conformément  aux  ordres  du  pape:  mais  peu  de 
temps  après  on  reçut  à Madrid  un  autre  bref  apoftolique  , 
adreffé  au  cardinal  de  Quiroga , qui  étoit  mort , par  lequel 
le  pape  renouveloit  la  défenfe  de  difputer  des  matières  de 
la  grâce,  & l’ordre  de  n’en  point  traiter  en  public  ni  dans 
les  écoles , ni  dans  les  livres , non  plus  que  des  autres  ques- 
tions qui  y ont  rapport.  Le  nonce  ayant  reçu  ce  bref,  le 
fit  exécuter,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  nommé  un  grand-inqui- 
fiteur  : ce  fut  dom  Jerôme  Manriquez,  évêque  d Avila , qui 
fut  chargé  de  cet  emploi , & qui  en  prit  poffelîlon  le  6 Mai 
1595.  Quoique  le  pape  eût  interdit  à fon  prédécefièur  la 
connoiffance  de  l’affaire  de  Molina  , il  Semble  cependant 
qu’il  fe  difpofoit  à l’inftruire  & à la  juger,  lorfqu’il  mourut 
le  premier  de  Septembre  1595  , n’ayant  exercé  fa  charge 
qu’environ  quatre  mois. 

LXVJIl.  Dans  ces  conjonélures  , les  Dominicains  de  la  province 
l.’art'aire  du  d’Elpagneachevérent  l’expofitionde  leur  doélrine  & leur  dé- 
livre Je  Ma.  fenfe  contre  Molina.  Iis  présentèrent  cet  écrit,  fous  le  nom 
ijn'Ie  ù'ro-0"  d 'Apologie,  au  tribunal  de  l’inquifition  & au  nonce  apofloli- 
mc.  que  ,1e  a o Novembre  de  la  même  année.  Mais  le  10  Janvier  de 

Hifl  congr  de  i’arjnée  Suivante  15  96, Ciement  VIII  adrcffnqpbrefàrinqui- 
t i.  CJUP'  fition  de  Caiïille , pour  lui  défendre  de  pr  ononcer  aucun  juge- 
Riptild.  p.  1.  ment  fur  cette  quefiion,  & lui  en  ôter  de  nouveau  toute  la 
dify-  m feél  connoiffance.  Dansle  même  temps  il  ordonna  qu’on  lui  fit  te- 
Cotega , 1,  t.  nirauplutôtlesexplications&lescenfuresdcsuniverfités,des 
f antre  v.  j,  évêques  & dés  théologiens  des  deux  partis , voulant  lui-méme 

t-  s«c*  juger  cette  affaire.Enhnilajoutadenouvellesmenacescontre 
ie' J*  ceuxquitraiteroiçiudelagrâçe&dçs queftionsquiy ontrapT 
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port , jufqu’à  ce  que  le  faint  fiége  eût  prononcé  là-deffus.  

Pierre  Portocarrero , évêque  de  Cuença  , ayant  fuccédé  à An.  1595. 
Manriquez  le  7 de  Juin  dans  la  charge  de  grand  inquifitcur, 
pour  fatisfaire  aux  ordres  de  fa  faintcré  , lui  envoya  le  6 
d’Oêlobre  de  cette  même  année  toutes  les  cenfures&  toutes 
les  pièces  du  procès  foufcrites  & fignées  de  leurs  auteurs  ; 

Jean  de  Hante , évêque  de  Gaiette  , en  fut  le  porteur , & fut 
chargé  des  lettres  des  théologiens  des  deux  ordres , comme 
un  témoignage  deleur  parfaite  foumiflion  au  faint  fiége.  Ce 
fut  cette  évocation  à Rome  qui  occafiona  les  fameufes 
coagrégations  Je  auxiliis , dont  on  parlera  ailleurs. 


Fin  du  vingt-quatrième  Volume . 
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confu'tés  par  Philippe  II,  fur  la fuccef* 
lion  à la  couronne  de  Portugal  , 141. 
Iis  répondent  conformément  aux  défirs 
de  ce  prince,  14a.  Leur  ccnfure  de  neuf 
proportions  qui  concernoicnt  Baïus  , 

107 

Alciat , François,  de  Milan,  cardinal, 
fon  hlfloirc,  fes  divers  emplois  & fa 
mort,  isj 

Aldtgor.de  , Philippe  Marnix  de  fainte  , 
fes  dilputes  avec  le  doéleur  Michel 
BjÏus  , 24.  Ses  demandes  fur  l’églife  Je 
fur  l’explication  de  ces  paroles  : ceci  efl 
non  corps  , ibtd.  Réponte  que  lui  fait 
Baïus , £t 

Aldobrandin , Hippo’yte,  créé  cardinal 
par  Sixte  V , ap;,  Devient  pape.  Vo\e\ 
Clément  V1IL 

Aldobrtir.iin  , Pierre,  neveu  de  ce  pape  , 
fait  cardinal  , g£S 

Alençon,  dued’,  fa  retraite  fert  à aug- 
menter les  troubles,  iç.  Députe  vers 
le  pape  pour  juAifier  (ÏTTuite  , ibid.  Va 
trouver  la  reine  mère  è Chsmpigni  , 
2Ûa  Fait  uiie  trêve  de  fix  mois  avec  le 
roi  , & conditions  de  cette  trêve  , ilid. 
Députe  aux  états  généraux  , à qui  il 
promet  du  fccours  , 85.  Envoie  le  fient 
Bonnivet  aux  Gantois,  pour  les  conci- 
lier avec  les  autres  provinces , SS.  Voy. 
Anjou. 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

Alexandre  , Farnefe  , prince  de  Parme, 
fuccède  a Dom  Juan  d’Autriche  dans 
les  Pays-Bas  , go.  Connoît  l'impofli- 
bihté  d'y  rétablir  l’autorité  du  roi  d'Ef- 
pagne  , ibid. 

Alotjius  de  Leon  , religieux  Augufiin  , 
la  mort  & les  ouvrages  qu'il  a lailiés  , 

S 1 9 

Altemps , Marc-Sitie,  cardinal,  fon  hil- 
toire  & fa  mort , 647 

Amjlcrdam  , les  protefhms  fe  rendent 
martres  de  cette  ville  , Sg.  Conditions 
auxquelles  les  habitans  (e  rendent  au 
prince  ri’Orange  , ibid. lis  en  chalient  les 
moines  & les  eccléfiaftiques  , ibid.  Ra- 
vages Ôc  profanations  qu’ils  y commet- 
tent, 85 

Anabaptiftes  , leur  royaume  renouvelé 
par  Jcan-BaptiAc  de  lluremonde  , 14S. 
Il  eft  pris  , mis  en  prilon  , & brûlé  à 
petit  feu  , 149 

André , fils  de  Ferdinand  , archiduc 
d’Autriche  , fait  cardinal,  61 

Angelier , Nicolas  , évêque  de  S.  Bricux  , 
député  au  roi  par  l’afiemblée  du  cler- 
gé , Il  S.  Son  difcours  St  (es  demandes 
a la  majeflé  .119  6-  /uiv.  Prie  le  roi  de 
recevoir  & faire  publier  le  concile  de 
Trente  ,120.  Réponfe  du  roi  à cet  évê- 
que , ibid.  Député  au  roi  Henri  III  par 
l’affemblée  du  clergé,  ;o; , Nouvelles 
remontrances  qu’ri  fait  à ce  prince  , 
ibid.  Réponfe  du  roi , ^ ~<> 

Angennes  de  Rambouillet  , évêque  du 
Mans  , fon  écrit  pour  juflifier  les  évê- 
ques de  France,  599.  Cet  écrit  étoit  au 
fujet  de  l’abfolutron  donnée  à Henri 
IV  à faint  Denis  , ibid. 

Angleterre  , prêrres  catholiques  de  ce 
royaume , qui  y reviennent  rie  Rome  6c 
de  Douai , 14t.  V oye\  Llifabeth.  Per- 
fécution  excitée  contre  les  catholiques, 
5 îo.  Statut  du  parlement  de  ce  royau- 
me contre  les  Puritains,  S9?.  Complot 
des  Efpagnols  en  Ecofle  contre  l’Angle- 
terre, 619,  Divers  écrits  touchant  la 
fucceflion  d'Angleterre  , contre  le  roi 
d’Fcofle,  619.  Complot  chimérique  des 
catholiques  «'Angleterre  , 619.  Puni- 
tion qu’on  en  fait . ibid. 

Ang'.oit,  collège  établi  à Rome  par  le 
pape  pour  les  jeunes  gens  de  ce  royau- 
me , 105 

Anjou  , duc  d’ , auparavant  duc  d’Alen- 
çon , frère  du  roi  Henri  III.  Sa  mort , 
non  fans  foupyon  d’avoir  été  empoifon- 
né  , ii9.  Circonstances  de  fa  mort  & 
de  tes  funérailles  , ibid.  De  Beaune  ar- 
chevêque de  Bourges , fait  fon  oraifon 
funèbre , ibid. 


T I È R E S.  C7f 

| Anne , fainte  , bulle  de  Grégoire  XIl^ 

1 pour  fa  fête  , 250 

j Antoine  , Dom  , prieur  de  Crato  , fe  fait 
i reconnoitre  roi  de  Portugal  à Sania- 
| ren  , 142.  De-Iâ  il  va  à Lisbonne  où  il 
fait  fon  entrée  comme  roi,  145.  Mau- 
vais fuccès  de  ces  négociations  , 144. 
Sa  défaite  6c  réduéiion  de  Lisbonne  fous 
I Philippe  II,  14;.  Ne  retireà  Scntaren  , 
! de-la  a Conimbre  6:  à Monte-Major  , 

I ibid.  Lève  de  nouvelles  troupes  qui  font 
) encore  battues  , 145.  Eft  obligé  de  fe 
1 fauver  en  France , ibid. 

! Antoine  de  Parioue , faint , fa  fête  établie 
dans  Péglife  par  Sixte  V , ; 1 y 

Ar.toniono  , Sylvio  , compofe  par  ordre 
de  iaint  Charles  un  ouvrage  , de  la  ma- 
nière d’élever  les  jeunes  nobles  , ty 
Antonin  . t.’ir.t , tranÜation  de  les  reli- 
ques à Florence , 4H2 

Antonius  Auguflinus,  auteur  eccléfialii- 
que  , fon  lnlloire  £c  fa  mort,  y jy.  Ou- 
vrages qu’il  a compofés  , yy^ 

/nt-ert. Tumulte  arrivé  en  cette  ville  dans 

* une  procelfron  , 109.  L’églilc  eti  in- 
veftie  par  les  calviniilcs  , & les  prêtres 

* font  châtiés  de  la  ville,  ibid.  L’Arclu- 
duc  demande  hautement  qu’on  les  cta- 

i b’iiî'c,  109.  Promet  la  liberté  de  conf- 
r cience  , ibid. 

Appel  au  concile.  Le  pape  Grégoire  XUt 
1 prononce  anathème  contre  ceux  qui  ap- 
pelèrent du  pape  au  concile  , nid 
Aguaviva , Jules  , nommé  cardinal  par 
Pie  V.  On  l’appelle  cardinal  d’Aragon, 
fen  hifloire  6t  la  mort,  y 

Aqnavira,  Oflave  , archevêque  de  Na- 
ples , fait  cardinal  par  Grégoire  XIV  , 

3 > 1 

Archiconfrérie  pour  les  prifonniers,  éta- 
blie par  Grégoire  XIU  , 151 

Arttius , Paul  , évêque  de  Plaifance  , fait 
cardinal  par  Pie  V , fon  hifloire  & fa 
mort,  yy 

Aretius,  Benoît , minifire  calvinifie , fors 
hilîoire  , fa  mort  6c  fes  ouvrages,  9 
Armagnac , Georges  d’ , cardinal.  Son 
hifloire  6c  fa  mort , 29 ç 

Afirologic  judiciaire  , défendue  par  une 


bulle  rie  Sixte  V , 


ilî 


Avents , faint  Charles  rétablit  le  jeune 
de  ce  temps-la  , iy 

Auger,  Edmond,  Jéfuite.  Son  hifloire  & 
fa  mort , y tS 

Angu/lins  , religieux  ermites  ; bul'e  de 
Grégoire  XIII  qui  concerne  cet  ordre  , 

Ziü 

Avignon, comt.it  d* , théltre  de  la  guerre 
entre  les  catholiques  ik  les  proteltans  , 
9.  Traité  qui  finit  cette  guerre  6c  fe» 
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articles  , ibid.  Il  eft  ratifié  par  les  états 
de  la  Province  t 96 

Avortement.  Peines  contre  les  femmes 
qui  le  le  procurent , 408 

Autriche,  Jeand’,  cardinal  , envoyé  lé- 
gat à Cologne  , 211.  Ne  peut  rien  ga- 
gner auprès  de  l’archevêque  Truchfés  , 

ibii. 

Ai\olini , Decius  , promu  au  cardinalat 
par  le  pape  Sixte  V , 293.  Son  hiffoire  , 
les  différent  emplois , & fa  mort  dans 
un  âge  fort  jeune  , 35  4 

B 

A i V S , Michel  , doéteur  de  Lou- 
vain. Chefs  d’accufation  contre  lui , 
300»  301.  Différentes  demandes  qu’on 
lui  veut  faire  fur  ce  qu'il  a écrit  ou  en- 
feigné  , 301  6 ■ fuïv.  L’évêque  de  Ver- 
ceiïn’enfait  aucun  ufage , 303.  Tra- 
vaille à un  corps  de  doélrine , ibid.  Mort 
de  Battis  à Louvain  , 434 

Bandits  , brigands  & autres.  Bulle  du 
pape  contre  eux  , 283.  Toutes  les  bul- 
les contre  eux  renouvelées  par  Sixte 
V , 290.  Bulle  de  Clement  VIII  pour 
les  grâces  qu’on  leur  doit  accorder, 

J-7 

Banne\  , Dominique  , de  l’ordre  ries  Ja- 
cobins , attaque  le  livre  de  Molina  , 
674.  Molina  défère  quelques-unes  de 
fes  propofitions  , 6/5 

Baronius,  engagé  par  faint  Philippe  de 
Neri  à travailler  à fes  annales  , 652 

Barricades,  leur  journée  excite  une  fé- 
dirion  dans  Paris  , 3S4 

Barrière , Jean  de  la  ,abbé  de  Feuillant , 
diocèfe  de  Rieux  , Sa.  Commence  l’inf- 
titut  de  l’ordre  des  Feuilians  , ibid.  Ar- 
nautd’Offat  l'encourage  dans  cette  ré- 
folution , Sa 

Barrière,  Pierre , entreprend  d’afialliner 
Henri  IV  , 5S1.  Comment  i!  fut  décou- 
vert & arrêté  , 5S2.  Supplice  de  ce 
malheureux  , ibid. 

Bafilc,  faint  ,fon  ordre  rétabli  par  Gré- 
goire XU1  , 107.  Sa  bulle  à cette  oc- 
cafion  , ibid. 

Bathori  , Etienne  , roi  de  Pologne  , fa 
mort  , 3*8 

Bctthori  , Chriflophe  , foutient  la  reli- 
gion en  Tranfylvanie  , 91.  Convoque 
les  états  de  la  province,  & fait  con- 
damner les  feftaires , ibid. 

Eattkori  , André  , neveu  du  roi  de  Po- 
logne, fait  cardinal  par  le  pape  Gré- 
goire XIII  , t *34 

Baudinot , Noël,  religieux  Bénédiftin. 
Propofitions  erronées  avancées  dans  fa 


thefe,  lot.  F.ft  interrogé  & enfermé  à 
S.  Martin-des-champs , ibid.  Arrêt  du 
parlement  de  Paris  contre  lui , ibid. 
Baume  , Claude  de  la  , de  Franche-Com- 
té , fait  cardinal  par  le  pape  Grégoire 
XI U , 9 6.  Son  bifloire  & fa  mort , 234 
Beaume  , Renaud  de  , archevêque  de 
Bourges , tient  un  concile  dans  fa  ville  , 
23t.  E'oyrq  Bourges.  Il  eft  fouvent  dé- 
puté du  clergé  pour  faire  des  remon- 
trances au  roi.  Voye\  clergé  & Henri 
III.  Prétend  être  primat  en  France  , 
331,  333.  Le  cardinal  de  Bourbon  Sc 
d’autres  feigneurs  catholiques  s’y  op- 
pofent , ibid.  Ses  remontrances  a la  con- 
férence de  Surenne  , pour  reconnortre 
Henri  IV,  5 Ci.  Réponfe  8c  réplique 
entre  cet  archevêque  , St  celui  de 
Lyon  , 563.  Annonce  aux  députés  de 
la  ligue  a Surenne  , que  le  roi  veut  fe 
faire  intf  mire  , 3 66.  Ecrit  qu'il  préfente 
â ces  députés  , 367.  Répond  a leurs  r»i- 
fons  , ibid.  Se  trouve  avec  d’autre* 
prélat»  & quelques  curés  de  Paris  pour 
infiruire  le  roi , 369.  Fait  la  cérémonie 
de  l’abjuration  du  roi  à S.  Denis  , 372. 
Confelfe  le  roi  ÔC  lui  donne  l’abfolu- 
tion , 373 

Bchcm,  aflafïîn  de  l’amiral  de  Coligni  , 
c!l  pris  proche  Jarnac  par  la  garniion 
de  Kouteville,  15.  Il  revenoit  d’Kfpa- 
gne  où  le  duc  de  Guife  l’avoit  envoyé  , 

ibid. 

Bcllievrc,  fieur  de  , député  par  le  roi  i 
l’affeinbiée  du  clergé  pour  lui  faire  des 
demandes,  116 

Bonci , François  , Jéfuite  , auteur  ec- 
cléiiafiiquc  , fa  mort  & fes  ouvrages  , 

613 

Bénéfices.  Règlement  d’Henri  IV  qui  les 
concerne  , 334 

Benoit  , René , on  reprend  fon  affaire 
en  Sorbonne  , 10.  11  préfente  fa  requê- 
te & ce  qu’il  y difoit , 1 1.  Son  affaire 
eft  renvoyée  au  pape  . 12.  Ce  que  ré- 
pond la-deffus  le  fieur  Arnoul  qui  croit 
à Rome  , 33.  Apologie  que  Benoit  pu- 
blie de  fa  traduOion  , ibid.  Bref  du  pape 
qui  confirme  la  cenfure  de  1a  faculté, 
34.  Mandé  par  Henri  IV  , y63.  Part 
pour  infiruire  le  roi  de  la  religion  ca- 
tholique , 369.  Le  légat  veut  s’y  oppo- 
fer  fit  l’empêcher  de  partir,  mais  inu- 
tilement, ibid. 

Bernier  , Jerôme  , Dominicain , créé  car- 
dinal par  Sixte  V , 329 

Bertrand  , Dom  Louis  , Dominicain  , fa 
mort  en  odeur  de  fainteté  , & fa  béatifi- 
cation par  Paul  V , 186.  Clément  X le 

canonife , ibid. 

Bertrand 


Digitized  by  Google 


DES  MATIÈRES. 


Bertrand  , Corneüle-Bonaventure , au- 
teur  protellant,  fa  mort  6c  fes  ouvra- 
gcs  , , J *11 

Biens  ecclcCaftiques  , défendu  de  les 
aliéner  à des  etrangers , 190.  Autre  dt- 
fenfc  par  Sixte  V , s’ils  loin  de  1'églile 
romains,  ji>.  Grégoire  XIV  confirme 
cette  bulle.  Voye\  Grégoire  XIV. 

Billy  , Jacques  de  , abbé  de  S.  Michel 
en  l’Herm , fon  hifloire  , la  mort  6c  les 
ouvrages , liai 

Birngue  , René  de  , Milanois  , fait  car- 
<iin.il  par  Grégoire  XIII,  gj.  Son  hit— 
toire  , fes  divers  emplois  Si  fa  mort, 
om.  Son  caraélere  , fon  portrait  & fes 
talens.iè/d.  Il  étoit  de  la  confrérie  roya- 
le despénitens  , ISi 

Blanchis  , François  Archange  de,  reli- 
gieux Dominicain  , fon  luûoice  ùl  fa 
mort,  155 

BUndrat  , Georges  , challe  de  Genève  , 
vient  en  Tranfylvanie  , 2I2  Ecrit  à 
Faillie  Socin  , pour  le  prier  de  venir  à 
fon  fecours , 91.  Celui-ci  arrive  & loge 
avec  Davidis,  ihid . BUndr.it  époule  les 
fentimens  de  D,.vidis  , 91 

Blois,  Henri  111  y convoque  les  états 
généraux  du  royaume , 5^.  L'ouverture 
en  efl  fixée  à la  mi-Novembrc  , iii.fi 
Lieux  aflignés  aux  trois  états , 65.  Le 
roi  en  fait  l'ouverture  , £i  I on  dtfeours , 
ihid.  Autre  difeours  du  chancelier  de 
Biragueà  ces  états  , $2r  Ecs  états  pré- 
tendent juger  fans  que  le  roi  puifl’c  les 
contredire  , 58.  Réponfe  du  roi  à ceife 
prétention  , ihid.  Les  états  délibèrent 
fur  l'article  rie  la  religion,  39.  G h l’y 
prie  n’interdire  toute  religion  hors  la 
catholique  , fia.  On  refufe  audience  aux 
députés  du  roi  de  Navarre  & du  prince 
de  Condé  , ibid.  Les  états  députent  à 
ces  deux  princes  , & au  duc  de  Dam- 
villé , fii.  Les  Guides  y font  demander 
la  publication  du  concile  de  Trente, 
71 , Demandes  des  états  au  roi  au  fujet 
de  la  religion,  ibid.  On  lui  demande 
aulïi  qu’il  réduifele  nombre  de  fes  con- 
feillers , ibid.  Cérémonies  à leur  ouver- 
ture , 397.  Harangue  du  roi  Henri  III 
à ces  états  , ibid.  Harangue  du  garde 
des  fceaux  , 39S.  Le  clergé  y veut  ex- 
clure le  roi  de  Navarre  de  la  couronne  , 
401 . Henri  III  y fait  aflalîiner  le  duc 
de  Guife  3c  le  cardinal  fon  frère  , 401  , 
AOt.  Clôture  de  ces  états  , 41  ç 

Bobba  , Marc- Antoine  , cardinal  , Ton 
hilloire  St  fa  mort  , it> 

Bodin.  Son  oppofttion  à l’avis  du  cierge 
dans  les  états  de  Blois,  5jj.  Rafufe  d’être 
député  au  roi  de  Navarre , fil 

Tome  XXI  r. 


6St 

Boiogneti , Albert , chargé  parle  pape  de 
taire  la  viiite  des  diocèles  de  la  répu- 
blique de  Veoife,  133.  Le  fénat  s’y 
oppoie  , prétendant  que  cette  viiite  doit 
être  faite  par  les  évêques  , ibid.  Cette 
affaire  s’accommode  , & à quelles  con- 
ditions, 1 3 Bologneti  ell  fait  cardinal 
par  Grégoire  XIII , 114.  Son  hitloire  & 
la  mort , 294 

Bonarenturc , faint , mis  au  rang  des  doc- 
teurs de  l’égüfe  pat  Sixte  V , 403 

Bonhomme  , Jean-François , nonce  apol- 
toliquecnea  iesSuiltes  Sc  les  Grifons  , 

130 

Bonhomme  , François  , évêque  de  Ver- 
ceil  , envoyé  par  Sixte  V en  Flandre 
pour  l'affaire  de  Kaïus  , 3I00.  Reçoit 
de  Reyneri  les  chefs  d’acculation  centre 
Bains  , 701 . Fait  travailler  i'univerfité 
de  Louvain  à un  corps  de  doétrine  , 

Bonucei,  Etienne,  religieux  fervite,  ciéé 
cardinal  par  Sixte  V , 33  l,  Son  hilloire 
& fa  mort , 47 1 

Borromie  , Frédéric  , promu  au  cardina- 
lat par  Sixte  V , fon  hilloire  Sc  fa  mort , 

J3‘ 

Bothucl , comte  de  , fon  portrait  & (es 
intrigues  avec  les  Efpagnols  , 619.  La 
reine  d’Angleterre  le  fait  arrêter  Sc 
mettre  en  prifon , ibid.  Se  fauve  Sc  eft 
déclaré  traître  à la  patrie  , 619 

Bouchage  , comte  de  , quitte  la  cour  X 
fe  fait  Capucin  , 348.  C’ell  lui  qu’on  a 
connu  fous  le  nom  de  pète  Ange  Joycu- 
fe  , 749.  Se  met  à la  tête  d’une  députa- 
tion tleParifiens  au  roi  , 788.  Dans  quel 
équipage  il  étoit , ibid.  Son  frère  le  duc 
de  Joycufe  fe  noie  en  pafl’ant  une  riviè- 
re, 339.  Le  père  Ange  quitte  fon  habit 
& le  met  a la  tète  des  troupes  de  la  li- 
gue , 540.  Reprend  le  nom  de  comte  de 
Bouchage , ifoi. 

Boucher  , curé  de  faint  Benoît,  furieux 
ligueur  , 349-  Reproches  que  lui  frit  le 
roi  Henri  111  , ibid.  Ouvrage  qu'il  com- 
pofe  St  rend  public  contre  Henri  III  , 

4x0 

Boulogne  , fon  églife  érigée  en  métro- 
pole Sc  en  archevêché  par  Grégoire 
XIII,  top,  J22,  Le  cardinal  IVeotte 
fut  fon  premier  archevêque  , ibü, 
Bourbon  , cardinal  de  , indique  un  con- 
cile i Rouen  , 124;  Son  manifette  con- 
tre Henri  III  en  faveur  de  la  ligue, 
ififi,  Efl  déclaré  par  le  roi  premier  prin- 
ce du  fang  , jnd.  Le  pape  lui  adroite  un 
bref,  ibid.  Quoique  prifonnier  le  par- 
lement le  déclare  roi  de  France  après  la 
mort  d«  Henri  lit , Efl  transféré 

Xx 
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de  Chinon  , où  il  étoit  prifonr.icr  , à 
Fontenay  en  Poitou  , ibid.  Arrêt  du 
parlement  de  Paris  pour  le  reconnoitre 
roi  fous  le  nom  de  Charles  IX  , 467,  Sa 
mort  à Fontenay  & fon  hiftoire  , 

Son  neveu  prend  le  nom  de  cardinal  de 
Bourbon.  V oyc\  plus  bas. 

Bourbon  , carcl.nai  de , neveu  du  précé- 
dent, favorable  a Henri  IV,  .(o  ■ . Dé- 
pute à Rome  Balbani  , pour  mettre  le 
pape  dans  les  intérêts  de  ce  prince , 
49$.  Ecrit  au  roi  & aux  ét_ts  de  Paris 
pour  indiquer  une  conférence  à Surcn- 
ne , s6i.  S’imérefle  pour  les  Jéfuites 
dans  leur  procès  avec  l'univerfué  , 6ia. 
Sa  mort  & fon  hiftoire  , 614 

Bourbon  V'cndôme , Charles  de  , arche- 
vèque  de  Rouen , promu  au  cardinalat 
pat  Grégoire  XIU , la? 

Bourdeaux  , concile  que  l’arthevcque 
tient  dans  cette  ville  , ih 

Bourges.  L’archevêque  de  cette  ville  y 
tient  un  concile  , a 1 1 . Ses  règlement 
compris  en  quarantc-hx  articles  , 15a 

& fui u. 

Bourgouin  , Edmond  , prieur  dos  Jaco- 
bins,  cil  pris  au  fiége  de  Paris  armé 
d’une  cuiratfe  , 447.  Eft  condamné  à 
Tours  fie  tiré  à quatre  chevaux,  ib.  La 
ligue  le  canonife  par  tin  diieours  , 44 

Bn If ac  , comte  de,  gouverneur  de  Paris  , 
agit  pour  Henri  IV  , 6.7.  II  travaille 
pour  réduire  cettevdle  lous  l’ohéifTan- 
ce  de  ce  roi , ibid.  Ordre  qu’il  fait  ob- 
ferver  pour  y réuftir , ibij.  Fait  entrer 
dans  Paris  Henri  IV  qui  y eft  reçu  avec 
de  grands  témoignages  de  joie  , 6-4 

Btijjon  , Barnabe  , fait  premier  préfident 
du  parlement  de  Paris  par  les  ligueurs  , 
418.  Les  ligueurs  fe  failiflctit  enfuite 
de  lui  , & le  pendent  à une  poutre  de 
la  chambre  du  confeil  , $06.  lis  pen- 
dent avec  lui  deux  conletllers  , ibid 
Leurs  corps  le  lendemain  font  attachés 
à des  potences  en  place  de  Grève  , 

ibid. 

Brownijies,  fecle  dont  Robert  Brown  fut 
fe  chef , £££ 

Brunjwiek.  Troubles  excités  dans  cette 
ville  au  fujet  de  la  religion , j££ 

Buccafou  , Conftantin  promu  au  cardi- 
nalat par  Sxte  V , 3x9 

Buchanan  , Georges , F.coiïbis  , fon  his- 
toire St  fa  mort , xQ4-  Ses  ouvrages  , 
& éloge  de  fa  paraphrafe  des  pfeaumes 
en  vers  , ...  xo; 

Bullingcr,  Henri , minitire  de  Zurich, 
fon  hiftoite  , fa  mort  6t  les  ouvra- 
is . - . î«  » il 

Buencompagno  , Philippe  , cardinal , fon 
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hiftoire  & fa  mort  , 


ni 


/'"•a#  J t T A N , Henri , promu  au  car- 
«Lv  dinalat  par  Sixte  V , 

Calendrier.  Tentatives  de  pluficurs  pa- 
pes pour  le  réformer  , 19a.  Auteurs  qui 
avoient  déjà  écrit  fur  cette  réforme  , 
19;.  Sixte  IV  l’avoit  entreprife  au/Ti- 
bien  que  Leon  , ibid.  On  y travaille 
après  la  première  publication  du  con- 
cile de  Trente,  193.  Grégoire  XIII 
l’entreprend  Se  con fuite  les  plus  habiles 
allronomes  , ibid.  Partage  de  fentimens 
fur  cette  rélormation  , tjj^Ün  adopte 
le  fyftcme  ce  Louis  Leito médecin,  194. 
Expofi'ion  «le  ce  fyftème  , en  rétab.il- 
fant  l’équir.oxeau  21  de  Mars,  19$  , 
Retranchement  qu’on  fait  de  dix  jours 
ordonné  par  ur.c  bulle  , ibid.  On  obfer- 
ve  d’abord  cette  réforme  en  Italie,  & 
quelque  temps  apres  elle  eft  reçue  en 
France,  1 c Les  Pays-Bas,  la  Hol- 
lande fie  la  Frilo  s’y  conforment  , ibid. 
La  province  d’ütrccht  fit  la  Gueldre 
la  refufent , 197.  On  ptopole  le  nou- 
veau calendrier  dans  la  diète  d’Auf- 
bourg  , ibid.  L’éleétc.ir  de  Saxe  s’op- 
pofe  a fa  réception  ; & (es  raijuns , 197.  - 
Les  Gbccs  fehifmatiques  refuient  ries’y 
foumettre  , 19S.  On  le  reçoit  dans  la 
Lufnce  , 199.  Deux  écrits  contre  le 
fyftèmc  de  Lelio  , réfutés  par  Clavius, 
ibid.  La  faculté  de  théologie  de  Paris 
conlùltée  fur  cette  réforme , ibid.  Le 
calendrier  eft  reçu  en  Allemagne  , ut. 
Précaution  des  protedanr  pour  n’eia 
recevoir  aucun  préjudice,  atd» 

Calvin  jles.  Demandes  qu'fts  font  au  rot 
par  leurs  députés , li,  Réponfe  de  te 
prince  , ij.  Retour  de  ces  députés  a la 
Rochelle.  24.  Une  nifemhléc  qu’011  y 
tient  eft  partagée  pour  la  guerre  ou  la 
paix,  ib  d.  Cir.quème  édit  de  pacifica- 
tion en  leur  faveur,  44-  Ils  en  obtien- 
nent un  autre  qui  modifie  les  précéderas  , 
7a.  Combien  il  leur  étoit  favorable  fur 
les  mariages , ibid.  Onleur  accorde  huit 
places  de  fureté  pendant  quatre  ans, 
71-  Let  édit  eft  reçu  avec  applaudilfe- 
ment , ibid.  La  faculté  préfente  une  re- 
quête au  roi  contre  les  calviniftes , Sj. 
Accord  fait  avec  eux  en  Languedoc  fie 
en  Dauphiné  , rpj.  Guerre  entre  eux 
fie  les  cathuliquesJans  le  comMt  d’A- 
vignon , «£.  Tiennent  un  fynode  natio- 
nal à faintc  Foi  , 100.  Conclufion  du 
traité  fait  à Nerac  , 109.  Le  roi  de  Na- 
varre ('cowmcQCc  U guerre  Se  prend 
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Cahots  , 149.  Les  cal  iniflss  tiennent 
un  fynode  a ta  Rochelle,  »77 

CamaiduUs.  Le  pape  Grégoire  X 1 1 1 ac- 
corde à leur  général  la  permiflion  de 
conférer  les  ordres  mineurs  , 150.  Re- 
glement de  Sixte  V qui  les  concerne  , 

115 

Camerarius , Joachim  , fon  hiftoire  , 
mort  & tes  ouvrages,  8 

Ctirnof/o  , Jçat.-Baptifte  , fun  hiftoire, 
fa  mort  & (es  ouvrages,  1 04 

Campian  , Edmond  , tait  abjuration  de 
la  religion  Anglicane  , 146.  Son  zèle 
pour  convertir  ceux  de  fa  nation,  ibid. 
Etl  arrêté  & mis  à la  tour  de  Londres, 
164.  Deux  autres  Jcfuitcs  arrêtés  avec 
lui , ibid.  Son  interrogatoire  & fes  ré- 
ponfes , i6j 

Canam , Ju’es , Ferrarois,  évêque  d'A- 
tri#  promu  ail  cardinalat  par  le  pape 
Grégoire  XII l , 223.  Son  hiftoire  & (a 
mort,  5 4> 

Capucins  , refufent  de  figner  le  ferment 
d’obéilfance  a Herri  IV  , 

C araccioli  , Galeas  , marquis  de  Vico  , 
fon  . poftrfie  & fa  retraite  a Genève, 
337.  Son  hiftoire  & fa  mort , 3 jS 

Carajft , Antoine,  cardinal,  fon  hiftoire 
& ta  mort , 514 

Carania  , Bartbelemi  , archevêque  de 
Tolède  , fon  hiftoire,  Philippe  II 
le  mène  en  Angleterre,  où  la  reine  Ma- 
rie le  choific  pour  fon  confefleur  , 6^. 
Charles  V , dans  fr.  retraite  l’attire  au- 
près de  lui  ik  le  prend  a ut  fi  pour  fon 
confefteur  , ibid-  tn  conféquence  du 
peu  d’orthcHosie  de  cet  empereur 
on  arrête  Caranzi  à ValUdolid  & 


on  le  met  en  prilon  , 6j.  Récufe  fes 
juges  & en  appelle  au  pape , ibid.  Cet- 
te affaire  dure  cinq  ans  , fans  qu’on  la 
termine  , 64.  Le  pape  commet  un  car- 
dinal, un  évêque  & un  auditeur  de  rote, 
qui  arrivent  en  Kfpagne  , ibid.  Le  fuc- 
ce fleur  de  Pie  IV  évoque  l’affaire  à 
Rome,  ôc  Caranza  y eu  conduit,  ibid. 
Lft  mis  dans  le  château  Saint-Ange , 6^ 
Pie  V mourut  fans  rien  finir  r ix  Gré- 
goire XI II  la  juge,  ibid.  On  condam- 
ne Caranza  à abjurer  quelques  propor- 
tions qu’il  n’avoit  pas  toute  nues  dans  un 
fens  mauvais  , 6±.  On  le  fufpcnddit  gou- 
vernement de  fon  églife  pendant  cinq 
ans  , ibid.  1!  ne  furvit  que  nix-iept  jours 
à cette  iniufie  fentence  . 64.  Sa  mort, 
& les  ouvrages  qu’il  a la'ifies  , ibid.  L’in- 
qttifition  d’Efpagne  cenfure  fon  caté- 
chifme , & les  députés  par  le  concile 
l’approuvent , 64.  Ce  qui  irrita  beau- 
coup les  iuquiùteurs , ibid.  Le  cardinal 


Moron  accommode  cette  affaire  , 6$ 

Cardinaux  Leurs  nombres  & icurs  qua- 
lités régies  par  Sixte  V , jio.  l eurs 
titres  h cl  s 6c  déterminés  par  le  mcine 
patie  , y;  1 . Huile  de  Grégoire  qui  re- 
garde leur  promotion  , çto 

Larmes  déchaullés  , iéparés  dos  mitigés  ; 
fie  bulles  de  Grégoire  XIII  a ce  i ..jet  , 

MX 

Carmes , religieux  , deux  bulles  de  Clé- 
ment VIK  qui  les  concernent , coo 
Carnaval  , lettre  paliotale  de  S.  Charles 
contre  les  dëlordres  de  ce  temps-14, 

u; 

Cajfiere , Jein  l’Evêque  de  , grand  maître 
ne  nda'te  : fon  différent  avec  Ion  ordre , 
idS.  b' oye^  Malte.  Le  pape  le  tait  venir 
a Rome  , où  il  meurt  , 174 

Cafianro  , Jean  Uaptifte  , Romain  , ar- 
chevêque de  Rullano , fait  cardinal  par 
Grégoire  XI 1 1 , aaj 

Cafiructi  , Jean-Baptiüle  , fait  cardinal 
par  Sixte  V , 193.  Son  niéoire  & fa 
mort , pso 

Catherine  de  Medicis,  reine  mère  , e(i 
indignée  de  l’accord  fait  par  Montluc  en 
Languedoc  avec  les  proteflans  , 94.  Elle 
va  eu  Guyenne  6;  fait  accepter  la  paix 
au  roi  de  Navarre  , ibid.  T raité  qu’elle 
fait  a Nerac  , 109.  Son  voyage  en  Gaf- 
cogne  , Languedoc  & Dauphiné,  110. 

A peine  efl-clle  partie  de  ce  pays  , que 
le  roi  de  Navarre  recommence  la  guer- 
re , 146.  Sa  mort  & fon  portrait  , g 1 4. 
Dernières  paroles  de  cette  reine,  415 
Cenfure  de  la  faculté  de  théo:ogie  de 
Louvain  contre  la  doftrine  rie  Lefiius 
& Hamelius  Jéfuires  , 561.  b'oye^  Lef- 
fius.  Cenlure  de  .la,  faculté  de  Paris 
contre  Jacob.  V oy Jacob. 

Cervantes  , G.ifpard  , Efpagnol , fait  car- 
dinal par  Pie  V , ton  htlloire  & fa  mort , 
ùx.  Il  fonda  une  maifon  de  noviciat  aux 
Jéluites , ibid. 

Cefi  , Pierre  Donati , cardinal,  fon  hif- 
toire  Ôt  fa  mort,;  j?* 

Chapelles  que  tient  le  pape  augmentées 
par  Sixte  V , 

Charles  B orromée  , faint , fonde  le  collè- 
ge des  nobles  à Milan  , 14.  Règlemens 
(âges  qu’il  y établit  & qu’il  y fit  obfer- 
ver  , ibid.  Ouvrage  qu’il  ht  compofer  à 
ce  fujet , 1 y.  Se»  lettres  paflorales  pour 
faire  obfcrver  le  jeûne  de  Pavent  .ibid. 
Son  attention  à faire  obferver  celui  du 
carême,  t y.  Vifite  qu’il  rend  au  roi 
Henri  revenant  de  Pologne;  & ce  qui 


fe  paffa  dans  cet  e vifite  , 1 y , iA.  Son 
ordonnance  pour  la  fanffincation  des 
fêtes,  LÉ,  17.  Son  ativée  a Rome  pau* 
Xx  ij 
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le  jubilé  , 17.  Réception  que  lui  fit  le  pa- 
pe , ibid.  Piété  avec  laquelle  il  fe  pré- 
pare à gagner  l'indulgence  , ibid.  Avis 
falutaires  qu’il  donne  au  fouversin  pon- 
tife , iS.  Son  déportée  Rome  pour  re- 
venir à Milan,  ibid.  Il  prédit  la  pelle  en 
Italie,  37.  Son  eèle  à Iccounr  les  pcfti- 
férés,  jt  Rejette  le  confeil  de  ceux 
qui  lui  propofent  de  fe  retirer  , 39.  Pro- 
cédions qu’il  ordonne  , & où  il  alTtfla 
en  pénitent , 40.  Vifite  les  lieux  de  fon 
«iiocèfe  infeftés  de  pelle  ,41  . Tient  fon 
quatrième  concile  à Milan  , 4~.  Dou- 
leur de  fon  peuple  au  faux  bruit  de  fa 
mort  , Sa*  Publie  le  jubilé  dans  fon 
«iiocèfe  , ibid.  Avions  de  grâces  qu’il 
fait  rendre  à Dieu  pour  la  celfation  du 
mal,  ibid.  Entreprend  d’abolir  les  pro- 
fanations du  carnaval,  Si.  Veut  faire 
commencer  le  carême  au  premier  di- 
manche , ibid.  Dieu  l’éprouve  par  de 
nouvelles perfécutions , St.  Les  magif- 
trats  envoient  des  plaintes  contre  lui  au 
roi  d’Efpagne  , Sa.  Libelles  injurieux  & 
pleins  de  calomnies  répandus  contre  lui, 
ibid.  envoie  Bafcapé  a Rome  & à la  cour 
«TEfpagne,  Sa.  Lettre  paflorale  à fon 
peuple  contre  le  carnaval , iaj.  Autre 
lettre  contre  les  fpeélacles  , 1 26.  Tient 
fon  cinquième  concile  à Milan,  117. 
Fait  la  tranflation  des  corps  de  S.  Na- 
zaire  & d’autres,  119.  Fondation  qu’il 
. fait  d’une  maifon  pour  les  filles  débau- 
chées qui  vouloient  fe  convertir  , ibid. 
Procure  aux  Suides  8t  aux  ürifons  un 
nonce  apodolique,  no.  Le  gouverneur 
travaille  à le  décrier  , 1 30.  Prend  la  ré- 
folution  d’aller  à Rome  , r 71 . V arrive 
8c  réception  que  le  pape  lui  fait , ibid. 
Sa  fainteté  veut  qu’il  mange  tous  les 
jours  à fa  table  , t 31.  Grands  biens  qu’il 
fait  dans  fon  diocèfeà  fon  retour  , 1 ta. 
Eli  confulté  par  plufietus  évêques  d’I- 
talie , ibid.  Son  application  à entretenir 
fon  peuple  dans  la  piété,  1 89.  Tient 
fon  fixième  concile  provincial  a vec  neuf 
évêques , 190. Ses  ftatutsfic  fes  décrets, 
191.  Se  retire  dans  un  lieu  de  dévotion 
au  diocèfe  de  Navarre,  as  t . La  fièvre 
l’y  faifit  & le  fait  revenir  à Milan  , ibid. 
Meurt:  fon  tefiamcnt&  fes  funérailles  , 
as6.  Ses  ouvrages  , 137.  Auteurs  qui 
ont  écrit  fa  vie,  af8 

Chartres.  Henri  IV  s’y  fait  facrer  , 8ot. 
Récit  de  cette  cérémonie , ibid. 

Cbüttl  , fean  , entreprend  d’aflafliner 
Henri  IV  , 61 6.  Son  coup  ne  porre 
qu’à  la  lèvre  inférieure  du  roi , ibid.  Eft 
arrêté.  Ses  interrogatoires  8c  fes  ré- 
ponfes  , 6 iy.  On  lui  confronte  le  pèro 


Gueret  Jéfuite  , & l’on  arrête  fon  père 
& fa  mère  , 618,  Eft  écartelé  8c  tenaillé, 
ibid.  Son  père  , fa  mère  8c  fes  deux 
focursfont  bannis  pour  neuf  ans  , 617: 
Leur  mcifon  eft  raide,  pyramide  élevée 
en  la  place  , fctaJS  & fuiv. 

Chcjjuntaine , Chriftophe  , fon  hifloire, 
fa  mort  & fes  ouvrages  , 6556-  Juir. 

Chemnitius  , Martin,  auteur  hérétique, 
fa  mort  £c  fes  ouvrages , 3 36 

Ciaeonius , Pierre  , prêtre  Efpagnol,  au- 
teur eccléftaftiquc  , fon  hiftoire  , fa 
mort  8c  fes  ouvrages  , 1S0 

Cite  aux  , privilèges  accordés  à cet  or- 
dre , ?14 

Clcment  VIII  élu  pape  après  la  mort 
d’innocent  IX  , s *4-  Son  hiftoire  6c 
commencement  de  fon  pontificat,  51p. 
Ses  différentes  bulles  pour  le  gouverne- 
ment de  l’églife  , «a6.  Privilèges  qu’il 
accorde  aux  catvinifles  , fiy.  bon  bref 
à la  reine  epoufe  d’Henri  lil , au  fujet 
des  obfèques  de  ce  prince  qu’il  refufe, 
çaS.  Son  autre  bref  pour  faire  élire  un 
roi  de  France,  339.  Fait  défendre  au 
cardinal  de  Gondi  de  fe  rendre  a Rome , 
U;.  Le  pape  touché  d’une  lettre  qu'il 
lui  écrit , lui  permet  d’y  venir,  ; 37. 
Inftruétions  fecrctes  qu'il  envoie  a Ion 
légat  en  France,  ibid.  Apprend  que  le 
duc  de  Nevers  vient  à Rome  avec  la 
qualité  d’ambr.fladeur , 177.  Les  pré- 
lats is.  deéteurs  lui  écrivent  en  faveur 
d’Henri  IV  , s~8.  Sebafticn  Olivieti 
lui  préfente  une  lettre  de  ce  prince  , 
;So.  Le  pape  charge d’Oflat  de  s’abou- 
cher avec  l'envoyé  du  roi , ibid.  Colère 
feinte  de  Clément  VIII  à la  vue  de  cette 
lettre  , sSo.  Fait  donner  ordre  au  duc 
de  Nevers  de  ne  point  fe  rendre  à Ro- 
me , 3S3.  Ce  duc  obtient  la  permiftion 
d’y  venir  Si  y entre  incognito  , ibid.  Il 
lui  donne  audience  & répenfe  qu'il  lui 
fait,  *583  , 584.  Nouvelle  propofitior» 
que  le  papeluifait  faire,  j86.  Déclara- 
tion du  fouverain  pontife  en  plein  con- 
firtoire,  t fi-’.  Apaiie  par-là  les  Efpa- 
gnols  , ibid  Fait  une  promotion  de  qua- 
tre cardinaux  , sS7.  Sa  bulle  contre  les 
Juifs,  389.  Autres  bulles  de  ce  pape 
fur  différens  fujets , fqo.  Etablit  une 
congrégation  pour  l’examen  des  nou- 
veaux évêques  , ibid.  Audience  qu'il 
donne  au  duc  de  Nevers  , & ce  qui 
s’y  paffe , 397.  Ce  duc  a encore  ura 
dernière  audience  du  pape  , après  la- 
quelle il  part  , ibid.  Reproches  qu'il 
fait  à fa  fainteté  en  la  quittant  , 397 , 
598.  Audience  que  le  pape  donne 
aux  députés  de  la  ligue , 599.  Reçoit 
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à Rome  le  cardinal  de  G jndi  Ôt  l’ccou- 
te  , 615 . Diife rentes  bulles  de  ce  pape 
en  t -,  y 4 , pag.  615.  Son  retiennent  lur 
le  ban..ili'ement  des  Jéfuitcs  , 6 iS.  l’a- 
toit  ditjjold  en  fjveup  d'Henri  IV  , 6;;. 
Requête  a ce  fujet  que  lui  patentent 
les  lieurs  Perron  di  Dotlat , ibid.  Prend 
fa  dernière  réloiuiion  pour  l'ablolution 
du  roi  , 6t6.  Aiiemble  le  conliftoire 
pour  cela  , Se  demande  l'avis  des  cardi- 
naux , ibid.  Prières  St  procédions  qu’il 
ordonne  a Rome  pour  ce  (ujet,  ibid. 
Conditions  qu'il  exige  des  deux  agens 
du  roi , 6; 7.  Cérémonies  de  cette  abfo- 
Union  , 039.  Réjonilfances  à Rome  à 
cette  occahon  , 640.  Différentes  bulles 
do  ce  pape  en  159;  , ;>.\y  644.  Ses  inl- 
truélioiu  fur  quelques  rits  des  Grecs  , 
ibid.  Approuve  le  catalogue  des  li- 
vres défendus  , 6a"-  Sun  bret  pour 
apaiferlcs  difputes  entra  les  Domini- 
cains St  les  Jéfuites  , 67; . Ce  bref  eft 
lignine  aux  provinciaux  des  deux  or- 
dres , ibid. 

Cteiner.:,  Jacques , Dominicain  , prend  lu 
réfolution  tTalTalliner  Henri  ilt  , 437. 
Vu  trouver  ce  roi  à faint  Cloud  , ou  il 
droit  , ibid.  Lui  donne  un  coup  de  cou- 
teau dans  le  bas  ventre  , St  le  blcffe  à 
mort , > a . Ce  moine  eft  percé  de  mille 
coups  lur  lechamp,  438,  Le  pape  Sixte 
V approuve  l'adion  de  ce  religieux, 

441 

C/rruédc  France  demande  au  roi  la  par- 
mi.bon  de  s’affembler  , 1 1 i.  Sur  fa  per- 
milFion  on  s ’aliembie  a Melun , 1 1 j.  Re- 
moiitrances  de  l'évêque  rie  Kaz.n  au 
rai  , St  la  réponfe  , 1 14  & /~uiv.  De- 
mandes au  clergé  de  la  part  du  roi  , 
i!(i.  Différentes  réfolutions  prifes  dans 
celte  atiémblée , 11S.  Arrêt  dit  parle- 
ment pour  défendre  aux  évêques  dépu- 
tés de  l’aileroblce  de  fortir  de  la  ville  , 
izz.  Et  qui  ordonne  que  les  évêques  en 
chemin  feront  arrêtés , ibid.  Le  clergé 
confent  à continuer  le  payement  des 
rentes  pendant  dix  ans  ; St  par-la  le  peu- 
ple efl  apaifé , 1 la.  L'évêque  de  faint 
mieux  député  au  roi  & fon  difeours  , 
x ) S.  Conditions  auxquelles  le  clergé 
accorde  le  don  gratuit  , 110.  Réponfe 
du  roi  a fes  propoiitions  , 1 ai.  T umulte 
au  fujet  du  refus  que  fuit  le  clergé  de 
payer  les  rentes,  ibid.  Autre  affetnblée 
du  clergé  à Paris  en  13S1  , pag.  1S6. 
Difeours  de  i'zrchevcque  de  Bourges 
eu  roi  , 1 86  . iS~.  Preflefort  fa  majef- 
té  de  publier  le  concile  de  Trente, 
ibid.  Et  de  rétablir  les  anciennes  élec-  I 
viens , 487,  Réponfe  du  roi  aux  tlemao-  > 


des  des  députes  , iSS.  Antre  aflemblée 
à faint  Germain-des- prés  à Paris,  1x7. 
L’archevêque  de  Bourges  encore  dépu- 
té pour  f ire  des  remontrances  au  roi, 
ibid  Requête  qu'il  préfente  à fa  majef- 
té  , z 29  Son  iilîemblée  en  1 383 , fc* 
préfidens  8c  fes  demandes  au  roi , 304. 
Nouvelles  remontrances  qu’il  fait  au 
roi,  505.  Demande  la  réception  du  con- 
cile de  Trente  , 8c  fes  railons.  Koycj 
concile.  Il  reçoit  une  lettre  du  roi  de 
Navarre  , 319.  Différentes  affaires  agi- 
tées djns  cette  affemblee  , 3 jS.  Remon- 
trances que  le  clergé  fait  au  parlement, 
339  Autres  remontrances  au  roi  par 
l’archevêque  de  Vienne,  ibid.  Réponfe 
du  roi  a ces  remontrances,  340.  L’af- 
fcmblée  fe  fépare  8c  prend  congé  du 
roi , 341.  Le  clergé  aux  états  de  Blois 
veut  exc  ure  de  la  couronne  le  roi  de 
Navarre,  401.  Ses  remontrances  au 
roi  , 4 1 1 

C.'.tlU  , envoyé  en  Italie  par  les  royalif- 
tes  en  faveur  d’Henri  IV  , 579,  limruc- 
tions  qu’on  lui  donne  pourle  grand  duc 
de  Totcane  , ibid.  Son  arrivée  a Rome  , 
où  il  s’adrefîe  d’abord  à Sebartien  Oli— 
veri , 3S0.  Il  parle  au  pape  ik  lui  pré- 
fente  les  lettres  d’Henri  IV,  5S0.  Le 
faint  père  paroît  en  colère,  ibid.  Di- 
verfes  converfuions  qu'ila  avec  le  pa- 
pe , 8c  ce  qui  en  réfulte  , 381 

Cocbin  , roi  de  , fonambaffade  au  pape, 
61.  L'ambalfadeur  tombetnaladc  en  che- 
min, ne  peut  arriver  à Rome  , ibid.  En- 
voie au  pape  les  lettres  de  (on  maitre , 
61.  Cologne.  Koyeç  T rucl.fès. 

Colonne  , Afcagne  , promu  au  cardiualaC 
par  Sixte  V,  3:9 

Commcndon  , cardinal  de  , fa  mort , les 
divers  emplois  8t  fon  éloge  , 238 

Concile  de  Trente.  Sa  publication  de- 
mandée par  l’évêque  de  faint  Brieux 
député  du  cierge  au  roi , 30p.  Réponfe 
du  roi  à cette  demande  , 306.  Nouvel- 
les repréfemationslà-riefius , 307.  Con- 
férence ordonnée  par  Henri  Vlll  fur  la 
réception  de  ce  concile  , 308,  L’avocat 
généra!  décide  qu’il  n’eft  pas  à propos 
rie  le  recevoir.  Ses  raifons  , ibid.  Ré- 
ponfe  du  clergé  à ces  raifons  , 308.  Le 
cardinal  de  Plaiiance  légat  en  Franc» 
demande  la  publication  de  ce  concile  , 
374.  Examen  qu’on  fait  de  fes  aftes , 
374 . 373.  Acceptation  qti’en  font  les 
ligueurs,  3?6 

Conclave  pour  donner  un  fuccaffeur  a 
Grégoire  XIII , 278.  Sertnentqu’on  fait 
faire  aux  cardinaux  avant  que  de  pro- 
céder a l’éleslion  , ibid.  KlefUon  qu'au 
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y fait  du  cardinal  de  Montalte.  Voye\ 
Sixte  V.  Autre  conclave  après  la  mort 
de  Sixte  V , 4S0.  Brigue  fans  fuccès 
pour  y élire  Marc- Antoine  Colonne  , 
4S1  ■ Le  cardinal  Caft.igna  eft  élu  & 
prend  le  nom  d’Urbain  VU  , 481,  48;. 
Voy,Vl  rbain  VII.  Autre  conclave  après 
la  mort  de  ce  pape,  4S6.  On  éut  Gré- 
goire XIV,  ibi d.  Conclave  après  la  mort 
de  Grégoire  Xi  V , 51 1 . Le  cardinal  de 
S..n£li-Quarto  rft  élu  fie  prend  le  nom 
d’innocent  X.  V.  Innocent  IX.  Après  la 
mort  autre  conclave,  s 11.  Dttftrenres 
brigues  c]ui  empêchent  l’élefliondu  car- 
dinal de  S.  Severin , 3 11.  l e cardinal  A - 
dol  randin  efl  élu  & prend  le  nom  rie  Cle- 
mentVUl.  F'oycq  Cltment  Vlli. 
Conclusives,  bulle  du  pape  Clement  VIII 
en  leur  faveur  , 3 ■ ~ 

Concorde, livre  des  Luthériens  qu’ils  font 
imprimer,  149.  F'oycq  Luthériens. 
Condl , prince  de.  Ion  manifeste,  170. 
Sa  proteftation  contre  une  bulle  de  Six- 
te V , qui  excommunie  ce  prince , rSS. 
11  meurt  de  poifon  à faint  Jean  d’An- 
ge'*', . . îh 

Conjidentiairee  , bulle  de  Sixte  V à leur 
fujet, 

Congrégations  des  cardinaux  , réformées 
ou  établies  par  Sixte  V , 319 . Le  mcine 
pape  en  établit  quinze  à Rome  , 403. 
Etablilïement  de  celle  des  clercs  régu- 
liers , 406.  Oc*  celle  delà  bienheureufe 
Marie  du  futfrage  approuvée  par  Cie- 
ment  VIII , 67-6 

Conjfantinople , révolte  qu’y  excitent  les 
Jannlftaires  contre  le  favori  du  fult.m, 
46c.  Les  Juifs  y (ont  fort  maltraités  6c 
leurs  maifons  brûlées  , 461 

Contarel'c  , Matthieu,  fait  cardinal  par 

Grego  re  Xili,  214.  Soi*  hiftoire  6c  fa 
mort,  2 Cjj 

Copines  , chrétiens  Jacobites  , réunis  à 
l’éghfe  romaine  . 641.  Font  aux  pieds 
du  p pe  leur  profelbon  de  foi , ibid. 
Xéorde  icrs  , partager  fur  le  ferment  que 
les  états  généraux  exigeoient  dans  les 
l’ays-bas  , SS.  Les  magiflrats  font  ar- 
rêter deux  <îes  plus  féditieux  , ibid.  Ou 
les  punit  du  dernier  fupplice,  ibid . Les 
recherches  qu’on  fait  de  ces  pères  leur 
xaufent  du  chagrin  , S7 

Cordeliers  réformés.  Leur  congrégation 
confirmée  par  Sixte  V , 331 

Cordon  de  S.  François  , indulgences  que 
Sixte  V y accorde  , 291 

‘Corgnia  , Fnlvio  deU,  cardinal  , fen  hif- 
toire & fn  mort.,  111 

Cornaro  , Frédéric  .,  cardinal.  Sa  mort 
pendant  la  vacance  du  faint  fiége  , 485 


Cornaro , Louis , Vénitien  , cardinal,  foa 
hiftoire  6.  fa  mort,  134 

Cornclio  , Frédéric  , promu  au  cardinalat 
prr  Sixre  V , 293 

Çojfé,  Anus  de  , efl  élargi  pour  travailler 
a 1 établir  l'union  entre  le  roi  6c  le  duc 
d’Alençon,  xA 

Courtijar.es  , règlement  du  pape  Sixte  V 
contre  elles , 292 

Ccvarriivias  , Diego  de  , jurifccr.fuite 
Efpagnol , fon  hiftoire  , fa  mou  6c  fes 
ouvrages,  22» 

Cracos  ie , fédition  en  cette  ville  excitée 
par  les  écoliers  contre  les  protefians  , 

i2I 

Crato  , prieur  de,  Voye\  Antoine. 

C' c.:n , baron  de  , bea.ilrcre  de  Geb- 
hatii  Truch.ès  , archevêque  de  Colo- 
gne , cité  a comparoit.e  , 213.  Ne  pa- 
rtit point  Sc  efl  condamne  , ibid.  Affem- 
ble  des  troupes  6c  ravage  autour  de  Co- 
logne , _ 2IJ 

Ciéche  de  Jefus-Chrift.  Une  chapelle  éri- 
gée en  l’on  honneur  à Rome  par  Sixte 

V,  3Ï.1 

Crequi,  Antoine  de,  cardinal,  fon  htt- 
toirc  6c  fa  mort , 4. 

Cribcl'i  , Alexandre  , cardinal , fon  hif- 
totre  & fa  mort , 5 

Croix  , Jean  de  la  , carme  déchauffé , 
fon  hiftoire  , fa  mort  6c  les  ouvrages  . 

5«S 

Cromer , Martin  , auteur  Polonois  , la 
mort  6(  fes  ouvrages  , 4£f 

Conclus  Pétri  , aéverlaire  de  Michel 
Bains  , fon  hiftoire  , fa  mort  & fes  ou— 
"rages  , 137 

Cujant , fait  cardinal  par  Sixte  V , 410 


D 


D 


AhtrtVLi.  Les  Rochcllois  lui  en- 
volent des  députés , 2 4 

Datés  , Pierre  , demande  aux  états  de 
Blois  de  fe  démettre  de  fon  évêché  en 
faveur  de  Genrbrard,  7:.  Sa  demande 
eft  rejetée,  ibid.  Son  hiftoire  & fa  trort , 
77.  On  a peu  d’ouvrages  de  lui , 78.  On 
l’a  cru  l’auteur  du  traité  des  rits  latins  , 
de  l'éghfe  , qu’on  attribue  comttuu  é- 
ment  a Duranti , üid. 

David,  fameux  ligueur  , porte  ou  pape 
le  projet  de  la  ligue  , jjp  Veut  engager 
fa  faintetc  à lui  donner  fon  approba- 
tion , ibid.  Mémoire  qu’il  préfente  de 
ce  qu'il  contenoit , 53 

Davidis  , François  , renouvelle  en  Tran- 
(y'vanie  les  dogmes  impies  d'Arius  & 
des  Unitaires,  9.1.  Soutient  fes  impié- 
tés dans  le  .fynode  rie  Torde  4 «**£. 
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Fauftc  Socin  ne  peut  tien  gagner  fut  fon 
«Iprir.or  D.-v  :is  acculé  devr.t  le 
prince  de  rrapfyivii-it  t ibid.  Eiten- 
ïerroé  dans  un  chat  en -i , où  il  prononce 
une  intitulé  de  biaiphèmes  contre  J.  C. 
9t.  Meurt  i!.ins  fes  horribles  fentimens  , 
2;.  Il  étoit  un  des  plus  fumeux  hé-os 
des  Sociniens , tind.  Quels  ont  été  tes 
ouvrages  . ibid. 

1>  :> i ij'jn  , envoyé  de  la  reine  Elifabeth 
aux  Gantois  , 8^  Les  exhorte  a fe  fou- 
ir.cttre  atix  états  généraux,  ibid. 
Dourct , fieur  d’Avenaes  , député  au  roi 
pat  les  calviriltes  , 12.  Ses  deman- 
des , &ia  répcmle  que  lui  fit  le  roi , 12.  , 

IJ 

V ’JÎ :o  , Zacharie  , Vénitien,  cardinal  , 
foi.  ai. Icare  i5r  fa  mort  , i ai 

D.jTto  id,  refufe  les  conditions  de  Pel- 
h.im  , t ce,  EB  déclaré  traître  a fa  patrie, 
ti  en  ti.iei  de  léfe-mujefté , ibid. 

P.\t,  Pierre  de  , Epagno! , fait  cardi- 
«i.t  par G:e0oirc  Xill  , 22 

l>  .‘..icc  , fuint , canontfé  par  le  pape  Sixte 
Y . 422 

TJcbîri  r..t:rts . Commencement  de  leur 
Eftit.it, 

L>„m  a:coinr.  Clement  VIII  ’eur  accor- 
de le  pas  avant  les  autres  relu,  eux  dans 
Jet  procédions  , t s6 , 317.  Leurs  dif- 
putes  avec  Its  Jcluites  au  fjjct  du  livre 
de  àl.ilim.  1V1  ai  ne. 

VjJ'j:,  chargé  par  le  pape  de  s’rbou- 
chtr  av:c  la  Chielle  envoyé  d’Henri 
IV,  5 o.  Répond  a un  écrit  de  l’once 
de  Leon,  qui  vouloit  qu’on  refufat  l’ab- 
folution  a ce  roi  , {St.  Se  joint  à du  Per- 
ron pour  préfenter  une  requête  au  pa- 
J>«.  . „ , • 633 

Pu-t.it , fon  univerfite  établie  par  Philip- 
pe  il  roi  d'Ein  itoe  , iS,  E'ie  cenfure 
Ja  Poitrine  d'tlc  hus  & Hamelîus  Je- 
fuites.  Voyet  Lelims. 

D’:i:k  , fa  navigation  autour  du  monde  , 
8c  fon  retour  en  Angleterre  , 147 

Vracaniri  , Georges  , Hongrois , f..it 
cardinal  par  Sixte  V , 29e.  Son  hiftoire 
8c  fa  mort,  JTJ 

Vudiih  , André  , évêque  de  Cinq-Eg'i- 
fes  en  Hongrie.  Son  hiftoire  , 4 ;c  ■ Ses 
v riatiouSrn  fait  de  religion,  456.  Sa 
mort  en  philofophe  Platonicien,  4 ;?■ 
Ouvrages  qu’il  a compofés  , a Â 

P .ne  an  , Martin,  auteur  ecctéftaftique. 

Sa  mort  ékles  ouvrages , 490 

Ef.iperron  , J .canes  Davy  , chargé  par  le 
roi  de  le  joindre  à R >me  à Dollat , 633. 
■Et  de  négocier  fon  abfoiution  auprès  du 
.pipe,  ibid.  Requête qu'ils  préicntent  à 
■Clsmeflt  VIH,  ojj.  Cérémonies  avec 


«8* 


lefquclles  il  reçoit  l'abfôlution  pourjp 
Henri  IV  , 

Duranti , premier  préfident  du  - parle- 
ment de  Touloufe  allalltné,  41S.  Son 
hiftoire  8c  les  ouvrages , 454 


EColiers.  Leur  congrégation  à Ro- 
me augmentée  de  beaucoup  de  pri- 
vilèges par  le  pape  Sixte  V , 331 

Eder , Georges,  jurifconfulte  Allemand  , 
Ion  hiftoire  & fa  mort , 1 tpS 

Edit  de  pacification,  trcs-favorable  aux 
calviniftes,  jx.  Avec  quels  applaudiftè- 
mensils  le  reçoivent  ,73.  Edit  ce  Juillet 
t jSS  comte  les  hérétiques , 391.  Voy. 
ligue.  Edit  de  l'union  , déclaré  loi  fon- 
damentale du  royaume  , 399 

Eludions.  Leur  établiftement  demandé 
au  roi  par  le  clergé  , 3QÇ 

E/ij'.tbcth  , reine  d'Angleterre , perfécute 
de  nouveautés  catholiques  , & fes  rai- 
fons  , 2A1  LH*  apprend  que  plufieurs 
p,  erres  fontp-ltés  ne  Rome  & de  Douai 
d.  ns  Ion  royaume,  8c  ordonne  qu'en 
fe  faifilie  d’eux,  146-  Son  édit  contre 
les  catholiques  , 147.  Elle  continue  de 
pertecuter  les  prêtres  5c  les  religieux. 
164.  Conjuration  contre  elle , ip  uParr, 
à cette occafion  eft  arrêté  8t  mis  à U 
tour  , 331.  Eft  condamné  à mort , 23  3. 
La  reine  fait  dos  ftatuts  pour  arrêter  les 
conjurations , ibid.  Fait  condamner  à 
mort  Marie  Stuart.  Vuye\  Mario.  Elle 
ligne  fa  condamnation , 342.  Ses  regrets 
diifiinulés  de  celte  mort , 346.  Le  papa 
engage  le  roi  d’Efpagtie  a lui  faite  li 
guerre,  347.  Huile  de  Sixte  V contre 
e le , 37g.  Préparatifs  d’Elilabeth  contre 
la  flotte  du  roi  d’Ffpagne  , pp y,  3S0. 
Cette  flotte  eft  dhfipée  a la  vue  d’An- 
gleterre, 3SJ.  Perfécution  qu’Elifabeth 
excite  contre  les  catholiques  , 310.  Elle 
veut  détourner  le  roi  fleuri  IV  de  fe 
faire  catholique , 393.  Voy.  Angleterre. 
Emutte  , Picr/e , auteur  ecdéfiâftique  , 
fon  hiftoire  8c  fa  mort,  1 37 

Efdiguiirts  , de  3onne  deil,  chef  det'ar-* 
méc  procédante  après  la  mort  de  Mont- 
brun  , ap.  Veut  réunir  les  catholiques 
avec  les  proteftans  , 22  • 24 

F.fpinüc , archevêque  de  Lyon.  Sa  ré- 
ponfe  a l’archevêque  de  Bourges.  Voy . 
Beu  une.  Eft  déconcerté  en  apprenant 
qu'Hcnri  1Y  veut  le  taire  catholique  . 

363 

Efprit  , ordre  du  fa-nt,  établi  par  Henri 
ill  , ut.  Nombre  des  chevaliers  8c 
des  olficiers,  ibid.  Deflcin  du  roi  en 
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l’établilTant,  & cérémonies  de  leur  ré 
v ception  , Uj 

Etais  généraux  accordent  aux  proteftans 
un  édit  pour  la  liberté  de  confcience  , 
87.  Voyi-^  Pays-Bas,  Orange.  Dépu- 
tent au  pape  pour  juDifier  leur  édit,  SS. 
Traité  d’union  que  les  provinces  unies 
fignent  a Urrecht , loS.  Articles  de  ce 
traité,  H,;  j. 

Etats  indiqués  à Paris  par  le  duc  de  Ma- 
yenne , 550.  Ecrit  du  cardinal  de  Pl.ii- 
fance,  légat  a ce  fujet , ibid.  Manifefle 
du  roi  Henri  lV  pour  s’y  oppofer, 
iH-  Ouverture  de  ces  états , ; ;n.  Dit- 
cours  du  duc  de  Mayenne  sk  du  cardinal 
Pellevé  , yyS.  Propofition  qu’y  fait  la 
ligue  s 1 0-  Les  catholiques  Koyaliftes 
y envoient  leur  déclaration  par  un  trom- 
pette , UllL  Le  légat  la  fait  condamner 
par  la  Sorbonne  , ibid.  On  examine  ii 
l’on  répondra  a cette  déclaration  , , 

Réponfedes  états  à l’écrit  des  Royalil- 
tes  , s di , Divers  difeours  des  archevê- 
ques de  Bourges  Sc  de  Lyon  , r 61  &■  f. 
Le  légat  veut  faire  élire  reine  de  France 
l’infante  d’Efpagne  , f6q.  Réponfe  vive 
de  l’évêque  de  Senlis  a l’ambaffadeur 
d’Efpagne, 

Eunuques.  Leurs  mariages  condamnés 
par  Sixte  V , jyi 


FA  c CH  I N ETT  1 , Jean-Antoine, 
Boulonois,  évêque  de  Nicaftro  créé 
cardinal  par  Grégoire  XIII  , 213 

Faculté  de  théologie  de  Paris  cenfure 
une  explication  du  nouveau  teliament 
en  langue  F.fpagr.ole  , 2 , 10.  Elle  re- 
prend l'affaire  de  René  Benoit , to.  Re- 
çoit la  requête  de  René  Benoît,  ôc  ce 
qu’elle  y répond  , u , la.  Sa  conclnfion 
pour  renvoyer  l’-tfaireau  pape  , ü.  Sa 
lettre  au  cardinal  de  Ptllevé  à Rome, 

1 ? . Son  autre  lettre  au  fieur  Arnoul  ar- 
chidiacre de  Sens  à Rome . i_y.  Gré- 
goire XIII  confirme  fa  cenfure  contre 
René  Benoit , 74.  S’élève  contre  le  feu- 
timent  de  Malaônat,  au  fujet  de  la  con- 
ception delà  fainte  Vierge  , jy.  Sa  re- 
quête au  roi  touchant  les  calvir.illes , 
Sj.  Elle  demande  qu'on  ne  permette 
que  la  religion  catholique  à Paris  & 
dans  l'Ile-de-France,  ibid.  Ses  procé- 
dures contre  Baudinot  religieux  Béné- 
diftin  , 101.  Reproches  vifs  que  lui  fait 
Hen  ri  III  , 349.  Sa  décifion  fur  l'obéif-  I 
lance  due  au  même  roi,  416.  Son  de-  j 
«rel  contre  Henri  IV  , 466.  Les  Pari-  j 
fiens  ligueurs  lui  piéfententunerequê-  | 


te , 470.  Décifion  de  cette  faculté  an 
fujet  de  ce  prince  , 47t.  Son  décret  eft 
envoyé  à toutes  lessilles  de  la  ligue, 
4" r.  Autre  de  les  dédiions  touchant 
l'obéiffance  due  à Henri  IV  , g;?, 
F Oys[  univetfité. 

FjrneJ'c  , Alexandre  , cardinal.  Son  hif- 
roire  & fa  mort , 412, 

Farnefe,  Odoard  , fils  du  duc  de  Parme  , 
fait  cardinal  par  Grégoire  XI V , jii 
Félix  de  Cantaüce  , Capucin  , & etnoni- 
fé  après  [4  mort  , 3>S 

Ferma.  Son  univerfité  confirmée  par 
Sixte  V , tgo.  Son  églife  érigée  en  ar- 
chevêché ii  métropole  , 4 ro 

Ferrari , Louis  iFEil  de,  cardinal.  Son 
hiftoire  U.  fa  mort,  q n 

Ferrera , Gui , cardinal.  Son  hiftoire  !k  la 
mort,  294. 

E f ./iVuna, Commencement  de  ’eur  ordr  e. 
Sa.  Leur  congrégation  confirmée  par 
Sixte  V , yjj.Oement  VIII  les  exemp- 
te de  la  juridiction  des  abbés  de  C.i- 
teaux. 

Feuillant,  le  petit,  dit  le  père  Bernard  , 
la  figure  Si  fen  équipage  grotelquc  a la 
proceiTton  de  la  ligue  , 474 

Fiftnsrain  , Guillaume  , auteur  eccléfi.  I- 
tique  , fa  mort  & fes  oui  r«ges  , qqt» 
Fit^- Morris,  promet  au  roi  de  France  Sc 
aux  Guifes  de  foumettre  l’Angleterre 
& l'Irlande  , to;.  Pâlie  à Pc  ne  , ik  eft 
introduit  auprès  du  pape  , ibid.  Fait  ré- 
volter les  catholiques  en  Irlande  , & il 
«Il  tué  , loti 

Flaccius  lllyricus  , Matthias,  auteurpro- 
telCnt  , Ion  billoire  £c  fa  mort,  30.  S'op- 
pofe  fortement  à l 'Intérim  de  Charles 
V , qt.bes  ouvrages  & fon  livre  de 
Mijjfa  latin ,1  , ibid. 

Flczellans , Henri  III  en  établit  à Paris 
des  confréries , nS 

Flaminio  , Nohiltus  , auteur  eccléfiaf- 
tique,  fa  mort  ik  fes  ouvrages  , 4S0 

Foÿlietta  , Hubert , Ion  hiiloire , fa  mort 
& fes  ouvrages  , 184 

Faix  , Paul  de  , archevêque  de  Toulou- 
le  , fon  lufioire  , fes  divers  emplois  , £û 
fa  mort . edi 

torciro  , François  , Dominicain  Portu- 
gais. ion  hiftoire , fa  mort  & fes  ou- 
vrages , Ü2 

Foulon , Jofeph  , abbé  de  fainte  G-ne- 
v.ève , mis  en  arrêt  pour  favortier 
Henri  IV  , %Crj 

France,  fon  état  déplorable  dans  le  temr  s 
de  la  ligue  , di<> 

Francfort.  Allembtée  des  Luthériens  dans 
tette  ville  , pour  convenir  d'une  con- 
feilion  de  foi,  bÿ.  Zaduiie  Uiiiis  tâ 
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chargé  de  Greffer  cette  formule,  69 . 70 
François  de  Paulc.  Son  ofh.e  double  or- 
donné par  Sixte  V , 290 

François  de  Sales  , faint , fes  commen- 
cement ï<  Ion  hifloire  , s -jJ.  Ses  grands 
fuccés  dans  la  converiuJn  des  héréti- 
ques, 343 

Fntngipani  , Oflavio  , nonce  du  pape  a 
Cologne,  372.  Efl  chargé  de  terminer 
le  different  entre  les  Jcfuitei  ii  lesdoc- 
' leurs  de  Louvain.  Foye\  Lelüus. 

F ri  res- Mineurs.  Bulle  r[ui  leur  défend  de 
palier  chez  les  Obfervantins , fans  une 
permiflion  fpéciale  du  faint  fiége,  142 
Fripon,  Pierre  , doyen  de  Reims  , en- 
voyé à Rome  par  le  duc  de  Mayence, 

43Î.4Ü 

G 

GAnELZ.ES  Sc  fubfides  à la  charge  des 
pauvres , révoqués , 290 

Gaétan»  envoyé  légat  en  France  par  le 
pape  Sixte  V , 44S.  Rcpor.fe  du  colonel 
Ornano  , qui  le  rr.ortilie  beaucoup  , 
ibid.  Son  arrivée  à Paris  où  il  prend 
féancc  au  parlement,  4 64.  Arrêt  du 
parlement  de  Tours  contre  ce  légat, 
46 5.  Sa  lettre  aux  archevêques  & évê- 
ques de  France,  487.  Noue  une  confé- 
rence à Noify-le-lcc  avec  le  cardinal  de 
Gondi  ik  Biron  , 469.  Entre  en  négo- 
ciation fans  fuccés , 470 

Gtlefinins  , Pierre , auteur  eccléfiallique. 

Su  mort  & les  ouvrages  , 4S9 

Callio,  Antoine-Marc,  fait  cardinal  par 
Sixte  V,  329 

Cambara , Jean-François  , cardinal , (011 
hitloire  , fa  mort  Sc  les  ouvrages  , 353 
Gantais  , brouiller ios  entre  eux  & ceux 
du  Hainaut  , SS.  D'imbile  fe  met  à leur 
•tète  , & engage  plulieurs  villes  dans 
leur  parti  ,_[bid.  Refufent  de  reilituer 
aux  catholiques  les  trois  églises  de- 
mandées , 89.  Le  duc  d'Alençon  leur 
envoie  Bonnivct  pour  décider  le  diffé- 
rent , ibid.  Articles  dontlc  prince  d’O- 
range  convient  avec  eux  fur  la  religion, 

Génois  , divtfions  entre  eux  , accommo- 
dées par  le,  foins  du  cardinal  Morcn,  rg 
Coeppenghen  . frofelfeur  de  mathémati- 
ques à t écrit  conrrc  le  fyftc- 

me  de  Lelio  lur  la  réformation  du  ca- 
lendrier , • n-).  ER  réfuté  par  le  Jé- 
fuite  Clavins , ibid. 

Candi  , Pierre  de  , évêque  de  Paris , 
rend  une  fentence  favorable  au  père 
Maldonat  Jéfuite.  F qycj  Maldonat.  11 
excommunie  i'univernté  qui  en  appelle , 
37-  L'affaire  fe  plaide  au  parlement, 
quirendimartèt  quiççnnrmt  les ptivilé-  „ 


ges  de  IVnlvetfité  , ibid.  Promu  an 
cardinalat  par  Sixte  V , jyo.  E(1  envoyé 
à Rome  par  Henri  IV  pour  travailler  à 
fa  réconciliation  , f fa.  Le  pape  lui  faic 
défendre  de  s'y  rendre,  s y y.  Raifotus 
de  ce  cardinal  qu’il  adrefie  au  pape  , 
ibid.  Le  pape  touché  de  fesraifons  lève 
cette  défunfe  , 3 37.  Son  arrivée  a Rome 
où  Clemeat  VIII  lui  donne  audience, 
dtî.  Retourne  à Paris  , & porte  ies  con- 
ditions de  la  fainteté  pour  l'ablolution  , 
ibid.  Ses  premiers  foins  apres  fon  re- 
tour , ibid.  Alferr.ble  les  curés  de  Paris 
pour  les  confulter  fur  Henri  IV,  629 
Gonfalon  , congrégation  que  le  pape 
confirme  , &L.  Celle  du  Gonfalon  de 
Lyon  lui  cil  agrégée  , ibid.  Bulle  do 
pape  Grégoire  Xlll  en  faveur  de  cette 
confrérie  , îrS 

Gonzague  , Vincent  de  , chevalier  de 
Malte,  créé  cardinal  par  le  pape  Gré- 
goire Xlll,  97 

liaigarar  , -S,  i pion  , fait  cardinal  par 


Sixte  V , 350.  Son  hifloirc  Ü£  fa  mort , 

çS8 

Gonzague  , Jean-Vincent  de  , cardinal. 
Son  hifloire  & fa  mort , 517 

Gonfle , Claude  , prévôt  de  1a  ville  de 
Sens , ik  auteur  de  quelques  ouvrages  , 
fa  mort  , 1 S9 

Granvtlle  , Antoinc-Perrenot  de  , errdi- 
nal.  S'on  hifhjire  & fa  mort,  331  G fuir. 
Grutier.,  fon  décret  imprimé  à Rome  par 
l’urdre  dupape,îc6.Autcurs  quiavoient 
déjà  travaillé  fur  ce  décret , ibid. 
Gravius  , Henri , auteur  cccléfiafliquc. 

Sa  mort  ik  les  ouvrages  , çiÿ 

Grecs  fehifmatiques  refufent  de  rece- 
voir la  réformation  du  calendrier  de 
Grégoire  XIII,  198 

Grecs.  liiflruélions  de  Clément  Vlll  fur 
quelquos-uns  de  leurs  rits,  644 

Grégoire  de  Nazisme,  faint , fes  reliques 
font  tranlporsécs  au  Vatican  pat  ie  pa- 
pe,  MO 

Grégoire  Xlll.  Ses  préparatifs  pour  le 
jubilé  , î.  Réception  qu’il  faita  S.  Char- 
les Borromée,  13.  Avis  falutaires  que 
ce  faint  lui  donne  , Lu,  Sa  bulle  pour 
établir  le  congrégation  de  l'oratoire  a 
Rome  , 10.  Légat  qu'il  envoie  a Gènes 
pour  apaiter  les  troubles , ibid.  Scn  bref 
qui  confirme  la  cenfure  de  la  faculté 
contre  René  Bcnoic  , 34.  Les  cltcfs  de 
la  ligue  s 'au  relier  t a lui  pour  l’approu- 
ver , Balle  qu’il  envoie  à Dom  Jure 
d’rtutriche  , S4.  Les  états  généraux  lui 
dépotent  pour  jiiflifier  leur  édit  qui  rc- 
cordoit  la  liberté  de  confcience  , 8". 
Promu tiur.  qu’t!  fait  der.cuf  cardinaux  , 
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96.  Sa  bulle  pour  confirmer  celle  de  Pie 
V contre  li  tus  , qO.  Divers  étahliiic- 
rner.i  qu'il  tait  , 9-.  Protection  qu'il 
accorde,-, ux  Irlanduis.otho'.rques 
Vingt  collèges  ou  féminaires  qu'il  ér.i- 
hu en  différent  endroits  , ibid  1 avo- 
x i>  e la  révote  d’Irlande,  9$.  Sa  bulle 
pour  rétablir  l’ordie  de  Paint  Baf.Ie,  99. 
S’olf  c -pour  être  l'arbitre  du  différent 
aulujet  du  Portugal,  tco.  Envoie  un 
nonce  apoltoliqae  chez  les  Soi  Ile  s & les 
Crifons , 119.  Ses  bulles  fur  ditiérens 
/ujets , 1 }i.  Son  d. tirèrent  avec  les  Vé- 
nitiens , rbiJ.  Envoie  deux  J éfuires  aux 
RLronitesdu  Mont- Liban  , ibid.  On  le 
rieufe  dans  l’affaire  de  la  fucceifion  de 
l’ortugal , 143.  Raifons  du  pape  pour 
prouver  l'on  droit  fur  cette  couronne, 
ibid.  Faitla  tranfljtion  des  reliques  de 
faint  Grégoire  de  Nazianzc,  150.  Dif- 
férentes bulles  de  ce  pape  dans  l’année 
ijSj,  pjg.  [5?,  Reçoit  un  envoyé  du 
duc  de  .Viofcovie , fc  a quel  f.  jet , > d» î , 
Xdts.  Envoie  le  pere  Polfevin  Jéfuite  en 
XJotcovic  enSu"de,:66.  Travaille 
à la  réunion  des  Mofcovires  à l'cgüfe 
Romaine,  167.  Ecrit  su  duc  dcMoico- 
vie  de  au  roi  de  Pologne  , IdiJ.  Nomme 
l’archevêque  de  P -derme  pour  connaî- 
tre des  différents  fttr ver, us  entre  les 
chevaliers  de  Malte  &!eur  grand-maî- 
tre , 16S.  Envoie  un  légat  à Malte  pour 
s'informer  de  l’affaire  , 170.  Nomme 
trois  fujets  à l’ordre  de  Malte  , afinqu’il 
en  choififlc un  , 17a.  Scs  réponles  aux 
difficultés  propoLe  par  le  concile  do 
Rouen.,  17p.  Ses  différentes  bulles  de 
l’année,  ijSr,  pag.  178.  Entreprend 
U réformation  du  calendrier  , 193.  En- 
voie le  cardinal  Madrucce  aux  Alle- 
mands pour  tecevoir  cette  réforme  , 
197.  Huiles  qu’il  a données  en  IjS*,  pag. 

1 99.  Ceno.ni  e faim  Norbert , 199.  Ex- 
horte les  ftdcllcs  a foulager  les  prêtres 
Anglais,  ibid.  Ce  qu’il  accorde  aux 
£.!  es  Jéfuites  , 199.  S’emp'oie  pour 
avaifer  les  fronb'ts  de  l'archeveché  de 
Clogne,  100.  Edita  l'archevêque  pour 
h Lice  rentrer  dans  fini  devoir  . ici. 
Fait  imprimer  le  décret  de  G.atien, 
cou,  Fait  tranfporter  les  cendres  de  Pie 
V ;i  tu  : n e Marie  des  Anges  , r.x.  Ro- 
fne.lte  à la  cherré  du  bled",  t'-td.  Prçmo- 
tiun  de  cardinaux  , atç.  Déclare  l’ar- 
cn^vçqite  de  Cologne  convaincu  d'he- 
téiie  é<  excommunié,  en.  Scs  riiic- 
t ,-ntv  s huiles  de  l’an  15S3  , pag.lefi  Ex* 
canm.  in.e  tous  ceux  Oui  contrevien- 
dront al:  bulle  in  cana  Dr-n  ni , crû. 
De  même  que  ceux  qui  appels  tant  du 


pape  au  concile , ibid.  Sa  bulle  pour  la 
tète  de  fainte  Anne  , zç o.  Autres  btdles 
de  ce  pape  dans  l’année,  ibid.  S » buUe 
touchant  les  refignations , ibid.  Ce  «.  u’il 
régla  touchant  les  Jéfuites  & les  Ma- 
ronites , 1;  t . Réfuté  d’approuver  1a  li- 
gue, 26^.  Exhorte  cependant  les  li- 
guettrs  à veiller  a la  confervation  de  la 
religion,  ibid.  Tombe  malade  & meurt, 
277T  Ses  dernières  paroles  avant  fa 
mort,  1/8.  Ce  qu’on  a loue  en  lui,  6 c 
défauts  qu’on  lui  a reprochés , ibid. 
Grégoire  XI  b'  élu  pape  après  la  mort 
d’Urbain  Vil.  &%(>.  Scn  hiftoire  8t  cé- 
rémonies de  fon  couronnement  , 4S7,. 
4SS.  Le  duc  de  Luxembonrglui  écrit  de 
T'ofcane  pour  le  prévenir  contre  les  li- 
gueurs  , 4?$.  Sa  conduite  favorab’e  à 
la  ligue  , 491.  Son  bref  furieux  qu'il 
adrt-ne  à Sega  fon  nonce  en  France, 
ibid.  Fait  partir  des  troupes  pour  fou- 
tenirla  ligue  en  France  , 49S.  Lui  en» 
voie  Landriano  avec  de  grandes  tom- 
mes d’argent , ibid.  Le  charge  d’un  mo- 
nitoire  contre  le  parti  d’Henri  IV  , ibid. 
Mort  de  ce  pape  apres  fix  mois  & dix 
jours  de  pontificat  , pou.  Différentes 
bulles  qu’il  donne  , ibid.  Confirme  celle 
de  Pie  V , pour  défendre  l’aliénation  des 
biens  eccléfu.lliqucs  , ibid.  Modère 
deux  bulles  de  Pie  V touchant  les  bâ- 
tards, p 10.  Une  autre  bulle  qui  concerne 
les  chevaliers  de  Malte  , ibid.  Dans 
deux  promotions  il  fit  tinq  cardinaux  , 
ibid.  Quel  fut  fon  caraflérc  , 5 1 1 

Grenade  , Louis  de,  Dominicain,  fa  mort 
Scfes  ouvrages,  4»x 

Groësbeck,  Gérard  de, évêque  de  Liège  , 
promu  an  cardinalat  par  le  pape  Gré- 
goire Xllt , 96.  Son  hiffsite  ist  la  mort , 

1 jz 

Gualterus , Rodolphe,  auteur  proteftant. 
Son  hiftoire  , fa  mort  8c  les  ouvrages  , 

...  3ÎZ 

Guaftavillani  , Philippe  , cardinal.  Son 

hiftoire  & fa  mort  , 3S4 

Gueret , Jéfuite  , confronté  à Jean  Chiite! 
affaffm  d'Henri  IV  , diS.  Subit  la  quef- 
tion  St  n 'avoue  rien,  61  S.  Eft  banni , 

! ÏFJZ 

; Guignard,  Jean  , Jéfuite.  Ecrits  trouves 

dans  fa  chambreap-cs  l’auentat  de  Jean 
J Chàtel , 617  On  lui  produit  ccs  écrits  , 
6î3.  Eff  condamné  eu  dernier  fupplice , 

; & exécuté  , ibid  Protellation  qu’il  fait 

{ fut  l'échelle  prêt  de  mourir,  616 

Guincheflre  , curé  de  faint  Gervais  , fu- 
rieux ligueur,  fes  fermons  féditieux, 

<’  3 

Guift , cardinal  de , tient  un  concile  » 
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Roims  , fes  Aatuts  8c  les  matières  qu’on  I 

y traite,  îiZ 

Ouife  , duc  de  , fe  retire  à Joinville  avec 
fon  tils  , a6t.  Son  union  avec  l’Efpa-  I 
gne  , 3<iq  , i6y.  Articles  rie  cette  union, 
3.64.  Fromcffes  que  lui  tait  le  roi  d’Ef- 
pagne  en  faveur  delà  ligue,  164.  Prend 
les  armes  Ôt  fe  faifit  de  plufieurs  villes  , 
266.1  :en-  une  conférence  a Nancy  avec 
les  ligueurs  , 381.  Vient  à Paris  contre 
la  détente  du  roi  , ; S j . Arrête  les  Pari- 
fiens à U journée  des  barricades , 384. 
délivre  autfi  les  troupes  du  roi,  ibid. 
La  reine  mère  va  le  trouver  , qSj.  Lui 
fait  des  demandes  injuAes , ibid.  Ecrit 
au  roi,  à fes  amis  8c  aux  villes  , au  fujet 
de  !a  (édition  , 3S7.  Va  trouver  le  roi  a 
Chartres , 39;  ■ Etf  déclaré  lieutenant 
général  du  royaume  , ibid.  Le  pape  lui 
adrclle  un  bref,  396.  Eil  déconcerté 
du  difeours  du  roi  aux  états  de  Blois  , 
qgS.  Le  roi  le  fait  aAailiner  dans  ces 
états , 401 . Sonf-ère  îe  cardinal  de  Gui- 
fe  éprouve  le  même  fort,  40a,  La  veuve 
du  duc  de  Guife  vient  demander  juAice 
au  parlement , 419 

U 


HA  L l r 1 v , feigneur  de  Piennes  , 
.vend  une  terre  confidérabie , 8c  en 
vient  offrir  l’argent  au  roi , 12 

Jlamtlius.  Voyc^  Lelfius. 

Haplincourt  fait  ligner  la  ligue  à ceux  de 
Péronne , 42 

Uarridjon  , Richard  , Anglois , fes  fenti- 
mens  extraordinaires  furies  réformés, 

H<nri , duc  d’Anjou,  élu  roi  de  Pologne  , 
reçoit  dans  fa  route  une  vifite  de  laint 
•Charles,  1 5.  Son  facre  8c  fon  mariage 
avec  Louife  de  Lorraine,  11^  Dévotions 
bizarres  de  ce  prince  , ibid.  Donne  au- 
dience aux  députés  des  protcAans  , 8c 
-des  politiques  , ü,  Réponfe  du  roi  à 
Jeurs  articles  , 2J.  £A  alarmé  delafuite 
du  duc  d'Alençon  , sy.  Ttevc  de  lix 
mois  qu’il  fait  avec  ce  duc  , îéL.  Fait  le- 
ver des  troupes  en  Saille  & en  Alle- 
magne , IJ;  Demande  de  l’argent  aux 
-Parifiens  qui  le  lui  réfutent  , ibid.  Cin- 
quième édit  de  pacification  qu’il  rend  en 
faveur  des  caivinifles.44-  Apprend  U li- 
gue , St  il  n’en  cA  pas  fiché,  46.  L’auto- 
life  de  fon  nom  , 5_2.  Il  indique  les  états 
généraux  du  royaume  b Blois  , ; j . Y 
fait  un  difeours  , jff.  Sa  réponde  aux 
prétentions  des  états  , 58.  S'y  déclare 
chefdela  ligue  croyant  par-la  i'atToi- 
Mkc+ibid,  EA  plié  d’interdice  toute 


religion  excepté  la  catholique  , 6g. Con- 
firme la  congrégation  du  Gonfalon  ,61. 
Rend  un  nouvel  édit  de  pacification  en 
foixantc- trois  articles  , yr.  luAiiue  le 
nouvel  ordre  des  chevaliers  du  laint- 
Etprit , 1 1 1.  Le  clergélui  demande  pet- 
miilion  de  s’züemblcr  8c  l’obtitnt , 1 t_a. 
Remontrances  que  lui  fait  l’évêque  de 
Bazas.i  1 1 . Ki- rouie  du  roi  a ces  remon- 
trances , îtj^  Autre  reponte  de  ce  prin- 
ce à l’évêque  de  feint  Brieux  , 130.  Au- 
tre réponfe  qu’il  fait  aux  propofitions 
du  clergé , i -i . V oyt\  clergé.  Apprend 
que  les  calviniAes  ont  repris  les  armes  , 
iço.  Levé  ttois  armées  contre  eux, 
ibid.  Députe  a Maire  pour  marquer  au 
grand  maître  la  part  qu’il  prend  a ta 
dùgracc  , 170.  Sa  répor.fo  aux  demandes 
des  députés  du  cletgé  , ôt  au  difeours 
de  l’archevêque  de  Bourges  , 1S.8. Dé- 
votions b-îarressk  ridicules  de  ce  prin- 
ce , 2 :6.  Er.-.hlit  des  confréries  de  i 
gellans,  ibid.  Remontrances  que  lui  fait 
1 archevêque  de  Bourges  , 327.  Re- 
quête que  lui  prélente  le  clergé,  219. 
Le  roi  défend  toutes  les  affoci.  trons  de 
confédérations  , 210 , agi.  Règlcm.ns 
qu'il  fait  pour  la  réforme  de  fa  cour, 
2q  i.  Son  édit  pour  diminuer  les  impôts , 
267.  Sa  foi  bielle  en  voyant  le  manilef- 
tc  du  cardinal  de  Bourbon  , ibid.  Prend 
le  parti  de  contenter  la  ligue,  289.  S'ac- 
commode avec  les  chefs , ibid".  Son  cnit 
â cette  occafion , 269  , 270.  Co  qu'il  lit 
avant  que  d’entreprendre  la  guerre  con- 
tre les  calviniAes  , 37t.  Affcmble  1rs 
chefs  du  parlement , le  prévôt  des  n r- 
chands  ii  le  cardinal  de  Guife,  ibid. 
Députe  au  roi  de  Navarre  pour  l'enga- 
ger à changer  de  religion  , 273.  Son 
différent  avec  Sixte  V au  fujet  d’un 
nonce  , 2S4. L’affaire  s'accommode  p.-r 
la  modération  de  Ructllay  , ibid.  Re- 
montrances du  parlement  au  roi  cor.rro 
une  bulle  de  Sixte  V , 2S2  , 288.  De- 
mandes que  le  clergé  lui  fait , 704.  No 
velles  remontrances  du  même  clergé  à 
ce  prince  , tes.  Rcnonfe  (l’Henri  111  , 
30 6.  Sa  conduite  fur  la  demande  de  la 
réception  du  concile  de  T .ente.  PVycç 
concile.  Remontrances  qu’on  lui  lai:  tur 
une  nouvelle  conieilivlt  de  foi  ,31c.  Sa 
réponfe  aux  renient;  ances  de  l’arche- 
vêque de  Vienne , 34’1.  Les  ligu  tirs 
'Conjurent  contre  ce  prince  , 54s.  Re- 
proches qu'il  fait  à la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paiis , ;qç.  Comment  il  reçoit  les 
articles  des  ligueurs  8t  du  d :c  de  Guife 
à Nancy  , çSr.  Réception  qu'il  f..it  au 
duc  de  Gu'ue  venu  à Paris  contre  fa 
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det.nfc  , 3S3.  Le  roi  fort  recrutement 
de  Paris  6c  !e  relire  à Chartres,  ?S6. 
Ecrit  au*  provinces  au  lujet  de  ta  ic- 
tr.'ite  c>:  des  barricades  , 387,  Les  Pa- 
i Liens  lui  députent  , 3SS.  Le  parlement 
lui  envoie  aulli  des  députés,  6c  ce  qu’il 
leur  répond  , ibid.  Les  princes  tit  Iss 
catholiques  ligueurs  lui  prétentent  une 
requête  , 389.  Sa  réponte  à cette  re- 
quête , p)o.  Rend  l’édit  de  Juillet 
pour  la  tique  contre  les  hérétiques  , 
791  • Fait  tiquer  St  jurer  cet  édit,  ?94- 
Le  duc  de  Gi.ife  va  le  trouver  à Char- 
te s , 30s  • Le  difcoui  s du  roi  a l’ouver- 
tucc  des  états  de  Blois,  397.  Additions 
qu’il  fait  a la  déclaration  du  toi  de  Na- 
varre , 400.  Fait  aflfadiner  le  duc  de 
Guife  dans  ccs  états  de  Blois,  401.  De 
même  que  le  cardinal  de  Guife  fon  frè- 
re , 4:2.  Va  en  informer  la  reine  fa 
mère,  repente  qu’elle  lui  fait  , ibid. 
Veurfe  nilculpcr  ne  ces  meurtres  au- 
près  du  le  pat  Motoft.ii , 403.  Le  clergé 
lui  fait  des  remontrances  , 41a.  Députe 
s Rome  pour  fon  abfoiution,  4c 3.  L’é- 
vcquedu  Mans  chargé  de  cette  députa- 
tion auprès  du  pape  , 4:3.  L’édit  du  roi 
contre  les  chefs  de  la  ligue  Sc  les  li- 
gueurs, ici.  Emploiele légat  pour  por- 
ter le  duc  de  Mayenne  i la  paix,  459. 
transfère  le  parlement  de  Paris  à Tours, 
ibid.  Conclut  une  trêve  avec  Henri  rie 
Bourbon  roi  de  Navarre  , 43  t.  Le  lég  t 
fc  plaint  à lui  de  cette  trêve  , ‘bid.  En- 
trevue d’Henri  I!1  avec  le  roi  de  Na- 
varre, 431.  Fait  expofer  au  pape  les 
failons  qu'il  a eu  de  faire  arrêter  le  car- 
dinal de  Bourbon,  433.  De  même  que 
l'archevêque  de  Lyon  , ibid.  Et  de  ne 
leur  pas  accorder  la  liberté,  ibid.  Eû 
excommunié  p..r  le  p a p , 4 3 3 . Combien 
i!  en  fut  confirmé  , de  mente  que  d’au- 
tres princes,  41t.  F~.it  lever  des  trou- 
pe, chez  les  quille*  Sc  les  princes  étran- 
ge rs,  ibid.  Vient  faire  le  fiégc  de  Paris  , 
4 n A Ion  quartier  à faint  Cloud  , où 
j!  tué  par  un  Jacobin  , 437,  4tS.  Sa 
mort,  Scies  circonrtances  qui  l’accom- 
joagtièrenr.  ,:tS,  439.  La  reine  fon  épou- 
l’e  tonicité  a Rome  pour  y faire  célébrer 
!.  . c-bféques  , çaS,  Bref  que  Cleinent 
Yi! i lu: adretfe  à ce  fujet,  ibid. 

Verni  de  Bourbon , roi  de  Navarre.  Son 
maniferte  pour  juftificr  la  religion  , i48, 
"V  demande  au  roi  un  combat  lïngulier 
avecle  duc  ce  Guife,  ibiJ.  Ecrit  a Henri 
l!I  pour  empêcher  fon  accord  av-c  la 
ligue,  270.  Publie  un  autre  mar.ileflc 
/conjointement  avec  le  prince  de  Condé 
de  le  duc  de  Monuugren.'i,  ibid.  Sa 


réponfe  au  roi  qui  lui  fait  dire  de  chan- 
ger de  religion  , 273.  Efl  excommunié 
par  Sixte  V , iS6.  Sa  pioteftation  con- 
tre la  btdle  de  ce  pape  , 2bS.  Sa  lettre 
au  clergé  de  France  , 319.  Autre  lettre 
qu’il  écrit  a la  nobleliê  , jro.  Une  troi— 
In: me  au  tiers-état , ibid.  Les  Suilles  lui 
fourni  lient  des  troupes  , qaa.A  des  con- 
férences avec  la  reine  merc  qui  tâche 
de  ie gagner,  313,  Tient  uncaliemblce 
des  égliles  protctlantes  a la  Rocbelle  , 
399.  Sa  déclaration  au  fujet  des  états  de 
Blois,  400.  Publie  un  nianifefte . 4?o. 
Conclut  une  trêve  avec  Henri  111,  4 1 . 
Prend  le  titre  de  roi  de  France  apres  la 
mort  d'Henri  •H  . . *4i 

Henri  IV.  On  délibère  fi  on  lui  conier- 
vera  la  couronne , 44 1-  Remontrances 
des  feigneurs  pour  l'obliger  a te  laite 
catholique  , 444  Réponle  qu’ii  Lit  a 
ces  remontrances  , 445.  Efl  reconnu 
parles  otKciers  3c feigneurs  qui  lui  prê- 
tent ferment , 445  , 440,  Les  d.ticic-ns 
exploits  par  où  il  commence  Ion  rè- 
gne, 447,  Lft  reconnu  par  la  républi- 
que de  Ver.ife  & le  duc  de  Mantoue  , 
44S.  Bataille  d’Yvri  où  il  remporte  U 
viftoire,  46).  Fait  fommer  la  ville  de 
Sens  de  fe  rendre  , d’où  il  eft  obligé  de 
fe  retirer  , ibid.  Attaque  les  faubourgs 
de  Paris,  474,  Les  Parificns  lui  en- 
voient des  députés  , & fa  réponle  , 47p. 
Ectitauduc  de  Nemours  gouverneur 
de  Paris  , 476 , 477,  L'arrivee  du  duc  de 
Parme  l’oblige  de  le  retirer  de  devant 
Paris,  477.  Se  rend  maître  de  Char- 
tres , 494.  Les  trois  faftions  de  fon  par- 
ti arrêtent  le  progrès  de  fes  armes, 
ibid.  Fait  écrire  le  duc  de  Luxembourg 
au  pape  Grégoire  XIV  , 496.  Moni- 
toire  de  ce  pape  contre  Ion  parti  , pu- 
blié a Paris  , 49S.  Arrêt  du  parlement 
de  Chiions  contre  ce  monitoire  St  la 
nonce,  499.  Déclaration  d’Henri  IV  à 
ce  lujet,  8c  fes  riéfer.fes  , 500.  Edit 
qu’il  rand  pourélab'.r  la  liberté  deconf- 
cience  , toi  ■ Fait  aflemb'er  les  évêques 
à Mantes , & a Chartres  contre  les  bul- 
les du  pu pe.  sox  Fait  ie  liège  de  Rouen, 
qu’il  e^Tobligé  de  lever  , 309,  Emploie 
lefénat  rie  Venife  pour  le  réconcilier 
avecle  pape  Clement  VIII,  33  a,  Son 
édit  touchant  les  bénétices  de  France  , 
ibid.  Envoie  à Rome  le  catdina!  de  Gon- 
ni  éc  le  marquis  de  Pifani  , 574.  Arrêt 
du  parlement  de  Rouen  contre  ce  prin- 
ce , pjS.  EU  blellé  au  fiége  de  Rouen, 
tic  fc  retire  au  Pont-de-r  Arche , 5 3 S. 
Ce  qu’il  oppofe  à l'écrit  du  légat  pour 
U senvosatien  des  états , 553,  Son  nu- 
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îûfefte  pour  s’oppofer  à la  tenue  de  ces  Horantius  , Cordelier  , & ennemi  de 
«États , ibid.  Le  cardinal  de  Bourbon  lui  U-uus  , 139.  L'attaque  fur  la  difpute 
écrit  pour  confer.tir  à une  conférence  avec  M irni*  touchant  l'égiife,  iè;d.  Pu- 

aSurenne,  561.  Mande  René-Benoît,  bile  un  ouvrage  contre  lui , ibid. 

curé  de  faint  Eullache  pour  le  faire  Hojiut , iitanillas  , cardinal  , fon  hiftonc 
inftrutre  de  la  religion  , 5 69.  Les  pré-  & fa  mort , 121.  Ouvrages  qu'il  a com- 
latslui  préfentent  une  coiife.rion  de  foi,  pofés  , 113 

ce  qu’il  en  dit , 570.  Cétémonies  de  fon  Humieres  , Jacques  d’,  gouverneur  de 
abjuration  faite  a faint  Denis  en  France,  Pérorne , fai:  ligner  la  ligue  a plulieurs, 
571.  Se  confelfe  ïc  entend  U melle  , 47 

573.  Divers  fentimens  où  l'on  étoit  lur  Hyacinthe , faint , de  l’ordre  de  faint  Do- 

fa  converfion  , 774.  Envoie  une  air.  imnique  , canonifé  par  Clement  VIII, 

ballade  lolenne  le  a Clement  Vlll,  577-  Sa  fête  tîxée  par  ce  pape  au  feiro 

Le  duc  de  Nevers  en  cft  chargé,  ibid.  du  mois  d’Août,  ibid. 

Lettre  du  roi  au  pape  , 577.  Les  Efpa- 

gnols  font  attenter  a fa  vie  , 5S1 . Pierre  J 

Barrière  entreprend  de  ralTalTiner,  tv 

il  efi  arrêté  , ibid.  Voye\  Brriiere.  La  T A c o B , Florentin  , religieux  Au- 
reine  d'Angleterre  veut  le  détourner  J guflin.  Son  fentiment  fur  le  temporel 
«le  fe  faire  catholique , 593.  Villes  de  d.i  roi , 63 1.  Eli  condamné  par  la  Sor- 

la  ligue  qui  rentrent  fous  fon  obéillan-  bonne  & par  un  arrêt  du  parlement  de 

ce  , 601.  Se  fait  facrer  a Chartres  , ibid.  Paris , ibid.  Remontrances  du  procu- 

Le  comte  de  BrilTac  lui  ménage  la  ré-  reur  général  aux  doélcurs  à ce  fujer  , 

duétion  de  Paris  , où  il  eft  reçu  avec  <31 

joie,  Cot  &•  fuir.  Son  édit  en  faveur  J.tcques  VI , roi  d’F.cofle  , Bothuel  ai- 
des Parifiens  & pour  rétablir  le  parle-  tente  deux  fois  à fa  vie,  619.  Les  ca- 

ment , 606.  Ordre  qu’il  donne  de  thaf-  tholiques  attaquent  fon  droit  à la  cou- 

fer  de  Paris  roui  les  faâieux  , Cay.  L’u-  ronne  d’Angleterre,  ibid.  Fait  des  édits 

niverfité  par  un  aéle  public  le  reconnaît  févères  contre  les  catholiques  , 620 

fit  lui  reiidobéill.incc,  609.  Leroi  prend  Janjenius  , Cornélius  , évêque  de  Gand  , 
la  réfolution  défaire  la  guerre  a l’Efpa-  fon  hilloire  , fa  mort  & fes  ouvrages  , 
gne  , 616.  Part  pour  la  Flandre  & re-  gj 

vient  a Paris  , ibid.  Jean  Chàtcl  entre-  Janvier,  faint , fa  fête  établie  par  le  pape 
prend  de  l’affaHmer  , m iis  il  n’elf  blcffé  Sixte  V,  313 

qu’à  la  lèvre,  6:6.  Voyc\  Chàtel.  A Japon.  Ses  ambsff  deurs  au  pape  Gre- 
quelles  conditions  le  pape  accorde  au  goire  X1U  , 174.  Noms  de  ces  ambaf- 

roi  fon  abfolmion  , 63S  (adeurs  , ibid.  Leur  arrivée  à Rome, 

Henri de  Portugal , Sc  cardinal,  proclamé  Si  leur  audience  du  fouverain  pontife, 

roijSj.Quelsétoientlesprétendansà  cet-  175.  Lettres  qu’i’s  préfentent  à fa  fain- 

te  couronne  de  Portugal , Î4.  Se  met  en  teté  & le  contenu  de  ces  lettres , ibid. 

polTelIîun  du  royaume,  108.  AfTemble  les  6*  fuiv.  De  quels  princes  du  Japon  elles 

états  a Lisbonne,  ibid  Etablit  des  com-  étoient , ibid.  Le  pape  pleure  en  en- 

mifTaires  pour  juger  du  droit  des  pré-  tendant  la  leêlure  de  ces  lettres,  177, 

tendans  a la  couronne  , 108.  Son  con-  Honneurs  que  leur  fait  Sixte  V,  iSa, 

felfeur  le  détermine  en  faveur  de  Phi-  Leur  départ  de  Rome  , 1S3 

lippe,  ibid.  Convoque  les  états  à Al-  Jartglia,  Simon  de  , d’Aragon  deTcrra- 
meria  , 1 40.  On  lui  députe  pour  choifir  nova  , fait  cardinal  par  le  pape  Grégoire 

un  roi  de  la  nation  , ibid.  Demande  trois  XlII  , 224 

jours  pour  répondre,  St  il  meurt,  ibid.  Ibrahim,  favori  du  fultan  des  Turcs, 
Ce  que  contenoit  fon  teftament.  Voyt\  haï  des  Janiffaires  , 460.  Le  fultan 

Portugaise  Philippe  IL  pour  les  apaifer  , eil  forcé  de  l’aban- 

Hereebach  , Conrad  d’ , fa  mort  & fes  donner  à leur  fureur  , ibid.  Ils  lui  ôtent 

ouvrages,  44  la  vie  , 461 

Hermitei  de  faint  Jerôme  réformés  par  Jertmie  , patriarche  de  Confiintinople  , 

Clement  Vlll,  590  reçoit  la  réformation  du  calendrier  de 

Hervet , Gînticn,  auteur  ecclélîaftique.  Grégoire  XIII  , i98.Le  fultan  le  fait 

Son  hifloire  , fa  mort  St  fes  ouvrages , mettre  en  prifon  puis  l’exile  , ibid.  Rc- 

159  çoit  née  fécondé  fois  des  Luthériens  la 

Hôpital  des  pauvres  mentlians , établi  à confeiiion  d’Ausbourg  , j.  B;eri  i0-!ri 

Rome  par  Sixte  V,  351  de  la  recevoir  il  écrit  centre , ibid.  Le 
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pape  lui  envoie  deux  nonces  , 19S 

Jéj.'iics.  Les  cardinaux  lie  Bourbon  & 
deGuilc,  f ur  une  permiifion  du  pope  , 
travaillent  aies  unir  à l’umverfite  de 


pape  ôt  fes  différent  emplois  , ibid.  Ds- 
verfes  propofuions  qu’il  fait  aux  cardi- 
naux après  fon  é.cétnjn  , 513.  bes  re- 
glement pour  le  gouvernement  de  Ro- 


Paris  , :8.  t . ! e refufe  confiamment  | me  , ibid.  Grands  delfcins  qu’il  for 


cette  union  , ibid.  Toutes  les  tentatives 


ces  pères  dans  l.i  fuite  ont  été  inu-  1 deux  mois  de  pontificat, 


La  mort  le  prévient  après 


tiles  , 28.  Sont  bannis  d’Anvers  & paf-  Joytuft  , frère  d’Anne  , alTifte  nus  pieds 
feata  Louvain  , Ké.  Le  pape  leur  con-  a une  procelfion  avec  le  roi  Henri  ilf  , 

firme  la  permiition  de  fe  fervir  d’rutels  216.  I.n  contracta  une  maladie  dont  il 

portatifs  dans  leurs  millions , 1 31.  Com-  meurt,  ibid. 

mencement  des  difputes  entre  e.:x  & 1 Joytuft  , François,  archevêque  de  Var- 


ies Dominicains,  ioç  , 206.  Une  thèfe  i 
du  Jcfuite  Monte-Mayor  y domu  oc- 
cafion,  2c6.  Sa  doebine  eli  cenfurée 
par  l’univetfiié  de  Salamanque  , ib:d.  . 
Nouvelle  approbation  que  Grégoire 
Xiil  donne  a leur  inflitut , 250.  Ce  pa-  ; 
P - déclare  apofiats  ceux  qui  fortiront 
tic  1 1 focié'é  après  les  trois  vcc  jx  , ibid.  . 
L’allemblce  du  clergé  les  comprend 
dans  la  taxe  pour  les  bénéfices  dont  ils  ; 
jotiiirent,  305.  Affaire  qu'ils  ont  avec 
l’unirerfité  de  Louvain  au  t ci j et  du  i 
père  Lellius.  y oyt-  Letuas.  Giegoitc 
XIV  approuve  Se  confirme  leur  inllitut, 
çio.  Le  cardinal  de  la  Roueie  érablit 
leurs  colleges  de  Ciiarnhery  ét  rie  Tu- 
»*n  , S4S . Kefufent  de  ligner  le  ferment 
d’cbéillance  à Henri  IV  , 611.  L’uni- 
verfité  de  Paris  reprend  fon  procès 
contre  eux  , 612.  Plaid ayer  des  curés 
de  Paris  contre  ces  pires  , (s!}.  Le 
procès  c(l  appointé  .&  tes  pètes  font 
maintenus  dans  leurs  fondions  , ibid. 
Alt  .1res  fâcliei  fns  que  leur  attire  l’cffaf- 
fin.it  de  Jean  Clià  el,  61S.  V.  Guignard. 
Arrêt  du  parlement  de  Paris  qui  les 
bannit  du  royaume  , ibid.  On  sppofe  le 


bonne  , frère  du  précédent  fait  cardinal 
par  Grégoire  X1U  , 223 

Joycjft , duc  de  , V oyt\  Bouchage. 
JjycuJ'e , cardinal  de,  tient  un  concile 
a i'oulouie  dont  il  efl  archevêque,  4S8. 
Reglement  qui  y furent  faits  , ibid.  Por- 
te la  parole  au  pape  pour  les  députés 
delà  ligue,  399,  6oo 

Ifidore  niercator,  fa  collection  des  dé- 
crétales , 2g6 

Jjfmbcurg  , comte  d’ , archevêque  de 
Cologne  : démiftion  qu’il  fait  de  cet  ar- 
chevêché , 74.  Epoufe  la  fille  du  prin- 
ce de  Ligne  , ibid.  Gebhard  Truthsès 
lui  fuccede  , ibid.  Son  évêché  de  Pa- 
rie: born  cil  donné  a Hesui  de  Saxe, 

7 4 

Juan  , d’Autriche  , Dom  , fon  fuccès 
dans  les  Pays-Bas  , S4.  Bulle  qu’il  re- 
çoit du  pape  , ibid.  Sa  fainteté  l’appuie 
dans  les  entreprifes , SS.  S’oblline  a ne 
point  foulfrir  l'exercice  de  la  religion 
protelrante  dans  les  Pays-Bas  , ibid. 
Meurt  d..ns  fon  camp  près  de  Namur  , 
93.  Alexandre  Farntfe  lui  fuccède  , 

ibid. 

Jubilé  de  l’an  574.  Cérémonies  de  fon 


fcellé  fur  tous  les  effets  de  leur  collège  I ouverture  , 2.  fclft  célébré  folenneiie- 


à Paris,  619.  On  leur  fait  leélurc  de  ment  a Rome, 
l’arrêt  rie  leur  banm(rement,:i,t</. Griefs  Juifs.  Bulle  du  p 
contre  les  Jéfuites  expofés  dans  l’arrêt  leur  faveur  , 
contre  le  père  Hay  , biy.  Départ  de  lvry.  Endroit  prêt 
ces  pères , 618.  Sentiment  du  fottvcrain  bat  l’armée  du  d 
pontife  fur  leur  bannifiement,  il-ii.  Au-  Jujliniani  , Vince 
tre  affaire  qu’ils  ont  à i’occafion  du  li-  nicains,  fon  liifli 
vredeMolina.  Voyc\  Molina.  Ptéfen-  mort  , 
tent  à l’inquifitiond’Efpagne  l’explica-  Jujliniani  . Benoi 
tion  de  leur  doctrine  fur  la  grâce,  par  Sixte  V, 

67  j.  Clément  V il l évoque  cette  affaire 
à lui  , ce  qui  occafione  les  congréga-  T/'Iszka  de  Cl 
tions  de  auxiliis , O76  XX.  l’.cr  Polonoi 

lmbife  , Jean  d’ , homme  ambitieux  , fou-  hifloire  , fa  mon 
lève  beaucoup  de  villes  contre  un  édit  • qu’il  alailîées, 
des  états  , S8.  Voye\  Gantois. 

Iacc/les.  Bulle  du  pape  Sixte  V , 8i  peine 
qu’il  prononce  contre  ce  crim»  , 351  T Akchotti 

Innocent  IX  élu  pape  après  1j  mort  de  j £—1  fait  cardina 
Grégoire  XIV  , jiî.  Hifloire  de  ce  j 


ment  a Rome,  14 

Juifs.  Bulle  du  p-pe  Clement  VIII  en 
leur  faveur  , 615 

lvry.  Endroit  près  Dreux  , où  Henri  IV 
bat  l’armée  du  duc  de  Mayenne,  469 
Jujliniani  , Vincent  , général  des  Domi- 
nicains, fon  hifloire  , fes  emplois  & fa 
mort  , 203 

Jujliniani  . Benoit , promu  au  cardinalat 
par  Sixte  V,  520 

K 

KIszka  de  Chiechanowiecx , cheva- 
lier Polonois  & Socinicn  , Ç49.  Son 
hifloire  , fa  mort  , & quelques  lettres 
- qu’il  a taillées,  ibid. 


IxcziOTTl  , Scipion  , Romain  , 
fait  cardinal  par  Grégoire  XIII. 

a;  4 
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Latina  Ldtinius  , auteur  ecdéGaftique.  mer  ni  cio  vendre  aucun  livre  de  rnra- 

Sa  mort  & les  ouvrages  , 5-*9  vatfe  doflrine  , ib.d. 

Laveur,  Louis  , auteur  proteftant.  Sa  Ligue  , utt  fainte  union  , fes  commer.ee- 
mort  oc  les  ouvrages  , 357  mens,  43.  Un  veut  que  le  louverain 

Lawea  , ou  Lauro  , Vincent,  Cala-  pontile  s’en  déclare  le  proteéleur  , & 

hrois  , évêque  de  Montréal,  créé  car-  qu  il  en  choiliife  le  chef  en  France» 

din..l  par  Grégoire  XiU  , 224.  Son  hif-  iiiJ.  Les  Purifions  commencent  les  pre- 

toi-efic  la  mort,  546  micrs  à y entrer  , 46.  Se;  progrès 

Leipfick.  Troubles  qui  y font  excités  au  en  Picar.  ie  , ibid.  Formule  d’union 

fujet  de  la  religion  , 59:  | qu’on  fuiloit  ligner  aux  ligueurs,  47. 

l.ttnjs  , Rodrigue  rie  Cafiro  de,  Efpa-  La  ligue  prend  dvnouveauxcccroilie- 

gnol , évéque  de  Zamora  , fait  cardinal  mens , 31.  Son  ét.thhilemcnt  alarme  les 

par  Grégoire  Xlll , 115  protetfaiw , ibii.  Flufieurs  provinces  y 

Ltnoneourt , Philippe  de  , promu  au  car-  entrent,  51  Le  (eigneur  de  la  Trt- 

dinalat  par  Sixte  V ■ JlS.  Son  hiûoire  mouille  y fait  entrer  le  Poitou  , ibid. 

& la  mort , 545  Les  ducs  de  Guife  & de  Mayenne  foi- 

Ltns  , Jean  , prof. (Tour  de  théologie  à licitent  IjChampngne  8c  la  bourgogne, 

Louvain  , travaille  à un  corps  de  dottri-  52.  Les  chefs  de  la  ligue  s'adreiient  au 

ne , 303.  Sa  mort , fon  hifioire  & fes  pape  ahn  qu’il  l’approuve , jj 

ouvrages,  596  Ligue  pour  s'onpoler  au  calvinifme  en 

Leon  de  Callro  , auteur  eccléfiaOiquc.  France.  Scs  progrès , 263.  Reproches 

Sonhifloire,  fa  moitSc  fes  ouvrages  , qu’elle  fait  à Henri  III  ,iiiid.  Négocia- 

335  tions  auprès  du  pape  pour  lui  faire  ap- 
Leonin  , Edhert , député  des  provinces  prouver  cette  iigue  , 265 . Fait  efpércr 

unies  au  pape , SS.  HH  chargé  de  jufti-  aux  ligueurs  qu’il  pourra  l’approuver 

hcr  l'édit  de  U liberté  de  conlcience  , dans  la  fuite,  ibid.  Les  chefs  de  la  li- 

ibid.  vue  préfet. tent  une  requèteau  roi , 26C. 

LtJJiut  fit  Hamelius  , Jéfuitcs.  Leur  doc-  Ce  qu'ils  y demandent , ibid.  Les  Suif- 

trine  fur  ta  grà.e  8c  la  predeftinatien  , fes  fourntlTent  des  troupes  a la  ligue  8c 

7S9.  Leur  huloire  , ibid.  La  faculté  de  au  roi  de  Navarre  , 322.  Accord  ries 

théologie  de  i.mivain  fait  examiner  cet-  chefs  de  la  ligue  avec  le  roi , fuivi  d’un 

te  doétrjne , ibid.  Sa  ccnfurc  & les  pro-  édit  , 269.  Aliemblée  des  ligueurs  à 

pofitions  , jAs.Cenfurécs  au  nombre  de  Orcamppour  commencer  la  guerre, 

trente  quatre, 361  .Les  évêques  de  Mid-  323.  Leurs  plaintes  contre  le  ibid, 

•delboutgSc  de  Rurcmonde  prenn-nt  la  Conjuration  des  ligueurs  contre  lui, 

délenle  des  Jéfuites , 36S.  La  faculté  748.  Leur  conférence  a Nancy  avec  le 

de  Douai  cenfure  suffi  la  doéârine  de  duc  de  Guife  & articles  dont  on  con- 

ces  pères  , 369.  Ces  deux  ccnfures  font  vient,  ;Si.  Comment  Henri  MI  reçoit 

défanprouvées  parplulieurs,  ibid.  Apo-  ces  articles,  38:.  Requête  des  liguouts 

logte  des  Jéfuites  contre  ces  mêmes  au  roi ,8c  réponl'e  qu’il  leur  fait  . 589, 

cenfures , 370.  Ils  expofent  leurs  fen-  390.  Ils  lui  propolent  leurs  prétentions  , 

timens  fur  la  grâce  3c  fur  la  prédeflina-  390.  Obtiennent  l'édit  de  Juillet  contre 

tion  , 371.  Ditfcrens  écrits  contre  ces  les  hérétiques,  391  .Articles  de  cet  édir, 

cenfures,  372.  Le  nonce  de  Cologne  391.  Il  eft  reçu  des  ligueurs  avec  joie, 

chargé  par  le  pape  de  terminer  le  diffé-  £v'eroile  fait  ligner  8c  jurer,  394, 

rcr.t , ;bid.  Se  rend  à Louvain  8t  y af-  Difcouts  des  ligueurs  apres  le  meurtre 

femble  la  faculté  de  théologie  , 373.  du  duc  de  Guile  &:  du  cardinal  Ion  fre- 

La  cenfure  cil  judifiée  en  fa  préfence  re  , 404.  Font  cmprilonner  p ufieurs 

par  les  dofteurs  de  Lôuvain,  375.  Or-  membres  du  parlement  de  Paris  , 417. 

dotmar.ee  du  nonce  pour  impofer  filen-  Dcpofer  t les  anciens  officiers  de  ce  pa;- 

ce,  376.  Termine  heuteufement  l’af-  lement  , 8t  en  nomment  d’autres  , 418. 

Frire  , 8c  (on  départ  pour  Cologne  , Formule  de  ferment  qu'ils  font  faire 

37S  pour  la  défenfe  de  la  ligue,  419.  Les 
Ley  be  , unlverfi'é  que  les  étits  généraux  ligueurs  déclarent  le  duc  de  Mayenne 

y et..!  lofent , 27.  Elle  n'efl  compofée  cfief  rie  la  ügue  , 42Ü.  Font  rompre 

que  de  j roteflans,  28  lesfce.ntxdu  roi  8c  en  fubflituent  un 

Librairie  , mandés  par  l’univerlité  rie  Pa-  pour  la  ligue,  427.  Leur  fureur  er.  an- 

ris  pour  les  faire  jurer  qu’ils  ne  favo-  prenant  le  traité  entre  Henri  1 II  N.  le 

riferoient  jamais  les  Jéfuites  en  aucune  roi  de  Navarre  , 430.  Remportent  une 

manière,  67.  Elle  leut  défend  d'inipti-  j viftoire  furies  troupes  du  roi  ptes  de 
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Tours,  451.  S’y  rendent  maîtres  d’un  Louvain  , corps  de  doftrine  de  fen  um- 
fauhou-g.  Violences  qu’ils  y exercent,  verfité,34t.  Ceniure  de  la  f.icu'té  de 

ibid.  Fureur  des  partilans  de  la  ligue  théologie  contre  les  porcs  Leflius  St 

après  la  mort  de  Henri  1 1 1 , 440.  Les  IJameluis  , 361 

Seize  envoient  aux  prédicateurs  les  fu-  Lutkiritns , tentent  de  faire  déclarer  les 
jets  de  leurs  fermons,  441.  Préfon-  Grecs  pour  leurs  fentunens  , 1.  Leur 

trnt  une  requête  a la  faculté  de  théolo-  aflembléeA  Torgasv  pour  s’accorder  , 

gia  de  Paris  , 4-0.  Le  décret  de  cette  68.  On  y prend  pour  règle  la  confeiiîon 
faculté  contre  Henri  IV’  , envoyé  à d’Ausbourg,  6tc.  ibid.  Formtdequ’oti 

toutes  les  villes  de  la  ligue  , 47t.  l’ro-  y dreiTe  8t  qui  efi  rejetée,  6S.  Autre 

eeilion  grotefque  des  ligueurs  pendant  formule  dans  laquelle  on  établit  la  prè- 
le fiége  de  Paris  , 473-  Les  ligueurs  of-  fenec  de  Jefus-Chrift  dans  l’eiicharif- 

frcntla  couronncdc  France  au  roi  d’Ef-  tie,  ibtd.  Ils  y expliquent  l’ubiquité  de 

pagne  , 303 . Ecrit  préfen.é  par  i’archc-  l'humanité  de  Jefus-Chrift , 68.  S’af- 

eèque  de  Bourges  aux  députés  de 'a  li-  femblent  a Francfort  pour  convenir 

gue  à Surenne  , 566.  Ce  prélat  répond  d'une  confelfion  de  foi , 69.  On  la  dref- 

a leurs  raflons  , 567.  Oéc'amation  des  fe  Sc  on  y joint  un  mémoire , ibid.  Tout 

ligueurs  contre  la  converfion  d'Henri  cela  ne  produifit  aucun  effet,  71.  Font 

IV  , 571.  Arrivée  des  députés  de  la  li-  imprimer  le  livre  de  la  concorde  , 147. 

gueâKome,  599.  Audience  que  leur  C'eft  un  recueil  de  cequ'il  y avoir  par- 
donne le  fouveram  pontife  St  fa  répon-  mieux  de  plus  authentique,  ibid.  Ce 

fe,  600.  Villes  de  la  ligue  qui  rentrent  livre  a procuré  la  fefle  des  Concordif- 

fous  l’obciffance  d’Henri  IV  , 601.  Le  tes,  149.  S’affamblent  à Montbelliard 

lieutenant  civil  fiip prime  St  défend  tous  pour  leur  union  , 323.  Se  retirent  fans 

leséciits  de  la  ligue  , f,o6.  Ligueurs  qui  avoir  rien  fait  , 3:4.  Tiennent  un  colio- 

fe  retirent  en  pays  étrangers  après  la  que  à B, :de  touchant  la  religion,  4jS. 

réduélion  de  Pans  , 606.  l e roi  donne  Les  Luthériens  ne  peuvent  rentrer  d.ans 

ordre  de  chalfer  tous  les  autres  faélieux,  le  pa'atinat  après  la  mort  de  Cafimir  , 

6c  7 54 ?.Se  révoltent  en  Saxe  contre  les  cal- 

htlio , Louis , médecin , le  pape  sdop-  vinifies,  yay 

te  fon  fyftiine  fur  la  réformation  Luxembourg  , duc  de  , envoyé  à Rome 
du  calendrier  , 194.  V oyt\  calen-  par  Henri  IV  , 463.  Raifons  qu’il  ex- 
drier.  pofe  au  pape  en  faveur  de  ce  prince  , 

Lima  , capitale  du  Pérou  , concile  que  ibid.  Le  pape  l'écoute  fans  fe  détermi- 

J’archevêque  y tient , Ccr-.in  pro-  ner  , 464.  Lettre  qu'il  écrit  à Grégoire 

fclTeur  en  théologie  qu’on  y condamne,  XIV  par  ordte  du  roi  lans  aucun  effet, 

ibid.  Quelles  étoient  fes  erreurs  , izj.  496 

Le  père  Acolta  , Jèfuite,  a publié  les  M 

décrets  de  ce  concile  , ibid. 

Lindanut , Guillaume  , auteur  , fon  hif-  JtÆAnRl/ccE,  cardmal  , évêque 
toire  , fa  mort  & fes  ouvrag“«  , 410  /fi  de  Trente  . fon  hifioire , les  dt- 

Lomtllmi , Benoit , cardinal , fon  hifioi-  vers  emplois  & fa  mort , 98 

re&famort,  114  Maffci . Mare- Antoine  , cardinal  , fon 

Loreite , ville  érigée  en  évêché  par  le  hifioire  & fa  mort , 211 

pape  Sixte  V , 5*3  Magrouci , Taurin  Alpbonfe  , archevè- 

Lorraine , Louis  duc  de,  fils  du  duc  de  que  de  Lima  en  Férou  , y tient  un  con- 
Guife.fait  cardinal  par  le  pape  Grégoire  cile  , 227-  l'°y‘\  Lima. 

XII 1 , 96.  Son  hifioire  &fa  mort , 97  Maillé,  Simon  de  .archevêque de  Tours, 

I. orrai  ne  ( Charles  de  ) de  Vaudemont , y tient  un  concile  , xi  8.  V oyt\  T ours, 
frère  de  la  reine  de  France  , faitcardi-  Mettre  , le,  premier  préfident  du  parle- 

nal  par  GrcgoireXllI  , 97  ment  de  Paris  , fait  rendre  un  arrêt  con- 

Lonaint , Lou'ife  de  , fi'le  du  duc  de  Mer-  tre  l’éleftion  de  l’infante  d'Efpagne, 

cceur,  époufe  Henri  111  roi  de  France  , 56S.  l’rotefie  en  préfence  du  duc  de 

at  Mayenne  contre  tous  traités  contraires 
Lorraine  Charles  de , fils  du  duc  de  aux  lois  du  royaume  , ibid. 

ce  nom  , fait  cardinal  par  Sixte  V,  M.il.lonat  , Jean  , Jéfuite,  fon  hifioire  , 

43 1 & fon  fentiment  fur  la  conception  de 

Lovhenx  de  Verda'e,  Hugues,  grand-  la  f.un*e  Vierge  , 73.  L’affaire  qu'il  eut 
m.il're  de  Malte,  promu  au  cardinalat  atifuje*.  du  fleur  de  faint  André,  ib-d. 
par  le  pape  Sixte  V,  3i  > Il  s’en  juftifw , 33.  Regarde  l’immaculé* 

Conception 
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ir&nceptîon  comme  une  opinion  pro- 
blématique , ibid.  Plaintes  de  l'univer- 
fité  contre  ce  père,  35.  Sentence  de 
l’évcque  de  Paris  en  faveur  de  Maldo- 
nat,  36.  La  faculté  s’y  oppole  6c  pré- 
fente requête  avi  parlement, ibid.  S’abf- 
tient  d'enfeigner  à Paris  dans  U fuite  , 
37.  A utres  erreurs  que  le  recleurde  l’u- 
n;vet  fitc  lui  attribue , ibid.  Mort  de  cet 
auteur,  & abrégé  de  l’hiftoire  de  fa 
trie  , 114.  Différent  ouvrages  qu'il  a 
compotes  , ibid. 

M alu,  affaire  du  grand-maître  avec  fon 
Ordre  , t6S.  Ce  grand-maître  étoit  jean 
la  CafTiere  , ibid.  Sujet  des  plaintes 
contre  lui,  St  foulèvement  du  confei! , 
109.  De  quoi  il  étoit  accufé  , ibid.  Ses 
ennemis  mettent  Romegas  à leur  tête  , 
169.  ün  l’arrête  en  vertu  d'un  decret 
<îu  confcil , St  ileft  conduit  en  prilon  , 
ibid.  Ses  ennemis  dépêchent  a Rome 
trois  ambaffadeurs  , 170.  Le  grand-maî- 
tre quoiqu’enfermé  , trouve  le  fecret 
de  députer  à Rome  , ibid.  Le  pape  le 
fait  venir  à Rome,  & il  part  , 170. 
Son  dilcours  à Grégoire  XI 1 1 , 170, 
J71.  Romegas  fon  adverfaire  meurt  à 
Rome  , 171.  Ceux  de  fon  parti  fe  fou- 
mectent,  17a.  Le  grand-maître  y meurt 
suffi , ibid.  Remarque  d’un  évêque  fur 
ces  divers  inciriens , 17a.  Le  corps  du 
grand-maître  eft  tranl'porté  à Malte, 
ibid.  Muret  fit  fon  oraifon  funèbre  , 
171.  Le  pape  nomme  trois  fujets  pour 
lui  fuccéder  , & l’ordre  élit  Hugues 
«le  Louben  de  Verdale  , ibid.  Deux 
bullesde  Grégoire  Xlll  qui  concernent 
cet  ordre  , 1 5 2.  Le  pape  ordonne  à ceux 
de  cet  ordre,  promus  aux  évêchés  de 
fe  démettre  de  leuts  commanderies  , 

226 

Mantes.  Affemblée  des  calviniffes  dans 
cette  ville  , 594.  Leurs  demandes  au 
roi  , & fa  réponfe  dont  ils  ne  font  pas 
contens,  395 

Manucce  . Paul , Vénitien , fa  mort  & 
fon  hifloire  , S 

Ma'iages  des  prêtres  & religieux  tolérés 
en  France,  17a.  Les  enfaas  déclarés 
habiles  à fuccéder  , ibid.  Mariages  con- 
trariés au  troifiéme  & quatrième  degrés 
défendus  d'ètre  recherchés  , 71 

Marie  , bienheureufe  Vierge  , du  Coffra- 
ge. Confrérie  établie  à Rome  pour  les 
agonifans  , confirmée  par  Clement 
VIH  , 6a 6 

Ma  rie  Stuart.  Voye 3 Stuart. 

Maronites  du  Mont  Liban  reçoivent  des 
aumônes  du  pape  , 133.  Sa  fainteté  leur 
députe  deux  Jéfuites  , ibid.  Grégoire 
Tome  XXI K 


XIII  veut  qu’ils  aient  un  collège  à Ro- 
me , xjt 

Matthei  , Jerome,  promu  au  cardinalat 
par  Sixte  V , 339 

Maures  de  Tripoli , fe  révoltent  contre 
les  Turcs,  461, 

Mayenne  , duc  de  , fon  arrivée  i Pari* 
bien  accompagné  , 416.  Joie  du  peuple 
en  le  voyant  , 417.  Lff  déclaré  chef  de 
la  ligue,  ibid.  Le  légat  le  porte  inutile- 
ment à faire  la  paix  , 4:#.  Tous  fe* 
biens  font  déclarés  faifis  Ôc  confifqués  , 
419.  Combat  de  fes  troupes  avec  celle* 
du  roi  proche  Tours  , 431.  Quitte  le 
faubourg  de  Tours,  fit  prend  la  route 
du  Mtas.ibid.  Dé  put»  a Rome  le  doyen 
de  Reims  , ibid.  Pretfe  le  pape  Grégoi- 
re XIV  d’envoyer  des  fecours  à la  li- 
gue , 493.  Vient  à Paris  fie  fait  pendre 
quatre  des  Seize  , Çc6.  Sa  conduite  pour 
affermir  fon  autorité,  Ç07.  Fait  brûler 
à Paris  un  arrê:  du  parlement  de  Chi- 
ions, 53t.  Les  Seize  lui  préfenter.t  un 
mémoire,  539  Convoque  les  états  a 
Paris  pout  l'é.eflion  d’un  roi , 530.  Son 
difeours  à l’ouverture,  jj8.  Ses  en- 
voyés arrivent  à Rome  , 590 

May  ne , Culbert , catholique,  condamné 
a mort  par  Elifaheth,  y4 

Médecins  Juifs  8c  infidelles  , défendu* 
d’ètre  appelés  pour  Voir  les  malades, 
& raifons  de  cette  défenfe  par  Grégoi- 
re Xlll , 178 

Mcdicis  , Alexandre  de  , évêque  de  Pif- 
toy  e , fait  cardinal  par  Grégoire  Xlll , 

iîj 

Memphis  , ou  le  Caire  en  Egypte , con- 
cile qu’on  y tient,  191.  Quelle  en  fu* 
l’occafion  , & ce  qui  y fut  décidé  , 

191 

Mendoza  , Jean  de  , promu  au  cardinalat 
par  Sixte  V,  351.  Son  hifloire  8c  fa 
mort,  544 

Mcrcator  , Gérard  , auteur  de*  Pays- 
tias  , fa  mort  & fes  ouvrages  , 623 

Mexique.  Concile  qu’on  y tient,  & fes 
règlement,  ^il 

Michel  Baius  eft  fait  chancelier  de  l’uni- 
verfité  de  Louvain  , toa.  Son  difeour* 
dans  lequel  il  explique  fes  fentimens  , 
ibid.  Ses  difputes  avec  Philippe  de 
Marnix  de  fainte  Aldcgonde , ioa.  Eft 
nommé  confervateur  des  privilèges  de 
l’univerfité  , 13;.  Set  ennemis  s’adref- 
fent  au  roi  d'Efpagne  au  fujet  de  la 
bulle  de  Pie  V , te.».  Le  prient  de  fol- 
licïter  Grégoire  Xlü  a terminer  le 
différent,  ibid.  Ce  pape  donne  une  bulle 
là-deffus , 104.  Charge  le  père  Tolet 
Jéfuiledela  porter  a Louvain,  ijj, 
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Tolet  y arrive  & fes  entretiens  avec 
B i ms  , ibid.  Voyc-{  Toiet.  Sa  confelfion 
de  foi  qu'il  faitûc  ligne  en  préfence  de 
Toiet,  137.  Reçoit  un  bref  du  pape  , 
ibid.  On  lui  envoie  tufli  de  Rome  une 
copie  de  1a  bulle  qu’il  avoir  demandée  , 
13S.  Sa  difputc  avec  Reincri  au  lujet 
des  bonnes  oeuvres  , ibid.  Suite  de  la 
difpute  avec  M iruix  de  fainte  Aldcgon- 
de,  139.  Eft  arrêté  par  le  père  Horan- 
tius  Cordelier  , ibid-  On  continue  d’in- 
quiéter ce  dofletir  , ao6.  Les  univerfi- 
tés  d’Alcala  8c  de  Salamanque  font  une 
cenfure  de  neuf  proposions  qu'on  lui 
attribue , a°7 

Milan.  SaintCharles  y tient  fon  quatriè- 
me concile  provincial , 41.  Cinquième 
concile  provincial  tenu  dans  la  meme 
ville,  H7-  Sixième  concile  provincial 
par  le  meme  faint  Charles  , 190 

Moccnigo  Ambafladcur  de  Venife  en 
France , fon  entretien  avec  Henri  IV  a 
Vernon  , 332.  Eft  prié  d’engager  le  fé- 
natà  ménager  fa  réconciliation  avec  le 
pape  , ib'd. 

Molanus  , Jean  , auteur,  fon  hiftoire, 
fa  mort  & £«s  ouvrages,  19S  , 299' 
Molina,  Louis  , Jéfuite  , fait,  paroitre 
fon  livre  de  la  concorde  du  libre  arbi- 
tre , ôcc.  674.  Troubles  qu’il  excite, 
& plaintes  du  père  Banncz  Domini- 
cain , ibid.  Précautions  qu’avoit  prifes 
Molina  pour  avoir  le  deffus,  674.  Quel- 
ques J é fuites  attaquent  fon  livre  8c  com- 
battent fa  doftrine  , ibid.  Molina  vient 
à Madrid  pour  rendre  compte  de  f.i 
do&rine  , 67p.  L'affaire  de  fon  livre  eft 
évoquée  à Rome,  676.  C'eft  ce  qui  don- 
na heu  aux  congrégations  de  auxiliit  , 

677 

Mollir,  Henri  , théologien  proteflant. 

Sa  mort  & fes  ouvrages,  455 

Mont  de  fainte  Marie  , François  du  , fait 

cardinal  par  Sixte  V , 410 

Montalte  . village  érigé  en  ville  par  Six- 
te V , 316.  Ce  pape  y établit  un  col- 
lège , 4&9 

Montbdliard.  Les  luthériens  & les  cal- 
vinifies  s’y  aiTemblent , 313.  Préfidens 
& tenons  de  ces  conférences  qui  font 
fansfuccès,  3*4 

Montbnm  , calvinifte  , eft  faifi  par  les 
catholiques  qui  lui  font  ion  procès,  34. 
£ft  conduit  a Grenoble  par  ordre  du 
roi,  if.  Les  calviniftes  propofent  de 
l’échanger  avec  Behem  . qui  avoir  poi- 
gnardé l'amiral  de  Coligni  , ibid.  Lft 
condamné  à mort  6c  exécuté,  aj-  Sa 
mémoire  eft  rétablie  , 6c  fon  procès 
anéanti , ibid,  Le  fieur  de  Leldiguierçs 


chef  des  calviniftes  après  lui,  SH 
Monté  , Innocent  de  , fait  cardinal  par 
Jules  II  , 76.  Pourquoi  on  lai  donnais 
le  nom  deSinriu  , 77.  Sa  vie  licencieu- 
le  , fes  défordres  ÔC  fa  mort,  ibid. 
Monte- May  or , Jéfuite  , caufe  du  com- 
mencement des  difputcs  entre  les  pères 
de  la  fociété  6c  les  Dominicains  , zcj. 
Bar.nez  Sc  fes  confrères  s’élèvent  con- 
tre lui , ao6.  Eft  cenfuré  par  l’univerti- 
té  de  Salamanque  , ibid. 

Montmorcnci , arrêté  par  ordre  du  roi  , 
eft  élargi  po-.r  travailler  a l’accord  du 
duc  d’Alençon  avec  le  roi  fon  frère  , 

Son  éloge  6c  fa  mort  , 110.  Son  corps 
eft  porte  & inhumé  à Mootmorenci  , 
près  Paris,  ibid.  Ne  laifle  qu’un  fils  qui 
meurt  fort  jeune , il* 

Montpenficr,  ducheffe  de  , joie  qu’elle 
témoigne  de  ralfalfinat  d’Henri  III  , 

440 

Morales  , Ambroife  , Dominicain  , fa 
mort  6c  fes  ouvrages  , 490 

Mornay,  duPteflis,  publie  la  relation  de 
la  conférence  du  roi  de  Navarre  avec 
le  duc  d’Epernon  , 230.  On  fe  fert  de 
cette  relation  pour  prévenir  Henri  lit 
contre  le  roi  de  Navarre,  ibid . 

Moron  , Jean-Jerômc  , cardinal  , fils 
d’un  chancelier  de  Milan  , fort  hiftoire 
& fa  mort,  154.  Paul  IV  l’avoit  fait 
arrêter  ôc  enfermer  dans  le  château 
faint-Ange  , ibid.  II  Y eft  jufqu’a  U 
mort  de  ce  pape,  8c  Paul  IV  le  jufti- 
fie  , 154.  llavoit  été  envoyé  à Gènes 
pour  apaifer les  troubles,  19 

Morofini  , légat  en  France.  Son  entre- 
tien avec  Henri  111  au  fujet  du  meurtre 
du  cardinal  de  Guife  , 403.  Sixte  V io 
fait  cardinal  , 410 

Morvillicrs , Jean , exclus  du  confeildu 

roi , 73.  Eft  fi  fenfible  à cette  difgrace 
qu'elle  lui  caufe  la  mort , ibed.  Eli  en- 
terré aux  Cordeliers  de  Blois , ibid. 

Mo/covie,  duc  de  , envoie  un  député  à 
Grégoire  Xlll , téj.Ce  duc  reçoit  le 
pire  Poffevin  , Jéfuite  , envoyé  par  le 
pape , 166.  Traité  de  paix  entre  ce  duc 
& le  roi  de  Pologne  , 167.  Lepjpevcut 
réunir  les  Mol’covites  à l’églife  Ro- 
maine , ibid. 

Mouchi  , Antoine  de,  ou  Democharèi, 
fon  hiftoire,  fa  mort  & fes  ouvrages  , 

6 

Munfltr , évêque  de  , fon  hiftoire  , fes 
emplois  & fa  mort  , 9 

Muret , Marc-Anto  ne  , fon  difeours  i. 
l’entrée  d'un  conclave  , 278 

Mujjus  , Cornélius  , évêque  de  Bito&te  , 
fa  mort  8c  fes  ouvrages  , £ 


DES  MATIÈRES. 


Jples.  Comment  le  pape  Sixte  V 
reçoit  l'hommage  de  ce  royaume , 
18^ 

Navarre,  prince  de,  rentre  dans  le  calvi- 
nisme , & envoie  Tes  députés  aux  étais 
de  Blois  , où  l’on  réfuté  de  les  rece- 
voir, 60.  Recommence  la  guerre,  6c 
prend  Cahors,  149.  Sa  conférence  avec 
le  duc  d’Epernon  fans  fuccés  , 129. 
Mauvais  ufage  que  les  catholiques  font 
delà  publication  de  cette  conférence , 

230 

Na^ai’c,  faint , tranflation  de  fon  corps 
par  faint  Charles , 129 

Nemours , duchelfe  de,  fa  conduite  après 
la  mort  d’Henri  III,  440 

Nerac , conférence  en  cettte  ville  entré 
la  reine  mère  , le  roi  de  Navarre  & les 
proteftans,  109.  On  y conclue  un  traité  , 

ibid. 

Nevers  , duc  de  , offre  au  roi  l’argent 
d'une  terre  qu’il  a vendue,  27.  Êft  en- 
voyé en  ambaffade  i Rome,  577.  Le 
pape  lui  fait  ordonner  en  chemin  de 
s'arrêter  , ç8j.  Obtient  toutefois  la 
permitfion  de  venir  à Rome  incognito  , 
x bld.  Le  pape  lui  donne  audience  , St  il 
lui  expofe  fes  raifons , 584.  Réponfe  du 
fouverain  pontife,  5S5.  Préfente  une 
requête  au  pape  , 588.  Nouvelle  pro- 
polirion  que  fa  faintété  lui  fait  faire  , 
ibid.  Sa  conférence  avec  le  père  Tolet 
Jéluite,  486.  Le  pape  lui  donne  encore 
deux  audiences,  aprèslefquellcs  il  part 
pour  Venife  , 797.  Sa  dernière  confé- 
rence avec  le  cardinal  Tolet , 597.  Re- 
proches qu’il  fait  au  pape  fur  la  con- 
duite avec  les  envoyés  d'Henri  IV  , 
597  1 598.  Sa  proteflation  qu’il  envoie 
au  pape,  8t  ce  qu’il  y dit  , 79S 

Ntwnaf , comte  de  , favorife  Gebhard 
Truchscs  archevêque  de  Cologne  dans 
fonapoftafie,  200.  Feycç  Truchsès. 
Nicolas  deTolentin  r faint  , fon  office 
inféré  dans  le  bréviaire  par  Sixte  V , 

. *9l 

Noail'.es  , François  de,  évêque d’Acqs  , 
confeds  qu’il  donne  à Henri  III,  267. 
I.e  roi  refufe  de  fuivre  fes  avis , 268 
Noblet.  S.  Charles  leur  fonde  un  collè- 
ge a Milan,  14 

Norbert,  faint , archevêque  de  Magde- 
bourg  , canonifé  par  le  pape  Grégoire 
XIII  , 199 

Notables  , s’rffcmblent  à faim  Germain- 
en-Laye,  217.  Foiblelfe  des  évêques 
qui  n’ofent  y dire  leurs  fentimens , ibid. 


(>99 

Notaires  apoflo'iqucs.  Leur  nombre  aug- 
menté par  le  pape  Sixte  V , 291.  Pri- 
vilèges & exemptions  qu’il  leur  accor- 
de , ibid . 

O 

f~\B  ELIS  QUE  que  le  pape  Sixte  V fait 
élever  dans  Rome  , j 1 1 . Autre  obé- 
hlque  qu’il  fait  placer  devant  l’églife  de 
fainte  Marie  Majeure  , 312 

Olivieri  , Sebaftier. , préfente  une  lettre 
d’Henri  IV  au  pape  , j8o.  Sa  conver- 
fation  avec  fa  faintété,  ibid . 

Orange,  prince  d',  fe  rend  maître  d’Amf- 
terdam  , S5.  Reçoit  des  fecours  confi- 
décables  du  duc  d’Alençon  , ibid.  Fait 
publier  un  écrit  pour  judifier  1a  con- 
duite des  états  au  fujet  de  la  religion  , 
ibid.  Articles  dont  il  convient  avec  le* 
Gantois  fur  le  même  fujet,  89.  Engage 
les  états  è permettre  la  liberté  de  conf- 
cicnce,  $7 

Oratoire  de  Rome , bulle  de  Grégoire 
XIII  pour  l’établir  , & commencement 
de  cette  congrégation  , 1 9 

Ornano  colonel.  Sa  réponfe  au  ctrdi- 
nal  Gaétan  , 448 

P 

PAcjttco  , François  , Efpagnot  & 
cardinal , fon  hiftoire  & fa  mort  , 

115 

Paleotta  , Jean  l’cvingéliflc , fait  cardi- 
nal par  Sixte  V , 3 jo 

Pamelius , Jacquet  , auteur.  Son  hif- 
toire, fa  mort  8c  fes  ouvrages,  J57 
Paravicini , Oétave,  promu  au  cardinalat 
par  Grégoire  XIV  , jn 

Paris.  Procelfion  ridicule  de  fes  habitans 
pendant  le  fiége , 473.  Le  roi  Henri 
IV  attaque  fes  faubourgs  & les  force, 
474.  Famine  cruelle  dan*  cetie  ville  , 
6c  le  nombpe  des  morts , 475.  Les  Pa- 
rifiens  députent  au  roi  , Sc  fa  réponfv  à 
fes  députes  , 47J , 476.  Lettre  du  rot 
au  duc  de  Nemours  qui  en  étoit  gou- 
verneur , 477.  Le  duc  de  Parme 
vient  au  fecours  de  cette  ville  afliégée, 
ibid.  Oblige  l’armée  du  roi  à fe  retirer  , 
ibid.  Monitoire  de  Grégoire  XIV  con- 
tre le  parti  d’Henri  IV  publié  à Paris  , 
499.  Le  parlement  de  Paris  condamné 
l’arrêt  de  celui  de  Châlons,  503.  Né- 
gociation pour  la  réduétion  de  Paris  à 
l’obéillance  d’Henri  IV  , 601.  Articles 
fecrers  pour  la  reddition  de  cette  ville  , 
ibid.  Réduétion  de  Paris , où  Henri  IV 
fait  fon  entrée,  604.  Edit  dece  prince 
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en  faveur  des  Parifiens , 606.  Proceffion 
générale  pour  cette  réduction  , 607. 
Les  parlernens  de  Tours  & de  Châlons 
fe  rendent  a Paris  , 607 , 60S 

Parifiens , font  les  premiers  qui  entrent 
dans  la  ligue  , 46 

Parlementie  Paris  & de  Chiions  fe  con- 
damnent l'un  l’autre,  50J.  Arrêts  con- 
traires , ibid.  Ecrits  qu’on  publie  pour 
les  juftifier  , 304.  Celui  de  Paris  erre- 
giftreunbiefdc  Clément  Vlll  pour  éii 
re  un  roi  de  France  , 3 je.  Arrêt  de  ce- 
lui de  Chiions  contre  le  légat , l’en- 
regiftrement  de  ce  bief  , ibid.  Son  ar- 
rêt eû  brûlé  a Paris  par  les  ligueurs, 
531.  Arrêt  du  parlement  de  Paris 
contre  l’éleélion  d'un  étranger  a la  cou- 
ronne , 568.  Le  parlement  de  Tours  fe 
rend  à Paris  . 60S.  V oye\  Paris. 

Parr.  Voye\  Wiat. 

Pafcal  Ëaylon  , faint,  fon  hifloire  & fa 
mort,  3 47 

Pujfcri , Cinthio  , neveu  de  Clément  Vlll 
fait  cardinal  par  ce  pape  , 5S8 

Paul,  Jean  , ab  ecclefia  , cardinal , ion 
hiftoire  & fa  mort  , lS 

Pays-Bas.  L’empereur  y envoie  le  com- 
te de  Schwartzembourg  , 83.  Deman- 
des qu’il  fait,  & qui  font  rejetées, 
ibid.  Les  états  fe  juflifient  & font  une 
ordonnance  pour  oblerver  la  pacifica- 
tion de  Càand  , 86.  Autre  ordonnance 
qui  regarde  le  ferment , & que  quelques 
religieux  refufent  de  ftgner  , ibid.  On 
accorde  des  temples  contre  la  protec- 
tion de  Dom  Juan  d’Autriche  , 88.  Di- 
vifton  parmi  le  peuple  a ce  fujet  , SS. 
Les  états  généraux  fe  fouftraientdei’o- 
béifT.mce  du  roi  d’Efpagne  , 163,  Ils 
le  déclarent  déchu  de  fon  droit  & de  fa 
fottveraineté  fur  les  Pays-Bas  , ibid. 
Edit  conforme  a cette  réfqlution , ibid. 
Voyt\  Etats. 

Payva  d’Andrada  , Jacques  , fon  hiftoire, 
fa  mort  & fes  ouvrages  , 66.  Défend  le 
concile  de  Trente  contre  Chemnitius, 

ibid. 

Pelham  , continue  la  guerre  en  Irlande  , 
I06.  Propositions  qu'il  fait  faire  au  com- 
te de  Defmond , ibid. 

Pellevt,  cardinal  de,  apprend,  étant  ma. 
lade  , la  réduélion  de  Paris  , 604.  Il  en 
meurt,  603.  Son  liiftoire  fit  fa  fureur 
pour  la  ligue  , ibid. 

Pcltanus , ou  Pelren  , Théodore  , Jéfuirc 
& auteur  eccléfiaftique , fa  mort  8c  fes 
ouvrages  , 26c 

Pepoli , un  des  chefs  des  bandits  a la  tète 
tranchée  a Boulogne  par  ordre  du  pape 
Sixte  V , 183 


A B É T I Q U E 

Pepoli  , Gui  , promu  au  cardinalat  par 
le  même  Sixte  V,  451 

Peibeneditti , Marius  , fait  cardinal  par 
Sixte  V fon  oncle , 4SI 

Peretti  , Alexandre  , fait  cardinal  par 
Sixte  V fon  oncle  , 29a 

Ptrfot 1 , Robert  , fe  joint  aux  prêtres 
Anglois  catholiques  , 148 

Pefte  en  Italie  , Sc  ravages  qu’elle  fait  à 
Milan,  37.  Elle  avoit  été  prédite  par  S. 
Charles  Üt  quel  fut  fon  z-le.  V ovej 
Charles. 

Petruchini  ,,  Grégoire  , religieux  Augnf- 
tin  fait  cardinal  par  Sixte  V , 45  I 

Philippe  de  Neri , (aint  . fuite  de  fa  vie  , 

& ton  ctabliifement  de  lOratoire,  65  1 , 
651.  Conftitutions  & ftatuts  qu'il  fait  , 
651.  Précis  de  ces  conftitutions,  ibid , 

Sa  mort  8t  fa  cancnilation  , 634 

Philippe  11 , roi  c’Efpegue  , établit  une 
univerfité  à Doaay  eu  Flandre  , i~.  Fo- 
mente & entretient  la  ligue  en  France  , 
çi.  Son  projet  d’ajouter  le  Portugal  à 
fes  états  ,84.  Ses  plaintes  i Hcmi  III 
des  fecours  envoyés  aux  profeftansdes  * 
Pays-Bas  , 85 . Henri  roi  de  Portugal  fe 
détermine  en  fa  f-veur  , 10S  Refufe  le 
pape  peur  être  l’arbitre  du  «liftèrent  k 
ce  fujet, ibid  Ses  démarches  pour  s’em- 
parer de  ce  royaume  après  la  mort  de 
Henri , 141.  Fait  propofer  ce  cas  de 
confcience  aux  théologiens  d’Alcaia  , 
ibid.  Récufe  encore  le  pape  qui  veut  fe 
mêler  de  l’accommodement,  143.  Ses 
artifices  pour  retarder  l’arrivée  du  lé- 
gat , ibid.  L.e  détourne  de  palier  en 
Portugal , 144.  Lisbonne  fe  fouitiet  a lui 
& il  défait  le  prieur  de  Crato  , 145.  Le 
duc  de  Kragance  le  vient  trouver  , 8c 
en  eft  bien  reçu  , ibid.  L.cs  états  géné- 
raux renoncent  a fon  obéifiance.  Voye^ 
Pays-Bas.  Arme  une  Aorte  contre  l'An- 
gleterre, 379.  Cette  flotte  dil'perfée  par 
la  tempête  , fe  retire  honteulcment  en 
Efpagne  , 3S0  , 3S1.  Edit  de  ce  roi 
contre  les  protefians  des  Pays-Bas  ré- 
fugiés a Aix-la-Chapelle  , 339  , 360. 

Sa  déclaration  fur  les  affaires  de  Fran- 
ce, 46S.  Les  ligueurs  lui  offrent  la  cou- 
ronne de  France,  305 

Pibrtic , Gui  du  Faur  , fieur  de,  fa  fa- 
mille , fes  différons  emplois  & fa  morr  , 

161 

Picquepucet , ou  religieux  Pcnitens.  Leur 
inftitut  , 673 

Pierre  & P tul.  (faints)  Leurs  égüfes  or- 
données d'êrre  vifitées  pas  les  évêques 
nouvellement  promus , 19c 

Pierre  martyr  , faint , Ion  cSce  double 
ctabiipar  Sixte  V , 314 
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Pigenat , curé  de  S.  Nicolas  de  Champ»  , 
taie  l’oraifon  funèbre  du  duc  de  Guile  , 
41  3.  Application  qu’il  y fait  de  deux 
vers  de  Virgile,  ibid. 

Pinelli  , Dominique , promu  au  cardina- 
lat par  Sixte  V 293 

Pijani  , marquis  de  , ambaffadeur  de 
France  à Rome  , 2S4-  Reçoit  ordre  de 
fe  retirer  p.r  Sixte  V.  Quelle  en  fut  la 
raifon , 2S5.  Revient  à Home  , & le 
pape  lui  fait  une  eipèce  de  fatisfuélion  , 
2S5.  Paroles  vives  entre  lui  8c  Sixte  V , 
4a;.  Autre  voyage  qu  il  fait  a Rome 
avec  le  cardinal  de  Gondi , 534 

Placide , faint , 8c  (es  compagnons.  Leur 
fête  établie  par  Sixte  V , 40S 

Plaij'ar.cc  , cardinal  de,  légat  du  pape 
en  France  pendant  la  ligue.  b'oyc^  Sega. 
Pluti, Flaminio  , promu  au  cardinalat  par 
Grégoire  XIV  , jtt 

Politiques , députent  au  roi  Henri  111, 
21.  Articles  qu’ils  propofent  au  roi  dans 
une  audience  , ibid.  Réponle  qu'on  leur 
fait  , 23 

Pologne.  Les  évangélifles  de  ce  royaume 
tiennent  un  fynode  a Thorn.  P oye\ 
Thorn. 

Por.cet , Pierre  , habile  théologien  , exilé 
pour  avoir  déclamé  en  chatte  contre  les 
confréries  des  Flagellant , 2là 

Portugal.  Le  cardinal  Henri  en  devient 
roi  , §3.  Noms  des  prétendant  à cette 
couronne,  S4.  Les  états  font  convoqués 
pour  la  fuccellion  , 140.  Députent  à 
Henri  pour  avoir  un  roi  de  leur  na- 
tion , ibid.  Henri  demande  trois  jours 
pour  répondre  8c  meurt  dans  cet  inter- 
valle , 140.  Après  cette  mort  Philippe 
11  s’empare  du  royaume,  t4t . Le  prieur 
Crato  fe  fait  reconnottre  roi  de  Same- 
rem  , 142.  Le  pape  veut  fe  mêler  de 
cette  affaire  ; Philippe  le  réfuté  , 143 

Fojj'cvin  Jéfuite  , envoyé  en  Mufcovie 
8c  en  Suède  par  Grégoire  XUI  , 166. 
Ne  peut  réuilir  en  Suède  St  n’y  fait 
tien  , 167.  Va  en  Mofcovie  , 8c  tente 
de  réunir  les  Mofcovites  à l’églife  Ro- 
maine , ibid. 

Pojlel , Guillaume  , quitte  la  focicté  des 
JéfuitesSc  va  demeurera  Rome  , 181. 
Nouvelles  affaires  qu’il  s’attire  par  fes 
extravagances  , ibid.  Se  retire  à Paris  à 
faint  Martin  de  Champs  , où  il  meurt, 
182.  Ses  ouvrages  , ibid.  Analyfe  de 
fon  livre  intitulé.’  De  orbis  terra concor- 
diâ , 183.  Ses  autres  écrits  , 184 

Pontac  , Arnaud  de  , Évêque  de  Bazas  , 
fa  remontrance  au  roi  Henri  111  , 114. 
Demande  la  publication  du  concile  de 
Trente , ibid.  Le  roi  lui  répond  3c  la  1 
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réplique  de  ce  prélat , ii;,iiS 

Pragmatique  fanélion.  Le  parlement  de- 
mande aux  états  de  Blois  qu’on  la  ré- 
tablille  , 161 

Prcfentatiqn  de  la  fainte  Vierge.  Sa  fête 
preferite  par  Sixte  V , 390 

Prifonnters.  Sixte  V établit  à Rome  una 
confrérie  en  leur  faveur  , 430 

PiocejJion  de  la  ligue , 473.  Voyt\  ligue. 
ProjejJîon  religieufe.  Ceux  qui  en  lont 
excius  par  Sixte  V , 353 

Protejians.  Difpute  entre  eux  fur  la  me- 
niation,  642.  Elle  ne  fe  paffa  qu’entre 
ceux  des  Gniohs  8c  de  U Valteline  , 

ibid . 

Puritains  Anglois  , leur  différent  avec  le»’ 
miniftres  pariamentaires  , 22;.  On  veut 
les  obliger  a figner  le  pouvoir  fouverain 
d’Elifancth , ibid.  Statut  du  parlement 
contre  eux,  3 95 

Q 

QUlROGA  , Gafpard  de,  cardinal,  fa 
mort  8c  fon  hifloire  , 622 

R 

ADZtriL  , Georges  , évêque  de 
Cracovic  , fait  cardinal  par  ie  pape 
Grégoire  XI H , 134 

Rambouillet  d’Angennes,  Jacques  de, 
cardinal  , fon  hifloire  8c  fa  mort  , 

355 

Rambouillet  d'Angcnnes  , Claude  de  , 
évêque  du  Mans  , envoyé  a Rome  par 
Henri  III , 423.  Son  audience  du  pape  , 
auquel  il  expote  les  malheurs  de  la  Fran- 
ce,  423  . 4;4 

Rebiba  , Scipion  , Sicilien  , cardinal.  Son 
hifloire  8c  fa  mort,  76 

Réguliers  , a qui  le  pipe  défend  de  don- 
ner ou  recevoir  des  préfens,  626 
Rcincri,  difpute  avec  Bains  fur  le  mérite 
des  bonnes  oeuvres,  139 

Religieux  menéians , leur  préféance  dans 
les  procédions  réglées  par  le  pape  Gré- 
goire XIII , 22Û 

Roquefens  , gouverneur  de  Milan  , re- 
nouvelle fes  perfécutions  contre  faint 
Charles,  Si . Anime  les  religieux  contre 
lui  , 82 

Refende  , Louis-André  de,  Dominicain. 
Auteur  eccléftaflique , fon  hifloire  , fa 
mort  Ôc  fes  ouvrages  , 7S 

Réjignations.  Bulle  de  Grégoire XIII  qui 
en  preferit  la  forme  , 250 

Riario,  Alexandre  , Boulonois  , fait  car- 
dinal par  Grégoire  XIII  , 98.  Fnvové 
parce  pape  en  Efpagne  , 143,  Chargé 
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«i'accommoder  l’affaire  de  la  fucceflion 
de  Portugal,  ibid.  Artifice  de  Philippe 
II  pour  retarder  Ion  arrivée  , ibid.  Phi- 
lippe lui  donne  audience  à Badajox  , 
>44.  Son  hiftoire  8t  fa  mort  , 296 

Ribera  , François  de  , auteur  eccléfiafti- 
que  , fa  mort  & fes  ouvrages  , 518 

Ricci , Jean  , cardinal,  fon  hiftoire  & fa 
mort,  3 

Rochelle  , la  , fynode  que  les  calviniftes 
y tiennent , 177.  On  y condamne  une 
hiftoire  de  France  , lie  un  livre  fur  la 
Genéfe  , ibid.  On  y défend  de  deman- 
der au  pipe  des  difpenfes  de  mariage, 
178.  On  y condamne  les  ufures  excef- 
fr.es  iy  fcandalcuies , ibid.  Le  roi  de 
Navarre  y tient  une  aftemblce  des  égli- 
fes  protellantcs,  399 

Rome.  Reglement  du  pape  Sixte  V pour 
La  police,  191.  Privilèges  qu’il  accorde 
à ceux  qui  y feront  bâtir,  331.  Réforme 
mile  dans  fa  juridiction  , 35  3 

Romegas  , à la  tête  des  ennemis  du 
grand-maitre  de  Malte , 170.  Va  à Ro- 
me pour  fc  juftificr  & il  y meurt.  Voye r 
Malte. 

Roquette.  Lieu  hors  la  porte  faint  An- 
toine , où  l’on  transfère  la  conférence 
de  Su  renne,  566.  Récit  de  ce  qui  s’y 

Îaft'a  au  fujet  de  la  converfion  d’Henri 
V,  566,567 

Ro/aire.  Les  privilèges  de  fa  confrérie 
augmentés  par  Sixte  V , 313 

Roft , évêque  de  Senlis.  Sa  réponfe  vive 
a t'amh  iffadeur  d'Efpagne  dans  les  états 
de  la  ligue  â Paris  , 564.  Quoique  fu- 
rieux ligueur  , il  déconcerte  par  fa  ré- 
ponfe les  miniftres  d’Efpagne,  564 
Rofieres,  François  de  , fon  livre  en  fa- 
veurdes  Guifes  , 216.  Eft  arrêté  & con- 
duit à la  Baftille  , ibid.  Son  livre  eft  la- 
céré en  ia  préfence  , ibid.  Pontus  de 
Thiard  de  Bilii  le  réfute,  217 

RoJJi , Hippolytede,  cardinal,  fon  hif- 
toire & fa  mort , 517 

Rouen.  Concile  dans  cette  ville  indiqué 
parle  cardinal  de  Bourbon  , 174.  Ses 
chapitres  de  doétrine  & de  difcipline, 
ibid.  Difficultés  qu'il  propofeau  pape, 
& les  réponfes  de  fa  fainteté  , 175. 
Honri  IV  fait  le  fiége  de  cette  ville  , & 
eft  obligé  de  le  lever,  509.  Arrêt  de 
fon  parlement  contre  le  roi , 53S 

Rouere  , Jules  de  la , cardinal  , fon  hif- 
toire & fa  mort  , 9 9 

Rouere  , Jcrôme  de  la  , promu  au  cardi- 
nalat par  Sixte  V , 3x8.  Son  hiftoire  & 
fa  mort , 544 

Rubeis,  Hippolyte  de,  fait  cardinal  par 
Sixte  V , «93 


Rucctllay  , fe  rend  médiateur  du  diffé- 
rent entre  Sixte  V & Henri  111 , aSç 
RuJJie.  Deux  évêques  de  ce  royaume 
viennent  prêter  obédience  au  pape  , 
641.  Ils  abjurent  leurs  erreurs , & font 
leur  profeifion  de  foi  fuivant  l’églife 
Romaine  , ibid.  Tous  les  grands  de 
Ruftie  refufent  de  confentir  à cette 
642.  ils  perfévèrent  dans  le 


fchifme  , 


ibid- 


çAistf.-Fot.  Synode  national  qu'y 
tiennent  les  calviniftes  , 100.  Ter- 
mes du  décret  qui  font  dignes  de  re- 
marque, ibid.  On  y nomme  quatre  dé- 
putés pour  dreffer  une  confeffion  de 
foi  , 100.  Ils  joignent  le  Vicomte  de 
Turenne  à ces  députés,  lot 

Saintes  , Claude  de  , évêque  d’E- 
vreux  , zélé  ligueur , 508.  Eft  arrêté  & 
condamné  à une  prifon  perpétuelle, 
ibid.  Il  y meurt , 508.  Ouvrages  qu’il  a 
compofés,  ibid. 

Sainte-Croix , Profperde,  cardinal.  Son 
hiftoire,  fa  mort  & fes  ouvrages, 453 
Salamanque.  Son  univerfité  cenfure  neuf 
proportions  qu’on  attribuoit  à Bains  , 

206 

Salmeron , Alphonfe,  léfuite.  Son  hif- 
toire , fa  mort  & fes  ouvrages,  Î99 
Sahiati,  Antoine-Marie,  Romain,  créé 
cardinal  par  Grégoire  XIII , 213 

Sancy , amène  des  troupes  auxiliaires  a 
Henri  III,  436 

Sanderut , Nicolas  , Anglois  & auteur 
catholique  , fon  hiftoire  , fa  mort  & fes 
ouvrages,  159 

Saafac,  Antoine  Prévofl  de  , archevê- 
que de  Koutdeaux  , tient  un  concile 
dans  fa  ville  , 218.  Règlement  qu’on  y 
fit  Si  confirmés  par  le  pape  , ibid. 

San-Severino  , ville  de  la  Marche  d'An- 
cône, érigée  en  évêché  , 316 

Santorio  , Jean  - Baptifte  , évêque  de 
Tricario,  envoyé  nonce  en  Suiffe  par 
Sixte  V,  317.  Ses  inftruélions  , & ce 

Su’il  y fit , 318.  Il  y calife  beaucoup 
e troubles  entre  les  catholiques  & les 
proteftans  , ibid.  Lettre  vive  que  lui 
écrit  le  pape  , 31  S.  Différent  de  ce  non- 
ce avec  le  canton  de  Lucerne  , 3»: 

Sarnano  , Coftanzo  , cardinal.  Son  hif- 
toire & fa  mort , 650 

Savelli  , J aequo*  , cardinal.  Son  hiftoire 
8t  fa  mort,  356 

Sauli , Antoine-Marie  , fait  cardinal  par 
Sixte  V , 35° 

Saxe  , Henri  de  , fait  évêque  de  Pader- 
bpm , 74.  A quelle*  çonditions  il  fat 
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4fa , étant  déjà  archevêque  de  Brème 
& évêque  d'Ofnabrug,  ibid. 

5,i.ro , Luce  , promu  au  cardinalat  par 
Clement  V II l , 3S7 

Scultct , Barthtlemi , célèbre  mathéma- 
ticien , fait  recevoir  la  réforme  du  ca- 
lendrier dans  la  Lulace  , 1 99 

Sebajlun , Dom  , roi  de  Portugal,  tué 
d.ns  un  combat  en  Afrique , 83.  Le  car- 
dinal Henri  lui  fuccède  , ibid. 

Sega , Philippe  , cardinal  & évêque  de 
fiaifance  , nonce  en  France  , fon  zèle 
en  faveur  de  la  ligue,  471.  Hrcfdu  pape 
Grégoire  XIV  qu’il  rend  public,  493. 
Bul  e que  le  pape  lui  adrede  pour  faire 
élire  un  roi  de  France,  329,  Arrêt  du 
parlement  de  Châlons  contre  ce  légat , 
330.  lnftruftions  fecrères  qu’il  reçoit 
du  fouverain  pontife  , 333.  Contre  les 
inûruflions  ce  légat  fe  livre  aux  El’pa- 
gnols , 5 38.  Son  écrit  au  fujet  de  la  con- 
vocation des  états  de  la  ligue,  530.  Pro- 
polition  qu’il  fait  aces  états  , 539.  II 
coulent  qu’on  réponde  a l'écrit  des 
Royalilles , 360,  561.  Veut  faire  élire 
reine  l’infante  d'tlpagnc  par  les  états  , 
363.  Veut  empêcher  les  curés  de  Paris 
d’inftruire  Henri  IV  , 569.  Son  affaire 
avec  l'abbé  régulier  de  l'ainte  Gene- 
viève , ibid.  Fait  publier  une  déclara- 
tion contre  la  prochaine  converfion 
d'Henri  IV,  371 . Fait  accepter  le  con- 
cile de  Trente  par  les  ligueurs , 576. 
Son  chagrin  en  apprenant  Henri  ]V 
maître  de  Paris , 604.  Refufe  de  voir 
de  faluer  le  roi , ibid.  Part  pour  l’Ita- 
lie , ligueurs  qui  l'accompagnèrent , 

ibid. 

Sepuier  , Jean  , lieutenant  civil.  Sa  con- 
duite après  la  réduélion  de  Paris , 606. 
Supprime  tous  les  écrits  compolés  par 
les  ligueurs , ibid. 

Srqe.  Les  chefs  de  la  ligue  & les  plus 
furieux.  Voye\  ligue.  Pendent  le  pre- 
mier préfident  Brilïon  & deux  confeil- 
lers.  Voyc{  Briffon.  Le  duc  de  Mayen- 
ne en  fait  pendre  quatre  d’entre  eux, 

301! 

Sfondrate  , Nicolas,  Milanois  , évêque 
de  Cremone  , fait  cardinal  par  le  pape 
Grégoire  XIII , 223 

Sfondrate  , Paul-Emile  , neveu  de  Gce- 
gotre  XIV  fait  cardinal,  310 

Sforce  , Alexandre  , cardinal  , fon  hif- 
toire  St  fa  mort , 179 

Sigifmond  , roi  de  Pologne  , veut  éta- 
blir la  religion  catholique  en  Suède  , 
624.  Les  états  s’y  oppofent  & il  cft  obli- 
gé de  céder  , 6t. 5 

âigotiua,  Charles,  auteur  eccléftaftique, 
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Son  hiftoire , fa  mort  8c  fes  ouvrages , 

300 

Simler  , Joftas  , protellant.  Sa  mott, 

_ , „ _ 44 

Sirlet , Guillaume  , cardinal.  Son  hiftoire 
& la  mort , 296 , 197.  Ouvrages  qu’il  a 
compofés  , 297 

Sixte  V , élu  pape  après  Grégoire  XIII. 
Son  biliaire  , 1S0,  181.  Idée  qu'il  don- 
ne de  fon  pontificat , 261.  Cérémonie 
de  fon  couronnement , 282.  Purge  l’I- 
talie de  bandits  & de  brigands  , 2S3. 
On  le  foupçonne  de  vouloir  réunir  le 
royaume  de  Naples  au  faint  liège , 1S4. 
Son  démêlé  avec  le  roi  de  France  au  fu- 
jet d’un  nonce,  ibid.  Ordonne  à l'ara- 
baffadeur  de  France  de  le  retirer  , zSj. 
Sa  bulle  d'excommunication  contre  le 
roi  de  Navarre  8c  le  prince  de  Condé, 
18 6.  Combien  il  s’y  déchaine  contre 
ces  deux  princes,  ibid.  Comment  cette 
bulle  fut  reçue  en  France  , 287.  Divers 
écrits  pour  la  combattre,  289.  Autres 
différentes  bulles  de  ce  pape  dans  l’an- 
née , 1583  , pag.  190.  Ses  rcglemens 
pour  la  police  de  Rome , 192.  Obéiif- 
ques  qu’il  y fit  élever,  311.  Chapelle 
qu’il  fait  faire  en  l’honneur  de  la  Crè- 
che , 311.  Ses  differentes  bulles  en 
1 3 S(J , pag.  313.  11  confirme  la  congré- 
gation des  religieux  Feuillans,  314.  Ap- 
prouve & étend  les  bulles  touchant  les 
annates , ibid.  Une  de  fes  bulles  tou- 
chant les  contrats  ufuraires  , 316.  Au- 
tres touchant  les  annates,  l'ordre  de 
Citeaux  , les  Camaldules  , les  Corde- 
liers , 8cc.  315  , jtû.  Fait  une  ville  & 
un  évêché  du  village  de  Montalte  , 
316.  Erige  en  évêchés  San-Severino  & 
Tolentin  , 316.  Sa  lettre  pour  réglée 
le  nombre  8c  la  qualité  des  cardinaux, 
ibid.  Envoie  un  nonce  en  Suiffe  , 3J7. 
Lui  écrit  pour  le  reprendre  de  fa  trop 
grande  vivacité  ,318.  Fait  une  promo- 
tion de  huit  cardinaux  , 328.  Réformes 
qu’il  fait  de  quelques  congrégations  par 
différentes  bulles  , 329.  Engage  le  roi 
d’Efpagne  à faire  la  guerre  a la  reine 
d’Angleterre , 347.  Raifons  qu’il  a de 
faire  Guillaume  Alain  , Anglois,  car- 
dinal , 330.  Autre  promotion  de  huit 
cardinaux , ibid.  Ses  différentes  bulles 
en  1587.  pag.  331.  Charge  fon  nonce 
à Cologne  de  terminer  le  différent  en- 
tre les  J éfuites  & la  faculté  de  théolo- 
gie de  Louvain  , 371.  Sa  bulle  contre 
klifabeth  reine  d'Angleterre  , 379. 
Adrefle  des  brefs  au  duc  de  Guife  Sc  au 
cardinal  de  Bourbon  , 396.  Envoie  le 
«aidinal  Aldobrandia  légat  a Boulogne, 
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403.  Sa  bulle  pour  l’établiftcment  de 
tjum/.e  congrégations  , ibid.  Il  met  S. 
lionaventure  au  rang  des  doAcurs  de 
l’tg'.fe  , ibid.  Différentes  bulles  de  ce 
p..pe  dans  l’année  1 5 SS  , psg,  408. 
Etablit  la  fête  rie  ûint  Placide  Si  fes 
compagnons  , :b  d.  Fonde  un  collège 
à Montalte  , 4-9.  Fait  une  promotion 
de  cardinaux  ,410.  Reçoit  un  député 
d’Henri  111  pour  obtenir  Ton  ablolu- 
tion  , 420.  Conditions  qu’il  exige,  421. 
AiTembic  le  confiftoicc  , St  ce  qu’il  y 
dit  contre  le  roi  de  France  , 4:2.  Con- 
grégation qu’il  tient  (ur  le  meurtre  du 
duc  de  Ci n 1 i e , 423.  Le  roi  de  France 
lui  envoie  l'évêque  du  M ns , ibid.  Ré- 
ponle  du  pape  a ce  prélat , 424.  Le  pa- 
pe fe  fiche  contre  lui  3t  con're  le  mar- 
quis de  Piiani  ,413.  Son  monicoiie  pour 
excommunier  le  roi  Henri  Ili  ,433. Ap- 
prouve l'aclion  de  Jacques  Clement  af- 
iaiTin  d’Henri  III , 442,  Envoie  Gaétano 
légat  en  France  , St  fon  arrivée  , 44S. 
Etablit  la  bibliothèque  du  Vatican  avec 
une  imprimerie  , 44S  , 449.  Différen- 
tes bulles  de  ce  pape  pour  l’année 
jpl9  , pag.  430.  Etablit  un  ttibunal  de 
la  Rote  a Macerata  , ibid.  Fait  une  pro- 
motion de  quaire  cardinaux,  430.  Don- 
ne audience  au  duc  de  Luxembourg , 
envoyé  a Rome  par  Henri  IV  , 4Û2 , 
463.  Paroit  goûter  les  raifons  de  ce 
duc  far.s  fe  déterminer , 464.  Ses  diffe- 
rentes bulles  en  1590,  pag.  47S.  De- 
vient malade  , St  n’interrompt  ni  fes 
travaux  ni  fes  occupations  , ibid.  Sa 
mort , avec  le  foupçon  d’avoir  été  em- 
poisonné , 479.  Fureur  du  peuple  de 
Rome  contre  fa  ftetue  , 480.  Décret 
rendu  } cette  occcafion  , ibid.  Regrets 
d’Henri  IV  a la  mort  de  ce  pape  , ibid. 
Smichdlin  , André-Jacques , auteur  pro- 
teftant.  Son  hiftoire  , la  mort  St  fes  ou- 
vrages , _ 491 

Soda,  Faufle  , fuite  de  fon  hifloire  , 
C, Sa  riifpute  avec  François  Pucci, 
ibid.  Supplice  de  ce  dernier  , condam- 
né à être  brûlé,  639.  Socin  accufé  de- 
vant le  roi  de  Pologne  de  prccherla  fé- 
dition  , 660.  Il  le  marie,  St  perd  fa 
femme  , ibid.  Perd  tout  fon  bien  à la 
mort  du  grand  duc  de  Florence  , 661. 
Ouvrages  compofés  par  cet  auteur  an- 
titrinitaire , 6t>2.  Détail  de  fes  opinions 
8t  de  fes  erreurs  , 667  fi-  fuiv. 

Socinianifme , fes  progrès  en  Tranfil- 
vanie.pt.  Blsndrat  St  Davidis  l’y  font 
régner.  Voy*\  Blatidrat , Davidis. 
Somaf<jucs.  Leurs  privilèges  établis  par 
Sixte  V , 290,  Sont  confirmés  par 


Clement  VIII , 39# 

Sorbcltoni , Jean-Antoine  , cardinal.  Son 
hifloire  St  fa  mort , 313 

SpeAacU  ■ , ordonnance  de  faint  Charles 
lurcefujet,  116 

Spinola  , Philippe  , Génois  , évêque  de 
Noie,  fait  cardinal  pat  le  pape  Grégoi- 
re XIII , fon  hiftore  St  fa  mort , 5SS 
Statufias  , faint , fa  fête  établie  par  Clé- 
ment VIII  , 626 

Strasbourg.  Troubles  en  Allemagne  au 
fujet  de  fon  évêché,  341.  On  y fait 
deux  eleiiioni  d’un  éveqtie  , i’unpto- 
teftant  , l'autre  catholique  , 342,  L’em- 
pereur envoie  un  héraut  pourfaire  met- 
tre bas  les  armes  , ibid.  Envoie  enfuite 
des  comniiffaires  pour  décider  le  diffé- 
rent , ibid. 

Stro\\i  , Laurence  , fille  favante.  S* 
mort  St  fes  ouvrages  , 310 

Stuart , Marie  , reine  d’Ecoffe.  On  com- 
mence fon  procès  en  Angleterre,  324. 
On  lui  notifie  la  commilhon  de  la  reine 
Elifabeth.  Saréponfe,  323.  Son  inter- 
rogatoire St  fes  ré,. ouïes  , ibid.  Elle 
eft  condamnée  a mort , 326.  !ia  len- 
tencc  de  condamnation  efl  publiée  dans 
Londres  , 327.  Dilfimulation  de  la  reine 
Elifabeth  lur  ce  jugement  , 326.  Elle 
fignela  condamnation  de  Marie,  34t. 
On  annonce  à Marie  Stuart  fa  mort , 8c 
commentelle  s’y  prépare , 343.  Elle  eft 
Conduite  au  fupplice  , 344.  Le  bour- 
reau lui  coupe  la  tète  , 346.  Réponfe 
diffimulée  d’Elilahcth  au  fujet  de  ceue 
mort,  ibid.  Conduite  du  pape  en  l’ap- 
prenant, 347.  Service  folennel  a Paris 
pour  cette  reine  , ibid. 

Su'cdt , roi  de  , le  père  Poffevin  Jéfuite 
lui  eft  envoyé  par  le  pape  . 166.  Sa  con- 
fiance dans  le  père  Nicolai  autre  Jéfui- 
te , ibid.  Demandes  qu'il  fait  faire  au 
pape  fur  le  défir  qu'il  a de  rétablir  U 
religion  catholique  , 166.  Il  abjure  le 
Lutbéranifme  St  y retourne  enfuite, 

1 67.  Chaffele  père  Nicolaï  8t  rétablit  la 
Lutbéranifme  dans  le  collège  , ibid.  Le 
père  Pofievin  s’en  retourne  fans  avoir 
rien  fait , 167 

Suindrc.  Château  proche  Mantes  , où 
le  fieur  de  Villeroi  entre  en  conféren- 
ce avec  le  fieur  Dupleftis  - Mornay  , 

469 

Surcnne.  Lieu  de  la  conférence  entre  les 
Royaliftes,  562.  Noms  de  ceux  qui  y 
afiifterent,  ibid.  Leur  arrivée  à cette 
conférence,  361.  L’on  convient  de  dé- 
puter à Henri  IV  pour  l’inviter  à fe  fai- 
re catholique  , 364.  II  promet  de  fe 
faire infltuire  , jé}.  On  transfère  cettë 

couference 
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conférence  à la  Roquette  , j66 

Surgercs  , François  , religieux  de  fainte 
Croix  de  la  Bretonnerie  A Paris , parle 
d’une  manière  féditieufe , 641.  Le  par- 
lement de  Paris  rend  un  arrêt  contre 
lui , ibid. 

Surius,  Laurent  , chartreux  8 c auteur 
eccléfiaftique , Ton  hiftoire  , fa  mort  & 
fes  ouvrages , 99 

Syrie.  Nouvelle  feéle  de  Mahométans 
qui  s’y  forme,  460 


THERESE  , fainte  , part  de  Burgos  , 
vient  à Po'.encia  & à Médina , 101 . 
Elle  arrive  malade  à Albe,  ibid.  Dif- 
cours  qu'elle  lit  à fes  filles  avant  fa 
tnort , 8c  elle  meurt,  102.  Ses  ouvra- 
ges , ibid.  6r  20j.  Jufqu’où  fon  inftitut 
fut  porté  de  fon  vivant , I 51 

Thoan  en  Pruffe.  Ville  où  les  Evangé’if- 
tes  de  Pologne  tiennent  un  fynode , 
643.  Ce  qu’ils  y règlent , 643,644 

Thou  , Chriftophe  de  , premier  prefidcnt 
du  parlement  de  Paris  , fon  éloge  Sc  fa 
mort  , 189.  Henri  111  lui  fit  to ire  des 
obfèques  magnifiques  , ibid.  Il  étoit 

r ère  de  M.  Jacques-Augufte  de  Thou 
’h'ftorien  , 189.  Achilles  Harlay  fon 
gendre  lui  fuccède  , ibid. 

Tileman  Bredcmbach  , auteur  eccléfiaf- 
tique  , fa  mort  & fes  ouvrages  , 596 

Tolède  , Ferdinand  de,  Oropeza  , Efpa- 
gnol , fait  cardinal  par  le  pape  Grégoire 
Xlll,  _ 97 

Tolentin,  ville  érigée  en  évêché  & unie 
A Macerata,  316 

Toiet  , Jéfuite , envoyé  à Louvain  par 
Grégoire  XIII,  133.  Il  eft  chargé  de 
la  bulle  de  Baïus  , ib.  Convoque  une  af- 
femblée  des  membres  de  la  faculté  chez 
lui,  1 34.  Leur  remet  le  bref  de  fa  fain 
teté  , ibid.  Son  difeours  i ces  théolo- 
giens, 134-  Autre  alfemblée  où  il  pré- 
lentcla  bulle,  1 33. Elle  eft  reçue  deBaïus 
& des  autres  doéleurs  , ibid.  Toiet  de- 
mande à Baïus  une  rétractation  dans 
les  formes  , 136.  Reproches  qu’il  fait  à 
ce  dofleur  en  fecret , ibid.  Paroît  néan- 
moins perfuadé  de  fon  innocence  , ibid. 
Confeflion  de  foi  qu’il  faitfaire  à Baïus, 
137.  Converfation  qu’il  a avec  le  duc 
de  Nevers,  fur  U procédure  du  pape, 
y97.Les  entretiens  de  ce  Jéfuite  avec 
ce  duc  au  fujet  d’Henri  IV  , s 86.  Eft 
fait  cardinal  par  Clement  VIII,  5 8S 
Touloufe.  Grande  révolte  dans  cette  vil 
le  pour  la  ligue,  417.  Le  premier  pré' 
iident  & l’avocat  général  y font  aflafli 
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nés,  418.  Lesligueitrs  enlèvent  le  por- 
trait du  roi  & le  traînent  par  les  rues  , 
ibid.  Le  cardinal  de  Joyeufe  tient  un 
concile  dans  cette  ville  , 48s 

Tour  Valfaflïne  , Michel  de  la  , évêque  de 
Ceneda , fait  cardinal  par  Grégoire  Xlll, 
113.  Son  hiftoire  6c  fa  mort  , 330 

Tournemine  de  la  Hunaudaye  exhorte 
les  Rochellois  à s’accommoder  avec  le 
roi , 24 

Tours , concile  que  l'archevêque  y tient 
avee  fes  fuffragans  , 118.  On  y drelfe 
une  requête  pour  être  préfentée  auroi  , 
ibid.  On  le  fupplie  d’ordonner  la  pu- 
blication du  concile  de  Trente,  ibid. 
La  pelle  fait  transférer  ce  concile  à 
Angers  , 219.  Règlement  qu’on  y fit  , 
ibid.  Henri  III  y transfère  le  parlement 
de  Paris  , 419.  Arrêt  de  ce  parlement 
contre  le  légat  Gaëtano  , 465 . Son  par- 
lement retourne  A Paris.  Voyt j parle- 
ment. 

Tranfilvanic.  Etat  de  la  religion  dans  cet- 
te province , gt 

Trtmellius  , Emmanuel  , Italien,  auteur 
proteftant.  Son  hiftoire  , fa  mort&  fes 
ouvrages,  ,6* 

Trente  , concile  de  , on  demande  fa  pu- 
blication aux  états  de  Blois , 71.  Inftan- 
ces  réitérées  du  clergé  auprès  du  roi  , 
pour  le  faire  publier  Voyc\  clergé. 
Trimouille , feigneur  de  la  , engage  U 
province  de  Poitou  A entrer  dans  Fa  ii- 

, yz 

Truchscs  , Gcbhard  , fait  archevêque 
après  la  démillion  du  comte  d’Illem- 
bourg  , 74.  Devient  amoureux  d'A- 
gnès de  Mansfeld  religieufe , aco.  L’c- 
poufe  & veut  faire  recevoir  la  confef- 
fion  d'Ausbourg  dans  fon  éleftorat  , 
ibid.  Oppofirions  qu’il  y trouve  , ibid. 
Le  mrgiftrat  fait  fortir  de  Cologne  tous 
les  étrangers  ptoteftans  , 200.  L’empe- 
reur défend  à l'archevêque  d’affilier  à 
la  diète  , ibid.  Le  prélat  lève  des  trou- 
pes & furprend  la  ville  de  Bonne  , 20  t. 
Le  pape  lui  écrit  pour  le  ramener  à 
fon  devoir,  ibid.  Ve  ut  rendre  l’éleélo- 
rat  de  Cologne  héréditaire,  201.  Em- 
barque un  convoi  confidérable  dont 
on  le  faifit  , 209.  Ecrit  qu’il  publie  6c 
ce  qu’il  y déclare  , ibid.  Eft  dépofé  de 
fon  archevêché  dans  une  aflemblée. 
ibid.  Célèbre  publiquement  fon  maria- 
ge avec  Agnès  , 210.  Décret  du  fé- 
nat  contre  lui  , ibid.  Fait  brûler  les  tir 
très  ôc  les  archives  de  fon  diocèl’e  , 
ibid.  L’empereur  lui  députe,  pour  l'en- 
gager i abdiquer  , 210.  Le  cardinal 
d’Autriche  envoyé  légat  a Cologne, 

Vy 


Digitized  by  Google 


706  TABLE  ALPHABÉTIQUE 


ibid.  Le  pape  déclare  Truchsès  con- 
vaincu d’hÉréfie  & excommunié,  *11. 
On  s’alfemble  pour  fane  l’éleélion  d’un 
autre  archevêque,  212.  Erneft  de  Ba- 
vière efl  élu  , & plaintes  de  l'élec- 
teur Palatin  à l’empereur  touchant 
cette  éloélion,  ibid.  Levé  des  troupes  , 
& les  joint  a celles  du  prince  Calimir 
fon  frère  , au.  Quelques  chanoines 
cités  à comparoitre , alj.  Deux  font 
privés  du  facerdoce  , & un  autre  ap- 
pelé au  concile,  ibid.  Ruine  des  ab- 
bayes de  Tuitz  & d’Aldemberg  , ibid. 
L'empereur  indique  une  affemblée  a 
Francfort  pour  pacifier  les  troubles  de 
Cologne  ,113.  On  ne  peut  s’y  accor- 
der , & Erncil  demeure  archevêque  , 
214.  La  retraite  de  CaGinir  affaiblit  le 
parti  de  Truchsès,  ibid.  Celui-ci  fe 
retire  en  Hollande  où  il  mène  une  vie 
malheurcule  , ibid.  On  le  dépouille  du 
doyenné  de  Strasbourg,  etq 

Turettne,  Vicomte  de,  joint  aux  quatre 
députés  du  fynode  de  fainte-Foi  , 100. 
Raifons  des  proteffans  pour  nommer 
ce  Vicomte , 101 

Tunicn  ou  de  la  Totre  , François,  Jé- 
fuite,  auteur  ecclétïaGique  , fa  mort 
& fes  ouvrages,  260 

V 

Alinc e en  Efpagne.  Règlement 
par  Sixte  V pour  Ion  univerfité  , 

iji 

Va  Hier,  Auguflin  , Vénitien  .évêque  de 
Vérone  , fait  cardinal  par  le  pape  Gré- 
goire XIII , 224 

Vatican.  Sa  bibliothèque  bâtie  par  Sixte 
\ , 44S.  Règlement  qu'il  Gt  à cette  oc- 
caGon  , ibid.  Imprimerie  qu’il  y éta- 
blit , 449.  Edition  des  bibles , des  con- 
ciles & des  faints  pères  qu’il  y fait  faire , 
449  . 4P 

Vaudcmont  /Charles  de  Lorraine  , car- 
dinal. Son  hilloire  8c  fa  mort  , 355 

Ubiquité  de  l’humanité  de  Jefus-Chrifl 
expliquée  par  les  Luthériens  , 68 

Venife.  Son  fénat  s’emploie  pour  ré- 
concilier Henri  IV  avec  Qement  VIU, 

J3= 

Vénitien*.  Leur  différent  avec  Grégoire 
Xlll  au  fujet  de  la  vifite  des  ecclénafti- 
ques  & des  religieux  , J 32.  Voyei  80- 
logr.cti. 

Verdale , Hugues  de  Louherx  de  , grand 
maître  de  Malte  .cardinal.  Son  hilloire 
8t  fa  mort  , -64s 

V cuves  réglées  , 8t  Elles  pour  lefquelle* 
Sixte  Y établit  une  £0  mm  minuté  dans 


la  ville  de  Rome  , Jft 

Viuand  , Jean,  Luthérien.  Ses  ouvrages 
8t  f a mort , 358 

Vigor  , Simon,  archevêque  de  Narbon- 
ne , député  pour  aller  trouver  l’évêque 
de  Paris  , 10  , 1 1 . Au  fujet  de  la  tra- 
duélion  de  la  bible  de  René  Benoit , 1 1 . 
Son  rapport  à la  faculté  , ibid.  Son 
hifloire  , fa  mort  & fes  ouvrages , 19  . 

30 

V iUaviccntio  , Laurent  de  , des  Ermites 
de  faint  Auguflin  , auteur  eccléGzfli- 
que  , fon  hilloire  St  fa  mort,  1 5 3 
VilUmur  , près  Montauban  , afTiégée  par 
le  duc  de  Joy eufe  , 5 39.  11  lève  ce  Gé- 
ge , ibid. 

Villettc  , la  , près  Paris.  Lieu  de  la  con- 
férence pour  la  converfion  d’Henri  IV 
& ce  qui  s’y  paffa  , 567 

Vivier , Antoine  du,  chancelier  de  l’u- 
niverfité  de  Paris,  fait  obliger  les  li- 
cenciés a lui  payer  l’honoraite,  6 7.  De- 
mande la  première  place  après  le  rec- 
teur , 6S 

Univcrfitc  de  Paris , refufe  d’unir  les  Jé- 
fuites  à fon  corps , 2S.  Renvoie  l'aff  ûte 
du  père  Maldonat  à la  f-culté  de  théo- 
logie , 36.  L’évêque  de  Paris  l’excom- 
munie . Sc  elle  en  appelle  , 37.  Cette 
affaire  fe  plaide  au  parlement , ibid.  Ses 
privilèges  font  con6rmés  , ibid.  Elle 
délibère  fur  les  états  de  Blois , 67.  Elle 
choiGt  quatre  dofleurs  pour  y traiter 
de  fes  privilèges , ibid.  Et  pour  prier  le 
roi  de  maintenir  la  foi  catholique  , 67s 
Elle  veut  obliger  les  Mathurins  de  cé- 
lébrer tous  les  ans  un  fervice  pour  Ro- 
bert de  Sorbonne,  ibid.  Plaintes  de 
fon  reéleur  confie  quelques  licenciés , 
toi.  De  ce  qu'ils  étoient  admis  fans  prê- 
ter ferment,  ibid.  Demcnde  au  roi  de 
faire  juger  un  Cordelier  , 303.  Ce  re- 
ligieux avoit  écrit  contre  le  pape  & les 
cardinaux  , ibid.  Autres  affaires  de  cet- 
te univerfité  , 303.  Elle  s’afjemble  avec 
(es  quatre  facultés  pour  fc  foumettre  à 
Henri  IV  , 60S.  Sonaéle  public  pour 
lui  rendre  obéiffance  & foumvffion  t 
609.  Formule  de  ferment  que  les  fup- 
pôts  prêtent , 61 1.  Les  Jéfuites  & les 
Capucins  refufent  de  Ggner  ce  ferment, 
612.  L’univerGté  reprend  fon  procès 
contre  les  Jéfuites  , ibid.  Plaidoyer  des 
curés  de  Paris  contre  ces  pères,  613, 
L’affaire  efî  appointée  & les  Jéfuites 
fànt  maintenus , ibid. 

Unitaires-  Leurs  progrès  en  Trarfiiva» 
ni*  , 91.  Ils  affemblent  un  fynode  a Tor- 
de , ibid. 

.Urbai*  Vil , é lu  pape  aprèj  1»  mort  dé 
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Sixte  V , 482 , 483.  Origine  & hiftoire 
de  ce  pape,  483.  Heureux  commence- 
ment de  Ton  pontificat , 484.  Sa  mala- 
die 8t  fa  mort  treize  jours  après  fon 
éloftion , ibid. 

Urfins  , Flavius  de , cardinal , fon  hiitoi- 
rc  , fesdivers  emplois  & fa  mort , 179 

Ufure,  Bulle  de  Sixte  V contre  les  con- 
trats ufuraires  , 313 

fV  allons.  Ces  peuples  des  Pays-Bas  re- 
fufent  de  foufcrire  à l’édit  donné  en  fa- 
veur des  proteflans,  90 

Sf'ejlpbale,  Joachim  , de  Hambourg,  fa 
moi  t & les  divers  ouvrages  qu’il  à corn- 
pofés , 9 

U iat , Jcfuite , confulté  fur  une  conju- 
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ration  en  Angleterre  contre  la  reine 
Elifabeth,  251.  N’oublie  rien  pour  la  dé- 
tourner , ibid.V arr,  qui  en  eft  auteur, 
puni  du  dernier  fupplice  , 251 

U'ittakcr  , Guillaume  , auteur  Anglois  , 
fon  hifloire,  fa  mort  & fes  ouvrages  , 

6yC 

U'olthus  , Jerôme  , du  pays  des  Grifons, 
auteur  eccléfi-ftique  , ion  hifloire  , fa 
mort  & fes  ouvrages  , 161 

Z 

ZAschïvs  , Jerôme  , auteur  pro- 
ie Aant.  Sa  mort  & fes  ouvrages, 
45* 
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